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DES  ANIMAUX  aUÏ  VIVENT  DANS  L’EAU. 


SECONDE  PARTIE  , TROISIEME  SECTION. 

De  l’Alose  , et  des  poisson  s qui  y ont  rapport. 

I*  ou  s nous  propofons  de  traiter  dans  cette  fedlion  d’une  famille 
de  poiflbns , que  beaucoup  d’auteurs  ont  compris  fous  la  dénomination  dfiL 
clupta,  & que  nous  défignerons  fous  celle  d’<z/q/a,  en  français  alofe  ; elle 
comprendra  la  vraie  alofe , la  feinte , les  harengs , les  fàrdines , les  anchois  » 
en  un  mot  tous  les  poiflbns  qui  auront  les  caraderes  que  nous  allons  expofer. 

2.  Les  poiflbns  de  cette  famille  font  ronds , couverts  d’écailles  : ils  ont 
des  arêtes  ; les  nervures  qui  forment  les  ailerons  & les  nageoires , font  pour 
la  plupart  fouples , pliantes , & point  piquantes.  (*) 

3.  Ces  caraderes  ne  les  diftinguent  ni  des  morues  ni  des  faumonsj  mai^ 

(*)  Malacoptérygiens. 
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les  morues  ayant  trois  ailerons  fur  le  dos  font  triptérygiens,  & les  poiflbns 
de  la  famille  des  alofes  n’en  ont  qu’un  , monoptérygiens.  Les  faumons  , il  eft 
vrai,  n’ont  de  même  qu’un  aileron  fur  le  dos  j mais  ce  qui  les  diftingue  des 
alofes  eft,  qu’ils  ont  un  petit  appendice  charnu  ou  muqueux  entre  l’aileron  du 
dos  & la  naÜliince  de  celui  de  la  queue  (*)  : cet  appendice  ne  fe  trouve 
point  aux  poilfons  de  la  fanûlle  des  alofes.  Cette  circouftance  empêche  qu’on 
ne  confonde  ces  deux  familles  ; ainlî  tous  les  poilfons  que  nous  rangeons  dans 
la  famille  des  alofes  , font  monoptérygiens,  fans  appendice.  Ils  ont,  comme 
les  faumons  & les  morues , un  aileron  fous  le  ventre , derrière  l’aims , une 
nageoire  derrière  chaque  ouie , & deux  autres  fous  le  ventre , tantôt  plus 
près , tantôt  plus  éloignées  de  la  tête , & quelquefois  fous  la  poitrine. 

, ..  

CHAPITRE  PREMIER. 

De  Valofe.  Clupea  major.  Alofa  vera  autorum. 

nomme- ce  poilfon  en  Gafcogne,  eotdac  ou  cola;  -a  Marfeille, 
halachia  -,  à Rome , laccia  ; en  Efpagne , oga  ( **  ) i à Venifc , chiepa  ; ail- 
leurs fcari  ou  fcanis,  &c.  ( l ) ^ 

f.  Les  mêmes  raifons  qui  m’ont  engage  à choiür  la  dénomination  d’a/ofe 
pour  le  terme  générique  de  cette  feââon,  me  détermiirent  à traiter  dans  ce 
premier  chapitre  de  l’alofe  vraie  ou  proprement  dite:  ces  raifoirs  font,  que 
de  tous  les  poilfons  dont  nous  nous  propofons  de  parler  dans  cette  feétion , la 
vraie  alofe  eft  le  plus  gros,  puifqu’on  en  prend  quelques  - unes  qui  ont 
24  à JO  pouces  de  longueur,  qui  pefent  10  à la  livrés,  Sc  il  eft  très-ordi- 
naire d’en  prendre  de  14  à 18  pouces;  d’ailleurs  les  alofes  qu’on  prend 
dans  les  rivières  d’eau  vive , comme  la  Seine , la  Loire , &c.  font  très-efti- 
raées  Sc  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables.  Il  eft  vrai  que  l’alofe  ne  forme  pas 
une  branche  de  commerce  auffi  interelfantc  que  le  hareng , Sc  cette  raMbnhVa 
îakhéfiter  fi  je  ne  prendrais  pas  ce  nom  pour 'fa  dénomination  principale  diè 
cette- troifiemc  teélion.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’alofe,  comme  nous  venons  de  te 
dire , a beaucoup  de  relfemblance  pour  fa  forme  extérieure  avec  le  làumoni 
d’ailleurs  elle  eft  comme  le  {àumon  un  poilfon  de  palfage  qui  remonte  dané 
les  rivières  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  d’août.  On  dit  que  fon  ar- 

( * ) Ils  font  malaco  - monoptérygiens. 

( **;)(  Les.  .Anglais  nomment  l’alofc  s/iad , St  pUdiard  quamli  aile  edt  petite. 

( I ) Le  nom  allemand  de  ce  poilfon  eft  alofe  ou  eÿir.  Ils  l’appellent  auffi  mqj/ , 
poilfon  du  mois  de  mai , a caufe  de  la  faifon  de  1 année  ou  on  le  peche,  - , 
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rivee  au  bord  de  la  nier  eft  annoncée  par  les  petits  maquereaux , qu’on  nomme 
ToubUaux  ou  J'anfonncts, 

6.  On  penfe  généralement  qu’après  avoir  frayé  dans  les  rivières,  celles 
qui  ont  échappé  à la  vigilance  des  pécheurs  & à la  maladie  du  frai,  re- 
tournent à la  mer  j mais , comme  je  le  dirai  dans  la  hiite , on  en  prend  une 
grande  quantité  dans  les  rivières  où  l’on  penfe  unanimément  qu’elles  entrent 
pour  y dépofer  leurs  œuis,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  vraifemblance  que 
quelques-unes  fraient  à la  mer. 

7*  On  prétend  que  les  alolès  qu’on  prend  à la  mer  ont  plus  de  goût  que 
celles  des  rivières  j mais  que  celles-ci  font  plus  gralTes,  plus  délicates,  &:  infi- 
mment  meilleures,  pourvu  qu’elles  fe  foient  trouvées  dans  une  eau  pure, 
& quelles  aient  rencontré  de  petits  poillbns  dont  elles  fe  nourriflent;  car 
lesalofes,  plus  particulièrement  que  d’autres  poiflbns,  font  de  bonne  ou  de 
nwuvaife  qualité,  luivant  la  pureté  des  eaux  où  elles  ont  féjourné,  & les 
alirnens  dont  elles  ont  pu  fe  nourrir  : il  faut  aullî  qti’elles  aient  eu  le  tems 
e le  rétablir  de  la  maladie  que  leur  occafionne  le  fraij  ce  qui  arrive  ordi- 
nmcment  dans  les  mois  de  mai  & de  juin;  c’eft  pour  cette  railbn  qu’on 
e une  Imgulierement  au  Havre  les  alofes  qui  viennent  de  Gaudebec,  petit 
port  qu  on  rencontre  en  remontant  la  Seine  ; & je  puis  adiirer  en  avoir  mangé 
d excellents  qui  avaient  été  prifes  au  - dcffus  de  Paris.  De  même  dans  la 
x-oire  on  eftimc  beaucoup  plus  les  alolès  qu’oii  prend  vers  Tours  & Au^^ers 
même  phis  haut,  que  celles  qu’on  pèche  à l’embouchure  de  ce  fleuve:  néan- 
moins  comme  la  nouveauté  augmente  le  prix  des  denrées , les  alofes  de  primeur 
tont  toujours  plus  cheres  que  les  autres  , quoiqu’elles  aient  été  pêchées  à 
rembouchut  des  rivières,  qu’elles  foient  quelquefois  près  de  frayer,  & 
qu  elles  ne  fe  foient  pas  engrailfées  dans  les  eaux  douces. 

8.  Comme  les  premières  alofes  arrivent  communément  vers  le  commen- 
cement  du  carême , elles  en  font  d’autant  plus  recherchées  ; c’eft  pourquoi  il 
a palfe  en  proverbe  qu’il  faut  manger  les  alofes  avec  les  pauvres,  c’eif-à- 
aue , ^and  ÿes  font  communes  , excepté  vers  la  fin  de  la  faifon  , quand  les 
& quil  furvient  des  chaleurs  : car  alors  elles  deviennent 
r 11  ^ mollafle  eft  peu  appétiflànte } beaucoup  même  font 

regaper  la  mer,  & elles  périllênt  dans  les  rivieres.il  y a 
des  pécheurs  qui  prétendent  que  les  alofes  arrivent  par  bancs , d’autres 
n en  convieiment  pas,  & dtfent  qu’à  la  mer  elles  font  corfaires  , c’eft-à-dire  , 
qu  elles  vont  feparement  : il  m’a  etfedivement  pan;  qu’elles  ne  vont  pas  à 

/.“"ÎTr  bouil  ons,  comme  les  harengs  & les  lardines î mais  que 

dmis  la  faifon  de  leur  entree  dans  les  rivières , elles  s’y  raflêmblent  en  affez 
S an  nombre  pour  qu’on  en  premie  plulîeurs  d’un  feul  coup  de  filet. 
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Article  premier. 

/ 

Defcription  d&  la  vraie  alofe. 

9.  Quelques  auteurs,  ont  prétendu  que  les  alofes  étaient  de  la  famille  des 
faumons  ou  des  truites  ; & eifedivement , comme  nous  l’avons  dit,  ces  poiC- 
fons  fe  relfemblent  à beaucoup  d’égards,  principalement  avec  les  elpeces  qu’on 
nomme  umllay  ombre  en  français,  ou  le  lavaret  : mais  l’appendice  muqueux 
manque  aux  alofes  ; ainfi  elles  relfemblent  beaucoup  plus  aux  harengs , aux 
làrdines  , aux  anchois , &c.  Qiioique  ces  poiffons  foient  de  grandeur  bien 
différente , néanmoins  l’alofe  eft,  proportionnellement  à fa  taille,  un  peu  moins 
çpailfe  que  le  hareng;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  elle  eft  plus  comprimée 
fur  les  côtés , & elle  a plus  de  largeur  verticale  ; d’ailleurs  les  alofes  palfent 
de  la  mer  dans  les  rivières,  ce  que  ne  font  pas  les  harengs:  c’ eft  pourquoi , 
au  rapport  de  Ray,  les  Grecs  mettaient  les  alofes  au  nombre  des  anadromoiy 
c’eft-à-dire , des  poiffons  qui  remontent  de  la  mer  dans  les  rivières. 

10.  L’alose  que  je  vais  décrire  , pi . I , fig.  i , avait  dix-huit  pouces  da 
longueur  totale  de  A en  B.  Son  mufeau  A eft  plus  obtus  que  celui  du  làu-. 
mon,  & relferable  mieux  à celui  des  truites.  Depuis  le  bout  du  mufeau  A^ 
jufqu’au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  C , il  y avait  quatre  pouces.  De  A au 
centre  de  l’œil , qui  n’eft  pas  grand , & qu’on  voit  aurdeffous  de  R , un 
pouce  cinq  à fix  lignes.  La  prunelle  était  d’un  bleu  foncé , l’iris  argente , 
avec  des  reflets  bleuâtres  mêlés  d’un  peu  de  pourpre.  Quand  la  gueule  eft 
fermée , la  mâchoire  inférieure  excede  un  peu  la  fupéricure  ; mais  quand  oiï 
l’ouvre  autant  qu’ellq  le  peut  être,  le  cartilage  a y fig.  i , fe  releve,  conuns 
on  le  voit  en  a , fig.  2 , & la  gueule  paraît  fort  grande.  Suivant  Salvian , l’a- 
lofe. n’a  aucime  efpece  de  dents , ni  même  aucune  alpérité  aux  mâchoires  ; 
néanmoins  ayant  enlevé  toutes  les  chairs , il  m’a  paru  que  la  mâchoire  iùpe- 
tieure  a des  inégaUtés  qui  peuvent  tenir  lieu  de  petites  dents  : il  n’y  en  a ni 
à la  mâchoire  inférieure  ni  au,  palais  , ni  fur  la  langue,  qui  eft  noirâtre,  affez 
petite  , & le  termine  en  pointe.  Entre  l’œil  & l’extrémité  du  mufeau , on  apper- 
çoit  l’ouverture  des  narines , & plus  haut , à l’endroit  qu’on  peut  appeller  lo 
front  y il  y a denx  filions  , entre  lefquels,  vers  le  milieu  de  la  tète,  on  voit 
une  petite  éminence  mollette. 

11.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté  : nous  en  avons  repréfent® 
une  plus  grande  que  nature, 7%.  j.  On  voit  en  L plufieurs  barbes  cattiia- 
gineufes  attachées  à une  arête  plate  & courbe  K ; ces  barbes  font  oppofées 
Rux  pinnes  I qui  font  rouges. 

12.  A huit  pouces  du  mulèau  A eft  le  commencement  de  l’aileron  du  do* 
D E Fs  qui  eft  formé  par  l8  à 19  nervures  fouples.  A fon  attache  au  corps  ea 

' DF, 


Sect.  IJI  J)e  Mofe*  & pûîjj'oni  qüî.y.oht  rapport.  ji 

^ F)  cet  aileron  a i pouces  6 lignes  ée  largeuf , & ia  pteniieré  neryUtC'ID  E. 

environ  % pouces  de  longueur.  L’aileron  de  la  queue  HBHpft  'fQrt  .éc■han^^ 
cre‘;  car  les  rayons  du  milieu  IB  n’ont  qu’ environ.  8 lignes  de-  longueur , & 
"Ceux  des  côtés  GH  ont  près  de  j pouces  6 lignes  : les  deux  premières  ner-: 
vures  H H font  plus  groflcs  & plus  dures  que  les  autres. 

IJ.  L’anus  K eft  à environ  ij  pouces  du  mufeau  A.,  & immédiatement 
derrière  eft  l’aileron  ventral  ML,  qui  eft  formé  de  24  nervures.  De  K en  L , 
à fon  attache  au  corps , il  y a j pouces  & j lignes  de  largeur  : ces  nervures- 
font  inclinées  vers  l’arriere^  la  plus  longue  nervure- KM  peut  avoir  aux  en- 
virons d’un  pouce  de  longueur.  En  général  les  nageoires  & les  ailerons . 
des  alofes  font  alfez  petits , par  comparaifon  à la  groifeur  de  ces  poilTons , & 
beaucoup  de  nervures  font  branchues. 

14.  L’articulation  de  la  nageoire  N de  derrière  les  ouies  eft  à 4 pouces  da 
mufeau  ; elle  eft  fituée  très-près  du  demerc  de  roperculc  des  ouies , ■&  fort  • 
bas  : elle  eft  formée  par  12  à i f nervures , dont  la  plus  longue  O a à peu  près 
3,  pouces  4 Ugnes  de  longueur.  Les  articulations  des  nageoires  ventrales  P Q_ 
font  à environ  8 pouces  deux  lignes  du  mulèauj  la  nervure  Q_  aàpeu. 
près  1 8 lignes  de  longueur  ; ces  nageoires  font  alfez  étroites  ; ou  n’y 
compte  guere  que  8 à 9 nervures. 

If.  Les  raies  latérales  qui  s’étendent  de  derrière  les  ouies  jufqu’au 
milieu  de  l’aileron  de  la  queue , ne  lout  prelquc  pas  Icnfibles.  Les  écailles 
font  alfez  grandes  & peu  adhérentes  à la  peau  (2).  Au  fortk  de  l’eau , le 
dos  eft  d’un  bleu  foncé , fur  lequel  on  apperqoit  quelquefois  des  reflets 
jaunâtres  i le  deflus  de  la  tête  ctt  de  cette  même  couleur  ; les  côtés  ont  une  i 
couleur  argentée,  dont  l’éclat  eft  diminué  par  quelques  reflets  jaunes;  ainR, 
cette  partie  eft  moins  brillante  qu’aux  harengs,  excepté  aux  opercules  des 
ouies , où  les  couleurs  font  fouvent  très-vives  ; le  delTous  du  ventre  eft 
blanc  mat:  fur  ces  couleurs  principales  on  apperçoit  comme  des  nuages 
bruns  avec  des  reflets , les  uns  d’un  jaune  tendre , les  autres  purpurins  , • 
& à quelques  endroits  des  ouies  le-  jaune  parait  comme  doré  ; & fouvent 
fous  les  yeux  on  apperçoit  de  grandes  écailles  brillantes  comme  des  éme- . 
raudes.  , 

; 16.  Après  avoir  rapporté  les  dimeniions  de  notre  poilfon , fuivant  ià  lon- 
gueur , il  faut  conliderer  fon  epaiffeur  dans  le  fons  vertical.  Il  y avait  de 
R en  S,  vis-a-vis  les  yeux,  2. pouces  6 lignes  ; le  dos  & le  ventre  font  deux 
courbes  en  fons  oppofé,.&  il  y avait  de  D emP,  4 pouces,  & demi;  de. 

Comme  la  grandeur , la  forme  , la  eft  bon  d’ajouter  au  peu  qu’eu  dit  notre  au- 
Bii  °r  écaillés  fervent  à diftinguer  teur , que  celles  dé  l’alqfe  font  tuilées  ,min- 
e e pece  de  poilfons  d’avÈc  d’autres,  il  cés , plates  & un^peu  arrondies  ou  aiguçs.* 
^ome  XI,  g V , 
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K en  T , vis-à-vis  l’anus , j pouces  435’  lignes  ; enfin  à la  naillànce  de. 
l’flileron  de  la  queue  en  G G , 1 pouce  6 lignes. 

17.  Gomme  la  forme  de  l’alofe,  conlîdérée  fuivant  fon  épaifleur,  fa^ 
depuis  N jufqu’en  K une  efpece  de  tranchant  moufle,  aüifi  qu’on  le  voit 
fig.  6 5 il  y a des  pointes  qui  forment  en  cet  endroit  des  efpeces  de  dents  , 
comme  celles  d’une  faucille  ; de  forte  qu’en  palTant  le  doigt  de  N en  K on 
ne  fent  point  d’alpérités  ah,  fig.  8 j mais  elles  font fenfibles  quand  le  doigt 
paffe  de  K en  N.  Ces  efpeces  de  dents  font  formées  par  des  os  piquans  a , 
fig.  8 , articulés  à de  fines  arêtes  b qui  entrent  & fe  perdent  dans  les  chairs , 
& elles  font  recouvertes  & atfermies  par  des  écailles  qui  recouvrent  une  partie 
de  la  pointe  a.  Ces  dents  font  fî  tranchantes,  que  qu-and  les  chafles-marée  lavent 
les  alofes  pour  les  emballer , ils  reçoivent  des  egratignures  quelquefois  très- 
confidérables } mais  je  ne  puis  croire  ce  que  difent  les  pécheurs , que  les 
alofes  fe  fervent  de  ces  dents  pour  tuer  un  gros  poiflbn  de  la  nature  de 
l’efturgeon.  Comme  ces  dents  ne  fe  font  fentir  qu’en  paflànt  le^doigt  de 
la  queue  vers  la  tète , il  foudrait  que  l’alofc  allât  à reculons  pour  attaquer 
ces  poilfons  : ces  dents  font  fur-tout  fenfibles  aux  jeunes  alofes. 

18.  Après  avoir  parlé  de  la  forme  extérieure  de  l’alole , il  eft  à propos 

de  dire  quelque  choîb  de  fes  parties  intérieures  : j’aurais  bien  defîré  en  dé- 
crire le  IquéletCc  ( ? )’  arêtes  font  en  fi  grand  nombre,  fi  déliées, 

& de  formes  fi  variées,  que  j’y  ai  renoncé  ; je  me  contenterai  donc  de 
dire  qu’elle  a plus  de  cinquante  vertébrés  «Se  trente  côtes , & dans  la  chair 
des  arêtes  fourchues,  dont  les  unes  font  formées  de  deux  pièces,  articu- 
lées enfemble,  & les  autres  d’ime  feule  qui  bifurque,  dont  les  diinenfîons 
& la  forme  changent  graduellement. 

19.  A ,fig.  4 , eft  l’orifice  fiipérieur  de  l’eftomac,  qui  eft  repréfenté  en  B. 
Le  pylore  eft  en  C,  & l’on  voit  qu’il  eft  accompagné  de  quantité  d’appen- 
dices vermiculaires  D D.  On  apperçoit  en  E la  véHciile  du  fiel , & en  F le 
canal  cholédoque  : la  rate  eft  en  G i elle  eft  fort  longue  j le  foie,  qui  n’eft  pas 
lepréf^té  dans  cette  figure , a deux  lobes  y la  veffie  pneumatique  H n’a  qu’une 
cavité , & l’on  voit  en  I un  canal  de  communication  qui  s’étend  de  la  vef. 
fie  pneumatique  à l’eftomac.  Il  eft  bon  de  faire  attention  à ce  canal  1 5 car 
Redi  dit,  1.  qu’il  y a des  poilfons  où  l’on  ne  peut  l’appercevoir  ; a-  que 
dans  la  plupart  des  poiflbns  ce  canal  aboutit  au  gofîer  ou  à l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’ettomac , ce  que  Borelli  a cru  être  commun  à tous  les  poiflbns  i 
néanmoins  0»  V<ât  ici  qu’il  lè  rend  au  fond  de  l’eftomac. 

(q  ) l’ai,  déjà  obfervë  afllenrs  que  la  -firnauTé  intérieure  du  corps  d’un  poiflbn  n’avait 
aucun  rapport  avec  l’wt  dt  le  prendre  i ainfi  le  défout  de  ce  fquélette  ne  fera  pas  un  vuidc 
dans  ce  tnàcé. 


IX 


Sscr.  m.  De  taîofe,  & des  poijjbns  qui  y ont  rapport. 

}?'  y ^ auteurs  qui  veulent  diftinguer  deux  efpeces  d’alofes;  une 
quiis  notnment  marine^  8c  l’autre  flmiatik  : cette  diftiiidion  peut  être  ad- 
mue  dans  le  commerce , puifqu’il  eft  bien  établi  que  les  alofes  qu’on  pêche 
oans  les  rivières , font  meilleures  que  celles  qu’on  prend  à la  mer  j mai» 
nous  fommes  bien  éloignés  d’admettre,  comme  naturaliftes , cette  diftiiiéhon, 
quoiqu’il  y ait  des  pêcheurs  qui  prétendent  que  les  alofes  qu’on  prend  à la 
mer  font  plus  brunes  que  celles  des  rivières,  parce  que  ces  dilférences  peu- 
vent deneiidrc  de  ce  qu’elles  engiaiffeut  dans  les  rivières;  & ce  qui  tranche 
complètement  la  difficulté,-  c’eft  que  l’oii  convient  que  les  alofes  paffent  de 
la  mer  dans  les  rivières  ; qu’on  ne  connaît  point  d alcfes  qui  relient  conti- 
nuellement dans  l’eau  douce,  comme  le  font  certaines  truitt';  & tout  le 
^onoe  peniè  que  les  alofes  qui  ont  échappé  aux  piégés  que  leur  tendent 
tes  pêcheurs , celles  qui  fe  font  rétablies  de  la  maladie  que  le  frai  leur  a oc- 
cafionnée,  & celles  qui  n’ont  point  péri  dans  les  tems  de  chaleur  & de 
a e-eau,  retournent  à la  mer;  c’eft  donc  le  même  poiifon  qui  eft  tantôt 
ans  eau  falce , tantôt  dans  l’eau  làumâtre , & tantôt  dans  l’eau  douce. 

21.  Il  eft  certain  qu’on  prend  des  alofes  beaucoup  plus  grandes  les  unes 

autres  ; mais  il  n’en  relulte  pas  des  différences  dans  les  elpeces, 
puilque  les  poilfons , ainfî  que  les  autres  animaux , ne  parviennent  pas  tout 
un  coup  a leur  plus  grande  taille  ; les  pêcheurs  de  la  Loire  prennent  de 
petites  alolcs,  qu’ils  nomment  alofeaux  ou  alofbns  ^ j’en  ai  vu  de  fî  petites 

qu’on  les  confondait  avec  la  menuife  ; mais  fi  on  leur  avait  donné  le  tems 
ces  jeunes  poiffous  feraient  devenus  de  greffes  alofes.  Il  y en  a qui  con- 
fondent  nwl-à-propos  les  petites  alofes  avec  les  feintes  ; j’effaierai  dans  la 
luite  de  dilliper  cette  confufion.  Il  convient  encore  d’avertir  qu’il  ne  faut  pas 
confonde  les  alofeaux  de  la  Loire , qui  font  de  jeunes  alofes , avec  les  alo- 
leaux  dOleron,  que  je  crois  du  genre  des  firdines  ou  des  anchois  : nous 
aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite. 

22. ^  La  chair  d’une  alofe  maigre  qui  vient  de  frayer,  eft  feche  & rem- 
plie d aretes  ; ce  qui  fait  qu’on  dit  que  c’eft  un  mauvais  poiffon , qui  n’eft 

boTo.  elles  ont  repris  chair,  elles  font  fort 

fe  cüiifervent  pas  auffi  long-tems  bons  que  les 

[rrToriTSr.m  tranfportent  affez  loin  dans  les 

fiire  niio  Ipc  alol’  ^ veiions  de  parier,  difparailTent  à me- 

unp  MU  ^ grolfes  alofes  qui  ont  féjourné  dans 

riirpnt  Ü ^ ^ beaucoup  de  petits  poiffons,  dont  elles  fe  nour- 

qu’oii  Ipq  ‘lélicate  & de  bon  goût;  ce  qui  fait 

eft  inr-  *"  *^^1  'meilleures  tableSi  Si  en  mangeant  une  petite  alofe  oiî 

trroflpo  ^ ^fôtes , il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’ elles  font 

len  ©n  chair  ; il  en-  eft  comme  dans  les  autres  poiffons;  une  pe- 

B ij 
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tite  carpe,  par  exemple,  eft  à peine  mangeable , pendant  qu’on  n’êft  prèfque 
pas  incommadé  par  les  arêtes  quand  les  carpes  font  grofles , bien  charnues , 
& grades  i peut-être  encore  que  ceux  qui  aceufent  les  alofes  d’avoir  tant 
d’arêtes , les  confondent  avec  la  feinte , qui  eft  un  poilTou  de  la  même  fa- 
mille. Nous  allons  en  parler  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  II. 


De  la  feinte. 

2?.  Ce  poilTon  eft  appelle  en  latin  alofa  ficla  aut  falfa,  d’où  eft  pro- 
bablement dérivé  le  nom  français  feinte.  Quelques  - uns  l’ont  nommé  clu- 
pea  maculis  nigris  no  tata  : on  l’appelle  à Paris  />««//«;  à Bordeaux, 
dans  plufieursy  ports  on  en  diftingue  de  deux  efpeces,  dont  les  unes  font 
toujours  œuvées,  & les  aunes  toujours  laitées.  A l’embouchure  de  la  Seine 
on  conierve  le  nom  de  feinte  à celles  qui  font  œuvées  ou  femelles,  & on 
appelle  cahulwts  ou  calluaux  les  laitées  ou  mâles  î dans  la  Loire  on  appelle 
les  femelles  couverts  ou  couvreaux , & les  mâles  laiteaux , parce  qu’ils  font 
tous  laites. 

24.  Dans  les  alofes  les  mâles  & les  femelles  ont  une  forme  entièrement  fem- 
blable  ; de  forte  que  pour  les  diftinguer , il  faut  leur  prelfer  le  ventre  pour  en 
faire  fortir , ou  des  œufs  ou  de  la  laite  ; il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard 
des  feintes  ; celles  qu’on  alTure  être  femelles  relTemblent  beaucoup  aux  alofes  i 
celles  qu’on  dit  être  mâles  font  plus  petites , plus  alongées  -,  de  forte  que 
quelques-uns  qui  s’en  tieiuient  à une  infpeétion  peu  réfléchie  & qui  ne 
conliderent  que  la  grandeur , les  comparent  aux  maquereaux. 

(iyoïQüE  dans  les  animaux,  particuliérement  dans  les  oifoaux,  il  y 
aft  des  elpeces,  dont  les  mâles  dift'erent  beaucoup  des  femelles,  j’avais  peine 
à admettre  cette  düFérence  dans  les  feintes  ; & pour  prendre  confiance  à 
ce  que  les  pêcheurs  me  tiifaient  à ce  fujet , j’ai  confulté  à l’égard  de  la  Seine 
M.  le  marquis  de  Nagu , qui  a fes  terres  au  bord  de  la  Seine , près  Cau- 
debec  j il  m’a  répondu  que  fes  pêcheurs  étaient  de  ce  fentiment , & qu’on 
pouvait  les  croire , parce  que  ce  poiifon  étant  à bas  prix , ils  en  mangeaient 
beaucoup , ce  qui  les  mettait  en  état  de  s’aflùrer  que  les  unes  étaient  laitées 
& les  autres  œuvées  ; il  m’a  de  plus  envoyé  une  feinte  qui  était  œuvée , & 
calluau  qui  était  laité  ; mais  deux  poiflbns  ne  fuffifenc  pas  pour  décider  la 
queftion.  M.  de  Moutaudouin,  correlpondant  de  l’académie,  m’a  écrit,  qu’à 
Nantes  on  en  pêchait  de  deux  fortes  ; que  les  grollés , qu’on  y nonnnait 
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eouveris  ou  couvreaux , étaient  toutes  œuvées,  & qtie  les  autres  moins  grolTes  , 
qu  on  noraniait  laiteaux , étaient  toutes  laitées.  Enfin  M.  V iger , lieutè- 
general  de  l’amirauté  de  Caen , eft  du  même  fentiment  j il  m’écrit  qu’on 
oiltingue  aifément  dans  la  Seine  les  feintes  femelles  d’avec  les  mâles;  mais 
qu  il  y a dans  l’Orne  des  poifl’ons  qu’on  nomme  feintes  , dont  on  ne  comiaît  le 
fexe  qu’en  leur  prelîimt  le  ventre , & que  ces  poilfons  font  fort  bons  : font-ce 
des  alofeaux  ou  quelqu’efpece  particulière  ? je  l’ignore. 

26.  Voyant  ce  fentiment  aufli  généralement  établi,  & ayant  reçu  de  ces 
deux  efpeces  de  feintes,  je  donnerai  ki  delcription  des  unes  & des  autres  ; mais 
auparavant  je  ferai  remarquer , par  rapport  à leurs  dénominations , qu’Alléon 
du  Lac , dans  fon  Hipoire  naturelle  du  Ly  onnals , dit  d’aptès  Bélon , que  l’aboit- 
dance  d ‘arêtes  de  ce  poilfon,  l’a  vraifemblablement  fait  nommer  par  quelques 
anciens , trlchîs  ou  trkldas  : fur  quoi  dom  Antoine  de  Saint-Thomas , reli- 
gieux feuillant,  m’a  fait  remarquer,  que  pour  plus  grande  exadlitude  il  aurait 
pu  ajouter , que  les  arêtes  de  ce  poilfon  font  très-fines,  à peu  près  comme  des 
poils , ce  que  défignent  ces  deux  mots  grecs. 

2’j.  Assurément  les  feintes  font  de  la  famille  des  alofes  ; mais  il  ne  faut  pas , 
comme  quelques-uns  l’ont  fait,  confondre  ces  deux  efpeces  de  poilfons,  qui 
le  rellcmblent  beaucoup  par  leur  forme  extérieure , par  le  nombre  & lapofitioii 
es  nageoires  ; 1 un  &;  l’autre  paraiifent  dans  certaines  fàifons , & pallent  de  la 
mer  dans  1 eau  douce,  où  elles  fraient;  mais  les  feintes  de\'ieiment  rare- 
ment auflî  grolfes  que  les  alofes.  La  feinte  œuvée  qui  m’a  été  envoyée  par  M.  le 
marquis  de  Nagu,  qui  était  des  plus  grofles,  avait  16  pouces  de  longueur, 
& on  prend  des  alofes  qui  ont  2 pieds  & plus:  les  feintes  communément 
paraiifent  plus  effilées  que  les  alofes;  néairmbins  en  avril  & mai  elles  en  dificrent 
peu  quand  elles  font  remplies  d’œufs,  comme  celle  que  nous  avons  repré- 
fentee  fur  la  pl.  1 ,Jig.  9.  ^ 

feintes  n’eft  pas  tout-à-fait  auffi  applatie  par-delfus  que 
celle  des  alofes,  & elle  parait  un  peu  plus  arrondie  : elles  ont  comme  les 
aloles  la  mâchoire  urferieure  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieure.  Qiiand 
on  coupe  lune  & l’autre  par  le  travers,  comme  par  la  ligne  PD,  »/./, 
Jig.  I , le  dos  de  la  feinte  paraît  arrondi,  cpmme  on  le  voit  fig.  7;  au  lieu 
que  celui  de  l’alofe , 6 forme  un  angle  à la  vérité  fort  obtus , les  deux 

côtes  fl Æ étant  un  pieu  mcliiK^  en  forme  de  toit;  du  côté  du  ventre  eu  ù 
e corps  e un  ^ de  1 autre  forme  un  coin , mais  communément  celui  de 
.■?  . plus  aign  ; tous  les  deux  ont  fous  le  ventre  les  afpérités  dont; 

® dans  la  defeription  de  l’alofe  ; mais  il  m’a  p-aru  qu’elles  étaient  moins, 
en  1 es  aux  feintes  qu  -aux  jeunes  alofes.  Communément  les  écailles  des  fein- 
îes  p'araiffcut  moins  dorées  & moins  brillantes  que  celles  des  alofes  , & fur 
dos  elles  tirent  plus  au  bleu. 
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29.  Il  faut  convenir , que  les  différences  qui  confiftent  en  plus  & en  moins , 
étant  fujettes  à varier , emportent  toujours  quelques  incertitudes  ; mais  ce 
qui  diftinguè  principalement  ces  deux  fortes  de  poiffons , & ce  qui  doit  em- 
pêcher de  les  confondre,  comme  plufieurs  l’ont  fait,  c’eft,  qu’outre  les  dif- 
férences que  nous  venons  de  faire  appercevoir,  la  chair  des  feintes  eft  fe- 
che,  fade,  peu  délicate,  en  quelque  façon  dégoûtante ,&, comme  nous  l’a- 
vons dit,  extrêmement  remplie  d’arêtes,  qui  la  rendent  un  manger  fort 
défagréable.  Quai^d  la  vraie  alofe  a été  pêchée  en  bonne  eau , qu’elle  eft  graffe 
& fraîche,  elle  eft  eftimée  un  très-bon  poiffon,  qui  fe  fert  fur  les  meilleu- 
res tables  J au  lieu  que  la  feinte  eft  généralement  méprifée,  fur-tout  l’œu- 
vée  : elle  fe  vend  à vil  prix , & les  pauvres  en  font  leur  nourriture  ; néan- 
moins on  en  tranfporte  quelquefois  à Paris , où  ceux  qui  ne  s’y  connaiffeill 
pas , les  achètent  pour  des  alofes , quoique  pour  peu  qu’on  y fît  attention , 
on  appercevrait  plus  ou  moins  fenlîblement  fur  les  côtes  des  feintes , des 
marques  brunes,  au  nombre  de  fix  ou  fept,  qui  font  détachées  les  unes 
des  autres , comme  on  le  voit  aux  fig.  f & 9 de  la  pl.  I ; mais  puifqu’on 
diftinguè  de  deux  efpeces  de  feintes , nous  allons  en  donner  la  defcription. 

Article  premier. 

Defcription  delà  greffe  feinte  œuvée  de  ^ embouchure  de  la  Seine , qu  on  omme 
couvert  ou  couvreau  à Centrée  de  la  Loire. 


50.  M.  le  marquis  de  Nagu  m’a  envoyé  une  belle  feinte  de  l’embouchure 
de  la  Seine,  qui  avait  lé  pouces  de  longueur;  mais  celle  que  je  vais  dé- 
crire , & qui  eft  repréfentée , pl.  /,  fig.  9 , avait  1 2 pouces  de  A en  B : on 
peut  la  regarder  comme  étant  d’une  grolfeur  ordinaire. 

31.  De  a en  C,  vis-à-vis  l’œil,  il  y avait  un  peu  plus  d’un  pouce  ; de 
A au  derrière  de  l’opercule  des  ouies,  au-deffus  de  D,  2 pouces  j lignes; 
de  A à la  naiffance  K de  l’aileron  du  dos,  4 pouces  8 lignes.  L’étendue 
K L de  cet  aileron , à fon  attache  au  corps , était  d’un  pouce  6 lignes  : la 
longueur  du  plus  long  rayon  K M , de  même.  11  faut  remarquer  que  vis-à- 
vis  cet  aileron  il  y a des  écailles  DD,  fig.  10,  qui  font  ime  gouttière  E, 
fig.  1 1 , au  fond  de  laquelle  eft  implanté  cet  aileron  : ce  qui  s’obferve  plus 
ou  moins  fenfiblement  aux  autres  poiffons  de  cette  famille. 

3 2.  De  a à la  naiflànce  de  l’aileron  G , qui  eft  derrière  l’anus , il  y avait 
un  peu  plus  de  6 pouces.  L’étendue  G H de  cet  aileron , à fon  attache  au 
corps,  était  d’un  pouce  4 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  IB  de  l’aile- 
ron de  la  queue  était  d’un  peu  plus  de  2 pouces  6 lignes  ; de  A en  E , à 
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y avait  3 pouces  f lignes;  la  lon- 

6 lignes  1.1  * ^ ^ nageoires  ventrales,  il  y avait  4 pouces 

4 S’a  '37/“  <■'/'*  '«««moires  était  d'm  pouce 

^ gnes  A l egard  de  1 epaifleur  verticale  de  ce  poiiTon,  nrife  à di'ffkt-pnc 

« ro.«  dera  longueur,  elle  était  en  C,  vit4-visîe  iW,  'dt  ^ou^f^  ! 

DoSé  il  ’ ^ ^ T"'’  ^ H un  peu  moins  d’un 

pouce.  Il  y avait  fur  les  côtes  environ  fix  taches  brunes. 

Article  II. 

Description  des  petites  feintes  laitèes , qu'on  nomme  à l'entrée  de  la  Seine  cahu. 
hots  ou  calluaux , 6*  à l'embouchure  de  la  Loire  , laiteaux. 


grmides  de  fon'^elbe'ce^  envoyée  M.  le  marquis  de  Nagu,  qui  était  des  plu§ 

co„,„ed’„„e  grandeur  co„r,nu„e,„WdfA'e’„i'g'^^^ 

iS™®  di”  ïï'c  ty  8 Ugnl  De"!  au  derSde 

P me  des  ouïes  C,  un  pouce  huit  lignes  & demie.  Toujours  de  A,  au 

[aileron  du  dos,  j pouces  4 lignes;  la  largeur  de  cet 


cerps,  I pouce  z lignes.  De  L à la  nailTance  G de Taïkrnn 

I il  ^ P‘l“  '"'’S  rayon  de  l’aileron  de  la  ilie  ’ 

Î pouce  II  lienes^'T:,  lo*^  ^ l’yticulation  des  nageoires  branchiales! 

. pouce.  De  A à l’articulatirdes  nL^L'w^ntX"  ,■*! 


cnlation  des 'nageoires  bran’eSr.  poLSl  ZTZ  P e„  n 1 
naiflance  de  l’aileron  du  doc  t ors.,  ^ i-  “ en  D,  près  la 

&ice  de  l’aileron  du  vmtre  i orc"""  'v  ^^s  TK,  près  la  naif, 

de  l’aileron  de  la  queue,  7 à 8 lignes^  ^ ^ nailTance 

fur^ies  côtés  comme  les  grolTes  une  file  de  taches  brunes 

o^ies,  a pîS’diendue^oimir  eft  la  plus  proche  des 

taches  tirent  cmeloupfnic^r  ^ encore  que  quelques-unes  de  ces 

laitées  font  convient  allez  généralement  que 

■au«s  iont  beaucoup  merllcures  ,ne  les  œuvées;  de  forte  que  quïï 
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il  <s’ en  rencontre  de  grofles,  ce  qui  efl  rare , elles  font  prefqu’auflî  èfti-11 
niées  que  les  alofes.  ^ 

38.  Les  poiflbns , de  même  que  les  autres  animaux,  ne  parviennent  que 
par  degrés  à leur  grandeur;  ainfi  on  doit  prendre  des  alofes  & des  fein^, 
tes,  tant  laitées  qu’œuvées,  de  bien  des  grandeurs  diderentes;  aufli  trouve-, 
t-on  de  ces  poifl’ons  très-petits  confondus  avec  la  menuife  : on  en  prend  de 
plus  gros  dans  les  manets  de  harengs , encore  de  plus  gros  dans  ceux  des 
maquereaux  ; & tes  chaifes-marée  en  confondent  dans  leurs  paniers  ayec  des 
harengs , à qui  ils  relfemblent  par  la  couleur  de  leurs  écailles , ( qui  néan- 
moins n’eft  pas  auflî  brillante).,  la  poGtion  & le  nombre  des  ailerons  & des 
nageoires  ; mais  en  les  examinant  avec  attention , on  apperqoit  que  ces  poif- 
fons  font  un  peu  plus  larges , moins  épais  vers  le  dos , & qu’ils  ont  iùr  les 
côtés  des  taches  noires  qu’on  n’apperqoit  point  aux  alofes  ni  aux  harengs , 
& qu’en  général  ils  refferablent  plus  aux  alofeaux  qu’aux  harengs. 

Article  III. 

De  plujîeurs  poljfons  de  la  famille  des  alofes. 

59.  M.  Guignard,  commilTaire  de  la  marhie  àMarfeille,  m’a  envoyé 
des  petits  poiflbns,  que  les  pêcheurs 'lui  avaient  apportés  fous  le  nom  de 
harengades  ; il  m’a  été  aifé  de  reconnaître  que  c’étaient  de  petites  feintes  ou 
des  pucelottcs  ; les  plus  grandes  avaient  6 pouces  de  longueur  ; les  taches 
npires  des  côtés  étaient  plus  apparentes  qu’à  celles  que  j’avais  vues,  & 
quelques-unes  en  avaient  jufqu’à  huit.  J’ai  cru  fuperflu  de  les  faire  graver , 
parce  qu’à  la  grandeur  près , ces  poiflbns  reflemblaient  exaélement  à celui 
qui  eft  fur  la  planche  I , fig.  y. 

Cornu», 

40.  Alleon  du  Lac  parle  d’un  mauvais  poiflbn,  qu’il  nomme  cornuo, 
qui  remonte  la  Loire  en  grande  quantité  avec  les  alofes , dont  il  ne  diffère 
que  parce  qu’il  eft  plus  court.  Je  ne  le  connais  pas;  & d’après  cette  no- 
tice, je  ferais  tenté  de  foupqoimer  que  c’eft  le  couvreau  de  l’embouchure 
de  la  Loire. 

Grand  gai  ou  pucelotte. 

41.  Les  pêcheurs  de  la  Manche  difent,  & M.  le  Teftu  de  Dieppe  me  le 
confirme , qu’ils  trouvent , dans  les  manets  deftinés  à prendre  des  harengs  ou 
des  maquereaux,  des  poiffons  qu’ils  nomment  grands  gais,  qui,  à la  gram 

deur 
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<Ieur  près  reflemblent  aux  alofes , & que  ces  poiiîbiis  n’out  jamais  ni  laite 
lu  œufs  , ce  qui  indique  que  ce  font  de  jeunes  poüTons  ; c’eft  probablement 
ce  qui  fait  qu’on  les  nomme  gais.  Celui  qui  elt  repréfenté , n,fig.  ..ï, 
avait  1 2 pouces  de  longueur  totale  ; quelques  - uns  le  nomment  pucdotu  ; 
comme  ces  poiifons  n’ont  point  de  taches  fiir  les  côtés , j’inclinerais  à penfeç 
que  ce  font  de  jeunes  alofes. 

HarengÙ!. 


42,.  Outre  les  poiifons  dont  nous  venons  de  parler,  qui  font  de  la  fa- 
mille des  alofes,  il  y en  a encore  un  de  même  genre,  & qui  relfemble 
beaucoup  au  grand  gai:  celui  qui  elt  repréfenté  pl.  Il,  fig.  z,  avait  iz  pou- 
ces de  longueur , & il  y en  a de  plus  grands. 

4J.  iVl.  Cleron , profelfeur  d’hydrographie  au  Havre,  m’a  envoyé  l’ef. 
quilfe  d un  poilfon , entièrement  femblable  à celui  de  la  figure  z ; ce  poilfon 
de  M.  Cleron  avait  été  pris  dans  un  parc  tendu  à la  côte;  il  n’avait  que 
9 pouces  de  longueur,  & M.  Cleron  me  marque  qu’il  y en  a fréquenv 
ment  de  cette  taille;  que  cependant  il  s’en  prend  de  beaucoup  plus  grands. 

Ce  poilfon  n’a , ainfî  que  l’alofe , point  de  dents , & il  lui  relfemble 
par  e nombre  & lapofition  des  ailerons  & nageoires  i la  mâchoire  inférieure, 
elt  plus  longue  que  la  lùpérieurc , & M.  Cleron  remarque , que  le  poilfon 
dont  il  m’a  envoyé  l’cfquilfe,  relfemble  alfez  à l’ombre  qui  eft  gravé  à 1» 
fécondé  feéhon  , planche  III , fig.  5 ; mais  qu’il  n’a  point  d’appendice  mu- 
queux entre  l’aileron  du  dos  & celui  de  la  queue;  il  n’a  point  de  tache  fup 
les  côtés:  quelques  pêcheurs  prétendent,  que  ce  poilfon  en  groïfilfant  de- 
vient alofe;  d’autres  difent  qu’il  rclïemble  plus  à la  feinte,  parce  que  fa 
chair  eh  feche  & qu’il  a beaucoup  d’arêtes;  mais  on  n’en  peut  pas  con,- 
£ ure  affirmativement  que  ce  poilfon  ne  fuit  pas  une  jeune  alofe,  d’autant 
que,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  en  plus  d’un  endroit,  les  poiifons  qui 
ont  petits  & maigres  ont  prcfquc  toujours,  des  arêtes  plus  incommodes  que 
ceux  qui  font  pos  & charnus  ; d’ailleurs Cleron  m’écrit,  qu’il  a vu  des 
poiilons  de  l’erpece  dont  il  s’agit,  qui  avaient  20  & 22.  pouces  de  lom% 
que  ceux-la  étaient  fort  bons  à manger , & Iç  fervaient  fur  les  meilleures 
tables;  cependant,  comme  tes  pêcheurs  lavent  diftingucr  les  grolfes  haren- 
gues  des  alofes,  je  crois  devoir  regarder  le  poiflbn  dont  nous  parlons 
comme  étant  (June  efpece  particulière,  qui  ifeft  ni  feinte  ni  alolè , d’au- 
Cleron  dit,  qu’à  celui  qu’il  a examiné,  le  premier  rayon 
R’m  ‘ P^us  long  que  les  aptres,  alfez  dur,;  ce  qui  nç 

‘Pperqoit  point  au  poilfon  que  j’ai  fait  deffiner  planche  II , figure  f. 

encore  d’autres  poilfous  dc  la  famille  des  alofes;  mais  comme 
J o/ne  JCI.  •”  • ' ' ' C 
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îls  paraiflent  fe  rapprocher  des  harengs , nous  remettons  à en  parler  dans 
la  fuite  de  cette  fedtion. 

' ’ 46.  Je  conviens  que  ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  petits  poilTons  laifle 
■quelqu’incertitude  j c’eft  pourquoi  j’invite  ceux  qui  fe  trouveront  à portée 
des  endroits  où  l’on  en  fait  la  pêche,  de  diffijler  les  nuages  que  je  fuis 
obligé  de  laiifer  fublîfter. 

-- 

C H A P I T R E III. 

Le  la  pèche  des  alofes , des  feintes,  8?  des  petits  peijfons  qiû  on  nomme 
en  différens  endroits,  alofeaux,  pucelottes, 

.47-  Apkês  avoir  fait  connaître , autant  qu’il  nous  a été  poffible , ces 
différens  poilTons , il  convient  de  décrire  les  façons  de  les  pêcher  j en  géné- 
ral elles  different  peu  de  ce  qu’on  pratique  pour  prendre  les  faumons  & 
les  truites  ; de  forte  que  q«elquefois  on  prend  en  même  tems  ces  différons 
poilTons  ; & cela  doit  être , puifque  tous  paflent  de  la  mer  dans  les  rivières , 
ordinairement  les  alofes  un  peu  plus  tard  que  les  faumons , & les  feintei 
vers  la  fin  de  la  pêche  des  alofes  : mais  une  circonftançe  qu’il  eft  bon  de 
faire  remarquer,  eft,  qne  les  làumons  qui  remontent  les  grandes  rivières, 
■paffent  communément  dans  les  petites , & dans  les  ruilfeaux  ou  les  gaves 
qui  y affluent , dont  les  eaux  font  très-vives , & qui  coulent  avec  rapidité  i 
au  lieu  que  les  alofes  parailfent  fe  plaire  dans  les  grandes  rivières  qui  ont 
un  cours  plus  uniforme.  Par  exemple,  la  plupart  des  faumons  & des  trui'- 
tes  qui  remontent  l’Adour,  quittent  cette  grande  rivière  pour  palfer  dans 
les  ruifl’eaux  & les  gaves  qui  viemient  des  montagnes;  au  Heu  que  beau- 
coup d’alofes  relient  dans  l’Adour  ; je  dis  beaucoup , parce  qu’il  y a des 
alofes  qui  paflent  dans  les  gaves,  &.  auiîi  quelques  faumons  qui  fuivent 
l’Adour;  & d’après  ce  que  me  marque  M.  le  préfident  de  Borda,  je  crois 
pouvoir  dire , que  la  différence  qu’il  y a à cet  égard  entre  les  faumons  & 
les  alofes , c’eft  que  les  làumons  cherchent  avec  avidité,  les  eaux  vives , au 
lieu  qu’il  paraît  que  les  eaux  claires  ou  troubles , vives  ou  dormantes , font 
indifférentes  aux  alofes. 

48.  Quoiqu’on  prenne  beaucoup  d’alofes  dans  la  Loire,  on  n’en  prend 
prefque  point  dans  le  Loiret  ; mais  il  y a d’autres  rivières  qui  s’abouchent  à la 
Loire , où  l’on  en  prend  beaucoup  : telles  font  la  Mayenne  quipafîé  à Angers , 
la  Vienne,  le  Cher,  &c.  Elles  franchilfent  bien  de  petites  chûtes  d’eau  ; 
mais  elles  ne  remontent  pas  les  cataraâes  , comme  le  font  les  faumons  & les 
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es , c eft  peut-être  pour  cette  raifon  qu’elles  fe  tiennent  plus  volontiers 
ns  es  grands  fleuves  qui  ont  un  cours  plus  paifîble  & plus  uniforme , que 
ans  les  ruifleaux  qui  ont  un  cours  très-rapide  & qui  forment  des  torrens.  ’ 
49-  Avant  de  parler  expreflement  de  la  pèche  des  alofes  & des  feintes , je 
vais  indiquer  dans  des  paragraphes  particuliers , i.  les  endroits  où  l’on  trouve 
plus  fréquemment  ces  poilTons  ; i.  les  marques  extérieures , qui  font  connaî- 
tre que  les  alofes  font  de  bomie  qualité  j 5.  les  faifons  où  ces  poiflbns  font  les 
^eilleurs , & celles  où  il  convient  d’en  interrompre  la  pêche.  J’entrerai  enluite 
dans  des  détails  fur  la  façon  de  les  prendre. 

Des  endroits  où  P on  trouve  plus  abondamment  des  alofes  ^ des 

feintes. 


f O.  Nous  avons  déjà  dit-que  les  alofes  paflent  de  la  mer  dans  les  rivières 
qui  s y déchargent , d’ou  il  fuit  qu’il  y a des  alofes  à la  mer } néanmoms  il  eft 
len  rare  qu  on  en  prenne  avec  les  différens  filets  qu’on  tend  au  large  , mais 
on  en  ti  ouve  dans  les  parcs  & dans  les  filets  qu’on  tend  à la  bafle-eau  ; ce  qui 
engage  les  pêcheurs  à les  regarder  comme  des  poilTons  littoraux. 

fl-  OMME  ils  font  portés  par  infUnél:  à pafler  en  certaines  faifons  dans 
tè  raflemblent  à leur  embouchure , & l’on  y en  prend  plus 
que  dans  les  endroits  qui  en  font  éloignés , pas  cependant  autant  que  dans  le 
lit  même  des  rivières , où  étant  plus  raflemblés , ils  en  font  plus  aifés  à ren- 
contrer , fur-tout  dans  la  faifon  de  la  grande  montée  j car  il  y a des  làifons  où 
1 on  n’en  prend  aucun. 


f 2.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , qu’on  prend  des  alofes  dans  la 
P upart  des  endroits  où  l’on  trouve  des  faumonsi  & cette  efpece  de  poiflbn, 
en  remontant  les  rivières , fe  diftribue  dans-  prefque  toutes  les  provinces  du 
roj^ume,  en  Flandres,  en  Picardie  , en  Normandie , en  Bretagne  , en  Aunis, 
n a cogire , en  Bearn , même  dans  la  Méditerranée , où  l’on  ne  trouve  preC 
que  pomt  de  faumons  ; car  on  m’a  afluré  que  les  meuniers  de  la  riviere  d’E- 
bas-Languedoc,  qui  prend  nailfance  dans  les  Céveniies,  & 
d’Agde,  en  prennent  avec  des  filets  à manche.  Et 
ditfo?..  que  les  alofes  fe  diftribuent  dans  quantité  de  rivières 

J ’ ^ comme  du  fàumon  ; elles  entrent  en  bien  plus  grande 

nit  'i  ^ certauies  rivières  que  dans  d’autres , làns  que  je  puilTe  dire  ce 
qui  les  détermine  a faire  ce  choix.  j f 

commilfaire  de  la  marine,  m’écrit  qu’on  pêche  à Saint- 
aïo , & dans  les  environs , un  poiflbn  qu’on'- appelle  alofs , mais  qui  n’eft 
P s celui  qu’on  coiuiaît  fous  ce  nom  à Aiigers  & à Paris  : ce  font  peut-être 
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des  feintes.  A l’égard  des  pays  étrangers , on  en  prend  dans  les  isles  Britanni- 
ques , en  Hollande , à Venife , dans  le  nord , &c. 

} 

Des  marques  extêriettres  qui  font  juger  qu'une  alofe  ejl  de  bonne 


f4.  Il  eft  certain  les  alofes , encore  plus  que  d’autres  poiflbris,  font 
d’une  qualité  fupérieure  dans  certaines  eaux , & dans  les  endroits  où  elles 
trouvent  abondamment  une  nourriture  qui  leur  convient:  à l’embouchure 
de  la  Seine , ce  font  des  épcrlans  ou  des  ables  ; dans  la  Loire , des  capelans  ou 
preftras  ; ailleurs  des  grades  ou\d’àutrcs  petits  poilfons  : elles  font  beaucoup 
meilleures  dans  ces  parages , que  dans  les  cndrdts  où  elles  font  réduites  à fe 
nourrir  de  petites  chevrettes  & auctes  cruftacées. 

. ff.  La  faifon  influe  beaucoup  fur  la  qualité  des  alofes  , celles  qui  ont  fé- 
journé  du  tems  dans  l’eau  douce , valent  mieux  que  celles  qui  fortent  de  la 
mer  ; celles  qui  ne  font  pas  remifes  de  la  maladie  que  leur  occalionne  le  frai , 
font  un  manger  très-médiocre  , aiiilî  que  celles  qu’on  prend  dans  le  tems  des 
balfes-eaux,  & lorfqit’il  fait  chaud;  leur  chair,  comme  nous  l’avons  dit,  eft 
mollafle  & dégoûtante  ; enflii , il  ne  faut  pas  prendre  les  feintes  pour  les  alofes  , 
& c’eftjc  crois  par  cette  méprife  qu’on  fait  peu  de  cas  des  alofes  en  quelques 
endroits , pendant  que  dans  d’autres  on  les  met  au  nombre  des  meilleurs  poif- 
fôns.  Dans  ces  endroits  où  l’on  méprife  l’alofe  , on  dit  qu’elle  eft  remplie  d’a- 
rètes  , & que  fà  chair  eft  fade  ; cela  convient  alix  feûltes  , mais  non  pas  aux 
alofes.  Il  eft  vrai  que  quand  elles  font  petites  & maigres , leurs  arêtes  font  in- 
commodes; cependant  leur  chair,  quoique  feche,  a un  goût  agréable;  mais 
quand  elles  font  d’une  boime  grolfeur , bien  charnues,  & graffes,  on  ne  redoute 
pas  plus  leurs  arêtes  que  celles  des  greffes  carpes. 

5- A Pour  réfumer  ce  que  nous  venons  de  dire , on  doit  regarder  d’un  œil 
de  préférence  les  alofes , dont  la  tète  paraît  petite  & le  dos  épais , parce  que 
ce  font  des  figues  qu’elles  font  charnues  & gralTes  ; les  écailles  claires  & bril- 
lantes indiquent  qu’elles  ont  féjourné  du  tems  dans  l’eau  douce , où  elles  fe 
Ibnt  engrailTées.  Qiiand  les  ouies  font  vermeilles , & les  yeux  clairs , on  peut 
compter  qu’elles  font  fraîches  ; fi , outre  cela,  elles  ont  été  pêchées  en  bonne 
eau , en  bonne  làifon , & qu’elles  foient  d’une  bonne  grolfeur , ce  fera  par-tout 
un  poiifon  excellent. 

De  la  faifon  lo,  plus  propre  à prendre  de  bonnes  alofes , ^ de  celle 
. oîi  il  convient  d'en  interrompre  la  pêche. 

j-y.  Nous  avons  di,t  en  plus  d’un  endroit  que  la  chair  des  alofes  qui  for- 
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‘tÆnt  de  la  mer , eft  feche  & beaucoup  moins  agréable  que  celle  des  poilTons  qui 
ont  lejourné  dans  les  eaux  douces  : d’où  l’on  doit  conclure  que  les  alofes  de 
.primeur  font  moins  bomies  que  les  autres  : nous  avons  prévenu  qu’elles 
lont  mauvaifes  dans  le tems  du  frai,  ce  qu’elles  ont  de  commun  avec  prefque 
tous  les  poillbns  j nous  avons  auili  averti , que  quand  les  eaux  font  baifes  , 

par  les  chaleurs,  la  chair  des  alofes  devient  mollaire,  & fait  un  manger 
défagréable  ; ainfi , pour  manger  de  bonnes  alofes  , il  ne  faut  prendre  ni  celles 
de  primeur  ni  celles  qu’on  pèche  à la  fin  de  la  faifon , mais  dans  le  tems  où 
elles  font  le  plus  abondantes.  On  a vu  dans  la  feâion  précédente  le  tems 
■où  l’ordonnance  veut  qu’on  ouvre  les  pêcheries,  pour  lailTcr  aux  poilTons  la 
liberté  de  retourner  à la  mer.  Suppofant  que  cette  loi  foit  poucluellement 
obfervée , les  alofes  qui  ont  échappé  aux  pièges  des  pêcheurs , & qui  n’ont 
.point  fuccombé  à la  maladie  du  frai,  ont,  ainfi  que  les  fàumons  &les  truites , 
la  liberté  de  retourner  à la  mer.  Je  crois  qu’il  en  périt  beaucoup  quand  les  eaux 
font  bafles , fur-tout  lorlqu’il  fait  chaud  j mais  enfin  celles  qui  échappent  à 
tous  ces  accidens , ont  la  liberté  de  retourner  à la  mer  lorfque  les  paflàgcs  font 
ouverts. 

f8.  J’ai  dit,  à Toccafion  des  faumons,  que  l’ordonnance  veut  qu’on 
tienne  les  mailles  des  filets  alTez  ouvertes  pour  ne  point  détruire  les  faumons 
& les  truites  5 mais  , au  mépris  de  ces  fages  réglemens , les  pêcheurs  forment 
des  gords  & tendent  des  filets,  dans  lefqijels  il  s’entafle  des  petits  poillbns  de 
toute  efpece , qu’on  vend  avec  la  menuife  ; or  ces  filets  arrêtant  les  alofeaux 
comme  les  faumoneaux , il  en  rcfulte  une  dévaftation  énorme  de  poilTon , & 
îé  dommage  eft  encore  plus  grand  pour  Talofe  que  pour  le  faumon,  parce  qu’au 
moins  les  faumoneaux  font  un  manger  délicat,  au  lieu  qne  les  alofeaux 
font  tellement  remplis  de  fines  arêtes,  qu’ils  ne  font  bons  qu’à  amorcer 
les  haims. 

y 9.  Je  me  bornerai  à dire  ici  en  général,  que  la  pèche  des  alofes  dure, 
• dans  les  rivières  de  France , depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  celui  de  juin , 
au  plus  de  juillet  ; mais  je  me  propofe  d’indiquer  plus  précifément  les  lailbns 
pour  chaque  lieu  lorfque  je  parlerai  des  pêches  qui  fe  font  en  différens 
endroits. 

éo.  Je  remarquerai  de  plus,  que  comme  il  eft  certain  que  les  alofes 
paflent  de  la  mer  dans  les  rivières  , il  u’eft  pas  douteux  qu’on  doit  trouver  de 
ces  poilTons  a la  mer , dans  l’eau  lalée , à l’embouchure  des  rivières  dans  l’eau 
fàumàtre,  & dans  le  lit  des  rivières  où  l’eau  eft  fort  douce.  Nous  allons 
dire  un  mot , dans  autant  de  paragraphes  , de  la  pêche  des  alofes  en  ces  dif. 
férens  endroits. 

De  la  pèche  des  alofes  à la  mer. 

Cl,  Il  eft  certain  qu’il  y a des  alofes  à la  mer  i on  ne  peut  pas  en  douter , 
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pniTque  celles  qu’on  prend  dans  les  rivières  en  viennent  : cependant  je  ne  fâche 
pas  , ainfî  que  je  l’ai  déjà  dit,  qu’on  prenne  des  alofes  au  large  dans  la  faifon 
de  leur  montée  j niais  on  en  trouve  fréquemment  dans  les  parcs  lermés , 
garnis  d’une  chalfe , & qui-reiferablent  allez  à celui  dont  nous  avons  parlé 
première  partie , fécondé  fecTiion , ainfi  que  dans  les  filets  qu’on  tend  au  bord 
de  la  mer  à la  balfe-cau.  On  peut  à cette  occafion  confulter  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  pèche  des  faumons , fécondé  partie  , féconde  fedion  , car  les  alofes 
fe  prennent  au  bord  de  la  mer  précifément  comme  les  faumons.  Il  y a quel- 
ques alofeaux  & de  petites  feintes  qui  le  maillent  dans  les  manets  à ma- 
quereaux , ou  a harengs , & je  fbupçonne  que  quelques-uns  mordent  aux 
haims  qu’on  tend  pour  prendre  les  merlans. 

De  la  pêche  des  alofes  fur  les  plages , à l’embouchure  des  rivières. 

62.  Comme  ces  poilTons  fe  ralfemblcnt  à l’embouchure  des  rivières  pour 
pafler  dans  l eau  douce , il  eft  fenfible  qu’on  doit  en  prendre  davantage  dans 
les  parcs  & les  etentes  qu’on  y établit.  Et  pour  cette  même  raifon  les  pêcheurs 
les  chalTcnt  avec  de  grandes  faines  qu’on  traîne  avec  de  petits  bateaux, 
ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  de  la  pêche  du  làumon , où  nous 
renvoyons  pour  ne  point  faire  de  répétitions  inutiles. 

De  la  pecbe  des  alofes  dans  le  lit  des  rivières. 

6j.  On  n’etablit  pas  ordinairement  dans  le  lit  des  rivières  des  pêcheries 
exprelfement  deftinees  a prendre  des  alolès , comme  on  le  fait  pour  les  làu- 
mons , ainlî  que  nous  1 avons  explique  dans  la  féconde  féétion;  mais  on  prend 
beaucoup  d alofes  dans  quelques-unes  des  pêcheries  établies  pour  les  fau- 
nions..  Je  vais  terminer  les  confidérations  générales  que  je  me  fiiis  propofé 
de  donner  fur  la  pêche  des  alofés , par  une  defcription  des  filets  & des  au- 
tres inllrumens  qu’on  a coutume  d’employer  pour  cette  pêche, 

Defcription  des  inflrumens  qu'on  emploie  pour  la  pêche  des  alofes  j 

des  feintes , ^c. 

64.  On  fe  fert,  pour  cette  pêche,  de  nappes  fimples  ou  de  laines  dont 
la  tête  cft  garnie  de  flottes  de  Uége , & le  pied  de  left  de  plomb  ; ordi- 
nairement les  mailles  de  ces  filets  ont  deux  pouces  d’ouverture  en  quatre  ; 
mais  plus  communément  on  fe  fert  de  tramails  dont  la  fine  ou  nappe  a les 
mailles  alfez  ouvertes  pour  ne  pas  retenir  les  petits  ppilfons , ou  des  filets 
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iec^Tde^  ^ avons  repréfentés  première  partie , 

ornfLi^  ^ ^’'^au,  & tantôt  à une 

r oionaeur  plus  ou  moins  grande , fuivant  le  lieu  que  les  ooilTons  orm 

pe,K  dam  Peau;  car  lorfqu'il  fai,  trèa-lioid  , ou  for,’ haud,  rôueLX 
font  claires,  ils  fe  tiennent  éloignés  de  la  fuperficie;  au  contraire  ils  s’en 
ÿprochent  quand  l’air  eft  doiux,  ou  lorfque  les  eaux  font  troubles  Pour 
donc  établir  le  filet  relativement  au  lieu  que  le  poiflbn  occupe  dans  l’eau, 
les  pécheurs  mettent  plus  ou  moins  de  flottes  de  liege  à la  ralineue  oui 
borde  la  tete  du  filet  j & pour  mettre  ou  ôter  facilement  & plus^omp 
•tement  ces  flottes , ils  taillent  les  lieges  comme  de  petites  roulette^s , C , 
P’  > PS'  3 » 901  ont  3 ou  4 pouces  de  diamètre;  ces  flottes  {ont  percées 
au  nnlieu  pour  recevoir  la  ralingue  du  filet,  & elles  font  fendues  àun  en- 
dmn  de  la  circonférence  jufqu’au  trou  du  centre;  moyennant  cette  conf- 
L fimple,  que  tous  les  pêcheurs  ne  fuivent  pas,  on  ajoute  ou 

1 retranche  t^s-aifement  & promptement  les  flottes  : quand  on  en  veut 

lieg“e  eft  Moue  ""il 

2 f 1’  • j"Vau  trou  du  mi- 

tique  quand  ou  vout'’°«rj;oh“r"dS’^;S.  ëuT  mcTTb  ScT' 

borde  ]c  pied  du  filet  les  bagues  de  plomb  qu’à  i , , ou  ; pieds  les  uLs 
autres , parce  qu  il  n en  faut  que  ce  qu’il  convient , pour  que  le  filet  iè 
tienne  dans  leau  verticalement,  & ibn  poids  fuffit  quelquefois  pour  cela 

66.  Assez  fouvent  pour  eiiti-etenir  dans  l’eau  le  filet  à la  profondeur 

qu  on  defire,  on  met  tort  peu  de  Hege  à la  ralingue  ^k,  pl.  I 

Hraîs  nr?’  ^ ^ au  Loyen  de  ces 

nLfos“;r.Imre  fù”  “““ 

67.  Le  calibre  des  mailles  n’eft  oas  nar  tonf-  U n • * 

t uf  “^ilt-r  "lelTX’S 

à alolè  e„touÆr„!Sod™Trdlbro’;“S^ 

que  les  mailles  de  la  flue  aient  an  wL  V de  U fraie  (=^),  pourvu 

Lorfque  je  parlerai  des  pêches  qui^font  "1?“^'  ““'''T'’ 

-i-erai  la  graudeur  des  Llles  qui>  teenu^t 

/'L- maisSam'tousTMaSri  *‘l  a™"*  toujours  dit  le  tems  dit 

tous  les  auteurs  & les  ordonnances , il  faut  dire , le  tems  de  la frcùe. 
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68.  Les  pécheurs  ont  befoin  de  bouées  JB, /g.  4,  pour  mettre  au  bouc 
forain  de  leurs  filets.  Nous  en  avons  repréfenté  plufieurs , première  par., 
tie,  fécondé  fedionjmais  les  pêcheurs  d’alofes  les  font  ordinairement,  avec 
des  morceaux  de  liege  qu’ils  arrangent,  & alfujettilTent  avec  un  enlacement 
de  bitord  qui  forme  comme  un  filet  à larges  mailles  E , pi.  Il , fig.  3 ; ils 
y ajoutent  un  petit  fignal  qui  leur  fert  à connaître  la  pofition  de  leur  filet. 

69.  D’autres  forment  leurs  bouées  B , /îg.  j , avec  une  planche  de  liege 
aa,  alTez  grande,  qu’ils  plient  en  demi-cercle;  ils  étahlilfent  au  milieu  un 
morceau  de  bois  b , qui  traverfe  le  liege , & au  bout  duquel  eft  attachée  la 
drôme  d : ce  morceau  de  bois  b eft  traverfé  à fon  milieu  par  un  autre  ce, 
dont  les  bouts  s’appuient  (ur  le  liege  pour  l’entretenir  dans  une  ouverture 
convenable  : comme  les  bofits  æ æ de  la  planche  de  liege  fortent  de  l’eau , 
on  eft  difpenfé  d’y  ajouter  de  fignal.  C,  fig.  5 , eft  une  flotte  en  roulette, 
telle  que  nous  l’avons  «iéciite  plus  haut , & l’on  voit  en  D , un  nombre 
de  ces  fl(^es  enfilées  par  une  corde,  ce  qu’on  appelle  un  cordon  dt  fiotus. 
Enfin  il  nut  encore  pour  tranfporter  le  poiffon , des  mannes  ou  paniers  à 
anfes  F > on  en  fait  de  différentes  formes  & grandeurs  ; les  femmes  les  por- 
tent ordinairement  fur  la  tête  ; en  quelques  endroits  on  les  nomme  barattes. 

yo.  Avant  que  de  pafler  au  détail  des  pêches  qui  fe  font  en  différens 
endroits , je  crois  devoir  terminer  ce  qui  regarde  les  confidérations  géné- 
rales fur  la  pêche  de  l’alofe , par  une  remarque  qui  a fon  application  à tous 
les  endroits  où  l’on  pèche  ce  poiffon.  Nous  avons  dit  diuis  la  lèétion  pré- 
cédente que  les  làumons  & les  truites  fe  plail'ent  dans  les  endroits  où  les 
eaux  ont  beaucoup  de  courant,  comme  à la  chute  des  moulins,  près  les 
arches  des  ponts , &c.  il  n’en  eft  pas  de  même  des  alofes , les  lieux  les  plus 
commodes  pour  les  pêchçr  avec  fucçès , font  les  anfes , les  rapports  d’eau 
où  les  poiflbns  font  plus  tranquilles  ; les  tems  les  plus  propres  pour  faire 
une  bonne  pêche,  font  les  nuits  obfcurcs,  lors  des  crues,  quand  les  eaux 
font  troubles.  Dans  des  circonftançes  contraires , les  alofes  apperjçoivent  le 
filet,  & l’évitent. 

71.  On  affure  que  quand  il  fait  chaud,  les  alofes  fe  retirent  fur  les  deux 
heures  après-midi  dans  les  grands  fonds , & que  c’eft  là  qu’il  faut  les  aller 
chercher  ; on  dit  auffi  que  par  les  tems  d’éçlairs  & de  tonnerre , elles  fe  reti- 
rent dans  des  endroits  où  il  y a une  grande  profondeur  d’eau , même  qu’elles 
retournent  à la  mer  quand  elles  en  font  peu  éloignées  ; & dans  ces  circonftan- 
ces  on  fait  une  mauvaife  pêche  : cela  n’eft  pas  d’accord  avec  ce  qu’on  remar- 
que pour  les  pêches  ordinaires  dans  les  rivières;  car  comme  par  les  tems 
orageux  les  poiflbns  font  eu  mouvement , il  rue  parait  qu’on  en  prend  da- 
vairtage. 
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la  pèche  des  alofes  en  P'iandre,  & particuliérement  dans  la  3Iof elle. 

7i*  M.  le  baron  de  Tfclioiidy,  bailli  de  Metz,  à qui  j’ai  eu  recours  pour 
voir  des  eclairciflemens  fur  les  pèches  qui  le  pratiquent  dans  la  Mofelle , me 
roarque  ; i.  que  les  alofest  y entrent  à la  fin  du  mois  d’avril , &.  que  la  pêche 
de  ce  poiflbn  ceflè  à la  fin  de  juin  ; x.  qu’on  en  prend  qui  {ftEent  depuis  trois 
hvres  jufqu’à  huit;  j.  qu’on  les  pêche  avec  un  grand  filet  qu’on  nomme  raU; 
4-  qu  on  eftime  beaucoup  plus  celles  qu’on  prend  dans  la  riviere  que  celles  de 
la  mer  leur  chair  eft  agréable  & nourriirante;  f.  qu’on  trouve  dans  la  tète 
un  os  tort  dur  qu’on  regarde  comme  une  pierre  : quand  elle  eft  préparée  & 
porphynlee,  elle  fournit  une  poudre  abforbante  & alkaline  à laquelle  Lémery 
a juge  a propos  d’attribuer  de  grandes  propriétés  ; 6.  L’alofe  s’y  nourrit  de 
petits  poilTons , fur-tout  de  l’ablette. 


De  la  pèche  de  Palofe  en  Normandie  , ^ particuliérement  à 

Qtnllebeuf. 

73-  La  pèche  des  alofes  fe  fait  à Quillebeuf,  petite  ville  àfept  lieues  du  ‘ 
avre,  du  côte  de  l’embouchure  de  la  Seine,  depuis  le  commencement  de 
mais  ju  qu  a la  fin  d’avril  ; on  le  fert  quelquefois  de  guideaux  qu’on  tend  au 
bord  des  bancs , ou  bien  de  morte-eau , & lorfque  la  mer  eft  belle , on  fait  la 
pèche  avec  des  faines.  On  prend  auffi  des  alofes  & des  feintes  avec  des  tra- 
maux , qu’ils  nomment  alojlm  ou  felntiers , ou  encore  rets  vergant  ou  (imple- 
nrent  yergueux  : les  mailles  des  hameaux  ont  8 ou  9 pouçes  d’ouverture  en 
quatre,  & celles  de  la  fine  27  à 29  lignes.  On  établit  ces  filets  prefqu’à  la  fur, 
race  de  1 eau , fi  on  les  calait  par  fond , on  ne  prendrait  prefque  rien. 

De  la  peche  des  alofes  & des  feintes  dans  la  Seine  près  de  fou 

embouchure. 


74.  Le§  alofes  de  1 embouchure  de  la  Seine  font  ordinairement  graffes  & 
de  bon  goût , parce  qu’elles  y trouvent  quantité  de  petits  poiflbns , particulié- 

turr’ niS^or’^ft-^^’  & abondante  nourri- 
rai itc  m’  ^me  plus  celles  qu’on  prend  en  remontant  la  Seine,  que 

n r pèche  commence  en  février  ou  mars , 

uJèr  ' ^ ^ longueur  & pefent  8 à lO 

de  ï’pni  alofes  qu’on  trouve  dans  les  parcs  qu’on  conftruit  au  bord 

Dèrbpn  * prend  avec  des  faines  qui  ont  69  à 80  braffes  de  longueur  ; les 

celles  qui  fervent  à prendre  des  alofes  , & feîntUres 
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celles  qui  fervent  à prendre  des  feintes  j les  mailles  pour  les  alofes , depuis 
le  mois  de  mars  jufqu’à  la  fin  de  mai , ont  2 pouces  f à 6 lignes  d’ouverture 
en  quatre  ; & pour  les  feintes , depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à  la  fin  de  juillet , 
I pouce  8 à 10  lignes.  Ainfî  les  mailles  des  feintieres  font  moins  grandes  que 
celles  des  alofiercs. 

76.  On  pèche  auflî  ces  poilTons  avec  des  tramaux  faits  de  fil  très  - fin  ; 
les  mailles  des  hameaux  ont  8 pouces  d’ouverture  en  quatre , & celles  de  la 
flue  2 pouces  4 lignes  ; il  y a au  pied  une  corde  qui  porte  un  peu  de  left; 
à la  tête,  une  autre  corde  garnie  de  liege;  & en  outre  pour  foutenir  les  fils 
qui  font  très-déliés  & qui  pourraient  être  rompus  par  de  gros  poilfons , ou 
met  au  milieu  de  la  hauteur  du  filet  une  troifieme  corde  , pL  II 
qu’on  nomme  du  parmi  : ces  filets  font  mis  à l’eau , conduits  & quelquefois 
relevés  au  moyen  de  petits  bateaux  G.  Comme  les  alofes  remontent  les  ri- 
vières , on  pêche  plus  fouvent  en  defeendant  la^  riviere  qu’en  montant 

77.  Il  y a ordinairement  dans  chaque  bateau  quatre  hommes  ; deux  na- 
gent, un  gouverne,  & le  quatrième  met  le  filet  à l’eau 5 on  pèche  de  petit 
flot  & de  jufant.  On  établit  ordinairement  les  filets  près  de  la  furface  de  l’eau , 
mais  quand  on  s’apperçoit  que  le  poilfon  fe  tient  à une  certaine  profondeur, 
on  attache  à la  tête  du  filet  des  cordes  D , qu’on  nomme  bajfoins , fig.  4 , 
pl.  //,  garnis  de  groffes  flottes  B,  qui  répondent  à la  corde  AA,  de  la  tète 
du  filet  au  moyen  des  balfoins , qu’on  alonge  ou  qu’on  raccourcit  à vo- 
lonté ; on  établit  le  filet  à la  profondeur  d’eau  qu’on  juge  convenable. 

78.  Le  bateau  & les  filets  appartiennent  ordinairement  au  maître  pê- 
cheur , qui  prend  des  compagnons , foit  à la  femaine , foit  à gages  ; en  ce 
cas  tout  le  profit  de  la  pèche  lui  appartient.  Qiioique  les  alofes  ne  fe  con- 
fervent  pas  aulfi  long-tems  que  les  faumons , les  chalfes-marée  en  tranlpor- 
tent  aifez  loin  quand  l’air  eft  frais.  Il  remonte  quelques  alofes  fort  haut  dans 
la  Seine  ; car  j’en  ai  mangé  de  très-bonnes  qui  avaient  été  pêchées  au-deC. 
fus  de  Paris  i mais  cela  n’ell  pas  commun. 

De  la  pêche  des  alofes  & des  feintes  dans  la  Loire. 

79.  Je  ne  connais  point  de  riviere  en  France  où  l’on  prenne  autant  d’a- 
lofes  que  dans  la  Loire.  Au  bord  de  celles  qui  font  peu  poifl’onneufes , la 
plupart  des  riverains  font  tantôt  pêcheurs , & tantôt  ils  font  d’autres  mé- 
tiers. Il  y en  a , par  exemple , à Rouen  qui  font  jardiniers  & pêcheurs  ; & 
à Bordeaux,  beaucoup  partagent  leur  tems  entre  la  pèche  & la  culture  de 
la  vigne;  mais  comme  la  Loire  eft  très-poilTonncufe , & qu’elle  fournit  aR 
fez  de  poilfon  dans  toutes  les  faifons  pour  que  la  pèche  ne  foit  interrom- 
pue que  dans  les  tems  de  glace , il  y a des  riverains  qui  vivent  uniquement 
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pêche,  n’ayant  pas  d’autre  occupation;  & leurs  femmes  font  char- 
gées e porter  le  poilTon  aux  marchés  voilins , ou  de  le  vendre  à des  chal- 
les-raaree. 

^ 80.  A Nantes,  comme  ailleurs,  on  prend  des  alofes  à la  mer;  mais 
c elt  accidentellement  ; la  pèche  eft  plus  avantageufe  à l’embouchure  de  la 
•Loire , & beaucoup  plus  encore  dans  fon  lit.  Il  eft  certain  qu’on  en  prend 
du  côté  de  Nevers;  mais  ce  poiflbn  s’y  trouve  en  grande  abondance,  parce 
que  c’eft  un  entrepôt  où  Nantes , Angers , Tours , Blois , y envoient  beau- 
coup par  charrois. 

81.  Il  faut  que  ce  poilTon  remonte  beaucoup  dans  ce  fleuve,  fî  comme 
on  me  l’a  alfuré,  on  en  prend  à la  fofle  du  moulin  de  Roanne  aflez  abon- 
damment pour  en  fournir  Lyon.  Mais  la  Loire  ferait  encore  plus  poiflbn- 
neufe , li  les  pêcheurs  ne  détruifaient  pas  une  multitude  de  petits  poilîbns 
avec  des  filets  à mailles  très  - ferrées , & des  guideaux  qu’ils  tendent  entre 
les  isles.  Il  y a quantité  de  criques  qui  fe  rempliflent  d’eau  lorfque  la  ri- 
vière eft  grofle,  & dans  lelquellcs  il  s’élèverait  beaucoup  de  poifîbns  qui 
rentreraient  dans  la  riviere  lors  des  débordemens  ; mais  les  riverains  vont 
les  prendre  avec  des  trubles  ou  des  tamis  attachés  au  bout  d’un  bâton.  On 
ne  peut  pas  lè  former  une  idée  de  la  prodigieufe  quantité  de  poiflbns  qu’on 

etruit  par  ces  pêches  abuflves.  M.  l’abbé  Cotelle , doyen  de  Saint  Martin 
U Angel  s,  me  marque  qu’on  peche  les  alotès  & les*  feintes  avec  le  carrelet 
& la  faine,  précifément  comme  nous  avons  dit,  fécondé  partie,  fécondé 
fedtion , qu’on  prend  les  làumons  à cette  partie  de  la  Seine. 

82.  Les  bateaux  quon  emploie  pour  la  pêche  des  alofes,  & que  l’on 

nomme  à l’embouchure  de  la  Loire,  G,  pl.  4,  & toue  vers 

Tours  & Orléans,  fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  bouts,  comme  une 
navette  ; ils  font  ordinairement  armés  de  deux  hommes  ; leur  port  eft  d’un 
ou  deux  tomieaux  ; ils  ont  un  petit  mât  & une  voile  dont  ils  fe  fervent  ra- 
rement, & qu  ils  amènent  toujours  quand  ils  font  en  pèche.  Ces  bateaux 
appartieiuient  ordinairement  au  maître  pêcheur,  qui  pour  cela  emporte  le 
quart  u profit;  le  refte  fe  partage  entre  les  gens  de  l’équipage,  hommes, 
temmes  ou  filles  ; car  dans  bien  des  cas , ils  prennent  un  compagnon  avec 
deux  femmes  ou  deux  filles  qui  palfent  pour  un  homme. 

8 J.  Les  pécheurs  mettent  leurs  filets  à l’eau  le  foir;  ils  dérivent  toute 
a nuit  au  gre  de  la  maree,  & Us  les  relevent  le  jour  pour  s’en  revenir,  fî 
e tems  le  leur  permet,  linon  Us  amarrent  leur  barge  à terre,  & étendent 
eurs  filets  fur  des  arbres  pour  les  fiüre  fécher , jufqu’à  ce  que  la  marée  leur 
permette, de  gagner  la  ville  pour  y vendre  leur  poiifon.  Ce  filet  différé  peu 
le  ^ nomme  fédor , que  nous  avons  décrit  en  parlant  du  faumon  ; 

tes  Düuts  de  ce  traniail  font  garnis  de  la  bouée  Z,  fig.  j , qui  indique  fi  le 

D ij 
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filet  eft  bien  établi  j pour  cela  il  doit  croiler  la  riviere  par  fbn  travers , 
comme  aa.,fig.  f ; s’il  n’eft  pas  bien  dilpofé,  ils  bordent  leurs  avirons  & 
e/îàient  de  le  mieux  diriger  au  moyen  d’une  manoeuvre  H,  fig.  4,  qui  a 
environ  dix  brafles  de  longueur  qu’ils  confervent  dans  leur  barge,  & qui 
répond  au  bout  du  filet  oppofé  à la  bouée  B. 

84.  Quand  ils  ont  dérivé  un  tems  convenable,  ils  liaient  le  filet  à 
bord  de  la  barge  pour  prendre  le  poilFon  qui  eib  maillé.  Ces  filets  ont  en- 
viron cent  brafles  de  longueur  iùr  6 pieds  de  chute,  & les  mailles  de  la 
fine  ont  z pouces  d’ouverture  en  quarré.  Lorfque  les  pêcheurs  qui  font  à la 
dérive , rencontrent  quelque  bateau  à l’ancre  dans  la  riviere,  ils  halent promp- 
tement le  filet  à bord , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  paifé  le  cable  du  bateau  qui 
eft  mouillé , enfuite  ils  le  remettent  à l’eau  pour  continuer  leur  pêche.  Qiiand 
le  jour  parait,  ils  gagnent  le  bord  de  la  riviere;  ils  3^  étendent  leurs  filets, 
& attendent  la  nuit  pour  recommencer  à pêcher. 

8f.  Nous  n’avons  parlé  jufqu’ici  que  de  la  pèche  qui  fe  fait  avec  le 
tramaiU  nous  allons  expliquer  comment  on  pèche  avec  des  laines  lettées 
& flottées.  Ces  laines  ont  6 pieds  de  chùte,  & depuis  quarante  jufqu’à  qua- 
tre-vingt brafles  de  longueur , plus  ou  moins , fuivant  l’étendue  de  la  nappe 
d’eau  ; elles  n’ont  point  de  manche  au  milieu  comme  en  ont  les  eijjaugues  de 
Provence  ; mais  le  milieu  du  filet  a beaucoup  plus  de  chute  que  les  extré- 
mités. Les  pêcheurs  embarquent  leur  filet  dans  une  chaloupe  équippée  de 
trois  hommes  ; deux  nagent  pour  gagner  le  large  pendant  que  le  troifieme  jette 
le  filet  à l’eau  : à l’autre  bout  du  filet  eft  amarré  un  cordage , de  trente  à qua- 
rante bralfes  de  longueur,  qu’un  homme  qui  eft  refté  à terre  retient;  quel- 
quefois un  bout  du  filet  c , pi.  U,  fig.  f , eft  amarré  à un  pieu  qui  eft  au 
bord  de  l’eau , & Taupe  bout  répond  à une  barge  qui , après  avoir  décrit  une 
grande  enceinte,  revient  au  pieu  pour  tirer  le  filet  à terre;  mais  quand  le  filet 
eft  retenu  par  un  homme  qui  eft  fur  le  rivage , il  fuit  la  barge  fur  le  bord 
de  Tcau , & de  concert  avec  elle  il  defeend  la  riviere, 

86.  Chaque  bout  du  filet  eft  attaché  à un  bcàton  qui  doit  le  tenir  ver- 
tical , & pour  cela  on  amarre  une  petite  cabliere  au  bout  qui  doit  être  en  bas  ; 
à chaque  extrémité  de  ce  bâton,  on  attache  un  cordage  qui  doit  avoir  quel- 
ques bradés  de  longueur , & les  deux  bouts  de  ces  cordages  fe  réuniifent  par- 
leur extrémité;  c’eft  à cet  endroit  qu’on  attache  les  halins,  tant  celui  de 
terre  que  tient  le  pêcheur  qui  eft  fur  le  rivage,  que  celui  qui’^doit  refter 
dans  la  barge.  Tout  cet  ajuftement  deviendra  très-lcnfible,  par  ce  qui  en 
a été  dit  dans  la  première  partie,  fécondé  feélion.  Quand  les  pêcheurs  de 
la  barge  ont,  conjointement  avec  celui  qui  eft  refté  lur  le  rivage,  fidt  un 
certain  cliemin , peu-à-peu  la  barge  décrivant  une  ligne  circulaire  s’approche 
du  rivage  ; alors  les  deux  bouts  du  filet  étant  peu  éloignés  Tun  de  Tautre , 
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If  ^ de  la  barge  fe  débarquent  ; puis  étant  divifés  en  deux  bandes , 

Ils  haient  fur  les  deux  bouts  du  filet  & le  tirent  à terre  i mais  pendant  cette 
manœuvre , un  des  pécheurs  qui  eft  relié  dans  la  barge , fe  porte  au  mi- 
lieu du  filet,  le  faillît  par  la  corde  des  Heges  & le  fouleve  pour  empêcher 
que  le  poilibn  ne  faute  par-defsus. 

87.  La  fiifon  la  plus  favorable  pour  la  pêche  de  l’alofe  dans  la  Loire, 
ell  depuis  la  fin  de  mars  jufqu’à  la  mi-juin  ; & on  regarde  à Nantes  comme 
un  pofte  avantageux,  depuis  quatre  lieues  au-defsus  de  la  ville  jufqu’à 
quatre  lieues  aju-defsous. 

88.  Il  n’ell  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  comment  on  pèche  les 
alofes,  en  remontant  la  Loire  jufqu’au  defsus  d’Orléans.  Autrefois  les  pê- 
cheurs employaient  le  tramail , comme  nous  venons  de  l’expliquer  j mais 
maintenant  ils  fe  fervent  prefque  tous  d’une  faine  qu’ils  nomment  (eme , 
( ce  qui  revient  au  terme  à'ajèmer  qu’on  voit  dans  l’ordoniumce  des  eaux 
& forêts,  quand  il  eft  quellion  d’un  filet  qu’on  tire  fur  une  plage).  Cette 
faine  eft  leftee  & flottée  ; elle  a environ  40  toifes  de  longueur  fur  6 à 7 
pieds  de  chute,  & fes  mailles  ont  2 pouces  d’ouverture;  les  flottes  font  or- 
dinairement en  roulettes , elles  n’ont  qu’un  trou  au  milieu , & n’ont  pas 
la  lente  qui  s’étend  de  la  circonférence  à ce  trou,  pour  y pafser  la  ralin- 
gue^ qui  porte  les  lieges  ; néanmoins  cette  fente  nous  paraît  fort  bien  ima- 
ginée. Elle  eft  également  haute  dans  toute  fh  longpieur,  au  lieu  que  les  fai- 
nes qu’on  fait  pour  pêcher  dans  les  petites  rivières  fe  rétrécifsent  par  les 
deux  extrémités. 

89.  Les  pêcheurs  s’établifsent  pour  faire  leur  pêche  fur  un  fond  de  fa- 
ble, & évitent  celui  qui  eft  de  gros  gravier,  prétendant  que  les  alofes  ne 
s’y  plaifent  pas.  Il  y a eu  un  tems  où  ils  fe  fèrvaient  de  teux , toues  ou  pe- 
tits bateaux,  qui,  après  avoir  fait  une  enceinte  avec  le  filet,  fe  rappro- 
chaient , & les  pêcheurs  amenaient  le  poifson  à bord.  Cette  pèche  fe  voit 

^ 1 fis-  f • Nous  nous  fommes  contentés  de  la  repréfenter  dans  le  loin- 
tain, parce  qu’on  la  voit  en  grand,  première  partie,  fécondé  fedion. 

9c.  Aujourd’hui  un  ou  deux  hommes  fe  tiennent  fur  la  grave,  tenant 
un  halin  qui  répond  au  filet , & ils  lâcheur  ce  haliu  à la  demande  de  ceux  qui 
font  dans  une  toue  : ces  deux  pêcheurs  qid  font  dans  la  toue , fe  portent  au 
large,  mettent  le  filet  peu  à peu  à l’eau  ; lorfqii’il  y eft  entièrement,  ils  déri- 
vent avec  le  courant , fans  abandonner  le  bout  du  filet  ; puis  fortjant  de  rames , 
ils  ^gagnent  le  rivage  pour  rejoindre  le  bout  du  filet,  que  deux  pêcheurs  ont 
eonfervé  ; & y étant  arrivés , ils  amarrent  les  deux  bouts  du  filet  à un  même 
^eu,  qui  eft  fur  le  rivage,  auprès  de  d,jig.  j ; alors  le  filet  eft  plié  en  deux, 

a torce  du  courant  le  porte  le  long  du  bord  du  côté  d’aval  ; mais  les  pêcheurs, 
pour  1 empêcher,  d’en  trop  approcher,  ont  des  perches  garnies  par  le  bout 
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d’une  pointe  de  fer,  qu’ils  enfoncent  dans  le  fable,  appuyant  l’autre  boufr 
de  cette  gaffe  contre  leur  poitrine  : ce  travail  ed:  fort  pénible , car  quelque- 
fois l’effort  eft  fi  confidérable que  la  pointe  de  fer,  qui  eft  piquée  .dans 
le  fond  de  la  rivière,  fe  courbe.  Pendairt  que  deux  pécheurs  retiennent 
ainlî  le  filet  à une  petite  diftance  du  rivage,  les  deux  autres  fe  difpofent  à. 
le  lever  ; pour  cela,  un  d’eux  faifît  avec  un  croc  de  fer  la  ralingue  des  plombs  , 
& l’autre  prend  avec  fes  deux  mains  la  corde  des  flottes  : ils  plient  ainfi  la 
faine  en  deux,  fuivaiit  là  hauteur,  & en  la  raflemblant  en  faifccau,  ils  la 
pofent  dans  la  toue  fur  une  elpece  de  civiere , qu’ils  forment  avec  quelques 
perches  } quand  ils  font  amenée  à bord , ils  la  vifitent  d’un  bout  à l’autre  pour 
en  tirer  le  poiflbn  ; ainfi  leur  filet  n’efi:  jamais  fédentaire , ou , comme  les 
pécheurs  difent,  étau. 

91.  Dom  Antoine  de  Saint-Thomas , religieux  feuillant  à l’abbaye  de  Saint- 
Méfmin , ayant  bien  voulu  me  communiquer  fur  cette  pèphe  des  détails  , je 
vais  les  rapporter.  Au  commencement  de  la  pêche , le  filet  eft  établi  à l’arriere 
de  la  toue  fur  une  civiere , dont  les  brancards  ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre 
que  de  If  à 18  pouces  : le  filet  y eft  établi,  de  faqon  que  les  plombs  foient 
a un  bout  de  la  civiere,  & les  lièges xà l’autre.  On  doit  entendre  par  bout  les! 
endroits  où  font  les  manches  ou  les  extrémités  des  brancards  : cette  civiere 
eft  placée  en  travers  à l’arriere  de  la  toue  j cette  partie  qui  fe  termine  en  pointe , 
eft  couverte  par  une  toile  qui  forme  comme  un  tablier , & tombe  jufqu’à 
l’eau , fur  laquelle  il  flotte  : fou  ufage  eft  d’ empêcher  que  le  filet  ne  s’ac- 
croche à la  toue , & ne  s’endommage  quand  on  le  jette  à l’eau , comme  je 
vais  l’expliquer.  A chaque  bout  de  la  piece , on  ajoute  un  bâton , qui  s’é- 
tend de  la  corde  des  heges  à celle  des  plombs,  où  eft  amarrée  une  cabUere, 
comme  au  coleret  dont  nous  awns  parlé  première  partie , fécondé  fedion , 
afin  que  la  chute  du  filet  foit  à peu  près  perpendiculaire. 

9i.  Pour  mettre  le  filet  à l’eau , on  commence  par  jeter  à terre  une 
corde  ou  halin  qui  eft  attaclié  au  bout  du  filet  ; il  eft  requ  par  un  pécheur 
qui  fe  tient  au  bord  du  rivage.  Un  des  'trois  hommes  qui  font  reftés  dans  la 
toue,  nage  pour  fe  porter  au  large  ,•&  les  deux  autres  lui  tenant  larclingue 
de  la  tète,  l’autre  celle  du  pied,  mettent  le  filet  à l’eau,  le  failànt  couler  fur 
la  toile  dont  on  a parlé  ; ils  finilFent  par  jeter  à l’eau  le  fécond  bâton  qui  ter- 
mine le  filet , & confervent  le  halin  qui  eft  amarré , en  fourniffant  à mefure 
que  la  toue  qui  dérivé  le  demande  : car  ils  nagent  pour  gagner  peu  à peu 
le  rivage , & fe  joindre  au  pêcheur  qui  eft  demeuré  à terre.  Alors  ils  en- 
foncent dans  le  terrein , & obliquement , un  pieu  ; on  y fixe  les  deux  ha- 
lins , qui  retiennent  lé  filet  comme  s’il  était  à l’ancre;  ils  pofent  la  civiere  fur, 
la  toue , & deux  pécheurs  ftififfant , i’un  la  raUngue  des  lieges , l’autre  celle., 
des  plombs , tirent  le  filet  & le  plient  fur  la  civierey  de  forte  que  les  plombs; 
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prennent  le  poiflbn  à mefnre  qn’il 
décrii-p  1 ’ • ■ ° toue.  Pour  la  manœuvre  que  nous  venons  do 

PoféeniV  A placée  dæis  la  longueur  de  la  toue,  vers  l’avant,  & 

Den‘  vr  qui  repofent  fur  les  bords  de  la  toue , ce  qui  fait  qu’on 

peu.  aifement  la  porter  vers  l’arriere  j mais  alors  il  fout  retounmr  la  civiere 
pour  qu  on  puüle  mettre  aifement  le  filet  à l’eau. 

93-  Ordinairement  trois  bandes  de  pécheurs  s’aflbcient  & fe  réunif. 
lent  pour  faire  cette  peche.  auand  une  toue  eft  à la  moitié  de  fa  courfe , une 
fécondé  commence  la  lionne,  puis  une  troifxeme,  & la  première  retourne  à 

L mdt  r do  de  jour  lorfque  l’eau  eft  trouble , linon  ils  pêchent 

S.mnï'-l  C quelquefois  dans  un  jour  jufqu’à  dix  coups  de  faine;  & 

comme  il  faut  remonter  la  riviere  pour  reprendre  leur  polie , ils  fiaient  leur 
toue  a la  cordelle.  S ils  ont  l’avantage  de  fe  trouver  à portée  de  quelques  anfes , 

2*0  ^ avantagcufe.  les  alofes  s’^ 

tenant  principalement  pendant  la  cfialeur  du  jour.  . r ^ 

De  la  pecbe  de  l’alofe  auprès  de  Bordeaux , dans  la  riviere  de  Bayonne^ 

^ en  Gafcogne. 

1.,  Ptcnd  beaucoup  d’alofes  depuis  le  mois  de  février  jufqu’en  juin 

dans  les  grandes  rxvieres  de  la  Guicnnc:  dès  le  mois  de  mi"  £ c^imën 

cent  a maigrir  ; & dans  le  mois  de  juin , on  en  trouve  beaucoup  de  mortë  Ti 
bord  des  rmeres.  M.  le  prefident  de  Borda  me  marque , que  vers  ki  fin  du 
«lois  de  juin  on  en  peche  dans  l’Adour,  un  peuau-deilus  de  Bayonne,  quantité 
de  petites  alofes  d’un  ou  deuxpouces  de  longueur  : les  pêcheurs  difenl 
commencement  de  la  faifon  de  la  pèche,  elles  font  plus  grofles  que  vis  la 

la  rnimiiif  pefeiit  de  f à 6 livres,  & font  très-boiuics  ; que  vers 

la  mi-jmn  leur  chair  contracte  un  goût  rance  & fort  défagréable. 

peche  fe  fait  avec  des  faines  de  80  brades  de  lont^ueur  fur 
3 de  Chute  , qui  traverfent  quelquefois  prefque  toute  la  Wur  df^doi  r 
les  mailles  ayant  demt  pouces  d’ouveriirc  en  quaireS^font  atfol  m/ 

s’échapper.  Ainlî,  dans  les  grandes  rivie- 
nous  allons  faire  rimiqiT/ fo^quela^i^ ’ ® ‘lifFérences  près,  que 
finiHént  leur  pêche  entiZtliiï  Tr  Loire , les  pêcheurs 

les  rivières  de  Bordeauv  A^  ii^  ^ ^ nvage  ; cela  ne  fe  peut  fure  fur 

leurs  filets  ’ comme  on  l’o  pecher  avec  deux  bateaux  & d’y  relever 

cette  différence  qup  Ipc  * partie  , fécondé  fedion.  Il  y a encore 

parce  oue  Pp.,11  ^ pecheurs  de  la  Loire  pèchent  prefque  toujours  la 
q 1 eau  de  cette  riviere  eft  fouvent  fort  claire  ; mais  quoique 
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la  pêche  de  nuit  foit  regardée  comme  la  meilleure  dans  les  rivières  de  Bor- 
deaux & de  Bayonne , on  pèche  néanmoins  de  jour  & de  nuit  » parce  que 
les  eaux  de  ces  rivières  font  rarement  aulTî  limpides  que  celles  de  la  Loire. 

96.  On  pêche  aufli  des  alofes  en  G uienne  avec  le  filet  nommé  , que 

nous  avons  décrit  dans  la  fécondé  fedion  de  la  première  partie , & dans  cette 
troifieme  : on  fe  rappellera  qu’il  a 40  bralfes  de  longueur , fur  j'  ou  6 pieds 
de  chute  ; qu’il  eft  lefté  & flotté  ; que  deux  pêcheurs  prennent  le  filet  dans 
un  petit  chaland  j qu’ils  attachent  à un  des  bouts , au  moyen  d’une  ligne 
fine  , une  courge  ou  une  veflîe  ou  une  bouée , qui  indique  par  fes  mouve- 
mens  fi  le  filet  eft  arrêté  par  une  racine  ou  une  roche , & aufiî  fi  quelque 
poilfon  y a donné.  Au  bout  du  filet  oppofé  à celui  où  eft  la  courge  , ils 
amarrent  une  autre  ligne  déliée  qu’ils  confervent  dans  le  chaland , & qui 
leur  fert  encore  à fentir  fi  quelque  poilfon  a donné  dans  le  filet  ; quand 
cela  eft , ils  vont,  avec  le  chaland  relever  l’endroit  du  filet  où  eft  le  poilfon  , 
& ils  ont  un  crochet  de  fer , emmanché  au  bout  d’un  bâton  , pour  tirer 
le  poilfon  à bord.  Cette  pêche  eft  repréfentée  pL  II , fig.  f . 

97.  Nous  avons  dit  qti’on  prend  des  alofes  dans  les  pêcheries  deftinées 
à la  pêche  des  làumons  , & nous  'invitons  à confulter  ce  que  nous  avons 
rapporté  fur  les  nalfes  de  la  Guienne , fécondé  partie , fécondé  fe<ftion  , 
ainfi  que  la  planche  où  elles  font  reprélentées  ; mais  on  voit^  fur  la  pl.  II , 
fig.  6 , ime  nafle , que  M.  le  préfident  de  Borda  me  dit  être  établie  pour  la 
pèche  des  alofes  , à l’embouchure  de  la  riviere  du  Luy , dans  l’Adour. 

98.  A A indique  le  lit  de  la  riviere  qui  coule  de  K en  L ; C C eft  un  palFage 
qu’on  laifle  libre  pour  la  navigation  ; il  eft  néanmoins  traverfé  par  des  fafci- 
ites  ou  des  rames  pliantes  qui  n’arrêtent  point  les  bateaux  ; voje:;;  fécondé 
partie,  fécondé feétion.  Aux  deux  côtés  de  la  riviere  font  établies  les  nalfes 
de  làfcinage  B B,  au  bout  defquclles  font  des  verveux  de  filet  DD,  dans 
lefquellcs  fe  prennent  les  alofes  qui  remontent  la  riviere;  comme  quelques- 
unes  étant  effarouchées  reviennent  en  fiiivant  le  courant , on  met  dans  l’in- 
térieur les  nalfes  EE,  dans  lelquellcs  la  plupart  fe  prennent  Les  clayon- 
nages G G & HH , fervent  à rétrécir  le  lit  de  la  riviere  , à diriger  les  alofes 
vers  les  nalfes  B , &■  à retenir  celles  qui  voudraient  s’échapper  ; on  étabUt 
derrière  ces  cloifons  des  verveux  I , qui , pour  le  mieux , doivent  être 
doubles  ou  à double  goulet,  comme  celui  qui  eft  décrit  première  partie , fé- 
condé feclion , pour  prendre  les  poilfons  qui  fuivent  le  courant  ou  ceux  qui 
refoulent.  On  place  aulfi  çà  & là  derrière  les  nalfes  B , des  verveux  F , pour 
prendre  les  poiffons  de  toute  efpece  qui  lùivcnt  le  courant. 

99.  Les  chalands  de  la  riviere  de  Bordeaux  ont  une  quille , & ordinai- 
rement un  petit  mât  avec  une  voile , & quelquefois  deux  ; mais  iis  met- 
tent tout  bas  quand  ils  s’établiffent  pour  la  pêche.  Les  bateaux  des  pêcheurs , 

dans 
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Premi^^^r  ^ 'nomxa.ewt  filadiere  ow  couraux , wj/q  première  partie, 

ledioiij  le  maître  eft  propriétaire  du  bateau,  & a tout  le  profit:  il 
prend  un  aide  à loyer. 

d^e  la  pèche  des  feintes  ou  pucelles , ou  gates , g?  des  petites  qu'on  nomme 
pucelottes  oncalluaux,  couvreaux  ou  couvriaux  , ailleurs  couverts. 

^ 100.  On  trouve  de  ces  poilTons  dans  les  hauts  & bas  parcs,  dans  les 
■etentes,dans  les  guideaux , é'c.  Outre  cela  nous  avons  dit  qu’on  pèche  les 
temtas  ou  gattes  avec  des  filets , qu’on  nomme  fdntieres  dans  la  Seine , & 
couvrets  dans  la  Loire.  Nous  avons  même  prévenu,  que  ces  filets  ne  dif- 
erent  des  alofiers , que  parce  que  leurs  mailles  font  un  peu  moins  grandes, 
arrive  affez  fouvent  qu’on  trouve  de  petites  alofes  & feintes,  harengues 
grands  gais  mâles , mêles  avec  les  harengs  & les  maquereaux , dans  les 
manets  qu’on  tend  pour  prendre  ces  poilTons. 

A encore  dans  plufieurs  rivières,  particuliérement  au. 

rtellus  de  Bordeaux,  une  pèche,  pour  prendre  de  fort  petites  feintes  ou 
ga  es,  quon  nomme  ailleurs  puceUttes ^ qui  paraiflent  au  commencement 
P^^e  des  harengs.  Elle  fe  fait  la  nuit,  près  de  terre, autour  des 
^ ' , avec  de  petits  bateaux  plats , dans  lefquels  Te  mettent  feulement  deux 

nommes  avec  un  grand  carreau  ou  filet  rond  tendu  fur  un  cercle , & atta- 
che au  bout  d’une  perche:  ce  filet,  qui  eft  un  grand  truble,  fait  poche. 
Les  pecheiirs^ le  plongent  dans  l’eau,  & le  relèvent  fréquemment:  comme 
ce  filet  a juiqu’a  14  ou  ij-  pieds  de  diamètre,  ils  le  placent  quelquefois 
vemcalement  a l’avant  du  bateau,  & quand  le  vent  eft  fevorable  à la  route 
qu  1 s veulent  faire , ils  s’en  fervent  comme  de  mât  & de  voile  pour  fe 
ren  re  au  lieu  de  la  pèche  ; mais  il  faut  que  le  vent  foit  très-faible  : car  ils 
ra corde  pour  allujcttir  cette  faible  mâture,  qui  ne 
conlifte  qua  la  perche,  au  bout  de  laquelle  eft  le  truble.  Ce  filet,  à la 

^ effet;  ou  plutôt 

Ton  fort  a celle  qu’on  appelle  havemau  en  Saintonge.  Si 

en  oraidr!  première  partie , fécondé  feclion,  on 

petit  battu  dans  un 

marées'  on  à l’em-  ft^^lques  crics  qui  afsechent  à toutes  les 

vers  diT  <■  ^’l^ifseau,  s’affourchant  ilir  deux  ancres  en  tra- 

vers du  courait  qui  eft  barré  par  le  bateau. 

'*’^teau  le  filet,  qu’ils  nomment  hâve- 
tachés  1 ^PP^lle  ailleurs yhvé:«t>//e  : les  deux  bâtons  fur  lefquels  font  at- 

l’un  de  P-  forment  en  fe  croifant  comme  une  tenaille,  s’écartent 

T'orné  Ê^trèmité  de  10  à ix  pieds; les  bouts  de  ces  bâtohs 

E 
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portent  fur  le  fond  de  la  rivière,  & l’endroit  où  ils  fe  croifent,  repofe  ilir 
le  bord  du  bateau  : quand  on  veut  relever  le  filet  & prendre  le  poifson , 
on  appuie  fur  la  partie  des  bâtons  qui  ett  en-dedans-  du  bateau  ; lorfque  le 
filet  ett  forti  de  l’eau , on  lui  donne  quelques  fecoufses  pour  faire  pafser  les 
immondices  au  travers  des  mailles  & approcher  le  poifson  du  bateau , où 
on  le  prend  aifement. 

loj.  En  ditterens  ports, on  varie  la  forme  de  ce  filet;  & fi  l’on  defire 
s’en  inttruire , on  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit  à la  première 
partie,  fécondé  fedion.  Cette  pèche  refsemble  encore  à celle  du  Pont-de- 
Cé , qui  ett  décrite  à la  fin  de  la  fécondé  feclion  de  la  fécondé  partie.  On 
prend  principalement  à cette  pêche  de  petites  feintes  ou  gattes.  Ces  pe- 
tits poifsons  ne  font  pas  plus  cftimés  en  Guiemie  qu’en  Normandie  & en 
Picardie , leur  chair  étant  fade  & remplie  d’arètes  ; néanmoins  le  peuple  en 
fait  ufage  à caufe  qu’ils  fe  vendent  à vil  prix. 

Notes  furl'alofe,  qui  mont  été  envoyées  des  pays  étrangers. 

104.  La  pèche  des  alofes,  que  quelques-uns  appellent  feari  ou  fearus , 
fe  fait  à Venilè  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  mi -mai:  j’entends  la 
pèche  abondante  ; car  on  en  prend  quelques-unes  dans  tout  le  courant  d» 
l’aimée  : on  les  pèche  communément  à la  mer  & dans  les  ri\ieres  qui  y 
affluent,  avec  le  bregih.  Ce  filet  eft  décrit,  prenùei'e  partie , fécondé  fec- 
tion , & aulll  à cette  troifîemc  feétion.  On  en  pêche  aulit  avec  des  haims.  Les 
alofes  de  bomie  grofseur  & grafses , font  un  mets  eftimé. 

lOf.  On  m’écrit  de  Hollande,  qu’on  y prend  quelques  alofes  de  deux 
pieds  de  longueur;  mais  que  communément  elles  ont  12  à 14 pouces;  je  n’ai 
pas  été  à portée  d’en  voir  ; mais  je  crois  pouvoir  douter  que  ce  foit  notre 
vraie  alofe,  parce  qu’on  me  marque  que  leur  chair  tire  un  peu  fur  le 
jaune , qu’elle  eft  fort  feche , qu’on  l’eftimc  peu  fraîche , & que  pour  cette 
raifon  on  les  fume  ; qu’alors  elles  refsemblent  aux  harengs  faurs  ; enfin , qu’on 
apporte  en  Hollande , du  nord , beaucoup  d’alofes  fumées , & que  les  meil- 
leures viennent  de  Schoonoven  ; au  refte  les  alofes  fe  fument  comme  les  fau- 
nions.  Je  ne  fâche  pas  qu’on  leur  domie  d’autres  préparations  pour  les 
conferver  & en  faire  un  objet  de  commerce  ; mais  pour  en  envoyer  dans 
les  provinces  où  elles  font  rares,  ou  pour  fa  provifion,  lorfqu’elles  font 
communes  & à bon  marché , on  peut  les  faire  cuire  &;  les  conferver  dans 
une  fàuce , comme  nous  avons  dit  que  l’on  conferve  le  làumon  mariné. 

106.  M.  le  Franco^  DE  Berkhey  me  confirme  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter, & ajoute,  que  l’alofe  fumée  eft  un  mets  abandonné  aux  petits  bour- 
geois , qu’on  n’en  fert  point  fur  les.  bonnes  tables , & qu’une  des  principales 
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î'aifons  eft , que  les  laumons  font  fort  abondaiis  en  Hollande  ; mais  il  nous 
paran  qu’on  fe  lafse  plutôt  du  faumon  que  de  l’alofe , & qu’une  alofe  bien 
taiÆe,  bien  grafse,  pêchée  en  bonne  eau  & en  boiuie  faifon,  vaut  bien 
itn  laumon. 

Du  débit  des  alofes  au  marché , ^ de  leurs  préparations  dans  les 

cuijmes. 

107.  Les  communautés  en  achètent  d’ entières , qu’ils  divifent  par  mor- 
ceaux pour  en  faire  des  portions.  On  en  acheté  auffi  pour  les  grofses 
maifons , & l’on  en  fait  un  plat  du  milieu  ; mais  pour  les  maifons  moins 
norabreufes,  ou  moins  opulentes,  les  marchands  les  coupent  en  deux  ou 
en  trois,  & les  vendent  par  tronçons  pour  s’accommoder  à la  dépenfe  que 
veulejit  faire  les  acquéreurs. 

108.  A l’égard  de  la  façon  de  les  apprêter  dans  les  cuifines,  fi  c’eft 
une  alofe  entière  qu’on  veuille  fervir , comme  un  plat  de  rôt , après  l’avoir 
VLiidée  & lavée  en-dedaits  avec  du  vin,  on  la  feit  cuire  fans  l’écailler  dans 
un  court-bouillon,  & on  la  fort  fur  une  ferviette  avec  du  perfil  verd;  ou 
bien  l’ayant  écaillée , on  la  fort  avec  différentes  fauces , comme  fauce-blanche 
aux  câpres,  une  rémoladc  à l’huile,  ou  un  ragoût.  La  façon  la  plus  com- 
mune , & peut-être  la  meilleure , eft  de  la  faire  cuire  fur  le  gril  après  l’avoir 
vuidée  & écaillée  : on  la  frotte  de  beurre  ou  d’huile  afsaifonnée  de  fol  & 
de  poivre  ; & à mefure  qu’elle  cuit , on  l’arrofo  avec  ces  mêmes  ingrédiens  : 
quand  elle  eft  cuite,  on  la  fort  fur  une  farce  ou  avec  diftérentes  fauces. 
Quelquefois  on  fait  cuire  les  alofes  pour  qu’elles  fe  çonfervent  mieux  ; en 
ce  cas  pour  en  faire  des  plats  d’entrée  pu  de  hors-d’œuvre  on  la  coupe  pro- 
prement par  filets,  qu’on  fait  réchauffer  dans  un  ragoût  ou  une  bonne 
fauce.  Ou  bien  on  la  fait  frire  : pour  cela , on  trempe  les  filets  dans  une 
pâte  un  peu  épaifse  faite  avec  un  verre  de  vin  blanc , une  cuillerée  d’huile 
& du  fol  broyé  fin  : quand  elles  font  frites , on  les  fort  avec  du  perfil  frit, 

CHAPITRE  III. 

Du  hareng , en  latin  harengus,  chalcidis  fpecies  (Belon)  ; ett  anglais 
& en  allemand  hering,  en  italien  hariiiga. 

109.  Quoique  la  dénomination  de  hareng,  qu’on  écrit  auffi  harang, 
foit,  comme  on  le  voit,  affez  généralement  adoptée,  c’eft,  fuivant  Rondelet, 

E ij 
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lin  terme  barbare  : il  dit  qu’on  ne  connaît  point  de  nom  grec  ni  latin  qu’on 
ait  donné  à ce  poiflbn  : quelques-uns,  ajoute-t-il,  l’ont  nommé  Æa/ec ; mais 
ce  nom  convient  à tous  les  petits  poilfons  qu’on  Pale,  & ne  défigne  pas  ex- 
preflement  le  hareng  c au  refte  Rondelet penie  comme  nous,  que  le  hareng 
ell:  de  la  famille  des  alofes.  Qitelques-uns  l’ont  nommé  alofa  minor ; en  effet 
ces  poiflbns  fc  relfemblent  beaucoup  par  leur  forme  extérieure  ; feulement  le 
hareng  eft  plus  petit,  de  même  que  la  fardine  & l’anchois,  qui  font  encore 
plus  petits  que  le  hareng,  fout  incontelhiblement  d’une  même  famille.  Il  eft 
donc  indilpenfàble  de  comprendre  tous  ces  poilfons  dans  une  .même  feclion , 
& en  cela  nous  nous  conformons  au  fentiment  de  la  plupart  des  ichtyo- 
logiftes. 

Article  premier. 

CojiJidèrations  générales  furie  hareng.  * 

Il  O.  Le  hareng  a , comme  l’alofè , un  petit  aileron  fur  le  dos  vers  la  moitié 
de  ia  longueur , un  autre  fous  le  ventre  derrière  Tanus , une  nageoire  derrière 
chaque  ouie  ; enfin  deux  fous  le  ventre  : les  rayons  de  ces  dlerons  & na- 
geoires font  mous,  flexibles  Sc  point  piquants i mais  il  n’a  que  8 à lo  pouces 
de  longueur,  rarement  12,,  fur  a pouces  ou  2 pouces  & un  quart  de  largeur 
verticale,.  C’eft  un  petit  poilTon  de  palTage  & de  mer, mais  qui  ne  remonte 
point  dans  l’eau  douce  •nume  les  alofes  : l’eau  de  mer , mêlée  d’un  peu  d’eau 
douce , ne  leur  déplaît  cependant  pas  , puifqu’ils  fe  tiennent  volontiers  à quel- 
que diftancc  de  l’embouchure  des  rivierés  ; lî  l’on  en  rencontre  quelquefois 
dans  le  lit  même  des  rivières,  où  l’eau  eft  douce,  c’eft  parce  qu’ils  ont  été 
forces  de  s y réfugier,  étant  tourmentes  par  les  gros  tems  ou  pourfuivis  par 
des  poiflbns  voraces  : nous  aurons  occafion  d’en  citer  quelques  exemples. 

III.  Ils  font  donc,  comme  les  alofes  & les  fàumons , des  poiflbns  de  paf. 
fage , qui  partent  régulièrement  tous  les  ans  au  printems  du  fond  du  nord  par 
bancs  ou  flots  confiderables.  AI.  Anderfon  les  lait  marcher  en  ordre  de  ba- 
taille , & former  a certains  endroits  des  divifions  qui  le  portent  toujours  en 
bon  ordre , tantôt  vers  la  droite , d’autres  fois  vers  la  gauche , & il  leur  affigne 
des  points  de  ralliement  : quoique  les  routes  tracées  par  M.  Anderfon,  & 
dont  je  me  propofè  de  donner  un  extrait , ne  fbient  point  dénuées  devraifem- 
blance,  nous  nous  contenterons  de  dire  pour  le  préfênt,  qu’en  confidérant  les 
endroits  où  Ion  en  fait  la  pèche,  ils  nous  arrivent  par  la  mer  d’Allemagne, 
lùivent  les  côtes  d Ecofle , font  quelque  lejour  dans  la  mer  d’Angleterre , & 
entrent  dans  le  canal  de  laAIanche,  où  étant  relferrés  on  en  fait  une  pèche 
confidérable  ; beaucoup  y fraient  & difparailfent  enfuite , apparemhient  pour 
retoturner  au  nord , fuivanC  quelques-uns , par  les  côtes  d’Irlande , après  avoir 
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uriü  une  nourriture  abondante  à différens  peuples.  Il  parait  que  ces  poit 
routes  toujours  voyageajit,  iàns  ie  fixer  en  un  endroit 
P nr  y taire  un  féjour  confîdérable.  Plufîeurs  ichtyologiftes  penfent,  &Ron- 
e et  e de  cet  avis  , que  ce  poiilbn  n’eft  point  de  la  Méditerranée:  comme 
rvonctelet  s’eft  particuliérement  occupé  des  poiflbns  de  cette  mer  fou  fenti- 
nient  doit  être  d’un  grand  poids  ; cependant  on  prend  dans  la  Méditerranée 
de  petits  poürons  qui  reflemblent  aux  harengs  ou  à de  groflcs  iardines  : 
luivant  Rondelet , on  les  nomme  en  Provence ou  harcngade  ; mais  la 
queftion  e(l  de  favoir  fi  ces  poiflbns  font  de  petits  harengs  ou  de  grofles  far., 
dînes;  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider,  non-feulement  à caufe  de  la  reflem- 
blance  des  harengs  & des  firdines , mais  encore  parce  que  dans  l’Océan  on 
prend  de  petits  poiflbns  qui  relfemblent  fort  aux  harengs , tels  que  le  Iprat  & 
e grolfes  làrdines,  qu’on  nomme  cdan  ou  cderin.  Nous  parlerons  dans  la 
luite  expreflement  de  ces  différens  poiffons. 

lia.  Bélon  prétend  , au  contraire  de  Rondelet , que  c’eft  une  erreur  de 
croire  qu  il  n’y  a point  de  harengs  en  Italie;  il  affure  en  avoir  vu  vendre  à 
Rome  pendant  le  carême;  mais  il  ajoute  qu’ils  fe  vendaient  pêle-mêle  avec 
des  lardmes  & des  celerins , & que  ce  mélange  fe  nomnxdxt  fardoni  : il  me 
lemble  qu  on  peut  inférer  de  là,  que  les  harengs  que  Bélon  a vu  vendre  à 
orne , étant  petits  étaient  probablement  les  prétendus  petits  harengs  de 
1 rovence  , ou  peut-être  de  grofles  iàrdincs  , qu’on  nomme  cderin  dans  l’O- 
cean  ; ainfi  la  queftion  n’eft  pas  décidée  par  le  paffage  de  Bélon.  En  atten- 
dant ce  qtie  nous  dirons  par  la  fuite  pour  éclaircir  ce  fait,  nous  nous  oc- 
cuperons des  harengs  vrais  qu’on  pèche  dans  l’Océan , & qiü  font  une  bran- 
che de  commerce  conlidérable, 

lij.  Les  Hollandais , les  Anglais  & les  Français,  font  la  pêche  des  ha- 
rengs : les  Hollandais,  ainfi  que  quelques  Anglais  & Français,  vont  au-de- 
vant de  ces  pomons  jufqu’aux  isles  Orcades  & à la  hauteur  d’Hitiand  ; la  plii„ 
P®. ^ quelques  Hollandais,  ainfi  que  les  Français,  attendent 
quilsfoient  parvenus  aux  côtes  nord  d’Angleterre  & d’Ecofle  ; les  pêcheurs 
hauts  Normands  font  principalement  cette  pêche  dans  la  Manche;  enfin  les 
Bretons  en  preiment  dans  leur  province.  Nous  entrerons  a ce  fujet  dans 
de  grands  details;  mais  U convienr  dès  à préiènt  de  faire  remarquer  qu’on 
onne  duferens  noms  aux  mêmes  harengs,  fuivant  les  lieux  où  ils  ont  été 
péchés,  les  diiîerentes  faifbns  ou  on  les  prend les  préparations  qu’on  leur 
onne.  Ceux  qu  on  prend  dans  les  mers  du  nord , vers  les  Orcades , fe  dom- 
inent harengs  pecs,  ou  du  nord  (2);  on  nomme  de  yarmouth  ceux  qu’on 

^ iCi  une  petite  erreur  fans  tains  harengs,  ce  n’eft  pas  à caufe  de  la 
) I e nom  depecr  eft  donné  à cer-  partie  de  l’Océan  où  on  les  apêchés,  niais 
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prend  dans  les  mers  d’Angleterre , & harengs  du  canal  ceux  qu’on  pèche 
dans  la  Manche.  Ces  dillinâions , qui  peuvent  être  utiles  dans  le  commerce  à 
caufe  de  la  düFérente  qualité  de  ces  poiflbns , ne  préfentent  aux  yeux  d’un 
naturalifte  qu’un  même  poilfon , pris  dans  différcns  parages.  Il  eh:  vrai  que 
quand  on  examine  avec  attention  un  nombre  de  harengs , on  y apperqoit  de 
petites  ditFérences  ; mais  ce  ne  font  que  des  variétés , dont  la  plupart  dépen- 
dent des  différentes  fàifons  où  on  les  a pêchés  ; & comme  les  uns  font  meil- 
leurs que  les  autres,  on  leur  a encore  afiigné  dans  le  commerce  ditférens 
noms , afin  de  pouvoir  les  diftinguer  les  uns  des  autres , quoique  dans  le  fond 
ce  foit  la  même  elpece  de  hareng.  Il  ferait  donc  beaucoup  mieux  de  dire , que 
ce  font  des  harengs  pris  en  différens  états,  plutôt  que  d’en  faire  des  elpeces 
particulières.  Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  pour  rendre  ce  que  nous 
venons  de  dire  plus  fenfible. 

1 14.  Il  y a des  faifons  où  les  harengs  font  remplis  d’œufs  & de  laite  ; on 
les  nomme  harengs  pleins , & ce  font  les  plus  eltimés  : prefque  tous  ceux  qu’on 
prend  dans  la  Manche,  depuis  le  commencement  de  la  pèche,  jufqu’aux  der- 
niers jours  d’oétobre , font  de  ce  genre  j & les  harengs  pleins , de  quelqu’en- 
droit  qu’ils  viemient,  font  réputés  les  meilleurs  , foit  pour  manger  frais,  foit 
pour  faler  en  blanc,  ou  pour  fumer.  Dans  d’autres  faifons,  les  harengs  font 
prefque  tous  vuides  de  laite  & d’œufs  j on  les  nomme  gais  : quelques-uns 
penfent  qu’on  leur  donne  ce  nom , parce  qu’étant  menus  & alongés , on  a été 
engagé  à les  comparer  à une  gaine  ; d’autres  veulent  que  ce  foit  parce  qu’alors 
ils  font  vifs  & prefque  dans  un  mouvement  continuel.  En  général  on  les  eftime 
beaucoup  moins  que  les  pleins  ; cependant  ceux  qui  ont  frayé  nouvellement 
& qui  ne  font  pas  remis  de  la  maladie  du  frai , qu’on  nomme  bouffards  ou  à la. 
botirfe , font  les  plus  mauvais  ; ils  font  maigres , & le  peu  de  chair  qu’ils  ont , 
n’a  ni  bon  goût  ni  délicateiTe  ; au  contraire , quand  ils  ont  eu  le  tems  de  fe 
rétablir  de  cette  maladie,  & qu’ils  ont  pris  chair,  ils  font  très-bons  à manger 
frais,  & quoiqu’ils  foient  vuides , comme  ils  font  en  chair  & point  trop  gras, 
ils  fouffrent  l’habillage  & s’aifermilfent  dans  le  fel.  On  en  apprête  donc  en 
blanc  & en  faur , fans  que  les  faleurs  éprouvent  de  reproche  des  marchands  à 
qui  ils  en  ont  fait  des  envois  : quelques-uns  prétendent  que  ce  font  ces  ha- 
rengs rétablis  qu’on  doit  nommer  marchais  , comme  qui  dirait  qu’ils  font 
devenus  bons  & marchands. 

pour  la  maniéré  dont  ils  ont  ete  préparés,  ne  peuvent  y être  rapportés  frais,  & qu’on 
Ce  mot  eft  hollandais , peckk  - haring , qui  eft  obligé  de  les  faler  en  mer  , à niefure  que 
ne  fignifie  autre  chofe  que  harengs  falc's.  l’on  en  prend.  De  forte  que  hareng  falé  a 
L’équivoque  vient,  ce  me  fetpble , de  ce  que  été  pris  pour  hareng  pêché  aux  Orcadçs  ou 
ces  harengs,  pêchés  aune  trop  grande  dit  au  Nord, 
tance  des  ports  d’où  les  bâtintens  font  partis, 
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I I f.  Comme  les  Hollandais  donnent  tous  les  jours  à chaque  matelot  de 
ur  équipage  douze  harengs , qu’ils  falent  pour  leur  compte,  ils  choifilTent 
oujours  les  plus  beaux , & ce  font  ces  harengs  qu’oji  nomme  de  choix  de 
triage  ou  de  Hqulpage , & quelques-uns  les  appellent  marchais.  Nous  ne  diffi- 
mulerons  pas  qu’à  la  côte  de  Caux , on  donne  ce  nom  à tous  les  harengs  gais 
qui  relient  à nos  côtes  après  que  les  grands  flots  font  partis , pour  retourner 
uu  nord. 

1 1 6.  On  prend  des  harengs  qui  font  tout  près  de  frayer , ou  même  qui  ont 
commence  à faire  leur  ponte  j ceux-là  font , comme  nous  l’avons  ^dit , mau- 
vais, & achèvent  de  fc  vuider  de  leurs  œufs  & de  leur  laite  lorfqu’on  les  met 
dans  le  fcl.  Les  pécheurs  le  prouvent  en  mettant  un  peu  de  fel  fur  ces  ha- 
rengs  ; car  on  alfure  que  fur-le-champ  les  uns  vuident  leurs  œufs  & les  autres 
leur  laite  : ce  font  ces  harengs-là  qu’on  appelle  en  quelques  endroits  boitjfards 
ou  a la  bourfe.  Il  eft  certain , comme  je  l’ai  déjà  dit , que  ces  harengs , prêts  à 
frayer,  font  de  la  plus  mauvaife  qualité;  leur  chair  eft  molle,  les  laites  font 
petites  ; & ce  qui  leur  relie  de  laite  ou  d’œufs  dans  le  corps  fe  racornit;  ce 
qui  lait  que  lorfqu’ils  font  filés , on  les  appelle  harengs  cornés.  Or  comme  les 
harengs  ne  fraient  pas  tous  dans  le  même  tems , on  en  prend  de  gais  avec  les 
pleins  ; mais  la  faifon  où  prefque  tous  font  gais,  eft,  comme  difent  les  pè- 
c eurs,  apres  1 harengaifon  ; c’eft-a-dire , après  la  fiifbn  où  l’on  pêche  les 
harengs  en  plus  grande^  abondance;  & comme  la  faifon  de  la  fraie  eft,  dans 
la  Manche , à la  fin  de  décembre , il  y a eu  un  réglement  de  police  qui  inter- 
difait  alors  la  pèche  des  harengs  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

1 17.  On  prend  aux  côtes  de  France , principalement  hors  de  la  Manche  , 
quelques  harengs , qu’on  nomme  halbourg  ; ils  paraiflent  dans  une  autre  faifon 
que  les  grands  flots  de  harengs  : il  s’en  trouve  fouvent  dans  les  manets 
qu  on  tend  pour  prendre  des  maquereaux.  Ces  harengs  , qu’on  ne  prend  pas 
en  grand  nombre,  font  prefque  toujours  vuides  d’œufs  & de  laite,  néan- 
moins tous  gras  & gros , même  plus  larges  que  les  autres  harengs  : on  en 
preml  queiques-uns  qui  ont  jufqu’à  iz  pouces  de  longueur  ; en  général  leur 

& même  que  des  gais. 

Comme  ils  fout  tres-gras.ils  ne  font  pas  propres  i (àleri  mais  qnoiQo’ils 
n aient  pas  un  goat  aulTi  relevé  que  les  autres  harengs , ils  font  bons  à man- 
pr  frais  : malheureufeipnt  ( à caufe  de  leur  graifl’e  & de  la  délicatefle  de 
ne  peut  les  conferver  plus  d’un  jour  ou  deux;  ainfi  on  eft 
011  oitmier  fur  les  lieux,  ou  à une  petite  diftance  de  l’endroit 

unp  m ^ péchés,  & pour  cette  raifon  on  les  vend  bon  marché;  ainfî  c’eil 

Zl  TF  fort  délicats.  L’on  aifure 

briller  S ‘^'^rt'hlles  fondent  prefqu’entiérement  en  huile,  qui  eft  bomie  à 
quantité  emploierait  à d’autres  ufages  fi  l’on  en  avait  une  plus  grande 
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11 8.  Il  ne  fout  donc 'pas  croire  que  ce  foitune  perfedion  aux  harengs 
que  d’être  fort  gras  ; ceux-là  font  difficiles  à conferver , même  étant  filés  j on 
eftime  ceux  qui  ne  font  ni  fort  gras  ni  très-maigres , mais  bien  en  chair.  En 
quelques  endroits  on  nomme  hareng  halbourg  ceux  qu’on  pêche  dans  les  mois 
de  juin  & de  juillet  avec  les  maquereaux  ; ils  font  plus  gros  que  les  harengs 
ordinaires,  & fort  gras  : des  pécheurs  prétendent,  que  c’eft  parce  que  les 
mailles  des  manets  à maquereaux  font  trop  larges  pour  retenir  les  harengs  ^ 
de  cette  efpecc  qui  feraient  d’iiuc  grofleur  commune;  on  dit  qu’ils  font 
toujours  gais. 

119.  D’où  viennent  ces  harengs  halbourgs?  C’eft  une  queftion  fur  la- 
quelle les  fentimens  font  fort  partagés , & que  je  ne  fuis  pas  en  état  de  dé- 
cider complètement.  Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  font  des  harengs  qui 
font  reliés  dans  nos  mers  lorfque  les  autres  font  retournés  au  nord  ; ils  fe 
font  retirés,  dit-on,  dans  les  grands  fonds,  cachés  fous  des  pierres,  & ils 
fe  montrent  dans  les  faifons  où  les  harengs  commencent  à voyager  ; ce  qui 
fait  qu’ils  paraifsent  avant  les  autres  qui  ont  une  grande  route  à faire  pour 
fe  rendre  dans  nos  mers.  Cet  inftindî  de  voyager  dans  certains  teins  s’ac- 
corde, avec  celui  des  oifeaux  de  pafsage:  on  élevé,  par  exemple,  des  roflî- 
gnols  dans  des  cages,  où  ils  relient  afsez  tranquilles  jufqu’à  la  faifon  où 
ceux  qui  font  en  liberté  quittent  nos  bois  ; mais  alors  ceux  qui  ont  tou- 
jours été  renfermés  dans  les  cages , s’y  agitent  beaucoup , & ils  fe  tueraient 
fi  leurs  cages  n’ étaient  pas  garnies  de  toile  ; de  plus , leur  grande  agitation 
eft  au  commencement  de  la  nuit,  tems  où  ceux  des  bois  fe  mettent  en 
Toute:  il  eft  fmgulier  que  cela  arrive  à des  oifeaux,  qui,  ayant  été  élevés 
à la  brochette,  & dans  des  cages,  ne  font  point  engagés  par  leurs  cama- 
rades à changer  de  climat 

120.  Les  pêcheurs  de  Dieppe  penfent  que  les  harengs  halbourgs  font 
ries  harengs  -gais  qui  viennent  des  côtes  d’Angleterre , où  ils  ont  été  fe  ré- 
tablir de  la  maladie  du  frai,  & où  ils  fe  font  engraifsés  à caufe  de  la  bonne 
nom'riture  qu’ils  y ont  trouvée;  ainlî  ils  croient  que  le  halbourg  eft  le" 
même  poifson  que  le  hareng  plein  & le  gai  : ils  afsurent  qu’on  en  prend 
en  juillet  & août  qui  ont  œufs  & laite , & que  quand  ils  s’en  font  déchar- 
gés, ils  maigrifsent  ; d’autres  veulent  que  les  harengs  halbourgs  foient  ceux 
qui  quittent  leur  compagnie , & qui  viennent  direélement  du  nord  dans 
nos  mers,  où  ils  arrivent  plus  tôt  que  les  autres , & font  pour  cette  raifon 
fort  gras , comme  ceux  qu’on  prend  au  nord.  N’ayant  pas  été  à portée  de 
-décider  cette  queftion , je  me  contente  de  rapporter  les  différens  fentimens , 
fins  prendre  aucun  parti;  au  relie,  comme  ce  poifson  eft  plus  long  & plus 
large  que  nos  beaux  harengs,  comme  fa  chair  a moins  de  goût,  comme 
Tes  couleurs  font  plus  brunes , comme  on  ne  lui  trouve  ni  laite  ni  œufs 

dans 
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Une*  corps  lorfque  les  autres  font  pleins,  & qu’ils  nous  arrivent  dans 
autre  fàifon  que  les  harengs,  je  n’olè  afsurer  que  ce  foient  de  vrais 
lengs,  d’autant  qu’en  comparant  à côté  l’un  de  l’autre  ces  poifsons,on 
apperçoit  d’autres  marques  diitinélivcs  qu’il  n’ell:  pas  aifé  de  rendre  par 
écrit , ni  même  dans  des  deflins  ; on  en  jugera  par  un  que  j’ai  défigné  & 
teprelcnté  en  petit  fur  l’une  des  planches  de  cette  fed;ion,mais  qui  a été 
correétement  delliné  fur  un  qui  avait  plus  de  dix  pouces  de  longueur.  \ 
lii.  Les  obfervations  que  nous  venons  de  faire, femblent  indiquer  une 
^^cce  de  poiftons  ; jufqu’à  prélent  le  halbourg  étant  excepté , toutes 
es  diltiuctions  que  les  pécheurs  & les  marchands  ont  mifes  entre  les  ha- 
*^ciigs , ne  préfentent  point  à un  naturalifte  diiférentes  efpeces  de  poifsons  j 
ce  lont  toujours  les  mêmes  qui  ont  été  pêchés,  les  uns  ici,  les  autres  là.  Les 
uns  qui  font  gras,  d’autres  maigres  j les  uns  pleins  de  laite  & d’œufs,  les 
autres  vuides  : il  n’en  elt  probablement  pas  de  même  de  celui  dont  nous 
allons  parler.  ‘ 

122.  Les  pêcheurs  trouvent  dans  leurs  filets  & leurs  pêcheries  un  au- 
re  poiison  confondu  avec  les  harengs  pleins  ; ils  les  nomment  grands  gais 
j en  ai  reprefente  un  fur  la  planche  II,  ^g.  2 5 mais  je  l’ai  feit 
e iner  en  petit  pour  ne  pomt  trop  multiplier  les  planches.  Ils  ont  com- 
unement  12  ® 14  pouces  de  longueur  quoique  plus  grands  que  les 
narengs,ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  gros:  leurs  écailles  font  fort  gran- 
des , & forment  une  efpece  de  lofange  ; leur  chair  n’eft  pas  d’un  beau  blanc  ; 
ncanmoim  on  la  trouve  plus  appétifsante  que  celle  des  halbourgs , qui  eft 
ttop  grafse  : la  plupart  n ont  ni  laite  ni  œufs , ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
lont  de  jeunes  poifsons  d’une  autre  efpece,  peut-etre  des  alofeaux  ou  des 
puceicttes;  cependant  ceux  que  j’ai  vus  n’avaient  point  les  taches  fur  les 
Peintes  ou  pucelles;  peut-être  eft-ce  le  poifson  que 
• .eron  m a envoyé  du  Havre  pour  une  feinte , & dont  j’ai  parlé  ci- 
devant  au  chapitre  des  feintes.  ^ 

hnronac  ^ pèchcurs  qui  mettent  mal -à-propos  au  nombre  des 
d^s  h c c qu’ils  priment  dans  les  mêmes  filets 

Sons  mais  c’elt  une  erreur  groifiere:  ces 

po  U)ns  font  de  vrais  maquereaux,  d’un  genre  bien  ditférent  des  harengs 
A l egard  des  cclans  ou  celerins,  des  fardines,des  anchois  &c.  ceTe  S 

ment  dan^îa  te  ^enre:  j’en  parlerai  expreffé- 

dilféreii^M^^  marchands  regardent  en  quelque  façon  comme  des  efpeces 
le  poi  on  les  harengs  frais,  les  harengs  blancs , lesfauris  (3  ), 

O ) On  les  nomme  communément ou  faurets. 

■*  ome  XI. 
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lés  harengs  braillés  où  demi  - làlés , les  boufis  on  demi  - fauris , les  harengs 
d’uilé , deux^  ou  trois  nuits  i enfin  les  harengs  de  triage  : il  eft  clair  que 
tous  ces  difterens  noms  indiquent  le  même  poiflbn  dilFéremmeiit  préparé  ; 
Oependant  il  eft  dit  dans  des  mémoires,  qu’on  pèche  en  telle  faifon  des 
harengs  frais  ^ & dans  telle  autre  des  harengs  falés;  ce  qui  fignifie  feule- 
ment que  les  harengs  qu’on  prend  en  telle  laifon  fe  confomment  frais , & 
qu’on  laie  ceux  qu’on  prend  dans  telle  autre  fiifon.  Ainfî  je  crois  qu’il 
ne  fera  pas  fupertlu  de  prelènter  en  peu  de  mots  ce  que  nous  venons  de 
dire,  pour  quo  l’on  conçoive  bien,  que  quoiqu’on  donne  beaucoup  de 
noms  dilférens  aux  harengs , il  n’y  en  a néanmoins  qu’une  efpece. 

I2f.  Le  hareng  plein  eft  celui  qui  a des  œufs  ou  de  la  laite  dans  le  corps. 
Le  hareng  gai  ou  vuide  eft  celui  dans  lequel  on  ne  trouve  ni  laite  ni  œufs. 
Le  hareng  qü’où  nomme  marchais  en  quelques  endroits , eft , fuivant  les 
uns , celui  qui  relie  dans  nos  mers , après  que  les  autres  les  ont  quittées , 
pour  retourner  au  nord  : ils  font  vuides  ; mais  ils  font  rétablis  de  la  mala- 
die du  frai  j’  en  plulîeurs  endroits  on  les  confond  avec  les  gais,  quoiqu’ils 
Ibient  meilleurs.  Les  harengs  boujjards , ou  à la  bourfe  ^ font  ceux  qu’on  prend 
lorfqu’ils  font  leur  ponte , ou  immédiatement  après  qu’ils  l’ont  faite.  Le  ha- 
reng pec  eft  celui  qu’on  pèche  dans  le  nord.  ( 4 ) Le  hareng  de  Yannouth 
eft  celui  qu’on  prend  dans  le  nord  de  l’Angleterre.  Les  harengs  de  la  Man- 
che font  ceux  qu’on  pèche  îe  long  des  côtes  de  Flandres,  de  Picardie  & 
de  haute  Normandie. 

12,6.  Comme  il  eft  très-important  de  faler  les  harengs  aufli-tôt  qu’ils 
font  pêchés,  on  exige  des  pécheurs  qu’ils  livrent  dans  le  jour  ceux  qui  ont 
été  pris  la  nuit  précédente  j c’eft  ce  qu’on  appelle  harengs  d'une  nuit  : ceux 
de  deux  nuits  font  encore  requs  ; mais  on  n’eftime  pas  ceux  de  trois  nuits , 
& pour  cette  railbn  les  pécheurs  font  obligés  de  mettre  à part  les  poilfons 
qu’ils  prennent  chaque  nuit , pour  qu’on  puilfe  diftinguer  les  harengs  qu’on 
nomme  d une  nuit , de  deux  ou  trois  nuits  : ordinairement  on  làurit  ceux-ci  j 
mais  de  quelque  façon  qu’on  les  prépare,  ils  font  moins  bous  que  les 
autres. 

1 27.  Les  harengs  frais  font  ceux  que  les  chalTes-marée  tranlportent  aux 
endroits  où  ils  favent  en  avoir  le  débit.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  fe  con- 
ferver  au  plus  que  huit  jours , bons  à être  mangés  frais , on  en  fale  de  dif- 
férentes façons.  Les  harengs  braillés  font  ceux  qu’on  làle  groffiérement , 
en  les  remuant  ou  brouillant  dans  une  baille  avec  du  fel  ; ils  ne  font  qu’à 
demi-làlés  & ne  fe  confervent  que  quelques  jours.  Ceux  qu’on  nomme  en 

(4)  Nous  avons  déjà  dit , note  3 , ce  qu’il  faut  entendre  par //oren^  peck,  C’eft  l’op- 
pofé  de  hareng  frais , & rien  de  plus. 
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9u’ils  rpnrî^^!.  tomies  avec  du  fcl,  pour  qu’ils  s’en  pénètrent  & 

on  les  Pli  peuvent  pas  retter  long  - tems  en  cet  état  ; 

fonrrnUc  P®  ‘^^rrils.  Les  harengs  blancs 

exaclpm  arrangés  dans  des  quarts  ou  barrils  qui  ferment 

par  tPr^p'î’  ' ® confervent  long-tems  & peuvent  être  tx-anfportés  au  loin 
par  terre  & par  mer.  ( f ) 

ii8.  Outre  cela  on  fume  ou  faurit  des  harengs  de  différentes  façons 
Ï29-  Ceux  qu’on  nomme  boufis  font  peu  falés  & peU  fumés  ; ‘ on 'les 
nomme  en  quelques  endroits  appétits  ou  crac,udots  : ils  font  agréables  à man- 
ISn^ëiôurs  Tp°f  f"  Préparés;  mais  ils  ne  fe  confervent  bons  que 
foë  1 f!  f , faurets  ou  fauris  , 

I avec  beaucoup  plus  de  foin;  quoiqu’ils  perdent  de  leur 

es  gardant,  ils  font  encore  mangeables  en  carême.  Tout  ce  que 
ous  venons  de  dire  jufqu’à  préfent  regarde  inconteftablenient  la  même  ef- 
pece  de  poilfon  ; nous  n’ofons  pas  en  dire  autant  des  harengs  qu’on  nomme 

menuf  q^ie  nous  avons  rapportées  plus  haut;  mais  fùre- 

nient  les  grands  gais  ne  font  pas  de  vrais  harengs. 

les^hërpnëf  “‘"‘'"P®"  confidérations  générales  fur 

tort  de  diVp’  propos  de  faire  remarquer,  qu’on  a 

n’en  a vu  en  ^ 1 au  forcir  de  l’eau , & qu’aucun  pêcheur 

n en  a vu  en  vie  ; cela  eft  feulement  vrai  pour  les  harengs  qu’on  orend  dans 

maif  ÏÏ  V,"  étouffés;  ce  qui  arrive  à beaucoup  d\utres  poifsons; 
mais  les  pécheurs  parquiers  qui  les  prennent  avec  des  trubles,  les  voient 
louventremuer  dans  leurs  paniers;  quelques-uns  afsurent  même  qu’ils  en 
ont  vu  remuer  dans  leurs  mains  en  les  ouvrant  pour  les  habiller, 
pn  générale,  que  M.  Anderfon  avait  décrit  fort 

du  nord  harengs , depuis  leur  fortie  des  abymes 

mi  ëëu  où  ils  fe  difperfent;  quoique  cela  foit 

un  peu  hpothetiquc  & établi  fur  les  relations  des  voyageurs  oui  difent 

sr„rauL  ’ 'ï  m’  eTx  s 

autre,  ce  pafsage  de  M.  Anderfon,  & ce  qu’en  dit  fon  tradudteur. 


(O  Toute  la  différence  entre  la prépa. 
ration  des  /larengs  blancs  & les  faurs  ou 
/«urefî,neconrifte  qu’en  ce  que  les  pre 
miers  font  mis  dans  une  forte  faumure 
pendant  i2  ou  iç  heures , après  quoi  on  les 
encaque  tout  de  fuite,  au  lieu  que  les  fe. 

Ssl  tems,  & font 

& leur 

t changer  de  couleur;  mais  Us  fe  confer. 


vent  auffi  beaucoup  plus  long. tems  que 
les  autres.  Ou  appelle  encore  harengs  en 
vrac  ceux,  qui  ne  font  falés  qu’en  partie , 
& que  l’on  met  dans  les  barrils  fans  les 
arranger , & harengs  caques  ceux  qui  ont 
rçqu  toutes  les  faqons , c’eft-à-dire , qui  ont 
ete  falés  entièrement  , arrangés,  & foulé* 
dans  les  barrils. 
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m’ont  paru  n’ètre  pas  dénués  de  vrairemblance , & afsez  curieux  pour  trou- 
ver place  dans  les  obfervations  générales  que  nous  donnons  fur  l’hiftoire 
des  harengs  j mais  j’abrégerai  le  texte. 

t 

Sur  la  route  annuelle  des  harengs , tiré  de  /’Hiftoire  naturelle  d’Islande , 
par  M.  Anderfon , ^ de  /’Atlas  de  commerce  & de  mer  , imprimé 
en  anglais  à Londres  en  1728. 

15 Z.  Tout  le  monde  fait  que  les  harengs  viennent  du  nord,  dont  ils 
parcourent  les  côtes , en  fe  divifint  en  pluheurs  troupes  ou  colonnes  ; la 
plus  grande  de  ces  colonnes  fe  met  en  marche  au  commencement  de  l’an- 
née, & fe  partage  en  deux  ailes,  dont  celle  de  la  droite  fe  détourne  vers 
l’occident , & tombe  au  mois  de  mars  fur  l’isle  d’Islande  ; de  forte  que  tous 
le  golfes , détroits  & baies  en  font  remplis  j mais  on  ne  peut  pas  bien  dire 
ce  que  devient  le  relie  de  cette  colonne , qui  défile  le  long  de  la  côte  oc- 
cidentale de  cette  isle  : l’aile  gauche  qu’on  connait  mieux , & qu’on  appelle 
l aile  orientale , tire  vers  l’orient , gagne  la  mer  du  nord  vers  le  cap  du  nord , 
delceiid  le  long  de  toute  la  côte  de  Norwege  ; de  forte  qu’une  divifion  de 
cette  derniere  coloime  côtoie  en  droiture  la  Norwege,  jufqu’à  ce  qu’elle 
tombe  par  le  détroit  du^imd  dans  la  mer  Baltique;  & que  l’autre  divi- 
fion, arrivée  à la  pointe  du  nord  du  Jutland,  fe  divife  encore  en  deux,  dont 
l’une  défilant  le  long  de  la  côte  orientale  du  Jutland , fe  réunit  par  les  Belts 
avec  celle  de  la  mer  Baltique  ; pendant  que  l’autre , delcendant  à l’occident 
de  ce  même  pays , & côtoyant  le  Slcfwick , le  HoUtein , l’évèché  de  Brème , 
& la  Frife,  fe  jette  par  le  Texel  & le  Wlie  dans  le  Zuydexzée,  & l’ayant 
parcouru,  s’en  retourne  dans  la  mer  du  nord. 

La  féconde  grande  divifion , qui  eft  la  divifion  occidentale  de  l’aile 
orientale,  fe  détourne  vers  l’occident,  va  droit  aux  isles  de  Hitland  ou  Schet- 
land , & aux  Orcades , & vers  l’Ecolfe , dont  elle  remplit  les  bancs , les  baies  & 
lesanfes,  où  elle  fe  divilè  de  nouveau  en  deux  colonnes,  dont  l’une  après  être 
defeendue  le  long  de  la  côte  orientale,  rafe  le  cap  de  Buchannefs,  la  côte 
d’Aberdeen;  elle  va  de  là  au  fud,  & pafle  au  nord  du  Tay,  & de  là  devant 
E'umbar , où  'es  pêcheurs  du  Tay  en  prennent  des  quantités  confidérabtes 
qu’üs  vendent  à Edimbourg;  elle  fe  plonge  enfuite,  faifant  un  détour  de- 
va  t les  côtes  fort  elevées  de  Saint -Tabbs  & de  Berwick.  Cette  colonne 
renaraît  fous  Scarborough,  fe  reiferre  fur  les  bancs  de  Yarmouth,  proche 
l’Angleterre,  palfe  de  là  à l’embouchure  de  la  Tamife,  où  les  harengs  tom- 
bent en  pa.tage  aux  pêcheries  de  Londres,  de  Foulkftone , de  Dower  & 
de  'iandwich  , qui  en  fournilfent  la  vide  de  Londres,  & les  autres  lituées 
le  long  lie  ia  ranufe,  de  même  que  les  côtes  de  Kent  & de  Suifex:  il  fe 


\ 
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J / . 1 

le-î  ce  tour  des  troupes  confidérables  de  harengs  qui  vont  fur 

la  F Hollande , de  Zélande , du  Brabant , de  la  Flandre  & de 

J ^ féconde  colonne  de  cette  divifîon  tombe  en  partage  aux  Ecolïàis , 

U cote  de  l’occident  ou  des  isles  Wefternes,  & les  négocians  de  Glafcow, 
-dyr  & de  Galloway , en  prennent  beaucoup. 

IH-  L’Irlande  fe  trouve  aufli  alors  environnée  de  tous  côtés  de  ha- 
rengs; auffi  les  pêcheurs  de  Londonderry , ceux  de  Belfaft,  de  Carrickfer- 
|us,  de  Dublin,  en  prennent  tant  qu’ils  peuvent, ainll  que  ceux  de  Lewes 
& des  isles  Wefternes , qui  les  pourilüvent  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  la 
mer  de  Savcrne  ou  canal  de  Briftol , & là  ils  tombent  dans  les  filets  des 
habitans  de  Devonshire,  qui,  joints  à d’autres  pêcheurs,  les  pourfuivent 
depuis  Minhead  jufqu’à  Barnftaple , Beddiford , & de  là  jusqu’aux  villes  de 
ornwall.  Les  négocians  de  Pembrock,  & de  toute  la  côte  méridionale  de 
Galles , en  preiment  auffi  des  quantités  prodigieufes  ; enfin  toutes  ces  di- 
vilions  de  la  fécondé  grande  colonne  s’étant  réunies  dans  la  Manche , ce 

que  jufqu’à  préfent  on  ait  pu  découvrir  ce 
quil  devient  {G).  La  lailon  où  les  harengs  fraient  en  différens  parages, 


( 6 ) On  a lien  de  croire  que  les  harengs 
quittent  les  mers  du  nord  pour  trouver  un 
climat  plus  tempcré , où  leurs  œufs  puüTent 
eclore  ; apres  quoi , & lorfque  les  petits  poiC. 
fons  font  devenus  grands,  ils  retournent 
dans  ces  mers  là  avec  ceux  qui  pendant  la 
meme  émigration  ont  pu  échapper  aux  filets 
des  pêcheurs  , ou  à la  voracité  de  plufieurs 
efpeces  de  poifTons,  qui  s’en  nourrilTent  ; 
car,  & c’eltunechofequi  mérite  d’étre  ob- 
fervée , il  ne  parait  aucun  banc  de  harengs 
qui  ne  foit  fuivi  d’un  très  - grand  nombre  de 
requins , de  marlotiins  , de  cabillaux  , & 
même  deplufieurs  efpeces  d’oifeaux  marins, 
qui  fe  trompent  auili  peu  que  les  pêcheurs 
fur  le  tems  & la  faifon  où  les  harengs  paraif- 
fent  fur  certaines  eûtes  ; mais  de  tous  les 
poüTons  qui  vivent  de  harengs  , l’efpece  de 
baleine  qu’on  nomme  nord-caper,  eft  celle 
qui  en  détruit  le  plus.  On  la  nomme  ainli 
parce  qu’elle  fe  tient  principalement  autour 
de  la  derniere  pointe  feptentrionale  de  Nor- 
■wege  , qu’on  nomme  cap  du  nord , & la  na- 
ture  lesinllruit  àchoilir  cepofte  avantageux 
pour  y attendre  les  troupes  immenfes  de 
arengs  qui  côtoient  toujours  ce  royaume 


en  de  certains  tems  de  l’année.  Je  crois  de- 
voir ajouter  ici  que  la  maniéré  dont  fefaît 
le  départ  des  harengs  pour  retourner  dans 
le  lieu  de  leur  domicile  ordinaire  , n’eft  pas 
moins  étonnante  que  toutes  les  autres  cir- 
conftances  qui  les  concernent.  Quoique  fé- 
parés  , comme  notre  auteur  le  dit,  en  plu- 
fieurs troupes  , elles  fe  réuniffent  pour  ne 
former  que  deux  colonnes  générales,  fans 
qu’aucun  des  poifTons  s’en  écarte  , & elles 
continuent  leur  marche  en  ordre  jufqu’au 
terme  fixé.  Les  harengs  quittent  les  côtes 
de  France  en  juin  & en  août,  & dès  que  le 
gros  eft  parti , on  n’en  voit  plus  paraître  un 
feul  jufqu’à  l’année  fuivante.  Ceux  qui  ont 
obferve  avec  le  plus  de  loin  la  marche  de  ces 
poifTons  lorfqu  ils  arrivent , afTurént  qu’elle 
eft^  dirigée  par  les  mouvemens  des  harengs 
qu  on  nomme  royaux , & qu’aucune  armée 
difciplinee  n’exécute  les  ordres  du  chefavec 
autant  de  précifion  & de  célérité.  Pour  ce 
qui  concerne  la  difparution  fubite  de  la  co- 
lonne dont  parle  l’auteur  , comme  on  pêche 
des  harengs  furies  côtes  de  l’Amérique  fep- 
tentrionnle  , quoiqu’on  moindre  quantité 
que  fur  celles  de  l’Europe,  on  conjeéture  que 
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&;  la  prodigieufe  multiplication  de  ces  poilTons , m’ont  paru  des  points  aifez 
intérelTans  de  leur  hiftoire  pour  être  compris  dans  les  coufidérations  qui 
nous  occupent  préfeiitement. 

Des  faifons  oii  les  harengs  fraient  en  différens  parages,  & de  la 
prodigieufe  multiplication  de  ces  poijfons. 

Pendant  que  nous  fommes  occupés  de  coufidérations  générales 
fur  les  harengs,  il  me  paraît  convenable  de  dire  quelque  chofe  d’un  point 
intérelTant  de  leur  hiltoire , d’autant  qu’on  a déjà  vu , & on  le  verra  en- 
core mieux  par  la  fuite,  que  cette  circonftance  influe  beaucoup  fur  leur 

qualité  : on  fent  bien  que  je  veux  parler  de  leur  firai  ou  de  la  raultiolica 
tion  de  leur  efpece  par  les  œufs.  murapiica- 

ijé.  Nous  avons  dit  en  parlant  du  faumon  & des  truites,  que  ces 
poiflbns  ne  fraient  pas  tous  dans  le  même  teras  -,  il  en  eft  de  même  des 
harengs.  On  a aifez  généralement  remarqué,  que  dans  les  années  où  l’atr 
elt  doux,  ils  fraient  plus  tôt  que  quand  la  Ciifon  a été  très-froide;  quelque- 
tois,  par  exemple,  on  pèche  beaucoup  de  harengs  gais  au  commencement 
de  décembre , pendant  que  dans  d’autres  années  on  en  trouve  encore  beau 
coup  de  pleins  en  janvier  : ceci  regarde  le  général;  mais  fi  on  examine  les 
liarengs  plus  en  détail , on  remarquera  qu’il  y en  a qui  fraient  beaucoup 
plus  tôt  que  les  autres  ; ce  qui  fait  que  dans  le  courant  d’odobre , lorfque 
prefque  tous  les  harengs  qui  entrent  dans  la  Manche  font  pleins , on  en 
trouve  de  gais. 

IJ 7.  QuELauES  pécheurs  prétendent , que  dans  la  mer  d’xWleterre  la 
faifon  du  frai  (^)  eft  en  ocftobre;cela  peut  être  pour  quelques-uns  puif 
qu’on  en  prend  de  gais  avec  les  pleins,  mais  non  pas  pour  le  plus  gmnd 
nombre;  ce  qui  fait  que  beaucoup  de  pêcheurs  alfurent  que  les  harengs 
fraient  rarement  aux  côtes  de  Yarmouth , ibit  que  les  eaux  y {oient  trop 
profondes,  ou  que  les  harengs  y arrivent  avant  que  les  œufs  foient  bien 
formes;  car  on  verra' dans  la  fuite,  que  les  harengs  qu’on  prend  à Hitland 
& aux  Orcades,  n’ont  que  peu  de  laite,  ou  de  petits  œufs  confus  & mal 
formes;  ce  qui  a fait  dire  qu’on  n’y  prenait  que  des  harengs  gais.  La 


ce  font  ou  les  reftes  de  la  fécondé  grande 
colonne  qui  , guidés  par  l’inclination  mar- 
quée de  ces  poiflbns  pour  les  voyages,  fe 
jettent  dans  l’Océan  Atlantique , ou  plutôt 
une  colonne  de  la  grande  troupe  qui,  ve- 
nant des  côtes  de  Groenland , fe  dirige  vers 
celles  du  nord-oueft  de  l’Amérique  au  lieu 


de  tirer  au  fud-eft  avec  les  autres. 

( *)  .Je  crois  qu’il  eft  plus  cxadl  de  dire 
de  la  fraie  i & fi  je  àis  dufrai,  c’eftpour 
me  conformer  à ce  qui  eft  plus  d’ufage  dans 
les  ports  : ceci  étant  bien  entendu,  lachofç 
devient  indifférente. 


III.  De  tàlofe , ^ des  poijfons  qui  y ont  rapport.  47 

<iue  dans  ™ieux  formés  à Yarmouth , pas  auffi  bien  cependant 

I A XrJ  f^r-tont  vers  le  mois  de  décembre. 

jhareLs  ^ on  prend  à Yarmonth  des 

fienrc  ' ’ J on  en  voit  de  gais  dès  la  mi, octobre  & olu 

• fentïn/T^”‘^^”^  que  ceux-là  ne  viennent  pas  de  Yarmoutbi.  Au’ relie'  1^ 
utmient  commun  eft,  que  les  harengs  ne  font  qu’une  ponte  chaque  an- 
née & on  penfe  qu’ils  viemient  dans  nos  mers  pour  y frayer  f 7 ) 
a èll  1 incontellablement  -des  obfJrvaLm , qu’on 

l’on  trouvriis  ^ n^^t.oà 

celui  d,.  ^ harengs  qu’on  prend  à Hitland , comparés  à 

tivemenr‘''i'n^“°'"  prend  a Yarmouth,  puis  dans  la  Manche , femble  elFec. 
néanmoL  ^ harengs  viennent  dans  nos  mers  pour  frayer; 
du  nord  on'^X^^  7^  conTiderc  l’immenfe  quantité  de  ce  poilfon  qui  fort 

cmnmc  de  LflT  "T"  ^ ^ fraient:  il7n  eft  p^ut-ètre 

elfiims  Qinnd  U niultiplient  dans  leur  ruche,  d’où  il  fort  des 

contienr\ps,  ^ population  eft  trop  nombreufe  : il  eft  vrai  qu’un  hareno- 

qu’en  font  leTbaMne^^l  ^ oonfidere  la  confommation  énorme 

d’autres  ooùTo.  ’ ""  marfouins , les  cabillaux , & quantité 

poilTmis,  combienTeira-^tïl^drjeSs  qu7 

PO”  P^ofiiuc  tou.  le.  pS.  ptr! 

riul'^^'oPu,,- \ qu’eu  fout  le.  oifeauï  ™ 

nns,  qui  fuivent  en  grand  nombre  les  bancs  de  harenos  nour  Vrîm 

srerùiiÆ  “ t luCc^û^r 

tour!  E,î  eStetîtS ^Setreaufe  d'eS 

pêcher  d’ètre  furoris  ohp  ppi-*-  r “ ‘"hruélion , on  ne  peut  s’em- 

Us  au.  ^ 

valions  des  pêcheurs  Hollandais*  & °Fr7n'  harengs  fraient  clans  le  nord  , c’eft  que 
sais  que,  comme  il  naît  en  été  furlescôtpq  oo  y pêche  , font  moins  gros 

de  la  Manche , une  multitude  innonSfe  ''7  f 

de  vers  & de  petits  poiffons  , les  harengs  s’v  l’ni*  lurpnfe  pourra  diminuer  fl 
rendent  alors  non  - feulement  pour  fravpr^  ° confidere  que  chaque  hareng  femelle 
déplus  pour  V trouver,  ordinairement  dix  mille  œufs, 

F*  us  abondante  qui  dans  les  mers  dépofent  le  long  des  côtes  ; que  le 

^ qui  leur  convient  Nord  banc  ou  la  colonne  qui  arrive  en  juin  fur 

C’’')  Ce  qui  engage  encore  à rm;,»  d’Angleterre,  occup*  pour  le  moins 

S a croire  que  autant  d’efpace  en  largeur  que  toute  la  Ion- 
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Les  pêcheurs  de  la  Manche  difeiit,  que  quand  les  harengs  font 
prêts  a frayer  ^ les  (cuFs  des  femelles  font  fanguinolens  & la  laite  des  mâles 
fluide , prefque  comme  du  lait. 

142.  Ces  poiilbns  entrent  quelquefois  en  fi  grande  quantité  dans  la 
Manche,  qu’ils  relfemblent  aux  flots  d’une  mer  agitée;  c’ell  ce  que  les  pê- 
cheurs nomment  des  lits  ou  bouillons  de  harengs  ; quand  les  filets  donnent 
dans  ces  bouillons,  il  arrive  quelquefois  qu’ils  font  tellement  chargés  de 
poiUbns  qu’ils  rompent  & coulent  bas.  Les  pêcheurs  prétendent  que  les  ha- 
rengs fe  raflemblent  ainlî  pout  frayer  ; néanmoins  on  rencontre  de  ces 
bancs  formés  de  harengs  gais  qui  fc  font  déjà  déchargés  de  leurs  œufs.  Ils 
vont  toujours  de  compagnie  ; ainfi  il  elt  aifez  naturel  de  penfer , qu’un  banc 
confiderable  qui  s’engage  dans  la  Manche , doit  y être  plus  ferré  qu’en  pleine 
mer , parce  que  la  Manche  a moins  d’étendue  ; cependant  je  ne  nie  pas  que 
la  circonftance  de  la  fraie  ne  contribue  à les  raflembler. 

14 J.  On  ailiire  que,  dans  les  endroits  où  il  le  raiTcmble  beaucoup  de 
poilions  pour  frayer , on  apperqoit  à la  furface  de  l’eau  une  efpece  d’écume, 
que  les  pécheurs  nomment  le  graijfîn;  on  le  voit,  dit-on,  dans  la  Manche, 
prmcipalemcnt  vers  les  bords , rarement  au  milieu,  & encore  plus  rarement 
3 Yarmouth.  Ce  font  des  faits  qu’il  ne  m’a  pas  été  polllble  de  vérifier; 
mais  1 idee  que  les  pécheurs  ont  de  la  faqon  de  frayer  des  harengs , eft 

aflez  finguiiere  pour  que  je  la  rapporte,  fans  néanmoins  être  difp^ofé  à 
l’adopter. 

144.  Les  pêcheurs  prétendent  que  les  femelles  jettent  en  pleine  eau 
leurs  œufs , & les  mâles  leur  laite , dont  une  partie  féconde  les  œufs  & 
l’autre  fe  porte  à la  fuperficie,  où  elle  forme  le  grailfin,  & que  les  œufs 
fécondés  tombent  au  fond  ; enfin , que  dans  cette  opération  les  harengs  bon- 
dilfent  auprès  de  la  furface  de  l’eau.  Je  rn’abftiendrai  de  nier  que  le  graif- 
fin  foit  pioduit  par  la  laite  des  males,  quoiqu’on  pût  imaginer  qu’il  le  ferait 
par  une  mucofite  qui  fe  détaché  d’un  grand  nombre  de  poilfons  qui  fe  ra- 
nialfent  en  un  même  endroit, & qui  s’y  agitent  beaucoup,  comme  on  voit 
leau  des  mares  le  couvrir  d’une  elpece  de  crème,  lorfqu’un  nombre  de 


gueur  delà  Grande-Bretagne  & de  l’LsIande , 
& qu  enfin  on  a calcule  que  tous  les  pê- 
cheurs enfemble  ne  pouvaient  prendre  que 
la  millionième  partie  du  nombre  qui  com- 
pofe  la  troupe  entière  Jorfiqu’elle  arrive  du 
nord.  Cependant  on  évaluait  en  1748  lu 
produit  de  la  pêche,  faite  parles  feul.s  Hol- 
landais, à 8;  mille  lafts,  & comme  le  laft 
contient  12  barrils,& chaque  barril  1000  à 
ïioo  harengs  , il  en  réfultait  que  les  pê- 


cheurs de  cette  nation  en  avaient  pris  au 
moins  un  milliard  vingt  millions.  Si  l’on 
y ajoute  le  Fruit  de  la  pêche  des  autres  peu- 
ples , ce  que  les  oi féaux  & les  poilTons  vo- 
races en  détruifent , & qui  retourne  au 
nord  , il  fera  vrai  de  dire  que  le  nombre  des 
harengs  qui  viennent  annuellement  des  con- 
trées repcen;rionale.s,  furpafle  tous  les  nom- 
bres connus. 


pigeons 
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Vautres  oifeaux  s’y  font  baignés;  mais  en  accordant  aux  pê- 
l’idép  1 produit  par  une  portion  de  la  laite  des  mâles, 

ave  pécheurs  fur  la  façon  de  frayer  des  harengs , n’eft  guere  d’accord 
croient  la  plupart  des  naturaliftes , qui  penfent  que  les  femelles 
w-poient  leurs  œufs  au  fond  de  l’eau,  & que  les  mâles  qui  les  fuivent  les 
croient  de  leur  laite:  on  dira  peut-être  que  cette  laite,  qui  eft  plus  abon- 
dante qu’il  n’ea  nécelTaire , fe  porte  à la  furfacc  de  l’eau  & forme  le  graif- 
*n , cette  idee  fe  rapprocherait  de  ce  qu’on  penfe  ordinairement  fur  la  fé- 
condation des  œufs  des  poiflons , fans  beaucoup  s’écarter  de  ce  que  penfent 
les  pécheurs  ; neanmoins  nous  ne  la' rapportons,  que  pour  engager  les  na- 
■ iV^  habitent  les  bords  de  la  Manche , à elfayer  d’éclaircir  cet  objet 
mtereliant , pour  diffiper  les  nuages  qui  nous  empêchent  de  prendre  une 
CG  precile  de  la  fécondation  des  œufs  des  poilfons.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
parait  certain  que  dans  la  Manche  beaucoup  de  harengs  commencent  à 

rayer  vers  le  zf.  novembre,  quoique , en  certaines  années,  il  s’en  trouve 
encore  de  pleins  en  février. 

Suivant  pliifieurs  pêcheurs,  les  œufs  éclofent  peu  de  tems  aprè.s 
qu  Ils  ont  ete  jetes  par  les  femelles  ; & ils  difent  que  dans  les  beaux  tems 
f ^°te  & le  long  du  rivage , une  multitude  de  poif- 

i-ajnpc  O ^n parquier  a aifuré M.  le  Teftu,  que,  dans  cer- 

tames  années,  ü en  péchait  beaucoup  qui  étaient  un  peu  plus  gros  , & qui 

failaient  un  mets  tres-debcat.  Ces  poilfons  groffilfent  fans  doute  ; & dès  le 
mois  de  mars  ou  prend  beaucoup  de  petits  harengs  qui  n’ont  que  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur;  c’eft  ce  qu’on  appelle /r^/m  de  hareng , harmms 
parvulusfive  non  natus.  Qiioiqu’il  y en  ait  de  bien  de  grandeurs  différen- 
tes , je  me  contenterai  d’en  repréfenter  un  : on  en  prend  de  pleins  paniers 
dans  les  parcs,  & i ell  permis  de  les  vendre  : il  eft  défendu  d’expofer  ceux 
qui  ont  pris  dans  les  filets,  & on  prétend  que  les  parquiers  en  achètent 
nohrouf  provenant  de  leur  pêche.  On  regarde  ces  petits 

le  fnrnt  ^ Produits  par  les  bouillons  qui  ont  frayé  les  premiers  : 

’ew  r dans  la  fuite,  eft  peut-être  de  ce  genre,  & 

k ^ ™ P«to  poiffop.  qrfon  nomme 

la  hareneaifüii  le.  l‘'**pp**P  ,.p  P^olieurs  alliireiit,  qu’au  commencement  de 
la  harengdilon  les  harengs  font  plus  petits  qu’à  la  fin 

naîlt  i.  générales , il  eft  à propos  de  faire  con- 

qui  fait  nnp  b ^ oraintenant  notre  attention , ou  l’efpece  de  hareng , 

nous  devons  oonfiderable de  commerce,  & dont  pour  cette  radon 

«ous  devons  prmcipalement  nous  occuper. 
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Article  IL 

Defcription  d'un  hareng  plein. 

147.  Le  hareng  dont  nous  allons  donner  la  defcription , étoit  d’une  belle 
taille,  puifqu’il  avait  10 pouces  de  longueur  totale,  AR,  pl.  I ^ la  plupart 
n’ont  que  839  pouces  de  longueur:  celui  que  nous  allons  décrire,  n’eft 
cependant  pas  des  plus  grands,  puifque  quelquefois  il  s’en  prend  qui  ont 
onze  pouces. 

148.  La  tète  des  harengs  eft  comprimée  par  les  côtés;  & quand  les 
mâchoires  font  rapprochées  l’une  de  l’autre , le  mufeau  parait  pointu.  La 
gueule  eft  néanmoins  aflez  grande  , & la  mâchoire  inférieure  eft  plus  longue  que 
la  iùpérieure , qui  eft  accompagnée  d’un  feuillet  cartilagineux  très-mince  P , 
qui,  fe  couchant  fur  les  côtés  du  mufeau,  ne  parait  prefque  pas  quand 
la  gueule  eft  fermée  ; cependant  elle  empêche  d’appercevoir  toute  l’éten- 
due de, l’ouverture  de  la  gueule;  mais  quand  les  mâchoires  s’écartent,  ce 
feuillet  donne  au  mufeau  une  finguliere  forme.  L’os  du  front  eft  un  peu 
applati , ce  qui  contribue  à faire  paraître  le  mufeau  pointu. 

149.  Les  yeux  font  aflez  grands , vifs , ronds , élevés  vers  le  fommet 
de  la  tête  ; la  prunelle  eft  bleu  foncé , tirant  au  noir;  l’iris  eft  blanc  & ar- 
genté quand  le  poiflbn  fort  de  l’eau;  mais  enfuke  il  rougit,  ce  qui  indi- 
que qu’il  n’eft  pas  très-frais.  Du  centre  de  l’œil  au  bout  du  muleau , il  y 
a à peu  près  1 1 lignes  & demie  : entre  l’œil  & le  bout  du  mufeau  font  les 
ouvertures  des  narines , qui  ne  font  pas  fort  apparentes. 

I fo.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté , & l’ouverture  des  ouies 
eft  très-dilatée.  Les  opercules  ne  font  point  couvertes  d’écailles , mais  d’une 
membrane  mince,  lifle,  brillante  & argentée;  quelquefois  on  y apperqoit 
des  taches  rouges  ou  violettes  qui  ont  beaucoup  d’éclat;  ces  opercules  font 
formées  de  plufieurs  feuillets  cartilagineux,  minces  & flexibles,  recouverts 
par  la  membrane  dont  nous  venons  de  parler.  Depuis  le  bout  A du  mu- 
feau jufqu’aux  bords  des  opercules  des  ouies  en  B , il  y a vingt  à vingt- 
une  lignes. 

ifl.  Les  mâchoires  qui  n’ont  point  de  levrès , font  bordées  de  dents 
courtes  & déliées  qui  s’inclinent  vers  le  gofîer , ce  qu’on  fent  en  paflant 
le  doigt  deflhs  ; & elles  font  plus  fenfibles  à la  pointe  des  mâchoires  que 
vers  le  fond  de  la  gueule , où  les  alpérités  font  peu  confidérables. 

ifi.  L’origiîïe  de  la  langue  ou  racine  fe  divife  en  deux  parties,  entre 
lefquelles  eft  l’œfophage  ; à cet  endroit , elle  eft  épaifle  & unie  avec  la  mâ- 
choire de  deflbus  par  un  hgament.  La  langue  fe  s’étrécit  en-devant  ; cette 
partie , qui  forme  une  pointe  moufle , eft  mobile.  Le  deiîus  de  la  langue , 
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que  le  palais,  font  garnis  d’alpérités.  Le  bout  du  mufèau  eft  iioirâ- 
5 amu  que  l’intérieur  de  la  gueule  : quelques-uns  l’ont  beaucoup  pliis 
ire  que  d’autres-,  & pour  cette  raifon  on  les  nomme  noir-bec. 

1 f J.  Le  dos  , & principalement  le  ventre , font  des  courbes  en  fens  con- 
traire plus  ou  moins  confidérables , fuivant  que  les  poiflbns  font  plus  ou 
moins  gras , plus  ou  moins  remplis  d’œufs , de  laite  ou  d’alimens.  A quel- 
ques harengs  gais , fort  maigres  , le  dos  eft  tout  droit , même  un  peu  coürbé 
vers  le  bas,  & le  ventre  n’eft  pas,  à beaucoup  près,  auffi  faillant  qu’aux 
autres. 


I f4.  Les  écailles  fe  recouvrent  les  unes  les  autres  comme  les  ardoifes 
lur  un  toit  ; elles  font  alfez  grandes , fort  minces , les  unes  rondes , les 
au  res  ovales,  d’autres  angulaires , fur-tout  auprès  des  articulations  des 
ai  eions  & des  nageoires , ainiî  qu’à  la  partie  tranchante  du  ventre  : elles 
ont  11  exactement  appliquées  les  unes  fur  les  autres , que  foit  qu’on  pafle 
le  doigt  de  la  tète  vers  la  queue , ou  de  la  queue  vers  la  tète , on  ne  fent 
rien  qui  1 arrête , excepte  à la  partie  tranchante  du  ventre , depuis  les  na- 
geoires ventrales  jufqu’au  gofier  : j’en  parlerai  dans  la  fuite.  Les  écailles  fe 

aifo  ri  ^ épailfe, argentée  & mouchetée  j 

rm.il  ^ brillantes , & chatoient  ou  réfléchilTent  différentes 

couleurs  , comme  la  nacre  de  perle. 

I l'y.  Le  dos  eft  bleu  ou  verdâtre  très-brillant;  mais  quand  il  y a du 
tems  que  le  hareng  eft  pêche,  ces  couleurs  fe  ternilfent,  & l’argenté  des 
cotes  perd  de  fon  éclat;  au  refte  on  n’apperqoit  point  de  taches  comme 
au  laumon  & aux  ti'uites  ; quelquefois  feulement  on  en  voit  auprès  des 
opercules  , de  dorees  qui  font  fort  brillantes.  ^ 

plupart  des  poiifons  ont  fur  les  côtés,  font  à 
peine  fenfibles  aux  harengs;  j’avoue  même  que  je  n’ai  pu  les  diftinguer  fu? 

uSi^nîZ  f = lorfqu’elles  m’ont  été  fenfibles  , ellls  m’ont 

que  du  ventre  eV  ®lles  étaient  plus  rapprochées 

que  du  ventre,  & elles  femblaient  formées  par  des  poüits 

mer^^imds  commT^irnr  obfervations  au  bord  de  la 

au  " 

fons  nouvdîemênt  p?chés*^Vm’a  Si£quc*^^^  latérales  fur  des  poif- 

femblent  ^ dit  - il  formées  P®cl^és  > qu’aux  autres  : elles 

plus  difKril  ’ P'!*’  petits  points  noirs,  qui  fe  remarquent 

peau  de  quand  les  harengs  ont  perdu  leurs  écailles , parce  que  la 

poilTon  eft  parfemée  de  petits  points , alfez  femblables  à ceux 

G ij  ' ^ 
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qui  (Jéfignent  les  raies  latérales  Irir  ceux  qui  ont  leurs  écailles,  d’autant 
que  ces  marques  de  la  peau  s’étendent  luivant  la  longueur  du  poilTon.  Quand 
le  hareng  commence  à fè  delTécher , les  raies  latérales  parailient  en  creux 
comrne  formées  par  un  trait  de  burin  : nous  avons  fait  cette  remarque  en 
parlant  d’autres  poilTons. 

If 8.  A l’égard  des  petites  dents  ou  de  l’clpece  de  petite  fcie,  qu’on fent 
en  paJfant  le  doigt  à la  partie  tranchante  du  ventre  de  ces  poiilbns , depuis 
les  nageoires  ventrales  jufqu’à  celles  des  ouics,  M.  le  Teftu  me  marque  que 
cette  partie  eft  fortifiée  par  des  écailles  plus  dures  que  les  autres , ■&  que 
» ces  écailles  ayant  une  forme  triangulaire , & étant  couchées  les  unes  fur  les 
autres , l’angle  en  eft  un  peu  faillant , & incliné  vers  la  queue  du  poilfon  ; ce  qui 
' forme  les  petites  dents  qu’on  fent  en  paifant  le  doigt  dans  un  fens  & point  dans 
l’autre. 

If 9.  M.  Fougeroux  de  Blaveau,  capitaine  d’infanterie  ,&  ingénieur  or- 
dinaire du  roi,  qui,  étant  en  rélidence  à Boulogne,  m’a  fait  part  de  plu-, 
fîeurs  chdfes  intéreflantes  fur  le  hareng,  prétend,  qu’outre  ces  écailles  il 
y a des  arêtes  tres-fines  qui  percent  la  peau  de  ce  poiifon , & forment  entre 
les  écailles  de  petits  crochets  : j’aurai  occafion  dims  la  luite  de  développer 
cette  idée  ; mais  je  reprends  la  defeription  des  parties  extérieures  du  hareng. 

léo.  L’anus  G qui  eft  à 6 pouces  & demi  du  mufeau,  n’eft  prefquc 
pas  apparent.  Les  ailerons  du  dos  & du  ventre  font  blancs,  minces  & 
tranfparens  ; celui  feulement  de  la  queue  eft  gris.  Il  n’y  a qu’un  aileron 
CD  E fur  le  dos  ; le  commencement  C de  cet  aileron  eft  à 4 polices  & demi 
de  l’extrémité  A du  mufeau  ; l’étendue  C D de  cet  aileron  à fou  attache  au 
corps  , eft  de  I f lignes  ; il  eft  formé  de  1 6 à 17  rayons  , la  plupart  branchus 
à leur  extrémité;  la  longueur  du  plus  long  rayon,  qui  eft  vers  l’avant  , 
eft  de  1 1 à 1 2 lignes  ; les  autres  diminuent  de  longueur  s’approchant  de 
l’arriere.  Il  y a de  D en  F,  où  eft  le  commencement  de  l’aiieron  de  la  queue  , 
un  peu  moins  de  ^ pouces.  Et  comme  cet  aileron  de  la  queue  eft  fourchu 
ou  fort  échancré , les  rayons  du  milieu  Q_R  qui  répondent  à l’angle  rentrant, 
n’ont  que  6 à 7 lignes  de  longueur , & ceux  des  bords  F R ont  1 9 à 20  lignes  ; 
quand  on  l’épanouit,  fans  le  déchirer,  il  y a d’une  pbinte  à l’autre  2 pouces  : 
à une  ligne  de  l’anus  G , vers  l’arriere , commence  un  aileron , qui  a de  G en  H 
à fon  attache  au  corps,  un  peu  plus  d’un  pouce  ; il  eft  formé  par  un  nombre 
de  rayons  très-déliés  qui  font  tous-  inclinés  vers  l’arriere  : le  plus  long  rayon 
G a environ  f lignes  de  longueur. 

161.  L’articulation  K des  nageoires  branchiales  eft  prefque  à l’à- 
plomb  de  l’extrémité  de  l’opercule  des  ouies  ou  à un  peu  moins  de  deux 
pouces  du  mulèau  ; elle  eft  formée  à peu  près  par  16  ou  17  rayons , & fe 
termine  en  pointe  ; le  plus  long  rayon  K L a i f lignes  de  longueur. 
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^ ^ pouces  du  mufeau  A eft  l’articulation  Al  des 

^gcoires  du  ventre;  elles  font  plus  petites  & plus  minces  que  celles  des 
ouïes  ; chacune  eft  formée  à peu  près  de  9 à 10  rayons , dont  le  plus  long 
a environ  10  lignes  de  AI  en  N.  A l’attache  des  ailerons  au  corps  , les  écailles 
lont  obliques  & fe  terminent  en  pointe,  à peu  près  comme  nous  l’avons 
ïepréfenté  pi.  Il , fig.  10  6*  n. 

Après  avoir  expofé  la  pofîtion  des  parties  des  harengs,  fuivant 
leur  longueur , il  convient , pour  donner  une  idée  de  la  forme  de  ce  poifl 
fon,  de  defigner  ion  epaiifeur  verticale,  prife  en  différens  endroits  ; vis-à- 
vis  le  centre  de  l’œil  O , elle  s’eft  trouvée  de  14  lignes  ; à l’à-plomb  de  B , 
vis-à-vis  le  bord  de  l’opercule  des  ouies , xo  lignes  ; de  C en  M , derrière 
l’aileron  du  dos , 2a  à zj  lignes  ; à l’à-plomb  de  l’anus  G 1 5-  à i é lignes  j 
a là-plomb  de  F 8 à 9 lignes.  La  plus  grande  épailfeur  horifontale  de  ce 
poiifon,  prife  au  dos,  eft  de  12  à 13  lignes. 

1 64.  Pour  dire  quelque  choie  des  parties  intérieures , je  me  contenterai  de 
faire  remarquer,  que  les  os  qui  forment  la  tète,  contiennent  les  folfes  or- 
bitaires , & forment  par  un  alongement  le  palais  ou  la  mâchoire  fupérieure  ; 
on  apperqoit  au  fond  de  la  gueule  deux  apophyfes,  entre  lefquelles  eft  une 
elpece  de  cremaillere  d’environ  2 lignes  de  longueur,  dont  les  pointes  ou 
ents  font  iiiclinees  vers  l’arriere.  La  mâchoire  inférieure  lui  eft  articulée  î 
elle  eft  formée  de  plufieurs  pièces , jointes  les  unes  aux  autres  par  des  car- 
tilages : derrière  cet  os  de  la  tète  eft  la  colonne  de  l’épine , qui  eft  formée 
de  plus  de  fo  vertébrés;  de  chacune  des  1 6 premières  b^pLI,fig.  g,  quj 
répondent  a la  capacité  de  l’abdomen , partent  des  efpeces  d’apophyfes  ou 
arêtes  , au  nombre  de  cinq  : deux  plus  grandes  que  les  autres  a a , forment  par- 
leur courbure,  la  capacité  de  l’abdomen.  Prefque  du  même  endroit,  & delà 
partie  cartilagmeufe  qui  eft  entre  chaque  vertebre , partent  d’autres  arêtes  c , 
plus  fines  & plus  courtes  que  les  autres  ; elles  fe  recourbent  vers  le  haut  ; 
enfin  il  part  encore  des  mêmes  vertébrés  des  arêtes  ou  apophyfes  fus-épineu- 
les  tres^-fines  d , qui  s’élèvent  perpendiculairement  vers  le  dos , & toutes  ces 
aretes  le  perdent  par  leur  extrémité  pohitue  dans  les  chairs. 

i6f.  Toutes  les  autres  vertèbres , jufqu’à  la  queue,  n’ont  que  deux  apo- 
phj  les  ,1  une  fus-epineufe  e , 3 , l’autre  fous-épineufe  jÇ  qui  font  fourchues 

ou  doubles  par  le  bas  qui  cmbralfe  la  vertebre , puis  ne  forme  plus  qu’une 
arete  qui  fe  perd  dans  les  chairs  ; toutes  forment  une  courbe , s’inclinant  vers 
arriéré,  mais  je  ferai  remarquer,  que  toutes  les  apophyfes  fus-epineufes 
lont  a peu  près  d égalé  longueur,  au  lieu  que  les  fous-épineufes /vont  en 
augmentant  de  longueur  depuis  les  côtes  jufqu’à  la  queue. 

J ^ Comme  je  ne  me  fuis  jamais  propofé  de  donner  une  anatomie  exadte 
poilions  3 je  ne  parlerai  point  de-l’ardculation  des  ailerons  & des  nageoires  », 


f4  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  H. 

d autant  que  je  fuis  entre  a ce  fujet,  au  commencement  de  la  première  fèc- 
tion  5 dans  des  détails  fliffifans  ; mais  outre  les  arêtes  qui  dépendent  des  aile- 
rons., & celles  qui  partent  de  1 epine,  dont  nous  venons  de  parler,  il  y en  a 
de  répandues  dans  les  chairs  ; je  me  contenterai  de  parler  de  celles  qui  fe 
trouvent  fous  le  ventre,  à la  partie  comprifè  entre  les  nageoires  des  ouies  & 
celle  du  ventre , parce  qu’elles  contribuent  à rendre  cette  partie  rude  au  tou- 
cher. M.  de  Blaveau  a remarqué  qu’en  cet  endroit,  il  y a dans  l’épaiflèur  de 
la  peau,  des  arêtes  au  nombre  de  dix-huit  ou  environ  qui  font  courbes;  & 
ces  arêtes  fe  rapprochant  des  deux  côtes  par  leur  bout  d’en-bas , erabralîent 
exa^eraent  la  capacité  du  ventre , & forment  à leur  extrémité  qui  excede 
les  écaillés , de  petits  crochets , dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté  de  la  queue  , 
& que  1 on  lent  quand  on  paile  en  cet  endroit  le  doigt  de  la  queue  vers 
la  tète. 

1S7.  La  remarque  de  M.  Blaveau  m’a  engagé  à chercher  ces  arêtes,  aux- 
quellc^  je  n avais  pas  lait  affez  d’attention  : j’en  ai  effedivement  appercu  dans 
lepailkurde  la  peau  quife  terminaient  par  un  petit  crochet;  mais  ni  moi  ni 
M.  le  1 eitu , n avons  apperqu  le  crochet  qu’aux  endroits  où  nous  avions  en- 
lève les  écaillés  & entame  la  peau;  il  m’a  feulement  paru  que  la  plupart  de 
ces  aretes  fe  joignaient  & fe  foudaient  par  la  pointe , pendant  que 

d autres  s étaient  foudees  à des  écaillés  ; & je  crois  que  les  écailles  triangu- 
laires, dont  j’ai  parlé  plus  haut,  forment  avec  la  pointe  des  arêtes  l’efpece 
de  feie  qu’on  remarque  fous  le  ventre  des  harengs;  je  crains  feulement  de 
m’être  trompé  fur  les  adhérences  des  arêtes  les  unes  avec  les  autres , ou  avec 
des  écailles , parce  que  les  poilTons  que  j’ai  dilTéqués  , étaient  anciennement 
pêchés;  cependant  les  ayant  tenus  plufieurs  jours  dans  de  l’eau,  elles  ne  fe 
font  point  féparées,  &M.  le  Teftu  croit  qu’on  peut  fuîvre  ces  arêtes , qui  fe 
terminent  par  un  crochet,  jufqu’à  la  coloime  de  l’épine.  M.  de  Blaveau  n’eft 
pas  éloigné  de  le  croire  aufîî. 

desvifeeres,  les  œufs  & la  laite  remplilfent  la  plus  grande 
partie  de  1 abdomen.  M.  de  Blaveau  a éprouvé,  que  la  laite  d’un  hareng  qui 
pelait  f onces  a gros,  pefait  feule  f gros  4 grams  : la  veffie  pneumatique  qui 
eit  argentee  fe  prolonge  le  long  du  dos,  à peu  près  depuis  l’œfophage  jufqu’à 
Lanus,  «1  onapperçoituncanal  de  communication  qui  fe  rend  à l’eftomac: 
ie  foie  aiini  que  la  laite  & les  œufs,  fe  partagent  en  deux  lobes  ; à l’un  des 
lobes  du  foie  en  attachée  la  véficule  du  fiel,  qui  eft  grande;  le  fiel  eft  vert; 
la  rate  clt  rougeâtre  ; l’eftomac  eft  alongé , épais , & comme  charnu  ; & au 
«as  on  appct^oit  des  appendices  vermiculaires  en  grand  nombre;  l’inteftin 
fe  prolonge  en  ligne  droite  de  l’eftomac  à l’anus. 

lé8.  OsiAND  ce  poilfon  eft  nouvellement  pêché,  charnu  & plein  là 
chair  eft  blanche,  délicate  & de  ttès-bon  goût,  principalement  celle  des  laités; 
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auffî  '\ar^ blancheur,  alors  elle  n’eft  pas  à beaucoup  près 

aflez  *1  les  chafles  - maree  traiifportent  les  harengs  frais 

trè.  <Z  A î vendent  avantageufement  ; mais  j’ai  toujours  trouvé  une 

m’a  ^ Paris,  & ceux  qu’on 

m a lervis  dans  les  ports  de  la  Manche.  ^ 

. 169-  En  dilTéquant  des  harengs  à la  fin  de  décembre,  l’ai  prefaue  ton 
jours  trouvé  des  filets  déliés,  quelquefois  en  grand  nombre,  fouvent  rou 
;!V  cheveuxi  quelquefois  ils  n’étaient 

?ueSn  î!  de  deux  ou  trois;  il  y en  avait  de  droits  ou  prêt 

que  droits,  aifez  fouvent  ils  étaient  en  nombre  confidérable  auprès  du  pylore 
ou  auprès  de  1 anus  ; mais  il  y en  a d’attachés  à toute  la  longueur  de  l’intdHn , 
a 1 eitomac , aux  enveloppes  des  œufs  & de  la  laite , & même  à la  veffie  pneu- 
que . es  anatomiftes  que  j’ai  confiiltes  fur  cela , penlent  que  ce  font  des 
ers , mais  ni  eux  ni  moi , n ofons  l’aflurer  ; il  faudrait  être  à portée  d’examiner 
à im-i^npP  ortant  de  l’eau,  pour  décider  cette  queftion;  car  on  a peine 

quaiiüÇé  de  vers.^'' 


Du  hareng  gai. 

170.  Il  n’eft  point  queftion  dans  cct  article  d’un  poifton  de  différente 
efpece,  que  celui  dont  nous  venons  de  domier  une  ample  defcription;  lî 
fa  tete  parait  plus  grofle,  fi  fon  corps  femble  plus  menu  & plus  alongé, 

deTaiîe  repréfenté  pi.  / , 7 , c’eft  qu’il  eft  vifide 

pft  ^ ^ n ^ " étant  pas  encore  remis  de  la  maladie  de  la  fraie , il 

eft  maigre;  d ou  il  luit  que  fa  chair  a perdu  fa  délicateffe,  & qu’en  le  man- 

Sr  quand  il  eft  falé , & en 

k mahrUp  n."'*'  f manger  : il  eft  vrai  que  peu  à peu  il  fe  rétablit  de 

certain  terni  d f * f occafionnee , qu’il  reprend  chair , & qu’après  un 

TouT  ettfraiL^d  v^^^^  d’œufs  & de  4.e;  ,& 

P cette  railon  il  y a des  harengs  gais  beaucoup  plus  mauvais  les  uns  oue 

groslq'uoiqS  Normandie,  font 

font  rétablis  de  la  maladiJ'deT  fraii  ordinaires  qui  fe 

P««  nos  Côtes  peut  ^s  a "èfS  m ’ T'  ‘’îf 

fe  font  dérlnrcTtic  Imivo  c ^ f ® ^ ® laite , ou  qu’ils 

frais  & enrnrp  nliic /it-  Comme  les  harengs  gais  font  mauvais  étant 

^ qu’ils  ne  iertpnc  ^ trompent  pas  les  acquéreurs, 

« poiîion  de  la  Manche , la  pèche  dè 

fuite.  ''  endue  pafle  le  dernier  décembre  : nous  en  parlerons  dans  la 
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171.  En  jetant  un  coup-d’œil  fur  la  pl.  /,  on  appcrcevra  fenfiblement 
la  ditférence  qu’il  y a entre  un  hareng  plein  & un  gai  ; ce  qui  me  dii- 
penfe  d’infifter  fur  la  defcription  des  harengs  gais , d’autant  que  je  ferai 
obligé  d’y  revenir,  quand  je  parlerai  de  la  préparation  des  harengs. 

172.  Nous  avons  dit  dans  la  fécondé  fcdion,  que  bien  des  gens  qui  font  à 
portée  de  prendre  beaucoup  de  làumous , penfaient  que  l’eau  fuflifait  pour 
les  nourrir , & nous  avons  détruit  ce  fentiraent  en  faifant  remarquer  que  la 
nature  ne  leur  a pas  donné  des  dents  pour  ne  vivre  que  d’eau  ; que  d’ailleurs 
on  avait  quelquefois  trouvé  dans  leur  ellomac  de  très -petits  poilfons  & des 
cruftacécs  ; qu’enfin  on  en  prenait  avec  des  haims  : nous  en  dirons  autant  des 
harengs,  qu’on  prétend  auill  ne  vivre  que  d’eau  & de  limon;  fi  cela  était,  à 
quoi  leur  ferviraient  leurs  dents  ; mais  de  plus  un  naturalilfe , nommé  Neu- 
krentz , allure  avoir  trouvé  nombre  de  petits  crabes  à moitié  digérés  dans  l’efi 
tomac  des  harengs  , & Leuwenhoeck  alfure  avoir  trouve  dans  l’inteftin  de  ce 
poilTon  beaucoup  d’teufs  de  différentes  efpeces  de  poiffons  ; ainlî  la  quelHon 
eft  décidée  pour  les  harengs , comme  elle  l’a  été  pour  les  làumons. 

17J.  Il  y a plufîeurs  efpeces  de  poilfons,  tels  que  le  fprat,  le  celan,  l’ha- 
rengue  de  Provence,  l’harenguelle  de  Caen,  l’hertaud,  l’efpraud,  &c.  qui 
confinent  beaucoup  avec  les  harengs  ; j’étais  tenté  d’en  donner  ici  la  defcrip- 
tion ; mais  comme  ces  différeiis  poilfons  ne  four  nilfent  que  de  petites  pèches  , 
qui  ne  font  pas  aufli  intéreffantes  que  celle  du  hareng  dont  je  viens  de  parler , 
qui  fait  un  objet  de  commerce  très-coufidérablc , j’ai  cru  ne  devoir  pas  inter- 
rompre ce  qui  regarde  cet  utile  poilfon  ; ainfi  je  vais  parler  de  fa  pèche  ; je 
reviendrai  enlùite  aux  petits  poilfons  que  je  viens  de  nommer. 

Article  III. 

Conjîdérations  générales  fur  la  pêche  du  hareng. 

174.  Il  eft  certain  que  la  pêche  du  hareng  mérite  une  attention  particu- 
lière , non  feulement  parce  que  c’eft  de  toutes  les  pêches  de  faifon , celle  qui 
fe  pratique  la  première , mais  encore  parce  qu’elle  eft  des  plus  abondantes  ; ef- 
4e<^vement  elle  fe  fait  en  une  infinité  d’endroits,  qu’elle  fournit  d’un  ex- 
cellent poillbn  frais  , qui , étant  falé , forme  une  branche  de  commerce 
plus  confidérable  même  que  'celle  de  la  morue , dont  nous  avons  fait  apper- 
cevoir  les  avantages  à la  première  feélion  de  la  fécondé  partie  de  ce  traité  : 
auiîi  les  Hollandais  la  nomment  la  grande  pêche , pendant  que  celle  de  la 
baleine  eft  dite  la  petite. 

175.  Elle  a été  regardée  comme  fi  importante  par  Charles  - Quint  & 
Philippe  II , qu’ils  ont  publié  plufîeurs  ordonnances  pour  en  régler  la  po- 
lice : 
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^ e . les  états  de  Hollande  y ont  fait  des  changemens  ; mais  plufieurs  des  pre- 
leres  ordonnaiices  s’exécutent  encore  aujourd’hui,  & le  fom  de  faire  obfer- 
ev  regarde  la  pèche  eft  réglé  avec  la  plus  grande 

" A A confié  à un  comité , qui  porte  le  titre  de  colkge  de  la  grande 

peche.  M.  Allamant,  célébré  profefleur  à Leyde,  m’a  marqué  que  ces  loix 
forment  une  très  - ample  colletlion,  parce  qu’elles  entrent  dans  les  plus 
petits  détails  : j’aurai  l’attention  d’en  rapporter  quelques-uns  quand  l’occa- 
fion  s’en  préfentera.  r u u 

■ 176.  La  pèche  du  hareng,  & les  différentes  préparations  qu’on  lui 
donne,  occupent  & font  fubfîfter  un  grand  nombre  de  citoyens  de  tout 
âge  & de  tout  fexe,  & elle  forme  de  bons  matelots-,  de  forte  que  quand 
on  examine  lerieufement  combien  cette  pèche  eft  avantageufe  aux  états  qui 
s en  occupent , & les  richefles  immenfes  qu’elle  a procurées  à plufieurs 
nations  , on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’elle  mérite  une  finguliere 
protection  de  la  part  du  gouvernement.  (9} 

177.  On  penfe  aflez  généralement  que  ce  font  les  Hollandais  qui  ont 
commence  a faire  des  pêches  confidérables  de  harengs , & qu’ils  la  prati- 
^aient  es  e douzième  fiecle.  On  prétend  -encore  que  c’eft  un  nommé 
Guillaume  Beukelings,  (10)  natif  de  Bierwlet  dans  la  Flandre  Hollan- 
oaile,  qui  imagma  de  faler  les  harengs,  & de  les  mettre  en  quarts  pour  les 
conleryer  & pouvoir  les  tranfporter  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Il  mou- 
rut, dit-on,  en  IJ 97,  & l’on  prétend  que  l’empereur  Charles  V étant  dans 
les  Pays-Bas  alla  avec  la  reine  de  Hongrie  vifiter  le  tombeau  de  cet  homme, 
qui  avait  ete  pjus  utile  à fon  pays,  par  les  richelfes  énormes  qu’il  avait 
procurées  a la  Hollande , que  s’il  avait  conquis  une  grande  provmce  î cette 


( 9 ) On  peut  juger  de  l’importance  de 
cette  pêche  parce  qu’elle  rapporte  aux  feule 
Hollandais.  Ils  y emploient  ordinairemeni 
environ  1000  bâtimens&  20000  perfonnci 
chaque  année.  On  prétend  qu’ils  pêcheni 
& débitent  plus  de  100  mille  tonnes  de 
harengs , qui , à 200  florins  la  tonne , foni 
60  millions  de  florins , dont  il  faut  rabattre 
25  millions  pour  les  frais  de  la  pêche  & de 
l’apprêt.  Voilà  donc  un  bénéfice  annuel  de 
37  millions  de  florins.  11  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’obferverici  que,  comme  cette 
peche  fe  fait  principalement  le  long  dei 
Otes  leptentrionales  de  la  Grande-Bretagne 
a leu  d’être  furpris  qu’une  nation-  aufl 
"^ome  XI. 


appliquée  au  commerce  que  l’Anglaife , rail 
abandonnée  pendant  fi  long  - tems  à une 
nation  étrangère  & rivale.  Ce  n’eft  que  de- 
puis peu  d’années  que  le  gouvernement  an- 
glais l’a  prife  en  objet  , & que  le  parlement 
a fixe  une  prime  pour  l'encourager. 

(10)  Ou  plutôt  Buckelsz.  La  méthode 
dont  il  fut  1 inventeur , a été  jugée  fi  elTen- 
ticlle,  & les  Hollandais  fe  font  tellement  ap- 
pliqués depuis  lors  à la  peifeêtionner,  qu’au- 
cune nation  n’y  réulTit  aujourd’hui  auffi 
bien  qu’eux  par  les  précautions  particulières 
qu’ils  y emploient  ; aulfi  leur  hareng  eft -il' 
conftanuneiit  le  plus  eftimé; 


H 
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démarche  fait  honneur  au  fouverain,  qui  a fu  donner  des  marques  dé  foit 
ePdrne  à un  homme  qui  a été  d’une  lî  grande  utilité  à là  patrie. 

178.  Cependant  il  y en  a-  qui  prétendent  que  les  Hollandais  ont  été 
précédés  par  les  Bafques , qui , fuivant  eux , ont  imaginé  les  premiers  d’aller 
chercher  ce  poiiTon  vers  le  nord  j & d’autres  ajoutent  que  la  pèche  & la  fa- 
laifon  du  hareng,  fe  faifàient  par  les  Dieppois  dès  le  dou2ieme  liecle.  Je 
n’entreprendrai  point  d’approfondir  cette  queftion  ; mais  pour  établir  que 
les  Dieppois  font  depuis  long-tems  en  pofTciîIon  de  cette  pêche , je  ferai  re- 
marquer que  M.  le  Teftu  a eu  entre  les  mains  une  charte  du  duc  de  Norman- 
die, Guillaume  le  conquérant,  qui  fait  mention  que  de  fon  tems,  au  onzième 
fiecle,  les  batimens  dieppois,  nommés  grands  allaient  au  nord  pê- 

cher le  hareng  dès  le  mois  de  juillet,  & l’apportaient  falé  dans  des  quarts 
ou  barrils.  Depuis  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle , beaucoup  s’étaient  fixés  à 
aller  à Yarmouth,  & depuis  dix  ou  douze  ans  les  pêcheurs  éprouvant  des 
avaries  confiderables  par  les  chiens  de  mer  qui  déchiraient  leurs  filets , ils 
n envoient  plus  guere  dans  ces  parages  que  trente  ou  quarante  bateaux, 
qui  font  rarement  plus  d’un  voyage , afin  de  fe  rendre  à tems  pour  faire 
leur  pêche  dans  la  Manche.  ( n ) 

^79-  Je  m’abftiendrai  donc  de  diieuter  ces  différens  fentimens  qui  in- 
fluent peu  fur  l’objet  d’utilité  qui  doit  fixer  mon  attention  j prenant  les  cho- 
fes  dans  l’état  où  elles  font , pn  peut  dire , à l’égard  de  ce  qui  regarde  notre 
continent , que  les  Anglais , les  Hollandais , & les  Français , s’occupent  de 
la  pèche  du  hareng  : peu  d’Anglais  & de  Français  vont  au  nord  ; les  Hol- 
landais font  en  quelque  fixçon  fouis  en  poireffion  de  cette  pèche.  Quoique 
les  trois  nations  que  nous  venons  de  nommer,  falTcnt  la  pêche  à Yarmouth , 
elle  eft  particuliérement  pratiquée  par  les  Anglais , qui  ont  le  poilfon  à leur 
côte  : les  hauts  Normands  prennent  le  hareng  dans  la  Manche,  & les  Bretons 
dans  leur  province. 

180^.  Nous  nous  propoions  de  détailler  ces  differentes  pèches  dans  au- 
tant d articles;  mais  il  convient  de  parler  de  quelques  points  particuliers 

application  aux  pèches  qui  fe  pratiquent  dans  les 
differens  parages  que  nous  venons  de  nommer , d’autant  que  ces  prélimi- 
naires mettront  en  état  de  traiter  des  differentes  pèches  plus  en  bref  & 


(il)  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les 
peuples  du  nord  ont  été  les  premiers  qui 
fe  font  occupés  de  la  pêche  d’une  elpece 
de  poiffons  dont  abondent  les  mers  qui  les 
environnent.  On  trouve  dans  le  tome  XVI 
des  Mémoires  de  l'académie  des  inferip- 
tions  (ÿ  belles  - lettres , un  morceau  conte- 


nant le  récit  que  faifait  en  i;89un  voya- 
geur d’une  pêche  de  harengs  faite  entre 
la  Norwege  & le  Danemarck,  dont  il  avait 
été  le  témoin  , & pour  laquelle  il  allure 
qu’on  employait  jufqu’à  40000  bateaux  qui 
fe  rafTemblaient  dans  ce  bras  de  mer  des 
côtes  de  l’Allemagne  & de  la  Prulfe. 


IIL  De  l’alofe , ^ des  poîffons  qui  y ont  rappoH.  <j9 

timens  mif ^ 7^^^  commencer  par  faire  connaître  les  difFérens  bà- 

Pèche  tanf-  j landa^,  les  Anglais  & les  Français  emploient  pour  cette 
P cne , tant  au  nord  qu’à  Yarmouth , & dans  la  Manche. 

■Der  principaux  bàtimens  qu’emploient  les  Hollandais,  les  Anglais  Ç# 
les  français  pour  la  pêche  des  harengs , qu'ils  font  au  mrd  , à Tar- 
mouth , ou  dans  la  Manche.  (12) 

ren^toi'Tp/w'’'''"  Pochent  dans  la  Manche,  emploient  pour  le  ha- 
tanfnour  Ipq  d’uhigc  fur  la  côte  pendant  toute  l’année, 

porté^ à h nt-  qu’aux  filets  i ainfi  que  nous  l’avons  rap- 

bateaux  ^ de  cl 

truit  en  dilf'  ^ beaucoup  d’egards  -,  néanmoins  comme  on  les  conC- 

fomi  & rr’  f P™  : )■=  'Ms  de, 

plus  sKinds  les  uns  '“^""Mons  ; car  dans  chaque  efpcce  ou  en  lait  de 

pour  Diëùl'^ft  1 ''O'"*. 

limnouilks , gros  cordkrs  wLSlT™”  ’ > S™*  poluls , gnnjts 

Dunkerque  ^lec  dragueurs  & gondoles.  Les  barques  longues  de 

Somme. Te  eSe^  Samt- Valéry , les  bateau,  de  Boulogne,  do  la 

II  «-ayeux,  du  Ireport,  les  warncuurs  du  petit  Veule  les  hiCcaven 
nés  &c.  Èt  comme  a la  première  fedion  de  la  première  partie  à IWailon 

defcrijtion^de^^  plulieurs  de  ces  bâtimeus’,  & donné  la 

mer;  mais  à mefure  ohp  rF.  ^ ^ ^es  bateaux  que  nous  venons  de  nom, 
plus  forts , & ceux  qu’font  le  pÛ^°n’éatâ7t^r  ?"  ‘r 

Les  bàtimens  de  cette  efpece,  quilbm'd’une^emnî'  drogueurs 

t-  q tout  a une  grandeur  moyenne , ont  4f  à 

( 13  ) Pour  ne  point  m’écarter  de  la  loi 
que  je  me  fuis  unpofee  de  retrancher  de  mon 
travail  tout  luxe  fuperflu  & difpendieux 
K nai  pas  hcfite  àfupprimer  les  planches’ 
de  cette  fedion,  qui  repréfentent  les  bâti! 

sàtê'gSe  ‘ -^î  P?dé,jufqu’àune  fré, 
toutes  U -Peche,qm  ne  différé  point  de 

«mens 

l’entrent  dî^5  -^  & qu’üs 

ent  dans  ce  traité  qu’autant  Qu'ils 


rüInÜhi  P^cbe , je  me  ferais  rendu 

coupable  dun  double  emploi  , puifqu’on 
tes  retrouve  pour  la  plupart  , quoiqu’en 
petit,  dans  les  planches  fuivantos,  en  parti- 
culier , pl,  III ^ jig^  ^ ^ occupés  des  fonc- 
tions particulières  auxquelles  les  pécheurs 
les  deftinent  dans  ces  circonllances.  Enfin 
notre  auteur  les  décrit  d’une  maniéré  li 
exade,  que  l’on  peut  très-aifément  fe  paffej 
de  leur  figure. 

H ij 
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fo  pieds  de  longueur  de  l’étrave  à l’ctambof,  12  à ij  pieds  de  bau  hors 
les  membres;  6 pieds  de  platte  - varangue , f à 6 pieds  de  creux  fous  le 
maître  bau;  la  préceinte  eft  environ  à 5 pieds  au-delTous  du  vibord  ; elles 
font  toutes  pontées , mais  fort  bas , en  forte  qu’elles  ne  peuvent  guere  porter 
que  JO  tonneaux;  elles  n’ont  que  deux  mâts , le  grand,  qui  eft  plus  vers  l ar- 
riéré que  vers  l’avant,  quand  il  n’y  a point  d’ardrnon,  a jo  ou  fé  ® 

hauteur  : il  eft  d’une  feule  piece , & porte  une  grande  voile  furmontee  d un 
hunier  : le  màt  d’avant  qui  n’a  que  50  ou  94  pieds  de  hauteur,  ne  porte 
qu’une  voile,  qu’on  appelle  la  mifaim  ou  le  bourfet.  La  grande  vergue  qui  a 
2é  ou  28  pieds  de  longueur,  eft  placée  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du  grand 
mât  ; le  refte  eft  pour  le  hunier  ; la  longueur  de  ht  vergue  eft  de  20  pieds , celle 
de  mifaine  a de  22  à 2J  pieds,  celle  de  l’artimon,  quand  il  y en  a un,  10  a 
12  pieds;  toutes  ces  voiles  font  quarrées;  le  tirant  d’eau  de  ces  gondoles  en 
charge , eft  de  7 à 8 pieds , & étant  lege , n’ayant  que  leur  left  & leurs  agrès , 
de  f à 6 pieds  ; le  port  des  plus  petites  eft  de  20  à 2f  tonneaux  ; il  y a a 1 ar- 
rière un  chandelier,  pour  recevoir  le  mât  quand  on  l’abat:  on  le  nomme 
le  gibet. 

183.  Si  outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  fe  doime  la  peine  de 
confulter  ce  qui  eft  rapporté  première  partie , première  feélion , je  crois 
qu’on  aura  une  idée  futîîfante  des  bateaux  pêcheurs  de  la  Manche,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit , font  tous  la  pèche  dans  le  canal , les  petits  fè  te- 
nant près  des  côtes,  pendant  que  les  plus  gros  vont  s’établir  à mi -canal 
ou  près  des  côtes  d’Angleterre  ; les  pêcheurs  qui  vont  faire  la  pèche  à Yar- 
mouth , fe  fervent  auffi  de  grandes  gondoles  ou  de  grands  drogueurs  du 
port  de  60  à 80  tonneaux.  D’autres,  principalement  les  bas  - Normands , 
vont  avec  d’aflez  gros  bâtimens  s’établir  par  le  travers  d’Oxford  & de  Thanet. 
Enfin  lorfque  les  Français  vont  chercher  les  harengs  au  nord,  ils  fe 
fervent  des  mêmes  bâtimens  qu’à  Yarmouth  , ou  bien  ils  prennent  ceux  qui 
leur  fert^ent  pour  la  pêche  de  la  morue  ; fur  quoi  on  peut  confulter  ce  qui 
eft  dit , première  partie , fécondé  feétion. 

184.  Les  Hollandais  qui  vont  faire  la  pêche  à Yarmouth,  fe  fervent 
Ibuvent  de  dogres , ou  de  cqrves  qui  en  different  peu  ; les  unes  & les 
autres  font  à peu  près  de  la  force  des  grandes  gondoles  ou  des  grands  dro- 
gueurs Français  ; mais  communément  ils  font  la  pèche  à Yarmouth  avec 
les  bâtimens  dont  ils  fe  font  fervis  au  nord , qui  font  les  mêmes  corves 
& dogres  qui  leur  fervent  pour  la  pèche  de  la  morue , foit  à Terre-Neuve, 
foit  fur  le  Doggers’bank  : ils  ont  toujours  avec  eux  une  flûte  de  deux  cents 
tonneaux , pour  fervir  d’hôpital , & de  petits  bâtimens  légers  & bons  voi- 
liers , tels'  que  le  îchut , ou  le  fpreck  , qui  leur  fervent  d’allege  pour  tranf- 
porter  les  harengs  en  Hollande  aufli-tot  qu  ils  font  mis  au  Ici. 


Sect.  III.  Dg  pàlofe , ^ 'dés  poîffàns  qui  y okt  rapports 

ehe  V Anglais  qui  font  dans  les  ports  le  long  de  la  Maiiw 

cais-  des  bateaux  à peu  près  femblables  à ceux  des  Frart. 

mornb  ^ ® * occupent  beaucoup  plus  de  la  pèche  qu’on  appelle  de  Yar- 
fare  nrn  f ® pratique  le  long  de  leur  côte , ils  y emploient  un  nom, 

uns  batimens  de  toutes  fortes  de  conftrudions  j les 

uns  quils  nomment  ^uauhes , reflemblent  aflez  aux  ' caravelles  Francaifes  ■ 
d autres  aux  quenouilles:  ils  les  appellent  éoot  bu  malbour.  Ils  ont!  ainfî 

Ex'ri“’deÏÆ 

ces'dtnréryb'?'''  ^ petit  nombre,  fe  fervent  de 

e!  b^nmp  b=»ti!nens,  mais  plus  grands.  Le  yacht,  outre  fa  grande  voile 
^ tnnquette,  & porte  un  petit  hunier.  Et  comme  ils  in- 
o„>Uc  r etrangers  une  certaine  étendue  de  pèche  le  long  de  leur  côte 

mpn!  f en  guerre , pour  fe  la  conferver , quelques  bâti- 

s gardes-peche , tel  qu’une- frégate  ou  un  yacht.  • ' 

Porte^ei/mrorrnl'  Pécheurs  foient  inftruW  des  faifons  où  l’on  fe 

porte  en  tel  ou  tel  parage  pour  faire  la  pêche  du  hareng  alTurément  ces 

furTafa^^uL  pXherf^^*^^^^^  propofons  d’entrer 

Des  faifoits  où  Von  trouve  les  harengs  en  différens  parages,  & des 
mnations  qui  arrivent  dans  la  route  de  ces  poijfom. 

If  les  habitans  du  nord  prennent 

parages:  nous  avons  dit  dans  les  cmilîdéra- 
tem  ^ chercher  les  harengs  à la  hau- 

bUirem*  ^ Schetland  ou  Hitland.  Les  pêcheurs  s’éta- 

d’ Allégué  & aux 

côtes  nord  de  1 Angleterre  ; ce  qu’on  appelle  la  pêche  êYarmouA  • & avant 

fd?cX^"Xù  rS  ^^^-«'«-^T^anc'he  en  ï^oZtnos^^Z 

méfmLrnent’  m LT  ’ renfermant  dans  ce  qui  nous  intérelfe 

P eientement,  que  les  harengs  viemient  du  nord  par  les  Orcades  8z 
près  avoir  paru  aux  côtes  de  Norweee  ils  traverfent-  1p1 
fe  rendre  au  nord  de  l’Ecolfe  & dp^l’À  ^ ! *7  ,lÇs  mers  du  nord  pour 

le  Pas  de  Calais  dans  la  Mancht  lù 

difparaiflent  & nhifiem-c  /.v  • l ^ grande  partie  fraient , puis  ils 
l’Irlande  * ^ ^ ^ retournent  au  nord  par  le.s  côtes  de 

momî  ^u’nn  ^c  la 

les  pèchei?r;  des  harengs  dans  1’  Amérique  feptentrionale , où 

e morue  eflàient  d’en  prendre  pour  amorce’*  leurs  h.tims , & 
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ils  en  premient  dans  la  grande  baie  à mi-canal , en  dérivant  avec  leurs  ba- 
teaux capelaniers.  Ayant  obfervé  que  les  harengs  s’écartent  du  nord  vers 
les  mois  d’avril  ou  de  mai,  les  Hollandais  allaient  autrefois  les  chercher 
jufqu’aux  environs  de  l’isle  de  Helygeland , & près  les  côtes  de  Norwege 
dans  la  mer  du  nord  ; mais  y ayant  fait  plufieurs  pêches  médiocres , ils  par- 
tent maintenant  dans  le  mois  de  juin  pour  aller  à leur  rencontre  depuis  la 
hauteur  de  Hitland  ou  Schetland , jufqu’à  Newcaftle.  , 

190.  On  verra , lorfque  nous  parlerons  des  pêches  dans  le  nord,  que  les 
Hollandais  ne  commencent  jamais  leur  pèche  plus  tôt  que  le  23  juin,  pré- 
tendant qu’avant  ce  tems  les  harengs  ne  font  pas  de  boime  qualité;  peut- 
être  cette  police  a-t-elle  eu  pour  objet  de  fixer  un  tems  pour  que  tous  les 
vailfeaux  de  cette  nation , qui  font  en  grand  nombre , pulfent  commencer 
enfemble  leur  pèche , & prévenir  que  quelques-uns , pour  dévancer  les  autres , 
ne  s’expofaifent  à périr  : ils  celfent  dans  le  courant  du  mois  d’août , tems 
où  la  plus  grande  partie  des  harengs  quittent  ces  parages.  Alors  les  pêcheurs 
vont  s’établir  au  nord  des  côtes  d’Angleterre  depuis  Yarmouth  jufqu’à  l’en- 
trée de  la  Manche.  (13) 

191.  Autrefois  les  harengs  étaient  en  fi  grande  abondance  à la  côte 
oppofée  à l’Angleterre , que  vers  l’embouchure  du  Texel  on  en  prenait  juf. 
qu’à  cent  laits  dans  une  feule  marée  ; on  a prétendu  que , pour  quelque  caufe 
que  ce  puifle  être  , ils  avaient  prefqu’abandomié  ces  parages  pendant  un 
tems  ; cependant  M.  le  Francq  de  Berkhey  me  marque  que , bien  loin  que  le 
hareng  ait  abandonné  l’embouchure  du  Texel , au  contraire  il  n’y  a jamais 
été  plus  abondant  qu’en  1773  , & qu’il  y en  eut  cette  année  une  lî  grande 
quantité , qu’on  en  vendait  deux  cents  pour  un  fol  hollandais , même  qu’on 
en  donnait  pour  rien  aux  pauvres  ; cela  ne  me  furprend  point  : il  arrive 
fouvent  que  le  hareng  abandonne  pour  quelques  années  une  côte  qu’il  fré- 
quentait , & qu’il  y revient  enfuite. 

192.  A quarante  lieues  au  nord-nord-oueft  de  l’Ecofle  , on  pêche  beaucoup 
de  harengs  dès  les  mois  de  juillet  & août  ; mais  la  pêche  fur  les  côtes  d’Ecolïè 


( 1 1 ) Les  ordonnances  faites  en  Hol- 
lande , relativement  à la  pèche  du  hareng , 
portent  défenfe  exprefl'e  de  jeter  le  filet"  à 
la  nier  avant  le  2^  juin , jour  de  la  Saint- 
Jean  , parce  qu’on  s’ell  afi'uré  que  ce  poiffon 
n’a  atteint  qu’alors  le  degré  de  perfection 
néceflaire  pour  pouvoir  être  préparé  & tranf- 
porté  avec  fuccè.s.  Les  bateaux  deftinés 
pour  cette  pèche , quoiqu’armés  de  petits 
canons  & de  pierriers , ne  peuvent  fortir  des 
ports  de  Hollande  fans  convoi  & fans  for- 


mer un  certain  nombre  en  état  de  fe  dé- 
fendre ; tant  cette  nation  eft  attentive  à em- 
pêcher qu’on  ne  trouble  fes  pêcheurs  dans 
leurs  fonctions  importantes  & fi  lucratives. 
Elle  ne  prend  pas  moins  de  foins  pour  main-, 
tenir  une  bonne  police  parmi  eux  pendant 
la  faifori  de  la  pêche , empêcher  toute  fraude. 
& conferver  par  ce  moyen  la  réputation 
qu’ont  les  harengs  préparés  par  les  Hollan- 
dais , de  valoir  beaucoup  mieux  que  tous’ 
les  autres.  • 
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^ Aîip’îet'pj.,.»  , 

'Ét  nTi”'/'  '* 

''■'  f-  “ "Xi  Sat'h!  Sûrs 

route  V^fulvefiriTs\ïen?r  V . J no«s  avons  dit  fur  la 

dans  l’ouvrage  deM.  Anderfon’  ceDenda?H^‘^l^^^“^^^^ 
varient  beaucoup  ; quelquefois' les^Hnllü^^^-^  avons  allîgnées 

prodigieufe  en  allanHu  dfv^  en  rencontrent  une  quLtité 

de  Schetlaird , les  côfes  de  TrX.  / l Ta-  ^^^^des , 

que  pas  dans  ces  parages  ''on  vlirS’  ds  n’en  trouvent  preC 

qu’on  éprouve  de  parties  variété  en  ?ue7e  IXVSrcrarc?  ’ 

peu , & que  depuis  quelques  années  on  v en  ^ J rencontrer  que  fort 
en  dire  autant  des  côtes  d’Angleterre  & d’FroiT peut 
quoi!  fafle  toutes  les  années  des  Dècbe<;  ' ou  il  s en  faut  beaucoup 

coup  : il  n’eft  pas  douteux  XilX^ngeittautr*  auflî  beau- 

un  capitaine  qui  revenait  à Dieppe  avec\n  exemple, 

vembre  1773,  a alTuré  M.  le  Teîfu  au’à  " de  morue,  en  110- 

ÿ la  Manche,  il  s’était  trouvé  dails^un  nX?'"  ^""7  au-dehors 
du:ige;ûtfarouteàl’oueft;ileftnroï,ll7  ^^''eng  qui! 

tourne  ce  banc  de  s’engager  dans  la  Man7e  circonftance  avait  dé- 

197-  Un  fentiment  alfez  rénandr,  » tt  n , 
pur  plufieurs  auteurs , eft  qu’il  va  un  bJ^  ^ unde,  & qu’on  trouve  rapporté 

^«quel  on  a doiuié  la  qualité  de  roi  des  ’ 

les  bancs,  & il  en  eftfXf  LT  T ^ dit-on,  qui  conduit 

Pe<aent;  & -,  , lo^qu  ü change  de  route  : les  pêcheurs  le  ref- 

Prétendu  îoi  était  uneteuX™  ’ ' ' ® à l’eau.  On  m’a  alTuré  que 

it  , mais  en  admettant  le  fait,  quelque  peu  vrai- 
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femblable  qu’il  paraifle  , il  relierait  à favoir  pour  quelle  raifon  ce  roi  prend 
différentes  routes  j on  a effayé  d’en  imaginer  de  plaufibles  j mais  tous  les 
fyftèmes  qu’on  a publiés , fourniffentàpeine  des  vraifemblances  : il  peut  bien 
arriver  que  pour  échapper  à la  pourliiite  des  poillbns  voraces , ils  fe  por- 
tent tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre  , & probablement  il  en  eft  de  inème  à 
peu  près  de  ces  poiffons  comme  des  oileaux  de  paffage , ou  nrême  des  infedles , 
qui  en  certaines  années , infedent  une  province , & les  années  fuivaiites  une 
autre  : une  infinité  de  caulès  phyfiques  peuvent  influer  fur  ces  evénemens 
làns  qu’on  puilTe  affurer  quelle  en  eft  la  véritable.  On  voit,  par  exemple, 
que  certains  vents  amènent  aux  côtes  de  France  quantité  de  bécaffes , de 
tailles  ou  d’alouettes,  &c.  Pourquoi  n’en  ferait-il  pas  de  même  des  poiffons, 
d’autant  que  dans  la  Manche  on  obferve  que,  lùivant  les  vents  regnans , 
ils  fe  portent  fur  les  côtes  d’Angleterre  ou  fur  celles  de  France?  mais  il 
eft  à propos  de  faire  appercevoir  qu’une  bonne  ou  mauvaife  pèche  peut  dé- 
pendre de  circonftances  étrangères  à la  route  que  tiennent  les  poiffons. 

198.  Nous  l’avons  dit,  en  certaines  années  les  harengs  paraiffent  plus  tôt 
que  d’autres  fur  nos  côtes  ; il  doit  en  être  de  même  aux  autres  parages  ; les 
pêcheurs  qui  n’en  font  pas  prévenus , peuvent  fe  porter  plus  tôt  ou  plus  tar  d 
L lieu  de  leur  pêche,  & y arriver,  ou  beaucoup  avant  que  les  poiffons  s’y 
rendent,  ou  lorfqu’ils  font  palTési  s’ils  y arrivent  à propos , c’eft  une  efpece 
de  hafard.  D’ailleurs  on  fait  que , fuivant  différentes  circonftances , les  poii- 
fons  fe  tiennent  ou  plus  près  de  la  furface  de  l’eau  ou  à différentes  proton- 
deurs. Les  pêcheurs  ne  l’ignorent  pas  ; mais  comme  ils  n’ont  fur  cela  que 
des  idées  générales , il  doit  arriver  que  fréquemment  ils  ne  calent  pas  leurs 
filets  à la  profondeur  qu’occupent  les  poiffons , & à celle  qui  convient  pour 
rencontrer  les  bancs. 

159.  Je  vais  indiquer  en  peu  de  mots  differens  endroits  ou  I on  trouve 
des  harengs. 

aoo.  On  fait  des  ialailbns  affez  confîdérables  auprès  de  Halbourg.  Le 
fieur  Isbrand , ambaflàdeur  de  Ruffie  à la  Chine , dit , qu’on  prend  beaucoup 
de  harengs  au-deffous  de  Kamtfchatka.  Suirant  Pierre  Kolbe , il  y a une  el- 
pece  de  hareng  au  cap  de  Bonne-Efpérance.  Zordragger , qui  a traite  de  la 
pêche  du  Groenland,  dit,  que  vers  la  Saint-Jean  les  baies  & les  bas-fonds  du 
cap  nord , font  tellement  remplis  de  harengs , que  d’un  coup  de  lance  on  peut 
en  percer  plufieurs.  Les  harengs  qu’on  prend  du  côté  de  Lubec,  font  repûtes 
les  meilleurs  de  la  mer  Baltique:  vers  l’équinoxe  du  printems,  on  prend 
beaucoup  de  harengs  fur  les  côtes  de  Slefwick  & du  Holftein  ; ils  ne  reuffif- 
fent  pas  à les  faler;  c’eft  pourquoi  ils  les  fument  pour  la  plus  grande  par- 
tie ; ^mrs  ils  font  eftimés.  On  peut  en  dire  autant  de  ceux  de  Meckl'enbourg , 
de  ceux  de  Slefwick,  de  Stralzund  , de  Roftock,  de  Wifraar,  de  Lobée.  On 
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avril  côtes  de  Prufle  & de  Dantzick.  En  février , mars  & 

retourna,  paraît  fur  les  côtes  de  nord-Hollande  ; on  juge  qu’alors  ils 

d’HnlIi  i ^ ‘ ^ ^ qu’on  prend  au  lud 

beaurnn^  confervent  mieux:  on  en  tranfportç 

eaucoup  a Hambourg , d’ou  ils  paflent  en  Allemagne.  ^ 

Nous  avons  dit  que,  probablement  le  vrai  hareng,  n’était  oas  ini 
poiflbn  de  la  Méditerranée  (*)i  mais  une  chofe  aflez  finguliere,  c’eft  que  des 
voyapurs  difent,  que  dans  les  mois  de  décembre,  janvier  & février,  on 

Ctfr  î'riï^-  ?"  ?"  ^ qu’on- n’en  voit  point  à 

feSSlit  (il  ) 

^ propofons  d’entrer  dans  des  détails  fur  les  pêches  qui  fe 
mit-n  leurs  des  endroits  que  nous  venons  d’indiquer;  ce  qui  forniera 

.io  ! r particuliers;  mais  il  convient  de  dire  d’abord  quelque  choie 

nraHn?  P^ûtes  pêches  accidentelles , peu  importantes  à la  vérité , qui  fc 
pratiquent  eu  beaucoup  d endroits.  ^ 

Des  petites  P kherks  où  Von  prend  des  harengs  le  long  des  cotes,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  accidentelles. 

30 J.  On  prend  des  harengs  dans  les  étentes,  les  parcs,  & autres  filets 
nîlp^d’  ^ baffe-eau  ; à Pégard  des  parcs  fermés , comme  il  n’eft  queftioii 
que  d arrêter  les  harengs , il  fuffit  que  les  mailles  foient  aflez  petites  pour  qu’ils 
puiffent  pafler  au  travers , puifque  fitôt  qu’ils  font  arrêtés , ne  pouvant  for- 
dup^c,  ouïes  prend  à la  baffe-mer , dans  fou  enceinte  , avec  des  trubks 

la  rner^mff  ' ^ P“  bord  de 

fecondp  r piquets , cornme  nous  l’avons  repréfenté  première  partie , 

filets  & onf fans  piquets , en  garniffant  de  liege  la  tête  des 
de  cet  ouvn^^^T^  f ® ° ’ ^omuie  on  l’a  dit  dans  la  même  partie 

?él^evS;  font  que  le  filet 

tourner  ÏÏa  m!^  l gagne?  la  côte  ou 

rentes  direcliourafinu’ h 'T*"  diflé- 

irections,  afin  quils  fe  prefentent  a la  route  que  fuivent  les  poiffons, 

petit  hareng  nSé  72a?e???à*  naî  M Defcrijjtion  de  l'Egypte, 

près  les  perquilitions  que  î’aî  H.  Cet  auteur  dit  qu’on 

‘Jonne  ce  S à des  à Rofette , & fort  peu  à 

k petit poiflbnou’nn  V iirpna  ^ PP°r*^c,  Damiette,  par  où  cependant  ces  polflbns 
lit  hareng  fe  noniine  /rrrLr/  doivent  pafTcr  pour  arriver  au  Caire , où  s’ea 

dans  la  fuite!  Pade^ai  fait  la_pé.che. 

Eotne  XI,  ' ‘ ^ > J-..  . bj  .-r'i . J 
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& on  ne  donne  que  4 à j pieds  de  chute  à ces  filets , pour  que  le  courant 
ne  les  emporte  pas;  enfin  en  quelques  endroits,  on  contourne  différemment 
ces  filets,  ou  on  en  forme  des  bas-parcs  ; car  dans  les  fàifons  où  les  harengs 
fe  portent  à la  côte , on  en  trouve  dans  tous  les  parcs  que  nous  avons  re- 
préfentés  en  grand  nombre  dans  la  première  partie,  fécondé  feélion,  par- 
ticuliérement ceux  qu’on  nomme  à queue  de  verveux.  On  en  prend  aulfi 
dans  des  guideaux,  tendus  lur  de  hauts  étaliers;  mais  pour  les  parcs  ou- 
verts , ainii  que  pour  les  étentes  fimples , il  faut  que  les  harengs  fe  bro- 
quent  ou  fe  maillent  comme  dans  les  mancts;  atnfi  les  mailles  doivent  être 
proportionnées  à leur  grolleur,  pour  qu’ils  puident  entrer  la  tète  dans  les 
mailles,  & que  le  corps  ne  pouvant  les  traverfer,  ils  foient  arrêtés  par  les 
ouies. 

404.  Nous  entrerons  à ce  fujet  dans  les  détails  lorfque  nous  parlerons 
des  grandes  pèches  qu’on  fait  à la  mer , quoique  nous  ayons  aifez  amplement 
parlé  des  manets  à la  première  partie,  fécondé  fedioii  ; cependant,  comme 
nous  l’avons  dit,  ces  pêcheries  ne  font  pas  exprelfément  établies  pour  prendre 
des  harengs  ; à la  vérité  il  s’y  en  prend  quelquefois  une  prodigieuiè  quan- 
tité , lorlque  des  bancs  confidérables  donnent  à la  côte  ; mais  avec  eux  on 
prend  de  beaucoup  d’autres  elpeces  de  poilfons , & comme  nous  avons  parlé 
ailleurs  fort  amplement  de  ces  différentes  pêcheries , qui  ne  font  point  expret 
fément  établies  pour  prendte  du  hareng,  nous  avons  )ugé  qu’il  fuffilàit  de 
rappeller  ici  ce  que  nous  avons  détaillé  ailleurs  ; mais  nous  ne  devons  pas 
nous  dilpenfer  de  parler  d’une  faqon  de  pêcher  qui  le  fait  près  des  côtes,  & 
qui  ne  fert  qu’à  prendre  des  harengs  & des  maquereaux  : le  filet  qui  eft  très- 
délié  fe  nomme  marfeique  à Fefcamp , jlameque  à Saint-Valéry , & on  lui 
donne  d’autres  noms  dans  différens  ports  : on  va  voir  que  c’eft  une  eC. 
pece  de  folle  à petites  mailles. 

Hune  petite  pêche  de  harengs  qu'on  fait  d la  cote  avec  le  filet , nomme 

marfeique  on  flameque. 

aof.  La  pêche  qu’on  nomme  marfeique  à Felcamp,  parce  que,  dit -on, 
on  la  pratique  dans  le  mois  de  mars,  feifon  où  les  harengs  font  Ibuvent 
abondans  a cette  côte , fe  fait  près  de  terre , à des  endroits  où  il  n’y  a pas  une 
grande  épaiffeur  d’eau  avec  un  filet  lefté  & flotté,  dont  les  mailles  ont  1 1 à la 
Ègnes  d’ouverture  en  quarré , quand  on  fe  propofe  de  prendre  des  harengs 
pleins , & 10  à 1 1 quand  il  s’agit  de  prendre  des  harengs  gais , ce  qui  eft  tiès- 
«rdinaire  en  cette  làifon:  cette  tiilure  eft  ordinairement  formée  de  12  à ijr 
pièces  de  filet;  on  la  tend  ledentaire,  & par  fond,  comme  on  le  voit pl.  ///, 
fië'  8 i pour  cela  chaque  bout  du  filet  eft  retenu  par  une  ancre  A 5c  B : la  po^ 
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faut  que  bouees  C & D , amarrées  aux  ancres.  Il 

fond  de  Tenu  n f®  ide , comme  pour  les  folles  : on  lailTe  ce  filet  au 

lever  & qnelques  jours,  enfuite  on  va  avec  un  bateau  E , le  re- 

quelques  neS  ® fouve  avec  les  harengs 

^ ques  petits  maquereaux,  qu’on  nomme  roublots  & à Pnrio  r.,  r ^ 

pèche°!J  poiffons.  CetteTeSe 

haîni"""  janvier,  février,  mars  & avril,  fàifon  où  les 

narengs  gais  font  alTez  abondans  à cette  côte. 

206.  On  tend  quelquefois  ces  filets  à la  bafle-  eau}  pour  lors  on  forme 

fedioiv^en  rp  = “0“®  en  avons  repréfenté  première  partie,  fécondé 

allons  donc  nnT*  dît,  ce  font  la  de  petites  pèches  accidentelles  : nous 

; A R T I c L E IV, 

•Oe  la  pêche  du  hareng  dans  U Manche. 

dermcre  i mai,c«tc  pécha  étant  plus  à nui  portée,  ie  me  S,™  ffS’J. ‘î 


SSBï?î^§?2pS£S 

4es  harengs  fatiguent  beaucoup^our  s’îmbfuXr  Ss  f ^ ’ 

ajouter,  qu’approchant  de  la  faSbi,  de  k fraie  L^l  Mjichei  on  peut 
•neanmoins  cpttp  nppJ,»  ..a  ' • “310,115  perdent  de  leur  graiiTe  ; 

qo’ elle  fournit  de  bon t!  b- r P“^  1'“^  France,  non-feulement  parce 

^ue  les  harengs  de  la  a plijlîcurs  provfiiçes , mais  encore  parce 

«tant  préparés  avp  étant, pris  en  bomie  faiibn  lorfqu’ils  font  pleins , 

c loin,  fisnt.de  bonnes  falaifi)psi;alofs .quelques-pns  pr4h> 

f i) 
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tendent  qtie  leur  chair  a plus  de  goût  que  ceux  du  nord  ; qu’étant  moins  ^as  ; 
ils  en  font  plus  alfés  à conferver , & que  leur  chair  rcfte  plus  blanche  : je  dis 
exprelîcnient  qu’il  faut  que  ces  harengs  foient  pris  en  bonne  faifon , parce 
que  comme  beaucoup  de  ces  poilfons  iraient  dans  la  Manche , on  en  prend  à 
la  fin  de  la  làilbn  qui  font  gais , même  boulîàrds  & de  mauvailè  qualité } c’eft 
pour  prévenir  cet  inconvénient,  & aftreindre  les  pêcheurs  à ne  prendre  que 
de  bon  poilTon , que  le  confeil  avait  rendu  plufîeurs  arrêts  en  forme  de  regle- 
mens , qui  fixaient  le  tems  où  l’on  doit  celfer  la  pèche.  Nous  avons  promis 
d’en  parler  exprelTément  j c’eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  le  paragraphe 
fuivant. 

Sur  les  défenfes  qui  ont  été  faites  de  continuer  la  pèche  du  hareng 
dans  la  Manche  après  le  dernier  décembre. 

2,09.  Il  eft  certain  que  deux  chofes  contribuent  à faire  prolpérer  une  bran- 
che de  commerce  ; l’une  confifte  à mériter  la  confiance  des  acquéreurs , en  ap- 
portant la  plus  grande  attention  à ce  que  la  marchandife  foit  bien  condition- 
née , & fur-tout  à obferver  une  grande  fidélité  dans  les  envois  qu’on  en  fait  ; 
l’autre  eft  de  s’attirer  la  préférence , en  faifant  enforte  que  ces  marchandifes 
foient  à un  prix  modique  : c’eft  dans  cette  vue  que  les  Hollandais  s’etant  ap- 
perçus  que  les  harengs  pris  entre  les  rochers  d’Irlande , de  Hitland  & de  Nor- 
wege  , n’étaient  pas  d’une  boiuie  qualité , ont  défendu  a leurs  vaiffeaux  de  pê- 
cher en  ces  endroits,  fous  la  peine  d’urie  amende  de  g 00  florins.  C’eft  dans 
cette  vue,  & pour  conferver  la  réputation  de  leurs  falines,  qu’ils  ont  fait  des 
réglemens  qui  pourvoient  à tout  ce  qui^  pourrait  rendre  leurs  falines  défec- 
tueufes.  D’un  autre  côté  pôtir  que  le  haut  prix  n’éloignât  pas  les  acquéreurs  , 
non-feulement  ils  évitent  de  charger  d’impôts  leurs  falines,  mais  même  ils 
donnent  des  encouragemens  à ceux  qui  les  font  avec  fuccès.  Et  on  verra  dans 
la  fuite  qu’en  France,  pour  mettre  les  marchands  làleurs  en  état  de  vendre 
leur  poiâbn  à peu  près  au  même  prix  que  les  Hollandais , on  leur  delivre  le 
fela  un  prix  modique,  même  quand  les  falaifons  fe  font  dans  des  provinces 
©ù  la  gabelle  eft  établie.  D’un  âutrb  côté , c’eft  pour  procurer  une  boruie  ré- 
putation aux  falaifons  qui  fe  font  dans  les  ports  de  la  Manche , qu’il  a ete  fait 
des  réglemens  fur  celles  des  harengs , ainfl  que  fur  leur  paquage , & qu’on  a 
fixé  les  faifons  où  l’on  doit  cefler  d’en  faire  la  pèche.  Nous  rapporterons  ail- 
leurs ce  qui  regarde  la  préparation  des  harengs , le  vrai  lieu  d’en  parler  étant 
lorfque  nous  traiterons  des  falaifons  de  ce  poiflbn.  Nous  nous  bornons  pre^- 
fentement  à rapporter  ce  qui  regarde  le  tems  d’en  celfer  la  pêche. 

210.  Les  harengs',  comme  nous  l’avons  dit,  palfent.du  nord  de  l’Angle- 
terre dans  la  Manche  5 on  ne  peut  pas  difeonvenir  quils  ny  foient  plus  mai- 
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grès  qu  ils  n’étaient  au  nord , & même  à la  côte  que  l’on  nomme  Yarmouih^ 
|ieaninoins  ils  font  encore  très-bons,  {bit  à manger  frais,  fbit  à laler  : ils  ont 
saucoup  de  goût  j car , nous  l’avons  déjà  dit , les  harengs  fort  gras  ne  font 
pas  les  plus  propres  à faire  de  bonnes  falaifons.  La  pêche  de  ce  poilfon  a donc 
toujours  été  perraife  depuis  la  laifon  où  ils  entrent  dans  la  Manche , jufqu’à 
la  fin  de  décembre  ; pafle  ce  tems , elle  a été  défendue  par  plufieurs  arrêts  du 
confeil.  Nous  allons  expofer  les  raifons  qui  ont  donné  lieu  à cette  prohi- 
bition. 


zii.  Il  eft  certain  que  beaucoup  de  harengs  fraient  dans  la  Manche,  & 
principalement  vers  l’embouchure  de  la  Seine , à la  fin  de  là  harengàifon  ; ils 
perdent  alors  beaucoup  de  leur  qualité,  fur-tout  pour  les  làlaifons.  Je  fpécifie 
pour  les  làlaifons , parce  que  dans  eptte  faifon  on  en  prend  de  gais , qui,  n’étant 
point  bouflàrds,  font  alfez  bons  à manger  frais  i mais  quand  ils  n’ont  pas  eu  le 
tems  de  fe  remettre  de  la  maladie  du  frai , leur  chair  fe  delfeche  dans  le  fel , & 
devient  ce  qu’on  appelle  cornU , ce  qui  n’arrive  qu’à  la  fin  de  la  harengaifon , 
ou  pxcfque  tous  ont  nouvellement  jeté  leur  frai  ; au  lieu  que  dans  les  mois 
d octobre  & de  novembre , beaucoup  font  pleins  & très-bons  à être  confom- 
mes  frais  ou  filés.  Ce  que  nous  difons  doit  être  pris  pour  ce  qüi  arrive  ordi- 
n^ementj  car  iHy  a des  aimées  tardives  où  l’abondance  des  harengs  gais 
n arrive  qu’en  janvier , ou  même  février.  CoimailTant  l’infériorité  des  falai- 
lons  faites  avec  des  harengs  gais  par  comparaifon  aux  pleins , il  a été  défendu 
par  un  arrêt  du  24  mars  1 687 , de  continuer  cette  pêche  pafle  le  mois  de  dé- 
cembre 3 ni  d’en  acheter  des  vailTeaux  étrangers  j & en  confirmation  de  cette 
défenfe , eft  intervenu  un  arrêt  du  confeil , le  2 1 janvier  17^9,  dans  lequel  on  a 
ajouté  la  défenfe  d’en  expofer  dans  les  marchés  -,  ce  qui  a encore  été  confirmé 
par  plufieurs  réglemens  de  police.  ‘ ' 

^ 212.  Les  motifs  de  ces  différens  arrêts  & de  ces  réglemens  de  police, 
étaient  que  les  làlaifons  faites  dans  ces  làifons  étaient  mauvaifes , & jetaient 
un  diferédit  fur  toutes,  les  làlaifons  de  la  Manche  ; que  ceS  falaifons  étaient 
mal-làiiies , & occafionnaient  des  maladies  j enfin  qu’elles  étaient  deftrüélives 
de  cette  elpecedepoiflbn. 

21  J.  On  fit  des  repréfentations , &les  pêcheurs  de  différeiis  ports  mirent 
en  avant  que  les  harengs  ne  frayaiént  pas  fur  les  côtes  de  Normandie , pré- 
tendant qu’on  n’y  prenait  point  de  harengs  nouvellement  éclos.  Mais  nous 
avons  la  preuve  de  la  faufleté  de  cette  allégation  : d’abord  on  en  trouve  de 
tres-petits  dans  les  parcs  ; enluite,&  vers  le  mois  de  mars,  on  en  prend  qui 
®nt  7 a 4 pouces  de  longueur , &, beaucoup  de  différentes  grandeurs  coirfondus 
les^h  ^ qu’on  nomme  fretin  de  hareng  ; & peut-on  douter  que 

parages , quand  on  fait  attention  que  quand  ils  en- 

X ans  la  Manche , ils  fout  prefque  tous  pleins , & qu’en  en  fortant  la  plu» 
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jpart  font  vuides  ? ils  fe  font  donc  déchargés  de  leurs  œufs  dans  la  Manche  ; 
iis  y ont  donc  frayé.  On  ajoutait  que  les  Irlandais  n’interdifent  point  cette 
pèche  à leur  côte , où  les  harengs  gais  font  en  grande  quantité  ; mais  fi  les 
Irlandais  ont  tort  de  permettre  cette  pèche , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  feille  les 
imiter  en  France. 

214.  D’un  autre  côté,  les  marchands  faleurs,  qui  follicitaient  la  prohi- 
hition  de  la  pêche  après  le  mois  de  décembre , peut-être  plus  tôt  par  intérêt 
pour  vendre  leur  poilfon  plus  cher,  que  pour  l’avantage  du  commerce,  qui 
leur  fervait  de  prétexte  : ces  marchands  difaient  que  les  harengs  gais  failàient 
une  nourriture  mal  faine,  & qu’elle  occafionnait  des  maladies.  On  peut  bien 
leur  accorder  que  cette  nourriture  n’eft  pas  agréable , que  la  chair  de  ces 
poiflbns  maigres  eft  remplie  d’arêtes  i mais  ils  ne  font  pas  mieux  fondés  à dire 
qu’elle  eft  mal-iàine,  que  le  feraient  les  boulangers  de  pain  mollet,  s’ils  de- 
mandaient qu’on  défendit  le  pain  bis-blanc  comme  capable  de  caufer  des 
maladies. 

21  f.  Ils  ajoutaient  qu’en  permettant  cette  pêche  après  le  i janvier, on 
faifait  beaucoup  de  tort  à la  multiplication  du  hareng.  Cette  raifon  eft  encore 
purement  illufoire , non-feulement  parce  que  la  quantité  de  poilibn  que  peu- 
vent prendre  les  pêcheurs , n’eft  prefque  rien  en  coraparaifon  de  l’immenfe 
quantité  qu’en  détruifent  une  multitude  de  poilTons  qui  s’en  nourriffent} 
mais  encore  parce  que  fi  l’on  avait  en  vue  la  multiplication  de  l’efpece , il 
ferait  beaucoup  plus  convenable  d’interdire  hi  pèche  du  poilibn  plein , puit 
qu’en  le  prenant  on  détruit  une  nombreufe  poftérité  au  moment  qu’il  eft  prêt 
de  la  produire , ce  qui  n’arrive  pas  quand  on  prend  des  poilTons  gais , puifque 
leur  ponte  eft  faite. 

2 lé.  Une  raifon  d’interdire  cette  pêche,  qui  paraît  mieux  fondée,  & avoir 
déterminé  les  juges , eft  que  les  làlaifons  qu’on  fait  avec  les  poiflbns  gais , étant 
inconteftablement  moins  bonnès  que  celles  qu’on  fait  avec  des  poiflbns  pleins , 
ily  aà  craindre  que  ces  mauvailes  falaifbns  ne  jettent  un  difcrédit  fur  les  bon- 
nes , & généralement  fur  toutes  les  falaifons  de  la  Manche , d’autant  que  la 
pêche  de  ces  harengs  gais  étant  très-abondante , il  y aurait  au  moins  à crain- 
dre qu’on  n’en  mêlât  avec  les  bons  harengs , ce  qui  ferait  très-contraire  à la  fi- 
délité qui  doit  régner  dans  le  commerce,  & qu’ileft  important  de  maintenir 
autant  qu’il  eft  poflîble. 

217.  On  ajoute  que  la  pêche  de  ces  harengs  gais  étant  très-abondante , on 
eft  en  état  de  les  vendre  à bas  prix , ce  qui  pourrait  dégoûter  les  pêcheurs  d’al- 
ler chercher  de  bons  poiflbns  au  nord  ou  à Yarmouth  ; cela  ferait  aflùrément 
fâcheux } mais  d’un  autre  côté  par  l’interdiélion  de  la  pèche  du  hareng  gai , 
on  prive  les  pauvres  gens  qui  ne  font  pas  difficiles  fur  la  délicatefle  des  mets , 
d’avoir  à bas  prix  des  poiflbns  qui  leur  feraient  fort  utiles.  Peut-être  ne  ferait-il 
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pauvres P objets,  & de  parvenir  à procurer  aux 
la  réoiit-iri  lecours  qu’ils  peuvent  retirer  de  cette  pêche , lans  faire  tort  à 

raonorf-ii  Manche  ; je  le  ferai  appercevoir  après  avoir 

PP  rte  une  reftridUon  qu’on  a faite  à l’ordomiance. 

Qi  ^1  * ‘l®*  cas  particuliers , comme  dans  les  tems  de  guerre,  ou  lorf- 

Hue  les  premières  pèches  fe  font  trouvées  très-mauvaifes , on  a permis , feule- 
ment pour  une  année , la  pèche  du  hareng  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  mars  cë 
parait,  entr’autres,  par  un  arrêt  du  confcil,  rendu  le  17  décembre  1695-} 
ais  il  n eft  ps  queftion  ici  de  ces  dérogations  à l’ordonnance , limitées  à un 
tems , & qui  ont  ete  fort  rares. 

a 19.  Les  pêcheurs  de  Dieppe, après  être  convenus  que  les  harengs  per- 

beaucoup  de  leur  qualité  vers  la  fin  de  décembre , ne  réclamèrent  point 

execution  de  l’ordomiance  ; mais  ils  repréfenterent  que  le  hareng  leur 

Ip...  amorcer  leurs  haims , ils  demandaient  qu’on 

faire,  pour  cet  ufage,  une  petite  pèche  de  harengs, 
QU  lis  reduifirent  a deuv  npHt-c  - , ° * 


mirpnr  A 1 . „ , amurcer  leurs  naims.  ils  le  lou- 


SuSfeÏÏ’?k  les  décharger,  & à toutes  les  punitions  qu’on  voudrait  leur 
jmpoler  s ils  vendaient  des  harengs  qui  n euflent  pas  été  ainfi  mutilés. 

n’envifdgeant  que  leur  profit,  difaient  qu’il 
® obferver  cette  police,  les  bateaux  pêcheurs^ re- 

eSe  o ifn  étant  loifible  d’aborder  le  long  de  la 

fiïpm  F S®  ""  queftion  d’une  vente  fraudLufe 

furement  ellefe  fera  beaucoup  plus , lorfhue  la  défenfe  de  faire  la  pèche  ïere 

veS  pêcheurs  à mutiler  leur  poilfon.  Etfedi- 

vement  la  privation  entiere  de  1 appât  le  plus  utile  aux  pèchems  aux  haims, 

tp  ofireëTcet"^^^^^  quequaSdon  les  met  ene'^ë 

ou’pn  ^ f ù ^^'■‘Jcttilfant  a certaûies  conditions } & il  me  ferable 
qu  en  obhgeant  les  pécheurs  qui  feraient  leur  métier  après  lë  dSr  décenr 
fire,  a couper  la  tete  de  leur  poÜfon,!!  en  réfulteraft  nhiLurc  f T 

2.  e pécheurs  aux  harms  feraient  fournis  des  appats  qui  leur  font"  éc-Ss  1 

liCrflrtTT  qui  leuTferS?^^^^^^^ 

bonite  faifoii  ’nuiSM^f  làns jeter  aucun  difcrédtt  furies  fa'aifons  faites ctï 
«nus  Que  w n ’ les  acquereurs  de  harengs  frais  ou  falés,  femtent  pre" 
feieut^  P®®  Je  tète , feraient  d’une  qualité  in- 

a ceux  qui  feraient  entiers  i & fi  dans  les  barrils  qu’on  envoie , il  fg 


72 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  II. 


trouvait  des  harengs  fans  tète  mêlés  avec  les  autres , les  acquéreurs  auraient 
un  recours  très-légitime  contre  les  vendeurs , dont  la  mauvaife  foi  ferait 
manifeftement  établie. 

zzi.  Le  confeil  ayant  apperqu  combien  il  était  avantageux  de  protéger 
la  pêche  aux  haims  pour  avoir  du  poiiTon  frais  » iè  détermina  a accorder  aux 
Dieppois  ce  qu’ils  demandaient;  «&  la  même  faveur  rejaillit  fur  plufieurs 
autres  ports , en  la  proportioimant  néanmoins  à l’étendue  de^  leurs  pêches , 
notamment  à ceux  d’Yport,  en  1750.  Qiielques-uns  ont  prétendu  que  le» 
poiffons  à qui  on  avait  coupé  la  tète,  perdaient  tout  leur  fuc,  & n’étaient 
plus  bons  pour  amorcer  les  haims.  Mais  on  verra  dans  l’article  de  la  fà- 
laifon  que  c’eft  à tort,  puifqu’on  prive  avec  grand  foin  de  leur  fang  les  ha- 
rengs qu’on  prépare  pour  amorcer,  & qu’on  nomme  à la  haque. 

zzz.  Ces  réglemens  ont  été  aifez  exadement  obfervés  dans  plufieurs 
ports,  particuliérement  ceux  de  Flandre  & de  Picardie , parce  qu’ils  jouit 
fent  de  la  pèche  du  hareng  avant  les  pécheurs  de  la  côte  de  Normandie; 
mais  la  pèche  des  harengs  hors  de  làHbn , qu’on  appelle  de  relouage , parce 
qu’on  fait  de  nouveaux  marchés  avec  les  matelots;  cette  pêche,  dis -je, 
fut  continuée  frauduleufcment  dans  plufieurs  petits  ports , particuliérement 
vers  l’embouchure  de  la  Seine , jufqu’en  1768,  que  le  parlement  de  Paris; 
regardant  le  hareng  frais  comme  un  feeours  pour  cette  capitale , permit 
l’expofition  & la  vente  du  hareng  dans  les  marchés  de  fon  relTort,  depuis 
le  premier  feptembre  julqu’au  commencement  du  carême; il  s’en  efl:  fuivi 
que  la  pèche  & la  vente  du  hareng  s’eft  faite  en  tout»  liberté  pendant 
tout  le  cours  de  cette  faifon.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  peuvent  guere  faire  cette 
pêche  qu’avec  des  bateaux  de  trois  ou  quatre  tonneaux  au  plus , & avec 
des  filets  très-déliés , parce  que  le  hareng  qui  fraie  eft  fi  près  de  terre , qtie-des 
bateaux  plus  grands  courraient  rifque  de  s’endommager;  cependant  il  y a de 
grands  bateaux  qui  achètent  du  hareng  des  autres  pour  en  tranfporter  en 
Picardie , & même  jufqü’à  Calais , où  ils  le  vendent  avec  alfez  de  profit. 

22 J.  Avant  cette  permilîîon  générale,  les  Polletais  envoyaient  des,  ba- 
teaux au-delà  de  l’embouchure  de  la  Seine  jufqu’en  février,  acheter  les^ha- 

. ,4  ia  ^ I A ^ ^ A J A ^ «A  AA  .A  AAA«  1 AA  A AA  A vA  A4  B 1 4 I O ^ il 
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rengs  dont  ils  avaient befoin  pour  amorcer  leurs  haims;  ou  bien  ils  en  ache- 
taient des  Anglais  vers  l’endroit  qu’on  nomme  la  pointe  du  Perré,  où  les ‘pê- 
cheurs difent  que  la  qualité  des  harengs  devient  meilleure  à mefure  qu’on 
avance  dans  la  faifon , apparemment  parce  qu’ils  fe  rétablilTent  de  la  maladie 
que  leur  a oecafioiuié  le  frai.  Nous  avons  parlé  dans  l’article  III,  dé  la  forme 
des  bateaux  qu’on  emploie  dans  la  Manche  pour  la  pèche  du  hareng  ; mais 
comme  nous  n’avons  rien  dit  de  l’emménagement  de  ces  bateaux,  nous 
allons  en  rapporter  quelque  chofe  dans  le  paragraphe  fuivant.  . . :m  t ; 

Détail 


4 

4 


^£ct.  m.  Dg  t’ciiûfe. , & dès  poiffons  qui  ont  rapport-,  71 
ddetail  ûfe  l' emménagemenk  d’wt  bateau.  pêc})em'  de  ta  Mouche,. 

Je  fuis  aflez  étcîidu  fur  la  forme  des  bateaux  pêcheurs  de  harengs, 
nt  dedans  que  hors  la  Manche , pour  qu’on  en  ait  une  idée  exade  ; mais 
comme  je  n’ai  rien  dit  de  leur  emménagement , il  eft  utile  de  faire  connaître 
ce  point  important,  pour  qu’on  puifle  comprendre  ce  que  nous  aurons  à dire 
fur  cecte  pèche.  Il  eft  vrai  qu’il  y a dans  ces  emménagemens  beaucoup  de  va- 
riétés, tantàcaufè  de  la  dilferente  grandeur  de  ces  bàtimens,  que  parce  que 
Jaque  maître  fait  ajulter  le  fienà'fafentaifie.  Il  ne  nous  eft  donc  pas  poifible 
d’epuifer  cette  matière  ; & je  me  trouve  réduit,  pour  en  donner  une  idéej  à 
prendre  pour  exemple  un  petit  bateau  pêcheur  de  la  Manche , d’environ  jo 
pieds  de  longueur.  J’aurai  occafion  dans  la  fuite , de  dire  quelque  chofe  de 
ceux  qui  font  plus  grands. 

zaf.  Nous  fuppofons  donc  que  le  bateau  pêcheur  ,pl.  III,  fig.  z , ait  à peu 
près  JO  pieds  de  longueur  AB,ioàiide  largeur  C D , au  maître  bau , 6 à 7 


pon  ees  a demeure , mais  qu’à  la  partie  EH,  il  n’y  ait  qu’un  faux-pont  ou  un 
pont  volant , qu’il  faut  ôter  quand  on  veut  mettre  les  filets  à la  mer.  Il  y a en  K 
une  toute  ou  couche  le  maître,  avec  une  écoutille  pour  y defeendre.  On  voit 
en  L le  cabeftan , en  M la  pompe , en  N une  grande  foute  où  l’on  met  les 
nlets  ; les  pécheurs  de  haute-Normandie  l’appellent  mattou  ; O , eft  une  autre 
petite  foute  pour  mettre  l’excédent  des  filets  : les  pêcheurs  la  nomment  ochide. 
J n grande  foute  que  les  pêcheurs  nomment  le  grand  rang  : elle  eft 

e mee  a recevoir  le  poilfon  ; car  à meliire  qu’on  le  démaille , on  le  jette  dans 
cette  loute  par  des  ouvertures  a,  qui  font  une  à bas-bord,  & l’autre  àftri- 
ord  ; au  milieu  eft  une  grande  écoutille  Il  y a encore  en  R,  une  grande 
oute , que  les  pêcheurs  nomment  U rang  £ avant:  on  y met  les  cordages,  & 
e ou  couche  1 équipage.  S , eft  le  mât  d’avant , dont  le  pied  repofe  fur  le 
pont;  ces  bateaux  ont,  comme  on  le  voit,  deux  mâts  ; le  grand  P,  qui  eft  à 

tout^Drè?^.u'r“’  ""  de  longueur  ; celui  de  mi&ine  S ,i:qui  eft  placé 

ut  près  de  1 etrave , eft  de  z8  pieds  : leurs  voiles  font  en  langue  ; la  lon^euc 

t s'i^l  pieds,  celle  du  mât  d’avant  df  17  l outtfcek 

pnt-P  A ca  X ems  i s montent  un  petit  mât  de  hune  de  10  à 1 1 pieds  : bien 
bn^'^  ^ ces  mats  & voiles  ont  leurs  manoeuvres , haubans , étais , drifles , 

was , boulines , balancines , &c. 

Dicppois,  avec  leurs  bateaux  bâtards  ou  crevelles,  qui  ne  Iprtent 
^ ’ ^*^*^*^  dans  les  faifons  où  il  n’y  a pas  da  1^- 
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rengs , d’autres  pèches  ; ces  crevelles  font  mâtées  comme  les  grands  drogueurs  j 
elles  ont  5 6 à 40  pieds  de  longueur  totale , à peu  près  1 j pieds  de  bau , 5'  à 6 
pieds  de  creux  : elles  font  pontées  fort  bas , & pour  cela  elles  ne  peuvent  por- 
ter que  JO  tonneaux. 

2,27.  Quand  les  pêcheurs  font  rendus  au  lieu  de  la  pêche , ils  amènent  leurs 
mâts , & lèvent  un  faux  pont,  qui  forme  au  milieu  un  coffre  où  font  raffem-. 
blés  leurs  filets  ; ils  mettent  leur  poiffon  furie  pont  dans  des  parquets,  qu’ils 
peuvent  ôter  aifément  & promptement  quand  la  mer  devient  très-agitée. 

228.  Comme  j’avais  quelqii’incertitude  fur  les  bateaux  dieppois  dont  je 
viens  de  parler , particuliérement  liir  ce  qui  regarde  les  parquets , je  priai  M.  le 
Tcftu  qui  les  connaît  parfaitement,  de  m’en  rafraîchir  l’idée.  Voici  ce  qu’il  a 
bien  voulu  m’écrire  à ce  fujet. 

229.  Les  bateaux  de  Dieppe  & du  Follet  ont,  comme  ceux  dont  vous 
avez  parlé , une  foute  dans  la  cale , pour  y dépofer  le  hareng  de  leur  pèche  ; & 
en  outre  fur  le  pont , des  parquets  qu’ils  nomment  jardinets.  Ces  jardinets  font 
placés  au  pied  & un  peu  en  avant  du  grand  mât  ; ils  font  faits  de  planches  qui 
s’affemblent  les  unes  avec  les  autres  à couliflê  ,&  s’étendent  dans  toute  lalar-, 
geur  du  bateau.  On  peut  les  ôter  aifément  & en  peu  de  tems  , & de  même 
lès  remettre  en  place. 

230.  Au  fond  du  bateau,  à la  partie  qui  eft  au-deffous  des  jardinets,  eft, 
fous  le  tillac , une  foute  que  les  pêcheurs  nomment  mattote , qui  eft  également 
diftribuée  en  parquets  ; on  y met  le  poiflbn  quand  on  craint  que  l’agitation  de 
la  mer  ne  fafle  tomber  le  poiilbn  de  deflîis  le  tillac  à la  mer , ou  quand  la  pèche . 
étant  très-abondante,  tout  le  poiflbn  ne  peut  pas  tenir  fur  le  tillac  j en  ce 
cas,  quand  on  releve  le  filet,  on  fait  tomber  le  poilfon  dans  la  mattote  par 
deux  ouvertures , une  bas-bord , & l’autre  ftribord , qui  font  pratiquées  dans 
les  jardinets.  En  fecouant  les  filets , les  poiffons  tombent  dans  les  jardinets , 
& coulent  dans  la  mattote  à la  volonté  des  pêcheurs  ; car  s’ils  veulent  les 
laifler  lur  le  tillac,  oùilsfe  conlêrvent  mieux,  ils  ferment  les  ouvertures  qui 
répondent  à la  mattote. 

2,31.  Dans  les  bateaux  de  moyeiuie  grandeur,  qui  font  de4oà4f  ton- 
neaux , les  parquets  du  tillac  peuvent  contenir  f à 6 lafts  de  harengs,  & ceux 
de  la  mattote  environ  dix.  Lorfque  la  pèche  fe  fait  près  de  la  côte , les  ba- 
tÉ-aux , fur-tout  les  petits , qui  n’ont  pas  affez  d’emplacement  pour  aller  à la 
mer,  apportent  leur  poilfon  dans  le  port  quand  ils  en  ont  y à 6 lafts,  le  jour 
qrii  foit  la  nuit  de  la  pèche  ou  le  jour  fuivant, 

2 J 2.  Outre  les  apparaux  dontnous  venons  de  parler , il  faut  être  pourvu 
de  divers  uftcnfîles  nécelîàires  pour  la  pèche  : nous  allons  en  donner  le 
détail. 
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ttjîenjîles  nécejfaires  pour  mettre  le  bateau  en  état  de  tenir  la  mer , 
es  qui  font  fournh  par  le  propriétaire  du  bateau  , comme  faifant 
partie  de  fon  griment. 

On  domie  pour  chaque  bateau  huit  avirons  d’une  longueur  propor- 
tionnée à la  largeur  du  bateau , comme  24  pieds  pour  celui  que  nous  pre- 
nons pour  exemple.  Il  eft  bon  d’avoir  plufieurs  lanets  C.,  D , pl.  III  ,fig.  ^ 
on  fait  qu’ils  font  faits  d’une  poche  de  filet  montée  fur  un  cercle  qui  eft  or- 
diuairement  ovale  : on  voit  au  milieu  une  traverfe  qui  reçoit  le  bout  d’une 
perche  D , qui  forme  le  manche , qu’on  alonge  quand  il  le  faut  avec  plufieurs 
perches  ajuftées  les  unes  aux  autres , comme  on  le  voit  en  K K ; ces  lanets  fer- 
vent , principalement  quand  on  tire  à bord  les  filets , à recevoir  les  harengs 
qui,  n étant  pas  bien  maillés , tomberaient  à la  mer. 

Il  eft  prudent  de  s’approvifionner  d’un  grapin  E ; c’eft  un  inftrument 
de  fer  plus  ou  moins  grand , terminé  à un  de  fes  bouts  par  quatre  crochets  , 
& qui  a à fon  autre  bout  un  organeau  où  l’on  frappe  la  corde  pécelfaire  pour 
le  tirer  à bord  : fon  uiàge  eft  de  pécher  à la  mer  un  bout  de  filet  ou  de  cor- 
age  qui  fe  lerait  iepare  de  latifl’ure.  On  voit  à la  première  partie,  première 
echon , un  pareil  inftrument  & une  chaîne  armée  de  crochets  de  fer,  qui 
lcrt  au  meme  ulàge- 

y.  Ok  embarque  fur  chaque  bateau  deux  ancres  j nue  qui  pele  euvirou 
160  livres,  & une  autre  130,  avec  deux  cables  P,  H,  qui  ont  chacun  60 
bralfes  de  longueur , & f pouces  de  cirçonférençe.  Quelquefois  çn  outre  on 
prend  une  ancre  pareille  à celle  qui  eft  décrite  première  partie , première  fcc- 
ûon  , elle  n’a  point  de  pattes , mais  feulement  des  pointes  : on  la  nomme 
a pic , parce  qu’on  compare  les  pointes  aux  pioches  pointues  que  les  carriers 
appellent /JiCi.  On  s’en  fert  fur  les  fonds  de  roche,  parce  que  les  pointes  fe 
dégagent  mieux  des  délits  de  rochers  que  les  pattes  des  ancres  ordmaires. 

n proprietaire  du  bateau  doit  le  fournir  garni  de  fes  mâts,  vergues  , 

voi  es , es  manœuvres  qui  en  dépendent , & de  tous  les  uftenfiles  dont  nous 
venons  de  parler,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  la  navigation -, 
& de  plus  11  lupporte  les  petites  avaries.  Mais  les  intéreffés  fourmflent  en  com- 
mun tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  la  pèche,  les  filets,  les  cordkges  qui  en 

fuTvm!‘'*  ’ ^ Paragraphe 

es  ujlenjîles  de  pecbe  , que  fourniffent  en  commun  les  intéreffés  à 

la  pêche. 

^37-  Les  filets  ibnt  un  article  des  plus  importans  des  uftenfiles  de  pèche 
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qui  fe  fourniflent  en  commun  -,  les  bateaux  en  embarquent  de  plus  ou  moins 
étendus , fuivant  leur  grandeur  & la  force  de  leur  équipage.  Je  vais , fans 
m’attacher  à ces  circonftaiices , donner  une  idée  de  ces  filets  & fie  leur  gré- 
ment.  Ce  font  des  raaiiets,  qu’on  nomme,  en  quelques  endroits  de  la  Man- 
che , warnettcs  ou  niarfdiques  : on  en  voit  un  reprefente  pl.  III , fig.  4- 
font  formés  de  plufievns  pièces  K,  K , qu’on  coud  les  unes  au  bout  des  autres 
èn  K D , KD,  pour  former  la  tiflure  entière.  Ce  filet  étant  quelquefois  ex- 
polë  à porter  fur  le  fond , s’ufe  plus  par  le  pied  que  par  le  haut,  ce  qui  oblige 
de  couper  & de  refaire  à neuf  cette  partie.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , il  y en  a qui  font  la  hauteur  du  filet  de  quatre  lez  F , G , H , I , qu’on 
coud  les  uns  au-delTus  des  autres  pour  faire  la  chute  du  filet.  Si  la  hauteur 
de  la  tiffure  doit  être  de  200  mailles , la  largeur  de  chaque  lez  eft  de  f o 5 
moyennant  cela  quand  le  lez  I eft  endommagé , on  l’ôte , & on  met  un  lez 
neuf  à la  tète  du  filet , à la  place  du  lez  F , qui  prend  la  place  du  lez  G , qui 
defcend  en  H,  & ce  lez  H prend  la  place  du  lezl,  qu’on  fupprime,  ce  qui 
fait  durer  la  tiflure  beaucoup  plus  long-tems  qu’elle  ne  ferait  fi  elle  était  d’un 
feul  lez.  Ce  filet  qui  eft  fait  d’un  fil  fort , & dont  les  mailles  O , /g.  3 , n’ont 
qu’cnviron  un  pouce  d’ouverture  en  quarré , eft , quand  il  eft  mouillé , aflez 
pefant  pour  defcendre  perpendiculairement  dans  l’eau  > & comme  le  hareng 
fe  maille  d’autant  mieux  que  le  filet  eft  tendu  moins  roide , on  ne  met  point 
de  left  au  pied,  on  ne  le  borde  pas  même  d’une  corde,  comme  on  le  fait  à 
plufieurs  filets  qu’on  ne  lefte  poiirt  ; je  crois  cependant  qu’il  ferait  bon  de 
le  border  par  le  pied  d’une  ralingue  menue  pour  le  fijutenir  & l’empêcher 
de  déchirer  lorfqu’on  le  tire  de  l’eau , fur-tout  quand  il  eft  très-chargé  de 
poiflbn.  On  voit  en  K D , KD , les  coutures  qui  joignent , les  unes  avec  les 
autres , les  pièces  qui  forment  la  tiflure. 

238-  La  tète  ED  de  chaque  piece,  eft  bordée  par  une  ralingue  qui  n’a 
qué  f lignes  de  grofleur  : on  la  nomme  fincelle , à ce  que  je  crois  , par  cor- 
ruption de  ficelle  ; on  l’attache  de  7 en  7 mailles  au  bord  du  filet , par  des 
«ranfes  menues,  qu’on  nomme  ainettes y & cés  bouts  de  fineelles  font  joints 
les  uns  aux  autres,  ainfî  que  le  bout  des  cordes gi  ou^i,‘par  desrofturesj 
de  forte  que  toute  la  longueur  de  la  tiflure  eft  bordee  pair  une  fincelle , qu’on 
peut  regarder  coramé  étant  d’üne  feule  piece  ; ort  la  voit  depuis  D jiifqu’en  El. 
Mais  pour  monter  une  piece  de  filet,  qu’on  fuppofè  avoir  if  à iBbralfes 
de  longueur  de  D en  E , ou  de  K en  K , on  ne  domie  que  9 à 10  brafles'de 
longueur  à la  fincelle , pouj  que  le  filet  étant  un  peu  püüe  fur  la  fincelle , il 
ne  foit  pas  tendu , & qu’il  flotte  en  quelque  façon , ce  qui  fait  que  le  poiflbn  fe 

maille  mieux.  , r j n un. 

239.  La  fincelle  ne  fertpas  feulement  , a fortifier  la  tete  du  filet  i elle  eit 

de  plus  deftinée  â'pofter  les  flottes  de  Uege  qu’on  voit  depuis  D jufqu’én  E, 
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fiS'  4 5 ainG  on  attache  fur  la  fincelle  des  morceaux  de  licge  qui  ont  environ  2 
pouces  en  quarré  : ils  font  pour  cela  percés  d’un  trou  dans  lequel  on  pailè 
une  ganfe  qui  fert  à les  lier  à la  fincelle  ; mais  ces  flottes  ne  feraient  pas  îùffi.- 
laiites  pour  empêcher  la  tifiure  d’aller  au  fond  de  l’eau , fur-tout  quand  elle 
eft  chargée  de  poilTon  ; il  faut  y joindre  d’autres  corps  flottans  capables  de 
la  Ibutenir , ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 

^40.  A chaque  endroit  où  deux  fincelles  font  liées  l’une  à l’autre , ou 
au  bout  de  chaque  piece  du  filet,  eft,  comme  je  l’ai  dit,  unhout  de  cor- 
dage gi,  qui  a un  pouce  & demi  de  circonférence,  & 2,  3 à 4 braifes  de 
longueur  ; on  le  nomme  bajfouin  ; il  ell  terminé  au  bout  oppofé  au  filet , 
par  une  boucle , dans  laquelle  paife  une  haulïiere  fg , gfy  de  3 pouces  de 
circonférence  , qu’on  nomme , en  quelques  endroits  , halin  ; il  ell  formé 
de  pluGeurs  pièces  d’hauffieres  épilfées  bout  à bout,  & les  épiflures  font 
recouvertes  par  des  révolutions  de  fil  de  carrctte  ; car  le  halin  ayant  à fup- 
porter  de  grands  efforts , il  eft  important  que  les  pièces  ne  fe  féparent  pas  ; 
on  frappe  encore  fur  le  halin  de  diftance  en  diftance , comme  de  trois  en 
trois  pièces  de  filet,  d’autres  cordages  h,  h,  d’un  pouce  & demi  de  cir- 
conférence , & de  4 ou  y braffes  de  longueur  ; on  les  nomme  bandîngues. 
Un  de  leurs  bouts  h eft  donc  frappé  fur  le  halin , & l’autre  eft  amarré  à 
un  barril  à poche  B,  qui,  étant  vuide  , flotte  fur  l’eau,  & foutient  le  halin 
& la  tilTure  à une  profondeur  convenable  dans  l’eau;  car  fi  l’on  veut  qu’elle 
y entre  beaucoup , on  alonge  les  baflbuins  & les  bandingues  ; & fi  l’on  .veut 
qu’elle  foit  près  de  la  furperfieie , on  accourcit  ces  mêmes  cordages.  On 
voit  en  B, /g.  j , un  de  ces  barrils,  où  l’on  a ménagé  à une  des  douves 
de  long , un  bloc  de  bois  qu’on  perce  d’un  trou , dans  lequel  paflé  le  bout 
de  la  bandingue  A , & ces  barrils  ont  environ  1 1 pouces  de  diamètre  an 
jable  , 1 2 pouces  au  bouge  ; & i f pouces  de  hauteur.  A une  des  extré- 
mités du  halin  //,  & à quelques  braffes  du  filet , on  antarrc  un  barril  co- 
nique A , jig.  36-4,  qu?on  nomme  de  bout  ; il  fert  de  bouée  & de  fignal 
pour  reconnaître  la . fituation  du  filet.  Nous  avons  repréfenté  en  A , fig.  3 » 
un  de  ces  barrils  'de  bout,  pour  faire  voir  qu’on  a ménagé  à la  principale 
douve  du  fond  le  moins  large , un  morceau  de  bois  percé  d’un  trou , pour 
y attacher  le  bout  .forain  du  halin  ffy  comme  on  le  voit  en  A, /g.  4. 

Tous  les  barrils ,(  foit ^ de  bout  ou  a poche,  qui  appartiemient  à 
un  même  bateau.,  'Ibut  imprimes  a chaud  d’une  marque  , pour  qu’on  puilîe 
connaître  à qui  ils  appartiennent  lorfqu’il  s’en  détache  quelqu’un.  Il  faut 
que  les  pièces  de  hauifieres  réunies,  ou  le  halin  entier  foit  plus  long  que 
toute  la  tiffure  , afin  qu’à  une  extrémité  le  barril  debout  foit  un  peu  éloi- 
1 ^ qu’il  y ait  un  elpace  conGdétable  entre  le  bateau,  où  ré- 

pond le  halin , & la  tiflure , comme  ou  le  voit  au  bateau  D > fL  JF,  fig,  3, 
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Ainfi  fuppolîuit  que  la  tiflure  foit  formée  de  120  pièces,  qui  aient  cha- 
cune 10  bralfes  de  longueur  à la  fincelle  , la  tiflure,  entière  fera  de  laoo 
brafles  i pour  une  pareille  tiflTure , le  halin  aura  1300  brafles  , plus  long  de 
100  brafles  que  la  tiflure.  Au  refte  , je  ne  rapporte  ceci  qui  comme  une  fup- 
pofition;  car  par  les  gros  tems  on  tient  la  tiflure  beaucoup  plus  éloignée 
du  bateau  que  quand  la  mer  eft  belle. 

242.  Il  eft  vrai  que  les  pièces  du  filet , avant  d’être  montées  fur  la  fin- 
celle, ont  la  à If  brafles  de  longueur;  mais  nous  ne  les  comptons  que^ 
pour  10,  parce  que  c’eft  la  longueur  qu’on  donne  aux  fincelles  qui  bor- 
dent la  tète  de  chacune  de  ces  pièces , qui  eft  pliflee  fur  la  fincelle  , ainfi  que 
nous  l’avons  expliqué  plus  haut.  Et  comme  il  iàut  que  les  barrils  à poche 
foient  diftribués  à des  diftances  égales  fur  le  halin , c’eft  ordinairement  de 
trois  en  trois  pièces  de  filet.  Avant  l’embarquement  & à terre , on  marque 
fur  le  halin  les  endroits  où  on  doit  frapper  les  bandingues  qui  répondent 
aux  barrils  ; pour  cela  on  attache  au  halin , avec  des  ganfes , des  bourre- 
lets de  vieux  filets.  On  verra  dans  la  fuite  combien  ces  marques  font 
avantageufes  pour  placer  les  barrils  iorfqu’on  met  les  filets  à la  mer , afin 
qu’ils  foient  convenablement  diftribués  fur  le  halin. 

243.  Nous  avons  déjà  prévenu  que  les  filets  dont  on  fe  fert  pour  la 
pèche  du  hareng,  font  des  nappes  fimples  dont  les  mailles  O ,pl.  III ,Jîg.  3 , 
doivent  être  proportionnées  à la  grofleur  des  poiflbns  qu’on  fe  propofe  de  pren- 
dre , pour  que  leur  tète  puifle  y entrer , mais  que  le  corps , qui  eft  plus  gros  , les 
arrête,  & qu’ils  fe  maillent  par  les  ouïes.  Comme  nous  avons  amplement  parlé  de 
ces  filets,  qu’on  nomme  /wawe ri,  première  partie,  fécondé  feétion,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  les  mailles  de  ces  filets,  qu’on  nomme  hanngades  ou  haren- 
guers  dans  la  Manche , ont  communément  un  pouce  d’ouverture  en  quarré  ; & 
cm  les  fait  fur  un  moule  qui  a 1 8 lignes  de  diamètre , un  peu  moins  quand 
on  pèche  des  harengs  gais,  & un  peu  plus  quand  on  va  s’établir  à Yarmouth 
ou  dans  le  nord.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Ordinairement  avant  de 
partir,  les  pécheurs  aflemblent  un  nombre  de  pièces,  comme  40,  pour 
former  trois  grandes  pièces , dont  chacune  fait  le  tiers  de  la  tifliire , ce  qui 
leur  épargne  beaucoup  de  travail  quand  ils  veulent  mettre  leur  tiflure  à' 
la  mer.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  filets , en  changent  de  tems  en  tems  , 
ce  qui  les  fait  durer  plus  long-tems.  Ordinairement  ils  fe  contentent  de  les 
laver  à terre , & de  les  radouber  ; mais  ceux  qui  fortent  de  la  Manche 
pour  aller  à Yarmouth , Ibnt  obligés  d’en  prendre  d’autres , parce  que  les  ' 
harengs  y font  plus  gros , ce  qui  double  leur  dépenfe. 

244.  Les  filets  garnis  de  leur  fincelle , des  lièges  & des  baflbuins , étant 
difpofes  comme  nous  l’avons  dit , s’embarquent  dans  la  foute  N , p/.  III , , 
fig.  2 , qu’on  nomme  mattoU  t ainfi  que  dans  la  petite  O , qui  s’appelle  lo  i 


IJI.  J)g  fciioj-g^  ^ poiffons  qui  y ont  rapport.  7<) 

sWaneen^  ^ la  g^de  foute  R j les  barrils  avec  leurs  bandingues, 
«^onc  fmir^  ™ cabeftan:  ceux  de  bout,ain{i  que  ceux  à poche , font 

^portent  1 tous  les  intéreües  à la  pèche,  qui,  en  outre, 

& d.tic  A,r  grofles  avaries,  telles  que  la  perte  des  mâts , des  vergues  &c 
menus  matelot  fe  fournit  de  plin  & de 

relie  n en  en  prenant  pour  huit  jours:  la  boilTon  & le 

y meSe  dn  ^«mmunes  Quand  on  embarque  des  barrils  pour 

m à la  mer  !lZ  , lorfqu’ou  fe  propofe  d’en  prépa- 

iï!  mer,  cert  le  propnetaire  du  bateau  qui  en  fàit  les  avances  auffî 

ren^bourfer^l  argent  qu’il  donne  aux  matelots,  & dont  il  4 fait 

térè^^  dê  fïï  ' ® P’"*'"''’"’'  le  Pom  livre  pour 

Manche  ’ plupart  des  pécheurs  qui  ne  fortent  point  de  la 

ne  le  fai’  Pouit  de  fel;  ils  ne  braillent  point  leur  poilTon,  & 

nnglelfrToù  P^^^’  mème^^iaiïTceux 

uarr  fi.r  4 fil  trouvent  a vendre  leur  poiflbn;  & chaque  intérelfé  a fa 

la  répartition  des  parts  entre  les  intêreffés  à la  pèche. 
chelhnt  7 le  paragraphe  précédent,  que  les  intérelfés  à la  pê- 
la  navigation  , enfuite  le  maître  & les  matelots  pour  leur  travail  & ce  ou’lk 

£“c'r;S’kî  quelquefois:  t„7™t 

dérabipç  d ^ peche , tous  ces  uftenfiles  occafionnent  des  frais  confi 

derables , dont  chacun  doit  être  rembourfé  fur  le  produit  de  la  pèche  & ori 

portionnellement  aux  avances  qu’il  a faites.  De  plus,  ceux  qu^  ont  travaillé 

leur  falaire  V; 

avaries  communes’,  & par  fe^rembourfo-  eoramence  par  prélever  les. 

en  outre  le  fol  pour  livre  pour  l’intérêt  de  r®. ^ , prenant 

mers  de  la  vente  don  II  f,kT!  ^ avances,  amfi  que  iUr  les  de- 

le  Mlle  eft  rcplrti  “^1™,  ^ »-■<  intérelfés: 

qu’on  appelle  les  parts.  Ainfi^le^pronri^î  u fourni } c’eft  ce 

tateau  & la  quantité  de  filets  qifil  a foumk ^ parts  pour  le 
^ les  fiemies  t-mt  nmir  P.  r ^ fournis.  Chaque  homme  de  1 équipage 

q-  pour  la  ,7^4 

^ que  ces  lots  varient  Ihivant  la  force  du  bâtiment, 

mre  des  matelots  qui  le  montant  i car  on  verra  dans  la  fuite , qu’il 
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y a des’bâtimens  pêcheurs  qui  ont  2f  à 50  hommes  d’équipage.  Les  cre- 
velles  de  Dieppe  font  aifez  cojnmunément  montées  par  14  à i f hommes , 
non  compris  les  garçons  & les  moulTes;  mais  comme  il  ne  m’eft  pas  polli- 
ble  d’expofer  en  détail  ce  qui  regarde  les  bateaux  de  toute  grandeur,  je  me 
trouve  obligé  de  me  borner  à rapporter  ce  qui  le  pratique  dans  la  Manche 
pour  un  bateau  de  20  tonneaux,  que  nous  avons  pris  pour  exemple  dans 
les  paragraphes  précédens.  L’équipage  d’un  pareil  bateau  conlifte  en  1 1 hom- 
mes-, y compris  le  maître , & en  outre  trois  moulTes. 

247.  Chaque  bateau  embarque  ordinairement  120  pièces  de  filet;  & U 
faut  fe  fouvenir  que  chaque  piece  de  filet  a trois  ou  quatre  bralTes  de  chute , 
if  à 18  bralTes  de  longueur,  bordé  à la  tête  d’une  fiircelle  qui  n’a  que  l» 
à 1 1 bralTes  de  longueur , & qui  eft  garnie  de  pied  en  pied  de  flottes  de 
liege  ; chaque  piece  doit , de  plus , avoir  le  cordage  qu’on  nomme  baffomn.  Il 
faut , pour  faire  ce  qu’on  appelle  une  part , environ  5 o bralTes  de  filet  en 
deux  pièces  montées  fur  leur  fincelle , & garnies  de  leur  baflbuin. 

248.  Quoiqu’on  ne  fafle  uiàge  que  d’un  barril  de  bout  pour  indiquer 
f’extrèmité  foraine  de  la  piece,  on  en  embarque  plufieurs  pour  remplacer 
ceux  qui  pourraient  fe  perdre  ; il  faut  encore  70  barrils  à poche  garnis  de 
leurs  bandingues;  & chaque  matelot  qui  a une  part,  fournit  un  de  ces  bar- 
lils.  Enfin  pour  le  halin  fur  lequel  font  frappés  les  balfouins  & les  bandin- 
gues , il  faut  20  pièces  de  haulïïere  de  6 f bralTes  chacune , ce  qui  fait  en  tout 
I J 00  bralTes  pour  la  totalité  du  halin , qui  eft  fourni  par  l’equipage  a raifbii 
de  1 8 brafles  par  part. 

249.  Pour  avoir  ce  qu’on  nomme  une  part , il  faut  donc  fournir  a pu 

près  JO  brafles  de  filet  DE,/»/.  III,fig.^,  monté  fur  fa  fincelle,  & garni  de 
fes  lieges  D , E,  autant  de  balfouins  1,^,  qu’il  y a de  pièces  de  filet,  un 
barril  à poche  B , & fa  bandingue  h h , enfin  1 8 brafles  de  haulïïere  pour  for- 
mer le  halin//  ^ . r i » • 

2.^0.  Nous  avons  déjà  prévenu  que  les  hommes  qui  compofent  l’equi- 
page , retirent  des  parts , & pour  leur  perfonne  ou  leur  travail , & pour  les 
filets  qu’ils  founiilfent.  A l’égard  de  ce  qui  revient  pour  le  travail , on  a ré- 
glé que  chaque  matelot  fournilfant  des  filets , n’a  pour  là  perfonne , qu’une 
part,  à caufe  du  profit  qu’il  fait  fur  Tes  filets,  & le  maître  une  part  & de- 
mie. Les  matelots  qui  ne  font  point  en  état  d’avoir  des  filets , & qu’on  nomme 
plein-part , n’ayant  de  profit  que  celui  de  leur  travail , on  leur  donne  deux 
parts  & un  mille  de  harengs,  qu’ils  font  maîtres  de  prendre  ou  en  nature 
ou  en  argent,  lut  le  pied  de  la  vente.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  ma- 
telots , qui  n’ont  point  de  filets , en  trouvent  ou  chez  des  pêcheurs  infirmes, 
qui  ne  vont  plus  à la  pêche , ou  chez  des  veuves  ; en  ce  cas  la  part  des 
filets  appartient  à fort  propriétaire , qui  convient  avec  le  pêcheur  de  lui  don- 
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Une argent,  pour  la  faifon  de  la  pèche.  Celui  qui  fournit 

nr.,,.- r l’avons  dit  plus  haut,  a deux  parts,  xxne 

pour  la  perfonne , & une  pour  fes  filets. 

, grande  partio  des  filets,  eft  pour  l’ordinaire,  fourme  par 

‘es  Hommes  qui  compofent  l’équipage  ; & s’il  en  manque  pour  faire  la  tilTure 
complété,  c’eit  le  propriétaire  du  bateau  qui  les  fournit;  en  ce  cas  il  prend 
des  parts  proportionnellement  à la  quantité  de  filets  qu’il  fournit.  Qiielque- 
lois  ces  filets  font  achetés  en  commun  par  tous  les  intérefsés , & cette  dé- 
peitfe  pafie  en  avaries  communes  ; en  ce  cas  la  part  des  filets  augmente  la 
malle.  Allc2  ordinairement  tous  les  matelots  fourniflent  une  pareille  quan- 
tité de  filets , & le  maître  le  double  ; mais  quelquefois  les  uns  en  fournit, 
lent  plus  que  les  autres , & ceux  qui  fournilfent  plus  de  part  de  filets , ont 
proportionnellement  plus  de  part  au  pro^t;  de  forte  que  fi  quelques-uns 
tourniflent  f ou  6 parts  de  filets, ils  auront  f ou  6 parts  au  profit,  comme 
proprietaires  des  filets , & de  plus  une  part  pour  leur  travail  : en  outre  ils 
lyartagent  ordmakement  entr’eux  un  lot  de  harengs,  qu’ils  préparent  pour 
amorcer  leurs  haims , lorfqu’ils  iront  à la  pèche  du  merlan.  Enfin  l’équipage 
tait  marche  avec  les  novices  & les  mouifes , auxquels  ils  accordent  une  de- 

mi-pait  ou  une  part,  fuivant  leurs  forces.  Voici. donc,  à peu  près,  l’arran- 
gement de  ces  parts. 

2^ Z.  Le  bateau  tout  équipé,  eft  toujours  compté  pour  quatre  parts;  & 
de  plus  e propriétaire  vient  à la  part  proportionnellement  au  nombre  de 
filets  qu  il  a fournis.  Chaque  homme  fournilTant  des  filets , a une  part  ; le 
maître,  pour  fon  travail,  une  part  & demie;  ceux  qui  ne  fourniflent  point 
pouc  leur  travail,  deux  parts  & un  mille  de  harengs,  ainfî 
qu  il  luit.  Le  bateau  équipé  quatre  parts  ; le  maître  une  part  & demie  ; deux 
P eins-parts  , quatre  parts  ; trois  novices  ou  mouifes , trois  parts  & demie  ; q 
hommes  fourniflant  leur  part  de  filet,  neuf  parts,  tout  cela  pour  leur  tra- 
vaü:  i8o  braffes  de  filet,  ou  120  pièces  à 5 o brafles  la  part,  60  parts:  total 
« I parts , qui  font  reparties  comme  nous  l’avons  expliqué. 

if?-  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  des  filets,  on  conçoit  qu’ils  oc- 
confidérable  que  la  plupart  des  matelots  ne  pour- 
raient fupporter,  s ils  étaient  obliges  de  les  acheter,  d’autant  que  dans  quel- 
ques circonftances  Il  faut  avoir  des  tilfures  de  rechange;  mL  il  y a des 

nîef  T''  P^“‘^®,^^®*^®vieres,  les  hommes  les  cultivent,  les  fem- 

la  ^ c ^iivre,  le  font  rouir  & le  tillent;les  hommes  préparent 

toute  if*  femmes  filent  ; & dans  les  mortes-làifons  pour  la  pèche , 

tilTur  p-  s occupe  a fake  les  filets  & à les  taimer.  Il  faut  qu’une 

cident  ‘en  menagee,  reparee  avec  foin,  & qu’il  ne  lui  arrive  aucun  ac- 
Tome  quatre  ans.  Les  matelots  & toute  leur  famille  s’occu- 

L 


82 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  IL 

peut  prefque  uniquement  à faire  ou  raccommoder  leurs  filets  depuis  le  mois 
de  juillet  jufqu’ en  fepterabre,  qu’on  part  pour  Yarraouth.  A l’égard  des  cor- 
dages , ils  les  achètent  des  cordiers , auxquels  ils  fournilTent  quelquefois  le 
chanvre,  & dans  ce  cas  ils  n’ont  à payer  que  la  façon. 

25'4.  Le  bateau  étant  ainfi  prêt  à partir  pour  la  pêche,  il  eft  bon  de 
dire  les  lieux  & les  faifons  où  les  pêcheurs  ont  coutume  de  s’établir  dans 
la  Manche. 

Des  lieux  ^ des  faifons  oii  les  pêcheurs  s'êtahliffent  dans  la  Manche 
pour  faire  la  pêche  du  hareng. 

3ff.  Voilà  les  pêcheurs  de  la  Manche  pourv'us  de  bateaux  bien  appa- 
reilles, & munis  de  tous  les  uftenfites  néccll'aires  pour  faire  la  pèche  du 
hareng  i de  plus,  ils  lavent  la  part  qu’ils  auront  au  profit  de  la  pèche,  après 
que  la  faifon  lèra  pallée  ; comme  ce  poiflbn  ne  fréquente  pas  nos  côtes  touM 
l’amiée,  ils  ne  prendraient  rien,  s’ils  entreprenaient  leur  pêche  dans  les  fai- 
fons où  ils  fe  font  établis  dans  d’autres  parages. 

25-6.  On  fait  en  général  que  ces  poilfons  commencent  à entrer  dans,  la 
Manche  vers  la  fin  de  leptembre  ou  les  premiers  jours  doélobre,  & qu’on 
en  continue  la  pèche  jufqu’à  la  fin  de  décembre,  même  plus  tard.  On  con- 
çoit bien  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  des  pêcheurs  de  la  Manche , qui  vont  cher- 
cher le  hareng  au  nord  j i’en  parlerai  ailleurs  : mais  en  me  bornant  a la 
pêche  qui  fe  fait  dans  la  Manche , je  ferai  remarquer  que  comme  ces  poiC. 
Ibns  viennent  de  la  mer  d’Allemagne , ils  fe  mo-ntrent  d’abord  le  long  des 
côtes  de  Flandre , enfuite  ils  palfent  vis-à-vis  celles  de  Picardie , puis  fur  celles 
de  haute-Normandie,  enfin  en  balfe-Norraandie}  c’eft  pourquoi  les  pêcheurs 
Flaïuands,  Picards,  & une  partie  des  hauts-Normands,  ne  commencent  or- 
dinairement leurs  péchés  que  vers  le  10  d’oétobre,  pour  donner,  difent-ils, 
le  teins  aux  bancs  de  harengs  de  s’engager  dans  la  Manche.  Les  pêcheurs 
de  la  Manche,  depuis  Dieppe  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine,  commen- 
cent plus  tard,  & ils  continuent  jufqu’au  mois  de  décembres  ceux  de  balfe- 
Norraandie  jufqu’en  février,  même  plus  tard. 

Ce  n’elt  pas  tout  ; les  harengs  fe  portent  en  difierens  endroits  fui- 
vant  les  vents  régnansj  ainfi  il  faut  aller  les  chercher  ou  près  des  côtes 
d’Angleterre,  ou  à mi-canal,  ou  auprès  des  côtes  de  France.  Ordinairement 
ils  fe  rendent  à ce  dernier  endroit  vers  la  fin  de  la  harengaifon,  La  pèche 
commence  donc  à Dunkerque  vers  le  8 d’oélobre,  à Calais  le  la  ou  le 
iS  du  même  mois,  à Boulogne  à la  fin  ou  au  commencement  de  novem- 
bre Ps  donnent  pendant  tout  le  mois  de  novembre  vers  le  Tréport  & 
•&  Dieppe.  Les  pêcheurs  du  Havre , & ceux  des  por^  de  l’embouchure  de 


Segt.  III.  De  t‘aîofe,&  des  poisons  qui  y »nt  rapport.  83 

la  ^ * 

& de  leur  pêche  j ceux  de  l’amirauté  de  Fercamp 

ms  fervent  volontiers  des  filets  qu’ils  nomment  marfaï- 

ïzeonT ^ première  partie, 
fur  *1  ^ ^fcTion,  ou  de  traraaux;  & ocs  poillbns  paraiflent  encore  plus  tard 
r les^  côtes  de  baflê-Normaiidie , où  la  plupart  fe  prennent  dans  les  parcs 
^ les  etentes.  * ^ 

ajS.  Il  faut  faire  attention  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  n’a 
Eappwt  qu  à ce  qui  le  paife  communément  ; car  il  arrive  de  tems  en  tems 

«n**!  la  marche  des  harengs  , mais , généralement 

pariant , elle  elt  adez  conforme  à ce  que  nous  venons  de  dire  : on  l’apper- 
cevra  par  levenement  ilngulicr  que  nous  allons  rapporter  ; il  fait  voir  qu’il 
y a des  bancs  de  poilfon  qui  fe  portent  dans  dovS  endroits  où  l’on  n’en  trouve 
or  inairen*cnt  que  peu.  Quoique  ce  fait  foit  très-rare , on  n’en  a pas  perdu 
le  louvenir  depuis  1730  quïl  eft  arrivé. 

|p  Le  long  des  buttes  du  cap  d’Lntifcr  & de  la  Heve,  on  pêcha  dans 
e mois  de  janvier  une  quantité  énorme  de  harengs,  qui  paflerent  fubitement 

® attribuer  la  caufe  ; cette  abondance  de 

poiiion  dura  jufqu  au  8 mars , que  tous  difparurent  fubitement.  Mais  peu- 

renV i voyait  bondir  fur  le  galet,  & quelques-uns  y refte- 
icnt  a lec  J pluficurs  parcs  s’en  trouvèrent  tellement  remplis  , que  les  par- 
quiers  ne  powant  les  vuider  avant  le  retour  de  la  marée , donnèrent  le 
quart  du  poilfon  à ceux  qui  les  tiraient  du  parc  & les  portaient  fur  la 
cote } il  en  entra  même  dans  la  Seine , & on  en  trouva  dans  les  guideaux 
qui  étaient  tendus  auprès  de  Caudebec , & même  dans  la  riviere  de  Trou- 
ville.  La  gelee  ayant  été  alfez  forte  pour  faire  prendre  les  rivières , ces  ha- 
rengs dilparurent,  & fe  portèrent  le  long  des  côtes  de  Caen  & du  Beffin , où 
on  en  prit  beaucoup  avec  des  trubles , des  tamis  ajuftés  au  bout  d’une  per- 
c e , m^e  avec  des  rateaux  ; de  forte  qu’on  en  donnait  douze  pour  un  liard. 

,1,1P  ’ nemimoins  on  rapporte  que  depuis  on  en  a fiit  encore 

une  peche  abondante  a 1 embouchure  de  la  Seine 

fe  otce'r  ü’onl’f?™"  l’»''  doit 

fe  ’’  ’ “ y '«“i' 

De  tüMiffcmnt  dee  bateaux  fur  k lieu  „ ehaifi  pour  faire  la 
ntlZ  ^ ® rmnmmre  peur  les 

feurs’vnf^^  pôçheurs  fe  rendent  au  lieu  de  la  pêche  à force  de  rames,  li 
nx  lont  petits , & s’ils  s’établiflènt  près  de  la  côte  j mais  autant 

L ij 
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qu’ils  le  peuvent , ils  vont  à la  voile , fur-tout  quand  ils  emploient  de  grands 
bâtimens  , ou  lorsqu’ils  ont  à fe  porter  au  large  ; dans  ces  cas  néanmoins  ils 
font  obligés  de  s’aider  de  rames  , lorfque  les  vents  font  contraires  & pas  alfez 
forts  pour  les  empêcher  de  fortir  j mais  le  plus  fouvent  ils  parent  leurs  voiles 

comme  on  le  voit  au  bateau  A & G , />/.  3-  , 

261.  Quand  il  eft  rendu  au  pofte  qu’il  doit  occuper , on  le  met  côte  en 
travers  au  vent,  & on  le  démâte  d’abord  de  fon  grand  mât;  pour  cela  on 
amene  la  grande  vergue  comme  au  bateau  B , & après  avoir  ferlé  ou  plié  la 
voile,  on  l’amarre  avec  la  vergue  à bas-bord  du  bateau  en-dehors , comme  on  le 
voit  en  aux  bateaux  E & F.  Pour  abattre  le  grand  mât , ainfi  qu’on  le  voit 
en  c , pl.  IV,  fig.  I , on  en  porte  le  pied  vers  l’avant , & on  fait  repofer 
l’autre  bout  fur  le  gibet  K. 

262.  On  confervc  ordinairement  le  mât  d’avant  jufqu’à  ce  qu’on  ait  mis 
le  filet  à l’eau  ; mais  on  ne  prend  de  la  voile  du  borfet,  comme  au  bâtiment  C, 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  avoir  le  petit  fillage  nécelTaire  pour  mettre  le  filet 
à la  mer , & on  en  prend  plus  ou  moins  , quelquefois  même  point  du  tout, 
fuivant  la  force  du  vent.  Quand  le  borfet  leur  eft  inutile  , ils  l’amenent  fur  le 
pont  avec  la  vergue , comme  i , au  bateatx  C , pl.  IV , fig.  2 , & ordinairement 
quand  ils  font  en  pêche  ils  mettent  bas  le  mâtereau  qui  tombe  vers  l’ar- 
riere,  comme  au  bateau  D,  pl.  IV,  fig.  3.  Ces  pêcheurs  fe  démâtent  & fc 
défagréent  avec  tant  de  promptitude  & de  dextérité  , qu’ils  font  tout  au  plus 
une  heure  à exécuter , à force  de  bras , toutes  ces  manœuvres. 

26 J.  Tout  étant  ainfi  difpofc  , on  tire  le  halin  & les  filets  des  foutes  où 
on  les  avait  pliés  ; c’eft  ce  que  font  les  matelots  c,  e , pl.  IV,  fig.  i.  On 
fe  rappellera  que  les  filets  font  garnis  de  leurs  fincelles , de  leur  liege  & de 
leur  balfouiir  aaa,  de  leur  halin  ff,  & de  fes  bandigues  h , à l’extrémité 
defquellcs  font  les  barrils , comme  on  l’a  vu  plus  en  détail  pl.  IV,  fig.  4. 

264.  Pour  tirer  les  filets  de  leur  foute  , on  commence  par  lever  les  écou- 
tilles par  feuillets , c’eft-à-dire , qu’on  ôte  les  planches  M , pl.  III  ,fig.  2 , de 
forte  qu’on  enleve  prefque  tout  le  pont  au-deifus  des  foutes  où  font  les 
filets,  iSc  il  ne  reftc  qu’une  partie  du  pont  à l’avant,  & une  à l’arriere.  On 
a foin  de  mettre  deux  rouleaux , un  fur  le  vibord , & l’autre  au  bord  de  la 
foute,  du  côté  qu’on  tire  le  filet,  pour  qu’il  ne  s’accroche  point,  & qu’on 
puiffe  le  tirer  aifément  de  la  foute  fans  l’endommager  ; dans  la  meme  vue , 
on  garnit  d’une  vieille  voile  les  endroits  du  bâtiment  où  nécelîairement  le 
filet  doit  porter  ; des  matelots  fe  diftxibuent , les  uns  de  la  foute , les  autres 
fur  le  pont,  pour  parer  les  filets  & les  remettre  à deux  contre-maitres , qui 
font  ou  à califourchon , ou  le  ventre  appuyé  fur  le  franc-bord , vis-à-vis  la 
foute  où  font  les  filets  ils  les  faififlent,  tm  par  la  fincelle  des  lieges , l’autre 
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le  pied , & étant  ainfî  étendus , ils  les  mettent  à la  mer  làns  confufîon  , 
onime  on  le  voit  au  bateati  C,  pl.  IV ,fig.  i. 

26 On  peutfe  rappeller  que  le  halin  eft  un  cordage  de  ^ à 4 pouces 
ue  circonférence , qui  s’étend  de  toute  la  longueur  de  la  tilFure , & qui  lui 
cft  joint  par  les  baflbuins  a , a,  a,pL  IF le  bout  du  forain  de  ce  halin 
eft  attaché  à un  barril  de  bout  A , pl.  IIl  ,fig.  4 , qui  fert  de  fignal  pour  con- 
naître la  dirc<fUon  du  filet.  Cela  ne  fuffit  pas  aux  pêcheurs  de  Boulogne  ; ils 
garnilleut  la  première  piece  qu’on  amarre  au  bout  forain  du  halin  d’une 
grofle  fincellc , qu’ils  garnilTent  de  grolfes  flottes  de  liege , pour  que  cette  partis 
du  filet  fe  montre  à la  furface  de  rcaii.  A mefure  qu’on  tire  de  la  foute  uns 
piece  de  filet , un  matelot  d , pl.  IF ,fig.  i , préfentc  fon  baflbuiit  au  maître  e , 
qui  1 attache  au  halin  par  une  demi-clef.  Quand  la  mer  eft  belle , ils  écartent 
les  baflouins  fur  le  halin  , ce  qui  fuffit  pour  que  le  filet  foit  bien  étendu  ; au 
contraire , ils  les  rapprochent  quand  la  mer  eft  grolfe.  Il  faut  auffi , quand 
la  mer  eft  grofle  ^ que  la  tilfurc  foit  plus  éloignée  du  bateau  que  quand  elle 
eft  belle  i ceft  pourquoi  dans  le  premier  cas  le  halin  excede  le  filet  de  ifO 
ou  200  brafles,  & quand  elle  eft  belle,  feulement  de  601  dans  l’un  & 
autre  cas , le  bout  du  halin  s’amarre  à l’avant  du  bateau:  on  ne  met  à la  mer 
toute  la  tuiure  , qui  eft  de  120  pièces  ou  180  bralTes , que  quaitd  elle  eft  belle  ; 
lorlquelle  eft  agitée,  ils  n’en  mettent  que  80.  Comme  le  halin  doit  être 
entretenu  parallèle  a la  furface  de  l’eau , on  le  tient  dans  cette  fîtuation  au 
moyen  des  cordages  h^h,  qu’on  nomme  bandingucs , au  bout  dcfquels  font 
amarres  des  barrils  a poche  é , é , diftrihués  dans  toute  la  longueur  du  haUn , 
& éloignés  les  uns  des  autres , de  forte  qu’il  y en  a un  de  pofé  de  trois  eu 
trois  pièces  de  filet.  Comme  il  faut  que  fuivant  que  le  poilTon  fe  tient  plus 
ou  moins  profondément  dans  l’eau  , la  tilîure  foit  auffi  à différentes  profon- 
deurs , on  y parvient  en  tenant  les  baflouins  « , & les  bandingues  A , plus  ou 
moins  longues  j pour  cela  un  matelot  d.,  pl.  lF.,fig.  1 , fe  place  auprès  du 
contre-maîtres,  qui  met  le  filet  à l’eau  5 il  commence  par  amarrer  au  bout 
toraiii  du  halin  un  barril  de  bout  A ,pL  III,  fig.  j , qui  fert  de  bouée  & dè 
igna  pour  conututie  la  pofition  dé  la  tiîfure;  enfuite  ce  matelot  d file 
le  hahn  de  concert  avec  ceux  qui  mettent  le  filet  à l’eau  j & quand  il  ren- 
contre  les  tampons  de  tilet  qu’on  a diftrihués  le  long  du  halin  pour  coimaître 
es  endroits  ou  1 on  doit  atocher  les  bandingues  , il  les  frappe  fur  le  halin  , 
les  recevant  du  matÿt , qui  eft  auprès  de  lui  pour  les  lui  remettre  à mefure 
L barrils  font  arrangés  à i’arriere  du  bâtiment,  autour 

V nr^  1 chacun  leur  'bandingue-  ; c’eft  le  matelot  d qui  va  les 

halin^'^  prefenter  à celui  qui  eft  chargé  de  les  attacher  au 

a66.  OyoïQjjE  la  tète  du  filet  foit  garnie  de  flottes  de  liege  diftrihuées  dans 
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fa  longueur  de  pied  en  pied  , & qu’il  n’y  ait  poii^t  de  left  au  bas , le  filet 
quand  il  eft  mouillé , eft  alfez  pefaiit  pour  aller  au  fond , s’il  n’était  pas 
foutenu  par  les  barrils  à poche  ; mais  la  difpofitioai  que  nous  venons  de 
détailler,  la  tifliire  eft  établie  verticalement  dans  l’eau  à une  plus  grande  ou 
une  moindre  profondeur , fuivant  le  lieu  qu’occupent  les  bancs  de  harengs  ; 
& lorfque  le  filet  les  rencontre,  ils  fe  maillent  ou  fe  broquent  par  les  ouies 
quelquefois  en  prodigieufe  quantité.  En  quelques  endroits  le  pied  du  filet 
porte  fiir  le  fond  ; mais  pour  cela  il  faut  qu’il  n’y  ait  point  de  roche  , fans 
quoi  il  ferait  déchiré  en  peu  de  tems  , ce  qui  exige  que  les  maîtres  aient  une 
parfaite  connailfance  de  la  nature  des  fonds.  Quand  toute  la  tlifure  a été 
raife  à l’eau , ne  retenant  dans  le  bateau  qu’un  bout  du  haliu , les  pécheurs 
lailTent  leur  bateau  dériver  conjointement  avec  la  tilTure , comme  le  font  les 
bateaux  D , pL  ,fig.  j. 

z68.  Cette  pèche  ne  fe  fait  que  la  nuit,  & pour  éviter  les  abordages, 
les  pêcheurs  font  obligés  d’avoir  un  ou  deirx  fanaux  allumés  & un  peu  éle- 
vés au-dcflus  du  pont , fouvent  on  en  place  un  fur  le  gibet  K j cette  lumière 
a encore  l’avantage  d’attirer  le  poifTon  ; & pour  cette  même  raifon , les  lu- 
mières qui  viennent  de  terre  font  fort  contraires  à la  pèche.  On  met  ordi- 
nairement le  filet  à l’eau  vers  les  8 heures  du  foir  ; néanmoins  l’heure 
varie  fuivant  la  faifon  & la  marée  ; fouvent  on  le  laiffe  dériver  pendant  toute 
une  marée  ; alors  les  matelots  fe  repofent , il  n’en  refte  qu’un  pour  faire  le 
g^uct  ; néanmoins  quand  on  juge  que  beaucoup  de  poilfons  ont  donné  dans 
le  filet , on  en  retire  , au  bout  de  quelques  heures  une  piece  ou  deux , pour 
examiner  fi  l’on  en  a pris  beaucoup  ; fi  effeélivement  on  le  trouve  bien 
garni , on  fe  met  en  devoir  de  retirer  la  tiifure  ; mais  s’il  y en  a peu , 
on  remet  à l’eau  les  pièces  du  filet  qu’on  en  avait  tirées , & on  continue  la 
dérive  jufqu’à  la  fin  de  la  marée  ; à moins  qu’il  ne  furvienne  du  gros  tems  , 
ou  que  le  jour  ne  commence  à paraître  , ou  que  le  tems  ne  prclfe  pour  appa- 
reiller , afin  de  fe  rendre  au  port  ; car , dans  ces  circonftances , on  eft  obligé 
de  relever  promptement  le  filet  comme  on  le  voit  en  F. 

269.  Quand  l’équipage  eft  alfez  fort,  on  tire  à bras  le  halin  à bord; 
mais  ordinairement  on  le  fait  palfer  par  les  écubiers , & on  le  pare  au  ca- 
beftan  que  des  hommes  b virent;  & il  y a des  matelots  m n,  qui  faifif- 
fent  les  baifoums  & les  bandingues,  à mefure  qu’elles  parailfent,  pour  les 
détacher  du  halin,  & les  mettre  à bord,  ainfi  que  les  barrils;  pour  cela, 
ils  fe  fervent  fouvent  d’un  gaffot  pour  les  attraper;  d’autres  matelots  lo- 
vent le  halin  dans  fa  foute  qui  eft  l’avant  R,  pl.  III , fig.  2. 

270.  En  même  tems  deux  matelots,  ce  font  ordinairement  des  contre- 
maîtres, faifilfeiit  le  filet,  un  par  la  fincelle  des  lieges,  l’autre  par  le  pied  du 
filet , qu’ils  tirent  à bord , & l’embarquent  par  le  milieu  du  bateau , ayant 
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«matelots,  les  uns  qui  leur  aident  à haler  le  filet,  d’autres 
font-  poilfon,  & d’autres  qui  plient  & lovent  le  filet  dans  la 

^ e d ou  on  l’a  tiré.  En  fecouant  le  filet  fur  le  pont , tous  les  poiflbns  qui 
lont  pas  bien  broqués  tombent  ; on  démaille  les  autres  ; mais  il  en  tom- 
erait  à la  mer  qui  feraient  perdus , s’il  n’y  avait  pas  un  homme  P , pL  IF  y 
■fis-  J > qui,  ayant  les  pieds  fur  la  précinte  , & étant  retenu  par  une  corde 
<îui  palfe  fous  fes  ailfelles , tend  un  manet  pour  les  recevoir  ; cet  homme , 
qui  eft  ordinairement  le  maître , préfente  donc  fous  le  filet  un  manet  pour 
recevoir  les  harengs  qui  fe  détachent,  & quelquefois  il  en  attrape,  dans 
remplir  un  ou  deux  barrils.  Quand  le  filet  eft  très-rem^ 
ph  de  poilfons , il  eft  fort  lourd , & ceux  qui  font  chargés  de  le  tirer  à bord  fa- 
ü^ent  beaucoup  j dans  ce  cas , ils  fe  font  aider  par  des  matelots , qui  fai- 
«lient  le  filet  avec  de  petits  crocs. 

371.  Nous  avons  repréfenté , IF,fig.  5 ,une  vue  de  la  pêche  du  ha- 
reng dans  le  canal  : on  y voit  des  bâtimens  dans  toutes  les  pofitions  que  nous 
avons  rapportées.  A,  bateau  rendu  fiir  le  lieu  de  la  pèche,  & qui  fe  met 
côte  en  travers  à la  marée.  B,  un  qui  amene  fa  grande  vergue  pour  fe  dé- 
greer.  L , un  qui  a confervé  fon  borfet  pour  mettre  fon  filet  à la  mer.  D , 
un  entièrement  dégréé  qui  eft  en  pèche,  & qui  dérive  avec  fes  filets.  FK, 
. filets.  E,  un  qui  fe  remàte  de  fon  grand  mât,  ayant  fait  fà 

peche.  G , un  qui  ayant  fait  fa  pèche  & étant  appareillé , retourne  à fon  port. 
H,  une  frégate  qui  fait  route  pour  retourner  au  port;  elle  eft  armée  eu  guerre 
i^ur  protéger  les  pêcheurs,  & leur  prêter  fecours  en  dilférentes  circonftances. 
ün  voit  en  outre  quantité  de  petits  bateaux , qui  vont  à bord  des  pêcheurs , 

prendre  le  poifson  pour  le  porter  promptement  à terre,  ce  qu’on  annelle 
faire  le  batelage.  ppeue 

_ 272.  A la  /îg.  I , pl,  IF ^ on  voit  plus  en  grand  un  bateau  C,  qui  met 
es  1 ets  a la  mer  : enfin  la  fig.  2,  un  bateau  dont  le  grand  mât  eft  abattu 
née'^W ® ^ mâtereau  E eft  debout  ; fa  vergue  i eft  arae- 

veni-  .n  ''''  filets  à la  mer,  & que  le 

ditouen-fr  ^ous  avons  déjà 

mais  que  pêcheurs  mettent  à la  mer  toute  leur  tifsure, 

les  deux  tierTon  ^ agitée , ils  n’en  mettent  que 

*eb  ueux  tiers  ou  meme  uh  tiers.  ^ 

cheur  donne  aux  matelots  qui  forment  l’équipage  d’im  bateau  pê- 
grands  rioms  relativement  à leurs  fonélions:  par  exemple,  fur  les 

autres  • fnf  7 a un  maître  qui , dans  la  Manche , travaille  comme  les 
Voir  les  quand  on  releve,  c’eft  lui  qui  tient  le  lanet,  pour  rece- 

Point  le  maillés  : hors  la  Manche  il  ne  quitte 

gouvernail , & commande  la  mairœuvre. 
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275.  Ordinairement  ce  font  deux  contre-maîtres  qui  fe  placent  con- 
tre le  franc-bord , pour  mettre  le  filet  à l’eau  & pour  le  relever.  Celui  qui 
attache  ou  détache  les  bandingues  ou  les  balfouins  du  halin,  fe  nomme yôr- 
cibkmint;  cctte  fonction  eft  pénible:  il  eft  auflî  chargé  de  vifiter  les  cables 
dans  les  gros  tems  : il  en  file  quand  il  en  eft  befoin  ; c’eft  pourquoi  il  doit  con- 
tinuellement examiner  fi  l’ancre  tient  bon.  Les  autres  qui  lovent  oans  les  fou- 
tes le  halin  & la  tilfure , ou  qui  les  en  tirent  quand  on  met  le  filet  à la  mer , fe 
nomment  laveurs;  ce  font  les  finccleurs  qui  aident  les  officiers  mariniers,  à 
faire  leurs  manœuvres  : ils  virent  auffi  au  cabeftan  , & alors  on  les  nomme 
côtiers;  ils  démaillent  les  harengs,  & font  conjointement  avec  les  autres 
quantité  de  manœuvres  : les  moulfes  font  occupés  à différens  travaux  pro- 
portionnés à leur  force  ; par  exemple , quand  le  halin  eft  au  cabeftan , il  y 
en  a un  qui  en  tient  un  bout  en  retraite , pour  l’empêcher  de  riper , & un 
matelot  dit  le  reçoit  de  lui  pour  le  rouer  ou  le  lover  dans  la  foute. 

274.  On  donne  quelques  gratifications  aux  pêcheurs  chargés  des  fonc- 
tions les  plus  pénibles.  Souvent  les  moulfes  qui  s’embarquent  font  des  ma- 
telots 5 en  ce  cas , quand  ils  ont  pris  un  peu  de  force , comme  vers  l’àgc  de 
I f ans , ils  s’embarquent  comme  novices  ; & pour  peu  qu’ils  aient  de  difpo- 
fition,  ils  font  à 18  ou  20  ans  compagnons  à la  part. 

27f.  Les  matelots  Picards  & Normands  font  infotigables  ; il  eft  étonnant 
comment  ils  peuvent  fupporter  des  travaux  auffi  rudes , étant  prodigieufe- 
ment  chargés  d’habits.  Le  maître , les  contre-maîtres , les  loveurs  & le  for- 
ciblement,  ont  des  bottes  qui  vont  à mi-cuifle  ; ils  les  garniflent  de  paille  eil 
dedans.  Qiielqucs-uns  ont  des  bottes  légères  qui  ne  montent  pas  ou  que  peu 
au  deflus  du  genou  5 beaucoup  n’ont  que  des  tnçoujjes  ou  guêtres  de  treillis , 
recouvertes  d’une  groife  étoffe  de  laine.  Tous  ont  des  camiibles  & une  cafiqua 
fins  manches,  qu’ils  nomment  paletot;  d’autres  ont  des  bouts  de  manche  d’é- 
toffe ou  de  cuir  ; quand  il  faut  travailler  avec  vitcffe,ils  ont  les  bras  nus. 
Les  contre-maîtres , outre  leurs  bottes , ont  un  cuirier  ou  feigneux  5 c’eft  un 
tablier  de  cuir  lié  à la  ceinture , avec  une  bavette  qui  va  jufqu’au  menton. 

276,  Dans  quelques  ports,  les  pêcheurs  ont  de  larges  culottes,  dans  lef- 
quelles  entre  le  bas  des  camifoles  ou  chemifettes.  La  plupart  font  chauffés  leL 
tement  pour  tenir  fur  le  pont  qui  eft  très  - gliffant , étant  toujours  mouille 
& couvert  d’écailles  de  poiffon.  On  voit  pat  ce- détail  que  ces  pêcheurs  font 
vêtus  très-pêfamment , &T’onapéine  à' concevoir  , comme  nous  l’avons  dit, 
comment  ils  peuvent  exécuter  avec  vîteffe  des  travaux  très  - pénibles  ; mais 
comme  cette  pèche  fe  fait  à la  fin  de  l’automne,  &" qu’en  tirant  leur  tilfure 
& leur  halin,  ils  font  accablés  d’un  fleuve  d’eau , on  conçoit  qu’ils  font  obli- 
gés de  s’en  garantir.  L’habillement  des  pêcheurs  qui  vont  au  nord  différé  peu 
de  ceux  de  la  Manche  ; ils 'font  habillés  à l’anglaife,  ont  ime  grande  r^din. 

gotte 


Sect.  m.  j)g  ^ ^ poijjons  qui  y ont  rapport'.  8^ 

lont  hahiulc  quand  il  faut  travailler}  ceux  qui  ont  ôté  leur  flirtout, 
uaoiues  tres-leftement. 

duXrP.Ir°^^^ à dire  fur  la  pêclie 
qui  femblfn^”'''''  ' uous  parÿt  convenable  de  rapporter  les  circonftances 

ven.™  r?r 'poS/'”  ^ ‘=  P'“  >>- 

Des  circonjiances  qui  paraijfent  favorables  à la  pèche. 

agitée^' iPvLrf^"'?  avantageufement  de  la  pêche,  lorfqu’après  une  mer 
& grafle  -YorfL^  de  brouillard,  ou  d’une  brume  épailTe 

ils  viennem-  ^ nord  ou  aunord-oueft,  ou  plutôt  quand 

circoiiltanrp  1 T ^ ^ horifoii  d’ou  arrivent  les  harengs  ; car , dans  ces 

nos  côms  rnn  ^ ^^ndcixt  plus  promptement  & en  plus  g?and  nombre  fur 
nos  côtes , communément  ces  vents  viennent  de  la  partie  du  nord  & ils  font 

ttouTe'ircZT'h,?  ““t  * rerp“: 

à terre.  ^ ^ ^ quand  il  y a abondance  de  bécalfes 

droit  raiTemble  beaucoup  d’oifeaux  marins  dans  un  en- 

y tro.  lÆ"  ta? 

gattes,  des  goeslans,  des  mauves,  des  poules  de  mer  Ir  On  .'r 

q 1 luiveiit  les  bancs  de  harengs,  pour  s’eu  nourrir. 

ainfi  OOP  Tl  bas-fonds  font  encore  de  bon  préfage 

WmfoJ'?  ™er  n’eft  pas  fort^Sfe’ 

mer  eft  Douinpnfp^^X'^^  pêcheurs  difent  que  là 

bon  augL  des  coniciuL^rsïLfeùtu  bLlI®'  *“  “ 

les  poiiTons  morts  que  la  mer  y je™  ^ ^ P™'  '"“'S" 

ou  Wlfo““crLt  ? f ^ T’  '‘PP”1»“  1“ 

de  la  mer , à iCTo  r dl  ^ J ,1  *“  ‘ ^ qui  fort 

ces  poiiTons,  qui  le  jour  occaloime  un'l  Peo'luit  le  grand  nombre  de 

allumé  qu’on  place  ordinairement  fur  i Le  fanal 

plus  utile  que  nuifible  à la  oêche  • m • ^ ® abordages , eft 

'®e  aétoVeTle  po^rïl  Æ 

ce  u’eft  p^s  Ja.,„  A , , eit  bon  d etre  prévenu  que , communément, 
le  plus  de  poiifon  mn^c  1 r ou  defcendante , qu’on  prend 

communémeni-  * orlque  le  cours  de  l’eau  eft  peu  conlîdérable } je  dis 
Tome  XI  * q^  u arrive  quelquefois  qu’on  donne  dans  un  banc  de 

M 
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ooiflbn,  lorfque  la  marée  montante  ou  retirante  eft  forte.  Enfin  les  vents 
forcés  fur-tout  ceux  qiri  portent  à la  côte,  empêchent  les  pécheurs  de  faire 
leur  m’étier,  foit  pour  éviter  les  naufrages,  ou  parce  que  l’agitation  de  la 
mer  mêle  les  filets,  & rompt  les  barrils.  Nous  allons  mamtenant  parler  de 

la  livraifon  du  poiflbn  au  port. 


Art 


CLE 


VI. 


Di  la  livraifon  du  poifon  au  port  de  fa  vente  tant  aux  chafes  - marée , 

qu’aux  faleurs. 

2.8 î Aussi-tôt  que  les  pêcheurs  ont  relevé  leurs  filets,  ils  appareillent 
Pour  eifaver  de  gagner  promptement  leur  port  ; car  il  bur  eft  toujours  avan- 
tageux de  tranfporter  leur  poiftbn  à terre  le  plus  tôt  poifible.  Celui  qui  e nou- 
vellement tiré  de  l’eau  , fe  vend  toujours  plus  cher  que  celui  qu  on  acou- 
fervé  deux  jours  \ & celui  qui  eft  plus  anciennement  pèche , eft  prelque  tou- 
jours rebuté.  Les  petits  bateaux  qui  pêchent  près  de  la  côte , ont  a cet  egard 
in  grand  avantage  fur  les  autres,  puifqu’ils  peuvent  livrer  leur  poiiion  le 
jour  qui  fuit  la  nuit  où  il  a été  pêché,  ce  qu’on  appelle  le  poiÿon  dune  nuit. 
C’eft  oarce  qu’ils  peuvent  livrer  promptement  leur  poilTon , qu  ils  ont  cou- 
«me  de  le  jeter  Ls  la  cale  ou  foute  Q.  pl.  Par  des  ouver- 

turcs  Æ,  qui  foi- 1 au  pont;  mais  ceux  qui  vont  pêcher  lom  de  leurs  ports 
mrès  les  côtes  d’Angleterre,  fe  gardent  bien  de  les  jeter  ainfi  dans  la  cale, 
Si  ils  s’altèrent  promptement i ils  les  mettent  dans  des  parquets  fur  le  pont: 
lorfque  la  pèche  donne  bien,  au  lieu  de  revenir  à terre  comme  font  les  pé- 
cheurs dont  nous  venons  de  parler , ils  verfent  leur  poiflbn  dans  de  petits  ba- 
teaux qui,  à force  de  rames , ou  autrement,  gagnent  le  port  le  plus  prompte- 
ment qu’ils  peuvent,  ce  qui  met  les  pêcheurs  en  état  de  continuer  leur  mé- 
tier • mais  s’il  arrive  que  cette  raflburce  leur  manque , les  bâtimens  d une 
force  un  peu  confidérable  s’étant  approvifiomiés  de  fel  & de  qui^s , lalent 
leur  poiflbn  à demi , ou  le  braillent , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite , ior  - 
que  nous  parlerons  de  la  falaifon  des  harengs  : moyennant  ces  précautions , 
ils  peuvent  conferver  leur  poiflbn  quelques  jours  lans  qu  il  S altéré,  v/cs  pé- 
cheurs ont  encore  recours  à ce  moyen , quand  les  vents  contraires  ne  leur 
permettent  pas  de  gagner  le  port;  quelquefois  même  ils  en  iàleitt  eri  vrac. 
Tout  cela  s’éclaircira  par  la  fuite  : il  fuffit  pour  le  préfent,  qu  on  fâche  que 
les  nècheurs  doivent  employer  tous  les  moyens  polïibles  pour  livrer  promp- 
tement leur  poiflbn,  & quand  cela  ne  fe  peut, ils  doivent  avoft  rjcours  aux 
«xpédiens  que  nous  venons  d’indiquer , pour  prévenir  qu’il  ne  fe  gâte. 

a84  Nous  avons  dit  que  les  pêcheurs  qui  font  leur  meüer  près  de  la 
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côte,  jettent  leur  poiflbn  dans  la  cale  ou  dans  une  foute  deftinée  pour  cela  ; 
niais  qu’ils  courraient  rifque  de  s’y  altérer  s’ils  y rcftaicnt  feulement  d’un 
jour  a l’autre  ; on  eft  encore  prévenu  que  les  bateaux  plus  forts  les  dépofent 
dans  des  parquets  fur  le  pont,  où  ils  fe  confervent  mieux;  mais  cette  opé- 
ration a les  dangers  : car  quand  il  vient  du  gros  tems , les  dalots  étant  ei'  par- 
tie fermés  par  le  poiflbn,  l’eau  qui  ne  peut  s’écouler  relie  furie  pont,  «ton 
pourrait  périr  fi  ou  ne  débarraflait  pas  le  pont  en  jetant  une  partie  du  poiC- 
fou  à la  mer;  enfin  quand  les  bateaux  ne  peuvent  gagner  leur  port,  ils  ef- 
faient  d’entrer  dans  un  autre,  même  delà  côte  d’Angleterre , où  ils  vendent 
leur  poiflbn. 

28  f.  VoijLA  le  poiflbn  rendu  dans  les  ports  ; il  convient  de  parler  de  là 
vente  ; elle  fe  fait  ou  aux  chafles-marée  qui  le  diftribuent  frais  dans  le  royaume , 
ou  aux  marchands  faleurs  qui  le  préparent  pour  en  làire  une  branche  de  com- 
merce. Je  vais  parler  de  ces  deux  ventes  dans  des  paragraphes  particuliers , 
& je  commencerai  par  la  vente  aux  diafles-marée. 

286.  Ayant  fait  dans  mes  tournées  un  fëjour  alfez  conlîdérable  lur  les 
côtes  de  haute-Normandie , & particuliérement  à Dieppe , j’avais  pris  des  mé- 
moires lur  la  livraifon , la  vente  & la  préparatioit  du  hareng  , 8c  ji’avais  profité 
de  ces  mémoires  pour  rédiger  les  articles  où  j’ai  traité  ccs  difercns  objets , 
faifant  remarquer  qu’il  y avait  plufieurs  üiconvénieixs  auxquels  ü lerait  poC- 
jQble  de  remédier.  Mon  ouvrage  étant  prelqu’eu  éfcit  d’ètre  imprimé , fai  eu 
nonnailfance  d’un  arrêt  du  parlement  de  Rouen , du  2j  mai  176 f , en  forme 
_ de  réglement , qui  remédie  à la  plupart  des  inconvéniens  que  j’avais  remar- 
qués, & c’eftavec  bien  du  plailir  que  j’en  ai  inféré  les  articles  dans  mon  ou- 
vrage ; mais  il  me  reliait  à favoir  lî  ce  réglement  s’oblèrvait  : pour  m’en  aflu- 
Ter,  je  me  fuis  adrefle  à M.  le  Teftu,  tréforier  des  invalides  de  la  marine  à 
Dieppe , qui  m’a  marqué  qu’on  fe  conformait  à ce  réglement,  excepté  dans 
quelques  articles  où  l’on  était  obligé  de  s’en  rapporter  à la  bonne  foi  des  pé- 
cheurs , qu’il  était  en  certain  cas  impoffiblê  de  furveiller. 

287.  Je  vais  traiter  dans  le  paragraphe  fuivaut  de  la  vente  des  harengs  frais 
aux  chaflbs-marée. 

De  la  vente  du  poiffon  frais  aux  chaffes  - marée. 

» 

288.  Dans  prelque  tous  les  ports  où  il  fe  fait  une  pèche  un  peuconlîdé- 
rable  de  harengs , à l’arrivée  des  Wrques  on  fomie  une  cloche  pour  l’annoiv. 

à ceux  qui  veulent  en  acheter.  Les  marchandes  en  détail  de  hareng  frais , 
es  chafles-raaree  qui  en  txanlporteut  dans  l’intérieur  des  terres , ont  la  pre- 
t fés  làleurs , & après  avoir  pris  la  permilfion  du  magiflrat , ils  l’ache- 

" a bord  du  bateau,  & àfon  arrivée, afin  de  l’avoir  plus  promptement i 
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auffi  les  paient-ils  un  peu  plus  cher  que  les  faleurs , & dans  la  primeur  ce  lônt 
ces  marchands  de  poiiron  frais  qui  achètent  prefque  tout. 

289.  Ce  privilège  leur  eft  accordé  par  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du 
23  mai  176^,  article  VIII , dont  voici  la  teneur  : 

2^0.  Permis  cependant  aux  débitans  Revendeurs  de  poijfon  frais  en  détail 
de  Je  faire  délivrer  à l'arrivée  des  bateaux , par  préférence  à tous  autres  acheteurs  , 
telle  quantité  de  hareng  dune  ou  plujieurs  nuits , la  quantité  qui  leur  conviendra  , 
en  fe  faifant  inferire  lors  de  la  vente  fur  U regifire  de  l'écoreur  ; & ne  pourront  rien 
exiger  dans  le  même  bateau  au-delà  de  la  quantité  qu’ils  auront  demandée  d’abord  : 
ne  pourra  l’écoreur  livrer  aucun  poiÿon  à autre  qu’à  ceux  qui , lors  de  la  venté  , 
auront  été  inferUs  par  U vendeur  fur  l’écore , même  aux  ckajfes-marée  , à peine 
d’amende. 

291.  Le  propriétaire  du  bateau  ou  une  perfonne  qu’il  commet  à fà  place , le 
rendent  à bord  pour  faire  un  état  du  poiflbn  vendu  à chaque  marée , du  nom 
de  l’acquéreur , du  prix  dont  il  eft  convenu , pour , dans  la  fuite , faire  bon 
des.  deniers  à l’equipagc , lorfqii’il  .comptera  avec  eux  à la  fin  de  la  harengaifon , 
ainû  que  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite, 

292.  Les  chalfes-marée  achetaient  autrefois  leur  poiflbn  au  mille  ; mais 
maintenant  c’eft  à la  mefure,  comme  nous  l’expliquerons  en  parlant  delà 
vente  du  poiflbn  aux  faleurs.  Aulîî-tôtque  le  poiflbn  leur  eft  livré,  & qu’ils 
ont  acquitté  les  droits  de  quayage,  dédouané  & des  feigneurs , ils  le  font 
trarilporter  à leurs  frais,  au  lieu  où  ils  veulent  le  mettre  en  paniers;  ils  le  jet- 
tent d’abord  dans  de  grandes  bailles  ou  des  cuviers  remplis  d’eau  de  puits  : 
il  y a fouvent  dans  les  ports  uir  puits  dont  l’eau  pafle  pour  être  préférable 
aux  autres. 

293.  On  lave  foigneufement  les  harengs  dans  cette  eau, puis  on  les  ar- 
range, en  les  preflant  bien  les  uns  contre  les  autres,  dans  des  paniers  dont 
le  fond  & les  côtés  font  garnis  de  paille  longue , les  mettant  par  lits  jufqu’à  ce 
que  le  panier  fait  entièrement  rempli;  puis  ils  en  entaflent  au-deflus  devS  bords 
du  panier , la  tête  eir-bas , pour  en  former  une  elpeee  de  dôme  qulOn- couvre 
de  paille  bien  foulée  fur  les  bords  du  panier , & arrêtée  bien  fermement  avec 
de  la  ficelle..  On  arrange  enfuite  les  uns  auprès  des  autres  tous  les  pa- 
niers dans  des  voitures  faites  exprès , dont  le  fond  eft  formé  par  des  enla- 
cemens  de  cordages,  afin  de  diminuer  la  force  des  cahots  ; ils  ont  des  paniers 
de  differentes  grandeurs  lirivant  le  lieu  où  ilsfe  propdfent  de  vendre  leur  poif- 
fôn  : les  voitures  qui  viennent  à Paris , en  chargent  ordinairement  huit  ou 
neuf  mille;  celles  qui  partent  de  Boulogne,  font  environ  foixante  heures  en 
voûte.  Les  marchands  font  des  avances  aux  voituriers  y & leur  paient  l’excé- 
dent à leur  retour.-  Au  commeneement  de  la  harcngajfon , lorfque  les  ha- 
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‘^os^de  chevaî''(^i  diftribue  dans  les  diifFérentes  provinces  à 

ave?toi;®  î""  commencement  de  la  pèche, 

«larqueTe^y^J^  7 7'“  P^L  nne 

O.i’il  diltindion;  c eft  ordmairementun  pavillon  de  différentes  couleurs 

l\m  S pèche,  dontil  eft,  pou?St?e 

1,7  ^ 7^  de  diftincStion;  car  au  furplus  il  ne 

jouit  d aucun  privilège.  Lemieme  ufage  eft  établi  à Calais , mais  avec  un  pvivï 

d?olÆ  “nf  VZrif  ‘ - 

pas  arrivé  nmi  ^ aux  autres , lors  même  qu’il  n’eft 

voie  Qu’il  fi7.  T ^ apperqoive  fon  bateau  à la  mer , & qu’on 

dent  Qu’il  'lir  r '7^  arriver  au  port  ; il  faut  que  les'  autres  bateaux  atten-. 

marée  eft  V>’  ^ pour  làire  la  leur.  Cette  vente  du  hareng  aux  chafles- 

lous  parler  ï7r;rarpLœ 

De  la  vente  du  hareng  frais  aux  falenrs. 

& 5u-ontïSa"  S]“o"  |«  - P«,- 

tiers  ou  la  moitié  le  gais  & cmSZ  il’v  if  ,û>  ‘^'1 

c'en  fur  cette  moutre|ueia  Verne  relitàiwl  a™ 

on  l’adjuge  au  plus  olè„t&  dernier  enlhériEl  ‘ ^“““Ptlfee,  & 

pal4;  t'on  ISildans  ™ ™t  ou  aù 

pa/l’arncle't'  ’r  mireL'œirdutr  " 

^mhyuc.fam  ,«  UJiu  iLaifin  . 

■ ^ ’ '^^^‘“‘“‘‘'«'““^‘JagneiirsqaiümmirigUsJmà 

^d  par  chaire.'jaarAe™  0*^1'^'*“?'’  de  même  que  ceUc  de  (fcBX  femmes  qilîrei». 

^«»«lé.,e,  laSéi'iau’reKÏÏ 
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nombre  , le  feront  dans  la  fuite  fur  l'epimation  de  la  quantité  de  harengs  que  chaque 
mefure  peut  contenir , quon  éthblira  fur  une  expérience  qui  fera  faite  devant  les 
magifrats , 6*  dont  il  fera  dreffé  procès-verbal. 

298.  A l’article  5Q,  il  eft  èÀ.tque  chaque  maître  de  bateau  & chaque  pilote  , 
allant  au  batelage  du  harengs  fera  tenu  d'avoir  plufîeurs  mefures  uniformes , due- 
ment  étalonnées  & marquées  à feu  d'une  ancre  couronnée  d'une  fUur-de-lis  en  C hôtel- 
de-ville  de  chaque  port  oit  fefait  la  pèche , dont  fera  dreffe  procès-verbal  fans  aucuns 
droits  ni  frais  , 6*  les  maures  doivent  être  d'une  grandeur  convenable  pour  que 
60  mefures  rafes  produifent  1 2 barrils  en  vrac. 

299.  A l’article  XH , il  eft  dit  que  les  jaugetirs  du  roi  ou  des  feigneurs  , 
dans  les  ports  , auront  la  jauge  & marque  des  mefures  fervam  à la  livraifon  , 
pour  que , lors  de  leur  vijîte  xqui  fe  fait  tous  les  ans  , Us  puijfent  s'affurerji  les 
mefures  font  de  grandeur  convenrUle  , fuivant  le  tarif  du  ré^ment. 

300.  A l’article  XIH , il  eft  dit  qu  il  fera  dépofé  dans  toutes  les  jurifdic- 
tions  de^  chaque  port , des  mefures  étalonnées  , pour  y avoir  recours  en  cas  de 
conttflation,  Ârttcle  XIV , que  les  harengs  ne  pourront  être  mis  dorénavant  dans 
les  mefures , qu'avec  des  pelles  non  ferrées.  Article  XV , que  les  maîtres  pê- 
cheurs ou  quelqu'un  de  leur  équipage , feront  eux.mêmes  fur  le  quai  le  mefurage. 

301.  Cette  mefure  dont  les  ditnenfions  ne  font  point  fixées  par 
i’arrèt  du  parlement,  eft  plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut;  la  hauteur 
eft  de  13  pouces,  le  diamètre  à l’embouchure  de  10  pouces  2 lignes , & 
;le  diametce  au  -bas  14  pouces  (6  .lignes  > toutes  ces  mefures  prifes  de 
dedans  en-dedans.  L’inteutfon,. en  fixant  cette  mefore,  était  qu’elle  con- 
tint 200  harengs,  afin  que  60  ^ènt  un  laft  , qui  , comme  l’on  fait, 
.eft  corapofc  de  dix  mille  harengs  au  grand  compte  op  de  douze  mille  ha^ 
;rengs  au  petit  compte.  .On  n’a  pas  pu  parvenir  à faire  des  mefures  qui  con- 
-^Ifent  jufte  fo  :hacengs.,  à caufe  de  la  différente  groffeur  des  poilTons  : elles 
en  contiennent  f4,  jg , quelquefois  fio.  Malgré  cette  différence , on  compte 

, touj9.ucs-6ameiurespnur. un  laft  ;. ce, quieft  conforme, à ce  qui  s’eft  toujours 
j)ratique.  Aux  ports  de  Boulogne ,, Calais , Dunkerque , die.  où  les  mêmes 
mefures  .pefent  6^  a 70  livres  , les  60  mefiites  bien  livrées  doivent  donner 
^u  .marchaai,id  .J4  barrils  de  harengs  paqués  ,&  làlés  en  vrac  ; ce  qui  ne  fait 
^int  tort  .p  .vendeur,,  paiice  que  le  prix  de  la  meftim  a ■été  établi  fur  ce 
jqulplle, contient.  . 

302.  La  vente  du  har^g  frais  fe  fait  aux  poiflbiuûers  & aux  marayeurs . 
.eqmme  aux-lal.euts.  .Elle  fe-fàit,  aux  ports  de  Saint-Vale^,en,Caux^  de  FeC 
camp , comme  à Dieppe  ; mais  au  Tréport,  on  continue  de  vendre  au  compte , 


303.  Les  -pqcheurs  ont  sa  peine  à iè  ioumettre  à rveiuîre  leur  poiirqn.i 
la  mefure;  mais  ils  ont  recoiuiu  qu’il, leur. en inéûiltait  un  avantage  .réel., 


Sect.  III.  Dg  laioj'g  ^ ^ poiffons  qui  ÿ eut  rapport. 


«n  ^ivraifbn  eft  moins  pénible  & plus  expéditive  } ce  qui  les  met 

leurc  K.  ^ plus  tôt  à la  pêche  î d’ailleurs,  cette  police  a écarté  de 

oateaux  une  multitude  de  femme*;  oui  _ frme  In.  n-rôtovta  enmnter 


les  h multitude  de  femmes  qui , fous  lo  prétexte  de  compter 

narengs , choifiiraicirt  les  plus  beaux , qu’elles  enlevaient  malgré  I eco- 
reur  & les  matelots. 

L’établissement  de  la  mefure  a auffi  fait  ceffer  bien  des  con- 


304. 


teftations  fur  le  compte  que  les  acquéreurs  trouvaient  toujours  infidèle  ^ 
doù  était  venir  l’abus  de  leur  donner  en  fus  du  raille  4 poignées  de  ha! 
) pour  les  inderaniler  du  mécompte  prétendu , lors  même  que  l’erreur 

e^t  a leur  avantage  ; cet  ufage  préjudiciable  au  vendeur  ne  fubfîfte 
plus. 

30f.  Quand  on  a paye  les  droits , & que  le  maître  a pris  l’état  de  la 


compter  avec  l’équipage  à la  fin  de  la  failbn , on  le  porte 
cnez  i acquereur  ; dans  quelques  ports  , c’eft  dans 


^ -1 — 1-'--  fiL  dans  des  hottes  ED  , />/.  7^, 

Ann’  font  des  femmes  qui  le  tranlportent  dans  des  paniers 

, mujours  aux  frais  de  l’acquéreur , qui  ell  obligé  de  prendre  tout 
^ moins  que  le  propriétaire  du  bateau  n’en  veuille 
fnn?  I ^ l’adjudication.  A Dieppe  la  Uvraifon  fe  fait 

^ l'écorcur , qui  feit  raifon  à 

coTcm  & qui  difeute  avec  lui  les  difficultés  qui  fe  ren- 

n ont  pas  ete  déclarés  a la  montre.  ’ 

^oé.  Néanmoins  par  l’article  XVI  de  l’arrêt  du  parlement,  U eft  dit 
que  Us  acheteurs  ne  pounontre^^^^  comme  il  eft  dit  aux 

anicUs  XIV  & XV  fous  prétexté  qu'il  jetait  éhreuUU  , ou  autrement  bleiïé,  ni 
prétendre  a cet  egard  aucune  diminution,  à moins  qu'ils  nexcédajfent  le  cinquan. 
tiemy  ce  qui  fera  réglé  fommairement  & fans  frais  en  préfence  de  l’acheteur  & du 


renverfer  féparément  quelques  hottes  ou  quel- 

ll^é  rr?'  e™^er  fl  la  Uvraifon  fe  fait  avec  fidé- 

hte,  & a 1 arrivée,  le  matrehand  üent  comnte  des hni-i-^P*;  m,  «mir 


1 r ' ^^^-chand  tient  compte  des  bottées  ou  mefurcs , pour 

les  confronter  avec  celui  que  tient  l’écoreur  à bord  du  bâtiment.  S’il 


A A'c  ..  i 7"*  ‘ scoreur  à bord  du  bâtiment.  S’il  fe  trouve 

a 1 article  AVi  de  1 arrêt  du  parlement , le  faleur  en  avertit  l’écoreur  ou  le 
maître  de  l’equipage,  ouïe  propriétaire  du 


a 

maître 

demnité 


de  la  Uvraifon  du  hareng,  il  eft  bon 

3^  IvT.’  «bligé  de  fe  fervir.^ 

y ant  1 arrêt  du  parlement  de  Rouen , du  2,3  mai  1 765- , les  harengs , 
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comme  nous  l’avons  dit , fe  livraient,  foit  aux  marayeurs , foit  aux  faleurs  J 
au  compte , tels  que  par  poignées , cent , mille , & left  ou  laft , & cet  ufage  fub- 
fifte  encore  dans  quelques  ports.  Chaque  poignée  eft  de  quatre  harengs,  it  • 
en  faut  J 2 pour  faire  un  cent , qui,  par  conféquent , eft  de  1281  dix  de  céà 
< cent  fpîit  un  mille  qui  eft  par  conféquent  de  1280,  & dix  de  ces  mille  font  . 

un  laft  qui  devrait  être  de  12800  , ce  qu’on  nomme  au  grand  compte^  Si  on 
livrait  au  petit  compte,  poignées  feraient  un  cent , dix  cents  feraient im 
ï mille  , & dix  mille  un  laft.  Je  crois  qu’il  y a des  circonftances  où  ce  compte  eft 

en  ufage. 

510.  Dans  plulîeurs  ports , comme  nous  l’avons  dit , on  les  vendait , avant 
l’arrêt  du  parlement , à la  mefure  , qui  était  quelquefois  un  panier  G , pl.  » 
fig.  4 ; d’autres  fois  une  eljjece  de  feau  formé  en  tinette , plus  large  par  le 
fond  que  par  l’ouverture,  ce  qui  a été  adopté  par  l’arrêt  du  parlement. 
Ces  melùres  contieiuient  environ  200  harengs , & pefent  éo  à yo  livres  i 
il  en  faut  trois  pour  faire  une  hottée  qui  contient  éoo  harengs  ou  un  demi-  • 
mille  i ainlî  un  laft  eft  formé  de  20  bottées , qui  tiennent  chacune  3 me- 
liires,  & chaque  mefure  32  poignées. 

3 1 1.  Aussi-tôt  après  la  vente  , on  tranlporte  les  harengs  chez  les  làleurs , 

) comme  nous  allons  l’expliquer  dans  le  paragraphe  fùivant  ; mais  il  convient 

de  faire  remarquer  en  finilTant  celui-ci,  i.  que  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
la  vente  du  hareng  frais  ou  làlé , dans  l’étendue  du  relfort  du  parlement 
de  Rouen,  a été  vérifié  par  M.  le  Teftu.  2.  J’ai  parlé  au  commencement 
" de  cette  feéHon , d’une  forte  de  harengs  ou  de  poiffon  confinant  au  hareng  , 

qui  eft  comiu  fous  le  nom  de  halbourg.  J’étais  tenté  , ainfi  que  M.  le  Teftu  , 

^ de  croire  que  ce  nom  venait  de  Albourg,  ville  de  Danemarck  (lé),  où, 

fuivant  Anderfon,  on  prend  & on  fale  tous  les  ans  beaucoup  de  harengs  , 
y qu’on  trafique  fur  les  côtes  de  la  Baltique:  mais  je  n’ai  pas  oie  avancer 

^ cette  conjeéture , que  quelques  perfonnes  me  conteftaient. 

512.  On  fe  rappellera  que  ce  poiflbn  eft  vuide  quand  il  paraît  dans  nos 
parages  vers  les  mois  de  mai  & de  juin  ; que  néalimcfins  il  eft  plus  gros  & 
plus  gras  que  le  hareng  de  làifon.  Nos  pêcheurs  en  trouvent  alTez  fréquem- 
ment dans  leurs  manets  à maquereau,  lorfqu’ils  fe  portent  à rai -canal  un 
, peu  plus  près  des  côtes  d’Angleterre , & effeélivement  les  Anglais  en  font 

\ des  pêches  aflez  confidérables  ; de  plus , M.  le  Teftu  me  marque  qu’il  a vu 

des  bateaux  Dieppois  revenir  avec  plulîeurs  lafts  de  ce  poilfon  qu’ils  avaient 
pris  dans  une  nuit.  On  ne  le  vend  point  à la  melùre , comme  le  hareng  de 
feifon , mais  au  compte , fuivant  l’ancien  ufage. 

Çt6)  Dans  la  partie  feptentrionale  du  Jutîand. 

Comment 


/ 
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(Comment  on  transporte  des  harengs  frais  dbez  lesfaleurs, 

& où  la  pèche  du  poiflbn  n’eft  pas  fort  abondante/ 

les  batea.^r'^'  P'""’"’  ^ ^ "‘^droits  où  abor- 

faleurs  dans  ^ des  femmes  qui  tranfportent  les  harengs  chez  les 

<{n’onlon.Ù  cmeres  B,  ou  dans  de  grands  paniers 

fons  hir  P®"  de  grandes  falai, 

iaiieées  Aa  r ’ ^ *1^'  revient  au  même , dans  des  hottes 

rengs  • rVfl-  doivent  toutes  contenir  un  certain  nombre  de  ha- 

Pou? 'la  vente‘"T;r'^'  deux  mefures  , ce  qui  eft  bien  commode,  foit 

contie„,d™xm;rures,‘’3o«Æte'’„nS 

âu’4  mri . "ê/^cSorfTV  ‘l-"''  ■*“  P"''”'»  * R»"'" . 

& quelle  raifon  i Is  *1"'  eftfifimple, 

bottiers  y était  cependant  A compte  i le  nombre  des 

la  06,0.  4f"u7“t4to^“£rr  ‘ S'  P-.'*» 

nomme  les  hottiers  à grandes  8c  Uc  h^tn.r.  ^ t ^ ^ clafles,  qu’on 

eft  plus  nombreufe  • le  np  kic  A'^  ™"  ^o“«;  la  première  clafle 

JesLs  & des  autai  L^d!  0™“  ^'âioni  car  les  hottes 

renient  deux  mefures  de  haren*osT^l  grandeur}  ils  portent  ordinal- 

le  harena  ù !’«  i r j harengs  a la  fois.  Ces  hottiers  ont  le  droit  de  porter 

Cr  u’'""  P-r 

troifieme  clafle  compofép  ’ ï r ^ 

des  environs,  on  les  appelle ■*'  * 

niers  où  ils  ainfl-pnt  dpc  uL^  ii  ■^  ^ ^ lui^t  des  hottes  avec  des  pa- 

^ '^rogT^^^^  quT  éTalemT! 
Paifait  conftruire  un  barpt>if^  ' c ^ piots.  Un  marchand  qui 

hotte,  fîuis  nii’il  nnf  Po^r  la  première  fois,  acquérait  un  droit 

Paifait  coifltmirp^da.i^i  davantage  pour  les  autres  bateaux  qu’il 

P^>‘  qui  il  lui  nioir  •<-  ^ maître  de  feire  exercer  ce  droit 

.ÿï' niême  de  le  louer. 


N 
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5171  Ces  hoftiers 'obfervaient  entr^eux  une  police,  qui  confiftait  à faire 
leur  ftrvice  chacun  à leur  tour,  lorfqu’ils  avaient  entrepris  une  livraifon. 
Chaque  propriétaire  était  obligé  de  choifir  fes  bottiers  dans  une  des  clafles  i 
& lorfque  fou  bateau  arrivait  chargé  de  harengs , il  était  en  droit  de  forcer 
ceux  de  fon  hottage,  de  le  fervir  préférablement  à ceux  qui  avaient  fait 
choix  d’un  autre  hottage. 

518.  Cette  réglé  parait  aflez  bonne,  néanmoins  elle  était  fujette  à plu- 
lîeurs  inconvéniens  J un  des  principaux  était,  que  quand  une  même  perfbnne 
tenait  à loyer  plufieurs  droits  de  hottes  dans  les  différentes  clafses,  s’ils  fe 
trouvaient  à une  livraifon , les  écoreurs  étaient  quelquefois  obligés , pour 
éviter  des  difputcs  ou  pour  avancer  l’ouvrage,  de  leur  donner  leur  charge, 
ce  qui  occafionnait  de  la  confufion  & des  pertes,  foit  aux  marchands,  fbit 
aux  écoreurs  ; car  quand  après  la  livraifon  les  écoreurs  allaient  chez  le  mar- 
chand vérifer  les  envois , s’il  fe  trouvait  des-crreurs , c’était  les  écoreurs  qui 
les  fupportaient.  Il  eft  probable  qu’on  a paré  à cet  inconvénient  par  l’arrêt 
du  parlement,  puifque  la  livraifon  fe  fait  à la  mefure,  & dans  quelques, 
ports  avec  une  feule  forte  de  hotte  qui  contient  deux  meflires. 

519.  La  livraifon  des  harengs  en  vrac  ou  paqués  à la  mer,  fè  fait  fur  des 
brouettes  ou  des  camions  ; j’aurai  occafion  d’en  parler.  A l’arrivée  des  harengs 
chez  les  faleurs , on  les  vifite  pour  s’afsurer  s’il  n’y  en  a pas  qu’on  foit  dans 
le  cas  de  rebuter  ; nous  allons  rapporter  quelles  font  ces  caufes  de  rebut.  Bien 
entendu  qu’on  a égard  à ce  qui  elf  preferit  par  l’article  XVI  de  l’arrêt  du 
parlemeiit  de  Rouen,  du  mai  lyéy  -,  mais  èe  réglement  ne  nous  difpenfç 
pas  de  faire  coimaître  les  défauts  que  peuvent  avoir  les  harengs  frais  qu&- 
îes  pêcheurs  livrent  aux  marayeurs  ou  aux  faleurs. 

Des  défauts  qui  font  rebuter  les  harengs  frais  à la  livraifon , fait  aux- 
marayeurs  , foit  aux  faleurs. 

J 20.  Premièrement  il  faut  que  la  proportion  entre  les  harengs  pleins 
& les  harengs  gais,  fè  trouve  à la  livraifon  à peu  près  conforme  à la  dé- 
claration qu’en  fait  le  maître  lors  de  la  vente;  mais  on  rebute  févérement 
les  harengs  bouffards  ou  à La  bourftt  pour  les  raifons  que  nous  avons  rap- 
portées pins  haut. 

521.  Ov  met  encore  au  rebut  les  harengs  laqués  ton  nomme  ainfî  ceux 
qin  ont  été  mordus  & blefsés  par  les  chiens  de  mer  ou  d’autres  poifsons 
voraces.  Les  peignés  qui  ont  perdu  leurs  ailerons , leurs  nageoires  ou  beau- 
éoup  de  leurs  écailles , principalement  ceux  dont  le  ventre  étant  ouvert , laifse 
appercevoir  les  entrailles,  on  les  nomme  éventrés ; afsez  fouvent  ces  défauts 
arrivent,  quand  ils  ont  relié  trop  loirgr-tems  dans  les  manets,  fur-tout  quand 
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^^^twrmentés  par  une  grofsc  mer,  quand  les  matelots  ont  marché 
^ eu  iaiiant  leur  manœuvre , ou  enfin  quand  ils  font  vieux  pèches. 

? 2,2-  A Calais  , il  eft  défendu  de  préparer  en  blanc  des  harengs  de  plus 
une  nuit  j ü faut  iàurir  ceux  de  deux  nuits.  Et  par  l’article  V de  l’arrêt  du 
P nement  de  Rouen,  il  eft  dit  U hareng  de  trois  nuits  ne  pourra  être  vendu 
J^^^nieurs  & chajfes-marée , pour  la  fiibjijiance  de  ceux  qui  voudront  Ca- 
cheter à cette  intention  ; & aux  faleurs  pour  être  bouffis  à la  cheminée  faire 
ypece  de  hareng  appelle  craquelot,  mais  point  pour  être  falé  en  blanc  6*  mis  en 
‘lua.rt.  Fait  três-expreffie  inhibition  dCen  vendre  aucun  de  quatre  nuits , fous  quelque 
prétexté  que  ce  foie , à peine  de  confifeaeion  & d'amende. 

5^?'  réglement  de  police  ell  très-fage;  mais  quand  les  pécheurs  ont 
uuuucoup  d’attention  à la  confervation  de  leur  poifson , il  ell:  bien  dif- 
ci  e de  les  convaincre  de  vendre  pour  harengs  de  deux  nuits , ceux  qui  eii 
condhi  malheur  n’eft  pas  grand , puifque  ces  harengs  font  bien 

324.  A L EGARD  de  ceux  qu’on  nomme  bougons,  qui  ont  perdu  la  tète 
ou  la  queue,  ils  ne  peuvent  être  requs.  Les  faleurs  mettent  encore  au  re- 

nnî  ceux  auxquels  les  femmes  , en  les  habillant, 

flpPini-  ^ tete,  foit  par  précipitation,  foit  par  mal-adrelse  ; comme  ce 

uetaut  nelt  pas  produit  par  les  pécheurs,  cette  avarie  ne  tombe  point  en 
perte  fur  l’equipage.  ^ 

près  les  défauts  qui  font  mettre  au  rebut  les  harengs 
trars  : lorlque  nous  parlerons  de  leur  préparation,  nous  rapporterons  ceux 
qu  ils  contradlent  quelquefois  dans  cette  opération.  Tous  ces  harengs  de  re- 
t le  vendent  en  détail  aux  pauvres  gens , ou  à de  petits  marayeurs  qu’on 
nomme  hotteurs,  bottiers  ou  botterons,  qui  les  portent  fur  le  dos,  pour  les 
vendre  dans  les  villages  voifins. 

3 26.  Nous  devons  dire  ici  un  mot  . d’un  abus  qui  Te  fait  à la  livraifon, 
on  le  Mmrae  le  triage;  voici  en  quoi  il  confifte.  Dans  Ls  ports  où  les  ha- 
rengs  le  hyrent  au  nombre,  beaucoup  de  femmes  entrent  dans  les  bateaux 
P cornp  er  les  poifsons  : elles  ont  grand  foin  de  mettre  à part  pour  leur 
compte  les  plus  beaux  ; elles  ôtent  ainfx  la  fieur  des  poifsons  que  f on  faie 

SJ  ’ ^ Cf  abus,  en  détendant  aux  femmes  d’entrer  dans  les  ba- 

hirp'"’  I expliquerons  dans  un  inftaut,  & en  ordonnant  que  les 

fieurc^^  ff  aient  livres  a la  mcfiire,  ainli  qu’on  l’a  toujours  fait  dans  plu- 
auefurJ'^^^^  eltvrai  que  les  gros- harengs  occupent  plus  de  place  dans  la 
^renv  petits;  mais  les  faleurs  n’y  perdent  rien,  parce  que  ces  gros 

a plus  de  place  dans  les  quarts.;  il  y a encore  l’avan- 

’ 4U11  .auc  moins  de  monde  pour  remplir  les  mefures,  que  pour  comp- 

N il 
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ter  les  harengs  un  à un  ; & de  ce  que  la  livraifon  s’en  fait  plus  prompte- 
ment, on  peut  mettre  plus  tôt  le  hareng  en  fel,  ce  qui  eft  très-important.  C’ett 
pour  cette  raifon  que  par  l’article  III  du  même  arrêt , il  eft  permis  de  faire 
les  ventes , achats  & apprêts  des  harengs , les  jours  de  fête  & de  dimanche , à l'excep- 
tion du  tems  du  fervice  divin.  D’ailleurs  il  y a moins  de  mécompte , & les  ha- 
rengs courent  moins  le  rifque  d’être  peignés  ou  fatigués  par  des  manie- 
mens  réitérés.  En  ce  cas , la  réparation  des  harengs  laites  & des  vuides  ou 
gais , ne  peut  fe  faire  que  par  les  caqueufes , habilleufes  ou  les  faleurs.  Pour 
ce  qui  regarde  la  vérification  de  la  déclaration  faite  par  l’équipage , elle  fe  fe- 
rait, comme  nous  l’avons  dit,  en  vifîtant  à part  quelques  mefures,  ce  quife 
fait  ordinairement  en  les  verfimt  dans  un  baquet. 

^27.  De  plus  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  a remédié  à l’abus  du  choix 
des  plus  beaux  harengs  que  les  compteufes  faifaient  à leur  , faifant , 
article  VII,  très . expreffe  inhibition  aux  revendeurs  de  poijfon  & à toutes  autres 
perjbnnes  que  ce  puiffe  être,  même  aux  femmes , filles  & enfans  des  matelots , de 
s introduire  dans  les  bateaux  lors  de  leur  arrivée , 6*  dly  faire  aucun  choix , triage 
ou  féparation  de  gros  harengs,  avant  la  vente  & pendant  la  livraifon  de  la  batelêe ; 
enjoint  aux  maîtres  & matelots  de  ne  pas  foujfrir  ladite  entrée , & le  triage  dans 
leurs  bateaux , à peine  de  prifon  , même  de  punition  corporelle , en  cas  d'attroupe- 
ment & d'infultes  faites  aux  maîtres , propriétaires  & acheteurs , &c. 

528.  Voilà  le  poifibn  vendu  & livré  aux  chafles-marée  ou  aux  làleurs, 
Ibus  la  conduite  du  proprietaire  du  bateau,  qui  doit  répondre  du  prix  de 
la  vente  aux  équipages , après  s’ être  rembourfé  de  fes  avances } il  faut  donc 
qu’il  rende  un  compte  aux  pêcheurs  ; cela  ne  fe  fait  pas  à tous  les  démar- 
rages, mais  vers  noël  à la  fin  de  la  harengaifon,  ainfi  que  nous  allons  l’ex^ 
pliquer. 

Repai'titîon  du  profit  net  de  la  pêche  à tous  les  intéreffés. 

J 29.  Nous  avons  dit  que  le  propriétaire  du  bateau  le  fournit  tout;  gréé 
& muni  des  uftcnfiles  nécelfaiies  à la  navigation,  & que  pour  le  loyer  de  ce 
bateau , ainfi  que  pour  le  rembourfer  des  petites  avaries  qui  le  regardent,  il  a 
lin  certain  nombre  de  parts  dans  la  répartition  du  profit  net,  lorfqu’après 
la  harengailon,  le  maître  arrête  fes  comptes  avec  les  matelots,  qui  ayant 
fourni  une  certaine  quantité  de  filets  & de  cordages , doivent  avoir  des  parts , 
tant  pour  leur  travail  que  pour  leurs  filets  j ceux  qui  n’ont  rien  fourni , font 
fouvent  à gages,  fuiyant  les  conventioas  qu’on  a faites  avec  eux  avant  le 
départ;  d’autres  fois  ils  ont  deux  parts  pour  leur  ü-avail  : tout  cela  a été  dé- 
taillé. Mais  j’ai  dit  que  la  répartition  des  lots  fê  fait  fur  le  profit  net,  parce 


0 


Sëct.  III.  talûfe , Lies  pûijfom  qui  y ont  rapport.  loi 
î^ous  allpns^*’  ^ partages , il  y a bien  des  chofes  à prélever , ainfî  que 

Vivre°  toutes  les  avaries  communes,  y compris  une  partie  des 

qui  r’  prélevées  fur  la  vente  du  poiflbn , avant  la  répartition  des  lots , 

. .^‘'*\Wiient  proportionnellement  à la  fomme  où  montent  ces  avaries  i 
ou  il  luit  que  les  parts  du  propriétaire  font  diminuées  comme  celles  des 
pécheurs  : mais  comme  c’eft  le  propriétaire  qui  a fait  les  avances  de  ces  ava- 
i^ies , il  retient  pour  s’en  indemnifcr  un  fol  pour  livre. 

troiiV  ayons  dk  que  le  propriétaire  du  bateau  ou  fon  commis  doit  le 

mür  vente  du  poilfon , pour  tenir  note  de  la  quantité  du 

l’aco”^'^  ^ vend  à chaque  marée , du  prix  de  l’adjudication  & du  nom  de 

il  ’ O eft  donc  lui  qui  fait  la  vente  ; & il  fait  bon  des  deniers , pourquoi 

il  retient  un  loi  pour  livre  fur  le  produit  de  la  vente. 

encore  que  quand  on  embarque  du  fel  & des  bar- 
aiii  In  , ^1/'““  “ ■"*  propriétaire  du  bateau 

P°“'  ovarie/commu„ee  un  fol 
£ & rïïL^  d’ancrage,  de  douane,  de  fuMftance  , 

font  priiès  fur  la  ces  avanws  le  loi  pour  livre.  Toutes  ces  retenues 

les  pLts.  poulon , & par  conféquent  elles  diminuent  d’autant 

5 J J.  ’ A la  fin  de  la  làilbn,  vers  noël.  re  mii  rpfto  j j • 1 , 

TpatS  t M*"  ‘'““”'‘71  '''  dont'’n»“et.  : 

Striu  bitt,  î"*'  P“'“’  pour  le  proprié, 

taire  du  bateau  que  pour  le  maître,  les  matelots  à la  part,  ceux  oui  n’ont 

ïembouT'd  ^ ^ propriétaire  du  bateau  fe 

nouHpc  particulières  qu’il  a feites  à la  plupart  des  matelots 

livre  • (StTomm  ^ campagne , pourquoi  il  retient  un  fol  pour 

il  en  fait  la  retenue  IhrT^^^  peuvent  aètre  pas  égales  pour  tous  les  matelots, 
Ibr  la  nÎÆ  ^ ^es  avances , & non  pas 

fonWu,luifontun7S^^^^^^^^ 

pas  ete  heureufe  nu  nn’il  t,  ® quand  la  peche  n a 

trouvent  pas  de  quoi  fc  rembourfir  deTviresfr™q^tt“  ""““'r' 
pnetaire  du  bateau  des  avances  qu'il  leurafekes  '"'“o  ‘‘ 

fcrLntpofa^eirMan2‘’'?o''“‘’'®f  pécheurs  qui  ne 

confidérables  à la  vérité  ’ ’ quelque  chofe  des  pèches  moins 

’^ieur  du  rovnnme  n ft  ’ ^ dans  d’autres  provinces  de  l’inté- 

iera  fuccint J- ^ que  nous  aurions  tort  d’éviter;  elle 

» « nous  reviendrons  aux  pèches  qui  fe  font  dans  la  Manche. 
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ArticleVII. 

De  la  pêche  du  hareng  en  Bretagne. 

<■  555*.  Comme  je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  la  pêche  du  hareng  dans  la 
Manche  y je  pourrai  être  concis  fur  celle  qui  fe  fait  en  Bretagne,  parce  qu’il 
J a beaucoup  de  pratiques  qui  font  communes  entre  les  pêcheurs  Normands  & 
les  Bretons.  On  pêche  un  peu  de  hareng  aux  côtes  du  pays  Nantois , princi- 
palement à la  côte  de  Piriac , où , à la  follicitation  du  comité  d’agriculture , on 
a fait  conftruire  un  petit  mole  qui  procure  un  afyle  aux  bateaux  pêcheurs. 

556.  Pouafiiire  cette  pèche,  on  fe  fert  de  manets  qui  ont  environ  trente 
brallès  de  longueur  ; on  Jes  jette  près  de  la  côte , où  il  y a tout  d’un  coup  beau- 
coup de  fond , parce  qu'elle  eft  fort  efearpée  : on  ne  releve  ces  filets  qu’au 
bout  de  vingt-quatre  heures  , attendu  que  ce  poilTon  y eft  en  petite  quantité  j 
auffi , outre  ce  qui  fe  confomme  frais , ce  qu’on  prend  peut  au  plus  fuffire  pour 
fournir  aux  pêcheurs  de  morue  des  appâts  pour  amorcer  leurs  haims  : on 
verra  dims  la  fuite  qu’elle  a été  certaines  années  très-abondante , & comment 
elle  s’eft  peu  à peu  perfeétionnée. 

5^7,  ONfiit  une  pêche  plus  confidérable , quoique  moins  abondante  que 
celle  delà  Manche,  aux  côtes  de  Bretagne , depuis  la  pointe  de  Saint-Gildas- 
de-Rhuis , jufqu’à  l’embouchure  de  la  rivière  de  Vilaine;  elle  dévance  celle 
de  la  Manche , puifque  quelquefois  on  la  fait  dès  le  commencement  de  fep- 
tembre  ; mais  elle  ne  dure  que  quinze  jours  ou  trois  feraaines  ; & dans  ce  tems, 
comme  nous  l’avons  dit , on  voit  peu  de  harengs  dans  la  Manche , ce  qui  pa- 
rait indiquer  que  ce  font  des  bancs  qui  premient  différentes  routes.  Cette 
pèche  fe  fait  avec  de  petites  chaloupes , & communément  toutes  étant  réunies 
ne  prennent  pas  autant  de  poilTons  que  quatre  ou  cinq  du  canal. 

J J 8.  Ces  harengs  de  Bretagne  font  ordinairement  plus  larges  que  ceux  de 
la  Manche , & le  coup-d’œil  eft  en  leur  faveur.  M.  de  Montaudouin  m’écrit 
de  Nantes , qu’à  la  fin  de  feptembre , au  commencement  de  la  pèche , les  ha- 
rengs -font  fort  gras , pleins  de  laite  & d’œufs  ; mais  qu’à  la  fin  d’octobre  ils 
font  petits,  maigres  & malades,  ayant  jeté  leur  frai.  On  prétend,  je  ne  fais  fi 
c’eft  avec  raifon , que  les  gros  harengs  de  Bretagne  ont  moins  de  goût  que 
ceux  de  la  Manche  : au  relie , on  les  fale  comme  ceux  du  pays  de  Caux  & 
dcPicai‘die,aitlfi  que  nous  l’expliquerons  dans  la  liiite. 

’ J ^9.  La  ces  pêcheurs  font  de  la  paroilTe  d’Hennebon , évêçhë 

de  Vannes;  ils  font  leurs  ipèches  avec  de  .petits  bateaux  du  port  d’environ 
deux  tonneaux,' dans  lefquels  ils  s’embarquent  ordinairement  çinq,favoir, 
deux  hommes  & trois  femmes,  ou  des  mouifes  ; ces  petits  bateaux  erabarqueilt 
cinq  pièces  de  filets , de  trente  braffes  chacune  : lorfqu’on  fe  fert  de  chalou- 


Sect.  vu.  & des  poiffow  qtd  y ont  rapport.  lo^ 

mis  & embarque  fept  pièces  de  filets  de  cette  même  longueur  j 

^nt  leurs  fii  Soixante-quinze  mailles  de  chute.  Ces  bâtimens  met- 

heures  du  n!  Sor  les  lix  hemes  du  ïbir,  & les  relevent  vers  les  fis 

ie  fond  v?’  fait  fans  appâts  j on  laiflc  dériver  le  filet  fut 

“"y  Guillot,  commiflaire  de  la  marine  à S Malo  ' 

fur  ^ ""i  r ^ jettent  tantôt’ 

harengs  fur  ces  côrr«  ^ ^ autrefojs  que  peu  de 

cembSl  Piphwies  c„  r™,tp|el„ea  e.i  dé. 

au  large  ik  Ju  ZT  permet  aux  bateaux  de  fe  rifquer  un  peu 

flots  nombreux  m6me  a.  la  ligne  j ils  en  rencontrent  quelquefois  des 

eft  qui  les  Wnf  d grands  vents  d’quelt  & de  fud, 

ayaribufi  df  côte  Tout  l’hiver  de  l’amiëe  I77î.les  vents 

reng  émnf^^^  P^^^^ona  été  abondant.  Ce  ha- 

Pon  enfaitlavente^7v  a tranfporte  dans  les  villes  voifines  où 

même  quelquefois  ( le  la  Rû^  flos  poiâbiuiiers  de  Nantes , de  Ploermel . 

lieux.  ^ ^ RocheUe,  qui  viennent  en  faire  des  achats  fur  le| 

Æ fur.i'r„:rL“.ri7„rf  ‘irss  ■ p“ 

merce.  ^ pouvait  etre  regardee  comme  un  arücle  de  com- 

?4?-  Les  pêcheurs  de  l’isle  de  Trentemou  a t t • 

Ueue  au-deflbus  de  M-nu-ec  ♦ i r , lituee  dans  la  Loire,  a une 

cheùlslaS.r-,ur;lf;  J , '1*“'’'  ?“  ''“™'  "““P“  <1=  c«te  pê. 

fin  i feptemCls"  * U fieMefquernls  s’y  rendaient  fia 

par  la  multiplicité  des  goémons  oui  Po^Aon  y eft  attiré 

«ette  côte;  la  pèche  durait  quinze  iourl^^^'n  & les  bas  fonds  de 

»uontés  de  trois  hommes  chacun • 1p  n fi  occupait  au  plus  dix  bateaux 
®iais  dix  ou  douze  écus;  ainfi  la  malf/ nWdaitja- 
500  OUI  080  liv.  Les  harengs  frais  ou  peche  ii’allmt  pas  au-delà  de 

3^  moirifcooo  Zrfr 

^‘=Ædüie\7r®  circonftances  ont  donné  lieu  à cet  événement  : la  pèche 
manque  ; 1 interruption  du  commerce  caufée  par  les  courles 
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âes  Anglais,  ne  permfet;tEÜt  pas  de  compter  lur  la  morue  ; les  pêcheurs  ou 
bargers  dë  l’isle  çie  TrehteiirbU  crûrent  qù’en  dirigeant  toutes  leurs  opéra- 
tions vers' là  pêche  du  .hareng , ilk'  retireraient  de  très-grands  profits  } ils  fe 
munirent' donc  d’tinc  ttès^ran'dè  'quantité  de  filets,  firent  faire  des  barges 
neuves , & fè  rendirent  tous  à Mefquer  : on  a compté  julqu’à  foixante  barges' 
àPiriac,  où  ils  allèrent  enfùitê.  Ce  font  les  feniraes  des  bargers  ou  pêcheurs 
qui  préparent  & qui  filent  le  chanvre  dont  les  filets  font  compoles } ce  font 
elles  qui  maillent  ou  qui  fabriquent  ces  filets } fchaque  maille , aUx  termes  de 
l’ordoiuiancc  de  la  marintf , dort  aéoir  un  poùçe  en'qüarré  lés tnaris  prennent 
ïefoin  d’en'larmèr  les  filets,  de  les  monter,  de  gafhir  la  patrie  fupérieurë  de 
flottes'dé  liege  , & l’inférieute  dé  bagues  de  plomb.  ' / . i ■ 

34f.  Les  filets  deftinési  à cetcè'pècHé  fdnt  cômpblés  de  lix  ou  de  Iruit  pie- 
ces  , nappes  ou  t'oile^  ; tss  filets  font  fimples c’eft-à-dire , que  ce  ne  font  point 
des  tramaux  ou  trémails , mais  dés  manets.  Chaque  piece  a cinq  pieds  de  hau- 
teur , fie  depuis  trente  jufqu’à  trente-deux  braifes  de  longueur } enforte  qu’une 
barge  emploie  environ  deux  ddnts  fie  quelquefois  deux  cents  cinquante  brades 
de  filèts.  Ces  filets  font  trempés,  avant  d’en  faire  ufiige , dans  une  leflivè  d’é- 
fcorce  dé  chêne  broyée;  qu’ori 'nomme  du  tan;  cettie  leflive  leur  dottne  une 
couleur  brune  qu’on  croit  qtilq à la  pêche;  d’ailleurs  elle  fortifie  fie  durcit  les 
Ëlets., 

' 54^.  Les  femmes  divifent  les  filets  en  plufieurs  pièces , i.  parce  qu’elles 
ont  plus  de  facilité  à les  travailler  ; x.  parce  que  les  pêclreurS  peuvent  plus 
facilement  les  raccommoder  lorfqu’ils  font  déchirés  par  les  marfouins  ou  par 
les  rochers  ; 5 . parce  qu’on  a moins  de  peine  à lés  foire  féchêr  lorlqu’oh  les  tire 
de,  là  mer.  Cetté  opération  de  faïic  féchfer  les  filets , qu’on  nomme  aff’khcment  ‘ 
eft' très-importante  pour  leur ’côhfervation , fie' les  pèèheurs  la  répètent  auflî' 
fouventqu’ils'le  peuvent.  Les  differentes  pièces  fe  réimilTent  àifement  fie  promp-' 
tement  ; il  fuffit  de  les  attacher  l’une  à l’autre  avec  une  ficelle.  Les  bargers  ont 
ordinairement  un  rechange  de  filets. 

547.  Le  mouillage  des  filets , c’éfl:  ainfi  qu’on  nomme  la  maniéré  de  les 
Jeter  à la  mer  fie  de  les  y difpofer  pour  la  pèche,  ne  fe  fait  pas  arbitrai- 
rement ; l’un  des  trois  pêcheurs  qui  compofent  l’équipage  d’une  barge , fe 
place  à l’arricte  du  bateau  ; il  a devant  lui  fçs  filets-  en  monceau  ; fa  pre- 
mière operation  confiffe  à mouiller  ou  à jeter  à la  mer  ( car  c’eft  la  même' 
chofe  ) une  petite  ancre  à laquelle  dft  attaché  un  cablot  d’une  longueur 
proportionnée  à la  profondeur  de  l’eau  : ce  cablot  eft  attaché  ou  amarré  à 
un  morceau  de  bois  léger  qu’on  nomme  bouée , fie  la  première  piece  de  filet 
elt  attachée  à cette  bouée.  Dès  que  cette  opération  eft  faite , le  barger  prend 
le  filet  des  deux  mains , la  droite  tient  la  corde  des  lieges , fie  la  gauche  celle 
des  plombs  ; les  deux  autres  pêcheurs  mettent  la  barge  en  mouvement  avec 

leurs 
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laiiTe  filpi-  P^^ocure  le  développement  du  filet  que  tient  le  barger, 
ancre  att-mn  ' Lorsqu’on  a jeté  le  filet , on  y amarre 

comme  il  a conmf  amfi  le  mouillage  finit 

laquelle  nn  en  afsujettifsant  le  filet  par  une  ancre  au  cablot  de 

nni-ô  amarre  une  bouée.  La  diredion  du  filet  doit  être  i 

ee  , pour  qu’il  foit  moins  expofé  à Pagitation  de  la  mer  “ » 

harengs.  L’un  d’entr’eux  ^ q“  “lae  très -petite  quantité  de 

venait  de  ce  qu’elle  fefaifait  nefdnTrV'^  niédiocrité  de  la  pêche 

cès  un  peu  Pilleur  i S - P^'^^er  la  nuit,  un  fuç, 

il  quïl  co„,eaure:à.pe.,.près  dans  1.  même  tems  , 

voyait  depuis  oiia^rp  ir,  de  marfouins  à la  côte  de  Piriac , & qu’il 

des  écueils  à flLr  d’eau^^il  goeslans  qui  voltigeaient  fur 

portaient  des  harenes  D’mr'  ^eme  vu  qui,  après  avoir  plongé,  em- 
fur  ces  rochers  qu  Int  à nefire  CO  filets 

des_  filets  de  cinq^iedTde  hau  ^ ^ d’eau  à mer  haute: 

tenir,  il  attacha  de  diftanceen  pour  les  con- 

la  chute  de  ces  rochers,  en  les'^fixaiit  toif  ^ mouilla  fes  filets  à 

cès  pafsa  fes  efpéranccs  • une  ïrmmp  p T r = le  fuc- 

tôt  le  fecret  de  laifser  les  filets  tmmb  hlen- 

pêcheurs  de  Trentemoux  abandoimerentl’^ 
filets  foutenus  par  dermtc^r  r^  W 

ches  à la  paitie  inférieure.  M.  le  redeur^dè  P’  plombs  atta- 

depuis  à mouiller  leurs  filets  de  ioiiT  accoutumés 

la  nuit  : cette  méthode  qui  a très-biet  ré/^  ^ 
f«  ,a  pêohc  qu'ils  Mum  pendm.ri:tuT':s&“gSS 

les’pêcimurs  y\tffirent”udqùls'1ôum\‘v^^^  arriverait  à Merquer; 
peche.  Irois  maîtres  bargers  s’aviferpnt  rlp  7 aflez  mauvaife 

hui  u’eft  qu’à  une  lieue  de  Pirial^^lf  «approcher  de  l’isle  du  Met, 

Vent  violent  qui  s’oppofait  à Iphi-^  pèche  très  - bonne  j un 

iiecelfité  de  relâcher  la  nuit  à Pirinr-  a Mefquer,  les  mit  dans  la 

peche  ; ce  fut  avec  tant  de  fncppc  7 ’ hargers  y établirent  leur 

abandonnèrent  Mefauer  • Ip  i-  de  deux  jours  tous  les  autres 

jurent  à Trentemoux-  il  furvint,  les  bargers  effrayés  retour- 

cn  réconipenfép  ’i  *^cfta  que  cinq  àfixj  leur  conftance  fut  fi 

*orm  XI,  P^che  qu’ils  firent,  que  leurs  compatriotes  ne 

O 
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tardèrent  pas  à revenir.  Un  barger  mouilla  fes  rets  à midi;  le  tems  était 
beau,  la  mer  lourde  & patouilleule ; le  hareng  bouge  alors  de  meilleure 
heure’  ; ces  circonllances  portèrent  les  pécheurs  à lever  leurs  filets  au  dé- 
clin du  jour;  ils  y trouvèrent  douze  milliers  de  harengs  : ils  remouillèrent 
leurs  filets  llir-le-champ  pour  profiter  de  la  pèche  de  la  nuit,  qui  eft  ra 
plus  favorable  ; ils  y trouvèrent  le  lendemain  trente  milliers  de  harengs. 

jj'l.  A peu  près  dans  le  même  teras , un  barger  nomme  de  Lajoys , ne 
put  lever  que  deux  pièces  de  fes  filets,  parce  que  fon  bateaii  pousTiit  à 
peine  contenir  le  poiflbn  dont  ces  deux  pièces  étaient  chargées  : il  de- 
manda du  fecours  à d’autres  pêcheurs;  ceux  - ci  emportèrent  plus  de  cin- 
quante milliers  de  harengs , & ce  n’était  pas , à beaucoup  près , la  moitié 
de  ce  que  contenaient  les  filets.  Arrivés  à Piriac , ils  employèrent  le  fecours 
d’autres  camarades  pour  aller  chercher  le  refte  de  la  pêche  ; mais  ces  cama- 
rades avaient  fait  eux-mèmes , une  pèche  fi  inefpérée,  qu’il  leur  était  im- 
poffible  d’abandonner  le  travail  qu’elle  leur  donnait.  Un  bourgeois  de  Piriac , 
propriétaire  d’un  bateau , olfrit  d’aller  lever  les  filets  : il  ramena  vingt-deux 
barriques  de  harengs  ; ce  qui  répond  à peu  près  à quarante-deux  milliers  ; fon 
bateau  ne  pouvait  en  contenir  cUâ^ifltage  ; ce  qu’ils  laürcrent,  à en  juger  par 
l’étendue  du  filet  qui  n’avait  pas  été  levé , excédait  au  moins  d’un  tiers 
ce  qu’ils  avaient  apporté  : il  s’éleva  un  vent  violent  qui  duraplufieurs  jours, 
il  fut  impoffible  d’aller  chercher  le  refie  de  cette  pêche  ; le  poilfon  fe  trouva 
entièrement  pourri. 

5 5- a.  Les  freres  du  vicaire  de  Piriac,  excités  par  l’exemple  des  bargers, 
fe  pourvurent  de  filets  de  harengs  ; ils  péchèrent  très-heureufemeut  ; mais 
un  poiffoii  long  de  quatre  pieds,  qu’on  nomme  Crapaud- de- mer , ayant 
rompu  leurs  filets,  on  y fubfiitua  les  lambeaux  d’un  filet  dont  on  ne  s’était 
pas  fervi  depuis  plus  de  dix  ans;  il  n’y  eut  pas  une  feule  maille  de  ce 
vieux  filet  où  un  hareng  ne  fe  fïit  engagé. 

J 5-  J.  Pour  rendre  raifon  de  la  quantité  prodigieufe  de  harengs  qu’on  prend 
dans  un  même  filet,  M.  le  rcétcur  de  Piriac,  penfe  que  ce  poilfon  eft  en 
quelque  façon  entafle  au  fond  de  la  mer  ; cette  aifertion  qui  s’accorde  alfez 
bien  avec  la  prodigieufe  quantité  de  harengs  qui  fe  prirent  dans  les  filets, 
eft  de  plus  appuyée  fur  un  fait  dont  M.  le  reéleur  de  Piriac  a ete  te- 

moin.  ■ • 1 

2)4.  Il  y a vingt-huit  ans  qu’une  violente  tempête  couvrit  pliK  dun 
quart  de  lieue  de  côte  de  petits  poilfons  dont  les  plus  gros  égalaient  à 
peine  des  anchois  ; le  refte  relfemblait  à de  petits  vers , ou  même  à des 
atn-uilles  ; tout  ce  poilibn  était  mort  ; il  était  entaifé  en  fi  grande  quantité , 
qu’on  marchait  fur  le  tas  Pans  toucher  aux  rochers  dont  la  côte  eft  hé- 
riifée.  Ce  fiit  au  mois  de  mai  qu’arriva  cette  tempête  ; tout  le  monde  re- 
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^’exemn^^  Poiflon  pour  de  petits  harengs.  Ce  fait , dont  on  n’a  point  vu 
relies  f * femble  en  effet  prouver  deux  chofes , l’une  que  les  ha- 

f ^®‘^‘rent  en  pile  au  fond  de  la  mer , l’autre  que  ces  poilfoiis  dcV 
Poient  leur  frai  fur  la  côte. 

îff-  Lorsque  le  poilfon  qu’ont  pris  les  bargers  eft  apporte  au  rivage, 
raut  fe  prelfer  de  le  l>oyer , c’eft-à-dire , de  le  vuider  de  fes  inteflins  & de 
le  faler.  M.  le  recteur  de  Piriac  dit , qu’outre  fes  paroiffiens , les  pécheurs 
employèrent  cinq  à fix  cents  ouvriers  par  jour  à ces  opérations;  & qu’il 
y eut  des  jours  de  pèche  où  huit  mille  perfonnes  n’auraieiit  pas  l'uffi  à 
boyer  tout  le  hareng  qui  avait  été  péché;  il  ell  vrai  que  les  ouvriers  qui 
uren  employés  n’etaient  ni  inliruits,  ni  exercés  : car  un  barger  boie 
a e trois  mille  harengs  par  jour  ; & les  ouvriers , fur-tout  dans  le  com- 
mencement pouvaient  à peine  boyer  & en  faler  quatre  cents. 

Si  • Apres  avoir  expofe  cis  details,  M.  le  reéteur  de  Piriac  propofe  les 
moyens  qu  il  croit  le  plus  propres  à l’encouragement  d’une  branche  de  com- 
erce  qui  peut  evenir  fi  importante , & pour  la  province , & pour  l’état  même  ; 

les  ^ p“  l’effet  du  hafard  que 

trLve  W pris  tant  de  harengs  en  17^6  ; qu’en  fortaut  de  Piriac  on 
fie  en  ^ -Alliage  qui  fe  nomme  encore  Penkareng,  ce  qui  figni- 

-ems  A<*^f«ê^idenommatio.i  antique  qui  prouve  que  dans  des 

,.ems  très -recules  ce  heu  était  diftingue  par  l’afHuence  de  ce  poillim-  il 
ajoute  que  fes  paroiffiens  les  plus  âgés,  les  plus  fenfés , attellent  qu’ils  ont 
toujours  vu  iur  leurs  côtes  cette  multitude  de  goeslans  & de  marfouins , 
qu  avant  17^^  on  ne  foupçonnait  pas  d’ètre  les  indicateurs  du  hareng; 
quil  elt  notoire  qu’on  en  pèche  dans  prefque  toute  la  côte  méridionale 
‘l.t'e  l’ignorance  des  pêcheurs  & fur  la  quantité  de  ce 
'°p-  • ^ maniéré  de  le  pécher , eft  caufe  que  par-tout  ailleurs , com- 

me a iriac,  on  n a jamais  cru  pouvoir  en  faire  un  grand  commerce  ; qu’avec 

pêclie , OU  peut  déjà  tirer  un  très-grand 

fi  les  nppVi  ^ devenir  immenfe,'  fi  la  pèche  fe  multiplie,  & 

fi  les  pécheurs  font  fecourus  & encouragés. 

tasrne^"  pêche  de  lafardine  eft  utile  à laBre- 

plus-  Dour  le  nrnfi^^  prétend  que  celle  du  hareng  le  ferait  encore 

pècb*  11  ? parallèle  des  dépenfes  qu’exigent  ces  deux 

teau-  ® ® ^ ardme  exige  fix,  ruème  fept  hommes  par  chaque  ba- 
ffWn’pfl-  ™oifis  vingt  pièces  de  filet;  la  maille  de  ces 

ainfi  iu  . U lignes  en  quarré  ; ils  font  d’une  extrême  fineflè  ; 

longue  beaucoup  plus  cher  ; chaque  piece  eft,  à la  vérité  , moins 

Pieds  de^h^  hargers  de  Trentemoux;  mais  celles-ci  n’ont  que  cinq 

«auteur,  les  autres  en  ont  vingt  ; la  rogue,  appât  abfolument  né- 

O ij 
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ceffaire  pour  la  fardine , coûte , année  commune , dix  écus  le  barril , & c’efr 
l’étranger  qui  nous  le  vend  ; un  barril  fufEtàpeine  dans  chaque  bateau  pour 
quatre  jours  de  pèche  ; fouvent  cette  dépenfe  & la  peine  des  pécheurs  eft 
en  pure  perte.  Ces  bateaux  coûtent  quarante  piftoles , fans  compter  les  agrès 
& apparaux  qui  égalent  ce  prix.  On  doit  ajouter  à ces  dépenfes  celles  des 
préparations , qui  durent  des  mois  entiers , & qui  exigent  un  très  - grand 
nombre  d’ouvriers.  La  fardine  pafle  par  plus  de  cinquante  mains  pour  être 
rendue  Inyale  & marchande.  La  pêche  du  hareng  ne  demande  que  fix  piè- 
ces de  filets  ; ces  lîx  pièces  ne  coûtent  que  cinquante  écus  5 une  barge  toute 
gréée  ne  coûte  que  deux  cents  cinquante  livres  ; trois  hommes  fuffifent  pour 
chaque  barge,  un  plus  grand  nombre  nuirait;  on  n’a  belbin  d’aucun  appât 
pour  cette  pêche,  & les  préparations  déjà  promptes,  faciles  & peu  difpendieufes, 
peuvent  être  perfeélionnées , en  s’informant  de  la  méthode  des  Hollandais  » 
ou  des  principaux  ports  de  la  Manche , pour  la  làlaifon  & l’ encaquement  : 
il  eft  même  aifé  d’apprendre  à diverfifier  ces  opérations;  on  n’a  befoin 
pour  réulfir  que  de  favoir  comment  les  Hollandais , les  Anglais  & les  Fran- 
çais font  le  hareng  laur.  L’efpérance  de  partager  avec  eux  cette  riche  bran- 
che de  commerce , parait  d’autant  mieux  fondée , qu’on  alTure  que  le  ha- 
reng frais  de  nos  côtes  eft  gros , favoureux , gras  & du  plus  beau  blanc. 

jfS.  Cependant  M.  le  redeur  de  Piriac  met  ici  une  reftrieftion  qui  mé- 
rite la  plus  grande  attention  : les  harengs  ne  vieiment  pas  tous  à la  fois  ; la 
première  troupe  qui  arrive,  eft  compofée  d’un  poilTon  bien  nourri,  d’un  goût 
exquis  & très-propre  à la  làlaifon.  Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire , lorlqu’il  a 
jeté  fon  frai , il  eft  epuifé , maigre , d’une  couleur  terne , les  femelles  n’ont 
plus  de  graines  ou  d’œufs , les  laitances  des  mâles  font  molles , ou  pour  mieux 
dire,  fans  confiftance;  il  faudrait  alors  celfcr  la  pêche,  attendre  une  fécondé 
troupe  pour  la  furprendre  au  moment  de  fon  arrivée  ; difeontinuer  enfuite 
jufqu’à  ce  qu’il  en  vint  une  troifieme  : mais  les  bargers  pêchent  le  hareng 
dans  ces  dilferens  états,  & ce  qui  eft  encore  pis,  ils  le  confondent  dans  l’eiv. 
caquement,  au  lieu  d’en  faire  le  triage  : faute  effentielle , & qui  lufFirait  pour 
décrier  lans  retour  un  commerce  qu’il  eft  intéreifant  d’accréditer. 

Par  un  calcul  appuyé  for  des  faits,  M.  le  reefteur  de  Piriac  prouve 
qu’on  peut  établir  le  hareng  de  Bretagne  à un  plus  bas  prix  que  celui  de 
Hollande  ; c’eft  prouver  qu’il  fera  préféré  : mais  pour  porter  loin  cette  bran- 
che de  commerce,  il  faut  fentir  la  nécefîîté  d’encourager  les  pêcheurs,  & de 
porter  des  perfonnes  plus  riches  & plus  intelligentes  qu’eux,  à acheter  le 
poilfon  frais  & à fe  charger  du  détail  des  préparations.  Le  défaut  du  triage, 
le  retardement  de  falaifon  lorfque  la  pèche  eft  trop  abondante , ont  déjà  donné 
quelque  diferédit  au  hareng  de  Piriac;  les  bargers  ont  tout  livré  comme 
loyal  & marchand  & de  même  qualité.  Ceux  qui,  fur  leur  parole  les  ont. 
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tout  ^ Bordeaux  & à Libourne,  ont  efliiyé  des  procès  jainii 

de  la  nêrb  r ^ontir  la  neceflîte  de  ne  livrer  aux  bargers  que  le  foin 
la  fihir  “faudrait  confier  à de  meilleures  mains  le  foin  du  triage,  de 
^eux  concHtionn?^'^^^^  préparerait  plus  depoilfon,  & il  ferait 

560.  M.  le  redeur  croit  qu’on  réunirait  le  double  avantage  de 

les  bargers  à la  hmple  pèche , & d’attirer  dans  fà  paroilfe  des  perfomies 
qui  feraient  fiûre  toutes  les  préparations , eu  rétablilfant  un  ancien  quai  tota- 
ement  ruine;  il  implore  ce  fecours  avec  les  plus  vives  inftances ! & ü ne 

Scf  IpeXrew'  *?■“  f'f.  «Jo-^agera 

rbp  ri  J ^ ^ lu  province  pourrait  faire  a cet  égard;  il  compte  que  la  pè- 
m-’nt  prochaine,  folliciteront  plus  for^e- 

ô S " retabliifement  du  quai  de  Piriac;  les  états  ont  fait  bâtir  ce 

qual.  ( I7_) 

561.  Nous  allons  maintenant  fortir  du  royaume,  & pour  cela  narler 
de.  péchés  ,uc  fe  font  hors  de  la  Maachc,  pris  de  foa 
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Des  pèches  du  hareng  qui  fe  fom  hors  de  U Manche  , confédérées  en  général. 

5éa.  auELdUES  pêcheurs  de  la  Manche,  fur -tout  ceux  des  ports  oui 
font  a fon  entree  auprès  de  la  mer  d’Allemagne,  vont  chercher  le  hare^ 
avant  quil  entre  dans  la  Manche,  par  le  travers  de  la  Tamife  à l’isleTa^ 
nel  ou  aunorddel  Angleterre  qu’on  nomme  Yarmouth:  quelques-uns  mèmè 
.ont  comme  les  Hollandais,  jufqu’à  la  hauteur  des  Orcades.  Nous  S- 
rons  de  ces  différentes  péchés  dans  autant  d’articles  particuliers, 

née  le  hareng  peuvent  livrer  dans  la  jour- 

g qiiils  ont  pris  la  nuit,  n’embarquent  ni  fel,  ni  barrils,  ni 

(17")  Le  meilleur  moyen  de  faire  fieu. 

.^l^branîhede  « “ 

qui  en  refukerait  , ce  ferait  d’un  côté  de 
fournir  aux  pécheurs  le  fel  à très-bas  prix! 

& de  diminuer  les  droits  fur  les  falines  - 
« d un  autre  côte  d’affigner , comme  on  faij 

ce!ix“o,  • ^ récompenfesà 

foté  daè.‘  ? ^'ft'"8“eraient  par  leur  habi- 
«ient  cLf  «1^  arti  ou  qui  au- 

“ues  de  ^ perfeétionuer  quelqués- 

operations.  Quant  aux  droits , 


voyez  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  tome  V, 
pag.  68?  & 684  comparez  cette  obfer- 
vation  avec  ce  que  font  les  Anglais  , qui, 
comme  notre  auteur  le  dit  dans  l’un  des  ar- 
ticles  fuivans , en  parlant  des  harengs  qui 
fe  pêchent  à Yarmouth  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre , exemptent  les  pêcheurs  de  tous 
droits,  péages  , gabelles,  & n’exigent  au- 
tre chofe  d’eux  fi  - non  qu’ils  prennent  un. 
congé  en  partant. 
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tonnes  ; il  en  eft  autrement  quand  ils  fe  portent  au  loin , parce  que  ne  pou- 
vant pas  vendre  leur  hareng,  immédiatement  après  qu’ils  l’ont  tiré  de  la 
mer , ils  font  obligés  de  le  brailler  ou  de  le  faler  en  vrac , même  de  le  pa- 
quer  dans  leurs  vailTeaux } c’eft  pourquoi  ils  embarquent  du  fel , des  barrils 
& des  tomies , comme  nous  l’expliquerons  en  parlant  de  la  pèche  au  nord , 
& de  celle  d’Yarmouth. 

564.  Il  eft  fenfible  que  ceux  qui  s’écartent  allèz  de  leur  port,  pour  ne 
pouvoir  livrer  leur  poiffon  très-frais , foit  à caufe  de  la  diftance  qu’il  y a du 
lieu  où  ils  pèchent  à leur  port,  ou  quand  il  furvicnt  des  vents  contraires; 
il  eft  certam , dis-je , que  ccs  pécheurs  font  obligés  de  donner  à leur  poiffen 
une  préparation  qui  tienne  le  milieu  entre  le  hareng  frais  & le  fàle;  c’eft 
ce  qu’ils  nomment  braillé , comme  qui  dirait  brouillé  avec  le  fel  : par  cette 
demi-falaifon  on  ne  peut,  il  eft  vrai,  le  conferver  que  quelques  jours;  mais 
c’eft  fouvent  alTez  pour  gagner  le  port,  quand  on  ne  peut  pas  rentrer  aifez 
promptement.  Pour  que  cette  préparation  foit  fuflîfante , il  faut  lui  faire  pren- 
dre plus  de  fel;  pour  cela  on  le  Paie  en  vrac  dans  des  tonnes,  & lorfqu’on 
en  a le  tems,  & que  la  mer  n’eft  point  trop  agitée,  on  fait  très -bien  de  le 
paquet.  Tout  cela  deviendra  clair,  quand  on  connaîtra  la  pèche  du  nord  & 
celle  d’Yarmouth , dont  il  fera  quettion  dans  les  articles  fliivans , & encore 
plus  quand  nous  parlerons  de  la  falaifon  du  hareng  à terre.  Mais  je  dois 
prévenir  que  les  pécheurs  feront  très-bien  de  caquer,  habiller  ou  vuider 
les  harengs  qu’ils  brailleront  ou  qu’ils  faleronr  en  vrac  à la  mer  ; car  fî , 
comme  ils  le  font  fouvent,  ils  braillaient  ou  paquaient  en  vrac  des  poif. 
fons  qui  ne  feraient  pas  caqués , ils  fe  rendraient  coupables , fuivant  l’arti- 
cle VI  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  de  I76f , qui  défend  aux  faleurs 
à terre  & aux  pêcheurs  à la  mer  de  caquet  ^ embr ailler  & paquer  des  harengs  qui 
auraient  été  ainfi  br aillés  en  grenier  à la  mer;  mais  cet  article  n’interdit  point 
les  lalures  à la  mer , puifqu’il  eft  dit , article  XVIII , que  les  barrils  de  hareng 
venant  de  la  mer  en  vrac  fferônt  remplis  de  harengs  loyaux  & marchands , bien 
conditionnés , fans  harengs  de  rebut , ni  gais  , & qu’ils  peferont , la  faumure  & la 
tare  du  barril  compris , au  moins  286  livres , poids  de  marc  , & feront  au  moins 
pleins  à j pouces  au-deffus  du  jable;  à peine , contre  les  maîtres  du  bateau , d’a- 
mende; & par  un  autre  article,  les  harengs  braillés  eh  grenier)  ne  pourront  être 
vendus  que  pour  boufier  à la  cheminée. 

Article  IX. 

De  la  pêche  du  hareng  au  nord  par  les  naturels  du  pays, 

3 65-.  S’il  n’y  a pas  de  preuves  démonftraiives  qu’il  y a beaucoup  de 
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fait  Groenland,  au  moins  cela  devient  très-vraifemblable , quand 

^uifont  i 1 y trouve  beaucoup  de  cabillauds,  & de  gros  poilTons 

y a bcT  ^ a ces  petits  ; car  il  eft  pafle  en  axiônie  chez  les  pécheurs , qu’il 

fes  harengs  dans  prefque  tous  les  endroits  û-équentcs  pai‘ 

d’arL!  des  voyageurs  alTurent  avoir  vu  beaucoup 

PorSfc  les  oifeaux  les  avaient 

r J^iees  près  de  leurs  mds. 

aflp/l-  s’efforce  de  prouver , on  peut  dire  même  qu’il  prouve 

Qu’i^  Prodigieufe  quantité  de  harengs  dans  le  nord- 

^uil  s en  détaché  de  nombreufes  colonies  qui  fe  répandent  en  une  üffi: 

leur  InM!  h ^ ^ qui 

toute^l>?Jrl‘^^‘‘f pécheurs  qui  leur  tendent  des  piégés  dLs 

premier  1 Parcourent,  retournent  à leur 

auteur  leur”fiii  r rapporté  la  route  qüe  cet 

trois,  article  prenîlen  diftribuer  en  une  infinité  d’endroits,  chapitre 

trêralS  de  Ta""  NorweJ",  t"nT’c£chr^ce"'''  T T 

qu’ils  peuvent  y pénétrer  Ivèr  1p»  ï ’ "^^tant 

immédiatement  ^près  noël.  On  erS?  mettent  en  mer 

non-feulement  avec  des  filets  au’on  n^*  Jutland  on  en  pèche  beaucoup 

tend  fur  des  perches  ; mais  cLmer;Vé;^«n 

fait  aucun  cas  de  celui  au’ik  fdpnr  ’ i r poilion  , on  ne 

font  beaucoup  plus  eLt 

boum^^'i^h^W^T  1^  grande  efpece  de  hareng  ( fcrait-ce  le  hal 

U "c^rde  ■=  S«l41o*Se': 

gidus  voient  toute  l’aunée  fuMeù  “ ctos'f’T 

grande  quantité  fuivanr  Ipc  ^ harengs  en  plus  ou  moins 

ils  font  de  différentes  P-rand  7 régnent  j & futvant  les  faifons 

369.  On  eî^tro  ^ de.  différentes  qualités. 

te  cap  Nord , ils  côtoient  ^ extrémité  de  la  Norwege  qu’on  appelle 

confidérables.  Auffi  M.  Frame^ï^^^'”^ ’r  ^ naturels  en  font  des  pêches 
conful  de  France  de  Norwe^  ' eorrelpondant  de  1 academie  des  fciences , 
qui  font  une  grande  dévaftitinn’  i”  Orontheim , que  les  cachalots 

qui  a engagé  à rendre  d 'ri  ‘^^"d'ent  vers  la  côte  1 ce 

lots  tant  que  la  pêche  du  F ^^^ances  pour  défendre  de  tuar  des  cacha-, 
vers  la  côte  qui  a près  dp  ro  qu’ils  continuent  à les  chalfer 

de  hareng  dans  lutP  f ^ ° longueur  : on  fait  d’abondantes  pèches 

reng  dans  toute  fon  Rendue  , chaque  année  en  deux  faifons  5 l’une 
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fè  nomme  d'hiver,  & l’autre  d'été  ; la  première  efl:  la  meilleure  , foit  pour 
la  qualité,  foit  pour  rabondance  du  poilTon. 

yjo.  Je  vois  ailleurs  que  la  pêche  du  hareng  commence  au-delà  de 
Drontheini  au  mois  de  décembre  ; qu’alors  on  en  prend  beaucoup , & que 
la  plupart  ont  7 à 8 pouces  de  longueur  ; que  dans  le  mois  de  mai , on  en 
porte  plus  de  vingt  mille  barrils  à Berghen  dans  des  bateaux  du  port  de  80 
tonneaux.  On  en  pèche  aulli  beaucoup  dans  le  mois  de  février  , à 20  lieues 
à la  ronde  de  Berghen;  ces  harengs  ont  9 à 10  pouces  de  longueur;  mais 
ils  ne  font  pas  d’aulîi  bomie  qualité  ,■  & fe  vendent  beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  ceux  qu’on  pèche  en  décembre  à Drontheim. 

571.  On  pèche  encore  dans  les  mois  d’avril  & de  mai  des  harengs , mais 
d’une  qualité  fi  médiocre  qu’on,  ne  s’en  fert  que  pour  amorcer  les  haims 
des  pécheurs  de  morue  ; de  plus , font-ce  de  vrais  harengs  ? car  ou  m’écrit 
d’ailleurs  qu’on  prend  dans  ces  parages  beaucoup  d’une  petite  elpece  de 
poilTon,  qui  a 13  à 14  pouces  de  longueur,  ce  font  probablement  les 
poiifons  qu’on  nonuue  dans  la  Manche  karengues  ou  grands  gais.  On  ajoute  que 
dans  les  mois  de  juiir , juillet  &août,  on  en  prend  de  petits  , fort  bons,  qui 
n’ont  que  llx  à fept  pouces  de  longueur  : ce  font  peut-être  des  fardines. 
Enfin  depuis  le  mois  de  juillet  jufques  & compris  le  mois  d’oétobre , on 
prend  une  prodigieufe  quantité  de  petits  poiffons , qui  n’ont  que  trois  pouces 
& demi  de  longueur  ; ils  font  très-gras  & délicats  : on  marque  qu’ils  relfem- 
blent  beaucoup  aux  anchois.  On  les  fale  ordinairement  avec  du  fel  de  France , 
& on  les  paque  dans  de  petits  barrils , à peu  près  comme  les  anchois. 

372.  Ces  ditférentcs  cfpeccs  de  harengs  fe  diftribuent  dans  toute  la 
Baltique , en  Pologne , en  Priilfe  , en  Suède , en  Danemarck , &c.  M.  Fra- 
mery  ajoute  qu’on  prend  beaucoup  de  colins  fur  les  côtes  de  Norvrege , 
& qu’on  les  fale.  Je  rapporterai,  par  addition  à la  morue , ce  qu’il  me  mar- 
que fur  la  façon  de  pêcher  ce  poiflbn  dans  le  nord.  Je  me  contenterai  potir 
le  préfent  de  dire  qu’on  y pèche  différentes  elpeces  de  petits  poiflbns  à 
douze  ou  quinze  braffes  des  côtes  , ou  dans  des  anfes , avec  des  filets  qui  ont 
cent  vingt  ou  cent  trente  braffes  de  longueur , & dont  les  mailles  font 
plus  ou  moins  ouvertes  fuivant  la  groffeur  du  poilfon  qu’on  fe  propofe  de 
prendre. 

rappelle  plus  en  quel  endroit,  qu’on  prend  en 
Norwege , des  harengs  avec  des  haims  qu’on  ajufte  au  nombre  de  trois  oir 
quatre  au  bout  d’une  ligne  : apparemment  que  cette  pèche  reffemble  à cdle 
que  nous  avons  décrite  dans  la  fedion  de  la  morue , & qu’on  nomme  à La 
faux  ; ou  plus  vraifemblablement  ce  font  quatre  ou  cinq  haims  empilés  à 
l’extrémité  d’une  corde  à peu  près  comme  au  libouret  ou  au  grand  couple , 
que  nous  avons  décrit  première  partie,  première  fedion.  On  m’a  encore 

affuré 
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‘îu’on  Dren^^i!^^  golfes  où  l’eau  gele , on  fait  des  trous  dans  la  glace , & 
ttliere  mm'p  ^*^ong  par  la  méthode  que  j’ai  rapportée  à la  pre- 

bcaucoup  à la  côte  f^^^on , & à la  fonte  des  glaces , la  mer  en  jette 

,,t^,74-  Anderson  affirme  qu’il  s’en  raflemblc  de  fort  mos  d^nc  loo  m 

îbi'SiLra-r: 

parlerons'  ^ ^ ««  fp^^ts,  dont  nous 

^ dit  encore  qu’on  en  diftingue  de  deux  efpeces , un  qu’ils 
fable  - ils  ‘’-reng  de  Jabk , parce  qu’il  fe  trouve  fur  les  bancs  de 

q^fque  cîîordè  ride^"  ^ 

tradudleur  ou  l’éditeur  t Horrebows  compare  a des  poils.  Peut-être  le 

était , ce  ferak/ntrooime; 

fort,  qu^id  ces  noinL.!  Harenp  ont  fous  le  ventre.Quoi  qu’il  en 

des  morues  ou  des  thons.  ‘^“tes,  on  juge  qu’on  verra  bientôt 

avec^dufd^^coTnZlffom  Bothnie  occidentale  on  les  braille 

après  , on  les  ^ vingt-quatre  heures 

débite  dans  les  mvs  ét  anv  !?  de  dilFerentcs  grandeurs , & qu’on  les 

plus  petits  & SofèsTp  1 qu’autrefois  on  choififlait  les 

Loy'crtnfl’s"';?  “ ‘'“>'=r  au  four  pour  les 

qu’m7noml7rJoj/mul°faI^^  ^ 

harengs  de  l’Océan  : ouoinnr-  ir.  P-tque  apeu  près  comme  on  fait  les 

pas  pour_  la  confommation  des  Mofcodtes  ^«'dîdérable , il  ne  luffit 

leurs  carêmes;  ce  qui  fait  aue  lec  Ai  i • ’ de  la  multiplicité  de 

beaucoup.  & les  Hollandais  y en  portent 

rais?our%Lîle''Si®r„e''“^^^^^^^  tMande,  je  ne 

quifetrouve  dans  le  golfe  de  Bothmp^  «^cepté  une  petite  efpece 

fi  c-eft  u„  hurcng  ilUàfivoir 

vers  lequinoxe  du  pnntems,  on  peche 

de  petits  encore  aujourd’hui  une  quantité  prodigieufe 

tt’eux  partéte  entaflent  vtyans  fur  le  bord  de  la  mer,  & qu’ils  partagent  en. 

Tome  XI,  P 
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des  harengs  dans  la  Baltique  & le  Holftein.  On  prétend  que  dès  l’année 
1 1 6o , la  pêche  du  hareng  fe  fallait  dans  le  Sund. 

379.  On  dit  que  les  harengs  qu’on  pêche  en  Norwege,  ne  font  pas  auflî 
gros  que  ceux  qu’on  prend  près  d’Hitland;  que  les  Norwégiens  ne  les  Talent 
pas  aufli  bien  que  les  Hollandais , & qu’ils  les  paquent  dans  des  fûts  de 
fàpin  qui  leur  donnent  une  mauvaife  odeur  ; néanmoins  je  crois  que  les  Eu- 
ropéens en  ont  fait  des  enlévemcns  conGdérables , & que  les  ayant  paqués  à 
leur  façon  dans  des  fûts  de  chênes , ils  en  ont  fait  de  bonnes  làlaifons  qui 
paflaient  dans  le  commerce , pour  harengs  de  Hollande.  Nous  rapporterons 
dans  la  fuite,  fur  cela  , quelque  chofé  de  plus  précis.  Enfin  on  fait  des  pèches 
& des  falailbns  confidérables  auprès  d’i\lbourg,  dont  on  fait  trafic  fur  les 
côtes  de  la  mer  Baltique  j on  en  tranfporte  même  à Hambourg , où  néanmoins 
les  fàlaifons  de  Hollande  font  plus  eftimées. 

580.  Nous  avons  dit  que  la  côte  de  Norwege  eft  très-abondante  en  ha- 
rengs ; l’endroit  de  cette  côte  nommé  Nordenfiels , eft , à ce  qu’on  alfure  , 
linguliérement  fourni  de  ce  poiflbn  ; on  le  prend  avec  de  très^grands  filets 
qu  011  trame  j chaque  filet  coûte  au  moins  mille  ecus  j il  faut  pour  en  faire 
ufage , jufqu’à  deux  cents  chaloupes  montées  chacune  de  quatre  ou  cinq  hom- 
mes ; auffi  prend-on  à cette  pêche  une  énorme  quantité  de  poiflbns.Les  harengs 
d’automne  font  plus  gros  que  ceux  du  printems , & ils  font  meilleurs  ; on 
fale  les  uns  & les  autres  ; les  Hollandais  viennent  quelquefois  en  chercher , 
& en  emportent  des  cargaifons  entières.  Ils  tirent,  comme  nous  l’avons 
dit , les  harengs  des  barrils  de  fiipin , où  les  pêcheurs  du  nord  les  ont  mis  , 
& les  paquent  dans  des  barrils  de  chêne  qu’ils  apportent  dans  cette  vue  ; 
alors  ces  harengs  font  fort  bons , & fe  vendent  comme  des  haren<^s  de 
Hollande.  ^ 

J’.'VjouTERAi  à ce  que  je  viens  de  dire,  que  j’ai  vu  quelque  part 
que  la  pèche  du  hareng  en  Norwege,  fur-tout  du  côté  de  Berglien,  a été 
pendant  un  tems  15  abondante  , que  nombre  de  vaifleaux  de  Danemarck , 
d’Allemagjie  , de  Hollande , d’Angleterre  & de  France , avaient  coutume 
d’idler  tous  les  ans  pêcher  fiir  les  côtes  de  Scandinavie;  mais  qu’ayant 
fait  des  voyages  infrudueux , on  a préféré  d’aller  chercher  les  harengs  à 
Hitland  & au  nord  de  l’EcolTe:  néanmoins  les  harengs,  comme  nous  l’a- 
vons dit , font  abondans  dans  ces  parages , & les  naturels  du  pays  en  pro- 
fitent. Je  fbupçonne  cependant  que  malgré  les  défenfês  qui  ont  été  faites, 
quelques  bâtimens  Anglais  & Hollandais  vont  acheter  les  harengs  préparés 
par  les  naturels  du  pays , qui  font  communément  trop  chargés  de  fel  & mal 
arrangés  Hims  des  fiitailles  de  fapin  ; mais  quand  ils  ont  été  paqués  à la  façon 
des  Hollandais , ils  fe  vendent  avantageufement. 

382.  Après  avoir  rapporté  ce  que  nous  avons  pu  tirer  de  dijférens  mé- 
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moires  que  nous  ibmmes  parvenus  à nous  procurer  fur  la  pèche  du  hareng 
dans  le  nord  par  les  naturels  du  pays , nous  allons  parler  plus  pofîtivement  de 
celle  qu’on  fait  aux  environs  des  Orcades. 


Article  X. 


De  la  pêche  du  hareng  au  nord  ^ quon  appelle  du  hareng-pec. 

5 8 J.  Les  Européens  ont  probablement  commencé  la  pêche  du  hareng 
près  leurs  côtes  ; enlliite  la  navigation  s’étant  perfedionnéc , ils  ont  été  la  faire 
dans  les  mers  étrangères  ; les  uns  prétendent  que  ce  font  les  Bafques  qui  ont 
montré  l’exemple  aux  autres  pêcheurs , en  allant  prendre  le  hareng  jufque 
dans  le  Groenland.  Mais  en  fuppolànt  que  ce  fentiment  foit  foUdement  établi , 
il  eft  certain  que  les  Hollandais  ont  beaucoup  furpalfé  leurs  maîtres. 

J 84.  Prenant  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font,  la  pêche  du  hareng  au 
nord  eft  la  première  de  celles  que  font  les  Hollandais , quelques  Anglais  & 
quelques  Français.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Français  & les  Anglais  la  pra- 
tiquent très-peu  en  comparaifon  des  Hollandais } ceux-ci  n’épargnent  rien  pour 
la  foutenir  ; ils  font  tous  les  ans  des  armemens  conlldérables,  & il  part  de  toutes 
les  provinces  un  nombre  de  bateaux  pour  fe  rendre  au  lieu  où  ils  doivent  faire 
cette  pêche.  Cependant  pour  quelque  caule  que  celbit,  elle  eft  confîdérable- 
ment  diminuée  depuis  80  ou  100  ans , puilque  de  i f 00  vailTeaux  qu’ony  em- 
ployait au  commencement  du  fiecle  palïe , 011  n’y  en  envoie  plus  maintenant 
que  afo  ou  joo  ( 18  ). 

jSf.  Assurément  les  Hollandais  font  cette  pêche  avec  toute  l’économie 
poffible  ; il  n’y  a préciféraent  dans  chaque  bâtiment  que  le  nombre  d’hommes 
nécelfaire  pour  la  manœuvre  & pour  la  préparation  du  poilfon,  qui  fert  en 
grande  partie  à la  nourriture  de  l’équipage.  Néanmoins  la  cherté  de  tout  ce 
qu’on  emploie  pour  ces  armemens,  a tellement  diminué  le  profit , que  fi  la 
nation  regarde  cette  pêche  comme  intérelfante , c’eft  plutôt  par  le  débouché 
des  marchandifes  que  l’on  confomme,  que  par  le  profit  qu’on  fait  fur  la  vente 
du  poilfon  ( 19  ). 


( 18  ) S’il  eft  vrai , comme  l’auteur  du 
Di<ftionnairede  commerce  l’affirme,  que  la 
pêche  du  hareng  occupe  environ  20000 
perfonnes  , que  les  Hollandais  prennent  & 
débitent,  année  commune , 300000  tonnes 
de  ces  poiffons,  que  leur  principale  pèche 
fe  fait  dans  le  nord , & qu’ enfin  les  bûches 
ou  buyfes , bâtimens  qu’ils  y emploient,  ne 
font  que  du  port  de  48  à 60  tonneaux , il 
faut  neceftairement  que  le  nombre  de  ces 


derniers  foit  beaucoup  plus  grand  que  l’au- 
teur ne  l’a  dit  dans  cet  endroit. 

(19)  En  fuppofant  réelle  cette  diminu- 
tion de  bénéfice  pour  les  Hollandais , ne 
faudrait-il  point  en  chercher  la  caufe  dans 
l’attention  que  les  Anglais  donnent  à cette 
pêche  depuis  plufieurs  années , & que  la  ja- 
loufie  de  ces  deux  nations  rivales  pour  Iç 
commerce  augmente  encore. 

? ij 
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jSé.  Les  Dunkerquois , les  Dieppois  & d’autres  pêcheurs  de  la  Manche  ; 
y envoient  de  tems  en  tems  quelques  bâtimens  ; mais  affez  fouvent  cés  bâti- 
mens  font  autant  deftinés  pour  la  morue  que  pour  le  hareng , de  forte  que 
quand  ils  n’ont  pu  faire  une  cargaÜbn  complète  de  morue , ils  effayeut  d’ache- 
ver leur  chargement  avec  du  hareng. 

^ 87.  On  fait  encore  des  pèches  confidérables  de  hareng , aux  environs  des 
isles  Schetland , fituées  dans  les  mers  d’Ecolfe , plus  au  nord  que  les  Orcades , 
& ils  y parailfent  au  commencement  du  mois  de  juin.  Et  comme  ces  pèches 
ont  l’avantage  de  précéder  celles  de  nos  côtes , & que  les  harengs  de  primeur 
très-délicats  le  vendent  un  prix  avantageux , fitôt  que  les  bâtimens  font  rendus 
dans  leurs  ports , les  marchands  effayeut  d’en  faire  promptement  des  envois. 
Les  Hollandais  diftribuent  ces  harengs , non-feulement  dans  leurs  différentes 
provinces, mais  encore  dans  tout  l’empire,  ce  qui  leur  fournit  un  débouché 
très-avantageux. 

588.  On  eftime  tellement  les  harengs  pecs  ou  du  nord,  en  Hollande, 
qu’au  commencement  de  la  faifon,  on  les  y acheté  fort  cher,  pour  s’en  ré- 
galer ; car  ils  en  font  autant  de  cas  que  les  Levantins  de  la  làrdine  & des  an- 
chois : fouvent  ils  les  mangent  cruds  avec  de  l’huile , comme  nous  faifons  les 
anchois.  Quand , à raefure  qu’on  avance  dans  la  faifon  de  la  pêche  au  nord , 
ces  poiffons  deviennent  plus  communs  & moins  chers,  les  armateurs  en  em- 
ploient |)eaucoup  à avitalllcr  leurs  navires. 

. Defeription  du  hareng  pec  oit  du  nord. 

J 89.  Jaques  Solas  Dodd  , dans  un  ouvrage  intitulé  : Ejfai  d’une  hijîoîre 
naturelle  du  hareng,  en  un  volume  donne  une  defeription  anatomique 
très-circonftanciée  du  hareng.  Comme  ces  détails  n’entrent  point  dans  le  plan 
de  mon  travail,  & comme  j’ai  donné  une  defeription  exaèie  de  nos  harengs, 
je  me  contenterai  d’indiquer  ici  fommairement  en  quoi  les  harengs  pecs  dif- 
ferent principalement  de  ceux  qu’on  prend  dans  nos  parages. 

590.  Les  harengs  pecs  ou  du  nord  font  très-gras  ; on  peut,  pour  la  grof. 
fetir,  les  comparer  atix  plus  gros- que  prennent  nos  pécheurs;  leur  chair  eff 
délicate  & de  bon  goût,  & on  en  fait  de  bonnes  Eilaifons;  néanmoins  comme 
ils  font  gras  & huileux,  ils  exigent  plus  de  foins  pour  èti'e  confervés,  & leur 
chair  n’eft  jamais  auffi  blanche  que  celle  des  harengs  qu’on  fale  lltr-nos  côtes. 
Ils  font  tellement  eftimés  en  Allemagne , qu’on  peut  dire  que  ce  font  les  frr- 
dines  des  peuples  du  nord;  on  en  prend  quelques-uns,  mais  fort  peu,  de  gais 
qui  n’ont  ni  laites  ni  œufe.  La  plupart  font  donc  pourvus  de  laites  & d’œufs , 
mais  qui  ne  font  que  commencer  à fe  former , les  œufs  font  petits,  reiferrés 
& occupent  un  moindre  volume  que  quand  cespoilfons  font  près  de  frayer  ^ , 
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ee  qui  fait  que  quelques-uns  ont  dit  qu’ils  étaient  tous  gais  : peu  à peu  les  œufs 
augmentent  de  volume , ils  blanchiflent  & deviennent  par  degrés  propres  à 
produire  l’énorme  quantité  de  harengs  qui  peuplent  eu  quelque  façon  tout 
le  globe. 

Bétails  fur  la  pêche  du  hareng  aux  côtes  de  Hitland  ou  Schetland’ 

591.  CEpoilTon  commence  ordinairement  à paraître  aux  côtes  de  Hitland 
ou  Schetland , vers  le  commencement  de  juin  ; il  y eft  plus  abondant  en  juillet, 
& il  y féjourne  jufqu’aux  environs  de  la  fin  d’aoiît  : tout  cela  elt  ce  qui  fe 
pafle  communément;  car,  comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  faire  re- 
marquer , la  harengaifon  paraît  plus  tôt  ou  plus  tard , certaines  aimées , dans 
tous  les  parages  où  l’on  en  fait  la  pêche. 

3 92.  Les  Hollandais  ne  fortent  ordinairement  de  chez  eux , pour  aller 
fiiii-e  cette  pêche , que  vers  la  mi-juin , & quand  ils  feraient  rendus  des  premiers 
au  lieu  de  la  pêche , ils  ne  mettraient  jamais  leurs  filets  à la  mer  plus  tôt  que 
le  foir  de  la  Saint  Jean,  après  le  foleil  couché;  alors  à un  lignai  que  l’on 
donne , on  met  les  filets  à la  mer  ; ils  font  même  ferment  avant  leur  départ  de 
ne  la  pas  commencer  plus  tôt , parce  qu’on  prétend  que  jufqu’à  ce  tems  les  ha- 
rengs ne  font  pas  parvenus  à leur  pcrfeÆon , & qu’on  n’en  peut  pas  faire  de 
bonnes  liilaifons.  Les  maîtres  & les  matelots  font  obligés  à leur  retour  d’attefter 
que  ni  eux , ni  aucun  de  leurs  camarades , n’ont  contrevenu  à cette  loi , qui 
s’exécute  ponéluellement  pour  maintenir  la  .réputation  que  fe  font  acquifes 
les  liilaifons  que  les  Hollandais  foirt  de  ce  poiflbn  ; il  y a même  un  traité  palfé 
entre  la  Hollande  & la  ville  de  Hambourg , dans  lequel  il  eft  Ipécifié  que  cette 
loi  fera  fidellement  obferv’ée. 

393.  Les  bûches  Hollandaifes  étiuit  alTemblécs  aux  environs  de  Hitland , & 
le  tems  fixé  pour  la  pêche  étant  arrivé,  ils  fc  mettent  en  mer,  fe  portant  au 
nord-nord-ouell  ; ils  jettent  leurs  premiers  filets  près  de  Fayrhille  & de  Bou- 
keners , d’abord  après  minuit , car  la  pèche  ne  fe  fait  jamais  pendant  le  jour , 
pour  mieux  recoimaitre  l’étendue  des  bancs  qu’on  prétend  appercevoir  par  le 
brillant  de  leurs  yeux  & par  celui  de  leurs  écailles.  Je  crois  que  c’eft  plutôt 
par  la  lumière  pholphorique  qui  fort  de  l’eau  de  la  mer  quand  elle  elt  agitée 
par  ce  grand  nombre  de  poilfons , quand  ils  font  près  de  fa  furface  ; dans  cette 
circonltance , on  apperqoit  le  jour  la  furface  de  l’eau  agitée.  On  préfiime  encore 
qu’il  y a des  bancs  de  harengs , quand  on  apperqoit  des  poilfons  voraces , tels 
que  les  marfouins , les  chiens , les  baleines , &c.  qui  les  chaffent  avec  fureur. 
Les  pêcheurs  dirigent  donc  leur  route  fur  ces  mdications;  mais  en  outre  ces  poif. 
fous  font  attirés  par  la  lumière  des  fanaux  que  les  bateaux  portent  au  beaupré. 

394.  Suivant  des  relations  qui  paraiilênt  fideiles,  plus  on  tire  vers  le 
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pôle  , plus  on  trouve  de  harengs  ; c’eft  pourquoi  les  pécheurs  qui  dérivent 
avec  leurs  filets , portent , autant  qu’ils  le  peuvent , au  nord-nord-ouell, 
pour  aller  à la  rencontre  des  bancs.  Mais  comme  la  manœuvre  des  pêcheurs 
dans  ces  parages  eft  à peu  près  la  même  que  celle  qu’on  obferve  à Yarmouth  » 
nous  croyons  devoir  remettre  à en  rapporter  les  détails , quand  il  s’agira  de 
la  pêche  dans  le  nord  de  l’Angleterre}  nous  ferons  feulement  remarquer 
que  les  Hollandais  n’ont  pas  coutume  d’amener  leur  mât  quand  ils  font  en 
pêche , comme  le  font  les  Anglais  & les  Franqais. 

39f-  Quoiqu’ils  tendent  leurs  filets  à l’entrée  de  la  nuit,  ils  ne  reftent 
pas  long-tems  à la  mer , parce  que  dans  cette  làifon  & dans  ces  parages , il 
y a peu  d’intervalle  entre  le  coucher  & le  lever  du  foleil } ils  relevent  vers  les 
deux  heures  du  matin. 

396.  Autreî?ois  les  pêcheurs  de  la  Manche  qui  appareillaient  pour  faire 
leur  métier  hors  le  canal , s’établilfaicnt  au  nord  de  l’ÈcolTe } enfuite  ils  ont 
été,  comme  les  Hollandais,  jufqu’à  Hitlaird,  s’engageant  avec  leurs  équi- 
pages , comme  pour  la  pèche  de  la  morue , d’appareiller  pour  la  France  le  len- 
demain de  la  Saint  Barthelemi , pour  fe  rendre  à tems  de  faire  la  pêche  d’Yar- 
niouth  & du  canal. 

397.  Le  vrai  parage  pour  faire  la  pèche  qu’on  appelle  du  nord,  eft  depuis 
le  petite  isle  Fayrhille  au  nord-oueft  des  Orcades,  & autour  de  l’isle  de  Hitland  j 
cependant  la  côte  de  l’eft  de  cette  isle  palTe  pour  être  très-poilfomieufe.  Ou 
imagine  bien  que  dans  les  mers  du  nord,  comme  dans  les  nôtres,  il  fè  mêle 
beaucoup  de  poiffons  voraces  avec  les  harengs  •,  il  s’y  rencontre  auffi  de  gros 
maqueféaux  qui  n’ont  ni  laite  ni  œufs , mais  dont  la  chair  eft  fort  bonne } & 
quand  les  pêcheurs  en  ont  le  tems,  ils  en  premient  avec  des  haims  ; ils  pren- 
nent aufli  quelquefois  beaucoup  de  colins  ou  de  morues  noires , & dans  ces 
cas  ils  en  falent. 

398-  Jaques  Solas  Dodd,  dit  que  les  harengs  qui  font  pêchés  les  pre- 
miers , ayant  qu  ils  aient  dans  le  corps  de  la  laite  ou  des  œufs , Ibnt  les 
plus  délicats } ainfi  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  harengs  gais , qui 
font  vuides  parce  qu’ils  ont  frayé.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  harengs  qu’on 
prend  en  düfércns  parages , ne  font  pas  de  la  même  taille  : nous  avons 
déjà  prévenu  qu’il  faut  que  l’ouverture  des  mailles  ibit  proportiomiée  à 
la  grolTeur  des  poilfons } & que  des  pêcheurs  de  la  Manche  qui  avaient 
été  s’établir  a Hitland  avec  leurs  filets , u’avaient  prelque  rien  pris , pen- 
dant que  des  Hollandais  qui  étaient  munis  de  filets  dont  les  mailles  avaient 
des  ouvertures  confidérables , faifaient  une  bonne  pêche.  Les  mailles  des 
filets  pour  la  Manche  ont  ordinairement  douze  lignes  d’ouverture  en  quarré , 
& ceux  pour  Hitland  treize  ou  quatorze. 

i 399*  Qes  tilfures  font  taimées,  & ont  cinq  à fix  cents  toifes  de  longueur. 
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Je  ne  fais  fi  le  tradndeur  d’Anderfon  était  bien  informé,  lorfqu’il  a dit 
que  les  Hollandais  font  des  filets  tricotés  avec  une  forte  de  groife  foie , 
qu’ils  brunilfent  en  les  expplànt  à la  fumée  ; & que  ces  filets  durent  fort 
lon^tems.  Mais  comme  il  faut  au  nord,  ainfi  que  dans  la  Manche,  établix 
le  filet  plus  ou  moins  profondément  dans  l’eau , proportionnellement  an 
lieu  que  le  poilîbn  y occupe , les  bandingues  des  Hollandais  pour  la  pêchfl 
au  nord  ont  jufqu’à  huit  braifes  de  longueur , parce  qu’il  y a une  grande 
profondeur  d’eau , & que  le  poilTon  s’approche  moins  de  la  furface  qu’à 
Yarmouth  & dans  la  Manche. 

400.  Cette  pêche  fe  faifant  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  ces 
climats , qui  font  confidcrables , parce  que  le  foleil  eft  prefque  toujours  fur 
l’horifon  i quand  le  poilTon  domie  abondamment  dans, les  filets  , tes  pè-* 
cheurs  ne  les  retirent  de  l’eau  que  par  parties  , & proportionnellement  à 
ce  qu’ils  peuvent  en  préparer  & faler  fur-le-champ  ; quand  ils  en  ont  fur  le 
pont  environ  quatre  lalfs , ils  les  préparent , & enfuite  retirent  de  l’eau  la 
partie  du  filet  qu’ils  y ont  lailTée.  Sans  ces  précautions , ces  herengs  qui 
font  très-gras  & délicats , & qu’on  tire  (fe  l’eau  lorfque  l’air  eft  chaud , tour- 
neraient avant  d’être  mis  dajis  le  fel  ; car  comme  les  nuits  font  courtes , ort 
releve  les  filets  lorique  le  foleil  eft  déjà  très-brillant  ; & quelquefois  ou  eft 
obligé  de  les  laifler  à l’eau  toute  une  journée  lorfqu’il  furvient  des  gros  teras. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  les  poiflbns  fouffrent  de  relier  ainfi  long-tems  dans 
les  filets  5 mais  ils  ne  s’endommagent  jamais  autant  que  s’ils  étaient  hors  de 
l’eau  & fur  le  pont. 

401.  Quand  le  filet  n’eft  chargé  que  de  deux  ou  trois  lafts  de  poilTon, 
ils  le  tirent  en  entier , & fe  mettent  fur  le  champ  à apprêter  ce  qu’ils  ont 
pris  : en  un  mot , auffi-tôt  que  le  poilfon  eft  tiré  de  l’eau , tout  l’équipage 
fe  met  à le  préparer , à le  mettre  en  fel  & en  tomie.  Ces  opérations  doivent 
fe  ftiire  avec  toute  la  diligence  polîible  & beaucoup  de  propreté  ; ce  qui  eft 
exécuté  plus  ponduellement  par  les  Hollandais  que  par  toute  autre  nation  ; 
& ces  attentions  leur  ont  principalement  acquis  la  réputation  dont  jouiflent 
leurs  falaifons. 

402.  Quelquefois  les  pêcheurs  changent  de  pofte  pour  eflayer  d’en 
trouver  un  plus  avantageux  ; comme  il  y a dans  ces  parages  cent  braifes 
de  fond  & plus , on  ne  mouille  point  l’ancre  ; & pour  refter  en  un  lieu , 
ils  mettent  à la<cape  ; c’eft , je  crois,  pour  cette  raifon  qu’ils  fe  contentent 
d’amener  leurs  vergues , & que  les  mâts  relient  en  place  afin  d’appareiller 
plus  promptement  lorfqu’ils  font  obligés  de  mettre  à la  cape. 

40 J.  On  diftingue,à  peu  près  comme  dans  la  Manche,  le  hareng  en 
trois  clalTes  fuivant  l’état  où  on  le  prend  i lavoir,  le  hareng  vierge  -,  je  crois 
que  ce  font  de  jeunes  harengs  de  primeur , peut-être  ceux  dont  parle  Jaques 
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Solas  Dodd  : le  hareng  plein  ; communément  les  œufs  font  mal  formés  dans 
les  harengs  du  nord  : & le  hareng  vuide  ; il  eft  encore  plus  rare  d’en  trou- 
ver dans  ces  parages  de  gais  qui  aient  jeté  leurs  œufs.  On  fale  cliaque  efpece 
à part , & on  le  met  leparément  dans  des  barrils. 

404.  Le  hareng  vierge  eft  donc  celui  qui  n’a  encore  que  de  petits  œufs 
& peu  de  laite  j il  eft  fort  délicat.  Le  hareng  plein  eft  celui  qui  eft  prêt  à 
frayer , étant  plein  d’œufs  & de  laite , il  eft  dans  fon  état  de  perfeétion  & 
fort  bon , mais  rare  dans  ces  parages.  Le  hareng  vuide  ou  gai  eft  celui  qui 
a frayé  & qui  n’eft  pas , à beaucoup  près , auffi  bon  que  les  autres  : je  crois 
qu’on  en  prend  fort  peu  dans  cet  état.  Au  refte  les  réglements  qui  fixent  la 
faifon  où  doit  commencer  la  pèche  du  hareng , ne  reg-ardent  point  les  vaifi 
féaux  qui  vont  à la  pèche  du  cabillaud  ; il  leur  eft  permis  de  prendre  en 
toute  1^011  du  hareng  pour  leur  ufage  , mais  non  pas  pourrie  vendre. 

Intérêt  des  propriétaires  des  bateaux  pêcheurs  Hollandais. 

40^.  Il  eft,  comme  je  l’ai  dit,  de  grande  conféquence  pour  les  intéreC. 
les  à la  pêche  que  font  les  Hollandais  , d’avoir  des  harengs  de  primeur } c’eft 
pourquoi  les  marchands  qui  y envoient,  arment  toujours  des  allégés,  qu’ils 
appellent  ckajfeurs  ; & pour  qu’elles  puiifent  reconnaître  les  batimens  qui 
appartiennent  à un  même  propriétaire , elles  portent  un  pavillon  au  haut 
de  leurs  mâts  : la  fonâion  de  ces  allégés , qui  font  ordinairement  de  petites 
galiotes  , eft  de  ramaffer,  depuis  le  juin  jufqu’au  if  juillet,  le  poilTon 
que  les  pêcheurs  ont  pris  & préparé  en  vrac , pour  le  porter  diligemment 
en  Hollande  , où  après  l’avoir  déchargé  promptement , & pris  ce  qui  peut 
être  utile  aux  pêcheurs  , elles  vont  les  rejoindre  pour  faire  une  pareille 
manœuvre.  A l’égard  des  marchands  quand  ils  ont  paqiié  dans  des  barrils 
les  harengs  qu’ils  ont  reçus  en  vrac , ils  les  vendent  avantageufement  fous 
la  dénomination  de  harengs  de  chajjeurs.  Mais  palTé  le  if  juillet,  ce  tranfport 
précipité  ne  le  fait  plus;  les  pêcheurs  làlent  en  vrac,  & paquent  leur  poilfon 
à leur  bord , & ils  les  rapportent  ordinairement  eux-mêmes  en  Hollande  ; 
rarement  ils  les  chargent  llir  des  allégés. 

406.  Ces  bâtimens  chaiTeurs  qu’on  nomme  en  Hollande  ventjagens , font 
alTervis,  fuivant  ce  que  me  marque  M.  Allamant,  à une  police;  ils  doivent 
avoir  une  permiffion  expreffe  de  ceux  qui  font  prépofés  à la  grande  pèche  ; 
& comme  les  premiers  harengs  fe  vendent  le  plus  chers , on  détermine 
l’ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  expédiés  par  les  pêcheurs.  Il  eft  défendu 
à ces  chaifeiirs  de  fe  charger  d’autre  hareng  que  de  celui  qui  a été  pêché 
& falé  par  des  vailfeaux  hollandais  ; il  leur  eft  aulfi  défendu  de  vendre  aucun 
hareng  à la  mer, 
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407.  Les  pêcheurs  Hollandais  quittent  ordinairement  le  lieu  de  leur 
pèche  vers  la  fin  d’août  ; lorfqu’ils  ont  leur  chargement  complet,  ils  retour- 
nent diredement  en  Hollande;  mais  ceux  qui  n’ont  point  toute  leur  charge  , 
côtoient  en  revenant  le  nord  de  l’Ecoire , mettant  toutes  les  nuits  leurs 
filets  à l’eau  pour  compléter,  autant  qu’il  eft  poflible,  leur  chargement, 
puis  ils  viennent  fe  rafraîchir  chez  eux,  &fe  préparer  pour  aller  faire  la  pè- 
che à Yarmouth  : quelques-uns  même , après  avoir  envoyé  par  des  allégés 
leur  poiflbn  en  Hollande,  & tiré  de  leurs  ports  les  filets  dont  ils  oiitbefoiu, 
continuent  la  pêche  à Yarmouth  fans  interruption. 

• 408.  JP  AI  paffe  légèrement  fur  tous  les  détails , & je  n’ai  infifté  que  fur 
ies  chofes  particulières  à cette  pèche;  parce  que  ce  qui  manque  ici,  fe  trou- 
vera amplement  détaillé  dans  les  articles  où  il  s’agira  de  la  pèche  à Yar- 
mouth , à moins  que  nous  n’en  ayons  parlé  à i’occafion  de  la  pèche  dans  la 
Manche. 

409.  Je  me  propofe  de  parler  dans  la  fuite  de  ce  qui  regarde  la  prépa- 
ration du  poilTon;  je  remarquerai  feulement  ici  par  forme  d’anticipation,  que 
les  Hollandais  qui  favent  mieux  que  tous  autres  mettre  leur  tems  à profit , 
ont  foin  quand  le  travail  de  la  pèche  ne  les  occupe  pas , de  tirer  de  la  cale 
les  poilFons  qu’ils  ont  préparés  en  vrac  pour  les  paquer  fur  le  pont  ; parce 
que  le  poilfon  qu’ou  met  en  quarts , fe  conierve  beaucoup  mieux  que  quand 
il  n’eft  filé  qu’en  vrac.  Cependant  à leur  arrivée  en  Hollande  on  les  paque 
de  nouveau , & on  les  preife  fi  bien , que  quatorze  barrils  paqués  à la  mer 
n’en  font  plus  que  douze. 

410.  Le  foin  que  les  pécheurs  Hollandais  ont  d’habiller  & de  faler  en 
vrac  chaque  jour  le  poiflbn  qu’ils  ont  pris  la  nuit , & de  le  paquer  aufli- 
tôt  qu’ils  jugent  que  leur  poiflbn  a pris  fel , joint  à l’attention  que  les  mar- 
chands de  Hollande  ont  de  le  bien  paquer  à terre  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  gros  fel , fouvent  même  avec  celui  de  Brouage  , & de  paquer  les 
harengs  les  mieux  conditionnés  féparément  de  ceux  qui  ont  quelque  défaut , 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite  : ces  attentions  ont  mérité  aux  harengs  de 
Hollande  la  réputation  dont  ils  jouiflent  II  nous  refte  à parler  de  la  pêche 
du  liareng  qu’on  nomme  d’Yarmouth  ; nous  allons  nous  en  occuper. 

ArticleXI.  ' 

JDe  la  pêche  du  hareng  au  nord  de  f Angleterre  ^ quon  a coutume  de  nommer 

«^'Yarmouth. 

41 1.  Jaques  Solas  Dodd  , que  j’ai  déjà  cité,  décrit  la  route  que  les 
harengs  fuivent  autour  des  isles  Britanniques  , & il  indique  les  faifons  où 
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ils  paraiflent  dans  ces  différens  parages , ainfi  que  le  tems  qu’ils  y féjournent  j 
à notre  égard  nous  nous  bornerons  prefque  à parler  de  ce  qui  regarde  les 
parages  qu’on  nomme  à'‘Tarmouth. 

41a.  Nous  avons  dit  que  ce  font  les  Hollandais  qui  font  principalement 
la  pèche  du  hareng  aux  isles  Schetland  ou  Hitland,  fans  neanmoins  que  cette 
pèche  foit  interdite  aux  autres  nations;  de  même  les  Anglais  font  la  plus 
grande  partie  de  la  pêche  de  ce  poilfon  dans  la  mer  qui  eft  au  nord  de  leur 
isle , qiToique  les  autres  nations  la  puilfent  faire  ; & cela  n’eft  pas  furprenant 
pûifqu’ils  font  cette  pèche  tout  près  de  leurs  côtes , comme  les  Picards  & 
les  hauts-Normunds  dans  la  Manche.  Les  Anglais  fe  réfervent  feulement^ 
& exclufivement  aux  autres  pécheurs  , une  certaine  étendue  de  pèche  à une 
petite  diilance  de  leur  côte  ; & pour  fe  la  conferver , ils  entretiennent  une 
couple  de  bàtimens  gardes-pèche , qui  en  écartent  les  pécheurs  des  autres 
nations. 

41^.  La  pêche  nommée  d’Yarmouth  fe  fait  depuis  Oxford  jufqu’à  l’eft 
d’^iarmouth,  & s’étend  à huit,  dix  ou  dou2e  heues  au  large.  Les  pécheurs 
Anglais , comme  nous  l’avons  dit,  s’approchent  plus  de  leurs  côtes  que  ceux 
des  autres  nations;  néanmoins  pour  éviter  les  écueils  qti’ils  nomment  de 
Saint  Nicolas , & des  bancs  d’ Yarmouth , ils  fe  tiennent  un  peu  au  large  ; 
mais  au  commencement  de  la  failbn  de  cette  pêche,  ils  approchent  le  plus 
qu’ils  peuvent  de  ces  bancs,  parce  qu’il  y a ordinairement  beaucoup  de 
poilfon  ; puis  ils  fb  portent  vers  l’entrée  de  la  mer  d’Allemagne  du  côté  de 
l’embouchure  de  la  Manche , pour  le  fuivre  jufqu’à  la  hauteur  d’Oxford 
& de  Tanct;  ce  poilfon  ell  nommé  d' Yarmouth , quoique  les  parages  de  ce 
nom  ne  s’étendent  pas  aux  endroits  que  je  viens  de  nommer  ; mais  on  a 
coutume  de  conferver  ce  nom , parce  que  prefque  tout  le  poilfon  que  pren- 
nent les  Anglais  dans  une  alfez  grande  étendue , eft  porté  frtiis  à Yarmouth 
où  on  le  prépare , ce  qui  a iàit  nommer  cette  pèche  ài' Yarmouth  & harengs 
if  Yarmouth  y tout  ce  qu’on  prend  dans  ces  parages.  Les  Hollandais  & les 
Français  leur  donnent  auffi  ce  nom,  quoiqu’ils  emportent  chez  eux  leur 
poilîbn  iàlé  en  vrac  ou  paqué,  fans  le  dépofer  à Yarmouth,  comme  le  font 
les  Anglais. 

414.  Il  y a eu  un  tems  où  les  bancs  de  harengs  fe  ralfemblaient  en 
quantité  aux  côtes  méridionales  de  l’Ecolfe  ; alors  les  Anglais  portaient  leur 
poilfon  à Dumbar , où  ils  le  préparaient  comme  on  fait  mamtenant  à Yar- 
mouth. Les  harengs  en  abandoimant  les  côtes  d’Ecolfe,  au  moins  en  partie  ^ 
fe  font  portés  près  de  celles  d’Angleterre , où  maintenant  il  s’en  prend  quelque- 
fois une  telle  quantité,  que  cette  pèche  eft  communément  plus  utile  aux  An- 
glais, que  celle  de  la  morue  verte  ou  fcche;  aiilE  pour  la  iavorifer,  ils  l’ont 
déchargée  de  tous  droits , peage , fubfîftance , gabelles , &c.  les  pêcheurs  pren- 
nent feulement  un  congé  à Yarmouth. 
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41  y.  Les  bateaux  français  font  équipés  coname  pour  la  pêche  dans  la 
Manche,  avec  cette  différence  qu’ils  prennent  dps  nianets  qui  ont  les  maiL 
les  plus  ouvertes,  & qu’ils  embarquent  à frais  communs  pour  cinq  ou  fis 
femaines  de  vivres , avec  quelques  barrils  de  bifcuit  pour  y avoir  recours 
dans  le  befbin.  Lorfque  la  pêche  du  premier  voyage  eft  heureufè,  ces  vi- 
vres leur  fulïifèut  ; mais  fî  elle  eft  mauvaifè , & qu’ils  prevpient  être  obli- 
gés de  tenir  la  mer  plus  long-tems , ils  diminuent  les  rations , économifent 
leurs  vivres , & ont  recours  au  bifcuit  qu’ils  ont  embarqué  par  précaution  ; 
comme  ils  font  obligés  de  préparer  leur  poilfon  à bord , ainfi  qu’on  le  voit 
repréfenté  />/.  IV  ,jig.  f , ils  embarquent  du  fel  & des  barrils. 

416.  Lorsqu’ils  entrepremient  une  petite  pêche  à peu  de  diftance  de 
l’embouchure  de  la  Manche , ils  embarquent  quelques  barrils  avec  un  peu 
de  fel , & chacun  prend  fon  pain , comme  ils  ont  coutume  de  le  faire , quand 
ils  font  leur  petit  métier  dans  la  Manche.  Les  bateaux  étant  ainfi  équipés , 
ils  fe  rendent  à leur  pofte  ; & quand  ils  font  arrivés  fur  le  lieu  de  la  pèche , 
ils  fe  démâtent  comme  dans  la  Manche,  & mettent  de  même  leurs  filets 
à la  mer. 

417.  Les  Anglais  étant  fort  à portée  du  lieu  de  la  pèche,  emploient  de 
petits  bateaux,  & fe  rendent  fouvent  au  lieu  de  la  pêche  à force  de  rames 
quand  ils  fè  fervent  de  voiles , ils  fe  démâtent  comme  les  Français. 

418.  A l’Égard  des  Hollandais , ils  carguent  leurs  voiles , amènent  leurs 
vergues , & çonfervent  leurs  mâts , comme  ils  le  font  au  nord.  Leur  ufage 
a long-tems  été  de  faire  fuivre  leurs  bateaux  pêcheurs  par  des  bâtimens  lé- 
gers , qui  fe  chargeaient  du  poilfon  à mefure  qu’ils  le  prenaient , & fe  ren- 
daient dans  les  ports  de  Hollande  où  on  le  préparait  Mais,  foit  qu’ils  aient 
éprouvé  des  pertes  de  poiflbn , à caufe  des  vents  contraires  qui  retardaient  l’ar- 
rivée des  allégés , foit  qu’ils  aient  trouvé  que  ces  bâtimens  de  tranfport  leur 
occafionnaient  des  frais  confidérables , la  plupart  n’ont  plus  d’allege  à leur 
fuite , & ils  falent  leur  poilfon  à bord  comme  les  Français , ce  qui,  à la  vérité, 
les  oblige  de  faire  plufieurs  voyages  ; tantôt  parce  qu’ils  ont  pleine  cargaifon , 
d’autrefois  parce  qu’ils  manquent  de  vivres  ou  de  fel , ou  parce  que  leurs 
filets  ont  foulfert  de  grands  dommages. 

419.  On  peut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  fecHon  de  la  mo- 
rué , que  les  bâtimens  qui  vont  faire  cette  pèche  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  pèchent  quelquefois  du  hareng  avec  les  mêmes  filets  qui  fervent  à 
prendre  des  capelans , fécondé  partie , première  fedtion  j & que  quand  la  pèche; 
de  la  morue  n’avait  pas  été  heureufe , ils  falaient  quelquefois  des  harengs. 

4Z0.  Les  bateaux  hollandais  qui  viennent  s’étabHr  à Yarmouth,  au  re- 
tour de  la  pèche  de  la  morue  ou  du  hareng  pec,  ayant  des  allégés-,  au  lieu 

Q.ij 
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de  faire  plufieurs  voyages  qui  interrompent  ia  pêche , ils  envoient  en  Hol- 
lande les  poiflons  qu’ils  ont  iàlés  en  vrac , & tirent  par  leurs  allégés  tout 
ce  dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

421.  De  plus,  les  Hollandais  ont  prelque  toujours  iîir  le  lieu  de  la  pê- 
qhe , Ibit  au  nord , foit  à Yarmouth , une  flûte  d’environ  deux  cents  ton- 
neaux , armée  aux  dépens  de  tous  les  bâtiraens  de  leur  nation  i elle  lèrt 
d’hôpital  pour  les  matelots  qui  tombent  malades , & on  leur  fournit  tout  cer 
qu’exige  leur  état  ; même  quand  ils  en  font  requis , ils  ne  refufent  pas  or- 
’^iairement  de  recevoir  les  matelots  Français , moyennant  une  petite  rétri- 
bution j alïltrément  une  telle  précaution  mérite  bien  des  éloges. 

Defcription  des  harengs  qn^on  pêche  à Tarmonth.^ 

• 422.  Nous  avons  déjà  dit  que  quand  les  harengs  quittent  le  nord , ils 
rangent  les  Orcades,  & que  traverfant  la  mer  d’Allemagne,  que  nous  nom- 
mons auflî  du  nord , ils  fe  rendent  à celle  d’Angleterre  ; & comme  à cet  en- 
droit la  mer  eft  plus  reflerrée  que  dans  la  mer  d’Allemagne , le  poiflbn  s’y 
trouve  plus  raifemblé  & plus  aifé  à prendre  ; à plus  forte  raifon  quand  ils 
palfent  de  la  mer  d’Angleterre  dans  la  Manche,  & qu’ils  parcourent  les 
côtes  de  Flandres , de  Picardie  & de  Normandie.  D’après  cet  expofé , il  pa- 
raît que  les  harengs  pecs  ou  du  nord  (21},  ceux  d’'ïarmouth  & ceux  de 
la  Manche , font  les  mêmes  poilTons. 

423.  NÉAïtMOiNS  les  premiers  font  les  plus  gros  & les  plus  gras;  ils 
font  fort  huileux;  leurs  laites,  ainfi  que  leurs  œufs,  font  petites  & éloi- 
gnées de  leirr  état  de  perfeétion;  alors  ils  reflerablent  aire2  au  hareng  hal- 
bourg  que  nous  avons  repréfenté  ailleurs  en  petit  : ils  font  ainfi  quand 
jls  quittent  les  parages  du  nord,  pour  fe  rendre  au  nord  de  l’Angleterre, 
où  ils  féjournent  jufques  vers  la  fin  d’oétobre.  Ce  font  ces  harengs  qu’on 
nomme  d'Yarrnouth  ; ils  font  moins  gros  & moins  huileux  que  les  pecs.,  ils 

pris  une  chair  plus  ferme , leurs  laites  font  plus  grolfes , & leurs  œufs 
mieux  formés  ; en  cet  état  ils  font  incontelfablement  pïtis  propres  à faire  de 
bonnes  falaifons;  la  grande  délicatelfe  des  harengs  pecs  & leur  huile,  les 
ïendaiit  difficiles  à conferver.  Les  pêcheurs  en  font  fi  perfuadés,,  que  les,  An- 
glais même  & les  Ecoflàis  n’établilfent  guere  leur  pèche  dans  les  emlroits  à 
quelque  diftance  d’Yarmouth,  où  ils  favent  que  les  harengs  font  fort,  grasj 
ceux  d’Yarmouth  n’ont  pas  ce  défaut,  & font  excellens. 

424.  Quelques  délicats  prétendent  que  les  petits  harengs  de  la  Man- 

>:  . ^ 

•'  ( 2J  ) On  fe  fouviendra  toujours  que , fuivant  notre  auteur,  ces  deux  termes  font,  fyna« 
nyraes , qtioique  dans  la  réalité  ils  aient  un  fens  trèa-dift'érent. 
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che  pêchés  à mi-canal  & en  bonne  laifou , ont  plus  de  goût  que  ceux  d’Yar- 
mouth.  Ayant  accordé  qu’avec  ces  attentions  on  fait  de  bonnes  falaifons 
dans  la  Manche,  je  crois  pouvoir  aflurer  que  les  harengs  d’Yarmouth  font 
les  meilleurs  de  tous;  il  s’y  en  rencontre  peu  de  gais,  au  contraire  de  ceux 
qu'on  prend  dans  la  Manche,  entre  lefquels  il  y en  a beaucoup  de  gais  à 
la  fin  de  la  fàilbn , & vers  l’embouchure  de  la  Seine  ; on  m’a  aflure  qu’il  en 
ferait  de  même  à Yarmouth,  fi  l’on  y continuait  la  pèche  jufqu’cn  décembre 
& janvier. 

42 f.  On  n’a  pas  de  peine  à croire  que  les  harengs  peuvent  fe  déchar- 
ger de  leur  grailTe  & de  leur  huile  en  changeant  de  climat,  d’eau  & de  nour- 
riture ; mais  on  dit  qu’ils  font  plus  longs  au  nord  qu’à  Yarmouth , & à Yar- 
mouth que  dans  la  Manche.  Cette  circonftance , fi  elle  était  bien  établie,  fe- 
rait douter  de  l’identité  de  ces  poilfons , puifqu’ils  devraient  paraître  d’autant 
plus  longs  qu’ils  feraient  plus  maigres  ; mais  cette  dimenfion  n’a  peut-être 
pas  été  exadement  prife , d’autant  qu’au  commencement  de  la  pèche  on  en 
prend  de  petits , tant  à Yarmouth  qu’au  nord.  A l’égard  de  la  différente  qua- 
lité de  la  chair  de  ces  poilfons , elle  dépend  beaucoup  des  précautions  que  l’on 
prend  pour  faire  les  falaifons  ; nous  le  ferons  appercevoir  dans  la  fuite.  Par 
exemple,  comme  il  eft  très-important  que  le  hareng  fbit  mis  dans  le  fel  au 
fbrtir  de  l’eau , ceux  que  les  Hollandais  & les  Français  pèchent  à Yarmouth 
ont  néceflairement  cet  avantage , puifqu’on  iàle  le  jour  à bord  des  bâtimens , 
pL  IViJîg.  S , les  poilfons  qu’on  a pris  la  nuit;  ce  qui  ne  peut  pas  être  exécuté 
auffi  exadement,  lorfqu’on  livre  le  poiffon  frais  dans  les  ports,  parce  qu’il 
furvient  des  gros  tems  & des  vents  contraires , qui  empêchent  de  faire  la  li- 
vridfon  auffi  exadement  qu’on  le  fouhaiterait. 

• 426.  On  ne  trouve  gucre  dans  ces  parages  que  des  harengs  ; on  y prend 

bien  plus  rarement  que  dans  la  Manche  des  celans,  des  roublots,  des  caran- 
gues , &c.  mais  il  s’y  trouve  fbuvent  des  chiens  de  mer  qui  déchirent  les  filets , 
ce  qui  détourne  beaucoup  de  pêcheurs  de  la  Manche  d’aller  fiiire  cette  pêche. 

Du  tems  du  départ  des  pêcheurs  pour  Yarmouth. 

427.  Pour  fatisfaire  à cette  quefHon,  il  fuffit  de  favoir  que  les  premiers 
bancs  de  harengs  paraiflent  à Yarmouth  vers  le  lO  ou  le  12  de  feptembre; 
qu’il  y en  arrive  de  plus  confidérables  à la  fin  de  ce  mois  ; que  ceux  qui  s’y 
rendent  en  odobre , font  moins  abondons , & qu’ils  fe  portent  volontiers  du 
côté  d’Oxford  & de  Tanet.  Etant  prévenu  de  cela,  il  eft  fenfible  que  les  An- 
glais font  bientôt  rendus  au  lieu  de  la  pêche  ; & les  Hollandais  ainfi  que  les 
Français , doivent  partir  de  chez  eux , les  uns  plus  tôt  & les  autres  plus 
fuivant  le  tems  qui  leur  eft  néceifaire  pour  arriver  à leur  polie  avec  les  bancs 
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de  harengs  : quelquefois  les  Hollandais  s’y  rendent  diredement  du  nord , làns 
avoir  paffé  chez  çux  ; & dans  ce  cas  iis  ont , comme  nous  l’avons  dit , des  al- 
légés qui  leur  apportent  ce  qui  leur  eft  néceflàire , priiicipalement  des  filets 
dont  les  mailles  foient  proportioimées  à la  groflèur  du  poilfon , qui  eft  moins 
gros  à Yarmouth  qu’à  Hitland. 

4z8.  J’ai  dit  que  les  Anglais  étaient  fi  à portée  des  parages  où  l’on  fait 
la  pèche  d’Yarmouth , que  fouvent  ils  fe  fervaient  de  leurs  rames  pour  s’y 
rendre  j il  faut  excepter  ceux  qui  partent  des  ports  que  les  Anglais  ont  dans 
la  Manche,  depuis  l’isle  de  Wight  jufqu’à  la  baie  d’Unington  : ceux-là 
font  la  pêche  de  la  Manche  & d’Yarmouth , à peu  près  comme  les  hauts- 
Normands. 

Des  bâtimens  dont  fe  fervent  les  Anglais  » les  Hollandais  ^ les  Fran- 
çais pour  la  pêche  d’  Tarmouth. 

429.  Les  Anglais  fe  fervent  pour  cette  pêche  de  bâtimens  de  beaucoup 
de  fabriques  différentes,  entre  lefquels  il  y en  a qui  font  aifez  femblables 
aux  gondoles  de  Dieppe,  qu’ils  équipent  à peu  près  ^comme  les  Français, 
cependant  l’arriere  eft  ordinairement  plus  étroit , & ils  ont  moins  de  quête  ; 
leur  port  eft  de  vingt  ou  de  vingt-cinq  tonneaux  ; ces  bateaux , qui  font 
en  petit  nombre , vieiment  des  ports  que  les  Anglais  ont  dans  la  Manche , 

& la  plupart  préparent  leur  poilfon  à bord  : le  plus  grand  nombre  peut  être 
comparé  aux  petites  crevelles  de  Dieppe,  ou  aux  quenouilles  du  Follet, 
fînon  qu’ils  font  moins  longs  & plus  larges  ; leur  port  eft  depuis  huit  jut 
qu’à  quinze  tonneaux}  leur  voilure  eft  rarement  quarrée;  la  plupart  font 
en  langues  : enfin , comme  nous  l’avons  dit , ils  emploient  à cette  pêche  * 
des  bâtimens  de  bien  des  fabriques  différentes } & l’on  diftingue  dans  le 
nombre  de  petits  heux,  des  fmacs,  de  grands  bateaux  ou  doubles  chalou- 
pes , &c.  & il  s’y  en  ralsemble  quelquefois  jufqu’à  deux  mille , qui , comme 
le  font  les  pêcheurs  de  la  Manche,  apportent  leurs  poifsons  frais  à leur  port; 
favoir , à Yarmouth , ou  à la  rade  des  deux  Krikeley.  On  fixe  tous  les  lundis 
le  prix  du  hareng  ; & ceux  qui  arrivent  pendant  la  femaine , font  livrés  fur 
ce  pied. 

4^0.  Les  filets  des  Anglais  font  plus  fins  & ont  moms  d’étendue  que 
ceux  des  Français  & des  Hollandais;  leurs  bateaux,  comme  nous  l’avons 
dit , fe  rafsemblent  près  de  la  côte , & les  frégates  gardes-pêche  ne  permet- 
tent pas  qu’il  s’y  établifse  des  bâtimens  d’autres  nations  ; non  - feulement 
parce  que  dans  cette  réferve  il  le  trouve  ordinairement  plus  de  poifson  qu’ail- 
leurs , mais  encore  pour  éviter  que  les  grands  filets  français  ou  hollandais 
ne  fe  mêlent  avec  les  leurs  gqui  font  fort  déliés, 
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4?I*  En  général, les  bâtimens  hollandais  font  bien  plus  commodes  pour 
la  pêche  que  ceux  des  autres  nations , leur  pont  ayant  beaucoup  plus  d’éten- 
due, & n’ayant  point  de  dannes  ou  de  huches  comme  les  Français;  ce  qui 
fait  qu’ils  peuvent  mettre  quantité  de  barrîls  iùr  leur  pont,  pour  paquer 
leurs  harengs,  quand  ils  n’en  ont  point  à mettre  en  demi-fel. 

4J2.  Au  refte,  les  bateaux  hollandais,  pour  la  pêche  à Yarmouth,  font 
ordinairement  les  mêmes  qu’ils  emploient  fucceflivcment  pour  la  pêche  de 
la  morue  fur  le  Doggers’bank , & pour  celle  du  hareng  à Hitland  ; leurs 
moindres  bâtimens  font  plus  forts  que  les  plus  gros  des  Anglais  ; leur  port 
eft  de  foixante  tonneaux i leurs  équipages  E.nt  tous  au  mois,  ainlî  n’ayant 
point  d’intérêt  au  fuccès  de  la  pêche , ils  ne  mettent  leurs  filets  à la  mer 
que  par  les  beaux  tems  : il  eft  vrai  que  leurs  équipages  font  proportion- 
nellement plus  faibles  que  ceux  des  bâtimens  français  j & c’eft  en  partie 
pour  cette  raifon  & à caufe  de  la  grandeur  de  leurs  bâtimens , que  la  plu- 
part n’abattent  point  leurs  mâts , comme  font  les  Français  & les  Anglais  i 
quelquefois  ils  portent  une  petite  voile  à l’arriere  pour  fe  foutenir  le  bout 
au  vent  : je  dis  la  plupart  ; car  il  y a quelques  corves  hollandaifes , d’an- 
cienne fabrique,  qu’on  démâte  lorfqu’elles  font  rendues  liir  le  Heu  de  la 
pèche. 

J.  Lp  Hollandais  & les  Français  pêchent  ordinairement  dans  les  mêmes 
eaux;  mais  les  Hollandais,  qui  ne  pêchent  que  par  les  beaux  tems,  con- 
fervent  communément  leur  pofte;  au  lieu  que  les  Français,  qui  pèchent 
par  toute  forte  de  tems , changent  fouvent  de  place , fur-tout  quand  ils  ef. 
perent  trouver  ailleurs  plus  de  poilTon. 

4^4.  Les  pêcheurs  hauts-Normands  vont  quelquefois  à cette  pêche  avec 
des  bateaux  de  foixante  ou  quatre-vingt  tonneaux , qu’on  nomme  à Dieppe 
grandes  gondoles , ou  grands  dragueurs  ; ils  font  montés  par  vingt-quatre  ou 
vingt-huit  hommes;  les  uns  vont  à Yarmouth,  & d’autres  reftent  par  le 
travers  d’Oxford  & de  Thanet.  Les  Dunkerquois  emploient  fouvent  des 
corvettes  de  trente  à trente-cinq  toimeaux;  & étant  plus  près  du  lieu  de 
la  pêche , ils  font  fouvent  deux  & quelquefois  trois  voyages. 

43 f.  On  emploie  quelquefois  pour  cette  pêche  hors  le  canal,  & princi- 
palement pour  Yarmouth , des  bâtimens  à deux  ponts , qui  ont  fervi  pour 
la  pêche  de  la  morue  ; mais  comme  on  fe  fert  plus  ordinairement  de  gon- 
doles ou  grands  drogueurs , nous  allons  en  donner  une  defeription  fom- 
maire , d’autant  plus  volontiers  que  ces  bâtimens  après  avoir  fait  la  pêche 
de  la  morue,  & celle  du  hareng  au  nord  ou  à Yarmouth,  font  enfuite 
celle  du  maquereau  à l’isle  de  Bas:  quelquefois  on  les  mâte  en  frégate; 
mais  pour  la  pèche  on  les  appareille  communément  en  heu , pour  pouvoir  , 
les  manœuvrer  avec  moins  de  monde. 
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4? 6.  Les  unes  font  conftruites  à cul  quarré,  d’autres  à cul  rond;  elles 
ont  chiquante  à cinquante-deux  pieds  de  l’étrave  à l’ctambot , quinze  à feize 
pieds  de  maître -bau,  la  moitié  en  plate -varangue,  cinq  à cinq  pie^  & 
demi  de  faqons  à l’arriere,  la  moitié  moins  à l’avant  j fept  ^ pieds  de 
creux  fous  le  maître  - bau , environ  quatre  pieds  de  vibord  i la  precinte 
eft  placée  à peu  près  '^ux  deux  tiers  du  creux  ; leur  tirant  d eau  étant  legs , 
eft  de  fept  à huit  pieds , & en  charge  de  neuf  à dix  : elles  ont  une  petite 
cabane  au  pied  du  grand  mât,  qui  fert  de  chambre  aux  matelots,  ce  qui 
fait  qu’elles  ne  peuvent  parer  que  huit  à dix  avirons  ; fans  cette  cabane 
elles  pourraient  en  prendre  quatorze  : le  grand  màt  qui  eft  vers  le  milieu, 
a cinquante-fix  à foixautc  pieds  de  longueur;  il  porte  la  grande  voile  & 
le  perroquet.  Le  mât  d’avant  qu’on  nomme  k mâtzreau,  qui  fert  de  mi- 
faine  & porte  le  bourfet , a trente-huit  à quarante  pieds  de  longueur  ; en 
arriéré  eft  une  elpece  de  bâton  de  pavillon  de  dix-huit  pieds  de  longueur , 
qui  porte  une  petite  voile  qu’on  nomme  le  mltin  ou  le  tcurmentin. 

437.  Leur  port  eft  de  foixante-quinze  à quatre-vingt  tonneaux  de  poids; 
elles  font  montées  de  vingt  à vingt-quatre  hommes  ; favoir , ^ un  maître , 
un  tomielier , cinq  moufles , le  refte  en  matelots.  Le  propriétaire  du  ba- 
teau, le  maître  & les  matelots,  fournilfent  chacun  une  partie  des  filets, 
des  cordages  & des  barrils  de  pêche,  comme  nous  l’avons  expliqué  en  par- 
lant de  la  pêche  dans  la  Manche  ; nous  y renvoyons  auffi  pour  le  detail 
des  inftrumens  de  pèche , ainfi  que  pour  la  divifion  des  lots  ; mais  les 
vivres  font  payés  par  le  commun , au  lieu  que  dans  la  Manche  chacun 
porte  lès  vivres  ; il  n’y  a que  la  boiffbn  & la  chaudière  qui  Ibienc  en  com- 
mun. Le  fel  & les  barrils  pour  la  préparation  du  poiflon  font  payés  par  les 
intérelfés,  de  même  que  les  gages  dont  on  eft  convenu  avec  le  tonneUer , 
à quoi  on  ajoute  un  barril  de  harengs  pour  chaque  voyage. 

4j8.  Nous  avons  déjà^dit  que  pour  Yarmouth  les  mailles  doivent  être 
plus  grandes  que  pour  la  Manche , & moins  que  pour  le  nord  afin  de 
les  proportionner  à la  groflèur  des  poiflbns.  Les  bandingues  qui  répondent 
aux  barrils  deftinés  à foutenir  la  tilfure  à une  profondeur  convenable  dans 
l’eau , ne  font  pas , à beaucoup  près , aulli  longues  que  celles  qu  on  ernl 
ploie  pour  pêcher  au  nord;  on  ne  leur  donne  au  plus  que  deux  à trois 
brafles  de  longueur,  parce  qu’à  Yarmouth  les  poiflbns  le  tiennent  aflcz 
prés  de  la  furtace  de  l’eau  ; ce  qui  oblige  de  raccourcir  les  bandingues  & 
les  baflbuins.  Les  pêcheurs  font  même  perfuadés  qu’ils  feraient  encore  une 
raeilieure  pèche , s’ils  tendaient  leur  tiflure  tout  près  de  la  fiirfâce  de  l’eau  ; 
c’eft  effedtivement  ce  que  font  les  Anglais  en  tenant  les  flottes  de  Uege  plus 
grofles,  en  fupprimant  les  barrils,  & en  tenant  leurs  filets  plus  légers  que 
îie  font  les  Français  & les  Hollandais. 
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45  9.  Dans  les  parages  tels  que  la  Manche  où  les  poiflbns  fe  tieimcnt  tantôt 
plus , tantôt  moins  profondément  dans  l’eau , on  eft  obligé , fuivant  les  dif- 
férentes circonftances , de  changer  la  longueur  des  baifouins  & des  bandingues. 
Nous  en  avons  déjà  prévenu  -,  ainlî  je  n’entrerai  point  dans  des  détails  for 
la  méchanique  de  cette  pèche , fur  la  façon  de  mettre  le  filet  à l’eau  & de  le  rele- 
ver , parce  qu’elle  ne  différé  point  de  ce  que  nous  avons  rapporte  dans  l’article 
de  la  Manche.  Mais  quoique  nous  ayons  déjà  dit  que  les  pêcheurs  font  obligés 
d’avoir  des  fanaux  allumés  lorfqu’ils  font  en  pèche , il  ne  fera  pas  foperflu  de 
revenir  fur  ce  point  qui  eft  encore  plus  important  pour  Yarmouth  que  pour  la 
Manche , à caufe  du  grand  nombre  de  vailfeaux  qui  s’y  rendent. 

440.  Quand  les  bateaux  pêcheurs  font  en  dérive  for  leurs  filets,  & qu’il  y en 
a un  qui  vient  à s’arrêter  pour  relever  les  fîens , il  lui  eft  ordonné  de  faire 
lignai  par  trois  différentes  fois  avec  un  feu  de  paille , afin  d’avertir  les  pé- 
cheurs qui  font  à la  marée  de  déhaler  aulïl  leurs  filets , & de  mouiller  leur 
ancre , pour  éviter  que  tombant  for  le  bâtiment  qui  a mouillé , ils  ne 
fullênt  obligés  de  couper  leurs  filets , ou  bien  celui-ci  ferait  forcé  de  cou- 
per fon  cable  & de  perdre  fon  ancre.  A l’égard  des  pêcheurs  qui  feraient 
îbus  le  vent  de  celui  qui  releve , ces  lîgnaux  ne  les  intérclfent  pas  ; ils 
peuvent  continuer  leur  pèche  s’ils  le  jugent  à propos  > mais  tous  ceux  qui 
mouillent  pour  relever  leurs  filets , font  obligés , pour  le  conformer  à l’or- 
donnance , de  faire  les  fignaux  dont  nous  venons  de  parler,  (zz) 

441.  Le  fervice  des  équipages  eft  à peu  près  le  même  à Yarmouth  que  dans 
la  Manche  ; néanmoins  comme  ils  font  plus  nombreux , il  ne  m’a  pas  paru 
foperflu  de  dire  quelque  chofe  des  fondions  de  chacun  des  hommes  qui 
le  compofent;  nous  prenons  pour  exemple  un  équipage  formé  de  vingt-deux 
hommes  comme  étant  de  force  moyenne  ; voici  à peu  près  les  noms  qu’on 
leur  donne  relativement  à leurs  fondions. 


( 22  ) Outre  ce  que  l’auteur  rapporte  en 
cet  endroit  de  la  police  que  les  Hollandais 
fontobferver  à leurs  pêcheurs  pendant  leur 
travail , & ce  que  j’ai  dit  en  général , note  i 
fur  cette  matière,  on  en  lira  , je  penfe,  ici 
quelques  détails  avec  plaifir.  D’abord  la  gran- 
deur des  mailles  des  filets  cleftinés  pour  cette 
pêche, eft  rigoureufement  déterminée, & ils 
ne  peuvent  être  employés  pour  aucune  autre 
pêche.  De  plus,  chaque  pêcheur  eft  obligé 
de  jeter  fes  filets  à 100  braftes  au  moins  de 
tous  les  autres  bateaux , de  garder  deux 
feux  dans  l’intervalle , après  quoi  & les  filets 
setes , il  en  éteinr  un  & va  à la  dérive  comme 
^s  autres.  S’il  veut  s’arrêter  & jeter  l’ancre. 
Tome  XI, 


il  doit  s’éloigner  confidérablement  du  lieu  oâ 
fe  fait  la  pêche  ; mais  s’il  y eft  contraint  par 
quelqu’accident , il  montre  fon  feu  par  trois 
fois  & à difFérens  intervalles.  L’apparition 
d’un  quatrième  feu  annoncera  que  les  filets 
font  arrêtés  à la  mer , & on  en  confervera 
deux  jufqii’à  ce  qu’ils  foient  entièrement 
dégagés.  Au  refte  ,il  eft  défendu, fous  peine 
de  punition  corporelle,  d’en  allumer  fans  né- 
ceftité  ni  d’une  autre  maniéré  qu’il  n’eft 
preferit  par  l’ordonnance.  Enfin  lorfque  la 
plus  grande  partie  d’une  flotte  ceftê  de  pê- 
cher & mouille  l’ancre , tous  les  autres  font 
obligés  d’en  faire  de  même  , &c. 
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442.  Le  maître , qui  eft  à la  barre  du  gouvernail  quand  on  met  dehors  & 
pendant  qu’on  met  le  filet  à l’eau , & encore  quand  on  dérive  fur  les  filets 
lorfque  la  mer  eft  agitée.  Quand  on  eft  à l’ancre  & qu’on  releve , ordi- 
nairement il  prend  le  lanet  pour  recevoir  le  poiflbn  qui  tomberait  à l’eau  > 
il  aide  encore  le  tonnelier  lorfqu’on  fale.  Un  tonnelier  : il  prépare  & enfonce 
les  barrils  lorfqu’on  fale , il  en  fournit  au  forclbUmmt  quand  on  met  le  filet  à 
l’eau  J & quand  on  releve , il  les  reçoit  & les  arrange  auprès  du  cabeftan.  Plu- 
fieurs  fincümrs  : c’eft  un  fincclcur  ou  un  contre-maître  qui  tient  la  tête  du  filet , 
& un  autre  le  pied  lorfqu’on  le  met  à l’eau  ; il  en  eft  de  même  quand  on  le 
releve.  Les  forcibkmms  font  ceux  qui  démarrent  les  bandingues , & les  baflbuins 
quand  on  releve , & qui  les  amarrent  lorfqu’on  met  le  filet  à l’eau.  On  nomme 
becs-d' ancre  ceux  qui  lovent  ou  rouent  le  cable  dans  la  foute , & qui  mouillent 
l’ancre.  Les  cottiers  font  ceux  qui  parent  le  cable  ou  le  halin  au  cabeftan. 
On  appelle  maffiers , ceux  qui  étant  fous  la  danne , lovent  le  filet  dans  ïà 
foute  5 ou  l’en  tirent  pour  le  fournir  aux  finceleurs  qui  le  mettent  à l’eau  : 
quand  il  plie  le  filet  dans  la  foute  , on  le  nomme  loveur.  Comme  l’équipage 
eft  divifé  en  deux  bordées , chacun  fait  à fon  bord  les  fonélions  dont  on  vient 
de  parler.  Le  plus  fort  des  trois  moufles  leve  le  cable  ou  le  halin  qui  eft 
au  cabeftan  ; alors  on  le  nomme  Uveur  : le  plus  faible  l’allege , on  le  nomme 
allegeur;  l’autre  le  reçoit  du  cabeftan  pour  empêcher  qu’il  ne  rippe,  on  le 
nomme  teneur  ; le  loveur  le  reçoit  de  ce  moulfe , & le  love  dans  la  foute. 
Quand  il  faut  virer  au  cabeftan  , fort  pour  lever  l’an  cre , foit  pour  tirer  le 
halin  lorlqu’ou  releve  le  filet , le  tonnelier , les  cottiers  & quelques  finceleurs 
y font  employés.  Qiiand  on  prépare  le  poiflbn  , tous  les  matelots  pL  IV, 
fig.  f , caquent;  les  contre-maîtres  B , falent  ; les  garçons  & les  moulTes  C, 
fervent  les  mannes , & fournilfent  le  ièl.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  inftru- 
mens  de  pêche  ne  font  pas  différens  de  ceux  dont  on  fait  ufàge  dans  la  Man- 
che ; ils  ont  feulement  de  plus  ce  qui  eft  néceffaire  pour  faler , nous  en  par- 
lerons lorfqu’il  s’agira  de  la  préparation  du  poiifon  à terre. 

De  la  pêche  du  hareng  fur  les  côtes  d’EcoJfe  & d^Irlande. 

443.  Nous  pouvons  être  très-concis  fur  la  pêche  du  hareng  dans  ces 
parages , puifque  la  pêche  au  nord  de  l’Ecolfe  différé  peu  de  celle  qu’on  fait  aux 
Orcades , & que  celle  d’Irlande  relfcmble  beaucoup  à celle  d’Yarmouth. 

444.  On  prétend  que  les  harengs  ne  font  pas  auffi  abondans  aux  côtes 
d’Ecolfe  qu’ils  l’étaient  autrefois  ; mais , connue  nous  l’avons  déjà  dit , l’abon- 
dance 8c  la  difette  ne  font  pas  des  chofes  confiantes  5 les  bancs  fe  portent 
tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre , de  forte  qu’ils  paraiflent  certaines  an- 
nées en  grand  nombre  fur  ui>e  côte  où  pendant  plufieurs  années  on  n’ea 
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voit  que  fort  peu.  Ayant  égard  à ces  variations , il  paraît  aflez  ordinaire  que 
la  pèéhe  aux  côtes  d’Ecofle  , commence  vers  la  fin  de  juillet  jufqu’à  la  mi- 
feptembre  ; je  crois  qu’elle  fe  fait  principalement  depuis  les  environs  de 
Bokenefs  & de  Seriniat  jufqu’à  Sainte-Catherine  de  Jarmaider. 

44  f.  On  dit  qu’anciennement  les  Ecoflais  fumaient  tout  leur  poiflbn , 
mais  que  maintenant  ils  le  fàlcnt  en  blanc  ; ce  changement  peut  dépendre  ou 
de  ce  que  les  harengs  s’étant  éloignés  de  la  côte  , les  Ecoflais  font  obligés  de 
les  fàler  abord  comme  les  Hollandais  & les  Français  , ou  de  ce  qu’on  préféré 
à Livourne , à Venife , & en  Italie  où  ils  portent  leurs  falaifons , les  harengs 
blancs  à ceux  qui  font  fauris. 

446.  A l’égard  de  l’Irlande , quoique  leur  pèche  la  plus  confidérable 
foit  le  fdumon , les  mers  qui  enviromient  cette  isle  font  très-pourvues  de 
harengs  depuis  le  mois  d’août  jufqu’en  octobre  ; ils  làlent  tout  le  produit  de 
leur  pèche  pour  l’envoyer  en  Amérique , à Madere  , aux  Canaries , & même 
quelquefois  en  France  ; mais  c’eft  en  petite  quantité  : Waterfort  eft  fur-tout 
recommandé  pour  cette  pèche.  ( 23  ) 

Des  babiüemens  des  pécheurs  d'Tarmouth. 

447.  Les  Français  ont  les  mêmes  vètemens  que  pour  la  pêche  dans  la 
Manche  , dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  qui  regarde  cette  pèche. 

448.  Comme  les  Anglais  la  font  prefque  chez  eux,  ils  font  communément 
aflez  mal  accommodés  quand  ils  ne  font  point  en  travail  j ils  ont  de  grandes 
cafaques  qui  defeendent  jufqu’à  la  cheville  du  pied;  elles  croifent  par-devant 
& font  boutonnées  ; les  manches  font  aflez  étroites  & retroulTées  ; elles  ont 
un  collet  & font  peu  fendues , tant  par  derrière  que  fur  les  côtés } ce  font 
prefque  les  ieuls  pêcheurs  qui  fe  fervent  de  chapeaux  ; les  autres  ont  des 
bonnets.  Lorfqu’ils  font  en  pêche  , ils  ôtent  leur  calàque , & ont  une  culotte 
fort  ferrée  j une  chemifette  avec  de  petites  bottes  qui  ne  paflent  pas  le  ge- 
nou ; pour  certains  travaux , ils  prennent  un  cuirier , qui  eft  un  tablier 
de  cuir , à peu  après  comme  les  pêcheurs  de  morue  ; ainli  ils  font  vêtus  plus 
à la  légère  que  les  Français. 

449. '*  Les  Hollandais  qui  font  toute  l’année  la  pêche  dans  leurs  bâtimens , 
font  de  tous  les  pêcheurs  les'  mieux  équipés , tant  pour  leurs  hardes  que 

( 23  ) On  convient  généralement  que  les  ftation.  Quant  à la  qualité , après  les  harengs 
eètes  d’Ecoffe  & d’Irlande  font  les  lieux  où  de  Hpllandç  , ceux  que  les  Irlandais  prè- 
les harengs  fe  raffemblent  dans  le  plus  grand  parent , paflent  pour  être  les  meilleurs  Les 
nombre,  &conféquemment  ceux  où  la  pêche  Ecoflais  n’y  réuflilfent  pas  fi  bien  à bear. 
peut  être  la  plus  avantageufe.  Aufli  les  coup  près  ,&  ceux  que  l’on  tire  de  l’Angh. 

Hollandais  y établiflcnt-ils  leur  principale  terrq  propre  leur  font  encore  inferieurs. 
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pour  la  commodité  de  leur  emménagement;  la  plupart  ont  une  petite  cabane 
pour  fe  loger  ; & comme  ils  ne  pêchent  que  de  beau  tems , ils  s’y  renferment 
auffi-tôt  qu’il  fait  mauvais.  A l’égard  de  leur  habillement  ; ils  ont  fur  leurs 
cal  étions  une  forte  de  jupon  fait  d’une  grolTe  étoife  rouge  ou  bleue,  qui 
leur  deléend  jufqu’à  mi-jambe  ; ils  ont  fur  plufieurs  veftes  un  ca&quin  dont 
les  manches  ne  vont  qu’à  mi-bras  ; ils  fe  couvrent  la  tète  avec  des  bonnets 
Flamands  tricottés  qui  ont  un  petit  rebord  : pour  le  travail , ils  ôtent  l’efpece 
de  jupon  dont  nous  avons  parlé  ; ils  prennent  un  ciiirier,  des  bottines  très- 
légeres , des  manigots  ou  bradàrds  de  cuir,  & des  mitaines  ou  haie-avant 
de  grofles  étoffes.  Prefque  tous  les  matelots  Hollandais  Hvent  le  métier  de 
tonnelier. 

Salaifon  du.  hareng  à la  mer. 

45'o.  Quoiqve  je  me  propofe  de  parler  dans  la  fuite , & expreflement , 
des  différentes  préparations  qu’on  donne  à terre  aux  harengs , je  ne  puis, 
me  difpenfer,  en  terminant  ce  qui  regarde  la  p.èchc  d’ Yarmouth , de-  rappor- 
ter en  peu  de  mots  la  façon  de  les  laler  à la  mer , puifque  cette-  opération 
s’exécute  dans  les  bâtimens  pécheurs  ; elle  fait  partie  de  la  pèche , & pour 
cette  raifort  clic  doit  être  détaillée  dans  cet  article. 

4f  1.  On  a vu  que  les  pêcheurs  de  la  Manche  faifiieiit  leur  poffible  pour 
livrer  leur  poiffon  dans  la  journée  qui  fuit  la  nuit  où  ils  ont  été  pèches  ; 
ainfi  ils  ne  font  point  dans  le  cas  de  faire  des  falaifons  à la  mer  ; fi  la  marée 
& les  vents  contraires  les  empêchent  de  gagner  leur  port  , ils  rclâclrent. 
dans  un  port  voifin , & y vendent  leur  poiffon  plutôt  que  de  le  falcr.  Il  en 
eft  de  même  des  Anglais  qui  pêchent  à Yarmouth , étant  très-près  de  leurs 
côtes,  ils  y livrent  leur  poilîbn  aufli-tôt  qu’il  eft  pris;  mais  quand  les  pê- 
cheurs de  la  Manche  s?éeartent  de  leur  part , craignant  de  ne  pouvoir  le. 
regagner. à tems,  & d’être  ainfi  expofés  à,  perdre  leur  poidbn,  ils  embar- 
quent quelques  barrils  de  fèl  pour  pouvoir  au  moins  le  braiiler.&  le  mettre 
eu  état  de  fc  conferver  quelques  jours;  ce  qui  eft  fôuvent  fuffilant  pour  ga- 
gner leur  porc  : cette  préparation  n’eft  pas  fuffilànte  pour  les  poilfons  qu’on 
prend  dans  le  nord  & à Yarmouth , il  faut  au  moins  tes  falcr  en  vrac  ; & 
même,  autant  qu’il  eft  polîible,  les  paquef  en  barrils:  ainfi  les  FraiWjais-& 
les  Hollandais,  pour  rapporter  chez  eux.tout  le' produit  de  leur  pêche  falée  , 
font  cette  préparation  à bord  ; & pour  cela  ils  fuivent  tous , à peu  près  , la 
méthode  que  nous  allons  expofer  en  peu  de  mots,  réiervaiit  à entrer  dans 
de  plus  grands  détails  à l’endroit  où  nous  parlerons  de  la  préparation  du  haw. 
reng  à terre. 

Les  pêcheurs  Normands , après  avoir  halé  leur  tiffure  à bord  , met-  ’ 
teut  le.  poiflon  qu’ils,  ont  » des  compartimens  qu’ils,  fout  fUr,  Is 
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ponit,&  qu’ils  nomment  huches  ou. jardinets.  L’équipage  A,aflîs  fur  le  pont^ 
pl-  S ■>  le  caque,  c’eft  - à - dire , qu’ils  prennent  l’im  après  l’autre  les 

harengs  , à qui  iis  ouvrent  un  peu  la  gorge  avec  un  petit  couteau , & lui 
arrachent  les  ouïes  que  les  pécheurs  nomment  guignes  ; ils  tirent  en  même 
tems  l’eftomac  & l’inteftin  qui  eil  fort  court.  On  met  le  poiflbn  caqué  dans 
des  mannes  C,  qu’on  porte  à l’arriere  fous  la  danne,.  où  on  le  braille  j pour 
cela  on  le  met  avec  dü  fel  dans  uu  grand  baquet,  ou  dans  une  grande  ballinc 
de  cuivre  faite  comme  ime  caiferole  à deux  anfes  ; elle  peut  avoir  vingt  à- 
vingt-quatre  pouces  de  diamètre  , & fix  pouces  de  profondeur  ; on  remue  le 
poiifon  avec  le  fel  ; il  en  faut  environ  un  boilTeau  & un  quart,  par  barril , 
ce  qui  fait , à peu  près , un  minot  & demi  pour  chaque  laft  de  harengs  blancs  ; 
on  verfe  le  poiflbn  dans  des  tonnes  : en  cet  état,  il  ne  pourrait  fe  con- 
ferver  que  quelques  jours  ; c’eft.  pourquoi  quand  on  n’eft  pas  dans  le  cas 
de  rentrer  promptement  dans  le  port,  on  le  met  en  vrac,  dans  des  barrils 
que  l’on  tafle  le  plus  que  l’on  peut  avec  un  fouloir  de  bois  } ü même  on, 
en  a le  loifir,  on  met  un  faux-fond  5' fur  le  poiflou , & on  le  fuite  pour 
l’emplir  le  plus  qu’il  eft  poffiBlc  ; on  lailfe  enfuite , lï  l’on  peut , le  poiflbn,. 
s’aflPaifler  pendant  quelques  heures,  afin  que  lé  ièl  fé  fonde  ; mais  on  eft  fou- 
vent  obligé  de  précipiter  toutes  ces  opérations  à caufe  des  mauvais  tems  , 
ou  pour  debarrafler  le  pont , & afin  de  continuer,  la  pèche  : ces  raifons  en- 
gagent quelquefois  à brailler  ou  à faler  en  vrac  dès  poilfons  qui  ne  font  point 
raqués.  Ce  font  ces  harengs  qu’il  eft  défendu  par  l’article  VI  de  l’arrèt  du- 
parlement , de  faler  ou  cmbarriller  ; il  fiiut  le  vendre  aux  craqueloticrs. 

4f  3.  Quelques  précautions  qu’on  prenne  à bord , il  faut  vuider  à terre 
les  barrils  filés  en  vrac  pour  lés  paquer  avec  plus  de  foin,  comme  nous 
l’expliquerons  dans  la  fuite.  Voilà,  à peu  près,  tout  ce- que  j’avais  à dire 
fur  la  pèche  du  hareng  à.Yarmouth  j je  vais  maintenant  parler  de  fa  livrai- 
fon  dans- le  port. 

Zf£  la  ixmte  ^ de  la  livraison  du  poiffon  ilTarmoutb  d'ans  les  porH 

de  la  d'ianebe, 

45" 4.  Après  avoir  parlé  de  la  vente  & de  la  livrailbn  des  harengs  frais, 
il  convient  de  dire  maintenant  quelque  choie  des  liarengs  braillés  ou  faléa 
en  vrac  à la  mer,  & de  rapporter  l’ufage  qu’on  fuit  pour  les  vendre  & les 
livrer  aux  marchands  faleurs. 

45"  f.  Il  y a des  bateaux  qui  n’attendent  point  pour  revenir  dans  leurs 
ports , que  leur  cargaifon  foit  complété , fur-tout,  quand  ils  ne  Ve  trouvenr 
pas  fur.  des  lits  de  harengs  qui  leur  faflènt  efpérer  dé  compléter  prompte- 
ment leur  chargement.  Ils  appareillent  encore  pour  revenir  à demi-charge  j. 
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lorfqu’ils  efperent  primer  les  autres  & vendre  plus  avantageufement  leur  poiC- 
fou  5 dans  ce  cas , ils  ont  de  plus  Teipérance  de  iè  mettre  promptement  en 
état  de  faire  un  fécond  voyage , ne  fût-ce  que  pour  s’établir  à l’embouchure 
de  la  Tamife,  vers  Thanet  & Oxford. 

4f  6.  Quand  les  bateaux  pêcheurs  font  entrés  dans  le  port,  on  décharge 
les  barrils , foit  en  les  faifant  couler  fur  deux  bouts  de  mâts  qni  forment  un 
plan  incliné,  foit  en  les  élevant  avec  un  palan;  & quand  ils  font  plus  hauts 
que  le  bord , des  matelots  qui  font  à terre  les  tirent  hors  du  bâtiment  en 
halant  fur  une  manœuvre  qui  embraife  le  barril  j quand  ils  font  alTez  tirés 
en-dehors  , les  matelots  qui  font  au  palan  en  larguent  le  garand , & par  cette 
manœuvre  bien  fîmple  , ils  les  mettent  à terre  (ans  courir  rifque  de  le  brifer. 
Si  la  marchandife  n’eftpas  vendue  avant  le  débarquement,  on  les  tranfporte 
chez  le  propriétaire  du  bateau,  où  elle  refte  en  magafin  jufqu’à^ce  qu’elle 
foit  vendue , ou  que  le  propriétaire  du  bateau  l’ait  prife  pour  fou  compte. 
Comme  le  hareng  eft  dans  des  barrils , on  n’en  fait  pas  le  tranfport  dans 
des  hottes  ou  des  paniers  comme  du  poilTon  frais , on  charge  les  barrils 
lùr  des  brouettes , ou  des  voitures  qu’on  nomme  camions , nous  en  parlerons 
dans  la  fuite. 

4f7.  Il  faut , avant  la  livraifon , acquitter  les  droits  de  quai , de  douane , 
d’oélrois,  de  fubliftance , &c.  eu  forte  que  les  propriétaires  des  bateaux  font 
obligés,  à leur  arrivée,  de  fournir  cinq  ou  üx  déclarations  même  à des 
bureaux  où  ils  ne  doivent  rien  payer  ; ce  qui  occafionne  des  procès  qui 
confomment  les  pécheurs  en  frais , & quelquefois  les  empêchent  de  retourner 
à leur  pèche  , pour  avoir  manqué  à des  formalités  qui  ne  font  d’aucune  confé- 
quence. 

4J’8.  L’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  de  , remédie  en  partie  à 
cet  abus,  en  ordonnant,  article  XIX,  que  pour  éviter  les  abus  réfultans  de 
la  livraifon  des  harengs  hraillis  au  compte  , accélérer  la  livraifon  & le  départ  des 
bateaux  , éviter  la  confujion  & les  difcu(Jions  réfultantes  du  mélange  6*  du  renvoi 
des  barrils  aux  bateaux , le  hareng  braillé  ne  fera  point  vendu  au  mille , & le 
Jera  dorénavant  au  lajl  de  dou^  barrils  pleins  ; comme  il  ef  dit  à l’article 
XVIII  : il  eft  en  outre  dit , leqiul  hareng  fera  employé  pour  être  fauri,  boufi,  ou 
débité  aux  revendeurs.  Cet  article  mérite  explication  ; car  le  hareng  mis  en 
barril  & enfoncé , n’eft  pas  fimplement  braillé , mais  falé  en  vrac  ; lequel , 
fuivaiit  le  même  arrêt , doit  être  paqué  dans  le  port  en  barrils  : ainfî  ce  ne 
font  pas  ces  harengs  qui  doivent  être  brailles.  Nous  aurons  occafion  d’expli- 
quer cela  plus  en  detail. 

45'9.  Nous  venons  de  dire  que  les  harengs  mis  en  barrils  fe  tranl^rtent 
au  débarquement  chez  les  marchands  fur  differentes  voitures  en  Hollande , 
gu  moyen  des  canaux,  les  corves  ou aqtres  bâtimeiis,  arrivent  vis-à-vis  les 
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maifons  des  marchands  ; en  Angleterre , on  charge  les  harrils  fur  des  traî- 
neaux auxquels  on  ajoute  quelquefois  quatre  petites  roulettes  5 les  uns  & 
les  autres  font  traînés  par  des  chevaux  : en  France , on  voiture  les  barrils  , 
comme  nous  venons  de  le  dire , ou  fur  de  grandes  brouettes , ou  fur  des  voi- 
tures à deux  roues  qu’on  nomme  camions. 

460.  Les  grandes  brouettes  n’ont , comme  les  autres  , qu’une  roue  à leur 
extrémité j comme  elles  doivent  porter  des  poids  confîdérables , qui,  à la 
vérité , font  du  côté  de  la  roue , pour  donner  à l’homme  qui  eft  feul  dans 
les  brancards,  plus  de  force  au  moyen  des  longs  léviers , on  donne  treize 
à quatorze  pieds  de  longueur  aux  brancards;  on  les  charge  ordinairement 
de  deux  barrtts,  & quelquefois  un  petit  par-delTus;  un  homme  qui  a une 
bricolle  palfée  fur  fes  épaules  foutient  les  brancards  fuffifamment  élevés  , & 
contribue  peu  à faire  avancer  la  brouette  : c’eif  une  femme  ou  un  fort  garçon 
qui , étant  fur  le  côté  auprès  de  ce  qu’on  peut  nommer  la  ridelle  de  la  brouette , 
empêche  le  deverfement,  & en  même  teras  poulfe  la  brouette  pour  la  faire 
avancer  : quand  la  charge  eft  confidérable , ils  prennent  un  aide  qui  haie 
avec  une  corde  attachée  au-devant  de  la  brouette.  Quand  ils  n’ont  à voiturer 
qu’un  demi  - biurril , ils  prennent  de  petites  brouettes  qu’ils  nomment  g«/«- 
guettes , dont  les  brancards  n’ont  que  fept  à huit  pieds  de  longueur  ; alors 
un  homme  luffit  pour  les  mener. 

461.  Mais  pour  les  tranlports  confidérables  on  le  lèrt  de  voitures  à deux 
roues , liir  lefquelles  011  met  jufqu’à  fîx  barrils  ; les  limons  ont  vingt  à vingt- 
deux  pieds  de  longueur  •;  ils  font  lies  par  quatre  paumelles  ou  entre-toifes  ; 
il  n’y  a à l’avant  qu’un  timon,  qui  a une  traverfe  où  fc  mettent  deux 
femmes;  deux  hommes  font  tourner  les  roues,  & fouvent  un  ou  deux 
pouffent  par-derriere  ; de  forte  que  cinq  ou  lîx  hommes  fiiffifent  potir 
voiturer  fix  barrils.  A Dieppe , de  même  qu’il  faut  un  privilège  pour  les 
hottes , il  en  faut  un  pour  les  camions  : je  ne  vois  pas  quel  avantage  peuvent 
produire  ces  gènes,  qui  me  paraiffent  fujettes  à bien  des  inconvéniens. 

Du  compte  du  hareng  falé. 

462.  J’ai  expliqué  en  fon  fieu  comment  on  compte  les  harengs  frais 
pour  en  faire  la  livraifon , & j’ai  rapporte  l’article  de  l’arrêt  du  parlement 
de  Rouen , qui  ordonne  que  la  livraifon  des  harengs  frais  fe  fera  à la  me- 
fure.  Lorfqu’onvend  le  hareng  falé  en  détail,  on  le  compte  comme  on  fallait 
le  frais  ; c’eft-à-dire , qu’on  le  livre  à la  poignée , au  cent  & au  mille  : on 
fe  rappellera  que  la  poignée  eft  de  quatre  harengs;  le  cent  eft  de  trente- 
deux  poignées , ce  qui  fait  cent  vingt-huit  harengs  ; le  mille  eft  de  dix  de 
ces  cents , &.  par  conféquent  de  douze  cents  quatre-vingt  : ainfi  le  compte  du 
hareng  làlé  eft  exadlement  le  même  que  celui  du  hareng  frais. 
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465.  La  livraifou  du  hareng  làlé  en  gros,  fe  fait  par  lajl  ou  lefl,  ces 
termes  font  également  d’ufage  ; on  les  livre  aiiffi  par  barrils , dont  il  faut 
douze  en  vrac  pour  faire  un  laft , & il  n’en  faut  que  huit  des  harengs  paqués , 
qui  doivent  contenir  le  même  nombre  de  harengs. 

464.  Pour  faciliter  la  réclamation,  des  acheteurs  contre  les  pécheurs 
fauteurs  d’un  empliflage  défectueux,  foit  par  la  qualité  dont  il  elt  parlé 
à l’article  XVIII  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  que  nous  avons  cité 
plus  haut , foit  par  la  quantité  j il  eft  ordonné  par  l’article  XX  du  même 
arrêt , que  tous  les  maîtres  de  bateaux  feront  tenus  avant  de  commencer  leur  pêche  , 
de  dépofer  au  greffe  de  l'amirauté  & de  la  jurifdiclion  confulaire,  dans  les 
ports  où  il  y en  a , fans  frais , un  double  de  la  marque  dont  ils  entendront 
imprimer  chacun  des  barrils  qu'ils  dejlineront  à ladite  pêche,  & de  dijlinguer 
avec  la  rouane , les  premier,  fécond  & troifieme  voyages  , &c.  afin  d'avoir  une 
conviction  contre  les  contrevenans.  Par  l’article  XXI  du  même  arrêt  , le 
barril  de  hareng  paqiti  ne  fera  réputé  plein  , loyal  & marchand , qu' autant  qu'il 
pefera  290  à 300  livres  poids  de  marc  , y compris  la  tare  du  barril , qui , étant 
vuide  ( lors  même  qu’il  y aurait  eu  auparavant  du  hareng  falé  en  mer  ou 
paqué  à terre  ) ne  pourra  pefer  plus  de  50  à 40  livres  auffî  poids  de  marc  ; 
& dans  lequel  ne  pourra  fe  trouver  plus  de  ^ <14  livres  de  faumure.  Et  par  Par.- 
ticle  XXII , U demi-barril  & le  quart  , fuivront  proportionnellement  le  poids  du 
barril,  à raifon  [néanmoins  de  29 O livres  au  moins,  les  deux  demi-barrils  ou 
les  quatre  quarts.  Voilà,  à peu  près,  tout  ce  que  nous  avions  à dire  fur 
la  pêche  & la  livraifoii  des  harengs  -,  nous  allons  aéluellement  parler  de  leur 
falaifoii  & de  leur  préparation. 

Article  XII. 

Des  préparations  quon  donne  aux  harengs  pour  les  conferver. 

46  f.  Après  avoir  expofé  aifez  en  détail  la  pêche  du  hareng  dans  la 
Manche,  hors  la  Manche  à quelque  diftance  de  fon  embouchure  , dans  les 
pays  le  plus  au  nord  par  les  naturels  du  pays , à la  hauteur  des  Orcades  prin- 
cipalement par  les  Hollandais , aux  côtes  d’Ecolfe , & enfin  au  nord  de  l’An- 
gleterre qu’on  nomme  d’Yarmouth  , il  convient  de  détailler  les  differen- 
tes préparations  qu’on  leur  donne  pour  les  mettre  en  état  de  paffer  dans 
le  commerce. 

466.  Il  y a quelque  raifon  de  croire  que  ce  font  les  Bafques  qui  ont  les 
ppemiers  tenté  d’aller  chercher  les  harengs  dans  le  nord  ; mais  quand  on  adop- 
terait cette  conjedure , il  eft  certain  que  les  Hollandais  s’étant  occupés  de 
cette  pèche,  l’ont  pratiquée  en  grand,  qu’ils  l’ont  perfectionnée,  &fela  font 

tellement 
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tellement  appropriée,  qu’ils  font  maintenant  prefque  les  feuls  qui  la  faC. 
lent  24).  Les  Hollandais  ont  déplus  l’avantage  d’avoir  vu  naître  chez  eux, 
celui  qui  a imaginé  la  maniéré  de  laler  le  hareng  en  blanc , & de  le  bien  paquet 
dans  les  barrils  : voilà  ce  qui  regarde  le  hareng  blaiic  làle.  ^ 

467.  On  ne  peut  contefter  aux  Normands  d’avoir  imagine  la  préparation 
du  hareng  faur,  puirqu’ü  eft  notoire  que  jiifqua  la  guerre  de  i68b,  il  paf. 
iait  tous  les  ans  en  Angleterre,  vers  la  fin  d août,  plufieurs  habitans  de 
rangeville-fut-Mer , petit  village  (Itué  à une  grande  lieue  de  Dieppe , qui  fc 
rendaient  à Yarmouth  & dans  les  petits  bourgs  voifins  du  nouveau  & vieux 
Krikeley,  où  ils  travaillaient  dans  les  rouflables  jufqu’à  la  fin  de  la  harcngai- 
Ibn  dans  ces  parages  ; & il  y a encore  aujourd’hui  des  defcendaps  de  ces  pre- 
miers làurilTeurs , qui  ayant  appris  de  leurs  peres  & par  un  long  ufage , la  ma- 
niéré delàurir  le  hareng,  fe  font  confervés  une  telle  réputation  fur  ce  point, 
qu’ils  vont  à Dunkerque , à Calais , à Boulogne , & à plus  forte  railbn  a Dieppe, 
faire  leur  métier}  ainlî  fi  l’on apperçoit  de  la  diiférence  dans  les  harengs  qui 
ont  été  làuris  en  différens  endroits , cela  ne  peut  dépendre  que  de  la  qualité  du 
poiflbn  ou  de  l’attention  plus  ou  moins  grande  des  làurilTeurs , le  fond  de  la 
méthode  étant  toujours  le  même. 

468.  Je  me  propofe  de  détailler  les  différentes  préparations  qu’on  donne- 
aux  harengs  ; mais  comme  pour  toutes  il  faut  employer  du  fel,  qui  ell  la  fubC- 
tance  vraiment  confervatrice , je  vai8  commencer  par  rapporter  quels  font  les 
diiiérens  Tels  dont  on  fe  fert , Se  les  qualités  qui  leur  fout  particulières. 

Du  fel  qiCon  emploie  pour  les  différentes  préparations  des  harengs. 

469.  Pour  toutes  les  préparations  qu’on  donne  aux  harengs  dans  la  vue 
de  les  conferver , Sc  de  les  mettre  en  état  d’être  tranfportés  fort  loin,  011  em- 
ploie toujours  du  fel } mais  il  y en  a de  différentes  qualités , Sc  tous  ne  font  pas 
également  propres  à faire  de  bonnes  falaifons  : c’eft  ce  que  nous  nous  propofons 
de  faire  connaître , quoique  nous  en  ayons  déjà  parle  à la  première  feélion  de 
la  fécondé  partie,  à l’occafion  de  la  morue  : nous  invitons  même  à confulter 
ce  que  nous  en  avons  dit  à l’endroit  cité } cependairt  nous  allons  reprendre  cet 
objet  intérelTant,  & le  fuivre  encore  plus  en  détail  que  nous  ne  l’avons  fait}  la 
différence  qu’il  y a entre  les  làlaifons  des  harengs  Sc  celles  des  morues  l’exige, 

470.  Les  lels  dont  les  Franqais  font  ufage , font  ceux  de  Poitou  , de  Sain- 
tonge , de  Bretagne  Sc  de  Normandie.  Tout  le  monde  convient  que  la  qualité 

C 24  ■)  Cependant , comme  nous  l’avons  des  lieux  où  elle  eft  la  plus  abondante , & 
dit  ailleurs  , les  Anglais  s’en  occupent  beau-  ils  mettent  tout  en  ufage  pour  reullir  a par, 
«oup  aujourd’hui , en  profitant  du  voifinage  tagerce  tréfor  avec  leurs  laborieux  voilms. 
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de  ceux  qu’sn  nomme  de  Brouage , eft  fupérieure  à celle  des  autres.  On  les 
fait  dans  les  marais  falans  de  Brouage,  de  Marans,  de  l’isle  de  Ré  & autres 
lieux  de  la  côte  de  Saintonge  & de  Poitou  : auffi  n’y  a-t-il  point  de  lieu  en 
France,  où  le  commerce  du  fel foit  auffi  coniîdérable  que  dans  les  provinces 
que  je  viens  de  nommer. 

471.  Quand  ces  fcls  font  anciens,  qu’ils  fe  font  bien  égouttes,  qu’ils  font 
devenus  doux,  ils  ne  font  point  ouvrir  le  poilfon , ils  n’en  raccornilfent  point 
la  chair , ils  lui  laiifent  tout  ibn  bon  goût,  fans  lui  communiquer  d’acreté  ; en 
lin  mot,  quand  on  emploie  une  julte  proportion  de  fel,  on  eil:  certain  de  faire 
de  bonnes  fal-aifons. 

473.  Les  ièls  de  Bretagne  provenant  des  marais  falans  du  Croific,  qui  eft 
fitué  dans  le  comté  Nantais , entre  la  Loire  & la  Vilaine , font  employés  pour 
les  falaifons  de  la  province  : il  s’en  enleve  encore  une  plus  grande  quantité  de 
Bouin,  qui  eft  à l’extrémité  du  comté  Nantais , fur  les  frontières  du  Poitou  j 
outre  ce  qui  ft  confbmme  de  ces  fels  dans  le  pays , pour  les  aümens  & les  fa- 
làifons , les  Flamands  & même  les  Picards  en  enlèvent  pour  le  rafrner  & le 
blanchir.  Ces  fcls  rafinés  qui  féduifent  à caufe  de  leur  blancheur , palfent  pour, 
être  plus  âcres  & plus  corrollfs  que  les  fels  gris  de  Brouage  j néanmoins  on  pré- 
tend que  pour  cette  raifon , il  eft  avantageux  d’en  mêler  avec  ceux  de  Brouage , 
lorfqu’il  s’agit  de  faler  des  harengs  fort  gras  & huileux. 

47J.  Tous  les  fels  de  baffe-Normandie  font  blancs  : les  falines  font ^ablies 
auprès  de  grandes  plages  de  fable,  que  la  mer  recouvre  de  abandonne  a toutes 
les  marées  ; la  petite  quantité  d’eau  de  mer  qui  relie  dans  l’inégalité  de 
ce  fable,  s’évapore  à la  balle  mer , & le  fel  relie  à la  fupcrficie  dufible.  Lesfau- 
niers  raraaffent  le  fel  avec  le  Cible  de  la  fuperficie  ; ils  en  forment  des  menions 
entourés  dé  rigoles  qui  répondent  à un  vafe  de  bois  qui  eft  en  terre , où  la  fiu- 
mure  qui  découle  de  ces  monceaux  qu’on  a foin  d’arrofer  avec  de  l’eau  douce  v 
fè  raffemble  ; & quand  elle  eft  fuffifamment  chargée  de  fel , on  l’évapore  fur  le 
feu.  Ces  fels  font  trés^blancs , mais  en  petits  grains  5 on  remarque  qu’ils  ne  cor.'* 
fervent  pas  la  viande  auffi  bien  que  les  fels  de  Brouage  -,  & les  épreuves  qu’on 
en  a faites . pour  faler  du  poiffoii , n’ont  pas  réuffi  : mais  on  s’en  fert  très-utile- 
ment dans  cette  province  pour  les  beurres,  qui  y font  un  objet  confiderable  de 
commerce. 

474.  Quelques-uns  emploient  encore  pour  faler  les  harengs , du  fel  de  re- 
tour des  campagnes,  qu’on  d embarqué  pour  la  pèche  de  la  morue.  Ou  peut 
conlulter  ce  que  nous  en  avons  dit  à la  première  feeftion  de  cette  fécondé  par- 
tie j pourvu  que  ce  ne  foit  pas  des  Tels  vieux  qui  foient  tombes  des  tas  de  mo- 
rue, je  orois  qu’on  peut  en  faire  de  bonnes  falaifons,  fur-tout  fi  l’on  avait  l’at- 
tention de  les  expofer  au  foleü  liir  des  voiles  pour  les  bien  deffécher. 

47  f.  Les  étrangers  nos  voifins  emploient  pour  leurs  falaifons  des  fels  blancs 
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d’Efpagne  & de  Portugal,  ce  qui  fournit  aux  Hollaiiduis  & aux  Anglais  uii 
commerce  aflez  confidérable , qui  confifte  à aller  chercher,  fur-tout  en  Portugal , 
les  fels  dont  ils  ont  befoin:  les  Français  n’y  ont  point  recours,  d’autant  que 
par  les  réglemens , il  eft  dit  que  toutes  les  làlaifons  feront  faites  avec  du  fel  de 
Brouage  ; mais  c’eft  à la  ville  de  Sétubal  en  Portugal , fituée  dans  l’Eftramadure, 
que  l’on  va  charger  la  plupart  des  fels  que  les  peuples  du  nord  confommeùt  ; 
il  s’y  rend  un  grand  nombre  de  bâtimens  pour  en  faire  des  chargemens. 

476.  Ce  fel  eft  infiniment  plus  beau  que  celui  de  Brouage  : mais  il  eft  bien 
inférieur  en  qualité  ; & les  Hollandais  qui  en  font  convaincus , mêlent  quel- 
quefois du  fel  de  Brouage  avec  celui  d’Elpagne  ou  de  Portugal , & on  con- 
vient que  ce  mélange  fait  des  merveilles , mieux  même  qxie  le  fel  de  Brouage 
pur , lorfque  lepoiflbn  eft  gras  & huileux  j c’eft,  à ce  qu’on  aflure  , par  ce  mé- 
lange que  les  Hollandais  parviennent  à faire  de  très-belles  & bonnes  falaifons. 
Gela  peut  être  ; néanmoins  on  verra  dans  la  fuite  que  la  perfedion  de  leurs 
grandes  falaifons  dépend  des  attentions  qu’ils  apportent  à toutes  leurs  opé- 
rations. 

477.  L’ordonnance  de  Hollande  veut  que  tout  le  fel  qui  eft  employé 
pour  les  falaifons  de  hareng , foit  examiné  avant  d’être  embarqué , par  les  jurés 
des  lieux,  pour  conftater  s’il  eft  de  bonne  qualité  , s’il  n’y  a point  d’impuretés 
qui  y ibient  mêlées  y les  pêcheurs  doivent  apporter  un  certificat  de  cette  vifite , 
à peine  de  florins  d’amende. 

478.  L’ordonnance  de  la  gabelle  de  France  n’a  point  fixé  la  quantité  de 
fel  que  prendraient  les  pêcheurs  qui  falent  à la  mer  ; & elFedivement  cela  ne 
pouvait  pas  fe  iàire  comme  pour  les  falaifons  qu’on  fait  à terre,  à caufe  de  la 
perte  qui  s’en  fait  à la  mer , foit  par  les  tems  de  pluie  ou  les  gros  teins , & plu- 
Ceurs  autres  accidens  auxquels  les  pêcheurs  font  fréquemment  expofés.  Il  eft 
arrivé , par  exemple , qu’ayant  préparé  fur  le  pont  du  fel  & du  poiflbn  qu’on 
voulait  iàler , une  lame  a emporté  & le  fel  & le  poilfon.  Nous  rapporterons 
dans  un  inftant  la  quantité  de  fel  que  l’ordonnance  accorde  poiur  les  falaifons 
qu’on  fait  à terre , dans  les  provinces  où  les  gabelles  font  établies. 

479.  Les  fels  de  Brouage  font  donc  réputés  beaucoup  meilleurs  pour  les 
làlaifons  des  harengs,  que  les  fels  blancs  de  Normandie,  d’Eipagne  & de  Sé- 
tubal, qui  ont  l’avantage  de  conferver  la  chair  plus  blanche  ; mais  étant  âcres , 
ils  la  raccorniifent,  lui  font  perdre  de  fan  bon  goût  & delà  dclicateife. 

480.  Dans  les  ports,  comme  eft,  par  exemple,  celui  de  Boulogne,  où 
il  n’y  a point  de  gabelles,  les  marchands  tirent  diredement  leur  fel  de 
Brouage}  ils  l’apportent  par  mer;  & l’emploient  tel  qu’il  leur  vient,  & fans 
aucune  gène.  A l’égard  de  ceux  qui  font  fitués  en  pays  de  gabelle,  l’ordon- 
muce  des  gafielles  de  1680,  article  7,  accorde  indiftindlement  la  quantité 
de.  ièpt  minots  & demi  de  fel , pour  chaque  laft  de  harengs , fans,  faire  de 
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diftincîlions  de  harengs  pleins  ou  de  harengs  gais.  Cependant  le  hareng  plein 
exige  plus  de  fel  que  le  gai,  parce  qu’il  eft  plus  gros  & plus  gras  ; à quoi  on 
peut  aiouter  que  le  hareng  nouvellement  péché , prend  plus  de  fel  que  les 
autres,  parce  qu’il  rend  plus  de  fuig  & d’eau.  Les  marchands  difent  que 
quand  on  emploie  trop  de  fel , fur-tout  pour  le  hareng  maigre , on  raccornit 
leur  chair  ; mais  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  faler  les  harengs  gais , les  met  en 
état  de  bien  iàler  ceux  qui  font  pleins  & gras  nouvellement  pèches. 

481.  Le  minot  contient  deux  boilfeaux,  le  boilfeau  feize  pots  ou  trente- 
deux  pintes  de  Paris  ; le  pot  pefe  trois  livres , & le  poids  augmente  à mefure 
que  l’on  garde  plus  long-tems  le  fel.  Un  pot  de  fel  vieux  ell  plus  pefant  qu’un 
pot  de  fèl  nouveau  ; mais  en  léSo  on  rempliflàit  les  mefures  à la  pelle,  au  lieu 
que  mamtenant  on  les  remplit  avec  une  trémie  grillée , ce  qui  fait  la  diffé- 
rence de  près  d’un  neuvième  ou  de  vingt  livres  par  minot. 

482..  Cet  article  ne  regarde  point  le  port  de  Dieppe,  où,  par  un  privi- 
lège dont  la  ville  jouit  depuis  l’établilfement  de  la  gabelle  en  15445  ffs  mar- 
chands achètent  à Brouage  le  fel  dont  ils  ont  befoin  ; mais  s’ils  répandaient 
dans  les  campagnes  ou  les  autres  ports , le  fel  qu’ils  ont  de  trop , ils  éprouve- 
raient des  avaries  auxquels  ne  s’expofent  pas  les  bons  marchands. 

485.  De  plus,  l’ordonnance  de  Louis  XIV,  du  mois  de  mai  1680,  con- 
cernant la  gabelle,  maintient  les  habitans  de  Dieppe  & du  Follet  dans  la  jouit 
fance  de  ces  privilèges , & preferit  les  formalités  qu’il  faut  obferver  pour  être 
admis  à la  bourgeoifie , & jouir  de  la  ffanchife  du  fel , lorfqu’un  habitant 
n’eft  point  né  dans  la  ville. 

484.  Ie  ne  fiiffit  pas  qu’un  négociant  qui  a des  vaiffeaux , & un  marchand 
des  falaifons , foit  bourgeois , il  faut  en  outre  qu’il  foit  reçu  aux  grandes  fa- 
laifons  ; c’eft  l’intendant  de  la  généralité  qui  l’y  admet  fur  les  témoignages 
qui  lui  font  rendus  par  le  fubdélégué  éb  les  officiers  municipaux , ainfi  que 
par  le  contrôleur  à la  franchife  prépofé  par  les  fermiers  généraux  : relie  à 
lavoir  fi  toutes  ces  atteftations  de  probité  s’obtieiment  gratis.  Or , quand  un 
bourgeois  eft  requ  grand  faleur , il  peut  faire  le  commerce  du  fel , en  tirer 
pour  fon  compte,  le  dépofer  dans  fes  caves  dont  le  fermier  a une  clefj  il  a 
droit  d’en  fournir  fes  bateaux , & d’en  vendre  à fon  profit , foit  aux  autres 
commerqans , foit  aux  habitans  pour  leur  confommation. 

485-.  Depuis  l’impofition  des  huit  fols  pour  livre,  fur  les  fels  fournis  aux 
privilégiés,  qui  fe  prend,  non  fur  le  prix  réel  du  fel,  mais  fur  celui  que  le 
vendent  les  fermiers , le  fel  qui  ne  revenait  à l’habitant  que  fur  le  pied  de  qua- 
rante ou  quarante  - cinq  fols  le  boiffeau , coûte  dix  à onze  livres  j mais  ce  droit 
n’a  été  impofé  que  llir  le  fel  de  cuifme  & de  faliere , & non  fur  celui  qui  eft  em- 
ployé aux  falaifons  du  poiffon.  Sans  cette  reftridion , le  commerce  des  falai- 
fons était  perdu  pour  Dieppe.  On  a prétendu  que  la  quantité  de  fel  qu’on  ac- 
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eorde  aux  faleurs  des  autres  ports , ferait  plus  exadlement  fixée , lî  011  livrait 
les  harengs  à la  mefure  & non  au  compte  5 c’eft  fur  quoi  nous  nous  abftieii- 
drons  de  rien  décider , n’ayant  pas  été  à portée  d’examiner  cette  queftion  avec 
affez  d’exaélitudc.  , , 

486.  Nous  l’avons  déjà  dit,  le  fel  de  Brouage  eft  repute  le  meilleur  pour 
les  làlaifons;  néanmoins  voici  un  fait  qui  prouve  que  pour  cela  il  faut  qu’il 
foit  vieux.  Une  année  que  les  falines  de  Brouage  avaient  peu  fourni  de  fel,  ce 
qui  arrive  dans  les  années  fraîches  & humides , les  fermiers  généraux  obtin- 
rent du  miniftere  une  défenfe  d’en  lailfer  enlever  par  les  làleurs  de  poiC- 
fon , jufqii’à  ce  que  les  greniers  des  gabelles  euifent  été  remplis  ; en  confé- 
quence , les  armateurs  n’ayant  pu  en  obtenir , n’envoyerent  ni  à la  pèche  de 
la  morue,  ni  à celle  du  hareng:  enfin  la  défenfe  fut  révoquées  mais  les  1 pé- 
cheurs n’eurent  que  du  l'el  nouveau , qui  n’était  pas  propre  à faire  des  falai- 
fons  ; la  plus  grande  partie  des  harengs  & des  maquereaux  fe  gâtèrent , on 
fut  obligé  d’en  jeter  beaucoup  à la  mer , & les  marchands  éprouvèrent  de 
grandes  pertes.  Je  crois  qu’on  peut  attribuer  ce  mauvais  fuccès  a du  fel  ma- 
rin à bal’e  terreufe , qui  eft  très-âcre , mais  qui  fe  détruit  en  grande  partie , 
quand  on  garde  le  fel  d’une  amiée  à l’autre. 

487.  Comme  prefque  tous  les  harengs  qu’on  prépare,  fe  mettent  dans 
des  barrils,  il  eft  à propos  de  faire  connaitre  les  différens  barrillages.  ( af  .) 

Des  barrils  pour  le  tranfport  du  hareug  falé. 

488.  Nous  avons  dit  comment  on  arrangeait  les  harengs  frais  dans  des 
paniers,  pour  les  tranfporter  par  charrois  ou  à dos  de  cheval,  dans  les  en- 
droits où  s’en  fait  le  débit.  A l’égard  des  harengs  falcs , prefque  tous  fe  met- 
tent dans  des  barrils  pour  les  conferver  &.  en  faciliter  le  tranfport;  & tomme 
ils  fe  vendent  alfez  ordinairement  dans  les  barrils,  il  làut,  pour  la  fidélité  du 
commerce , que  ces  barrils  foient  de  jauge  ; c’eft  ce  que  nous  allons  expliquer 
préfente  ment. 

439.  En  Hollande,  il  eft  ordonné  que  les  futailles  où  l’on  met  le  hareng, 
feront  marquées  de  la  marque  du  tonnelier , & enfuite  examinées  en  piî- 
blic  par  des  jurés , qui  rejettent  toutes  celles  qui  ne  font  pas  de  bon  bois , 
ou  dans  lefquclles  il  fe  trouve  des  défauts  capables  de  communiquer  un  mau- 
vais goût  au  hareng  ; après  cette  vifite , on  y imprime  la  marque  de  la  villo. 

490.  En  plufieurs  endroits  de  Fraaice , il  y a une  police  à peu  près  pa- 
reille , que  nous  avons  fait  connaître  en  rapportant  le  texte  de  l’arrêt  du  par- 

(zs  ) Mais  affez  inutile  d’employer  toute  une  planche  gravée  pour  les  reprefenter  , 
de  même  que  ceux  qui  les  conftruil'ent , ou  qui  les  mefureiit. 
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lement  <îe  Rouen.  A Dieppe , on  diftinguc  en  général  deux  efpeces  de  futail- 
les pour  les  harengs , lavoir , les  barrits  caques , & les  barrils  romains  j les  pre- 
miers fe  divifent  en  demis , en  quarts  & en  huitièmes  ; les  autres  dits  ro- 
mains , ne  fc  divifent  qu’en  demis  & rarement  en  quarts.  Je  crois  que  l’é- 
pithete  de  romain  vient  de  ce  que  ces  barrils  font  deftinés  à renfermer  des  ha- 
rengs faurs , dont  beaucoup  palTent  dans  la  Méditerranée  ; mais  ce  n’eft  là 
qu’une  conjedlure. 

49 1 . Les  barrils  caques  fervent  à mettre  le  hareng  blanc  làlé  > ils  doivent  être 
bien  étanches;  on  les  fait  quelquefois  de  chêne,  le  plus  fouvent  de  hê- 
tre. Ces  barrils  l’ont  fujets  à la  police,  tant  pour  la  condition  du  tonnelage,. 
que  pour  la  jauge. 

492.  Les  barrils  romains  font  , comme  nous  venons  de  le  dire,  deC- 
tinés  à être  remplis  de  harengs  faurs  ; il  n’eft  point  nécelfaire  qu’ils  foient 
aulfî  parfaitement  étanches  que  ceux  qu’on  deftine  pour  le  hareng  blaire  ; & 
comme  ils  ne  font  point  fujets  à vilite , les  toimeliers  peuvent  faire  les  douves 
de  toutes  fortes  de  bois.  Les  habitans  du  nord  paqueiit  leurs  harengs  dans 
des  futailles  de  frpin  : on  prétend  que  ce  bois  communique  au  poiflbn  une 
odeur  défigréable  ; c’eft  pourquoi  ceux  qui  font  des  chargemens  de  hareng 
dans  le  nord , tirent  le  poiflbn  des  futailles  de  lapin , & le  paquent  dans  des 
barrils  de  cliène  ou  de  hêtre , fi  c’eft  pour  le  hareng  blanc , ou  de  tout  autre 
bois  qui  n’ait. point  d’odeur,  fi  c’eft  pour  des  harengs  faurs. 

49 Le  barril  caque  doit  avoir  de  hauteur,  de  dehors  en  dehors  vingt- 
fix  pouces  ; eii-dedans  , de  jable  en  jable , vingt-quatre  pouces  ; d’un  fond  à 
l’autre  vingt-trois  pouces , à caufe  de  l’épaifleur  des  douves  de  fond  qui  font 
faillie  en-dedans;  le  diamètre  en-dedims  au  bouge  eft  de  dix-neuf  pouces , non 
compris  l’épaiATeur  d’une  des  douves  qu’on  peut  eftimer  un  denri-pouce,  de 
forte  que  le  diamètre  en-dehors  & au  bouge,  eft  de  vingt  pouces;  le  dia-- 
métré  aux  bouts  de  dedans  en-dedans,  doit  être  de  feize  pouces  ; fi  l’on  prend 
cette  mefure  en-dchors,  elle  aura,  à caufe  de  l’épaifl'eur  dos  douves  & du  cer- 
cle , dix-fept  pouces  & demi  à dix-huit  pouces. 

494.  Le  tonnelier  doit  fe  conformer  à cette  jauge  ; & pour  répondre  de 
fon  ouvrage , il  eft  obligé  de  mettre  fa  marque  fur  tous  les  caques , demi- 
caques  , quarts  & huitièmes  de  caques  qu’il  vend  ; & lors  des  vilîtes  de  la  po- 
lice , il  eft  condamné  à l’amende , quand  il  fe  trouve  en  contravention.  Le 
barril  caque  contient  quinze  veltes , ou  à peu  prés  cent  trente  pintes  me- 
fiire  de  Paris , qui  reviennent  à foixante-quatre  ou  foixante-cinq  pots , mefure 
de  Dieppe;  il  contient  en  vrac  (ce  terme  vrac  a été  expliqué)  depuis  fix 
jufqu’à  huit  cents  harengs  pleins,  plus  ou  moins  fuivant  leur  grofleur  ; & 
quand  il  eft  bien  paqué , il  peut  en  tenir  de  neuf  cents  à mille  ; il  eft  feirfible 
qu’il  doit  contenir  une  plus  grande  quantité  de  harengs  gais. 
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49f*  Le  derai-barril  a de  hauteur  en --dehors- vingt  pouces  dederni;  en- 
dedans  , dix-huit  pouces  & demi  iàns  le  fond  ; le  diamètre  en  - dedmis  & au 
bouge  elt  de  i f pouces , ou  feize  pouces  en-dehors , parce  qu’il  faut  y joindre 
lix  lignes,  pour  répailfeur  des  douves  j le  diamètre  intérieur  au  bout  efl:  de 
douze  pouces  trois  lignes,  à caiil'e  de  l’épaifleur  du  bois,  environ  quinze 
pouces  trois  lignes  : il  contient  à peu  près  trente-deux  a trente-trois  pots. 

496.  Le  quart  de  barril  caque,  a feize  pouces  quatre  lignes  de  haut, 
quatorze  pouces  quatre  lignes  en-dedans,  fous  le  fond,  parce  que  les  jable» 
ont  un  pouce  de  hauteur  ; fon  diamètre  en-dedans  au  bouge , eft  de  douze, 
pouces,  & celui  des  bouts  en-dedans  eft  de  dix  pouces  deux  lignes.,  l’épait 
leur  des  douves  n’etant  pas  comprife  : il  contient  à peu  près  feize  à dùc-fept 
pots. 

497.  Les  demi-quarts  ou  huitièmes  de  banil,  contiennent  huit  à neuf 
pots;. ils  ont  treize  pouces  de  haut  en-dehors,  onze  pouces  entre  les  jables 
qui  font  à un  pouce  de  l’extrémité  des  douves;. à chaque  bout,  le  diamètre 
au  bouge  en-dedans , eft  de  huit  pouces  & demi.  Ces  demi-quarts  & hui- 
tièmes de  barrils , ne  fervent  qu’à  paquer  du  hareng  blanc  ; on  les  emploie 
rarement  à mettre  des  harengs  en  vrac , lî  cela  arrive , c’eft  lorfque  les  pê- 
cheurs le.foiità  la  mer  pour  leur  compte. 

498-  II.  eft  bon  de  remarquer  que  le  poilïbn  contenu  dans  un  barril, 
ne  peut  jamais  faire  jufte  deux  demi-barrils , non  plus  qu’un  quart  deux  hui- 
tièmes; néanmoins  ce  qui  eft  contenu  dans  quatre  quarts,  approche  beau- 
coup de  ce  que  contient  un  barril  ; ainll  toutes  ces  dimenfioais  n’ont  point 
été  établies  rigoureufement.  Les  barrils  qu’on  nomme  romains , iront  point 
de  jauge  fixe , d’aiiGmt  qu’on  vend  le  hareng  fiur  au  nombre  ; feulement  pour 
gagner  quelque  chofe  fur  la  voiture,  en  ne  multipliant  pas  les  barrils,  les 
commettans  recommandent  qu’ils  contiennent  au  moins  douze  cents  harengs. 
Qn  ne  fait  de  demi-barrils  romains  que  quand  ils  font  commandés. 

499.  Quand  les  tonneliers  livrent  les  barrils  caques  auxfaleurs,  ils  n’ont 
que  dix  cercles , deux  en  talus  fur  le  jable , deux  aulïi  de  chaque  côté  au 
bouge , à cinq  pouces  du  milieu , & un  de  chaque  côté  en  bande  à la  moitié 
de  l’elpace  qui  eft  entre  les  cercles  du  bouge  & ceux  du  talus.  Ces  barrils 
fervent  à mettre  en  vrac  les  harengs  qu’on  fale,  tant  à la  mer,  à bord  des 
bâtimens,  qu’à  terre,  & aulîî  les  harengs  fauris. 

foo.  Quand  les  pêcheurs  embarquent  de  ces  barrils  pour  y mettre  les 
poiHôns  de  leur  pèche , comme  ils  les  remplifl’ent  du  fel  dont  ils  auront 
befom,  ils  y fout  mettre,  pour  les  rendre  plus  folides,  douze  cercles; 
pour  cela  on  ajoute  un  cercle  de  chaque  côté  au  bouge , de  forte  qu’il  y 
«n  a trois  au  lieu  de  deux,  ce  qui  fait  douze,  au  lieu  de  dix.  Quelques- 
«Dfi.  croient  qu’il  eft  fuffifaut  pour  les  barrils  qu’on  ne  tranfporte  pas  fort 


144  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  II. 

loin , de  mettre  vingt  cercles  fur  chaque  barrit , cinq  fur  chaque  bout  & 
cinq'  fur  le  bouge  ; mais  cela  ne  fe  pratique  guere  : comme  il  faut  que 
les  barrils  de  harengs  falés  en  blanc  foient  bien  étanches , les  commettans 
demandent  qu’ils  foient  doublés  , ainfi  que  nous  allons  l’expliquer. 

foi.  Les  barrils  qu’on  nomme  doublés  font  entièrement  couverts  de 
cercles , excepté  cinq  pouces  qui  reftent  vuides  au  milieu  ; le  nombre  des 
cercles  n’cft  pas  fixé,  on  en  met  plus  ou  moins,  fui  vaut  leur  largeur;  mais 
il  faut  qu’on  n’apperqoive  les  douves  qu’au  milieu.  C’eft  dans  ces  barrils 
qu’on  paque  les  harengs , comme  l’on  dit , allités  &;  arrangés  à la  mam. 

foz.  Un  de  ces  barrils  bien  paqué  & prelTé  doit  contenir  depuis  mille 
jufqu’à  douze  cents  harengs  pleins , & douze  à quinze  cents  de  gais.  Les 
demi -barrils,  différent  ordinairement  des  barrils,  en  ce  qu’on  retranche 
quelques  cercles  au  bout  qu’on  ne  défonce  pas.  Communément  quand  on 
les  embarque , on  leur  met  douze  cercles  ; mais  il  y a des  demi-barrils  qui 
font  doublés  comme  les  barrils.  Les  quarts  de  barrils  font  ordinairement 
garnis  de  cercles  comme  les  demi-barrils.  Les  huiticmes  de  barrils  ont  huit 
cercles,  lavoir,  trois  fur  chaque  bout  & un  au  bouge;  cependant  quand 
on  doit  les  envoy  er  loin , foit  par  mer  ou  par  terre , on  les  double , à moins 
que  les  commettans  ne  domieiit  à leurs  commiilîonnaires  des  ordres  dif- 
férens. 

^03.  Quand  on  fait  des  envois  au  loin,  le  dernier  cercle  du  bout  qu’on 
nomme  talus , elt  arrêté  par  trois  petites  chevilles  mifes  en  triangle  ; ceci 
regarde  le  fond  qu’on  défonce  ; & au  fond  qu’on  ne  défonce  pas , on  ajoute 
dans  le  jable  un  cercle  retenu  par  ces  trois  mêmes  chevilles  que  les  ton- 
neliers nomment  pinoches.  Si  en  roulant  ou  en  déchargeant  des  barrils  ca- 
ques, il  arrive  qu’une  douve  fe  rompe,  lorfque  le  mal  eif  peu  confidéra- 
bie  , on  y remédie  avec  un  morceau  de  douve  dont  les  bouts  taillés  en  cham- 
frain  , palfent  fo.u's  les  cercles  voilins  ; finon  on  ôte  la  douve  défeclueufe , 
& ou  en  coule  une  neuve  à la  place  : enhn , (juand  la  futaille  eft  mauvaife , 
on  lui  en  fubftituc  une  autre  fans  toucher  au  hareng  qui  a été  paqué , 
qu’on  paife  dans  une  futaille,  ce  qu’on  appelle  frdater ; & c’eft  bien  à jufte 
titre;  car  ces  harengs  ainfi  changés  de  futaille  foulfrent  néceflairement  quel- 
ques dommages. 

5-04.  Les  barrils  romains,  qui  fervent  à mettre ‘du  hareng  faur,  & dont 
la  jauge  n’efi:  pas  fixée,  font  plus  grands  que  les  caques;  ils  ont,  à peu 
près , vingt-cinq  à vingt-fix  pouces  de  hauteur  ; on  les  livre  avec  dix  cer- 
cles , favoir , deux  fur  le  bouge , deux  au  talus , & un  en  bande  ; quand  il 
eft  rempli , on  ajoute  un  cercle  fur  le  bouge  ; ainfi  il  en  a douze  : quand 
c’eft  pour  envoyer  au  lom,  on  les  double  quelquefois. 

jof.  On  arrête  ces  cercles  avec  quelques  cloUs  qui  entrent  dans  le  bout 
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des  douves;  & au  fond,  qu’on  n’ouvre  pas,  on  met  dans  le  jable  un  cer- 
cle arrêté  avec  des  clous  ; ainfi  que  nous  l’avons  explique  plus  haut  en 
parlant  des  barrils  en  caques , excepté  que  pour  ceux-  ci  on  emploie  des 
chevilles  de  bois.  Les  demi-barrils  romains , qu’on  ne  fait  que  quand  ils  font 
demandés , font  ajuftés , à la  grandeur  près , comme  les  barrils. 

■ foé.  On  ne  met  jamais  de  harengs  faurs  dans  des  barrils  qui  auraient 
fervi  à des  falines , parce  qu’ils  confervent  une  humidité  qui  endommage- 
rait le  hareng  faur  ; & les  gardes  tonneliers  confifqueraient  ces  futailles 
s’ils  en  trouvaient , foit  fur  des  charrettes , foit  lorfqu’on  les  porterait  pour 
les  embarquer.  Au  refte , ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  jauge  des  bar- 
rils , eft  conforme  à ce  qui  fo  pratique  à Dieppe  ; mais  cette  jauge  varie 
beaucoup  dans  les  différons  ports. 

foy.  Les  barrils  de  Saint -Valéry  en  Caux,  & de  Fefeamp,  font  plus 
grands , & contiennent  fouvent  deux  lits  de  harengs  de  plus  que  ceux  de 
Dieppe , ce  qui  fait  prelqu’un  douzième  de  différence  : au  contraire , les 
barrils  de  Calais  & de  Boulogne  font  plus  petits  que  ceux  de  Dieppe.  Voici 
les  dimenfions  que  M.  de  Blaveau  a prifes  à Boulogne,  & qu’il  a bien  voulu 
m’envoyer  : pour  les  barrils , un  pied  onze  pouces  fix  lignes  de  hauteur  > 
diamètre  au  bouge , un  pied  fix  pouces  fix  lignes  ; diamètre  au  jable , un 
pied  trois  pouces  trois  lignes  un  quart.  Pour  les  demi  - barrils , hauteur , 
un  pied  fix  pouces  fix  lignes  ; diamètre  au  bouge , un  pied  trois  pouces  quel- 
ques lignes  ; diamètre  au  jable , un  pied  trois  à quatre  lignes.  Pour  les 
quarts  de  barrils , hauteur , un  pied  un  pouce  ; diamètre  au  bouge , un 
pied  ; diamètre  au  jable , dix  pouces.  Treize  barrils  de  Boulogne  auraient 
peine  à en  faire  douze  de  Dieppe. 

5-08.  Les  barrils  de  Hollande  font , à très-peu  de  chofe  près , comme  ceux 
de  Calais  ; mais  les  harengs  y font  plus  proprement  accommodés.  On  perd 
toujours  un  barril  par  laft,  lorfqu’on  veut  les  paquer  fuivartt  l’ufage  de 
Dieppe  ; cependant  on  les  livre  fouvent  dans  les  barrils  de  Hollande  pour 
éviter  les  frais  de  paquage , de  doublage,  & ce  qui  eft  plus  confîdérable , 
l’achat  des  barrils. 

j'09.  Quant  au  travail  des  tonneliers  5 les  uns  relient  les  barrils  > un 
autte  les  faute  pour  prelTer  le  poiffon  ; un  troifîeme  appofe  fa  nmrque  à 
chaud , fur  le  fond  des  barrils  ; d’autres  les  roulent  & les  arrangent  fous 
un  hangar.  Ceux  qui  feront  curieux  d’avoir  des  comiaiffances  très -éten- 
dues fur  l’art  du  tonnelier , trouveront  de  quoi  fc  fatisfake  eu  eonfultant 
dans  les  arts  de  l’académie , ce  que  M.  Fougeroux  de  Bondaroy . de  1 aca- 
démie des  fciences,  a donné  touchant  cet  art.  Mais  avant  d’ei^er  daî« 
les  détails  fur  les  diverfes  làlaifons,  il  nous  parait  convenable  de  dne  ftnçl- 
que  chofe  des  fonâions  des  différens  ouvriers  qui  y foat  enipfoyés»  ' 

Tome  XI.  T 


146  TRAITE’  DES  PECHES.  Pautie  IL 

Des  ouvriers  employés  aux  falaifojts  du  hareng.. 

y 10.  Pour  les  falaifons  qui  fe  font  à la  mer,  c’eft  le  maître  qui  pré- 
ifide  aux  dilférentes  opérations;  nous  avons  dit  que  c était  lui  qui, commu- 
nément, faiiàit  la  fondlion  de  faleur  : les  matelots  A , pl.  IV i fig  f , ca- 
quent  les  harengs , c’elt-à-dire , qu’ils  en  tirent  les  ouies  ; ce  font  encore 
eux  qui  les  braillent,  & quelquefois  ils  les  paquent  en  vrac  B.  Communé- 
ment pour  les  pêches,  où  il  faut  faler  les  harengs  en  vrac,  on  embarque 
un  tonnelier  ; quand  on  ne  fait  cette  opération  que  dans  des  cas  forcés , en 
quelque  fa(;on  accidentellement,  c’eft  un  matelot  qui  fiiit  cette  fondlion; 
pour  cela  on  elfaie  de  comprendre  dans  l’équipage  quelques  matelots  qui 
foient  un  peu  tonneliers.  , 

fii.  Mais  à terre  chez  les  faleurs  , -c’eft  le  maître  faleur  A,  pl.  F, 
fig.  2 , qui  préfide  à toutes  les  opérations , & qui  ordonne  à tous  les  ou- 
vriers. Qiiand  il  eft  occupé  à d’autres  ouvrages , il  eft  remplacé  par  un  ou- 
vrier B,  qu’on  nomme  garçon  de  cour  ; c’eft  lui  qui,  en  l’abfence  du  maître, 
doit  avoir  l’œil  à tout  ce  qui  fe  paflè  ; & les  autres  ouvriers  lui  font  fu- 
bordonnés.  C’eft  lui  auffi , qui  marque  à chaud  les  barrils , fuivant  l’efpece 
de  poiffon  qu’ils  contiennent , & qui  y appofe  la  marque  du  marchand  fa- 
leur, pour  que  s’il  y a de  la  fraude , on  fâche  à qui  s’en  prendre;  c’eft  pour- 
quoi on  le  voit  eii  B , fig.  l , qui  tient  à la  main  l’inftrument  qui  fort  à 
faire  cette  marque  ; & il  a auprès  de  lui  un  brader  pour  chauffer  fos  fers. 
Par  l’article  XXIII  de  l’arrêt  du  parlement  de  .Rouen , tous . les  faleurs  fe- 
ront tenus  , chacun  en  droit  foi , de  faire  marquer  à feu  tous  les  barrils , demi- 
barrils  & quarts , provenans  de  leurs  paquages  ; & ce  ^ du  nom  de  la  ville  & 
du  port  dont  ils  font  ^ 'de.  'leur  propre  itom  , avec  l'empreinte  auffi.  à feu  , de 
trois  fieurs-de-lys  au-deffous  du  nom  du  marchand , fur  le  fond  des  barrils  d'une 
nuit  feulement , pour  les  diflinguer  de  ceux  de  deux^  nuits  ; à peine , &c.  Nous 
avons  dit  que  celui  qui  tient  les  comptes  pour  le  déchargement  du  poiffon 
& la  livraiîon,  foit  aux  chaffes-marée , foit  aux  faleurs , fo  nomme  écoreur. 

ç\2.  Il  faut  avoir  plufieurs  tonneliers  pour  ouvrir  les  barrils  cn^rac, 
enfoncer  ceux  ' qui  font  paqués , couvrir  de  cercles  ou  doubler  les  barrils 
qui  doivent  être  embarqués  ou  chargés  fur  des  voitures  : c’eft  le  maître 
tomielier  qui  doit  fouler  ou  fauter  les  barrils  qui  font  pleins;  pour  cela, 
on  met  un  faux-fond  fur  le  poilfon.  Nous  avons,  repr(^cnté  de?  faux-fonds 
e.n  a,  a , n , pl.  IF .>  fig.  ^ ; on  voit  fur  cette  nième  figure , des  meules  de 
cerceaux  de  différentes  grandeurs  b,  des  douves  c,  des  paniers  à claire- 
voie  pour  égoutter  le  poiffon  d,  d’autres  «,  pour  les  tranlporter  ; en  f, 
une  pelle  percée  ipour  répandre  le  fol,  & en  g,  des  fers  pour  appofor  i 
chaud  les  juarque&.idss  marchands,  des  tonneliers , , &c.  ,, 
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y 13-  Deux  tonneliers  & fouvent  un  laveur  , renverfent les  bjarrils  en  vrac 
dans  la  cuve , & le  laveur  les  y lave } ces  ouvriers  font  à la  journée  & gagnent 
le  moins  de  tous  ceux  qui  font  employés  dans  la  cour. 

f 1 4.  On  voit , pL  F,  fig.  f , en  D , un  tonnelier  qui  arrange  des  harengs  en 
▼rac  que  lui  apporte  le  matelot  E. 

yiy.  Les  paquerelfes  en  nombre  , vuident  ou  caquent  les  harengs  qu’ou 
leur  livre  frais  5 comme  le  fait  le  matelot  C,  pl.  F,  fig.  y , & elles  les  portent 
aux  faleurs  qui  les  braillent  j enfuite  elles  les  paquent,  ainfi  que  les  harengs 
qu?on  leur  livre  en  vrac. 

y 16.  Tous  ces  ouvriers , les  laveurs  exceptés , ne  font  point  à la  journée  î 
ils  font  payes  au  barril  fuivant  le  prix  ufité , à moins  que  le  marchand  ialeur 
n exige  qu  ils  apportent  des  foins  particuliers  j auquel  cas  il  convient  avec 
eux  de  la  gratification  qu’il  doit  leur  donner. 

y 17.  Le  martre  tonnelier , qu’on  nomme  auflîyà«/ê«r , ainfi  que  les  paque- 
reflbs , prennent  chacun  fix  harengs  à la  fin  de  la  journée  : on  imagine  bien 
qu’ils  choifilfent  les  plus  beaux,  ce  qui  diminue  de  la  qualité  des  harengs 
marchands  qui  entrent  dans  le  commerce  ; ainfi  il  ferait  mieux  de  fubftituer  à 
cet  ufage  une  gratification  en  argent.  Et  c’ett  pour  remédier  en  partie  à cet  abus , 
qu  il  a ete  défendu  aux  femmes  d’entrer  dans  les  barques  des  pêcheurs  ; c’elfc 
pour  les  empêcher  de  faire  ce  triage  qu’il  a été  ordonné  do  livrer  les  harengs 
dans  des  mefures  qu’on  emplirait  à la  pelle  fur  le  quai  : nous  av'ons  rapporté 
ces  articles  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen.  Et  c’ell  encore  dans  la  même  in- 
tention qu  il  eft  dit , article  XVII , que  chaque  maître  de  bateau  ne  pourra  faire 
plus  de  deux  quarts  de  harengs  falés  dans  tout  le  cours  de  la  faifon  ; le  tonnelier 
ainfi  que  Le  matelot , plus  d'un  quart  chacun  pour  leur  propre  confommation  ; & 
le  propriétaire  plus  de  deux  quarts  : à l'effet  de  quoi  chacun  des  maîtres  fera  tenu  a 
chaque  arrivée  du  bateau , d'inférer  dans  la  déclaration  quil  efi  obligé  de  donner  au 
bureau  des  octrois , le  nombre  de  quarts  faits  pour  Lui  (S*  pour  les  gens  de  fon  équi- 
page pour  leur  provifion  ; à peine  en  cas  de  fauffeté  , Sic. 

y 1 8.  Quoique  cet  article  parailfe  très-convenable  pour  conferver  aux  ha- 
rengs qu’on  met  dans  le  commerce  toute  leur  bonne  qualité , il  n’eft  point 
fuivi } chaque  maître  ou  matelot  prépare  des  quarts  pour  leur  compte  particu- 
lier : on  n’a  point  févi  contre  cet  abus , probablement  parce  que  beaucoup  de 
marchands  achètent  ces  quarts  des  matelots.  Je  ne  parle  point  ici  de  la  livrai- 
fon  du  hareng , des  femmes  qui  les  portent  dans  des  paniers , des  hommes  dans 
des  hottes , ou , quand  ce  font  des  barrils,  fur  des  camions } ces  ouvriers  ne 
font  point  regardés  comme  attachés  à la  cour,  & nous  avons  amplement  parlé 
de  leurs  fonctions.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  préparation  qu’on  donne 
^x  harengs  pour  les  conferver  & les  mettre  en  état  d’entrer  dans  le  commerce , 
font  des.notions  préliminaires  qu’il  nous  a paru  -convenable  de  rapporter  avant. 
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d’entrer  dans  les  détails  qu’on  trouvera  dans  l’article  fuivant;  nous  les  regar- 
dons  comme  fort  intéreflàns , ce  qui  nous  a déterminé  à eafaire  un  article  par- 
ticulier. VT  T T 

Article  a111. 


Idée  générale  de  la  falaifon  du  hareng. 

r\Q.  T’ai  rapporté  précédemment  les  avantages  que  procure  la  pêche  & le 
débit  du  hareng  frais  ; j’ai  fait  remarquer  que  la  pêche  du  hareng  occupe  & fait 
fubfifter  beaucoup  de  monde , quelle  conuibue  à former  de  bons  matelots , & 
Qu’elle  procure  à prefque  toutes  les  provinces  du  royaume,  un  excellent  poil- 
fon  frais  : mais  ce  poilibn  étant  falé  a bien  d’autres  avantages  j il  fournit  aux 
peuples  du  nord  une  partie  de  leur  nourriture  pendant  l’hiver  ; & de  plus,  il 
eft  d’un  grand  fecours  à quantité  de  peuples , qui , étant  éloignes  de  la  mer , ne 
peuvent  jouir  de  la  marée  fraîche , fur-tout  dans  les  tems  d’abftinence  5 car  les 
harengs  filés  en  blanc  ou  fauris , fe  tranfportent  non-feulement  dans  toutes 
les  provinces  des  royaumes  qui  en  font  la  pèche , mais  encore  dans  toute  l’Ita- 
lie, & jufques  dans  le  Levant,  où  ils  fournilfent  une  nourriture  affez  généra- 
lement eftimée  ; d’où  naît  une  branche  de  commerce  très-confidérable , qui 

mérite  la  protection  de  toutes  les  nations  policées.  ^ 

<10.  Les  Franqais , les  Hollandais,  & les  Anglais  préparent  des  harengs , 
les  uns  qu’on  nomme  falès  en  blanc  , & les  autres /awrti , quelques-uns  a la  ta- 
con  des  anchois  i mais  les  Franqais  & les  Hollandais  en  faurilTent  peu , en  eom- 
paraifon  de  ce  qu’ils  falent  en  blanc  : les  Anglais , au  contrake , faunlfeTrt  la 
plus  grande  partie  des  harengs  qu’ils  pèchent  à Yarmouth  ; ils  les  nomment 

^ On  peut  fe  rappeller  que  nous  avo.ns  dit  que  quand  les  pécheurs  s’eta- 
hlilfent  affez  près  de  la  côte  pour  livrer  dans  la  journée  les  harengs  qu’ils  ont 
pris  la  nuit , ils  les  vendent  frais , ou  aux  chafles-marée , ou  aux  faleurs  ; mais 
quaird , pour  quelque  caufe  que  ce  puilfc  être , ils  ne  peuvent  pas  faire  cette 
prompte  livrailbn , ils  braillent  leur  poiffon  dans  leurs  vaiffeaux  j quelquefois 
ils  les  falent  en  vrac , ou  même  les  paqiient  dans  des  barrils.  Comme  toutes  ces 
opérations  qu’on  elt  obligé  de  faire  à la  mer  s’exécutent  dans  les  ports  ^vcc 
plus  de  foin  que  fur  les  vaideaux , nous  nous  forames  contentes  de  les  indi- 
quer en  parlant  de  la  pèche,  remettant  à tes  expofer  plus  en  détail»  lorJque 

nous  traiterions  de  la  falahbn  des  harengs  à terre. 

raa  Les  di^r entes  préparations  qu’on  donne  aux  harengs  font  donc  de 
les  brailler  de  les  faler  en  vrac,  de  les  fàler  en  blaiic , & de  les  paqiier , d’en 
faire  du  hareng  bouffi,  de  les  faurir , de  les  préparer  à la  faqon  du  Mekler- 
bourgi  enfin  d’en  faire  qu’on  nomme  à iahaque,  dont  les  pêcheurs  cordiers 
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fe  fervent  pour  amorcer  leurs  haims.  Il  n’eft  point  queftion  ici  des  prépara- 
tions que  les  chafles-marée  donnent  aux  harengs  qu’ils  fe  propofent  detranC- 
porter  frais  dans  les  düFérentcs  provinces  : nous  avons  dit  qu’elles  fe  ^“Ui- 
faient  à les  laver  & à les  arranger  dans  des  paniers.  Je  remarquerai  feule- 
ment qu’il  pourrait  être  avantageux  pour  la  coufervation  des  harengs  qu  on 
vend  frais , de  leur  ôter  les  ouies  & les  entrailles  qui  fe  corrompent  plus  promp- 
tement;  mais  les  chalfes-marée  difent  qu’ils  ne  feraient  plus  marchands.  Nous 
allons  fuivre  les  unes  après  les  autres  les  diliércntes  préparations  que  leur 
donnent  les  faleurs. 


Du  hareng  qu'on  nomme  braillé. 

5-2^  Nous  avons  dit  que  quand  les  pêcheurs  ne  pouvaient  pas  livrer  leur 
poilTon  dans  les  vingt-quatre  heures  du  tems  qu’il  avait  été  pèche,  ils^  lui 
donnaient  une  demi-falaifon , qu’on  appelle  brailler;  il  eft  important  qu  elle 
foit  faite  prefqu’aullî-tôt  que  le  poiflbn  eft  tiré  de  l’eau.  On  braille  aulfi  dans 
les  ports  le  poiflbn  qu’on  fe  propofe  de  faler  en  blanc  ou  de  faurir  ÿ quand  on 
braille  à la  mer,  cette  préparation  eft  en  quelque  façon  provifoire , & met  feu- 
lement le  poiflbn  en  état  d’être  confervé  deux  ou  trois  jours  fans  lè  gâter,  ce 
qui  eft  ordinairement  fuffifant  pour  gagner  le  port.  Cette  opération  fe  fait  de 
différentes  maniérés.  A' la  mer , comme  elle  doit  toujours  être  faite  prompte- 
ment, 011  n’habille  point  les  harengs,  c’eft-à-dire,  qu’on  ne  leur  ôte  point  les 
ouies  ni  les  entrailles  ; c’eft  bien  à tort,  car  ces  harengs  ne  font  propres  qu’à 
être  bouffis  ou  fauris  ; l’arrêt  du  parlement  de  Rouen  de  1 76  f , le  décide  ainfi. 
Quelques-uns , pour  brailler,  mettent  une  petite  quantité  de  harengs  dans 
une  baille  i ils  répandent  deflus  du  fel  à la  main  ; fur  cette  couche  de  fel , ils  en 
mettent  une  de  harengs , puis  du  fel , & ils  braillent , brouÜlent , ou  remuent 
ie  hareng  dans  le  fel , foit  avec  les  mains , foit  avec  une  fpatule. 

fiA.  D’autkes  mettent  une  petite  quantité  de  harengs  , dans  une  efpece 
de  caflerolc  de  cuivre  avec  du  fel , & enfuite  brouillent  le  tout  pour  que 
le  fel  s’attache  de  toute  part  au  poiflbn.  Oirand  les  harenp  font  rares , les 
chafles-marée  tranfportent  de  ces  harengs  brailles  en  differens  endroits  ou 
ils  les  vendent  comme  frais;  mais  communément  les  pécheurs  les  renverfent 
dans  une  baille  pour  qu’ils  prennent  le  fe! , & ils  fe  preflent  de  gagner  le 
port  pour  les  livrer  aux  faleurs  le  plus  promptement  qu’il  leur  eft  poffible  ; 
L refte  les  harengs  braillés  doivent  fe  livrer  à la  raefure , comme  ceux  qui  jont 
frais.  Quelquefois  les  faleurs  verfent  confufément  ces  hamngs  brailles  dans 
tme  tonne  D , pl.  i , qu’on  enfonce  après  avoir  mirentre  les  harengs 

un  peu  de  fel  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  paquer  en  vrac  : quand  ces  harengs  ont 
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été  caqués  & qu’on  a rîiis  fuffifamment  de  fcl , ils  peuvent  fe  conferver  long- 
tems. 

5-25'.  J’ai  l’obligation  à M.  le  Teftu  de  m’avoir  appris  qu’il  y a une  autre 
faqon  de  brailler  à la  mer  qu’on  nomme  m bac  ou  m gremer  ; pour  cela', 
quand  le  hareng  a été  brouillé  avec  le  ièl,  comme  nous  l’avons  dit,  on  le 
■jette  avec  fon  fel  dans  un  jardinet  de  la  matotte,  qu’on  a eu  foin  de  garnir 
d’une  voile  pour  retenir  le  fel  & empêcher  qu’il  ne  fe  rende  a la  pompe; 
à mefure  qu’on  le  dépofe  dans  le  jardinet,  on  répand  par-deifus  un  peti  de 
fel  ; cette  méthode  qu’on  appelle  brailler  en  bac. , n’elt  pas , à beaucoup  près , 
auffi  bonne  que  de  le  mettre  en  vrac , dans  des  tonnes , ce  hareng  ne  peut 
être  bon  qu’à  bouffir  ; mais  on  n’a  pas  toujours  des  tonnes  à la  mer , ni  le 
tems  de  eaquer  le  poiiTon  , non  plus  que  de  le  brailler  avec  plus  de  foin , 
& par  cette  préparation  on  peut  le  conferver  alfez  bien  pendant  quelques 
jours , pour  en  faire  enfuite  des  harengs  bouffis. 

5-26.  Chez  les  làlcurs,  où  l’on  a plus  d’emplacement,  & où  l’on  peut 
prendre  le  tems  nécelFaire , l’oppration  de  brailler  ne  fe  fait  qu’après  que 
les  harengs  ont  été  lavés , moulés , caqués  & habillés  ; en  cet  état , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite,  on  les  porte  aux  faleurs  qui  les  braillent;  mais  pour 
cela  ils  fuivent  différentes  méthodes. 

p7.  Dans  plufieurs  ports , on  lè  lert  d’un  cuvier  ou  grande  baignoire  À , 
.pi  V,  fig.  I , dans  laquelle  011  verfe  une  hottée  de  harengs  : fur-le-champ 
une  perfonne  prépofée  au  braillage , fiupoudre  delfus  une  légère  couche  de 
fel , ce  qu’elle  répété  toutes  les  fois  qu’on  verfe  une  hottée  de  harengs  dans 
le  cuvier , jufqu’à  ce  qu’il  foit  rempli  : on  ne  le  remue  pas  , & on  le  lailTa 
prendre  un  degré  de  fel  convenable , avant  de  palfer  à une  autre  opération. 

f 28.  Dans  d’autres  ports , à mefure  que  les  femmes  ont  habillé  le  poiffon 
elles  le  jettent  dans  un  bac  ou  une  auge  A , pl.  VI  ,fig.  G,  qui  forme  comme 
une  larcre  gouttière  de  huit  pieds  de  longueur , treize  ponces  de  largeur  au  bas  & 
dix-huit  pouces  au  haut,  & dont  un  bout  cft  ouvert;  ce  bac  eft  pôle  fur  deux 
chantiers  B , qui  l’élevent  de  deux  pieds  au-deffus  du  terrein-,  le  bout  C qui  eft 
ouvert  eft  un  peu  plus  bas  que  l’autre  , pour  que  le  poiffon  coule  plus  aifément , 
quand  , étant  braillé , on  veut  le  tirer  de  l’auge  ou  bac.  A mefure  qu’on  le 
met  dans  le  bac , des  femmes  répandent  du  fel  deffus , & elles  le  braffent 
ou  le  remuent  avec  une  pelle , jufqu’à  ce  que  toute  la  fuperficie  du  poiffon 
foit  à peu  près  également  garnie  de  fel;  on  emploie  environ  cent  cinquante 
livres  de  fel  pour  brailler  un  laft  ou  dix  à douze  milliers  de  harengs  : lorf. 
que  les  poiffons  font  également  garnis  de  fcl,  on  les  fait  couler  avec  une 
pelle  dans  un  p<#icr  D , qu’on  met  dans  un  baquet  E , deftiné  à recevoir 
le  fel  qui  tombe  des  harengs  pour  qu’il  ne  foit  pas  perdu  ; puis  on  paque 
en  vrac  les  harengs  braillés,  comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite. 
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Operation  des  caqueufes  pour  la  préparation  des  harengs  blancs, 

P S -9-  Les  harengs  qu’on  livre  frais  aux  iàleurs , ainfi  que  ceux  qui  ont 
ete  brailles  à la  mer , fe  traitent  de  la  tnème  maniéré  , à moins  que  ceux 
qu’on  a brailles  à la  mer  n’aient  été  habillés , ce  qui  eft  très-avantageux  : 
car  le  hareng  braillé  qu’on  caquetait  enfuite,  ferait  beaucoup  inférieur  à 
celui  qu’on  aurait  caqué  & filé  frais.  Le  hareng  braillé  & enfuite  caqué , 
fait  toujours  une  mauvail’e  iàlaifon  ; comme  il  a pris  d’abord  peu  de  fel , il 
eft  mou,  & en  cet  état  en  pailànt  dans  les  mains  des  caqueufes,  il  eftfujet 
à fe  peigner.  C’ eft  pour  ces  raifons  que  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen, 
article  VI , fait  défenfes  de  le  mêler  avec  les  poilfons  de  première  qualité  j 
nemimoins  les 'pêcheurs  trouvent  à le  vendre  aux.faurilfeurs  & aux  craque- 
lotiers.  Quand  les  harengs  ont  été  caques  à la  mer  avant  de  les  brailler , on 
les  traite  comme  ceux  qu’on  livre  en  vrac  : nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

y; O.  A raefure  que  les  harengs  frais  arrivent  chez  les  iàleurs , on  les 
vexfe  dans  des  cuves  B,  pi.  ,fig.  i , pleines  d’eau,  qui  font  quelquefois 
allez  grandes  pour  contenir  plufieurs  lafts  de  harengs.  Les  femmes  chargées 
de  ce  travail , s arrangent  autour  de  ces  cuves  pour  leur  donner  la  prépa- 
ration qu’on  nomme  caqiier  ; pour  cela  elles  prennent  chaque  hareng  l’un 
après  l’autre , avec  la  main  gauche , près  de  la  tète , puis  le  prelfant  entre 
les  doigts  de  la  main  droite,  qu’elles  font  couler  de  la  tête  à la  queue, 
elles  en  détachent  tous  les  corps  étrangers  qui  pourraient  les  falir , & em- 
portent une  partie  des  écaillés  j c’eft  ce  qu’on  appelle  mouUr  ; enfuite , tenant 
toujours  le  hareng  de  la  main  gauche,  elles  foulevent  avec  deux  doigts 
de  la  droite , l’opercule  des  ouies  , elles  paifent  le  doigt  index  par-deflbus  , 
& foififllmt  avec  le  doigt  ces  guignes  des  deux  côtés  , elles  les  arrachent , & 
avec  elles  i’eftomac  & l’inteltin  qui  répond  à l’anus , en  forte  qu’il  ne  refte 
dans  le  corps  que  les  œufs  & la  laite  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  caquer.  Les 
caqueufes  font  ordinairement  une  légère  incifion  à la  gorge , avec  un  petit 
couteau  qu’on  nomme  caqueux , comme  le  fait  l’homme  C , fig.  f , pl.  V-,  ft 
faut  prendre  garde  dans  cette  opération  de  détacher  la  tète  ; car  ces  poilfons 
mutiléÿ  feraient  mis  au  rebut.  A mefure  que  les  harengs  ont  reçu  cette 
préparation,  on  les  met  dans  des  mannes  , féparant  les  laités  des  œuvés  , pour 
les  porter,  ainfi  triés,  au  faleur  qui  les  braille  j elles  mettent  auffi  à part 
les  harengs  de  rebut,  dont  nous  avons  parlé. 

fji.  COMMUNEMENT  ce  triage  fe  fait  par  les  paqueufes , excepté  quand 
qn  vuidc  les  tonnes  de  hareng  falé  en  vrac  & caqués  à la  mer , pour  les 
mettre  en  barrils , lorfque  le  laleur  juge  que  ces  harengs  ont  pris  alTez  de 
fol  : nous  en  parlerons  dans  un  inftant.  Les  caqueufes  ramaflênt  toutes  les 
mues  qu’elles  font  obligées  de  porter  à la  mer  C,/^/. 
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les  râleurs  con,mE,«ent,  à 

niflênt  les  caqueufes  , V y.»  opération  pour  ceux  qu’on  a 

expliqué  plus  haut  i on  eft  dilpeu  c ^nués  ou  vuitlés  de  leurs  ouies 

braillés  à la  mer , lorfque  ceux-e.  <>"  ® corrompre: 

f rrstlTek‘‘wen?MSrL^?l,ut  Kms  . ils  les  caquent 
les  pécheurs  J,"  \ p.^pofent  de  faler  en  vrac,  pour  les  confer- 

à bord,  fur-tout  ceux  ^ ^ J njjajfops  qu’on  fait  dans  les  ports. 

''“„1”^Kuÿarn'„p,u  gtoffiérement  £ 

r’fcurer  .VKs 

barrils  p ^ pénétrer  ; cette  préparation  diftere  peu  de  ce 

de  prendre  e fel,  & * „;,e  hJngWe , il  rend  fou  eau , 

Tfe  fot  mi  tui  furnage  le  poiflbn , & U fat  empêcher  qu’eUe 

ne  coule  i car  le  poiilbn  qui  relierait  a fec . fe  gâterai . 

Maniéré  de  paquer  les  harengs. 

^ niTswn  1p  faleur  iuge  que  les  harengs  ont  fuffifamment  pris  fel  , 
fH-  QPAND  ^ dans 

î'XpoutMrirTcSer.^-':^^ 

quelques-unes  les  lavent  dans  une  famure  nouvel  2' “df  du'finr&  1 
’iéfâahle  parce  que  la  vieille  f-™”' ^i  àTe  oSpJe 

la  lymphe  du  hareng , elle  a f uHI  ft„t  qu’elle  ne  Me 

vplle;  cependant  fi  l’on  prenait  ce  paru,  je  crois  4““/  Anmiirp  on 
TOp  fortc  : mats  qu’on  fe  ferve  de  l’une  ou  de  lfaf',*“”"chées 
J ^ O bipii  nettoyer  de  la  terre  & des  faletés  qui  peuvent  s y etre  attachées , 
‘‘“f  . Ses  te  de  la  famure  avec  des  pelles  percées  , ou  formées  par 
'"“if.  r cord?  tendu  fur  un  chaffis  de  fer,  & on  les  met  s’égoutter  dans 
un  fil".'*® J voie  : quand  ils  font  fulfifamment  égouttés , les  memes 
des  corbeilles  s*™'™  , 1^3  „nmger  ou  les  paquer  dans  des 

fatede'dSérent^  jauges,  tfttes.  denli-quarts  ou  huitièmes , &C,  elles 
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les  preflent  le  plus  qu’elles  peuvent  les  uns  contre  les  autres , mettant  tou- 
jours le  ventre  en-haut. 

Comme  le  ventre  eft  la  partie  la  plus  làillante  des  harengs , il  faut, 
quand  un  lit  eft  fini,  qu’on  n’apper(îoive  ni  les  tètes  ni  les  queues,  & quoi! 
ne  voie  que  les  ventres.  On  fait  dans  cette  operation  un  nouveau  triage  j 
& les  paqueufes  mettent  au  rebut  les  harengs  piqués , féchés  ou  éventrés , en 
un  mot  5 ceux  qui  ne  ibnt  point  niarchtiuds  ou  qui  ont  quelqu  un  des  de-, 
fauts  que  nous  avons  rapportes , en  parlant  de  la  livraifon  du  hareng  frais. 
Quelques-uns  font  enfuite  un  fécond  triage  des  plus  beaux  harengs,  tous 
laites,  ce  font  des  harengs  de  choix  qu’on  paque  en  petits  Iftirrils  ; le  relte 
font  les  harengs  marchands  ; d’autres  pour  ne  point  appauvrir  les  harengs 
marchands,  ne  font  point  de  choix. 

On  remplit  ainfi  les  barrils  jufqu’au  haut  du  jable -,  enluite  le 
tonnelier  lâche  les  cercles  du  haut  qu’on  nomme  le  coltt  ou  le  fommier , 
& ayant  nais  fur  le  poilfon  un  faux  fond  a,  a ^pLV , 4 6*  f , ils  montait 

dedus  pour  les  fouler,  ou  comme  l’on  dit,  les  fauter  : quand  les  paqueufes 
ont  la  main  forte , & qu’elles  favent  bien  arranger  les  harengs , il  fuffit  de 
les  fauter  une  fois  i mais  lorfqu’elles  font  faibles  , on  les  faute  deux  ou  trois 
fois , mettant  de  nouveaux  lits  de  harengs  a mefure  que  les  autres  s enfon- 
cent : car  il  eft  fi  important  que  les  harengs  fuient  bien  prefles  les  uns  contre 
lés  autres  dans  les  barrils,  que  quelquefois  on  les  eiitafle  avec  un  verrin 
OU  un  cric , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  morue , a la  premiers 
fedion  de  la  fécondé  partie  ; cette  condition  eft  fur  - tout  regardes  comme 

importante  quand  on  paque  des  harengs  gais. 

les  tonneliers  enfoncent  les  barrils  & relîerrent  les  cercles, 
ce  qui  comprime  encore  beaucoup  les  harengs  i /alors  on  relie  les  barrils  en 
plein  , ou  on  les  double  pour  nous  fervir  de  l’exprelHon  des  ports.^  Les  habi- 
les tonneliers  parviennent  à faire  enforte  que  le  fond  pofb  immédiatement 
fin-  le  poilfon,  fans  qu’il  s’en  trouve  d’engagés  entre  le  fond  & le  jable.  Sui- 
vant l’ordonnance , dix-huit  barrils  en  vrac  doivent  faire  douze  barrils  bien 
paqués,  & unbarrilbien  paque  doitpefer  deux  cents  quatre-vingts  à trois 
côiits  livres. 

fjS.  La  plupart  des  marchands  recommandent  que  les  quarts  foient  bien 
foulés , pour  diminuer  l’arrimage  & les  droits  de  fortie  ; car  des  barrils  qu’on 
fortiraft  en  vrac  ne  payeraient  pas  moins  de  droits  que  ceux  qui  font  bien 
paqués  : quelques-uns  néanmoins  pour  les  avoir  à meilleur  marché  , recom- 
mandent qu’on  ne  les  foule  pas  beaucoup  : c’eft  un  abus , parce  que  le  de- 
tailleur  qui  compte  avoir  dans  un  barril  bien  paqué  un  certain  nombre  de 
harengs,  en  trouve  moins,  & il  éprouve  une  perte. 

fjq.  Quand  nous  difons  qu’au  paquage  on  doit  faire  tenir  dix-nmt 
To,ne  XL  Y 
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fearrils  en  vrac  dans  douze  paqués , ce  n’eft  qu’un  à-peu-près  ; car  il  y a" 
des  barrils  en  vrac  qui  contiennent  plus  de  harengs  que  d’autres;  ceux 
ou’ on  emplit  à terre  en  contiennent  prefque  toujours  plus  que  ceux  qu  on 
emplit  à la  mer;  douze  barrils  bien  paqués  peuvent  contenir,  a peu  près, 

dix  mille  harengs , ce  qui  fait  un  laft. 

5-40.  Les  barrils  paqués  contiennent  donc  plus  de  harengs  que  ceux  en 
vrac;  mais  leur  poids  n’eft  pas  proportionnel  au  nombre  de  harengs,  comme 
on  le  voit  par  l’épreuve  ci-deflbus  faite  à Dieppe.  Trois  barrils  de  harengs 
en  vrac  peferent  bruts  huit  cents  quarante-neuf  livres.  Les  ayant  lait  paquer 
en  deuxbarrÜs'qui  contenaient  les  poilTons  des  trois  barrils  , ces  deux  bar- 
rils peferent  cnfemble  & bruts  cinq  cents  foixantc-quatre  livres  Auifi  le  dechet 
du  poids  de  la  faumure  & celui  d’un  barril  s’eft  trouve  de  deux  cents  qua- 
tre-vingt cmq  livres.  Mais  comme  les  bons  barrils  contiennent  plus  ou  moins 
de  faunnirc , & qu’ils  peuvent  peler  plus  ou  moins  les  uns  que  les  autres , 

ce  déchet  if  eft  pas  toujours  le  même. 

5'4i.  On  n’emploie  point  ordinairement  de  fel  au  paquage , neanmoins 
quand  on  doit  tranfporter  par  mer  ces  quarts  dans  des  pays  chauds  , on  liiu- 
noudre  un  peu  de  gros  fel  entre  les  lits  de  harengs.  Dans  quelques  ports  on 
arrange  les  barrils  paqués  & enfoncés  les  uns  auprès  des  autres  le  bondon 
en  en-haut,  & on  y verfe  à plufieurs  reprifes par  le  bondon,  de  la  faumure 
dans  laquelle  on  les  a lavés , après  qu’on  l’a  laiiTce  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  de  grandes  tonnes  fe  clarifier  par  précipitation  : quand  on  a verlc  cette 
làumure  dans  les  barrils  on  les  bondonne  , & ils  font  en  état  d etre  vendus. 

1e  remarquerai  à cette  occafion  1°.  qu’on  préféré  l ancienne  fau— 
muiî  clarifiée  à la  nouvelle,  ce  qui  pourrait  foire  penfer  qu’il  vaut  mieux 
laver  les  poiifons  en  vrac  dans  leur  faumure  que  dans  une  nouvelle  ; i'.  qu  il 
v a des  faleurs  qui  condamnent  l’ufage  de  verfer  de  la  faumure  par  la  bonde; 
cette  opération,  difent-ils,  ferait  perdre  au  poilïbn  une  partie  de  la  faumure 
qu’il  aurait  prife.  N’ayant  pas  été  à portée  de  foire  fur  cela  des  expériences  , 
]e  me  borne  à rapporter  les  différentes  pratiques  qui  fouffrent , k avec  rai- 
fon , quelques  contradictions  ; car  i“.  on  ne  voit  pas  comment  1 addition  d une 
faumure  nouvelle  pomTait  foire  perdre  au  poiifon  fa  faumiu  c.  2 . 
lèmblable  qu’une  foumure  de  fel  neuf  eft  preierable  a celle  qui  €■  c 
de  la  lymphe  & du  fang  des  poiflbns  ; mais  connue  dans  plulieurs  ports-  le  let 
eft  fort  cher , les  foleurs  ont  intérêt  de  le  ménager. 

Préparation  du  hareng  en  Bretagne. 

xTnTTS  avons  dit  qu’on  foifait  en  Bretagne  des  pêches  de  hareng 
u/'^en^^^taines  années,  étaient  aflez  confidérables.  Voici  à peu  près, 

comment  on  les  y préparé. 


Sect.  III.  De  l’alofe,^  des  poiJJoJis  qtiî  y ont  rapport.  lîç 

^44.  On  arrache  les  guignes  ou  ouïes,  & on  tire  avec  eux  l’cftomac  & 
rinteltin  qui  fe  détachent  aifément , nous  avons  déjà  prévenu  qu’on  ne  peut 
pas  faire  trop  tôt  cette  opération , parce  que  ce  font  ces  parties  qui  fe  cor- 
rompent le  plus  promptement;  enfuite  on  lave  les  harengs  dans  de  l’eau 
de  mer  ou  de  l’eau  douce  ; à mefure  qu’ils  font  laves , on  les  jette  dans  des 
baquets  où  on  les  làupoudre  de  fel , remuant  le  baquet  en  tout  fèns  pour 
que  le  poiifon  s’en  charge  dans  toutes  fes  parties  : cette  faqon  de  brailler  ne 
diifere  pas  beaucoup  de  celles  que  nous  avons  rapportées.  EiÂi  oit  les  paque  ; 
pour  cela  le  faleur  met  fur  le  fond  une  couche  de  fel , puis  un  lit  de  harengs 
qu’il  arrange  un  à un  à la  main , fur  ce  lit  de  harengs  une* couche  de  fel , 
& il  remplit  ainfi  tous  les  barrils  par  des  lits  alternatifs  de  poiifon  & de 
fel  ; il  finit  par  une  couche  de  fel , & enfonce  les  barrüs  : comme  le  fel  n’efl  pas 
rare  en  Bretagne , on  ne  l’épargne  pas  ; il  me  parait  même  qu’on  en  em- 
ploie trop  ; les  harengs  ainfi  làlés  s’alFailfent , & il  fe  lorme  une  lauraure  qui 
les  fumage  comme  lorfqu’on  fale  en  vrac , les  bargers  qui  font  cette  opéra- 
tion prétendent  que  le  hareng  eft  bien  falé  & marchand  quand  on  peut 
toucher  la  faumure  avec  le  doigt;  mais  ces  barrils  fe  vuident,  & oit  les 
remplit  d’une  faumure  nouvelle  alfez  forte  pour  qu’un  hareng  flotte  defllis. 

fqf.  Comme  en  Bretagne  le  fel  ell  à meilleur  marché  que  le  poiifon,  les 
faleurs  en  emploient  beaucoup  plus  qu’il  n’ell  uéceilaire;  & peut-être  que 
fans  cela  leurs  harengs  fe  gâteraient,  parce  qu’ils  ne  les  préparent  qu’en  vrac; 
mais,  comme  le  remarque  M.  le  reéleur  de  Piriac , pour  faire  de  bonnes 
faiaifons,  il  faudrait  que  les  bargers  ne  filiént  que  la  pèche,  & qu’ils  ven- 
dilfentleur  poiifon  à des  fileurs  qui  s’occuperaient  uniquement  de  cette  opé- 
ration ; alfurément  fi  quelqu’un  s’adonnait  Icrieufcraent  à la  préparation  des 
harengs  que  prennent  les  bargers , & qu’ils  voulufl’ent  Ctlcr  en  vrac  les  ha- 
rengs braillés,  enfuite  les  paquer , & eu  failaiit  cette  opération  les  trier 
fidèlement , ils  pourraient  vendre  leurs  harengs  concurremment  avec  les 
Hollandais,  ou  au  moins  avec  les  pêcheurs  de  la  Manche.  Nous  avons  déjà 
détaillé  la  pratique  de  ces  derniers;  nous  allons  maintenairt  rapporter  celle 
des  Hollandais. 

Vaquage  du  hareng  par  les  Hollandais. 


yqé.  Comme  dans  certaines  années  les  côtes  de  Hollande  ne  fonrnilfent 
que  peu  de  harengs , les  Hollandais  qui  en  font  un  très-gros  commerce,  ont 
pris  l’imbitude  d’aller  chercher  ce  poiifon  à la  hauteur  de  Schetland,  au 
nord  de  l’Ecolfe , ou  à Yarmonth  ; & ces  poiflbns  ne  pouvant  être  livrés  frais 
aux  làleurs , les  pêcheurs  les  làlent  en  vrac , & quelquefois  les  paquent  d;'.ns 
leurs  bâtimens;  c’eft  en  cet  état  qu’ils  les  livrent  en  Hollande. 

V ii 
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^4.7  Quand  les  corves  ou  autres  bâtimens  Hollandais  reviennent  de 
l’une  ou  ^e  l’autre  de  ces  pèches , ils  entrent  dans  les  canaux  qui  traverfent 
prelque  toutes  les  villes  de  Hollande.  Ainfi  chaque  marchand  fait  préparer 
Ion  poiflbn  devant  fa  maifon,  dont  le  bas  fert  ordinairement  de  magafin  ^ 
quand  le  tems  le  permet,  on  paque  le  hareng  au  bord  du  canal  ; linon  cette 
opération  le  fait  dans  le  magafin;  mais  toujours  auflî-tot  que  ks  pécheurs 
ont  fait  leur  livraifon  de  poiilbn  frais  ou  filé.  On  renverfe  le  poiflon , comme 
en  France , dans  des  cuviers  ; on  caque  ceux  qui  font  frais , on  les  trie  ex 
on  les  alite  de  même  ; toute  la  ditférence  cohfifte  en  ce  qu’en  France  ce  tra- 
vail eft  fait  par  des  femmes,  & en  Hollande  par  des  hommes,  qui,  étant 
plus  forts , les  paquent  plus  prelfés  les  uns  contre  les  autres  & plus  ega- 

<■48.  Leurs  falaifons  devraient  être  plus  fortes  que  celles  des  Français, 
parce  qu’ils  poudrent  un  peu  de  fel  neuf  entre  chaque  lit  de  harengs  ; mais 
ils  emploient  du  fel  blanc  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  palfe  pour  avoir 
moins  de  force  que  ceux  de  Brouage  : c’eft  pour  cette  raifon , & parce  que 
les  harengs  du  nord  font  gras  & huileux , que  quelques  faleurs-  attentifs 
mêlent  du  fel  de  Brouage  avec  leur  fel  blanc , ce  qui  raffermit  la  chair 
de  ces  harengs  : quelques-uns  reprochent  aux  falaifons  de  Hollande  de  n’ètre 
pas  auffi  bien  épurées  de  fauce  que  celles  de  France  ; mais  qu’on  dife  tout 
ce  qu’on  voudra,  il  eft  certain  que  les  harengs  de  Hollande  font  d’une  ex- 
cellente qualité  étant  brailles  & paqués  en  vrac  immédiatement  apres  quils 
ont  été  tirés  de  l’eau  ; & il  n’y  en  a point  de  deux  ou  de  trois  nuits.  Comme 
au  triage  on  ne  retranche  que  les  poiffons  vicieux,  & qu’on  ne  fuit  point 
de  harengs  de  choix , les  barrils  marchands  en  contiennent  ordinairement 
plus  de  laites  & d’une  belle  groffeur  qu’en  France;  enfin  les  fels  blancs 
d’Efpagne  & de  Portugal  qu’ils  emploient , donnent  un  coup-d’œil  avanta- 
geux à leurs  làlaifons  ; il  eft  vrai  que  ces  fels  leur  procurent  de  l’àcreté  ; mais 
ils  favent  la  tempérer  en  l’alliant  avec  du  fel  de  Brouage  : ils  paquent 
fouvent  au  verrin , & on  prétend  que  la  faumure  qu’ils  ajoutent  aux  harengs 
paqués  leur  donne  un  coup  - d’œil  avantageux , parce  qu’ils  emploient  une 
faumure  neuve  clarifiée  par  précipitation , & de  plus  filtree  par  un  ta- 
mis fin. 

Des  défauts  particuliers  aux  harengs  falés  en  blanc. 

<•49.  Nous  avons  rapporté,  paragraphe  ci-deffus,  les  défauts  qui  font 
mettre  au  rebut  les  harengs  frais  ; il  convient , après  avoir  décrit  la  façon 
de  préparer  le  hareng  en  blanc,  de  faire  connaitre  les  défauts  qu’on  peut 
leur  r^rocher ; car  par  cette  préparation,  ils  en  contraéfent  de  particu:- 

liers. 
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Sect.  ni.  De  Valofe,  des  poijjons  qui  y ont  rapport. 

ffo.  Dans  ces  fortes  de  harengs,  foit  qu’ils  viennent  d’Yarmoiith  ou 
de  la  Manche,  foit  qu’ils  foient  pleins  ou  gais,  on  rebute,  comme  dans 
les  frais,  ceux  qui  font  égorgés,  égarés,  éventrés,  brûlés,  mous  ou  flaf- 
ques,  de  muuvaife  eau,  éventés  ou  bougons.  Je  vais  rappeller  en  peu  de 
mots  ce  que  j’ai  dit  de  ces  défauts  à l’occafion  du  hareng  frais. 

ffi.  On  appelle  égorgés,  ceux  dont  on  a découvert  les  côtes  en  les  ci- 
quaiit,  ou  à qui  on  a trop  coupé  le  delîbus  de  la  gorge.  Il  eft  dit  éventré, 
lorfqu’en  l’habillant  on  lui  a trop  ouvert  le  ventre.  On  appelle  les  harengs 
brûlés  quand  leur  chair  eft  deftechée  par  la  force  du  fel , ce  qui  arrive,, 
ou  quand  on  emploie  du  fel  nouveau , ou  quand  on  en  met  trop , ou  encore 
aux  harengs  boufl'ards  qui  ont  frayé  nouvellement.  Au  contraire  , ils  font  mous 
^ » quand  on  a trop  ménagé  le  fel  ; quand  cela  arrive  à de  harengs  de 

bonne  qualité , & que  l’altération  du  poilTon  n’eftpas  conlîdérable , on  paque  ce 
poiifonavec  une  forte  fiumure,  ou  une  petite  quantité  de  gros  fel,  ou  même 
quand  il  y en  a peu,  on  les  paque  avec  des  harengs  bien  apprêtés. 

ffi-  Il  y a des  bancs  de  harengs  qui  font  de  mauvaife  qualité,  foit 
parce  qu’ils  font  près  de  frayer,  ou  parce  qu’ils  ont  féjourné  dans  de  mau- 
vais fonds  ; ceux-là  fe  gâtent  au  fel , & on  les  nomme  de  mauvaife  eau.  On 
appelle  des  harenp  éventés  quand,  étant  paqués,  ils  ont  perdu  leur  eau  j 
en  ce  cas , ils  deviennent  jamies , fades  & puants.  EnSn  les  bougons , comme 
on  l’a  dit  aux  harengs  frais,  font  ceux  qui  ne  font  point  entiers,  ayant 
perdu  une  partie  de  leurs  écailles , de  leurs  nageoires  ou  de  leur  chair  en 
les  apprêtant. 

5"^ J.  Les  pêcheurs  & les  faleurs  penfent  que  pour  que  les  harengs  fe 
confervent  bien,  il  faut  iàler  dans  les  mêmes  barrils  les  laités  & les  œu- 
vés  ; mais  j’ai  vu  des  harengs  de  choix,  & tous  laités,  qui  fe  confer- 
vaient  à merveille. 


Article  XIV. 

Des  réglemens  pour  réprimer  Us  abus  fur  les  falaifons  de  harengs, 

5'5'4.  La  bonne-foi  eft  la  bafe  fondamentale  du  commerce;  tout  le  monde 
en  convient  : néanmoins  l’appàt  d’un  gain  momentané,  engage  plufieurs 
négocians  à s’écarter  de  cette  réglé  qu’ils  s’eftbreent  de  publier  comme  le 
plus  for  appui  de  leur  commerce;  & en  s’en  écartant,  ils  jettent  un  diC- 
crédit  général  fur  toutes  les  marchandifes , de  forte  que  ceux  qui  font  leur 
commerce  avec  nobleife  & fidélité , en  foutfrent , fe  trouvant  confondus 
avec  ceux  qui  manquent  de  bonne-foi.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a 
cherche  les  moyens  de  mettre  en  concurrence  les  faiailbus  du  royaume  avec 
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celles  des  étrangers , & de  'rendre  les  falaifons  de  tous  les  ports , égale- 
ment bien  conditionnées , en  réprimant  des  abus  dont  on  fe  plaint  avec 

f.  Il  y a des  ports  où  l’on  fait  'exécuter  foigneufement  des  régle- 
mens  de  police  qui  y ont  été  établis  j à Dunkerque , par^exemple , il  y a 
une  police  établie,  tant  pour  la  pêche  que  pour  la  préparation  du  hareng, 
&,  tout  propriétaire  de  bateau,  avant  d’envoyer  à la  pêche,  le  preientc^^au 
magiftrat  pour  faire  ferment  qu’il  obfervera  les  réglemens  établis  a lun 
& l’autre  égard  ; entr’autres  conditions , il  s’engage  de  ne  point  faler  de 
harengs , que  ceux  pris  dans  les  vingt-quatre  heures  ; & pour  qu’il  ne  fe 
fafle  point  de  fraude  dans  les  falaifons  , on  a établi  des  vifiteurs  qu’on 
nomme,  je  crois,  maraudeurs,  qui  doivent  être  préfens  îorfqu’on  fale  des 
harengs  en  ville,  pour  appofer  une  marque  fur  les  barrils,  avec  connaif- 
fance  de  caufe.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  être  filés  dans  les  vingt-quatre 
Jieures , font  portés  aux  faurilleries  qu’on  nomme  corejfes. 

L’arrêt  du  parlement  de  Rouen,  du  aj  mai  , fervant  de 
réglement  pour  la  falaifon  du  hareng,  & que  j’ai  cité  en  plus  d’une  oc- 
caîion , eft  exécuté  à Dieppe , & dans  tous  les  ports  du  reflbrt  de  ce  par- 
lement. Mais  un  abus  des  plus  confidérables , Sc  qui  jette  le  plus  de  dif- 
crédit  fur  les  falaifons , eft  d’introduire  dans  les  paquages  des  poiflons  de 
rebut,  dont  on  a donné  le  détail  article  XIII,  & encore  plus  de  laler  en 
blanc  des  harengs  péchés  de  plus  de  deux  nuits  ; ceux  d’une  nuit  étant 
beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  deux,  il  convient  de  les  paquer  à part. 
C’ell  pourquoi  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen  de  lySf , fait  défenfes , ar- 
ticle I , à tous  les  maîtres  de  barques  ou  de  bateaux  pêcheurs , leurs  ma- 
telots (Sc  équipages,  d’apporter  dans  les  ports  de  fon  relfort,  & d’y  dé- 
charger comme  frais,  d’autres  harengs  que  ceux  d’une,  deux  ou  trois  nuits, 
à peine  de , &e.  Et  l’article  II , fait  défenfe  aux  maîtres  de  barques , allant 
à la  pèche  du  hareng,  <Sc  aux  marchands  faleurs  à terre,  de  caquer , faler 
& embarriller  d’autres  harengs  que  ceux  d’une  ou  deux  nuits  i ceux  de 
trois  nuits  doivent  être  bouflis  : on  coiu^oit  bien  que  quand  on  dit  des  ha- 
rengs d’une  nuit,  on  n’entend  pas  des  hiirengs  pêches  la  nuit;  car  on  nen 
prend  guere  le  jour , mais  des  harengs  qui  ont  été  pris  la  nuit  qui  précédé 
le  jour  de  la  livraifon. 

Les  harengs  du  nord,  & ceux  d’Yarmouth  qu’on  fale  à la  mer, 
ont  communément  cet  avantage  fur  ceux  qu’on  livre  frais  dans  les  ports, 
parce  que  les  vents  & les  marées  contraires,  retardent  fouvent  la  livrai- 
fon ; le  triage  de  gros  harengs  laites  qu’on  fiit , tant  dans  les  harengs  frais 
que*  dans  les  falés , diminue  encore  la  valeur  de  ceux  qui  entrent  dans  le 
commerce  & qu’on  appelle  marchands. 
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Sect.  III.  De  l'alofe  , & des  poijfons  qui  y ont  rapport. 

^ fyS.  LEconfeil  a rendu  pliifieurs  arrêts  en  forme  de  réglement,  pour 
reprimer  ces  abus , & établir  une  concurrence , non-feulement  entre  les  là- 
laifons  des  dilFérens  ports  du  royaume,  mais  encore  avec  celles  des  pays 
etrangers  ; il  a donc  été  ordonné  : 

I®-  Que  les  harengs  qui  feraient  pêchés  dans  la  mer  d’Allemagne, 
à l’embouchure  de  la  Taniife , au  nord  de  l’Angleterre , & qu’on  nomme 
d'Yarmouth,  qui,  communément,  font  d’une  qualité  fupérieure  à ceux  de 
la  Manche , & qu’on  fale  en  vrac  à la  mer.,  foient  paqués  à part  dans  des 
barrils  qui  feraient  marqués  au  feu  de  trois  fleurs-de-lys , outre  la  marque 
du  marchand  iàleur. 

f6o,  2®.  Que  le  hareng  de  la  Manche,  falé  d’une  nuit,  lèrait  marqué 
de  deux  fleurs  - de  - lys , & celui  de  deux  nuits  d’une  feule  fleur  - de  - lys , 
avec  défeiife  de  faire  aucun  mélange,  ni  d’y  introduire  aucun  hareng  de 
rebut. 

féi.  5°.  Que  dix -huit  barrils  en  vrac  ne  pourront  former  que  douze 
barrils  paqués,  dont  chacun  doit  pefer  au  moins  282  livres. 

fé2.  4®.  Qu’on  ne  pourrait  ni  faler  ni  expofêr  en  vente  des  harengs 
pêchés  dans  les  faifbns  où  la  pêche  eft  défendue  : on  a révoqué  en  partie 
ce  dernier  article  de  l’ordonnance , & on  peut  confulter  ce  que  nous  avons 
dit  à ce  fujet,  article  IV. 

féj.  f®.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  important,  eft  d’obliger  les  marchands 
faleurs  de  mettre  leur  marque  fur  les  barrils  qu’ils  auront  fait  paquer, 
afln  qu’ils  répondent  de  la  fidélité  de  leurs  falaifons , & que  les  détailleurs 
aient  leurs  recours  fur  le  faleur , en  cas  de  contravention  : ce  qu’il  y a de 
fâcheux , c’eft  que  les  fraudeurs  peuvent  donner  leur  marchandife  à meil- 
leur marché  que  ceux  qui  paquent  fidèlement,  & que  le  bon  marché  tente 
toujours  le  détaillcur,  quoique  fouvent  il  y perde. 

)é4.  6®.  La  qualité  & la  quantité  du  fel  qu’on  emploie,  eft  une  chofe 
très-importante;  trop  de  fel  rend  le  poilfon  âcre  & fà  chair  coriace,  fi  l’on 
en  emploie  trop  peu , il  fe  corrompt.  A l’égard  de  la  qualité , nous  avons 
rapporté  à l’article  XII,  les  inconvéniens  qui  réfultent  d’employer  du  fel 
trop  nouvellement  gabelé  > & c’eft  un  prétexte  dont  ic  finit  quelquefois  fervis 
les  fermiers,  pour  obliger  les  faleurs  à renoncer  à leur  franchife,  & les 
forcer  à prendre  leur  fel  au  grenier  de  la  ferme. 

jéf.  On  doit  diltinguer  dans  le  commerce  des  falines,  qui  fe  préparent 
dans  les’ ports,  quatre  fortes  de  perfonnes  qui  ne  devraient  jamais  être  con- 
fondues; chacune  devrait  fe  renfermer  dans  fes  fondions  particulières; 

marchands  de  falines  ; 2.  leurs  commiiiiommires ; les  pre- 
prietaires  des  bateaux  pêcheurs,  & les  ihtérefles  à la  pèche;  4-  enfin,  les 
marchands  faleurs. 


/ 
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' Les  marchands  de  Gilines  font  répartis  dans  les  grandes  villes  du 
royaume,  & ont  de  grands  magafms  pour  fournir  des  marchands  moins 
Sdéraks,  & même  des  détaillcurs.  Les  proprietaires  des  bateaux  & les 
«fril  pèche,  font  ceux,  comme  uous  l'avons  plus 

fûumiirent  les  bateaux  tout  il  men  Les  marchands 

Es trS»  '*«  propttéaircs  des  bat^rux  pour 

ê orèuaîcr  chca  eux.  Les  commiinon,u.ires  font  ceux  qui  achetant 
des  harenvs  falés  chez  les  faleurs,  pour  les  envoyer  a leur  commet- 
tant! ils  dMvent  veiller  à la  perfeaion  de  la  raarchandife , & lavoir  ajufte 

Si  chacun  fe  renfermait  4 faite  Tes  fonaioœ,  tout  en  irait  mieuxi 
mJs  Lvent  le  propriétaire  de  plufieurs  bateaux,  eft  faleur  & commiflion- 
nlTrc  I Xrs  il  We  les  poiffous  de  fes  bateaux!  il  arrhe  ou  ache  e au  plus 
bas  prix,  le  poUfon  des  faleurs,  qui,  ordinairement,  font  prcfles  de  vendre , 
& après  en  avoir  fait  quelques  fournitures  à fes  commettans  lur  ce  pied, 
InrWiln’a  plus  de  concurrens , il  fournit  le  hareng  à fes  commettaiis  fur  un 
pied  fort  cher , & par  ce  moyen  ralfembie  en  fa  perfonne  tout  le  pim  i étant 
Seurd’ordre,il  fait  renchérir  la  marchandife , jufqu’a  ce  quil  ait  vuide 
fes  magafins,  & les  marchands  n’ont  pas,  comme  ils  le  comptaient,  du 
poilfoi/de  la  première  main  ; car  ce  commifllonnaire  q"  fourmt  fa  pro- 
pre marchandife,  elfaie  de  la  vendre  le  plus  qu’il  lui  eft  poffible.  D ailleurs, 
Fe  u“priétaire  de  bateaux,  lorfqu’il  eft  en  même  tems  faleur,  referve  pour 
luUes  poiffous  les  mieux  conditionnés;  & les  faleurs  qui  n ont  point  de  ba- 
teaux , n’ont,  pour  aiiifi  dire,  que  fou  rebut,  & fe  trouvent  quelquefois  obh- 
P és  de  faler  en  blanc  du  poiffon  de  trois  nuits.  Si  1 on  tenait  la  main  a l exe- 
Ltioiide  l’ordonnance,  on  n’éprouverait  point  ces  abus,  chacun  fe  renfer- 
merait dans  fa  profcffioii  particulière , & les  coramiliionnaires  étant  fur  les 

lieux , réprimeraient  les  abus.  t,  j u.. 

f68.  Maintenant  il  n’y  a de  concurrence  qu  entre  les  marchands  des 

différens  ports,  entre  lefquels  effeAivement  il  y en  a qui  exercent  jur  les 
filaironc.dcs  polices  plus  exades  que  d’autres.  A l’égard  du  choix  du  Tel, 
nous  en  avons  parlé  dans  un  article  particulier , ainfi  que  lur  la  jauge  es 

Dans  des  ports,  on  arrache  les  ouïes  & les  inteftins  avec  le  doigt; 
1 c d’autres,  on  fe  fert  d’un  petit  couteau  qu’on  nomme  caqueux,  & cette 
Ii^rhlinde  eft  préférable , parce  que  le  doigt  ne  peut  pas  fuffire  à caquer  beau- 
d oiffons  Ailleurs , ou  tient  la  main  à ce  qu’on  ne  préparé  en  blanc  que 
noiffons  d’uiie , ou  au  plus  de  deux  nuits  ; dans  d’autres,  on  en  prépare  de 
StF  fecoii  de  trois  nuits  ; bien  entendu  autant  que  cette  police  peut  être  execu- 


Sect.  IÎI.  T)é  Paîofe,  8?  des  poiffojis  qui  y ont  rapport,  kîi 

tée  ; car  fuivant  la  température  de  l’air , & l’attention  qne  les  pécheurs  ont 
à coîtferver  leur  poiflbn,  il  j ema  de  trois  nuits  qui  font  préférables  à ceux 
de  deux , & les  pêcheurs  ne  manquent  pas  de  les  déclarer  tels. 

>f70,  Ici  l’on  eft  exaél  à paquer  à part  les  poilfons  de  dehors  de  la  Manche , 
qu'on  x\on\mc  d'Varmouth  i 'xAlenïs  on  confond  ces  poilfons  dans  les  mêmes 
barrils , & on  vend  le  tout  pour  être  d’Yarmouth  ; quelques-uns  paquentfépa- 
réinent  les  poilfons  pleins  & les  vuides , & ont  foin  de  les  diftinguer  par  des  ■ 
marques  imprimées  fur  les  barrils;  d’autres  ont  grand  foin  de  tout  confon- 
dre, même  d’y  comprendre  les  poilfons  de  rebut. 

f 71.  Mais  un  abus  qui  eft  prefque  généralement  répandu  dans  tous  les 
ports  où  l’on  fait  des  falaifons,  elt  de  faire  choix  & de  trier  de  gros  ha- 
rengs laites  pour  les  paquer  à part,  & les  vendre  plus  cher  que  les  autres;- 
ce  choix  appauvrit  les  falines  marchandes  qui  font  le  grand  débit,  & ce  triage 
eif  fait  tantôt  par  les  femmes  qui  comptent  les  harengs , pour  les  fournir  aux 
niara3''eurs , fantôt  par  les  pêcheurs  à qui  l’on  accorde  un  certain  nombre  de 
harengs  en  forme  de  gratifications,  & enfin  par  les  faleurs  même.  Nous 
avons  rapporté  des  articles  de  l’arrêt  du  parlement  de  Rouen  qui  tendent  à 
diminuer  cet  abus. 

Syz-  Calais  , Boulogne  & Dunkerque  ont  l’avantage  de  n’ètre  point  fo- 
jets  à la  gabelle , ainfî  ils  peuvent  mêler  du  fel  blanc  avec  le  fol  gris  ; lorfqu’ils 
préparent  des  harengs  gras  & huileux , ils  leur  procurent  ainfi  le  coup-d’œil 
avantageux  qu’ont  les  fiUnes  de  Hollande  ; ils  ne  font  point  dans  le  cas , pour 
éviter  des  procès  & des  conteftations  avec  les  gabeleurs,  de  trop  ménager 
le  fcl  ; aulE  font-ils  dans  l’ufage  de  mettre , comme  les  Hollandais , de  la  lance 
neuve  & claire  fur  les- harengs. 

i’7j..  Les  pécheurs  de  Calais,  de  Boulogne  & de  Dunkerque,  font  en 
partie  leur  pèche  à l’embouchure  du  Canal,  à Thanet,  même  à Yarmouth, 
où  les  poilfons  font  communément  dé-  méilleure  qualité  que  dans  la  Man- 
che, particuliérement  fur  la  côte  qui  eft  entre  la  rivière  de  Somme  & la  Seine. 
Les  Dieppois  ne  font  pas  également  à portée-de  profiter  de  ces  avantages  ; 
mais  ils  Icmtiennent  la  ^réputation  de  leurs  falines  par  l’attention,  la  pro- 
preté & la  fidélité  ^fils  obfervent  clans  la  pféiiaratiôil  de  leur  poilfon.’ 

5^74.  D’Üîî  autre' côté,  les  Dieppois  font  plus  à portée  des  grandes  vif 
les , que  les  ports  dont  nous  venons  de  parler,  & ils  ont  des  routes  bien  entre- 
tenues poiir  s’y  rendre;  au  lieu  que  les  autres  font  obligés  de  tranfporter 
leurs  faliiïes  par  mer  au  Havre,  ou  à Rouen  pour  les  vendre  , foit  à P.xis,’ 
foit  daus  la  Bourgogne  ; outre  que  les  tranlports  fiugmenteiit  fos  frais,  ils! 
accalîoiuieut  des  retards  qui  font  quelquefois  très-défavantageux. 

“YJf-  Chacüm;  doit  profiter  des , avantages , de  fi  pofition>  & faire  tous 
Les  etforts  pour  primer  ou  au  moins  ètré  en. concurrence  avec  les  pêcheurs 
TomsXL  X 
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ries  autres  porcs  ; rien , par  exemple,  ne  s’oppofe  à ce  que  les  pêcheurs  de  la 
Manche  aillent  chercher  les  harengs  à la  hauteur  d’Hitlaud,  ou  à Yarmouth , 

OU  au  moins  à Feniboucliure  de  la  Manche  vers  Oxford  Sc  Thanet,oùles 

poiflbns  font  d’une  excellente  qualité.  , r i j t. 

ryé.  A l’égard  de  la  police  nécelTairc  pour  mettre  les  faleurs  de  ha- 
rengs en  réputation,  elle  confîfte  fommairenient , en  ce  quonpaque  fepare- 
ment  les  poilfons  pêchés  d’une  nuit  ou  de  deux , & qu’on  ne  fale  pas  en  blanc 
ceux  de  trois  nuits  : les  pêcheurs  de  la  Manche  devraient  s approvilionner  de 
fels  & de  barrils  pour  mettre  en  Tel , comme  à Yarmouth , tous  les  jours  les 
poiflbns  qui  auraient  été  pêchés  la  nuit,  lorfque  les  vents  contraires  ou 
l’heure  des  marées  ne  leur  permettent  pas  de  gagner  leur  port:  à paqu^  ^ 
à part  les  harengs  d’Yarmouth , ainfi  que  ceux  du  nord  : a mettre  aulh 
dans  des  barrils  dilférens , les  harengs  pleins  & les  vendes  : a ne  point  met- 
tre dans  les  barrils  les  harengs  de  rebut,  oyes,  écorchés,  bielles  , <kc.  a 
paquer  en  douze  barrils  dix-huit  de  ceux  qui  ont  été  fales  en  vrac  : a tenir  la 
main  à ce  que  les  barrils  aient  exadement  leur  jauge , & que  les  tonneliers 
y appofent  leur  marque  au  feu  : à bien  fauter  ou  prefler  les  harengs  avec 
le  verrin,  de  forte  que  chaque  barril  pefe  environ  trois  cents  livres,  qu’il 
contienne  à peu  près  mille  harengs , & que  dix  barrils  fjflentun  laft;  qu  on 
«e  mette  ni  trop  ni  trop  peu  de  fel,  & que  ce  foit  du  fel  vieux  fauné , 
mais  neuf»  que  les  paqueurs  amli  que  les  marchands  mettent  leur  marque 
au  feu  fur  les  barrils , avec  celle  qui  indique  la  qualité  du  poiflon  qui  y ett 
renfermé , & la  ville  où  ils  ont  été  paqués , pour  que  les  acquereurs  puil- 
îent  avoir  leur  recours  fur  les  marchands  en  cas  de  fraude  ou  de  négligence  ; 
car  il  eft  jufte  que  celui  qui  a commis  la  faute , en  fupporte  la  honte , & qu’elle 
ne  retombe  point  hir  les  autres  làleurs.  ( 2,6  ^ 

Article  XV. 

Du  hareng  faur. 

•^77.  Naturellement  les  meilleurs  harengs  làurs  doivent  être  ceux 
d’Angleterre,  parce  qu’ils  font  tous  d’Yarmouth,  & pour  cette  raifon  de  la 

Y 26  ) bcs  prohibitives  fomt  fans  donner  Fart  important  dont  il  s’agit.  Celui 
doute  très-fagenient  établies , mais  l’on  fait  qui  aurait  mis  plus  d’intelligence , de  foins 
que  la  cupidité  eft  fertile  en  moyens  de  s’y  & de  bonne  foi  dans  _fcs  opérations»,  ferait 
fouftraire  Les  inftitutions  réniunératives , récompenfé  d’un  côté  par  le  fouverain  , & 
•ïointes  à toutes  ks  facilités  nécefiaires  aux  de  l’autre  par  le  prompt  débit  de  fa  denrée 
pêcheurs  feraient  plus  eftkaces , & con-  que  la  confiance  publique  lui  garantir^ 
tribueraient  mieux  que  ks  autres  à peifee- 
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iTieilleure  qualité  ; de  plus , ils  fout  de  la  nuit , parce  qu’on  les  livre  à la, 
côte  auflî-tôt  qu’ils  ont  été  pèches , & qu’aucuns  ne  font  falés  à bord  des  bâ-. 
timens  : au  contraire , les  harengs  faurs  qu’on  prépare  en  France , ne  font 
point  d’Yarmouth , parce  que  ceux  que  les  Français  pêchent  dans  ces  parages , 
font  tous  iàlés  en  vrac  dans  les  bateaux , & enluite  préparés  en  blanc 
on  ne  faurit  guere  que  ceux  qui  ont  été  pris  à la  côte , entre  Icfquels  le& 
uns  font  d’une  nuit , d’autres  de  deux , même  quelques-uns  de  trois  ; les 
uns  font  pleins , & les  autres  font  gais  : ces  circonftances  font  des  dilFéren- 
ces  conjîdérables  dans  la  qualité  des  harengs  faurs , comme  dans  celle  de  ceux 
qu’on  prépare  en  blanc  -,  cependant  communément  ceux  de  la  Manche  font 
plus  de  vente,  & ont  un  coup-d’œil  plus  avantageux  que  ceux  d’Angle- 
terre, ce  qu’on  attribue  à ce  que  ceux  de  France  font  fumés  avec  du  bois 
de  hêtre  bien  fec  ; mais  ils  foulfrent  moins  le  tranfport  & ne  {Upportent  pas 
aulfi  bien  les  chaleurs  que  ceux  d’Angleterre  : la  couleur  brune  de  ces  ha- 
rengs , & la  propriété  qu’ils  ont  de  fe  mieux  conferver , ne  dépendraient- 
elles  pas  de  ce  qu’ils  auraient  été  plus  fumés  & plus  delféchés  que  ceux 
de  France  •!  Peut-être  aulfi  de  ce  qu’ils  font  plus  gras?  Cela  pourra  s’é- 
claircir par  la  fuite. 

f 78.  On  prépare  à Dieppe , des  harengs  demi-làuris  qu’on  nomme  cra- 
qudots  f appétits  ou  bouffis  ; nous  nous  propofons  d’en  parler,  ainfi  que  de 
ceux  qu’on  nomme  à la  façon  dt  Meklembourg.  Pour  ce  qui  eft  des  Hollan- 
dais , quand  les  harengs  ne  donnent  pas  à leurs  côtes , ce  qui  arrive  en  cer- 
taines années , ils  falent  en  blanc  tous  les  harengs  qu’ils  vont  chercher , tant 
au  nord  qu’à  Yarmouth  j & ne  faurilfent  que  ceux  qu’ils  prennent  près  de- 
leurs  côtes , & qu’ils  n’ont  pas  vendus  frais. 

f 79.  On  fait  en  général , que  pour  faurir  le  hareng  on  ne  le  caque  point  , 
mais  on  le  braille , ou  on  lui  fait  prendre  un  peu  de  fel  ; enfuite  on  l’embroch^ 
dans  des  baguettes  qu’on  appelle  aimttes,  & on  le  fufpend  dans  des  efpeces 
de  tuyaux  de  cheminée , dans  lefquels  on  les  tient  plus  ou  moins  de  tems  à une 
chaleur  douce , & à une  fumée  très-épailfe  ; en  un  mot , ces  harengs  font  un 
peu  làlés , puis  fumés.  Ces  idées  générales  ont  grand  befoin  d’être  éclaircies  i 
nous  comptons  le  faire  i mais  auparavant  nous  allons  décrire  les  ultenüles 
dont  on  fait  ulàge  dans  les  faurilferies  , roulTables  ou  faurecks. 

Des  tifienfiles  dont  on  fe  fert  dans  les  faurifferies  ou  rouffables. 

f 80.  On  a de  grandes  cuves  H,  pl.  Fl  ,ffg.  i , femblables  à celles  dont  ou 
fe  fert  pour  caquer  les  harengs  qu’on  fale  en  blanc.  Les  femmes  qui  prépa- 
rent les  harengs  bouffis , en  ont  de  différentes  grandeurs , & même  des  ba- 
quets a , fig.  2 , pour  y mettre  les  harengs  qu’on  va  vifîter  avant  de  les  pallbc 
aux  baguettes.  X i) 
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^ 8 1 • On  a auffi  des  paniers  treilles  ou  à jour  d ^ V,  fig.  , pour  y mép 
tre  égoutter  le  hareng,  comme  on  fait  celui  que  l’on  paque , & de  plus  diffé- 
rentes fortes  de  mannes  & mannettes  e,  pL  V,  pour  porter  le  hareng  aux  roulfa- 
bles , & livrer  aux  marchaitds  les  harengs  bouffis. 

f 8i.  Les  ainettes  font  des  baguettes  de  coudrier  ou  de  faille , grolies  comme 
le  doigt,  appointies  par  un  bout,  plus  ou  moins  longues , fuivant  quily  a 
plus  ou  moins  d’eipace  entre  les  bâtis  de  menuilèrie  ou  on  les  arrange,  qu  ou 
.nomme  chanLattes , ou  dans  les  ports  écanlattes  ; des  femmes  enfilent  des  ha- 
rengs dans  CCS  baguettes  pour  les  mettre  aux  rouflables  5 on  acheté  ces  ba- 
guettes par  bottes  de  cinq  cents  ou  de  mille  h,  pi.  V , fig.  4 , & on  en  fait  fa 
provifion  dans  les  mois  d’août  ou  de  leptembre.  ^ 

fSj.  Outre  les  barrils  romains  dont  on  a parlé,  qui  fervent  pour  paquer 
les  harengs  qu’on  envoie  au  loin , on  a des  corbeilles  d’ofier  blanc  & ferrees 
pour  y arranger  les  harengs  fàurs  bu  bouffis,  comme  dans  les  barrils,  lorf. 
qu’on  n’a  pas  à les  tranfporter  loin;  les  plus  grands , fig.  ^ ,pL  FI , ont  vingt- 
trois  à vingt-quatre  pouces  de  haut , ils  font  un  peu  ovales , le  grand  diamètre 
de  leur  ouverture  eit  à peu  près  de  vingt  pouces  ; on  y arrange  les  harengs  le 
plus  ferré  qifil  eft  poinble  fans  les  fuiter  ;ils  en  tiennent  à peu  près  un  mille. 

• fSq.  On  a encore  différentes  fortes  de  paniers  pour  mettre  dans  des  voi- 
tures ou  fur  des  chevaux,  comme  ceux  qui  fervent  au  tranfport  de  la  marée 
fraîche  ; il  y en  a , fig.  4 , qui  contiemient  cinq  cents  harengs , d autres,^g.  f , 
deux  cents  ou  deux  cents  cinquante  ; un  cheval  11  en  porte  que  trois  des  pre- 
miers 3 , & fix  de  ceux  fig.  y.  On  doit  enfin  , pour  fumer  les  harengs , 
j^Yoir  une  provifion  de  bois  d’auhie  bien  fec  ; on  le  lert  aui.Ii  de  copeaux  de 
ehène  ou  de  hêtre. 

Defcriptîon  des  étuves , corettes  ou  corejfes. 

j-gç.  luya  de  ces  étuves  de  différe'iites  grandeurs,  les  unes  font  au  rez- 
dc-chauifée , d’autres  au  haut  de  la- maifon,  chacun  profitait  du  lieu  dont  if 
peut  dilpofer  ; il  y en  a aulîî  de  petites  & de  grandes  ; c’eft  quelquef  ois  un  pe- 
tit bâtiment  de  dix  pieds  en  quarré  fur  douze  de  hauteur , couvert  eu  tuiles 
pofées  à mortier  & bien  crépies  ; ou  lailfe  fur  chaque  face  du  toit  quinze  ôu 
vingt  œils  de  bœuf  forniés  par  des  faitieres  renverfées  qu’on  nomme  des 
lavettes,  pour  lailfer  échapper  la  fumée  : je  vais  en  décrire  une  des  plus  gran- 
des. Ce  bâtiment  eft  féparé  en  trois  parties  par  deux  rangs  d’efpece  d’échelles 
fupportées  chacune  par  deux  petits  fomi-niers  qui  les  élcveiic  de  fix  pieds  au- 
deflus  du  terreiii  j ces  échelles  font  de  toute  la  hauteur  du  bâtiment,  s’élevant 
jufqu’au  faîte  : les  harengs  ayant  environ  dix  pouces  de  longaeur,  ou  met  les 
lattes,  qui  forment  comme  des  échelons , à onze  pouces,  les  xines  des  autres , 
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|)our  qu’il  y ait  un  pouce  de  diftaiice  entre  la  queue  d’un  étage  à la  tète  de 
ceux  d’un  autre  étage  ; c’eft  fur  ces  échelons  qu’on  pjole  les  baguettes  ou  ai- 
nettesoù  les  harengs  font  enfilés.  Dans  une  petite  coreife , comme  celle  dont 
nous  venons  de  doiurer  les  dinienlions , il  peut  tenir  feize  a dix-iepî;  mille 

harengs.  ,r  > 

f8é.  Les  grandes  roulfables,  comme  celle  qui  eft  reprefentee /;/.  yT.,fig.  i , 
font  féparées  en  crois  parties.  A,  13,  C,  par  deux  languettes,  D,  E , qui  font 
ordinairement  faites  de  baugis  ; c’eft  à l’intérieur  de  ess  cloifons  que  font  atta- 
chées les  échelles , F , F,  F , F , &c.  formées  par  des  raontans  de  lapin , F G , 
F G,  &c.  & les  échelons  font  faits  par  des  talfeaux  ou  des  lattes  de  trois  pou- 
ces de  largeur. qu’on  pofe  de  .champ;  on  les  nomme  chanlaues  ou  écanlattes ; 
les  efpaces  où  l’on  met  les  ainettes  fe  nomment  des  corps  de  chanlaftes  : au 
■moyen  des  cloifons  D , E , on  a dans  le  même  bâtiment  comme  trois  rouiià- 
bles  ; aulli  voit-on  qu’on  peut  charger  l’efpace  A , décharger  l’clpacc  C , & fu- 
mer le  poilTon  qui  eft  dans  l’efpace  B. 

J’ 87.  Il  y a aux  roulfables  deux  fenêtres  ou  évents  que  le  maître  faurilTeur 
fait  ouvrir  quand  i!  le  jugé  à propos , pour  empêcher  les  harengs  de  noircir , 
& faire  enforte  qu’ils  aient  une  couleur  plus  dorée  : c’eft  peut-être  de  cette  eir- 
conftance  que  dépend  la  couleur  avaiitagcuic  qu’ont  les  harengs  qu’on  pré- 
pare en  France;  mais  cette  dilpofition  n’eft  pas  entièrement  la  même  dans 
tous  les  atteliers  où  l’on  faurit  ; celles  que  l’on  voit repréfentecs  fur  la/;/.  FJ , 
fg.  2 , font  précédées  en-bas  par  un  grand  manteau  de. cheminée  eu  hotte , au- 
deffus  duquel  eft  un  tuyau  quatre  fois  plus  grand  que  les  grands  tuyaux  de 
cheminée  de  cuifine  ; on  eu  a fiipprimc  le  devant  pour  qu’on  puilTe  appercevoit 
l’intérieur  & la  difpofition  des  harengs  dans  les  roulfables.  Les  roulfables  étant 
.des  efpeces  de  manufaétures , il  eft  à propos  de  faire  connaître  les  foneftions. 
des  ouvriers  qui  y font  employés.  , 

Des  ouvriers  employés  à la  préparation  des  harengs  faurs. 

5-88.  On  nomme  faurifeur,  K ,pl.  VI  , fig-  i ; celui  qui  préfide  à toutes  les 
opérations , particuliérement  à la  conduite  du  feu  ; car  il  faut  un  homme  expé- 
rimenté pour  conduire  le  feu  convenablement  ; il  n a point  de  repos  & ne  dort 
que  par  intervalle  : car  il  doit  entretenir  le  feu  jour  & nuit,,  toujours  égal  & 
proportionné  à la  qualité  des  harengs  ; plus  ils  font  gras , plus  il  faut  que  le  feu 
dure ,&  cependant  l’entretenir  doux,  de  crainte  que  le  poilfonne  s.’échaude; 
& lecelfer  à propos  ; car  quand  il  eft  fec,.  il  y a à craindre  de  le  brider.  L, 
fig.  I , font  les  fàleurs  & laveurs., 

f 89.  Qel  voit  enl,  les  iiiquerclTes  qui  mettent  les  harengs  aux  baguettes 
en  les  piquant  par  les  joues , de  forte  que  les  pointes  forcent  par  la  gueule  j 
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elles  les  donnent  au  pendeur  M : quand  le  faurin  ou  fauriffeur  juge  que  le 
ncilTon  eft  aflez  fumé , il  ordonne  au  dépendeur  N , de  le  retirer. 

^ cqo  Le  faureur  O , eft  un  maître  tonnelier  qui  vifite  les  ainettes  à mefure 
qu’on  les  dépend  pour  ôter  tous  les  poiflbns  défeélueux  qu’il  met  au  rebut  i 
au  fortir  des  mains  du  faureur , ils  paflent  au  compteur , qui  les  compte  al  ai. 
nette.  Te  crois  que  cela  ne  fe  pratique  pas  dans  tous  les  ports.  . 

f 91.  Enfin  les  harengs  vifités  & comptés  font  portes  a l empipeur  P , qm 
les  paque  dans  des  barrils  romains , féparément  ceux  qui  font  d une  nuit  & 
pleins , & ceux  qui  font  de  plufieurs  nuits  ou  vuides  ; les  uns  & les  autres  lont 
marchands  fuivant  leur  qualité:  on  les  arrange  en  rofe,  c’eft-à-dire , qu’on 
met  les  tètes  autour  du  barril,  &la  queue  vers  le  centre  : enfin  d’autres  ton- 

neliers  enfoncent  les  barrils,  & quelquefois  les  fautent. 

f 9a.  Le  faurin  ou  fauriffeur , le  faureur , le  compteur , le  peiideur , le  de- 
pendeur,  & l’ empipeur,  ont  chacun  ordinairement  lîx  harengs  de  triage  par 
rouffable , les  autres  ouvriers  en  ont  trois  ; ces  harengs  font  nommes  faurin  rk 
bouche , & font  fort  recherchés.  Au  refte  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  pré- 
paration du  hareng  faur  ou  fauri , ne  doit  être  regardé  que  comme  des  notions 
préliminaires  ; nous  allons  maintenant  expliquer  toutes  les  circonftances  de 

cette  préparation. 


De  la  préparation  du  hareng  faur  en  France. 

eqi  L’espece  & la  qualité  du  hareng  que  l’onfaurit  , eft  la  même  qu’oil  . 
prépare  en  blanc  i feulement  on  eft  plus  attentif  à ne  préparer  en  blanc  que  les 
poiffons  d’une  ou  de  deux  nuits , au  lieu  qu’on  faurit  quelquefois  ceux  de  trois 
nuits,  quoique  les  harengs  d’une  nuit  qu’on  faurit,  foient  beaucoup  meilleurs 
que  ceux  de  trois  nuits. 

coa..  Le  hareng  qu’on  veut  làurir , le  vend  à la  raeiure  & a l’encan , comme 
celui  qu’on  fepropolë  de  préparer  en  blanc;  le  marchand  fauriffeur  le  fait  ap- 
porter chez  lui  comme  on  fait  le'  hareng  qui  doit  être  file  en  blanc.  On 
ne  le  caque  point  conime  on  fait  le  hareng  blanc , mais^on  le  braille  ; pour  cela 
en  l’apportant  du  bateau , on  le  met  dans  un  magalin  lur  le  plancher , qui 
doit  être  bien  un^;  deux  hommes  en  remuent  environ  un  cent  a la  fois  avec 
des  pelles  de  bois,  pendant  qu’un  autre  jette  du  fel  deffus;  & quand  il  y en  a 
fufiifamment  pour  que  la  fuperficie  du  poiflbn  en  foit  couverte , on  les  pouffe 
dans  un  coin  les  uns  fur  les  autres , ce  qu’on  répété  jufqu’à  ce  que  toute  la 
/ournituro  foit  braillée , & on  les  laiffe  prendre  fel  pendant  vingt-quatre  heu- 
res enliiitc  on  les  met  dans  des  corbeilles  à deux  anfes  & à claire-voie , pour 
les  plonger  dans  de  l’eau  douce  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  refte  plus  de  fel  j enfuite 
on  les  met  aux  amettes  pour  les  pendre  dans  la  coreffe. 
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Î9Î*  OICI  une  autre  fac;oh  de  brailler  les  harengs  qu’on  veut  làurir. 
A nielure  qu’ils  arrivent  on  les  verfe  dans  une  cuve  H ,pL  VI , & avec 
une  pelle  on  les  faupoudre  de  fel  neuf:  on  les  remue  dans  le  fel  pour  qu’ils 
eu  fuient  également  couverts  de  tous  côtés  ; en  un  mot,  on  lès  braille  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  ; quand  les  pêcheurs  les  livrent  brailles  c’eft 
autant  de  fait  & une  avance  poux  le  fiurifleur.  On  confomme  pour*  cette 
opération  environ  deux  rafures  & demie  de  fel  pour  dix  à douze  mille  de 
harengs  ou  un  laft  : l’ordonnance  de  1680  , accorde  pour  chaque  lait  de 
harengs  trois  minots  de  lè).  Si  le  hareng  qu’on  faurit , eft  pour  la  confom- 
mation  des  provmces  peu  éloignée* , on  le  lailfe  dans  le  cuvier  prendre  le 
fel  pendant  24  ou  j o heures  ; celui  qu’on  deftine  pour  la  Méditerranée  ^ 
quarante-huit  heures  , & pour  l’Amérique  un  peu  plus  de  tems , enluite  on 
les  lave  avec  beaucoup  de  foin  dans  de  l’eau  de  puits  : il  eft  défendu  de  fe 
fervir  pour  cela  de  la  launiure  des  harengs  qui  ont  été  laies  en  blanc , ni 
de  celle  qui  s’égoutte  de  ceux  qu’on  a braillés  pour  les  faurirj  fi  l’on  em- 
ployiiit  de  ces  làumures , les  harengs  tourneraient  infailliblement  en  trois 
ou  quatra  jours.  Qiielques  - uns  prétendent  qu’une  faumure  faible , mais 
nouvelle  ou  du  fel  neuf , eft  préférable  à l’eau  tout-à-fait  douce  ; & que 
cette  eau  légèrement  chargée  d’un  fel  neuf , donne  au  poiflbn  un  coup 
d œil  avantageux. 

596.  PouK  les  laver,  on  les  met  dans  des  paniers  à claire-voie  L,pl.  VI, 
fig.  1 , dont  le  fond  s’élève  en-dedans  comme  celui  d’une  bouteille '5  on 
plonge  à pluficurs  reprifes  ces  paniers  dans  une  cuve  qui  eft  remplie  d’eau, 
çe  qu  011  répété  jufqu’a  ce  que  le  ici  foit  fondu  ; à mefure  qu’ils  font  lavés 
& égouttés  , on  les  ainette  , c’eft-à-dire  que  des  femmes  i , les  enfilent 

par  la  tète  avec  les  baguettes  dont  nous  avons  parlé  ; on  fait  entrer  la  ba- 
guette par  la  joue , & on  la  fait  fortir  par  la  gueule.  Il  faut  que  les  harengs 
ne  fé  touchent  point  les  uns  les  autres  , afin  que  l’air  chaud  & la  fumée 
les  frappent  dans  toutes  leurs  parties  j cependant  une  ainette  qu’on  fuppofe 
de  trois  pieds  quelques  pouces  de  longueur,  eft  chargée  de  vingt  à vingt- 
deux  harengs , & fouvent  on  met  douze  ainettes  vis-à-vis  l’une  de  l’autre 
dans  la  roulîàble,  ^g.  i.  A mefure  que  les  ainettes  font  chargées  , on  les 
préfente , comme  on  le  voit  en  M , les  unes  après  les  autres , à des  hommes 
qui  font  fo^  fé^  chanlattes  j ils  fo  les  palient  de  main  en  main  jufqu’â  celui 
qui  eft  le  plus  eleve  j car  c eft  par  le  haut  qu’on  commence  à garnir  les 
chanlattes. 

597;  A mefure  que  les  ainettes  font  mifes  en  place , le  pendeur  palfe 
les  doigts  entre  les  harengs  , ce  qu’on  appelle  étriquer , afin  de  s’alfurer  que 
les  harengs  ne  fe  touchent  pas  ; car  tous  ceux  qui  fe  font  touchés  , font 
mis  au  rebut  lorfqu’on  dépend.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y avait  enviroa 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  II. 


içg 


dix  pouces  d’une  aînette  à une  autre  dans  la  hauteur,  pour  que  la  queue 
des  uns  ne  touche  pas  à la  tête  des  autres. 

5-9,8.  Les  cours  de  chanlattes  commencent  à fix  ou  fept  pieds  au-deflus 
du  terrein,  comme  on  le  voit  en  , pL  FI , fig.  i , afin  que  les  rangs 
d’en -bas  ne  reçoivent  pas  une  chaleur  trop  vive  j quand  les  chanl-attes 
font  garnies  d’ainettes  chargées  de  poilîon  , on  les  laiife  en  cet  état  pendant 
yingt-qivatre  heures  pour  que  le  poilfon  puilfe  s’égoutter  avant  d’allumer  le 
feul  fi  toute  la  rouflable  effc  garnie  , cni  établit  les  feux  au  nombre  de  quatre, 
pu  cinq,  à quatre  pieds  dé  diftance  les  uns  des  autres. 

5-99.  Dans  une  petite  corclTe  qui  a,,  on  le  fuppofe  , féize  pieds  en  quatre, 
on  allume  fur  le  pAvé  fept  à huit  feux  de  trois  à quatre  bûches  chacun, 
■qui  doivent  rendre  autant  de  fumée  que  de  chaleur  , & très-peu  de  flamme , 
de  tems  en  tems  on  change  les  feux  de  place  , pour  que  la  chaleur  & la 
fumée  fe  communiquent  également  par-fout. 

5oo.  Quand  les  harengs  font  égouttés,  on  allume  donc  ce  qu’on  appelle 
h premier  feu.,  qu’on  continue  jour  & liuit  fans,  interruption  pendant  quatorze 
ou  quinze  jours  , le,  vifi tant  de  deux  heures  en  deux  heures  pour  fournir 
du  bois  ou  l’attifer  5 car  il  faut  ciitretéhir  une  chaleur  égale  : on  le  change 
auffi  de  place  dans  toute  rétendue  du  foyer  , l’approchant  quelquefois  fur 
le  devant  de  la  cheminée,  & d’autres  fois  le  portant  vers  le  fond.  Oyand 
la  rouflable  eft  établie  dans  une  falle  alfez  grande^  le. devant  de  la  cheminée 
eft  fermé  par  une  cloifon , & l’on,  ménage  au-devant  de  la  cheminée  un 
paflàge  pour  y entrer  & faire  la. pente.  ' 

éoi.  Après  avoir  ainfi  entretenu  le  feu ‘pendant  quatorze  ou  quinze’ 
jours  , quelquefois'  vingt  plus  ou  moins  ,.fiüvant  que  le  Ciurilfeur  le  juge 
convenable , on  celle  les  feux , & on  laiife  , comme  l’oii  dit , repofer  la  roufla- 
ble pendant  trois  jours  , pour  que  les  harengs  fe  refluyent,  s’égouttent  & 
rendent  leur  huile,,  ce  que  les  ouvriers  appellent piffer  ou  meute  le  hareng  à 
la'pijfe  : élfeââvement  il  devient . humide  , & il  en, coule  quelques  gouttes 
d’huile.  G’elî  alors  un  fpeélacrc  aiTcz  fingulier  lorfqu’on  entre  la  nuit  dans 
pue  cqrclfe  où  les  feux  font  .'éteints  ; car  non-feulement  fous  les  poiflbns  font 
lumincuix'; ' mais,  même  foutes  lés  gouttes  qui  en  découlent  ferablent  ètfé’ 
des  gouttes  de' feu.  (ay) 


' (27)  Ce  phénomène  ne  furprendrapas 
fi  Toti  coiifidere  ciu’il  fe  trouve  dans  la  na- 
ture plu  S eu  rfl  Cérps,  qui  ayant  été  expefés 
à la  chaleur  du  foJefl  ou  -à  un  feu  violent, 
ont  abforbé  la  Ipniiere  lors  de  leur  dilata- 
'v,  tion  & la  retiennepbpoaf  nela  laïuer  echap- 
per  que  peu  a peu  5 u niérure  qu  en  fe  refroi- 
di.flhnt  ils  retournent  dans  leur  état  ordi- 


naire. Les  ftlbftanccs  graffes  produifent  cet’ 
effet  encore  plus  que  les  autres.  Or  lès  hà.i 
rengs  isnt  été  mis  vers  la  fin  à un  feutrèsr-vif, 
comme  notre  auteur  le  dit  dans  ce, -para.; 
graphe , afin  d’opérer  leuc  parfait  deiréchet 
menti  & ce  font  les  parties  huileufes  qq’ils 
contiennent  qui  donnent  lieu  a'cette  efpëcé 
de  phofphore.  603. 
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602.  Lorsque  la  pifle  eft  finie , on  rallume  les  feux  comme  la  première 
Fois , & prenant  les  mêmes  précautions  , on  les  entretient  pendant  cinq  à 
fix  jours , quelquefois  fept  à huit , &.  lorfqu’on  voit  le  poilTon  bien  fec , 
on  éteint  les  feux  & oïl  vuide  la  corefle , en  tirant  les  ainettes  des  chanlat- 
tes , ce  que  font  les  dépendeurs  N , en  fe  donnant  les  ainettes  deux  à deux  ; 
fur-le-champ  on  les  porte  fur  une  table  qui  eft  dans  la  roulTable  pour  les 
vifiter,  les  trier,  & quelquefois  les  compter.  Nous  remarquerons  que  pour 
le  hareng  qu’on  doit  confommer  dans  le  royaume , quinze  jours  de  roulîable 
fuffifent  ; mais  pour  ceux  qui  doivent  paffer  dans  la  Méditerranée , il  faut 
vingt  à vingt-cinq  jours  & quelquefois  plus. 

60 J.  Le  trieur  O met  à part  ceux  qui  font  gais,  piqués  ou  trop  dedTéchés  j 
ce  qui  forme  le  rebut  qu’on  vend  à meilleuir  marché  que  le  refte  à des 
hotleronniers  ou  de  petits  chalTes-marée , qui  les  portent  aux  endroits  où 
ils  favent  en  trouver  le  débit  ; le  refte  eft  marchand , & fe  met  dans  des 
barrils  qui  contiennent  à peu  près  un  mille  P , ou  dans  des  demis  ou  quarts 
de  barrils.  On  voit  que  l’opération  de  faurir  les  harengs  exige  une  attention 
particulière , auffi  ett-elle  confiée  à des  hommes  expérimentés  & qui  répon- 
dent du  fuccès. 

604.  Le  feu  doit  fe  faire  avec  du  bois  qui  rende  beaucoup  de  chaleur , 
qui  fallè  beaucoup  de  fumée  & peu  de  flamme  -,  on  emploie  cependant  diffe- 
rentes fortes  de  bois } dans  quelques  ports  c’elt  du  bois  de  chêne , ailleurs 
c’eft  du  hêtre , d’autres  eltiraent  celui  d’aulne  ; on  a foin  d’entretenir  tou- 
jours la  porte  fermée , on  conduit  le  feu  par  degré  : c’elt  pourquoi  on  com- 
mence par  en  allumer  un  au  milieu  de  la  place  ; vmgt  - quatre  heures  après 
on  en  allume  deux  autres  ; puis  quand  la  corefle  eft  grande , encore  deux 
autres.  Le  faurifleur  doit  éviter  de  trop  chauffer  fon  poiflon  ; c’eft  pourquoi 
il  tâte  fréquemment  les  harengs , & s’il  les  trouve  trop  chauds , il  ralentit 
le  feu  & modéré  Ibn  opération  j mais  pour  procurer  aux  harengs  un  parfait 
delféchement , on  fait  à la  fin  un  feu  vif,  & on  ferme  l’entrée  de  la  roulTab^e 
avec  une  groflh  toile. 

Préparation  du  hareng  fauri  en  Angleterre. 

6of.  L’opération  de  faurir  à Yarmouth  eft,  à très-peu  de  chofes  près, 
la  même  que  celle  que  nous  venons  de  décrire  : feulement  comme  ils  fau- 
riflent  prefque  tout  le  poiflon  qu’ils  prennent  au  nord  de  leurs  isles , qui 
y eft  en  très-grande  quantité , & qu’ils  en  préparent  peu  en  blanc , la  plu- 
part de  leurs  établilfemens  pour  làurir  font  plus  grands  que  ceux  qu’on 
voit  en  France  : pour  fe  former  une  idée  des  plus  belles , il  faut  imaginer 
Un  grand  cloitre  quarré  -,  le  tout  eft  garni  de  hangars  , fous  lefquels  font; 
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les  cuves  à faler  i le  deflus  leur  fert  de  magafin  pour  ferrer  après  la  faifort 
de  la  pèche,  leurs  filets,  les  manœuvres  & les  autres  ultenfiles  de  pêche  ; 
lorfque  la  pèche  elt  trop  abondante  pour  tout  encaquer , ils  falent  du  hareng 
en  guerrier  fous  ces  hangars.  Dans  cette  efpece  de  cloître  , ü y a un  puits 
dont  on  tire  l’eau  avec  une  pompe , & cette  eau  eft  diftribuee  dans  les 
endroits  où  l’on  en  a befoin  , par  des  tuyaux  de  bois. 

606.  A l’égard  de.s  roulfibles , elles  font  alfez  femblables  à celles  de 
France  ; mais  il  y en  a qui  ont  cinquante  à foixante  pieds  de  hauteur , & 
qui  étant  remplies , contiennent  fix  à fept  cents  mille  harengs , ce  qui  oc- 
caliomie  une  grande  économie  fur  la  main-d’œuvre  & la  confommation 
du  bois. 

607.  Qijand  le  poiifon  eft  égoutté , on  allume  les  feux  à peu  près  comme 
en  France , & on  les  continue  pendant  treize  jours  ; enfuite  ils  reftent  trois 
jours  à la  pilfe  ; on  rallume  les  feux  , & on  les  entretient  pendant  huit 
jours  ; on  les  tient  encore  à la  pilfe  pendant  quatre  jours  j puis  on  leur 
donne  le  dernier  feu  qui  dure  trois  jours.  Ainfi  les  harengs  reftent  en  An- 
gleterre dans  les  roulTables , pendant  près  de  cinq  fcmaines , au  lieu  que 
cette  opération  ne  dure  en  France  que  vingt-un  à vingt-trois  jours.  Il  eft 
vrai  que  les  harengs  d’Yarmouth  étant  plus  gras  que  ceux  de  la  Manche, 
ils  le  dèlTechent  plus  difficilement  j & que  s’ils  n’étaient  pas  fuffifamment 
fecs , ils  fe  corrompraient , fur-tout  II  on  les  tranfportait  dans  les  endroits 
éloignés  & chauds. 

éo8.  On  reproche  aux  harengs  d’Angleterre  d’ètre  d’une  couleur  plus 
obfcure  & moins  dorée  que  ceux  de  France  ; mais  ce  n’eft  pas  un  défaut 
réel , puifque  cette  couleur  dépend  de  ce  qu’ils  font  plus  gras , & que  pour 
cette  ration  il  faut  les  tenir  plus  long-tems  à la  roulfable  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  conferver;  d’ailleurs  il  y en  a qui  prétendent  que  quand  les 
Anglais  brûlent  dans  leurs  roulTables  du  bois  de  hêtre  , leur  hareng  eft 
moins  brun  que  quand  on  emploie  du  bois  de  chêne  ; & il  ne  faut  pas 
croire , comme  quelques-uns  le  prétendent , qu’ils  chauffent  leurs  roulTables 
avec  du  charbon  de  pierre  ; il  eft  certain  que  les  harengs  d’Yarmouth  font 
de  la  meilleure  qualité , & qite  les  Anglais  qui  les  prennent  tout  près  de 
leur  côte , les  préparent  aulTi-tôt  qu’ils  font  fo^tis  de  l’eau  ; nous  ferons 
appercevoir  combien  cela  eft  avantageux  : on  leur  reproche  feulement  que 
n’y  ayant  point  de  police  établie  pour  le  pacage , comme  dans  pluCeurs  ports 
de  France  & ceux  de  Hollande  , il  fè  gUife  des  infidélités  ; qu’il  y en  a 
qui  mettent  au  milieu  des  barrils  des  poiffons  viciés  qu’on  oblige  les  faleurs 
Français  de  mettre  au  rebut  : mais  en  général , on  peut  dire  que  les  harengs 
faurs  d’Yarmouth  font  très-bons.  Les  barrils  dans  lefquels  les  Anglais  met- 
tent leurs  harengs , f®n  femblables  aux  barrils  romains  dont  nous  avons  pttrl^ 
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Des  défauts  qui  font  mettre  les  harengs  faurs  au  rebut. 

609.  Ces  harengs  ne  font  point  marchands  quand  ils  ont  quelques-uns 
des  defauts  dont  nous  avons  parlé  à l’occafion  des  harengs  frais , & de  ceux 
qu’on  làle  en  blanc;  mais  outre  cela  ils  en  ont  quelquefois  de  particuliers: 
tels  font  ceux  qu’on  appelle  haifés  ou  échaudis , brûlés  ou  de  mauvaife  eau  • 
je  vais  expliquer  ces  termes. 

610.  Les  harengs  font  dits  baijcs , quand  étant  pendus  aux  ainettes , ils 
n’ont  point  été  étriqués  avec  affez  de  foin,  & que  fe  touchant,  ils  fe  font 
colles  enfemble  en  fe  fechant  ; en  ce  cas , la  peau  de  l’un  ou  de  l’autre 
s’enleve  quand  on  les  fépare , & alors  ils  ne  font  point  marchands.  Les  ha- 
rengs échaudés , font  ceux  qui  ont  été  pou  (lés  d’un  feu  trop  vif  dans  la 
roulfable  ; il  eft  arrivé  quelquefois  que  par  l’ignorance  ou  la  négligence  du 
faurin,  tout  le  poilfon  qui  était  dans  une  roulfable  a été  perdu:  on  dit 
qu’autrcfois  cela  arrivait  aux  Anglais  mais  que  nvidntenant  ils  y portent  plus 
d’attention  , & qu’ils  n’éprouvent  plus  ces  pertes  conlîdérables.  Les  harengs 
qu  on  nomme  brûlés , ont  le  même  défaut  que  les  échaudés  , mais  à un  degré 
plus  confiderable.  Enfin  on  appelle  harengs  de  mauvaïfe  eau , ceux  qui  étant 
boulTards  ou  malades , n’ont  pu  fe  bien  laumurer  ni  fe  fumer  parfaitement. 
Tous  les  harengs  qui  ont  quelques-uns  de  ces  défauts  , ne  font  point  compris 
dans  les  barrils  qui  font  marqués  pour  être  d’une  nuit  ; les  moins  défec- 
tueux palTent  dans  les  barrils  de  deux  nuits , ou  bien  ces  rebuts  qu’on  nom- 
me quelquefois  faurins , font  vendus  à bon  marché  à des  hotteronniers  o» 
à de  petits  marayeurs. 

éii.  Quoiqu’on  permette  de  bouffir  & de  faurir  des  harengs  de  trois 
nuits , on  devrait  recommander  aux  fauceurs  de  ne  point  confondre  dans 
les  mêmes  barrils,  les  harengs  d’une,  deux  ou  trois  nuits,  ceux  d’une 
nuit  étant  infiniment  fopérieurs  aux  autres  , & ceux  de  trois  nuits  très-infé- 
risurs  ; à l’égard  de  ceux  de  quatre  nuits , il  eft  défendu  de  les  expofer  en 
vente  pour  quelque  ufage  que  ce  foit  : je  crois  néiutmoins  que  fi  on  les 
avait  falés  en  vrac  dans  le  bateau  au  fortir  de  l’eau , & avec  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées , on  pourrait  en  faire  de  bons  harengs  fours. 

6ia.  Il  conviendrait  encore  de  défendre  exprelfément  de  faler  les  ha- 
rengs qu’on  veut  fourir,  avec  de  vieille  foumure,  quelque  belle  qu’elle  pa- 
railfe  : cet  article  peut  ne  pas  avoir  fon  application  aux  çraquelots  ou 
bouffis. 

615,  Enfin  il  eft  naturel  de  recommander  pour  les  harengs  fours  comme 
pour  les  blancs , de  ne  préparer  que  des  harengs  bien  conditionnés , & de  ne 
pas  confondre  dans  les  mêmes  barrils  des  harengs  défeétueux  avec  les  bons. 
On  pourrait  encore  défendre  de  caquer  à part  de  beaux  harengs  qu’on  nomme 
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faurins  de  bouche , afin  de  ne  pas  dégrader  par  ce  clioix  ceux  qu’on  met  dansf 
le  commerce. 

Des  harengs  de  demi-apprêt  , quon  nomme  bouffis , craqwelots  ou 

appétits. 

614.  Lorsque  les  harengs  de  primeur  ne  Tout  pas  communs  , ce  font  les 
chalfes-marée  qui  les  achètent  pour  les  tranlporter  frais  dans  differentes  pro- 
vinces ; mais  quand  ce  poiflon  elt  affez  abondant  pour  que  fon  prix  en  foit 
diminué,  on  en  prépare  en  demi-apprêt  ou  craquelots;  & quand  cette  pré- 
paration a été  bien  faite  & à des  poilfons  de  boimc  qualité,  ils  l()nt  recher- 
chés d’autant  qu’ils  précèdent  les  harengs  faurs  , & qu’ils  font  plus  délicats  , 
ce  qui  les  fait  nommer  des  appétits  ; il  eh  vrai  qu’ils  ne  fe  confervent  pas 
long-tems,  c’ell  pourquoi  ils  font  achetés  & vendus  par  les  chalfes-marée. 

6 1 f . Leur  réputation  ferait  encore  bien  mieux  établie  , Il  l’on  ne  pré- 
parait de  cette  fiiqon  que  de  bons  harengs  exempts  de  tous  défauts  j mais 
on  donne  cette  préparation  à des  harengs  gais  & à des  harengs  de  plu- 
iîeurs  nuits , qu’on  juge  peu  propres  à être  préparés  en  blanc , ou  même  en 
faur,  pour  être  tranlportés  loin. 

6 1 6.  Quoi  qu’il  en  foit , on  prépare  communément  en  bouffi , les  harengs 
de  plufîeurs  nuits  que  les  pêcheurs  rapportent  frais  de  la  mer , & ceux  qu’ils 
y ont  brailles , comme  nous  l’avons  expliqué.  Les  harengs  qui  fournilfent 
le  plus  ces  fortes  de  petites  roulFables , font  les  gais , lorfqu’ils  domrent 
abondamment  à la  côte  ; & on  peut  le  faire  fans  contrevenir  aux  réglemens 
& à la  police  -,  on  les  nomme  bouffis , parce  que  le  feu  affez  vif  qu’on  leur 
fait  fupporter , les  gonSe  ; les  chalfes-marée  en  traniportent  affez  confidéra- 
blement  à Paris  comme  la  marée  fraiche , ou  par  charrette  ou  à dos  de 
cheval. 

617.  Il  eft  défendu  de  faler  les  harengs  qu’on  veut  Êurir , dans  la  lau- 
mure  qui  vient  des  harengs  qu’on  a préparés  en  blanc  ; il  eft  ordonne  de 
fe  fervir  de  fel  neuf  : au  contraire , pour  le  bouffi  on  prétend  qu’une  fau- 
mure  de  fel  neuf  le  ferait  ouvrir  j j’ai  peine  à me  le  perfuader , quand  je  fais 
attention  que  ce  mauvais  effet  n’arrive  pas  aux  harengs  qu’on  iàurit  , lors 
même  qu’on  les  retire  des  rouflubles  pour  les  préparer  en  craquelots.  On  dit, 
il  eft  vrai,  qu’on  a fait  fur  cela  des  épreuves;  mais  peut-être  a-t-on  em- 
ployé une  faumure  trop  forte,  ou  cette  pratique  a -t- elle  été  établie  pour 
économifer  le  fel  : d’ailleurs  comme  les  harengs  de  plufieurs  nuits  s’ouvrent 
ordinairement  quand  on  les  prépare  en  bouffi,  on  peut  avoir  attribué  ce 
défordre  au  fel  neuf  pour  ne  pas  convenir  qu’on  a préparé  des  harengs  trop 
Vieux  pêchés.  Qiioi  «ju’il  en  foit,  l’ufage  eft  de  faler  les  harengs  qu’on  veut 
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■bouffir  dans  la  fàuce  qui  provient  des  harengs  blancs  qu’on  a mis  en  cuve 
pour  les  paquer.  Il  n’y  a que  des  femmes  qui  foient  employées  à cette  prépa- 
ration , on  les  nomme  craquüotitns  ; on  leur*livre  les  harengs  en  compte , 
elles  les  préparent  & les  rendent  de  même  en  compte,  moyennant  uiie 
fomme  qu’on  leur  donne  par  millier. 

618.  A mellire  qu’on  livre  les  harengs  aux  craquelotieres , elles  le  ren- 
verfent  dans  de  grandes  cuves  a , pi.  VI  ,fig.  2 , ou  011  les  y met  en  pleine 
fauce  fans  les  prelTer  les  uns  contre  les  autres  5 plufieurs  font  fuffifamment 
falés  quand  ils  y ont  refte  vingt-quatre  heures  : à l’égard  des  gais  , comme  ils 
rendent  plus  de  fang  que  les  pleins,  ôn  les  y lailTe  phifieurs  jours,  & il  n’y 
a point  à craindre  qu’ils  y prennent  trop  de  fel;  en  les  tirant  de  ces  cuves  , 
les  femmes  b , les  enfilent  dans  des  aiuettes  comme  les  harengs  qu’on  veut 
làurir  ; elles  les  pendent  dans  de  petites  roulftblcs  e , qui  peuvent  en  con- 
tenir cinq  à lîx  mille.  Jai  repréfenté  trois  de  ces  petites  roulfables  : on  les  pend 
dans  celle  c ; dans  celle  d , on  les  fume  ; & dans  celle  e , on  les  dépend.  Ordi- 
nairement on  ne  laide  point  égoutter  ces  harengs  j la  derniere  ainette  eft  à 
peine  placée  qu’on  allume  le  feu  ; mais  on  place  d’abord  la  moitié  de  la 
pente  , on  y met  le  feu  pendant  lîx  heures  pour  le  fécher  ; enfuite  on  achève 
de  placer  le  poilTon , & on  continue  le  feu  clair  pendant  neuf  heures  : on 
ne  chauffe  ces  rouflablcs  qu’avec  du  bois  d’aulne,  & pour  les  quinze  pre- 
miers jours  on  n’emploie  que  des  copeaux  fecs  qu’on  acheté  chez  ceux  qui 
travaillent  ce  bois  5 alors  comme  le  poiiîon  n’a  point  rendu  fon  eau , il  fe 
gonfle  & devient  bouffi. 

619.  Au  bout  de  quinze  à feize  heures,  on  celfe  le  feu  de  copeaux  fecsj 
& pour  leur  donner  la  couleur  dorée  qu’on  defire , on  tire  le  feu  en -devant 
de  la  cheminée , & on  l’entretient  avec  des  copeaux  de  bois-  vert  qui  font 
un  feu  fourd  & beaucoup  de  fumée;  quand  il  paraît  de  la  flantme,  on  jette 
dclfusune  poignée  de  ces  copeaux  verts,  quelquefois  même  on  jette  de  l’eau 
deffus  pour  arrêter  la  flamme.  Les  quinze  heures  de  feu  vif  ayant  fuffi  pour 
fécher  le  poiffon,  il  ne  s’agit  que  de  lui  donner  par  la  fumée  la  couleur  dorée 
qu’on  regarde  comme  une  condition  importante.  Quand  le  feu  eft  cefl’é  , 
on  laiffe  le  poiffon  dans  la  roulfable  fc  refroidir  pendant  environ  une  heure  ; 
puis  les  femmes  f.  pl.  VI ,fig.  2,  le  dépendent,  elles  le  mettent  dans  des 
corbeilles  & le  portent  chez  le  marchand,  mettant  les  corbeilles  fur  leurs 
épaules  C,pL  V chaque  corbeille  contient  vingt-cinq  poignées  ou 
deux  cents  harengs  au  petit  compte  : ces  femmes  l’ont  re<;u  à trente  poi- 
gnées qui  font  cent  vingt  pour  un  cent,  & elles  le  rendent  à vingt-huit  pour 
les  indemnifer  des  rebuts  qui  tombent  à leur  perte.  Qtielquefois , quand  il 
y a beaucoup  de  demandes  , & qu’on  met  aux  roulfables  les  harengs  tout 
irais  & fans  être  falés , ils  font  affez  bons  quand  on  les  mange  fur-le-champ  j 
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mais  ils  ne  font  point  de  garde  j ainfi  cette  préparation  ne  devrait  pas  ètr© 
permife. 

ézo.  Il  arrive  encore  lorfqüe  la  marée  fraîche  manque , que  pour  four- 
nir les  chafles-marée , on  tire  des  roulTables  où  l’on  prépare  les  harengs  faurs  , 
des  harengs  qui  ne  font  point  entièrement  préparés  ; alors  on  les  donne  aux 
craquelotieres  qui  les  fument  & leur  doiment  la  couleur  avec  leurs  copeaux 
d’aulne  vert;  mais  comme  les  rouflables  des  craquelotieres  font  bien  plus 
petites  que  celles  de  ceux  qui  faurüfent  les  harengs , il  leur  faut  un  tems  aifez 
confîdérable  pour  leur  faire  prendre  la  couleur.  Ces  harengs  qu’on  nomme 
de  demi-apprêt , font  de  bonne  qualité  ; cependant  on  sftime  pour  la  délica- 
telTe  le  véritable  craquelot  entièrement  préparé  par  les  femmes,  comme 
nous  venons  de  l’expliquer  : lorfqu’elles  ont  des  harengs  d’une  nuit  & 
qu’elles  les  préparent  avec  de  bonnes  fauces , ils  font  très-appétillâns  ; mais 
comme  le  hareng  doit  flotter  dans  la  fàuce , Ü faut  huit  a dix  biurriques  de 
fauce  pour  préparer  un  laft  de  harengs. 

De  la  préparation  du  hareng  fumé  à.  Mecklembourg. 

621.  Je  ne  puis  parler  de  cette  préparation  que  fur  le  rapport  d’autrui, 
n’en  ayant  jamais  vu  ; mais  on  dit  qu’aulTi-tôt  que  le  hareng  eft  forti  de  l’eau 
on  le  met  dans  une  feumure , dans  laquelle  il  refte  peu  de  tems  ; puis  on  le 
met  aux  ainettes  comme  celui  qu’on  veut  fàurir  ; on  le  pend  dans  une  eC- 
pece  de  tour  faite  de  brique , quelquefois  de  bois , & qui  eft  couverte  par 
le  haut  ; on  fait  en-bas  du  feu  avec  du  bois  qu’on  couvre  de  mouffe  , & quand 
il  fe  forme  beaucoup  de  fumée  on  couvre  le  haut  de  la  tour  avec  des  nat- 
tes ; on  les  lailfe  en  cet  état  juiqu’à  ce  qu’on  les  juge  aifez  delTéchés , & 
& on  les  vend  tout  de  fuite  : on  dit  que  ces  harengs  qui  tiemient  beau- 
coup des  bouffis , font  excellgns , mais  qu’ils  nç  fe  coitfervent  pas  long- 
tems. 

Du  compte  des  harengs  faurs  à la  livraifon. 

622.  Communément  les  harengs  faurs  fe  vendent  au  compte , foit  qu’ils 
foient  encore  dans  les  rouflables , foit  qu’ils  foient  enfermés  dans  les  barrils 
romains  ; ati  lieu  que  les  harengs  blancs  paqués  fè  vendent  à la  futaille.  Le 
cent  des  harengs  faurs  dans  les  barrils,  eft  de  vingt-cinq  poignées  & demie 
de  quatre  harengs  chacune , qui  font  enfemble  cent  deux  pièces  ; & quand 
on  les  prend  n’étant  pas  dans  les  futailles , ou  lorfque  les  marchands  le  dé- 
taillent, il  eft  de  vingt-iix  poignées  qui  font  cent-quatre  harengs. 
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De  la  préparation  du  hareng  pour  acquer , qu'on  nomme  à la  acque. 

62^.  Nous  avons  dit  en  plus  d’un  endroit  qu’on  donne  aux  pêcheurs  •& 
à ceux  qui  font  employés  dans  les  fauneries  & les  laurifleries , un  certain 
iiombre  de  harengs  par  forme  de  gratification;  comme  ces  harengs  font 
communément  choifis  entre  les  plus  beaux , il  y en  a qui  les  préparent  avec 
foin  pour  les  vendre  comme  harengs  de  choix  ; mais  vers  la  fin  de  la  làilbn 
lorfque  les  harengs  font  de  mauvaife  qualité , les  pêcheurs  qui  fe  propofent 
de  faire  après  la  harengaifon  la  pêche  aux  hainis , en  préparent  pour  amor- 
cer ou  acquer;  c’eft  de  la  préparation  de  'ces  poülbns  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  parler,  ^ 

624.  Pour  faire  les  harengs  à acquer  ou  à la  acque,  quelques-uns  les 
falent  en  vracj  mais  d’autxes  pour  faire  les  harengs  à acquer  ou  à la  acque, 
leur  tranchent  la  tète,  les  ouvrent  du  côté  du  ventre  dans  toute  leur  lon- 
gueur, & en  tirent  les  inteftins,  ainfi  que  la  laite  & les  œufs  quand  il  y 
en  a;  ils  grattent  même  avec  un  couteau  le  dedans  du  corps;  quand  on  a 
ôte  le  làng , le  plus  qu’il  eft  poflîble , 011  les  jette  dans  une  cuve  pleine  d’eau 
fraîche , où  on  les  lave  en  les  frottant  avec  les  doigts , fur-tout  vers  l’arête  ; 
on  les  tire  de  cette  cuve  pour  les  mettre  dans  une  autre  où  il  y a de  nou- 
velle eau , où  on  les  lave  une  féconde  fois  ; lorfqu’ils  font  ainfi  bien  lavés , 
on  les  prend  à poignée,  & on  les  met  dans  un  panier  où  on  les  lailTe  s’égout- 
ter jufqu’au  lendemain;  enfuite  on  faupoudre  du  fcl  dans  le  fond  d’une  autre 
cuve  ; on  met  environ  un  cent  de  ces  harengs  égouttés  dans  un  panier,  & tan- 
dis que  deux  femmes  les  fecouent,  une  autre  faupoudre  à la  main  du  fel 
delfus , jufqu’à  ce  que  le  hareng  en  foit  garni  de  tous  côtés  ; alors  elles  le 
renverfent  fiir  la  couche  de  fel  qui  eft  dans  la  cuve , Tunillant  de  tems  en 
teras  avec  la  main  ; quand  la  cuve  eft  ainfi  remplie  jufqu’à  quatre  pouces 
près  de  fon  bord,  on  la  couvre  : en  cet  état,  le  poiflbn  peut  fe  coirferver 
pour  amorcer  les  haims  ; mais  on  ne  le  mange  pas. 

Des  harengs  frigauds. 

62 f.  On  dit  qu’on  apportait  autrefois  à Paris,  une  elpece  de  hareng  pré- 
paré dans  une  fauce,  & qu’on  nommait  frigaud,  qu’on  en  envoyait  de  Flan- 
dres en  petits  barrils;  ils  étaient  cuits  dans  une  efpece  de  court-bouillon: 
on  peut  chercher  leur  préparation  dans  la  leéhon  du  laumon  qu’on  nomme 
tn  fauce  ou  en  daube. 

Article  XV  I. 

Du  commerce  du  hareng. 

626.  Il  fe  fait  une  aifez  grande  confommation  de  hareng  fàlé , blanc  ou 
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r T Jaiis  le  royaume , où  il  Te  diftribue  par  les  rivières  navigables  de  Loire,' 
de  Seine  de  Somme,  &c.  ainfi  on  en  tranfporte  jufqu’à  Nantes,  Bordeaux, 
Bayonne,  & même  quelquefois  en  Efpagnei  on  en  portait  autrefois  dans  la 
Méditerranée,  d'où  l’on  rapportait  en  échange  des  drogues  médicinales, 
ce  qui  a fait  donner  aux  bateaux  qui  fervaient  a ce  commerce  le  nom  de  ^ro- 
• n ais  les  pécheurs  Français  font  peu  dans  le  cas  d’en  fournir  à le- 
Seb  parce  quo  les  grandes  villes  recherchent  ceux  q«;  !"'■«  "i 
conditionnés  i & ceux  qui  font  de  qualité  inférieure , fe  débitent  dans  les 
oavs  de  vignoble  où  l’on  trouve  des  chanvres , des  toiles , des  vins , des 
Lux  de-vie , qui  procurent  un  retour  avantageux  dans  les  provinces  mariti- 
meJ  foit  pour  la  confommation  du  pays , foit  pour  les  armemens  ou  le  com- 
mïcc  extérieur  ; ainfi  le  tranfport , chez  l’etranger , des  harengs  Paies  ou  faurs, 
nar  les  Français,  cil  maintenant  peu  confidérable. 

6z7-  Les  hotteronniers  en  portent  en  carême  dans  les  campagnes  es 
petits  marches  voilîns  des  ports  où  l’on  prépare  du  hareng;  mais  ce  lont 
ordinairement  des  poilîons  viciés  qu’on  donne  à bon  marche.  Pour  en  tour- 
nir  des  lieux  plus  confidérables , & qui  ne  font  pas  fort  éloignés  de  la  mer, 
on  en  paque  dans  des  paniers  d’ofier  blanc  qui  font  très-ferrés  ; ils  ont  ordi- 
nairement vinoft  pouces  de  hauteur , quinze  pouces  de  diamètre  par  le  bas , & 
dix-huit  par  le  haut;  ils  contiennent  à peu  près  foo  harengs  pleins  ou  gais; 
comme  ce  paquage  n’cftpasauffi  cher  que  celui  en  barril,  on  peut  doimer  le 
ToXa  à meüleur  compte;  mais  il  ne  faut  pas  fc  propofer  de  tranfporter 
Ls  hareiK-s  paqués  en  patûcr  fort  loin  ; car  ils  ne  fe  confervent  pas  auffl 
Sa  que  ceux  qu’oii  paque  eu  barrils.  En  tems  de  guerre,  on  en  a meme 
tranfporté  aux  armées  qui  étaient  peu  éloignées,  a dos  de  cheval  dans  de^ 
Lacs  où  on  les  foulait  le  plus  qu’il  était  poifible.^ 

/a  t£  commerce  étranger  du  hareng  fc  fait,  pour  la  plus  grande  par- 
tie par  les  Anglais  & les  Hollandais,  les  Anglais  pour  le  hareng  faur,  les 
Hollandais  pour  le  hareng  blanc  ; car  les  Anglais  ne  préparent  de  harengs 
blancs,  que  pour  fournir  les  endroits  voifins  des  lieux  où  l’on  en  fait  la  pê- 
che; il  s’en  fait  même  peu  de  commerce  dans  les  provinces  de  l’interieur 
de  l’isle.  Les  Llollandais  au  contraire , qui  falênt  prelque  tous  les  harengs 
en  blanc , en  c'onfomment  chez  eux  une  grande  quantité , oc  en  lont  au-  ^ 
hors  un  commerce  confidérable  ; ils  en  fournilfent  l’Allemagne , la  Flandre  & 
VFmpire  ; la  réputation  que  fe  font  faite  leurs  harengs  blancs , fait 
tmifoortent  iufques  dans  le  nord , où  l’on  en  prépare  peu  de  cette  façon. 

^ " Il  ne  tiendrait  qu’aux  pêcheurs  français  d’être  en  concurrence  avec 
1 Hon  nidais  ; il  pêcher  dans  toutes  les  mêmes  mers  ; ils 

pourraient  mettre  en  fel  le  jour , les  poiffons  qu’ils  ont  pris  la  nuit  : non  fen- 
letnent  ils  ont  les  tels  de  Eiouoge  qui  font  repûtes  les  mcüleuts.  mais  coi^ 
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qui  font  réputés  les  meilleurs , mais  ceux  qui  ne  font  point  en  pays  de  ga- 
belle , peuvent  employer  des  Tels  blancs  : enfin  s’ils  n’étendent  pas  cette  bran- 
che de  commerce,  ils  ne  peuvent  s’en  prendre  qu’à  leur  peu  d’adivité  & 
d’attention. 

630.  Pour  ce  qui  eft  du  hareng  fauri,  quoique  les  Hollandais,  & en- 
core plus  les  Français , en  préparent  de  cette  façon , ce  commerce  eft  prin- 
cipalement dévolu  aux  Anglais  qui  en  tranfportent  dans  tous  les  endroits 
où  l’on  porte  la  morue  feche , & les  harengs  faurs  leur  procurent  les  mêmes 
retours.  Ceux  que  préparent  les  Français,  fe  diftribuent  dans  l’intérieur  du 
royaume,  par  charrois  ou  par  eau  j on  en  fournit  le  Lyonnais,  la  Guienne, 
la  Gafcogiic , la  Bilcaye , quelque  peu  palfent  à Cadix  ; mais  ils  ne  peuvent 
être  en  concurrence  avec  les  Anglais  qui  font  en  état  de  les  donner  à meil- 
leur marché. 

63 1.  Les  harengs  làurs  de  France,  font  plus  clairs  & plus  dorés  que  ceux 
d’Angleterre , qui  font  d’un  brun  terne  : ceux  de  France  font  plus  en  chair 
& moins  delféchés  ; mais  ils  ne  fc  confervent  pas  auffi  bien  : & quoiqu’on 
en  ait  tranlporté  de  bons  aux  isles  de  l’Amérique , on  dit  qu’ils  fe  gâtent  quand 
on  veut  leur  faire  traverfer  le  détroit  pour  palfer  dans  la  Méditerranée.  Ces 
faits  peuvent  être  vrais  & n’offrir  rien  de  contradidoire  ; car  un  bâtiment 
qui  fort  de  France  à la  fin  de  l’année,  & qui  emporte  des  harengs  nouvelle- 
ment préparés,  peut  n’ètre  que  vingt  ou  trente  jours  pour  le  rendre  aux 
isles,  au  lieu  que  le  même  bâtiment  qui  voudrait  embouquer  le  détroit, 
ne  ferait  pas  arrivé  de  plufîeurs  mois  au  lieu  de  fa  deftination. 

632.  Les  Anglais  préparent  quelquefois,  comme  les  Français,  des  ha- 
rengs clairs  & dorés , qui  font  même  plus  délicats , mais  ils  ne  fe  confervent 
pas  fi  bien  que  les  autres  qui  font  ternes  ; ce  font  ceux-ci  qu’on  palfe  dans 
la  Méditerranée,  & dont  il  fe  fait  une  énorme  confommation  en  Efpagne, 
en  Portugal , en  Italie , dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée  & dans  le  Le- 
vant ; on  fait  le  tranfport  de  ce  pohfon  avec  des  navires  depuis  deux  cents 
jufqu’à  quatre  cents  tonneaux , munis  de  canon , & d’équipages  alfez  nom- 
breux pour  n’avoir  rien  à craindre  des  corfaires  qui  croifent  ordinairement  à 
l’entrée  du  détroit. 

6 J 3.  Les  harengs  que  les  Anglais  pêchent  à Yarmouth , leur  font  livrés 
tout  nouvellement  pêchés , & pour  cette  raifon  doivent  être  meilleurs  que 
ceux  qui  ont  trois  nuits  quand  on  les  faurit}  cependant,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  ils  ont  une  couleur  brune,  une  odeur  & un  goût  qui  leur  eft  pro- 
pre , ce  qui  a fait  croire  qu’ils  étaient  préparés  avec  du  charbon  de  pierre  î 
mais  cela  ne  fe  pourrait;  ils  emploient,  comme  les  Français,  la  fumee^  du 
bois , apparemment  que  cette  couleur  & cette  odeur  viemient  du  degre  de 
chaleur  qu’on  leur  domie , pour  les  mettre  en  état  de  fe  conferver  dans  les 
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plus  grands  tranfports  ; car,  comme  nous  l’avons  dit,  les  Anglais  en  pré- 
parent  comme  les  Français , qui  ont  aufTi  une  couleur  claire  & dorée. 

6^4-  Quoique  les  Hollandais  ne  faurilfent  guere  de  harengs , ils  en  font 
néanmoins  un  commerce  confidérable,  en  en  achetant  des  Anglais  & même 
des  Norwégiens , qu’ils  traniportent  par  - tout  ou  ils  lavent  en  trouver  un 
débit  avantageux. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  ne  pèche  point  de  harengs  aux  environs 
de  Venife  ; cependant  on  y en  fait  une  grande  confommation  ; les  Anglais  y 
en  tranfportent  beaucoup.  Une  partie  même  de  ceux  qu’ils  y portent  eft  pri- 
vée d’huile  qu’ils  ont  retirée  pour  l’employer  dans  la  préparation  de  leurs 
laines  : on  y en  envoie  peu  de  blancs;  mais  les  autres  y arrivent  en  lî  grande 
quantité  dans  des  tonneaux , qu’il  y en  a qu’on  ne  vend  que  cinq  à fîx  deniers  : 
il  eft  vrai  que  ceux  qu’on  vend  à un  auffi  bas  prix,  ne  font  pas  bons;  mais  le 
peuple  s’en  accommode,  & en  confomme  beaucoup  pendant  l’hiver. 

636.  Les  marchands  font  engagés  à y en  tranfporter , tant  à caufe  d’un  en- 
couragement qu’on  leur  donne  en  Angleterre  pour  favorifer  ce  commerce , 
que  par  le  gain  qu’ils  font  fur  les  ràifins  fccs  qu’ils  chargent  en  retour,  & dont 
il  fefait  une  grande  confommation  en  Angleterre  ; déplus,  ils  profitent  d’une 
diminution  de  la  moitié  des  droits  de  fortic , que  la  république  accorde  à ceux 
qui  font  vejius  à A’enifc  chargés  de  marchandifes.  Ces  chargemens  de  raifins  fe 
font  à Zante  & à Theifalonîque. 

657.  Les  Hambourgeois  tirent  de  Hollande  les  meilleurs  harengs  qu’ils 
diftribuent  dans  l’empire  ; mais  les  Hollandais  avant  d’expédier  ceux  qui  n’ont 
pas  été  préparés  dans  leurs  ports , font  ouvrir  les  tonnes  par  des  emballeurs 
jurés  qui  les  vuident,  les  falcnt  & les  paquent  de  nouveau,  dans  des  barrilst 
de  chêne,  à la  façon  de  leur  nation;  les  emballeurs  s’engagent  par  ferment 
de  faire  fidèlement  cette  opération , & appofent  différentes  marques  fur  les 
barrils , conformément  à l’ordonnance.  La  bonté  des  harengs  de  Hollande 
vient,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  ce  que  les  pêcheurs  leur  ôtent  les 
ouies  a raefure  qu’ils  les  premient,  & qu’ils  ne  nranquent  jamais  de  mettre  en 
tonne , ou  de  faler  en  vrac , avant  la  chûte  du  jour , tous  les  harengs  qu’ils  ont 
pris  pendant  la  nuit  ; ils  les  arrangent  avec  beaucoup  de  foin , très-ferrés  dans 
les  barrils , & mettent  entre  les  poilfons  un  peu  de  fel  d’Efpagne  ou  de  Portu- 
gal. Ces  attentions,  fur  lefquelles  les  Hollandais  ne  fe  relâchent  pas,  ont 
doiuié  à leurs  hai'cngs  falés  fa  réputation  dont  ils  jouiffent  à jufte  titre  C^-S)- 


( 28  ■)  Aînfi  les  provinces  de  France , 
fitnées  le  plus  avantageufenicnt  pour  la 
pêche  du  hareng,  ayant  clans  leur  pays  le 
jneiUeur  de  tous  les  fefs  pour  conCerver  ce 
poiffon  J & n’ignorant  ni  le  commerce  im- 


menfe  qu’en  font  les  Anglais  & les  Hollan- 
dais , ni  les  moyens  qu’ils  emploient  pour  y 
ïéuffir,  ne  tirent  cependant  aucun  parti  de 
CCS  circonftances  réunies.  Mais  on  ceffera 
de  s’en  étonner  fi  l’on  confîdere  que  les  pê» 
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Article  XVI  I. 

Dt  t apprêt  dîS  harengs  dans  les  cuifines  ; & addition  à C apprêt  des  alofes. 


6 J 8.  A l’égard  des  harengs  frais , après  avoir  arraché  les  ouies  avec  lef. 
quelles  on  tire  l’eftomac  & une  partie  des  inteflins , il  faut  leur  ôter  les  écailles , 
les  bien  laver  & les  eifuyer  avec  un  linge  ; on  les  fait  enluite  cuire  fur  le  gril  ; 
& lorfqu ’ils  font  très-frais , on  les  fert  fans  fauce , & on  les  mange  avec  un 
jus  de  citron  ou  du  verjus.  Mais  quand  ils  ont  été  tranlportés  un  peu  loin,  & 
qu’ils  ont  perdu  un  peu  de  leur  fraîcheur,  on  leur  fait  la  làucc  fuivante,  qui 
fert  aulîî  à manger  les  harengs  fàlés  en  blanc. 

é J 9.  On  met  dans  une  calferole  un  morceau  de  beurre , un  peu  de  farine , 
un  jus  de  citron  ou  du  verjus,  ou  à leur  défaut,  un  filet  de  vinaigre,  une 
cuillerée  de  moutarde  fine,  un  peu  d’eau,  & on  alfaifonne  le  tout  de  poivre  & 
de  fel  ; on  fait  épaillir  la  fivuce  fur  un  petit  feu  ; quelques-uns  y ajoutent  un 
peu  d’oignon  coupé  menu,  & on  verfe  cette  fauce  fur  les  harengs  qu’on  * 
dreffés  fur  un  plat. 

640.  Pour  les  harengs  falés  en  blanc,  on  commence  par  les  defFaler  dans 
de  l’eau , on  les  elluie  avec  un  linge  , & on  les  ouvre  par  le  ventre  pour  intro- 
duire dans  le  corps  quelques  aflàilbnnemens  & du  beurre  frais } quand  ils 
font  cuits  fur  le  gril , on  les  fert  fur  une  purée , pu  avec  la  làuce  dout  nous 
venons  de  parler. 

641.  Si  ce  font  des  harengs  faurs , il  y en  a qui  fe  contentent , après  les 
avoir  mis  quelques  heures  dans  l’eau  pour  les  deflaler,  de  les  faire  un  peu 
griller  : je  dis  un  peu , car  il  ne  faut  pas  les  dclfécher  j mais  pour  les  apprêter, 
comme  l’on  dit , à la  Sainte-Menehould , après  leur  avoir  coupé  le  bout  de  la 
queue  & l’extrèraité  du  mufeau , on  les  met  tremper  pendant  trois  ou  quatre 
heures  dans  de  l’eau,  puis  pendant  une  couple  d’heures  dans  du  lait.  Quand 
ils  font  égouttés,  on  les  trempe  dans  du  beurre  chaud,  alTaifonné  d’un  peu  de 
laurier , de  thym , de  bafilic , le  tout  haché  bien  menu  ; on  y ajoute  un  peu  de 
gros  poivre  & deux  jaunes  d’œufs } à mefure  qu’on  les  trempe  dans  le  beurre , 


cheurs  Français  Ibnt  très-gênés  quant  à la 
qualité  & la  quantité  du  fel  qu’il  leur  faut , 
qu’on  les  oblige  à payer  divers  droits , à 
faire  des  déclarations  multipliées,  &c.  & 
qu’ enfin  leurs  entraves  s’étendent  jufqu’à  nç 
pas  pouvoir  occuper  qui  il  leur  plaît  pour 
le  trànfport  de  leur  pollfon  ; mais  à être 
obligés  de  fe  fervir  de  ceux  qui  ont  obtenu 


privilège  exclufif  pour  mener  la  brouette, 
& traîner  un  camion.  Il  y a apparence  que 
li  l’on  pouvait  les  exempter  de  la  gabelle 
dans  tous  les  ports  de  mer  de  la  Manche  , 
le  commerce  du  hareng  ne  tarderait  pas  à y 
fleurir.  L’importance  que  les  Anglais  y atta- 
chent , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , eft  digne 
d’être  imitée  par-tout. 

Z i; 


î8o  TRAITA  DES  PECHES.  Partie  IK 

on  les  poivre  ; quand  ils  font  cuits  fur  le  gril , on  les  dreffe  fur  la  fauce  qu’oit 
a mife  dans  un  plat , & , lî  l’on  veut , on  prelfe  delfus  un  jus  de  citron. 

642.  On  peut  écharpir  les  harengs , en  retirer  les  arêtes , & en  mettre 
comme  fourniture,  dans  une  falade  verte,  ou  comme  alfaifonnement  dans 
des  ragoûts.  On  peut  auiS  en  faire  des  omelettes , comme  on  fait  celles  au 
jambon  ou  au  fromage. 

643.  Nous  avons  dit  à la  fin  du  chapitre  des  alofes  quelque  choie  fur  les 
différentes  faqons  de  les  apprêter  pour  les  fervir  fur  les  tables  j mais  nous  en 
avons  omis  une  des  meilleures , qu’on  nomme  à la  maître  d’hôtel.  Elle  con- 
filte , quand  on  a ôté  les  écailles , à ouvrir  le  poilfon  par  le  ventre , pour  le 
vuider , & mettre  dans  le  corps  de  fines  herbes , des  épices  & de  bon  beurre 
frais  ; puis  le  faire  cuire  fur  le  gril,  l’arrofantde  tems  en  teras  avec  du  beurre 
frais  fondu  j ce  beurre  nourrit  la  chair  de  l’alofe  qxii  eft  un  peu  feche  ; les  fines . 
herbes  lui  communiquent  un  bon  goût  : mais  il  en  faut  mettre  modérément»^ 
pour  qu’on  fente  le  goût  de  l’alofe  qui  eft  agréable.  On  peut  de  même  accom- 
moder du  hareng  frais  à la  maître-d’hôtel. 

a>c==  ■— 

[CHAPITRE  V. 

De  la  far  dîne , fardina  : chalcidis,  Eeüon  : trichis  ou  trichias , Rond. 

En  anghis  , fmall  pylchard  ( 29  ). 

r 644.  poifTon  que  nous  nommons  fardine,  eft  de  la  famille  des  ha- 
rengs , & par  conféquent  de  celle  des  alofes  : tous  ces  poilfons  font  ronds , à 
écailles  & à arêtes  5 tous  ont  un  feul  aileron  mou  ftir  le  dos  , vers  la  moitié  de 
leur  longueur  ; fous  le  ventre , derrière  l’anus , un  aileron  qui  s’étend  prefque 
jufqu’à  la  nailfance  de  celui  de  la  queue,  deux  nageoires  derrière  les  ouies, 
deux  fous  le  ventre  , où  l’on  fent  des  alpérités  comme  aux  alofes , aux  fentes 
& aux  harengs. 

645'.  Rondelet  dit  que  quand  ce  poilfon  eft  grand,  il  prend  le  nom  de 
, neanmoins  il  donne  encore  ce  nom  à un  poilfon  bien  différent  qu’il 
nomme  hife , & qu  il  dit  approcher  de  la  pélamide  dont  je  parlerai  ailleurs.  Il 
me  femble  que  Galien  l’ajappellé  farda ylk  qu’il  dit  que  ce  poilfon  eft  pins  propre, 
qu’un  autre  à être  làle , parce  que  là  chair  n’eft  ni  trop  molle  ni  trop  feche.  Les 
plus  grolfes  làrdmes  n’excedent  pas  la  grandeur  des  harengs  dé  moyenne 
taille  i ces  circonftances  indiquent  bien  que  les  alofes , les  harengs,  & les  làf- 

( aj  ) En  allemand yàrcff/éf,  _ 
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dines,  font  de  la  même  famille,  quoique  de  différentes  efpeces  : mais  ce  n’cflr 
pas  tout. 

646.  Les  fardines  font,ainfî  que  les  harengs,  des  poi dons  de  palTage  qui 
paraiflent  fur  nos  côtes  par  bancs  ou  bouillons , dans  des  làifons  marquées  i 
elles  n’entrent  point  comme  les  alofes  , dans  les  rivières  qui  fe  décharo^eat  à 
la  mer,  aux  endroits  même  où  l’on  prend  beaucoup  de  fardines  i néanmoins 
il  y en  a une  elpecc  dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  qui  refte  dans  les  lacs  d’eau 
douce  fans  jamais  communiquer  avec  la  mer. 

647.  Nous  avons  dit  que  le  vrai  hareng  était  un  poilfon  de  l’Océan  qui 
ne  le  trouvait  point  dans  la  Méditerranée  j les  fardines , au  contraire , font  li 
abondantes  dans  cette  mer , qu’il  y en  a qui  ont  cru  qu’elles  lui  étaient  pr  - 
près  a Pexclufion  de  l’Océan:  enverra  dans  la  fuite  qu’elles  fréquentent  les 
deux  mers , & qu  on  en  fait  dans  l’Ocean  des  pèches  prefqu’aulîi  abondantes 
que  dans  la  Méditerranée. 

648.  Quoique  les  firdines  foient  des  poilfons  de  faifon,  qui,  générale- 
ment parlant,  precedent  les  harengs,  elles  paraiifent  plus  tôt  à certaines  cô- 
tes  qu’à  d’autres  ; & elles  fe  plaifent  particuliérement  fur  certains  fonds  ou 
elles  fe  ralfemblent  en  grand  nombre,  & y féjournent  plus  long-tems  qu’ail- 
leurs;  tout  cela  pris  généralement  : car  les  bancs  de  fardines,  comme  ceux 
de  harengs,  fe  portent  quelquefois  très -abondamment  d’nn  côté  & enfuii-c 
d’un  autre , & quelques  années  plus  tôt , d’autres  plus  tard  j nous  citerons  des 
endroits  où  l’on  en  prend  quelques-unes  toute  l’année. 

649.  Il  parait  qu’elles  s’étahliifent  volontiers  aux  endroits  où  il  y a des 
herbiers  que  les  Bretons  nomment  /Wre  ; c’eft  pour  les  en  tirer  que  les 
pêcheurs  Bretons  leur  préfentent  un  appât  qu’ils  appellent  réfurcy  au  moj  en 
duquel  on  ne  bouleverle  point  le  fond  comme  les  filets  traînans  qu’on  em- 
ploie en  quelques  endroits,  qui  font,  pour  cette  raifon,  un  tort  confidéra- 
ble  à la  multiplication  de  beaucoup  d’ efpeces  de  poilfons,  notamment  des 
fardines  : néanmoins  tous  les  pêcheurs  ne  conviennent  pas  que  les  firdines 
s’établilfent  lùr  les  fonds;  plufieurs  penfent,  &.ce  n’eft  pas  fans  fondement, 
qu’elles  fe  tiennent  fou  vent  entre  deux  eaux  comme  les  harengs,  pour  éviter 
les  pourfuites  de  quantité  depoiflons  qui  s’en  nourrillênt.  Etant  prévenu  qu’il 
y a beaucoup  d’incertitude  fur  la  marche  des  fardines,  on  peut  dire  que  com- 
munément on  en  prend  peu  dans  la  Manche,  depuis  la  Bretagne  exclufîve- 
raentjuiqu’eù  •Flandres,  peut-être  parce  que  les  harengs  qui  fréquentent 
beaucoup  ces  parages  , en  écartent  les  fardines  ; néanmoins  on  en  a quelquefois 
vu  des  bancs  confidetabks,  vers.-i l’embouchure  de  la 'Seine,  mais  c’eit  ra- 
rement: cependant  il  y en  a iurepient  quelques-unes  dans  la, Manche  ; car 
on  tiouve  lur  les  côtes  de  Caux  quelques  furdines  confondues  dans  les  mail- 

ivets  avec  les  harengs  & les  célans. 
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éfo.  On  verra  dans  la  fuite  qu’on  en  fait  des  pêches  confidétables  on 
Bretagne,  & qu’on  en  prend  fur  prefque  toutes  les  côtes  d’Angleterre.  Les 
Portugais  en  prennent  beaucoup  à la  côte  des  Algarves , les  Elpagnols  en 
prennent  à Cadix  mais  leur  pèche  la  plus  confiderable  eft  au  royaume  de 
Grenade:  en  outre,  comme  j’ai  déjà  dit,  ce  poiifon  elt  abondant  dans  la 
plupart  des  ports  de  la  Méditerranée  & dans  ceux  d’Italie.  On  dit  que  la 
Sardaigne  qu’on  nommait  autrefois  Cidnma  à caufe  du  fleuve  Cedro , un 
de  ceux  qui  l’arrofent,  a pris  le  nom  de  Sardinia.,  parce  qu’il  s’y  rend  une 
grande  quantité  de  fardines  qui  font  très-communes  fur  toutes  les  côtes  de 
la  Méditerranée. 

6f  I.  Ceux  qui  fe  piquent  d’être  connailfeurs  en  fardines,  & qui  préten- 
dent avoir  examiné  avec  'attention  la  qualité  des  fardines  de  Bretagne , des 
côtes  de  France  jufqu’à  Bayonne , celles  d’Efpagne , de  Languedoc , de  Pro- 
vence & d’Italie , trouvent  les  petites  fardines  de  Provence  les  plus  fines , 
néanmoûts  on  eftime  beaucoup  les  petites  firdines  qu’on  pèche  à Royan  : 
ou  en  pèche  dans  d’autres  parages  qui  font  auflî  grolfes  que  de  moyens 
harengs , & leur  goût  en  approche  un  peu  ; en  cela  elles  font  bien  éloi- 
gnées d’avoir  la  déliçatelfe  & le  goût  fin  des  petites  fardines  de  Royan  & 
de  Provence  : il  eft  vrai  qu’on  pèche  dans  l’Oçéan  & la  Méditerranée , des 
poiifons  de  ce  genre  qui  font  gros  comme  de  petits  harengs  ; mais  on  ne 
les  regarde  pas  comme  de  vraies  fardines,  & pn  leur  doime  des  noms  par- 
ticuliers. 

éfa.  Après  ces  fardines  de  Provence  & celles  de  Royan,  on  eftime  cel- 
les de  Belle-isle  : on  dit  que  les  firdines  de  Galice  en  Elpagne , & de  Fal- 
mouth  en  Angleterre  , font  prefque  auflî  grolfes  que  des  harengs  gais  ; 
ces  iàrdines , ainlî  que  les  petites  de  Royan , font  les  deux  extrêmes  : dans 
d’autres  parages  il  s’en  prend  de  grandeur  moyenne.  Il  eft  probable  que  les 
fardines  acquièrent  de  la  grolfeur  dans  nos  mersj  mais  je  fuis  porté  à croire 
qu’on  confond  avec  les  vraies  fardines , des  poiifons  qui  Ibnt  feulement  de 
leur  même  famille , tels  que  les  célans , les  célerins , les  fprets  ou  iprats , & 
d’autres  dont  nous  parlerons  dans  la  iuite,  ce  qui  occafîonne  un  embarras 
dont  on  a peine  à fe  tirer.  Quoique  la  route  que  fuivent  les  fardines , ne  foit 
pas  encore  bien  déterminée , je  vais  rapporter  ce  que  j’en  ai  pu  apprendre, 
tant  fur  les  informations  que  j’ai  prifes  en  différentes  provinces  où  j’ai  quef. 
tioimé  les  pêcheurs,  que  fur  ce  qu’ont  bieit  voulu  me  communiquer  mes 

correlpondans. 

Article  premier. 

ConjeAures  fur  la  route  que  fuivent  les  fardine$. 

Les  fardines,  comme  nous  l’avons  dit,  font  des  poiifons  de  paf- 
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rage  qui  paraiflent  en  certains  endroits,  dans  certaines  faifons,  & enfuite 
lont  un  tems  confidérable  fans  fe  montrer  ; mais  je  ne  puis  tracer  exaderaent 
la  route  quils  iuivent.  Il  y en  a qui  prétendent  que  les  fardines  palfent  de  la 
Mediterranee  dans  l’Océan,  & que  ce  poilfon  remonte  du  fud  vers  le  nord. 
D autres  alTurent  que  d’abord  ce  poiflbn  paraît  dans  l’Océan , très-délicat  & 
fort  petit , aux  côtes  de  Bifcaye  dès  le  commencement  du  printems , qu’il 
groflit  dans  fa  route , & qu’il  termine  fa  courfe  près  des  côtes  d’Angleterre 
où  il  arrive  fort  gros  en  automne  ; les  remarques  dont  M.  Archin  m’a  fait 
part  fur  le  tems  où  commence  cette  pèche,  en  différens  endroits  de  la  Bre- 
tagne, femblent  donner  quelque  poids  à cette  conjecture}  car  cette  pèche  fe 
fait  plus  tôt  au  Croific  qu’à  Caraaret,  & elle  ne  commence  en  Angleterre 
qu’au  mois  de  feptembre. 

65'4.  M.  Archin  ajoute  qu’on  voit  d’abord  le  long  des  côtes  de  nos 
provinces  méridionales  de  petites  liudines  ; que  les  premières  fe  pèchent  vers 
bamt-bebaihen  & Bayonne,  puis  à Royan,  où  elles  font  délicieufes,  mais  lî 
petites  & li  deheates,  qu’on  ne  peut  les  faler  qu’en  faumure  dans  de  pe- 
ttts  barnls,  comme  les  anchois}  qu’elles  grolTilfent  & arrivent  aux  fables 

Ulone  du  if  au  30  mai}  puis  augmentant  encore  de  grolfeur , elles  par- 
yiennent  lucceiCvement  à la  côte  de  Bretagne,  depuis  le  Croific  & Bel le-isle , 
julqu  a üouarnenez  & Breft,  d’où  ordinairement  elles  diiparailfcnt  vers  la 
nu-octobre.  Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  ce  qui  s’obferve  le  plus  ordi- 
nairement, car  il  eft  arrivé  quelquefois  qu’on  en  a pêché  abondamment  en 
Bretagne  en  décembre,  & notamment  en  17^  & 175-3 , où,  quoique  l’air 
fut  iroid,on  en  prit  beaucoup  à Belle  - isle , & au  Port-Louis}  prefque  juf- 
qu  a la  tète  de  noel}  mais  ces  événemens  font  rares,  & on  peut  les  regar- 
der  comme  des  exceptions  à la  règle  generale. 

éff.  M.  Celoron,  commilTaire  de  la  marine,  au  Conquet,  penfe  auflî 
que  les  fardines  acquièrent  de  la  grolfeur,  en  féjournant  fur  les  côtes  de 
Bretagne . le  renfermant  a ce  qu  il  a oblerve  dans  cette  province , il  dit  que 
les  premières,  qui  font  petites,  fe  montrent  à Belle-isle,  qu’elles  palfent  en- 
fuite  au  Port-Louis,  puis  à Concarneau,  & de  là  à la  baie  de  Berteaume, 
vis-à-vis  Camaret,  vers  le  mois  de  juillet,  devenant  toujours  de  plus  en  plus 
grolfes}  néanmoins  que  quelquefois  elles  changent  tellement  de  groifeur 
que  d’un  jour  à l’autre  on  eft  obligé  de  prendre  des  filets  dont  les  mailles 
foient  plus  ou  moins  grandes. 

6^  6.  Plus  on  elfaie  d’approfondir  cette  queftion  , plus  on  trouve  d’em- 
barras} car  beaucoup  de  pécheurs  veulent  que  les  fardines,  comme  les  ha- 
^ngs,  fîllent  du  nord  & fe  portent  vers  le  fud,  en  groifilfant  chemm  faifmt. 
^oique  quelques  obfervations  ibient  favorables  à cefentiment,  il  s’en  faut 
beaucoup  qu’il  foit  à l’abri  de  toute  contradiélion } car , de  ce  qu’on  pèche 
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des  fardiiies  plus  tôt  au  Croific  qu’à  Camaret , & qu’elles  foient  alors  petites  , 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  n’en  prenne  pas  aufli  de  petites  à la  côte  de  Ca- 
maret, ou  même  fur  celles  d’Angleterre.  Mais  peut-être  que  les  pêcheurs 
de  Camaret  & d’Angleterre,  ne  font  pas  dans  l’habitude  de  commencer 
leur  pêche  d’adez  bonne  heure  pour  prendre  de  petites  fardines-,  peut-être 
encore  que  ne  faifant  cas  que  des  grolfes  fardines , ils  fe  fervent  de  filets  à 
mailles  allez  larges  pour  laifler  échapper  les  petits  poiflons. 

éîT.  On  prend  fur  les  côtes  d’Elpagne  de  petites  lardines  avec  des  laines , 
& on  en  porte  de  Bilbao  à Bayonne , préparées  en  Ikumurc , comme  les 
anchois  , & renfermées  dans  des  flacons.  Mais  des  pêcheurs  qui  ont  fré- 
quenté les  côtes  d’Efpagne , ont  afluré  M.  le  Roy , commiilkire  de  la  ma- 
rine qu’on  y prend  de  fort  grofles  fardines.  Or , fi  ce  poüfon  filloit  en 
croimnt,  de  la  Méditerranée  vers  le  cap  Léfard,  on  devrait  en  pêcher, 
depuis  l’Efpagne  jufqu’en  Angleterre,  de  groifeurs  differentes  proporuon- 
nellement  au  tems  qu’elles  emploient  à faire  cette  route  ; & il  n’a  pas  ete 
poifible,  à M-  le  Roy,  ni  à moi,  d’avoir  fur  cela  quelque  cliofe  de  pofîüf; 
ainfi  je  terminerai  cet  article , comme  je  l’ai  commencé , en  difant  que  la 
route  que  fuivent  les  fardines  eft  fort  incertaine. 

6f8.  On  prétend  qu’on  a commencé  à faire  une  pèche  confidérable  & 
des  klâifons  de  fardines  à la  partie  du  nord  du  relfort  de  l’amirauté  de  Breft, 
& qu’on  l’a  enfuite  faite  près  de  RofeofT;  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  époque , 
du’ on  ne  lait  que  par  tradition,  on  la  fait  maintenant  le  long  des  côtes 
des  évêchés  de  Vamies , de  Quimper  & de  Léon  -,  les  lieux  où  il  y a un 
plus  grand  nombre  de  pêcheurs  , font  Belle-isle , le  Port  - Loms  , Auray , 
Concarneau  , Douarnenez , Treboul , Camaret , &c.  En  général  la  pèche  y 
dure  depuis  la  fin  de  mai  jufqu’au  commencement  d’odobre  ; & on  arme 
dans  ces  différens  endroits  près  de  neuf  cents  chaloupes , montées  chacune 
de  quatre  à cmq  hommes.  (30) 

Article  II. 


Des  différens  lieux  où.  Von  fait  la  pêche  des  fardines. 

OyoïQUE  nous  ayons  indiqué,  en  expofant  les  conjeéhires  qu’on  a 
faites  fuF.la  route  des  fardines , beaucoup  d’endroits  où  fe  montre  ce  poilfon  , 


(îo)  On  obferve  que  les  fardines  fré- 
quratent  toujours  une  partie  des  côtes  de 
la  Bretagne , & prefque  jamais  1 autre  par- 
tie, quoiqu’elles  foient  contiguës  entr  eUes. 
Cela  procédé  de  deux  caufes , l une  que  la 
jnej:  eft  beaucoup  plus  tranquille  dans  la  pre- 


miere,  tandis  que  la  lame  eft  conftalnnient 
haute  dans  la  fécondé  ; l’autre  que  celle  - ci 
abonde  en  chiens  marins  & autres  poifibns 
voraces , qui  fe  nourrilTent  de  fardines  , & 
leur  font  une  cruelle  guerre. 

je 
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je  crois  coiwenable , avant  d’entamer  ce  qui  regarde  leur  pèche , de  rap- 
peller  les  diiierens  lieux  où  l’on  en  prend  ; mais  je  me  bornerai  à rappor- 
ter iommairement  les  comioillànces  que  j’ai  pu  me  procurer  fur  ce  poii>t 
uiterclîant. 

660.  On  a vu  que  les  morues,  les  iàumons,  les  harengs,  font,  en  quel- 
que façon,  des  poilTons  propres  à l’Océan,  & qu’on  en  prend  peu  dans  la 
Méditerranée  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  fardines  ; on  en  prend  dans  la 
Méditerranée  & dans  l’Océan,  en  Italie,  dans  le  pays  Vénitien , à Ragufe , 
même  dans  1 Epire  ; on  en  fait  de  grandes  pèches  en  Elpagne , en  Portugal  i 
& pour  ce  qui  regarde  la  France , en  Languedoc  , en  Provence , dans  la 
(j  menue  , lAums,  le  Poitou  , & principalement  en  Bretagne.  On  ne  fait 
pomt  de  peche  exprelTément  deftinée  à prendre  ce  poiflbn  fur  les  côtes  de 
rlandre,  de  Picardie  & de  Normandie,  quoiqu’on  en  prenne  beaucoup  fur- 
ies côtes  de  la  grande  Bretagne  , &,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  jufque 
dans  le  nord  de  l’Europe , en  Islande  ; car  Horrebows  dit  y en  avoir  vu 
prodigieux  qui  agitaient  la  mer  , pendant  que  le  ciel  était 
oblcurci  par  une  prodigieufe  quantité  d’oifeaux  qui  les  chalFaient  pour  s’en 
nourrir. 

6Si.  On  voit  dans  les  relations  des  voyageurs  , qu’on  prend  dans  le 
nord  quantité  de  poiflbns  plus  petits  que  les  harengs,  qu’on  dit  être  excel- 
lens  ; il  y a apparence  que  ce  font  des  fardines.  Ce  poiifon  fe  trouve  aulïï 
en  Aire  ; car  Vander  - Broeck  rapporte  que  lorfque  les  Hollandais  étaient 
en  rade  devant  Chichiri  en  Arabie , on  vit  paraître  tout  d’un  coup  une  mul- 
titude de  poiflbns  inconnus  dans  ces  mers  ; qu’ils  reflemblaient  aux  fchooles 
de  Hollande,  & encore  plus  aux  fardines  de  Portugal  les  habitans  les 
nommèrent  parce  qu’ils  étaient  venus  avec  les  vaifleaux  de  cette 

nation.  On  continua  à les  voir  pendant  trois  ans  en  lî  grande  quantité , 
que  les  hommes  en  étant  ralîafies , en  firent  lécher  pour  en  nourrir  leurs 
chameaux  J ils  difparurent  enfuitc,  & l’on  n’en  vit  plus.  Kempfer  dit  qu’il 
y en  a beaucoup  au  Japon , & on  lit  dans  Philbire  générale  des  Voyages  , 
qu’on  les  y nomme  iwas. 

662.  A l’égard  de  l’Afrique , Lopez  dit  qu’il  y en  a une  telle  quantité  à 
Loango , que  pendant  l’hiver  elles  fautent  fur  le  rivage  ; il  refte  à favoir 
fi  ce  font  de  vraies  lardines  ou  des  poiifons  qui  leur  relfemblent.  Suivant  Marc- 
Paul  , il  y a des  cantons  en  Arabie,  ou  les  habitans  font  une  Ibrte  de  farine  avec 
des  lardines  feches , qu  ils  pilent , & en  forment  des  gâte;uix  qu’ils  font 
fecher  au  foleil.  Schefièr  dit  que  les  habitans  les  plus  reculés  de  la  Nor- 
vège , font  fouvent  dans  le  cas  de  fe  nourrir  de  poiflbns  féchés  & parücû- 
liereracnt  de  lardines. 

ééj.  On  voit  dans  l’hifloire  général  d’Islande,  qu’il  arrive  fiar  les  côtes 
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une  prodigienfe  quantité  de  fardiiies , qui  font  cliaflees  par  les  thons  ou 
cabillauds. 

• 66;.  Enfin  dans  Thiftoire  générale  des  voyages,  on  voit  quon  trouve 
des  fardines  en  une  infinité  d’endroits;  que  les  negres  de  Loango  en  font 
une  partie  de  leur  nourriture,  les  faifiint  bouillir  avec  dineremes  herbes  & 
du  poivre  du  Bréril,que  les  negres  nomment  qu’on  prend  iur  la  côte 

d’Or  une  infinité  de  poilfons  qui  ne  ditferent  des  fardines  que  parce  que 
leurs  arêtes  font  fort  incommodes.  Je  ne  finirais  pas  fi  je  voulais  rapporter 
tout  ce  qui  efi  dit  à ce  fujet  dans  l’ample  collection  des  voyages  que  je 
viens  de  citer.  On  voit  qu’il  y en  a au  Bréfil , à Conftantinople  , & en  beau- 
coup d’autres  endroits,  (p)  . i , r » 

66f.  Te  me  propofe  de  rapporter  comment  on  peche  les  lardines , dans 

plufieurs*  des  dificrens  lieux  que  je  viens  d’indiquer  ; mais  il  me  paroît 
convenable  de  parler  d’abord  des  pèches  qui  fe  font  en  France,  commençant 
par  celles  de  l’Océan. 

Article  II  I. 

Defctiptlon  de  la  fardîne. 

€6^.  Il  y eli  a qui  prétendent  que  le  nom  àc  fardîne  a cte  donne  a ce 
poiflbn , parce  qu’on  en  prenait  beaucoup  auprès  de  1 isle  de  Sardaigne  > 
mais  ne  pourrait>on  pas  dire  que  le  poilfon  a donné  le  nom  à l’isle  ? 

667.  La  fardine , ainfi  que  le  hareng , reflemble  beaucoup  à l’alofc  par 
fa  bouche,  fes  ouies  ,fes  yeux,  fes  écailles,  la  forme  de  fa  queue,  le  nombre 
& la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  , ainfi  que  par  la  feie  qu’elle  a fous  le 
ventre  ; c’eft  donc  eu  quelque  façon  un  petit  hareng,  dont  les  gros,  pt.  VU , 
fis.  T , n’excedent  guere  fix  à fept  pouces  de  longueur  totale  A B ; celles 
qui  font  plus  grolfes  tiennent,  corîime  nous  l’avons  dit,  du  hareng,  & font 
peut-être  des  poilfons  d’un  autre  genre  ; il  y en  a de  beaucoup  plus  petites 
que  celles  que  nous  avons  repréfentées  fur  la  même  planche , fig.  f , puiC 
que , fins  parler  de  la  fraie  qui  n’entre  point  dans  les  alimens , on  en  prend 
qui  n’ont  que  deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  de  longueur. 

668.  La  grofle  làrdine  qui  a été  delîînée  de  grandeur  naturelle,  avoit  fix 
pouces  de  longueur  totale  AB  ; du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’oper- 

f II  1 T’ajouterai  à ce  que  dit  ici  notre  en  fournit  non-feulement  à la  Grèce  entîere» 
auteur  qu’il  fefait  en  mai  & en  iuîn  fur  les  mais  encore  à une  partie  de  l’Italie.  Onpré- 
eôtesdelaDa!niatie&  près  de  l’islede  Liffa,  tend  que  les  Turcs  ufent  de  ce  poiflbn  corn- 
une  pêche  de  fardines  Ü abondante , qu  elle  me  d une  medecine  lorfqu  ils  font  malades. 


Sect.  IIL  De  Vdofe , ^ des  poîffons  qui  y ' ont  rapport.  igf 

cule  des  ouïes  quinze  lignes  ; toujours  du  bout  du  mufeau  au  centre  de 
Toeil , qui  eft  grand , vif  & fort  élevé  fur  la  tète  qui  cil  applatie , il  y avoic 
cinq  lignes  & demie  ; quand  la  gueule  eft  fermée , elle  parait  alTez  petite 
& la  mâchoire  inférieure  n’eft  prefque  pas  plus  longue  que  la  fupérieure  ; 
en  ce  cas  le  mulèau  femble  alTez  pointu , on  ne  fent  point  de  dents  dam» 
l’intérieur. 

669.  Sur  le  dos  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poilfon , eft  un  petit 
aileron  C , compofé  de  feize  à dix-fept  rayons;  il  a à peu  près  fept  lignes 
de  longueur  à Ton  attache  au  corps  ; le  plus  long  rayon  C,  eft  à peu  près 
de  cette  même  longueur.  Sous  le  ventre  , derrière  l’anus , eft  un  autre  aile- 
ron E , formé  de  dix-huit  à dix-neuf  rayons  , qui  n’ont  guere  que  trois 
lignes  de  longueur  ; l’étendue  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  , étoic. 
de  10  à II  lignes. 

670.  DERRIERE  & au-deflbus  des  ouies , font  deux  nageoires  F , & deux 
plus  petites  G , fous  le  ventre , qui  eft  à l’à-plomb  de  l’aileron  du  dos  > 
l’aileron  de  la  queue  eft  fortéchancré,  le  plus  long^ayonD  H , a douze  à treize 
lignes  de  longueur  ; fon  étendue  H I , eft  à peu  près  de  douze  à quatorze 
lignes  ; l’épailfeur  verticale , à l’à-plomb  de  l’aikron  C du  dos  eft  à peu 
près  de  quatorze  à quinze  lignes  ; mais  cette  dimenfion  varie  comme  aux 
autres  poillbns , fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  gras , vuides  ou  remplis 
d’œufs  ; les  femelles  ont  le  ventre  plus  gros  que  les  mâles  , & en  général 
les  fardines  ont  le  corps  plus  arrondi  que  les  harengs. 

671.  La  forme  des  écailles,  leurs  couleurs,  leurs  reflets  de  lumière, 
leurs  chatoiemens  fur  les  côtés  fout  comme  aux  harengs,  les  couleurs  font 
feulement  un  peuplas  brillantes;  lorfque  ces  poiifons  fortent  de  l’eau,  leur 
dos  eft  d’un  beau  verd  plus  clair  que  celui  du  hareng  ; à l’air  il  devient  bleu, 
le  ventre  eft  blanc  mat,  & la  tète  a des  reflets  couleur  d’or. 

6^%.  Nous  avons  comparé  la  fardine  aux  harengs  pour  là  forme  exté-. 
neure:  mais  la  chair  des  làrdines  eft  beaucoup  plus  graife,  plus  délicate,  & 
elle  a plus  de  goût  que  celle  des  harengs.  On  ne  les  vuide  point , & en  les 
mangeant  on  ne  trouve  aucune  partie  qui  ait  de  l’amertume  ô a)  ; on  les  re- 
garde comme  un  excellent  poiflbn  quand  elles  font  très-fraiches  ; mais  elles 
fe  gâtent  promptement.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  comment  on  les 
prépare  pour  les  conferver. 

675.  Nous  avons  dit  qu’il  y a des  fardines  encore  plus  petites  que  celle 
que  nous  avons  repréfentée  pl.  %:  mais,  à la  grandeur  près,  ces 

petites  fardines  font  femblablcs  à la  grolfe  que  nous  venons  de  décrire , & 
que  nous  avons  repréfentée  fig.  l. 

(32)  Parce  qu’elle  n’a  point  de  vcfiçule  de  fiel. 

A a ij 
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Article  IV. 

De  Ig.  pêche  des  fardînes. 

^74.  Comme  nous  avons  dit  que  les  Français , les  Anglais , les  Efpagnols , 
les  Portugais , les  Italiens  & les  peuples  du  nord  prennent  des  làrdines  , 
nous  nous  trouvons  engagés  à parler  des  manœuvres  propres  à chaque  dif- 
férente nation , & nous  allons  commencer  par  expofer  fort  en  détail  celles 
que  font  les  Français  dans  l’Océan;  & comme  c’elt  en  Bretagne  que  fe  font 
les  plus  grandes  pèches , je  parlerai  d’abord  de  celles  de  cette  province  , & 
particuliérement  de  ce  qui  fe  pratique  à Belle-isle  & au  Port-Louis  ; car  on 
fait  une  pêche  conlidérable  de  fardines  le  long  des  côtes  du  nord  de  Belle- 
isle,  jufqu’à  la  pointe  fud  ou  du  canon  fous  Loc-Maria,  en  tirant  au  nord 
jufqu’à  celle  des  Poulains  au-delfus  d’Aubrich;  cette  étendue  fe  nomme 
la  benne  rade , étant  à couvert  des  vents  de  fud-fud-oueft  par  la  terre  de 
Belle-isle , & de  ceux  du  nord-nord-oueft  par  la  grande-Terre  ; la  mer  y étant 
tranquille  les  làrdines  s’y  raflemblent  ; mais  au  large  de  l’isle , & vers  les 
côtes  qui  lui  font  oppofées , elles  n’y  terriflbnt  point , parce  que  la  mer  y 
ett  orageufe.  Il  fe  rend  à la  Bonne-rade  des  chaloupes  du  Port-du-Palais , 
de  Sauzon , de  Belle-isle , du  Port-Louis , de  Saint-Cados , d’Auray  & de 
Groays  ; je  vais  parler  fommairement  des  pèches  qui  fe  font  dans  ces 
parages. 

Vèchs  des  fardînes  par  les  Français  dans  V Océan  , conjtdérée généralement, 

éyf.  Je  ne  parlerai  point  des  fardines  qu’on  prend  accidentellement  à 
la  côte , confondues  avec  d’autres  poilTons  dans  les  étentes  à la  balie-eau , 
dans  quelques  parcs , dans  des  filets  à manche  avec  lefquels  on  prend  la 
menuife  ; il  s’agit  des  pèches  qu’on  fait  expreflément  pour  prendre  des  lar- 
dines.  On  verra  dans  la  fuite  que  dans  certaines  provinces  on  pèche  les 
iàrdines  avec  des  laines  qu’on  tire  à terre  pour  prendre  le  poiflon,  ou  qu’on 
releve  à la  mer  dans  des  bateaux  qui  ont  fervi  à les  traîner.  Il  s’eft  aulfi  in- 
troduit l’ufage  de  pécher  les  fardines  avec  des  dreges  , dragues  & autres  filets 
qui  traînent  fur  le  fond  ; ce  qui  eft  cxprelTément  défendu  par  l’ordonnance 
de  la  marine,  article  XVI,  titre  3 , plus  près  que  quatre  lieues  des  côtes, 
regardant  ces  pèches  qui  bouleverfent  les  fonds  comme  étant  très-det 
tructives. 

676.  Mais  la  pêche  des  fardines  qui  eft  autorifée , fe  fait  avec  des  filets 
flottans  & ordinairement  dérivans , dont  nous  parlerons  dans  un  des  para- 
graphes fuivans  : les  Bretons  qui  font  principalement  cette  pêche  dans  l’O- 
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céaii , attirent  les  fardincs  dans  leurs  filets , avec  un  appât  qu’on  nomme 
rave,  rogue  ou  réfure , qui  leur  occafioniie  une  dépenfe  allez  confidérable, 
que  ne  fiipportent  point  les  pécheurs  d’autres  provinces , qui  n’en  font  point 
ufage  ; ceux-là  pèchent  les  làrdines  précilement  comme  les  pécheurs  du  canal 
pèchent  les  harengs , avec  des  mannets  qu’ils  préfentent  dérivant  au  paît 
l'age  des  fardines,  qui  lé  maillent  ou  fe  broquent  pàr  les  ouies. 

677.  La  pèche  des  fiudines  eft  encore  plus  incertaine  que  celle  des  ha- 
rengs ; il  y a des  années  où  l’on  en  prend  une  iramenfe  quantité  , & d’au- 
tres prcfque  point.  Voici  un  exemple  lîngulier  de  cette  bifarrerie.  La  pèche 
des  fiirdines  n’a  jamais  été  fort  abondante  à Lanion,  diocefe  de  Tréguier  i 
mais  tous  les  ans,  depuis  le  fiege  de  Belle-islc,  on  y en  prend  alfez  pour 
en  fournir  abondamment  & à bon  marché  à dix  lieues  à la  ronde,  pen- 
dant trois  femaines  ou  un  mois , & jamais  on  n’en  avait  tant  vu  que  l’année 
du  fiege  & la  lùivante;  ainfi,  à l’occafion  de  ce  fiege,  ce  petit  poilTon  a 
palTé  les  limites  de  Belle-isle  & de  l’isle  de  Bas  , qu’il  paraiflait  avoir  adopté 
depuis  long-tcms. 

678.  Dans  les  circonftances  fàcheufes  où  les  fardines  ne  fe  montrent 
point  fur  une  côte , tous  les  pêcheurs  éprouvent  une  perte  confidérable  , 
tant  par  le  dépérilîément  des  bateaux  & des  filets,  que  parce  qu’ils  ont  tra- 
vaillé infruètueufement  ; mais  les  Bretons  , outre  les  frais  dont  nous  venons 
de  parler , perdent  la  réfure  dont  on  fait  une  plus  grande  confommation 
quand  la  pêche  eft  ftérile,  que  quand  elle  donne  abondamment.  Je  vais 
commencer  les  détails  fur  la  pèche  des  ftrdines  en  Bretagne,  par  expliquer 
ce  que  c’eft  que  la  réfure. 

Des  appâts  qu'on  emploie  en  Bretagne  pour  attirer  les  fardines , & 
qu'on  appelle  rave  , rogue  , réfure , gueldre  , chevrons  ou  maniguette. 

679.  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  appât,  fécondé 
partie , première  feélion , mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  réfure  qu’on 
emploie  en  Bretagne  pour  prendre  les  fardines,  avec  une  compofition  qu’on 
nomme  aufii  réfure  en  Provence , dans  laquelle  il  entre  de  la  noix  de  galle 
& du  mufe,  qui  attire  & enivre  toutes  l'ortes  de  poiifons.  Cette  compofi- 
tion , où  je  crois  qu’il  entre  auffi  de  la  noix  vomique  ou  des  coques  du 
Levant , eft  regardée , à jufte  titre  , comme  un  poilbn , & , pour  cette  rai- 
fon,  eft  exprelTément  défendue  ; mais  il  eft  bien  difficile  d’avoir  des  preuves 
fuffifantes  pour  faire  le  procès  à ceux  qui  font  en  contravention,  parce 
qn’ordinairement  ils  ne  compofent  leur  drogue,  que  quand  ils  font  à la 
mer.  Il  faut  encore  être  prévenu  que  les  Bretons  appellent  quelquefois  leur 
filet  à làrdines  réfure , au  lieu  de  tiffure.  Il  s’agit  ici  de  la  réfure , qui  four- 
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nit  un  appât  pour  prendre  les  lardines  ; on  la  fait  communément  avec  des 
œufs  de  morue  ou  d’autres  poiflbns. 

é8o.  On  en  tire  beaucoup  du  nord,  celle  qui  vient  de  Norwege , de 
Danemarck,  de  la  mer  Baltique,  cft  en  barrils  de  fapin,  qui  pefent  deux 
Pents  cinquante  livres.  La  rave  qui  eft  apportée  de  Bcrghcn , vient  dans  des 
barrils  qui  pefent  à peu  près  cent  cinquante  livres  : ceux  qui  viennent  de 
Drontheim , deux  cents  livres.  La  réfure  que  les  Hollandais  font  dans  les 
mers  d’Allemagne  & fur  le  Doggers’bank , eft  mife  dans  des  barrils  de 
chêne , qui  pciènt  jufqu’à  trois  cents  livres  ; car  les  Hollandais  qui  vont  à 
la  pèche  de  la  morue , ont  grand  foin  d’en  filer  les  œufs  ou  la  rogne  pour 
en  faire  de  la  réfure,  qu’ils  vendent  aux  pêcheurs  de  firdincsj  les  Bretons 
qui  vont  à Terre-Neuve,  en  rapportent aulTi  pour  les  pêcheurs  de  leur  pro- 
vince. Les  Bafques  en  fourniilént  aux  Efpagnols , qui  l’cftiment  plus  que 
celle  du  nord  : ils  achètent  quelquefois  une  barrique  qui  pcfe  cinq  quin- 
taux , plus  de  füixante  livres.  Les  Normands  qui  ne  font  point  la  pèche  de 
la  fardine  à leurs  côtes , négligent  de  faire  de  la  réfure , difant  qu’il  leur 
cft  plus  avantageux  de  fe  charger  de  morue  que  de  cet  appât  : cela  pour- 
rait être  quand  la  morue  donne  très-abondamment  : mais  communément  ils 
ont  tort;  car  cette  denrée  fe  vend  prefque  toujours  très-bien.  Il  faut  néan- 
moins avouer  que  les  morues  qu’on  pèche  à Terre-Neuve  & fur  le  Dog- 
gers’bank , ne  parailfcnt  pas  avoir  autant  d’œufs  que  celles  de  la  Baltique , 
dont  on  fait  les  Stockfifeh.  Comme  nous  avons  parlé  allez  amplement  de 
la  préparation  de  la  réfure  qu’on  fait  avec  les  œufs  de  morue , fécondé  par- 
tie , première  feèlion,  nous  y renvoyons  le  leèlcur. 

68 1.  Comme  la  réfure  que  l’on  tire  de  Norwege  & de  Danemarck,  fait 
un  objet  de  commerce  intérellant  pour  ces  royaumes , fi  majefté  Danoife. 
a fait  un  réglement  fur  la  jauge  des  barrils,  qui  a été  fixée  à lèize  veltes; 
& fur  les  repréfentations  qui  furent  faites  à M.  le  comte  de  Maurepas , qu’une 
grande  partie  de  la  réfure  qui  venait  de  Bergheu  était  mal  conditionnée  , 
ce  miniftre  fit  des  repréfentations  en  Danemarck,  pour  qu’il  fût  recom- 
mandé aux  juges  de  police  de  veiller  à ce  qu’il  ne  fe  fit  point  de  fraude 
fur  cette  marchandife. 

éSz-  Quand  la  pêche  du  maquereau  eft  très-abondante  à l’isle  du  Bas, 
les  pêcheurs  en  falent  des  œufs  pour  en  faire  de  la  réfitre  qui  eft  très-efti- 
mée  ; même  quelquefois , après  avoir  fait  cuire  les  maquereaux , ils  en  écharpif. 
fent  la  chair , qu’ils  mêlent  avec  les  œufs  pour  avoir  plus  de  réfure , lorlqu’üs 
prévoient  qu’elle  fè  vendra  avantageufement.  Nous  en  avons  dit  quelque  chofe 
à la  première  partie , première  feélion.  La  réfure  de  maquereau  étant  plus  légère 
que  celle  de  morue  , fe  précipite  plus  lentement  au  fond  de  l’eau , ce  qui  eft 
avantageux  dans  certaines  circonftanccs, 
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68^.  La  préparation  & la  vente  de  ces  réfures  ne  font  pas  défendues  i 
mais  on  fait  une  autre  forte  d’appât  pour  les  fardines,  qu’on  nomme  mani- 
guetu  : elle  fe  prépare  avec  de  très-petits  crabes  & de  petites  chevrettes , qu’on 
nomme  fauurdUs  & chevrons  en  Bretagne.  Il  refte  ordinairement  de  balfe  mer 
& dans  les  petites  marées,  une  fi  grande  quantité  de  ces  petits  cruftacées,  que 
les  femmes , avec  des  fainettes  très-ferrées , même  des  facs  de  ferpilliere , en 
prennent  dans  les'  flaques  d’eau,  & en  falent  de  pleins  barrils,  qu’elles  ven- 
dent aux  pêcheurs  de  fardines.  Si  elles  ne  prenaient  que  des  fauterclles  & de 
petits  crabes,  il  n’y  aurait  pas  grand  mal  : mais  comme  elles  prennent  en 
même  tems  beaucoup  de  petits  poüibns  gros  comme  des  lentilles  & du  frai, 
cette  pèche  elt  delfrudlive , fur-tout  quand  elles  font  l’efpece  de  gaeldre , 
qu’elles  nomment  menu , uniquement  avec  de  petits  poiifons  nouvellement 
éclos  !k  du  frai , qu’elles  pilent  & falent  dans  des  barrils , & l’on  voit  première 
partie , première  lection , qu’il  s’cii  prépare  quelquefois  dans  certains  ports  juf. 
qu’à  quatre  cents  barrils. 

684.  Nous  avons  rapporté  première  partie , feclion  fécondé , comment  les 
femmes  prennent  beaucoup  de  poiifons  très-petits  & des  cruftaeées , avec  un 
fric  de  ferpilliere , auquel  on  ajoute  quelquefois  de  petites  ailes  fur  les  côtés, 
de  forte  que  le  tout  n’ait  que  trois  brafles  d’étendue  ; elles  font  cette  pêche  à 
l’embouchure  des  rivières , lorfque  la  mer  le  retire,  préfentant  l’embouchure 
du  filet  au  courant.  On  peut  confultcr  encore  ce  que  nous  avons  dit,  première 
partie , ledion  troifieme , fur  la  pèche  de  la  gueldre  & de  la  guildivc  ; & pre- 
mière partie , fedion  première , fur  la  pèche  des  appâts , dont  les  pèclieurs 
de  fardines  font  ufage , que  nous  avons  déjà  ci  té  ; & on  doit  encore  confulter  la 
planche  qui  elf  à la  fin  de  la  troifieme  feclion  de  la  première  partie  : en  ren- 
voyant aux  endroits  que  nous  venons  d’indiquer , nous  pouvons  nous  dilpen- 
fer  d’infilter  beaucoup  fur  ces  petites  pèches. 

68f.  Les  ordonnances  du  25  avril  1726  & du  lé  août  1727,  ont  défigné 
l’efpece  de  refure , rave  ou  rogue , qui  doivent  fervir  à attirer  les  fardines  ; elles 
ont  établi  un  juré  qui  doit  vifiter  les  réfures,  pour  décider  fi  elles  font  de 
bonne  qualité,  & elles  ont  interdit  l’ufage  des  réfures  qui  font  faites  avec  les 
petites  friuterelles  de  mer,  qu’on  nomme  en  Bretagne , comme  nous  l’avons 
dit , guïldre , chevrons  ou  maniguette , & cela  pour  la  confervation  du  frai  de 
toutes  fortes  de  poillbns , que  ces  pécheurs  ne  manquent  jamais  de  prendre 
pêle-mêle  avec  les  fauterclles  ou  petites  chevrettes.  On  a de  plus  prétendu 
que  les  fardines  qu’on  prenait  avec  ces  appats  prohibés , occafionnaient  des 
maladies  ; mais  je  ne  crois  pas  que  ce  reproche  foit  établi  fur  des  expériences 
bien  faites  ; il  nous  parait  même  que  c’ed  un  préjugé  dénué  de  preuves. 

6Si>.  On  aifure  encore  que  les  fardines  qu’on  prend  avec  ces  appâts,  fè 
corrompent  en  peu  d’heures,  qu’elles  ae  peuvent  foutenir  le  fel,  qu’elles 
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s’éventrent  à la  prefle  : ces  reproches  bien  ou  mal  tondes , joints  aux  plaintes 

des  raai-chands  faleurs,  ont  engagé  la  cour  à faire  défenfes  aux  pécheurs  de  fe 
fervir  de  gueldre  pour  attirer  les  fardines  dans  leurs  filets , & aux  proprietai- 
res des  chaloupes , d’en  fourniràleurs  équipages.  Qiiand  on  révoquerait  en 
doute  que  les  fardüies  pêchées  avec  ces  appâts  caufent  des  maladies , & qu  elles 
füientauffi  défedueufes  qu’on  le  prétend, pour  en  hure  des  falaifons  on  doit 
defirer  l’exécution  de  ces  ordonnances , puifqu’il  eft  tres-important  d mterdire 
une  pêche  qui  détruit  une  quantité  immenfe  de  frai  & de  petits  poillons , qui 
doivent  peupler  la  mer  & les  rivières.  Quand  la  réfure  de  morue  eft  devenue 
d’un  prix  exceffif,  il  peut  paraître  difficile,  mais  non  pas  impoffible , d inter- 
dire la  pèche  de  la  gueldre,  & de  foire  exécuter  fur  cela  les  fages  ordonnances 

qui  ont  été  rendues.  Mais  comme  perfonne  ne  tient  la  main  a leur  execuüon , 
cette  pêche  abuGve  fe  pratique  auffi  ouvertement , que  fl  elle  était  autorifee 
par  les  loix ;&  on  prétend  que  ce  qui  empêche  de  détruire  cet  abus,  eft  un 
condid  de  jurifdicTion  entre  les  juges  ordinaires  & ceux  de  l amirauté  : on 
ne  conqoit  pas  ce  qui  empêche  de  décider  une  conteftation,  d ou  il  relulte  un 
fi  grand  mal.  Au  refte,  la  réfure  de  quelqu’efpece  qu’elle  foit,  eft  d’autant 
plus  eftimée  qu’elle  eft  plus  nouvelle , & celle  de  trois  ans  ne  vaut  rien. 

687  Voil\  à peu  près  tout  ce  que  je  favais  fur  la  réfure  i mais  M.  le  Roy , 
coraraikire  de  la  marine  à Breft,  & M.  Archin , commiflaire  de  la  marine  au 
Port-Louis , m’ayant  adreffé  des  mémoires  qui  contiennent  des  choies  tres- 
intérellàntcs,  j’en  profite  avec  plaifir  pour  rendre  mon  ouvrap  plus  complet 

688.  Mai-GRÉ  la  préférence  que  les  pêcheurs  Elpagnols  donnent  a la 
réfute  que  préparent  les  Bafques  & les  Olonnais , fur  celle  du  nord , M.  Ar- 
chin m’écrit  de  Belle-islc , que  le  préjugé  & l’habitude  qui  font  innés  dans  les 
pécheurs,  & auffi  l’avarice  des  propriétaires  des  bateaux , empêche  qu’on  ne 
fo  ferve  de  la  réfure  de  morue,  que  font  les  pécheurs  Français  ; ils  attribuent 
à cette  réfiire  des  défauts  qu’elle  n’a  pas.  A l’égard  de  la  cherté  de  la  réfure , 
elle  eft  occafioiuiée  par  un  monopole  que  je  fuis  en  état  de  faire  appercevoir , 
parce  qu’il  eft  bien  développé  dans  les  mémoires  qui  m’ont  ete  adrelfes  par 

mm.  le  Roy  & Archin.  , /r 

689.  On  tire  du  nord  tous  les  ans  à peu  près  douze  mille  barnls  de  relure  ; 
les  pécheurs  ne  l’achetaient,  il  y a dix  ou  douze  ans,  que  dix  livres  la  barri- 
que ; le  prix  en  a augmenté  peu  à peu , de  forte  que  depuis  quelques  années , les 
pécheurs  l’ont  achetée  de  quarante  jufqu’à  foixante  livres}  cette  augmenta- 
tion de  prix  eft  occafionnée  par  les  gros  marchands  foleurs  de  foraines , qui , 
abnfantdc  la  pauvreté  des  pêcheurs , achètent  toute  la  réfure  qui  le  prefente, 
& Ventendeiit  entr’eux  pour  la  receler  dans  leurs  magafins  : comme  alors  ils 
font  les  feuls  qui  en  aient,  ils  la  vendent  un  prix  exorbitant}  ils  ravilTcnt 
ainfitout  le  profit  que  pourraient  foire  les  pêcheurs,  & fe  rendent 
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feirc  feuls  la  pèche  de  la  Jardine.  Je  làis  que  le  miniftere  8c  les  états  de  Bretagne 
eflàient  de  reprimer  cet  abus  ; mais  j’ignore  quel  a été  le  fuccès  des  tentatives 
qu’on  a faites  à ce  fujet.  ( j 3 ) 

690.  Il  y a des  pêcheurs  qui  confbmment  beaucoup  plus  de  rave  que 
d’autres  ; mais  en  général  on  peut  compter  que  pendant  trois  ou  quatre  mois 
que  dure  la  pêche,  une  chaloupe  conforame  trois  à quatre  barrils  de  réfute. 

Des  différentes  barques  ^ chaloupes  qui  fervent  en  Ponant  pour  la 

pêche  des  Jardines. 

691.  Les  pêcheurs  delàrdines  fur  toute  la  côte  fudde  Bretagne,  à Belle- 
isle , au  Port-Louis , Groays , ainfi  que  ceux  de  la  côte  de  Poitou , Saintonge , 
Guienne , fe  fervent!  de  bateaux  qui  font  à peu  près  d’une  même  conftrudion , 
& relfemblent  alTez  aux  Bifcayennes.  Suivant  les  notes  que  j’ai  prifes  fur  les 
lieux,  la  plupart  font  du  port  de  huit  à dix  barriques  ; elles  ont  quille,  mâtjs, 
voiles , gouvernails , & elles  embarquent  des  avirons  : les  plus  petites , qui  por- 
tent trois  tonneaux , n’ont  qu’un  mât  j les  plus  grandes , qui  peuvent  porter  iîx 
à huit  toiuieaux , parent  en  outre  un  bourfet. 

692.  Suivant  les  mémoires  de  M.  Archin , les  petits  bateaux  ont  ordinai- 
rement vingt-quatre  à vingt-fix  pieds  dequi]le,feptà  huit  de  bail,  vingt-huit 
pieds  delà  tète  de  l’étrave  à celle  de  l’étambot,  trois  pieds  & demi  de  creux  j 
ces  dimeiilîons  font  à peu  près  les  mêmes  que  celles  que  je  trouve  dans  un  mé- 
moire que  M.  le  Roy  m’a  adrelTé.  Ces  bateaux  marchent  liipérieurement  bien  , 
même  au  plus  près  ; ils  portent  bien  la  voile , gouvernent  admirablement  bien  ; 
ils  ont  donné  lieu  à l’établiflement  d’une  autre  efpece  de  bâtiment  qu’on  nomme 
chajfes-maréc , qui,  depuis  quelques  années,  font  prefque  tout  le  petit  cabo- 
tage, depuis  Bordeaux  & Bayonne  jufqu’àBreft  : ces  bâtiraens  qui  relfemblent 
aux  bateaux  pêcheurs  de  Jardines  par  leur  conftruélion  & leur  gréement,  ne 
font  jamais  mieux  manœuvrés  que  par  les  pêcheurs  de  Sardines  ; les  fardiniers 


( 5 J ) N’eft-il  pas  évident  que  fi  les  pé- 
cheurs Français  pouvaient  acquérir  du  fel 
à bas  prix  , ils  prépareraient  eux  - mêmes 
toute  la  réfure  qu’il  leur  faut , en  y employant 
les  œufs  des  maquereaux  & des  autres  poiC- 
fens  qui  abondent  fur  les  côtes  du  royaume, 
ce  qui  y ferait  relier  annuellement  une  fora- 
nie  de  cinq  à fix  cents  mille  livres , dont  les 
Danois  font  leur  profit  ? ne  pourrait-on  pas 
auffi  diminuer  les  droits  impofes  fur  le  pro- 
duit de  cette  pêche  ? Chaque  petit  barril  de 
Ikrdines  paye  lo  fols  en  entrant  dans  le 
Tome  XI. 


royaume , 40  fols  lorfque  cette  entrée  fe  fait 
par  l’Anjou, & 10  f.defortie.J’ajouterai  qu’il 
y a des  pays  où  on  pêche  la  fardine  fans  fe 
fervir  d’aucun  appât , & d’autres  où  l'on  em- 
ploie à cpt  ufage  diverfes  chofes  de  peu  de 
valeur , comme  de  petits  crabes  pilés , dont 
on  fait  une  efpece  de  bouillie.  On  pourrait 
propofer  une  récompenfc  a quiconque  trou- 
verait un  appât  de  ce  genre  bien  éprouvé  ; 
mais  toujours  faudrait-il  avoir  à bas  prix  le 
fel  nécefl'aire  poux  Ie‘  conferver. 

B b ’ 
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vont  folwent  à la  rame  ; mais  les  chafles-marée  qui  font  plus  grands , ont  ordi- 
nairement deux  mâts  tr^inclinés  vers  l’arriere , le  grand  a vingt-huit  à trente 
pieds  de  long , & cel^î  de  mifaine  quinze  pieds  ; la  voilure  eft  en  langue , la 
grande  voile  a vingt  â vingt-deux  pieds  d’envergure  fur  vingt-quatre  de  guin- 
dan , la  voile  de  miiàine  a fix  pieds  d’envergure  fur  huit  de  chûte  ; le  furplus 
du  gréement  confifte  à avoir  quatre  avirons  , deux  de  vingt  à vingt-un  pieds , 
& les  deux  autres  de  quinze  à dix-huit  pieds , un  grapin  de  cinquante  livres , 
& un  cablot  d’environ  quarante  brades,  trois  ou  quatre  fortes  de  mauets , dont 
les  mailles  font  de  diiférentes  ouvertures , pour  employer  les  uns  ou  les  autres  , 
liiivant  la  grofleur  des  fardines , qui  change  beaucoup  pendant  la  faifon  de  la 
pèche.  L’ordonnance  de  ié'84  permet  de  fe  ftrvir  de  filets  qui  aient  les  mailles 
de  quatre  lignes  d’ouverture , cependant  les  plus  épailTes  des  pêcheurs  Bre- 
tons, ont  plus  de  cinq  lignes  i les  pièces  ont  à peu  près  vingt-deux  bradés 
de  longueur,  lur  trois  & demi  & jufqu’à  cinq  de  chûte;  elles  lùnt  flottées  par 
la  tète,  & un  peu  leftées  par  le  pied,  parce  qu’elles  font  hiites  d’un  fil  très- 
délié  : les  propriétaires  des  bateaux  les  fourni&nt  tout  gréés  & approviiîomiés; 
de  réfure. 


De  réquipage  des  Büfeanx  fardinîers. 

695.  Il  y a ordinairement  le  long  des  côtes  de  Bretagne  mille  ou  douze 
cents  chaloupes , qui  font  tous  les  ans  occupées , pendant  la  faifon  des  far. 
dines,  à en  faire  la  pèche;  & dans  cette  faifon,  fàvoir  depuis  le  mois  de 
luin  jufqu’en  oélobre , quantité  d’ouvriers,  même  des  laboureurs,  quittent 
leur  profelfion  ordinaire  pour  aller  à la  pèche  ; de  forte  que  quelquefois  il 
n'y  a que  le  maître  & le  fécond  qui  foient  matelots.  Les  bateaux  pécheurs 
font  ordinairement  équipés  de  quatre  matelots , y compris  le  maître-  qu’on 
nomme  patron;  le  fécond  qu’on  appelle  brigadier.,  & deux  matelots;  quel, 
quefois  au  lieu  d’un  de  ces  matelots,  on  embarque  deux  novices..  Le  maître  & 
le  brigadier  doivent  avoir  de  l’expérience  & être  de  bons  marins , les  au- 
tres font  pour  la  force  & ne  fervent  qu’à  ramer; 

694.  Les  bateaux  dits  chajfes-marée , qui  peuvent  porter  fix  à huit  ton- 
neaux, ont  quelquefois  jiifqu’à  dix  hommes  d’équipage;  je  crois  que  les 
pécheurs  de  Loemaria  & Loemariadter , ont  fouvent  de  ces  grands  bateaux 
qui  fe  font  fuivre  par  d’autres  , qui  portent  leur  poillbn  à-  terre  ; mais  la  fonc- 
tion ordinaire  de  ces  chalTcs-raarée  elt  d’acheter  les  làrdines  que  les  autres 
ont  prifes  ; ils  i^s  mettent  en  grenier , les  faupoudrent  de  fcl  blanc , ou  les 
braillent , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  hareng , & tranfportent 
ces  fardines-  le  plus  promptement  qu’ils  le  peuvent  à Nantes , à la  Ro- 
chelle, à Bordeaux;  ainfî  ces  bateaux  courent  toutes  les  côtes  pour  y ven- 
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prefque  tous  bons  voiliers,  & font  quelquefois 
tant  de  diligence,  que  quand  le  teras  leur  eft  favorable,  ils  ne  font  que 
^ngt- quatre  à trente-fix  heures  pour  fe  rendre  de  Belle -isle  à Bordeaux. 
Mais  comme  les  làrdincs  fe  corrompent  promptement , les  pêcheurs  font  obligés 
d embarquer  du  fel  ; ils  comptent  qu’il  leur  en  faut  un  demi-minot  oar  rbami<* 
millier  de  làrdines.  ^ 


Des  conditions  & engagemens  des  équipages  en  Bretagne, 

69  f.  Les  propriétaires  des  bateaux  les  fournilfent  gréés  & approvifionnés 
de  tout  ce  qui  eft  nécedàire,  tant  pour  tenir  la  mer  que  pour  faire  la  peche: 
les  matelots  ne  fournilfent  quoi  que  ce  foit  que  leur  peine  ; tous  les  frais  , 'es 
avances  & les  avaries  tombent  fur  le  propriétaire  du  bateau,  & les  pêcheurs 
ont  des  conditions  dilférentes  , fuivant  les  lieux  : quelques  propriétaires 
payent  les  matelots  en  argent,  les  louant  pour  tout  le  tems  de  la  pèche  ; 
d autres,  <Sc  c’eft  l’ufage  le  plus  ordinaire,  leur  donnent  un  tiers  du  poif- 
lon  qui  lort  de  l’eau , & le  maitre  a en  outre  douze  livres  de  gratification , 
ce  qu  on  nomme  L droit  de  filage.  Dans  quelques  lieux  de  la  côte  de  Bre- 
tagne , chaque  matelot  a un  neuvième  du  profit  de  la  pèche , les  moulTes 
: le  relie  eft  pour  le  propriétaire  du  bateau.  Les  ulàges  font 
diderens  dans  d’autres  provinces,  particuliérement  en  Provence:  nous  en 
parlerons  ailleurs. 

Des  filets  pour  la  pêche  de  la  fardîne  en  Bretagne. 

éqS.  Ces  filets  fe  font  avec  de  beau  fil  de  chanvre  ; quoiqu’il  foit  retors , 
il  n’eft  pas  gros , parce  qu’il  eft  fait  de  beaux  brins  & bien  filés  ; on  ne 
les  leffîve  point  j au  contraire , les  pêcheurs  de  fardines  tannent  leurs  filets 
8c  meme  leurs  voilas , comme  nous  1 avons  amplement  expliqué  première 
partie , fécondé  fedion. 

697.  L’espece  de  filet  dont  on  fait  le  plus  d’ulàge  pour  la  pèche  des 
fardines,  eft,  comme  je  l’ai  dit,  celui  qu’on  appelle  communément  martee 
dont  nous  avons  parlé  fuccintement  première  partie , fécondé  fedion  ; ces 
filets  font  une  finiple  nappe  telle  que  nous  l’avons  repréfenté  ailleurs  ; mais 
il  faut  que  l’ouverture  des  mailles  foit  proportionnée  à la  groiTeur  des  poiflbns 
qu’on  fe  propofe  de  prendre  ; car  les  manets  different  des  faines  en  ce  qu’a- 
vec les  faines  on  raffemble  tout  le  poilfon  qui  fe  préfente  à fon  palfage , & en 
pliant  le  filet  en  deux  on  le  retient , & on  le  prend  en  tirant  le  filet  ou  fur 
le  rivage  ou  au  bord  des  bateaux , au  lieu  qu’avec  les  manets , il  faut  que  le 
poiffon  fe  maille  & fe  broque  par  les  ouies  i fi  les  mailles  font  trop  larges , 

B b ij 
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3e  Doiiïbn  pafTe  au  travers;  H elles  font  aflez  étroites  pour  que  le  poiflbn 
nV  puiffc  pas  introduire  la  tète,  il  s’en  va  & neft  pas  pris;  il  faut  donc 
oiïe  l’ouverture  de  la  maille  foit  tellement  proportionnée  a la  grolTcur  du 
poiflbn,  qu’il  puilfe  introduire  la  tète,  & que  le  corps  qui  eft  plus  gros 

f.e  puiliè  la  traverferi  alors  il  appris 
de  ià  nature  ne  peut  reculer,  mais  encore  parce  que  p 
1er  il  ferait  arrêté  par  les  ouies.  Ceci  bien  entendu , comme  il  y a , li 
que  nous  l’avons  dit,  des  fardines  de  grofleurs  fort  dilfereiUes.,  il  faut  que 
Les  Dêcheurs  aient  des  manets  dont  les  mailles  foient  de  differentes  ouver- 
tures pour  employer  les  uns  ou  les  autres  fuivant  la  grofleur  des  poita 
qu’ils  rencontrent.  Ordinairement  à la  fin  de  la  faifon  de  la  peche  des  lar- 
dines,  on  emploie  des  manets  qui  ont  les  mailles  plus  ouvertes  quau  com- 

niencemeirn  dont  ont  foit  ufage  à 

Belle-isle,  que  les  pêcheurs  nomment  tout  limplement  filets  a J ar  mes  , 
mais  qu’ils  diftinguent  par  des  numéros  relatifs  à l’ouverture  des  mailles  , 
qui  varient  depuis  cinq  jufqu’à  douze  lignes  d’ouverture  en  quarre;  ainll 
les  filets  du  premier  moule  ont  les  mailles  de  cinq  lignes , ceux  du  lecond 
moule  de  fept,  du  troifieme  de  huit,  du  quatrième  de  dix,  & du  cinquiè- 
me de  douze;  fi  l’on  en  a de  plus  petit  moule,  on  les  nomme  carahms  ; 
s’ils  font  de  plus  grand  moule,  on  les  appelle  folUs  : on  ell  rarement  dans 
le  cas  d’en  faire  ufage  , à moins  qu’on  ne  le  trouve  dans  un  banc  de  celans 
ou  célerins , &c.  qui  ne  font  point  véritablement  des  fardines.  Un  bateau 
conmlétement  muni  de  tout  ce  qui  lui  eft  nécelTaire  pour  la  pèche  des  far- 
dines , doit  avoir  des  filets  de  tous  ces  moules  pour  choifir  ceux  dont  1 ou- 
verture des  mailles  peut  convenir  à la  grofleur  des  poiflbns  qu’il  rencontre  ; 
car  quoiqu’on  iniifle  dire  en  général  que  les  plus. petites  fe  prennent  au  com- 
mencement de  la  foifon  vers  les  labiés  d’Olone  ou  à Royan , de  même  que 
les  plus  grofles  à la  fin  de  la  faifon , depuis  Concarneau  jufqu’à  Breft , néan- 
moins on  tombe  quelquefois  dans  des  bancs  dont  les  poiflbns  font  plus  gros 
ou  plus  petits  qu’on  ne  s’y  attendait , & en  ce  cas  il  faut  changer  de 

659.  Les  mailles  des  tiflures  ou  filets  à fardines  font  bien  plus  grandes 
que  celles  qui  font  permifes  par  l’ordoimance , puifque  quoiqu’il  foit  permis 
d’en  avoir  de  quatre  lignes  en  quarré , & de  s’en  lervir  en  toute  faifon , il 
eft  rare  qu’ou  fetve  de  celles  de  cinq  lignes , le  poiflbn  étant  prefque  tou- 
iours  trop  gros  pour  s’y  mailler  ; fi  les  mailles  n’avaient  que  quatre  lignes , 
on  ne  prendrait  que  du  meslis , du  nonnat , ou  de  la  gueldre  ; & fi  elles  étaient 
trop  grandes , il  US  s’y  maillerait  que  des  harengs  ou  des  maquereaux.  On 
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peut  à ce  fiijet  conTuker  ce  que  nous  avons  dit  à l’occafion  de  la  pêche  des 
harengs. 

700.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’on  penle  ordinairement  que  les  {àr< 
dûtes  pêchées  au  commencement  de  la  &ilbn , font  fort  petites , ' 

groffillênt  peu  à peu,  & que  celles  qu’on  prend  quand  elles  ço»^,  ' 
à difparaître , font  les  plus  grofles , ce  qui  engage  à çroirc^  Ciu’elles 
lent  dans  leur  route.  Ce  fentiment  n’eft  pas  dénuc  de  vr'^ifgniijjaiice  ^ ’ 
moüis  outre  los  exceptions  que  nous  avons  dit  convient  defeîreà 
cette  regje  generale,  on  prétend  avoir  reraaroge  que  les  fardines  augmen- 
ttnt  toujours  de  gruirdcur  depuis  la  Bretagne  jufqu’en  Erpagne  & ou’en 
fuite  vers  les  cotes  de  Languedoc  & de  Provence  elles  Font  plurpetitL 
que  les  moins  grolTes  to  côtes  du  Ponant.  R ferait  pas  mitnFel  ,de 
croire  que  les  fardines  dElpagne  Sc  de  France  diminualTcnt  de  grolTeur  en 
paflànt  dans  la  Méditerranée  i on  n’orcrair  pas  dire  que  ce  fonïles  jeunes 
fardnics  qui  viendraient  des  gtoflès  qui  palferaient  dans  la  Méditerranée  ; ces 
KdeHons  ont  eii^e  plulicurs  a penfer  que  les  Êrdines  palfent  de  la  Mé- 
diterianee  dans  lOceaii , ou  elles  acquièrent  de  la  grolTeur.  Toutes  ces  re. 
marques  confirment  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  s favoir , qu’on  n’a  rien  de 
certain  liir  la  roiatc  que  luivem  les  fardines.  Je  reviens  au*  filets. 

701.  Les  ûlets  que  les  pêcheurs  de  Mareunes  & de  Brouage  tendent 
pour  torrner  leurs  courtines , leurs  venets  & toq^uiées , dont  nous  avons 
parle^prenuere  partie,  fécondé  fedion,  ont  leurs  mailles,  lorfqu’il  eft  quet 
Uon  de  prendre  des,  fardûies,  de  fept  à huit  lignes  d’ouverture  en  quarré, 
& lie  n’en  prennent  que  de  grolfes. 

702.  Chaque  filet  a ordinairement  quinze  braffes  de  longueur  fur  deux 
& demi  de  chùte  ils  font  bordes  haut  & bas  par  des  ficelles  ou  ralingues 
àflez  menues  , qui  ont  environ  neuf  lignes  de  circonférence.  Suivant  M. 
Arcbin.,.  ces  nappes  de  filet,' quand  elles  ne  font  point  montées  fur  leurs 
ralingues , ont  quatre-vingt-quinze  à cent  pieds  de  long , for  vingt  pieds 
de  hauteur , Sc  elles  font  réduites  a foixante-dix  ou  foixante-quinze  pieds 
quand  elles  font  montées  fur  leurs  ralûigues  j ainfi  on  veut  que  le  filet  ne 
foit  point  tendu  for  fa  ralûigue , comme  nous  l’avons  remarqué  en  parlant 
des  manets  pour  la  pêche  du  hareng.  La  ralingue  de  la  tête  du  filet  cft 
garnie  de  flottes  de  liege  qui  font  à environ  trois  pieds  les  unes  des  autres  î 
pn  met  à de  pareilles  difiances  fur  la  eprde  du  pied  du  filet,  des  bagues  de 
plomb  qui  pefent  à peu  près  deux  ou  trois  onces. 

- ,7oj*  M.  le  Roy  remarque  que  la  corde  du  pied  du- filet  n’eft  pas  tou- 
jours garme  de  Jeft  de  plomb?  c’eft  ce  que  nous  avons  dit  qu’on  fait  aifez 
louvent  pour  les  manets  qu’on  emploie  pour  la  pèche  du  hareng;  mais 
comme  les  filets  pour  les  fardmes  font  plus  fins  que  ceux  qu’on  emploie  pout 
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le  hareng , ils  pourraient  bien  ne  pas  prendre  dans  l’eau  une  dire6Ho« 
verticale  ; c’eft  pourquoi  les  pêcheurs  de  Camaret  mettent  aux  pieds  & aux 
angles  de  leurs  filets,  des  cablieres  qui  font  caler  le  filet,  & néanmoins  lui 
permettent  un  certain  balancement  que  les  pécheurs  regardent  comme  avau- 
tageux  pour  faire  mailler  les  lardines.  On  pêche  aulii  des  laidiucs  avec 
des  faines  ; nous  aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs  : nous  ferons 
aulfi  remarquer  que  dans  des  endroits  où  les  lardines  fe  tiennent  entre  deux 
eaux,  on  ajufte  à la  tète  du  filet  des  bandingues  au  bout  derquelles  il  y a 
de  grofles  flottes  de  liege  qui  tiennent  lieu  des  barrils,  dont  on  fe  fert  pour 
la  pèche  du  hareng. 


Des  faifons  où  commence  la  pêche  de  la  fardine  aux  cotes  de  Bretagne. 

704.  Nous  avons  déjà  dit  que  depuis  le  Croific  jufques  & compris  Con- 
carneau, ori  commence  cette  pèche  à peu  près  à la  fin  de  juin,  & quelle 
'finit  en  août;  ce  poiffbn  au  commencement  de  la  faifon  elt  li  tendre  qu’on 
ne  le  peut  faler  qu’en  petits  barrils  & en  làumurc  ; mais  à Audierne , Ca- 
maret, Douarneilez,  Belle-isle,  le  Croific,  elle  commence  en  juillet  & août; 
lepoiifon  eft  alors  plus  fort,  & on  peut  le  filer  en  grands  barrils  pr elfes; 
cependajit  on  m’a  alfuré  que  dans  la  baie  de  Camaret  où  la  mer  eft  tranquille , 
le  fort  de  la  pèche  eft  en  novembre  jufqii’à  la  mi-décembre , qu’alors  elles 
font  grofles  & très-grafles  ; & que  pafle  la  baie  de  Breft  & l’aufe  de  Be^ 
theaume , on  n’en  prend  plus  fur  les  côtes  de  France  que  par  halàrd  : c’en: 
communément  en  ces  endroits  que  fe  termine  la  pèche  des  fardines.  Oü  ne 
fera  pas  furpris  de  ces  incertitudes , quand  on  fera  attention  aux  variétés 
qui  arrivent  dans  la  marche  de  ces  poiflbns.  (34) 

Maniéré  de  pêcher  les  fardines  fur  les  cotes  de  Bretagne. 

705’.  Les  bateaux  de  pêche  étant  gréés  comme  nous  l’avons  dit , pourvus 
de  rames,  de  réfure,  de  filets  & de  quatre  ou  cinq  hommes,  les  pécheurs 
partent  de  grand  matin  lorfque  le  tems  le  permet,  pour  fe  rendre  à l’aube 
du  jour  à Tendroit  où  ils  préfument  trouver  du  poiflbn  j quelquefois  ce  fera 
près  de  terre , d’autres  fois  jufqu’à  deux  ou  trois  Ueues  au  large , & fou- 
vent  dans  ces  parages  ils  s’établiflent  entre  Belle-isle  & les  terres  de  Qui- 


(Î4I  D n’eft  pas  inutile  d’ajouter  que 
les  pêcheurs  Bretons  font  aufli  attention 
au  vent  quifouffle,  relativement  au  gife- 
■lent  de  leurs  côtes.  Ceux  de  la  bande  de 


l’oueft  font  favorables  en  ce  qu’ils  en  font 
approcher  les  fardines  , & par  la  même  rai- 
fon  ceux  de  la  bande  de  i’eft  les  en  éloi- 
gnent. 
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beroii,  jufqxj’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  St.  Cado,  où  les  fonds,  n’ont 
que  nuit  a douze  brades  d’eau  au- plus.  Ou  remarque  en  général,  que  les. 
larduies  le  plaifent  dans  le  remoux  des  courants , à des  endroits  où  l’eau  pa- 
rait peu  agitée , ce  que  les  pêcheurs  appellent  des  limes  ; cependant  il  arrive 
quelquefois  qu’il  n’y  a pas  plus  de  poilfon  dans  ces  endroits  qu’aillcursj  en 
ce  cas,  ils  eflaient  de  croifer  la  marée.  Autrefois  les  pêcheurs  de  Camaret 
prétendaient  qu’il  ne  fallait  mettre  les  filets  à la  mer  que  de  balle  eau , ou  lort 
que  la  mer  était  dans  fan  plem  & étale , jamais  à mi-marée  ; mais  on  a’reconnù 
que  c’était  une  erreur,  & on  jette  les  filets  indiftinc^cment  à toutes  les  heu- 
res du  jour.  On  verra  dans  la  fuite  que  quand  on  ne  fait  pas  ufage  de  la  ré- 
lure,  on  jette  les  filets  à l’eau  la  nuit,  & que  dans  des  circonftances  on  fait 
caler  les  filets  a diiferentes  profondeurs  dans  l’eau,  au  moyen  de  bandingues 
apeu^pres  femblables  à celles  qu’on  emploie  pour  la  pèche  du  hareng  j mais 
il  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qui  fe  pratique  fur  la  côte  de  Bretagne. 

706.  Lorsqu’un  bateau  eft  rendu  au  lieu  où  il  veut  pêcher  , il  araene  fes 
voiles  & quelquefois  les  mats , comme  on  le  voit  en  A ^pL  IX,  fio,  i ; deux 
ou  quatre  matelots  le  mettent  aux  rames , moins  pour  faire  avancer  le  bateau , 
que  pour  le  tenir  le  bout  au  vent;  on  ôte  le  gouvernail , & le  maître  ou  un 
matelot  met  le  filet  a Peau  par  Parriere,  & Pattache  au  bateau  par  le  bout  de 
la  ralingue  qui  porte  les  lieges  ; pendant  ce  tems , l’équipage  rame  pour  que 
le  filet  s’étende  bien  dans  l’eau  : cette  pièce  de  filet  qui  a,  fi  l’on  veut,  quinze 
brades  de  longueur,  s’étend  dans  la  même  direéHon  que  le  bateau,  & les  ba- 
gu^  de  plomb  ou  les  eabliercs  qu’on  a amarres  aux  angles  de  la  ralingue  du 
pied  du  filet  3 lui  font  prendre  dans  Peau  une  iituation  verticale» 

707,  Lorsque  la  pkee  de  filet  eft  ainfi  mife  à l’eau,  on  rame  molle- 
ment , feulement  ce  qu’il  faut  pour  entretenir  le  bateau  dans  l’air  du  vent  • 
on  le  laüfe  dériver  au  gré  de  la  marée  de  conferve  avec  le  filet:  pendant 
que  l’equipage  eft  occupé  à ces  opérations , un  moulfe  délaie  dans  de  l’eaa 
de  mer  de  la  réfure,  de  forte  qu’il  en  forme  comme  une  bouillie  claire,  le 
n^aitre  é,  placé  àil’arriere,  & ayant  auprès  de  lui  un  feilleau  rempli  de  cette 
bouillie,  en  prend  dans  une  gamelle;  & avec  une  cuiller  de  bois,  il  en  jette 
de  tems  en  tems  des  deux  côtés  du  filet,  le  plus  loin  qu’il  peut;  quelques-uns  c. 
ne  fe  fervent  point  de  cuiller , ils  la  jettent  à la  main  ; & fuivant  la  direc- 
tion que  prend  le  filet,  on  répand  quelquefois  la  réfure  par  l’avant;  mais  ce 
n’eft  pas  l’ordinaire  : l’attention  que  doit  avoir  celui  qui  jette  la  réfure , eft 
de  la  répandre  à bas -bord  s’il  appercevait  le  poiifon  à tribord;  & le  con- 
traire , afin  que  le  poilfon  foit  déterminé  à traverfer  le  filet  pour  attraper  l’ap- 
pat;  car  les  fardines  appercevant  cet  appât,  dont  elles  font  avides,  s’élèvent 
près  de  la  furfice  de  l’eau,  elles  nagent  de  côté  & d’autre  pour  en  attraper,, 
«x  elles  le  maillent  ; quand  on,  voit  des  écailles  qui  flottent  fiir  l’eau , ou  juge 
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«ue  les  rardiiies  ont  donné  dans  le  filet  (?  y).  On  en  juge  auffi  quand  o^oit  que 
lieses  font  agités  à la  furface  de  l’eau,  ou  encore  mieux  quand  les  blets 
Smt  chargés  de  poiffons , les  Heges  entrent  dans  1 eau  ^ alors  on  répand  abon- 
tanent  de  la  déluré,  & quelques-uns  qui  preforent^^^^^^^^ 

Ou^AND  le  patron  juge  que  ion  filet  efi  bien  charge  de  poiffons  , 

il  fo  rdcv^-,  ou  bien  s’il  s’apperqôit  qu’il  y a beaucoup  de  ’ 

r nt-re  de  filet  qu’il  attache  a la  première,  en  epinant  ou  uant 

enfombre  les  cordes  des  lièges  des  deux  pièces  de  filets,  & 

r une  imuée  à for^^^ 

la  piece  qu’on  a mifo  à l’eau  la  première,  eft  reculée  du  bateau  de  toute  la 
oMreiir  dc^a  fécondé  pièce  : lorfque  le  patron  trouve  que  les  fardmes  font  en 
l3e  quanîil  il  quelquefL  julqu’à  cinq  pièces  de  filet  les  unes  au 
boutades  autres,  jetant  toujours  de  la  réfure  à mefure  quil  ajoute  de  nou- 
veaux fifots  On  conçoit  combien  il  ell  important  que  le  bateau  fe  tienne  tou- 
jours de  bout  au  veiit,  pour  que  les  filets  foient  en  ligne  droite,  & quils  ne 
Sarraffent  point  les  uns  dans  les  autres  j mais  par  l’addition  de  ces  pièces 
de  mets  on  forme  une  tilfure  de  foixante-dix  ou  quatre -vingt  brades  de 
fongueui’,  qui  fe  trouve  quelquefois  garme  de  poilTons  dans  toute  fon  eten- 

.ftWen garni  de  fardincr  on  lorfqu’on 

tiffon  vorace  qui  Jeft  jeté  dans  les  filets,  les  brife  ou  fait  fiiir  les 
fidiues  i enfin  quand  le  jour  manque , il  faut  retirer  les  filets  i & voici  coni- 

ment  on^h^c^  ^pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  on  veut  relever  les  filets, 
dptâche  du  bateau  la  piece  de  filet  qu’on  a mife  la  derniere  à l’eau , & on 
atmehe  une  bouée  à la  ralingue  qui  porte  des  lieges , puis  le  bateau  va  a la 
rame  chercher  la  bouée  qu’on  a mife  au  bout  de  la  piece  de  filet  qu  on  a 
jetée  la  première  à l’eau,  ou  au  bout  forain  de  la  tiffure:  ^ 

iu’on  tire  le  premier  à bord;  & à mefure  qu’on  y ameiie  le  filet , un  mouffo 
avec  un  novice,  font  fortir  le  poiffon  des  mailles  en  lecouant  e e , 
fuivant  de  même  les  unes  après  les  autres  toutes  les  pièces,  le  poi  on  e 

, 'i  T 'avidité  avec  laquelle  les  fardines  propre  poids.  Quelques  auteurs  expliquent 

’^^llvers  lafurfacc,prouvequecepoif.  la chofe d’une  autre  mamete, & prétendent 
r le  rou  ours  entre  cLx  eaux  comme  quela  rogue_  ou  réfure  eft  ^ejfpece  d i- 

Ibn  nage  t J » tenait  au  fond,  il  y vraie  qui  enivre  le  poiffon ,1  oblige  de  se- 
refïrab  & 'v  trouverait  fa  pâture , la  rogue  lever  du  fond  de  l’eau , & a donner  dans 

y tointVpendicnlairenient  par  les  filets. 


201 


Sect.  IIL  De  Vaîofe , ^ des  poijjbns  qui  y ont  rapport. 

trouve  raflemble  dans  le  fond  de  la  chaloupe.  Le  filet  qu’on  a mis  le  dernier 
^ le  dernier  qu’on  tire  à bord,  il  continue  à s’y  mailler  des 

poilfons  pendant  qu’on  leve  les  premières  pièces,  & c’eft  une  railbu  pour 
le  haler  le  dernier. 

71 1.  Il  y en  a qui  fuivent  une  autre  méthode  j ils  retirent  une  couple 
de  pièces  de  filets  du  bout  forain  de  la  tilîurc  ; & quand  ils  en  ont  fccoué 
le  poiflbn,  ils  mettent  à l’eau  ces  filets  du  côté  que  le  bateau  était,  & ils 
continuent  cette  manœuvre,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  chargé  leur  bateau;  ou 
quand  ils  ont  vendu  leur  poilfon  à des  chafles-marée , qui  les  diftribuent  le 
long  de  la  côte , ils  continuent  leur  pèche  jufqu’à  la  nuit  fans  interruption. 
On  a quelquefois  vu  la  pêche  donner  fi  abondamment,  qu’un  bateau  étant 
revenu  charge  de  cinquante  milliers  de  lardines , a retourné  faire  une  féconde 
pêche  ; mais  elle  n’eft  pas  toujours  auffi  heureufe  ; il  arrive  que  les  bateaux 
font  dehors  des^  journées  entières  infruélucufement,  & après  avoir  conlbmmé 
beaucoup  de  refure , ils  rentrent  làns  avoir  prelque  de  poilfons  ; & le  mal- 
heur eft  encore  plus  grand , quand  des  marlbuins  ou  d’autres  gros  poilfons 
fe  font  jetés  dans  les  filets , & les  ont  déchirés. 

7ii.  A l’egard  de  Guérande,  côte  de  Belle-isle,  où  l’on  prend  beau- 
coup de  Cirdines , les  pêcheurs  fe  fervent  de  réfute  pour  attirer  le  poilfon, 
& ils  eifaient  de  croifer  la  marée  avec  leurs  filets;  quelquefois  une  chaloupe 
prend  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  milliers  de  lixrdines,  mais  ces  cas  ne  font 
pas  ordinaires  : les  fardines  fraîches  ou  faupoudrées  de  fel , fe  répandent  par 
les  chalfes- marée  le  long  des  côtes  de  Bretagne;  & celles  qu’on  a falées  & 
prelfées  fe  tranfportent  en  Poitou,  Aunis,  Saintonge,  Gafeogne,  le  long  des 
côtes  d’Efpagne , à Saint-Sébaftien , à Alicante , & dans  la  Méditerranée , en 
Provence , en  Languedoc , jufqu’au  port  de  Gènes , &c. 

71  J.  Pour  donner  une  idée  exade  de  la  pèche  des  fardines  en  Breta- 
gne , nous  nous  fommes  particuliérement  occupés  de  la  pêche  de  ce  poilfon 
à Belle-isle  ; mais  nous  invitons  à confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  celle 
qui  fe  fait  au  Port-Louis  & à l’Orient,  première  partie , fécondé  fedion.  Quoi- 
que nous  nous  foyons  trouvés  au  Port-Louis  & à l’Orient,  dans  la  faifon 
de  cette  pêche,  nous  avons  fait  palfer  fous  les  yeux  de  M.  le  Roy,  ce  qui 
eft  rapporté  à l’endroit  cité , ainfi  on  peut  y avoir  confiance.  Enfin  on  croit 
avoir  remarqué  que  quand  les  lardines  ne  donnent  pas  abondamment  fur 
les  côtes  de  Bretagne,  on  en  prend  beaucoup  dans  d’autres  provinces;  or- 
dinairement la  pèche  commence  dans  l’amirauté  de  Vannes  en  juin,  & finit 
en  fepteniibre. 

Fêcbe  des  fardines  à Quimper  » Douarnenez,  Trêbouh  &c- 

714.  On  fait  de  très-grandes  pèches  de  jardines  dans  l’amirauté  de  Quira- 
Tome  XL  C C 
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per;  la  faifon  de  cette  pèche  varie  heaucoup;  quelquefois  elle  commence  à 
la  fin  de  juillet,  ou  avec  le  mois  d’août,  d’autres  fois  les  premiers  jours  de 
feptembre,  & elle  finit  quelquefois  au  commencement  d’oâobre;  fouvent  elle 
dure  jufqu’à  la  fin  de  l’amiée  ; & vers  la  fin  de  la  iàifon , on  prend  des  fardines 
grolfes  comme  de  moyens  harengs.  On  dit  qu’aux  environs  de  Douarnenez 
& de  Tréboul , où  l’on  prend  des  fardines  qu’on  eftimc  beaucoup , les  chalou- 
pes fe  retirent  dans  le  port  de  Pouldavi  qui  eft  fort  bon  ; mais  les  marfouins 
qui  font  abondans  dans  ces  parages , font  fouvent  bien  du  tort  aux  pêcheurs. 

yif.  On  y prépare  des  iardines  en  làumure  rouge  qu’ils  appellent  an- 
choifées  J ils  les  mettent  dans  des  futailles  où  il  y a eu  du  vin  de  Bordeaux, 
& les  expédient  pour  les  ports  du  Levant,  où  on  les  met  en  petits  barrils  pour 
les  envoyer  à Beaucaire.  Depuis  qu’on  fait  leur  domier  cette  préparation  en 
Bretagne , elles  ont  beaucoup  augmenté  de  prix. 

716.  A Douarnenez,  les  fardines  qui  font  fort  grolfes,  ne  parailfent  qu’au 
mois  de  novembre , même  en  décembre , à peu  près  dans  le  tems  que  les  ha- 
rengs quittent  les  côtes  de  Normandie  & de  Picardie;  on  en  trouve  alfez 
fréquemment  dans  les  manets  confondus  avec  les  célans  & célerins. 

717.  Dans  l’amirauté  de  Breft , on  a quelquefois  pris  jufqu’à  douze  cents 
tonneaux  de  fardines  ; mais  d’autres  aimées , on  n’en  prend  pas  cent  : les 
fardines  y font  grolfes , & y arrivent  ordinairement  dans  le  même  tems 
qu’à  Douarnenez. 

Pêche  des  fardines  à Saint-Jacut  ^ à Saint-Caji. 

71  B.  On  pêche  chaque  année  au  mois  d’août,  de  la  vraie  fardine  à 
Saint-Jacut  & à Saint-Calt  ; on  prétend  à Breft , que  les  limites  de  la  fardine 
du  côté  du  nord , font  l’isle  de  Bas  fous  Morlaix  ; cela  eft  généralement 
vrai  : cependant  ce  poilfon  femble  avoir  étendu  fes  limites  ; car  depuis  le 
fiege  de  Belle-isle , au  mois  de  juin  1751  , il  s’en  montre  routes  les  armées 
une  quantité  à Lannion , dont  une  partie  remonte  la  riviere  jufqu’à  la  ville 
& au-delfus;  il  en  vient  tous  les  ans  depuis  cette  époque,  un  nombre  fuf- 
filànt  pour  en  faire  manger  à tout  le  monde  à dix  lieues  à la  ronde , pen- 
dant trois  femaines,  & à grand  marché  : cependant  M.  Guillot  me  marque 
qu’on  n’cn  prend  point  alfez  pour  en  approvilionner  le  pays,  ni  pour  met- 
tre les  habitans  dans  le  cas  d’y  établir  des  prelfes.  Néanmoins  les  pêcheurs 
ont  fait  faire  à Saint-Malo  des  filets  dont  ils  fe  fervent  utilement  ; de  forte 
qu’on  eftime  aujourd’hui  que  cette  pèche  occafîomre  par  an  un  commerce 
de  vingt  mille  livres  ou  environ. 
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Article  V. 

znte  de  la  fardine  fraîché  en  Bretagne. 

7 19’  Les  fàrdines  fraîches  fout  un  mets  très-délicat,  d’un  goût  excellent 
& fort  recherché  j mais  elles  ne  confervent  pas  long-tems  leur  bonne  qua- 
lité ; & à dire  vrai , il  n’y  a que  ceux  qui  font  à portée  des  ports  où  on  les 
pèche,  qui  les  mangent  excellentes;  on  eflaie  néanmoins  d’en  tranfporter 
de  fraîches  ; on  en  porte  dans  des  hottes  à de  petites  diftances , & des 
chalTes-maree  en  forment  des  paniers , comme  nous  avons  dit  qu’on  faifoit 
les  harengs,  & les  portent  à dos  de  cheval  dans  des  villes  peu  éloignées  ; 
mais  quelque  diligence  qu’ils  faifent , elles  ont  fouvent  perdu  de  leur  qualité  : 
on  a ellàye  d’en  envoyer  a Paris  , par  la  pofte , en  les  renfermant  dans  des 
boites  de  fer  blanc;  mais  elles  font  fouvent  arrivées  fort  mauvaifes , & celles 
qu  on  dilàit  être  bonnes  , me  parailPaient  très-médioeres  & bien  dilFérentes 
de  celles  que  j avais  mangees  au  bord  de  la  mer.  On  m’a  aifuré  qu’on  pou- 
vait en  conferver  de  très -bonnes  pendant  une  quinzaine  de  jours  , .quand 
apres  les  avoir  fait  cuire , on  les  mettait  dans  des  boîtes  de  fer  blanc  étant 
recouvertes  de  toute  part  avec  du  beurre  fondu. 

^ 720.  Outre  les  lardines  qu’on  confomme  fraîches  le  long  des  côtes  où 
s en  fait  la  pèche  , les  Bretons  en  envoient  beaucoup  de  làupoudrées  de  plus 
ou  moins  de  fel , fuivant  l’éloignement  des  lieux  où  on  fe  propofe  de  les 
tranfporter;  quelquefois  on  les  préparé  à demi-fel,  & on  les  nomme  vertes ^ 
alors  elles  font  braillées  comme  nous  avons  dit  qu’on  faifait  les  harengs. 
Les  bateaux  chafles-marée  tranfportent  ces  fàrdines  ainlî  faupoudrées  de  fel 
à Nantes , à la  Rochelle , à Bordeaux,  & les  vendent  fous  le  nom  de  fàrdines 
de  Roy  an,  parce  que  les  lardines  qu’on  pêche  à Royan  ont  la  réputation 
d être  excellentes  ; ils  ofent  de  plus  allùrer  que  ces  lardines  làupoudrées  de 
fel  font  meilleures  que  fi  elles  étaient  fraîches  & point  du  tout  falées  ; mais 
les  connailTeurs  ne  font  pas  la  dupe  de  ce  que  difent  les  pêcheurs. 

721.  J’ai  mangé  à Rochcfort  de  ces  fàrdines  faupoudrées  de  fel,  qu’on 
vendait  comme  étant  de  Royan  , elles  étaient  grolTes  , & venaient  probable- 
ment de  Bretagne.  Je  parlerai  ailleurs  des  vraies  fàrdines  de  Royan  ; mais 
ces  prétendues  fàrdines  de  Royan  n’approchaient  point  du  tout  de  la  bonté 
de  celles  que  j’avais  mangées  fans  fel  au  fortir  de  l’eau. 

722.  Je  ne  diffimulerai  cependant  pas  que  M.  Archin , commjlfaire  de 
^^"■“anne  à l’Orient , qui  eft  à portée  de  manger  des  fàrdines  très-fraîches , 
m’écrit  que  fans  nier  ce  que  je  dis  des  fàrdines  qui  n’ont  point  été  falées , 
cependant  par  l’habitude  où  l’on  eft  à l’Orient , de  les  manger  un  peu 
pénétrées  de  fel , on  trouve  celles  qui  font  entièrement  fraîches , mollalfes 
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& fî^des  ; on  veut  qu’elles  aient  été  deux  ou  trois  heures  dans  le  fel.  Ce 
ne  font  point  les  pêcheurs  qui  les  faupoudrent  de  fel  j mais  ceux  qxxi  les 
tirent  des  bateaux  ne  perdent  point  de  tems  pour  leur  donner  cette  prépa- 
ration; & M.  Archin  ajoute  qu’après  les  làrdiiies  de  Royaii,  c’eft  àHeune- 
bon  qu’on  mange  les  meilleures  : or  Hennebon  eft  éloigné  du  Port-Louis 
de  trois  petites  lieues  ; les  poilTonnieres  qui  achètent  les  fàrdines  au  Port- 
Louis  , partent  auffi-tôt  qu’elles  les  ont  laupoudrees  de  fel  ; & ayant  leurs 
paniers  fur  la  tête , elles  fe  rendent  toujours  courant  à Hennebon  , en 
moins  de  deux  heures  ; & au  moyen  des  fecouiTes  que  ces  lardines  éprou- 
vent dans  le  traîifport , elles  prennent  un  degré  de  lèl  qu’on  ne  peut  attra- 
per lorfqu’on  les  fale  au  Port-Louis , fans  leur  donner  cette  efpece  d’agita- 
tion.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  fàrdines  ont  la  réputation  d’être  beaucoup 
meilleures  que  les  fraîches;  peut-être,  dit  M.  Archin,  que  la  préférence 
qu’on  leur  accorde  vient  de  ce  qu’on  a contradé  l’habitude  du  goût  releve 
que  leur  procure  le  fel. 

72 J.  Au  relie,  le  détail  & le  tranlport  des  lardines  fraîches  , à des 
endroits  un  peu  éloignés , fe  fait  précifement  comme  ce  que  nous  avons 
dit  en  parlant  du  hareng  ; mais  la  vente  des  lardines  fraîches  ou  falées  en 
veft , n’eft  pas  , à beaucoup  près  , d’tinc  auffi  grande  importance  que  celÎQ 
des  fàrdines  làlées , qui  fourihifent  une  branche  de  commerce  , foit  dans 
l’intérieur  du  royaume , foit  chez  l’étranger  ; de  forte  que  cette  faline  eft 
iutéreflante , quoique  moins  confidérable  que  celle  du  hareng  : elle  forme 
de  bons  matelots  , elle  fubvient  à la  fubGftance  d’un  grand  nombre  de  pau- 
vres gens  de  tous  états  , foit  par  la  fabrication  des  futailles  , foit  par  la 
main  d’œuvre  qu’exige  leur  préparation  : nous  allons  le  faire  appercevoir 
en  parlant  des  diiférentes  façons  de  faler  ce  pohfon. 

A ‘ R T I C L E VL 

Di  la  préparation  des  fàrdines  en  Bretagne. 

724.  Dans  les  endroits  où  l’on  pèche  beaucoup  de  lardines,  il  y a des 
marchands  faleurs  qui  achètent  & préparent  les  poilfons  que  leur  apportent 
les  pêcheurs  ; & en  outre  les  propriétaires  de  chaloupes  préparent  les  far- 
dines  qtie  four  livrent  leurs  pêcheurs  ; les  uns  & les  autres  établilfent  au 
bord  de  la  mer  des  corps  de  logis  quelquefois  alTez  grands  ; fouvent  ce  ne 
font  que  de  petits  magaOns  au  rez-de-chauflee  , qu’ils  nomment  prejfes  à 
fàrdines  , dans  Icfquels  ils  reçoivent' les  poilfons  que  leur  apportent  les  pê- 
cheurs , & où  ils  ont  ce  qui  leur  eft  néceflàire  pour  les  préparer  ; favoir , 
des  pelles  fervant  à répandre  le  fel  comme  pour  le  hareng  ; des  bailles 
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des  corbeilles  , pour  ttaufporter  les  fardines  ; des  baguettes  ou  ainettes 
pour  les  enFxler  par  la  tète  ; des  faux-fonds  ; une  bonne  provifion  de  fel 
des  barrils  , des  preifes  ; il  faut  auiii  qu’ils  aient  du  vin  pour  faire  boire 
ceux  qui  apportent  le  poilTon  j celui  qui  manquerait  à cet  ufage  ne  verrait 
guère  de  pécheurs  arriver  chez  lui.  ‘ 

725'.  A mefüre  qu’ils  apportent  du  poilTon,  on  leur  donne  un  cachet  ou 
un  numéro  par  chaque  millier  de  fardines  qu’ils  fourniflént,  pour 'les  payer 
enfuite  au  prix  courant  de  chaque  prelfe.  Il  y a dans  ces  prefles  Æpt  à 
huit  femmes  & des  hommes , qui  donnent  aux  fardines  à peu  près  les  mêmes 
Réparations  que  nous  avons  dit  qu’on  donnait  aux  harengs  falés  en  blanc. 
Ordinairement  on  fait  avec  ces  ouvriers  & ouvrières , des  conventions  pour 
la  duree  de  la  pèche , & on  les  paye  lorfqu’elle  eft  faite. 

726.  Indépendamment  des  fardines  qui  fe  vendent  fraîches , on  en 
R-epare  fur  les  côtes  de  Bretagne , de  Poitou , d’Aunis , &c.  de  différentes 
façoR  ; lavoir,  en  vert,  en  maleftran,  en  pile,  en  laumure  dans  de  petits 
barrils , en  daube , & de  fumées  ou  fmrics  ; nous  allons  en  parler  dans  autant 
de  paragraphes  particuliers. 

Préparation  des  fardines  en  vert. 

727.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  fardines  fe  corrompent  promptement 
& qu’il  convenait  de  les  mettre  au  fel  au  fortir  de  l’eau  ; ainfi  pour  peu 
que  les  pécheurs  foient  éloignés  de  leur  port,  ou  retenus  trop  long-tems 
a la  mer  pour  ne  pouvoir  livrer  promptement  leur  poiflbn  , ils  faupoiidrent 
deflus  du  fel;  en  cet  état,  ils  en  vendent  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le 
long  des  côtés,  à peu  près  comme  celles  qui  font  fraîches;  ou  bien  ils  les 
Rrtent  aux  preifes  : c’elt  cette  première  préparation  que  les  pécheurs  de 
harengs  nomment  brailles  , & que  ceux  de  fardines  nomment  falés  en  vert  ; de 
forte  qu’ils  livrent  aux  preifes  les  fardines  les  unes  entièrement  fraîches , 
d autres  plus  communément  filées  en  vert. 

Des  fardines  faîées  en  grenier. 

728.  On  fale  auffi  des  fardines  en  grenier , comme  les  Normands  font 
la  morue  à Terre-neuve  ; pour  cela  on  en  forme  des  tas , mettant  du  fel  entre 
chaque  lit  ; quand  elles  ont  pris  fel  & rendu  leur  eau,  on  défait  les  tas, 

& on  en  fait  de  nouveaux , faupoudrant  un  peu  de  fel  entre  chaque  Ht  ; 
enhn  on  les  tranfporte  au  lieu  de  la  vente , ou  en  barrils  ou  dans  des  pa- 
mers  s mais  on  luit  peu  cette  méthode , parce  que , outre  que  ces  fardines 
lont  acres  & delféchées , les  commis  des  gabelles  'leur  ôtent  tant  de  fel  en 
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les  paflant  dans  des  cribles , qn’ elles  fe  gâtent.  Je  vais  détailler  les  prépa- 
rations qu’oii  leur  donne  dans  les  fabriques , & je  commence  par  celle 
qu’on  appelle  en  malcfiran. 

De  la  préparation  qu'on  nomme  maleftran. 

729.  M.  LE  Roy  , commiiTaire  de  la  marine , conjeélure  que  le  terme  makf- 
tran,  malafiran  on  malejlron,  peut  venir  de  Maelftrand,  ville  de  Norwege, 
f J 6 ) où  l’on  pêche  beaucoup  de  harengs , & d’où  l’on  a peut-être  adopté  une 
èiçon  de  les  préparer  approchante  de  celle  que  nous  allons  décrire. 

730.  Quand  les  pécheurs  veulent  donner  cette  préparation  aux  fardines, 
ils  les  mettent  dans  des  paniers  à claire-voie  qui  peuvent  contenir  deux  cents 
poiirons,&  après  les  avoir  plongés  plufieurs  fois  dans  l’eau  de  la  mer  pour 
laver  les  fardines , ils  les  portent  au  magafin , ou  étant  rendus  9 on  les  met  dans 
des  barrils  bien  foncés  en  répandant  du  fel  fur  chaque  lit  ; quoiqu’on  n’y  ajoute 
point  d’eau,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  les  fardines  font  à flot  dans  leur 
faumure,&  quinze  jours  après  elles  font  aflez  làuraurées  pour  être  mifes  en 
preffe.  J’ai  dit  exprelTément  qu’il  feut  que  les  barriques  ou  barrils  foient  bien 
étanches  ; j’ajoute  qu’il  eft  important  que  les  douves  n’aient  point  d’aubier  , 
parce  que  fi  la  faumure  s’écoulait,  lepoiifon  fe  gâterait  j au  lieu  que  quand  la 
laumure  fè  confèrve , le  poiflbn  peut  relter  très-long-tems  dans  les  barriques 
fans  fouffrir  aucune  altération. 

731.  Quand  on  veut  mettre  les  fardines  en  prefle,  on  commence  par  en. 
embrocher  un  nombre  par  les  ouies  & la  bouche  dans  de  petites  baguettes  , 
comme  nous  avons  dit  qu’on  failàit  les  harengs  qu’on  veutfaurir  ; des  femmes 
prennent  çes  petites  baguettes  chargées  de  fardines  trois  à la  foisi  elles  les 
plongent  plufieurs  fois  dans  la  faumure  pour  les  laver , puis  elles  les  tirent  de 
la  broche  & les  rangent  ou  les  paquent  avec  foin  dans  une  nouvelle  barrique 
défoncée  d’un  bout  & perçée  de  plufieurs  trous  au  fond  d’ en-bas , pour  que 
l’huile  puilTe  s’écouler  ; on  place  çette  barrique  fur  deux  chantiers , fous  une 
preffe  établie  auprès  d’un  des  murs  du  magafin  A, pL  IX,  fig.  x : ces  preffes 
confiftent  en  un  levier  dont  une  extrémité  entre  dans  un  boulin  pratique 
dans  le  mur  à trois  pieds  & demi  ou  quatre  pieds  du  terrein } le  milieu  pofo 
llir  un  faux-fond  qui  a fept  à huit  pouces  d’épailfeur , & qui  porte  for  le  poiffpn 
qu’on  a rangé  dans  la  barrique  j à l’autre  extrémité  du  levier , on  attache  un 
plateau  de  balance  for  lequel  on  met  plus  ou  moins  de  poids  fuivaiit  qu’on 
veut  prefTer  plus  ou  moins  le  poiflbn  i on  peut  encore  augmenter  la  preffion 
en  approchairt  le  plus  qu’il  eft  poffible  les  barrüs  du  mur  j ou  eu  alongeant 

( î 5 ) Ou  plutôt  de  Suede , fituée  dans  l’islc  de  Burhus. 
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la  partie  du  levier  où  font  les  poids  : de  tenis  en  tems  on  met  des  cales  de  bois 
dans  le  boulin  au-delTus  du  levier,  pour  que  fon  extrémité  où  font  les  poids 
e s incline  pas  trop  j on  met  auffi  quelquefois  de  petits  bouts  de  membrure 
entre  le  taux-fond  & le  levier,  pour  fuppléer  à raffailfement  du  poiflbn.  On 
arrange  donc  régulièrement  le  poilTon  dans  le  barril,  pour  que  la  preflîon 
ne  le  déforme  pas,  & on  met  entre  le  poMbn  & le  faux-fond , une  couche  de 
fougere  pour  que  le  faux-fond  n’écorche  pas  les  fardines  du  dernier  rang  En 
fin , on  remplace  à différentes  fois  le  vuide  que  la  preffion  a fait  dans  la  barri- 
que , & le  remplacement  va  alfez  fouvent  à un  tiers  de  ce  qu’elle  contient. 

. nn  dit , plufieurs  trous  par  lef- 

quels  coulent  1 huile  & la  taumure  que  la  preffion  fait  fortir  du  poiflbn  5 le 
plancher  étant  mclûie  forme  entre  les  chantiers  un  ruiffeau  ou  une  elpece  de 
gouttière  par  laquelle  l’huile  fe  rend  dans  une  futaille  ou  une  citerne  où  s’a- 
mafle  auffi  la  faumure , fur  laquelle  l’huile  nage , & où  on  la  ramaffe  pour  l’en- 
tonner dans  des  barrils.  Les  fardines  grades  rendent  plus  d’huile  que  les  mai- 
gres  ; mais  on  eftime  ordinairement  que  quarante  barrils  de  fardines  en  four- 
lîiHent  un  d’huile  : il  eft  bon  que  cette  huile  s’écoule  peu  à peu , c’eft  pour 
quoi  une  barrique  eft  ordinairement  dix  à doiii^e  jours  enpreffej  néanmoins 
on  pourrait,  fans  beaucoup  d’inconvéniens , précipiter  la  preffion  en  augmen- 
tant les  poids  ou  en  aloiigeant  le  levier.  Le  plus  fouvent  les  pécheurs  qui  tra- 
vaillent pour  leur  compte , vendent  leurs  fardines  fraîches  ou  filées  en  vert' 
à des  fabriquans  qui  fe  chargent  de  leur  préparation.  Quand  les  femmes  qui 
font  ordinairement  ce  travail,  ne  fe  font  pas  louées  pour  la  faifon,  elles  font 
payées  par  barrils,  plus  ou  moins  fuiyant  les  différentes  circonftances.  Mais 
forfque  les  pêcheurs  préparent  eux-raèmes  les  fardines  qu’ils  ont  pêchées , ils 
fe  contentent  ordinairement  d’une  préparation  moins  recherchée  qu’on  ap- 
pelle en nous  allons  la  décrire. 

Préparation  des  fardines  en  pile, 

7n-  Les  pêcheurs, y.  j , portent  les  fardines  dans  les  magafîns 

ians  les  laver  j fttôt  qu’elles  y font  rendues , des  femmes  les  làupoudrent  d’un 
peu  de  fel,  enfuite  elles  les  arrangent  en  pile  i & quelquefois  elles  n’en  font 
qu  une  pour  tout  le  poiffon  d’une  pêche}  alors  ces  piles  ont  4 ou  f pieds  de 
hauteur,  & la  bafe  eft  plus  ou  moins  grande , fuivant  la  quantité  de  poiflbn 
que  la  peche  a fourm } d’autres  fois , fuivant  la  fantaifie  de  celles  qui  les  pré- 
purent, elles  font  les  piles  peu  épaiiTes  pour  que  le  fel  les  pénétré  mieux,  & 
parce  que  quand  les  piles  font  très-grolïés  les  fardines  de  deffousfont  écrafées 
par  ® Poi  s de  celles  qui  font  dellus.  On  appuie  ordinairement  ces  piles  le 
iong  d un  mur  j & en  les  formant,  on  met  alternativement  une  couche  de  fel 
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& une  de  ïàrdines , qU’on  arrange  de  maniéré  que  les  tètes  d’une  côuche  ré- 
pondent aux  queues  de  celles  de  defTous  ; par  cette  attention  les  couches  de 
fardines  font  moins  liijettes  à s’écrouler  & plus  unies  > pour  cette  raifon  on 
peut diftribuer  le  fel  plus  également:  on  laiffe  les  piles  en  cet  état  jufqu’à  ce 
qu’on  juge  que  lepoilîbn  eitbien  pénétré  de  fel,  ce  qu’on  reconnaît  àlafou- 
pleife  qu’il  acquiert  : il  faut  plus  detemspour  lesgrolîes  que  pour  les  petites 
lardines , & luivant  la  qualité  du  lèl , il  faut  les  laüfer  plus  ou  moins  de  tems 
en  pile. 

734.  Quand  on  juge  qu’elles  ont  pris  aflez  de  fel,  on  les  embroche  dans 
des  baguettes  comme  le  maleftran , & un  en  charge  des  civières  dont  le  fond  eft 
couvert  d’une  natte  de  paille;  elles  mettent  toutes  les  têtes  en-dehors  ■:  les 
femmes  les  portent  au  bord  de  la  mer  où  elles  les  lavent  ; pour  cela  elles  fai- 
fîlfent  par  les  deux  bouts  trois  de  ces  baguettes , elles  les  plongent  & les  agi- 
tent dans  l’eau;  les  fardines  ainli  lavées  doivent  être  blanches  comme  de  l’ar- 
gent; on  les  reporte  au  m-agafin  fur  les  civières  ; quand  elles  font  egouttees , 
on  les  paque  ou  arrange  dans  leé  barfils , & on  les  prefle  comme  le  malellrari  : 
fontes  ces  opérations  font  rejjjréfentées  pl.  IX , fig.  4. 

75  f . Il  faut  ordinairement  pour  faire  une  barrique  de  fardines  preflees  4 
la'  char'^c  de  quatre  civières , plus  ou  moins , fuivant  la  grolfeur  du  poilfon. 
Ces  barrils  font  de  bois  de  hètfe , à peu  près  de  la  jauge  d’un  tierqon  de  Bor- 
deaux; ils  ont  peu  de  bouge,  & étant  pleins  ils  pefent  ordinairement  trois 

cents  à trois  cents  dix  livres.  r r r 

nxG.  Les  lardines  bien  préparées  de  l’une  ou  1 autre  laçon,  le  conlervent 
bomies  fept  à huit  mois  ; après  ce  tems , elles  déchoient  beaucoup  & ranciflent 
fur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  pauvres  gens  brûlent  l’huüe  qu’on  en  retire  j 
on  s’en  fert  aufîi  pour  les  radoubs  des  chaloupes , & on  en  vend  aux  corroyeurs , 
qui  s’en  fervent  comme  de  l’huile  de  baleine , pour  la  préparation  de  leurs 
cuirs.  Le  prix  d’une  barrique  d’huile  elt  depuis  trente  jufqu’à  quarante  livres: 
à la  fin  de  la  pêche , quand  les  fardines  font  grolfes , il  y a des  faleurs  qui  mar- 
quent au  feu  combien  il  y en  a dans  chaque  barril  ; en  ce  cas  on  les  vend  au 
nombre.  ^ 

757.  Les  lardines  preflees  doivent,  pour  être  réputées  bomiés,  être  fer- 
mes , blanches  & claires , d’une  groflèur  médiocre  ; les  petites  qui  font  excel- 
lentes à manger  fraîches , ne  font  pas  eftimées  lorfqu’ elles  font  prelfées  ; quand 
elles  font  d’une  boiuie  grolfeur , il  en  entre  environ  fîx  mille  dans  chaque 

barril. 

Remarques  de  M.  le  Roy  fur  les  deux  maniérés  de  préparer  les  far^ 
dînes  décrites  dans  les  paragraphes  précédens. 

738.  Le  but  principal  de  ces  deux  préparations , eft  de  tirer  l’huile  des  far- 
' ^ ' dines 
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fàrdines  que  1 on  prefle , noil  pas  tant  pour  le  profit  qu’on  trouve  à la  vendre 
aux  corroyeurs , que  pour  retirer  des  lardines  une  fubftance-qui  rancit  & gâte 
Je  poilion;  car  on  remarque  que  les  fàrdines  qu’on  ne  preiTe  pas  afl’ez , fe  gâ- 
tent bien  plus  tôt  que  les  autres. 

7?  9-  La  préparation  en  malcftran  qui  occafionne  plus  de  main-d’œuvre 
procure  deux  avantages;  le  moins  conlîdérable  eft  qu’on  retire  plus  d’huile* 
parce  qu’il  s’en  perd  avec  la  faumure  lorfqu’on  les  met  en  piles  ; au  lieu  qu’à 
la  préparation  en  maleftran,  l’huile  paife  avec  la  faumure , & elle  s’en  fépare 
en  lèjournant  dans  les  citernes  où  on  la  recueille  avec  foin  ; l’autre  avantage , 
qui  eft  plus  confidérable , eft  qu’on  emploie  moins  de  fel , que  les  fàrdines  font 
mieux  degrailîccs , qu  e.lcs  font  plus  blanches , & en  état  de  fe  conferver  plus 
long-tems  lans  jaunir , ce  qui  les  rend  plus  marchandes  : les  fàrdines  que  les 
pécheurs  préparent  en  piles,  jauniffent au  bout  de  trois  ou  quatre  mois,&fe 
gagent  allez  promptement;  la  principale  caule  de  ce  dépériifement  vient  de  ce 
quel  économie  les  engage  à fe  fervir,  pour  paquer,du  meme  fel  qu’ils  ont 

abord  ^pandu  fur  leur  poilfon  ; & en  outre , pour  conferver  la  groifeur  de 
eur  ÿffon,  afin  qu’il  en  tienne  moins  dans  les  barrils , ils  les  preifent  peu,  & 
les  laiifent  chargés  de  l’huile  qui  les  corrompt.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
ont  la  mauvaife  foi  de  mettre  au  milieu  des  barrils , des  poiflbns  mal  condition- 
nes ; ces  défauts  ne  fe  rencontrent  pas  aux  fàrdines  que  préparent  les  bons  4- 
bricans,  qui,  pour  conferver  leur  réputation,  appofent  à chaud  leur  marque 
fur  les  barrils  qui  fortent  de  leur  fabrique  ; & il  ferait  à defircr  que  tous  ceux 
qui  font  des  barriis  de  fàrdines , fuffent  obliges  de  mettre  leur  marque , afin 
qu’on  pût  obtenir  des  dédoramagemens  de  ceux  qui  vendent  de  mauvaifo 
marchandife. 

^ 740.  Autrefois  on  préparait  toutes  les  fàrdines  en  pile;  on  prétend  que 
c’eft  à Concarneau  qu’on  a commencé  à les  préparer  en  maleftran,  & cette 
méthode  eft  maintenant  aifez  généralement  adoptée  par  les  fabriquans  3 néan- 
moins eii  apportant  pour  la  préparation  en  pile  toutes  les  attentions  convena- 
bles , il  ferait  poflible  de  faire  de  bonnes  firdines , qui , pour  les  raifons  que 
nous  allons  rapporter,  pourraient,  dans  certains  cas,  mériter  la  préférence 
fur  celles  préparées  en  maleftran:  pour  le  faire  appercevoir,  il  faut  remar- 
quer qu’il  y a des  provinces  où  le  peuple  eft  dans  l’ufage  de  manger  les 
fàrdines  crues,  telles  qu’on  les  tire  des  barrils,  comme  on  fait  les  anchois 
en  Provence  ; ces  provinces  font  l’Aunis , la  Saintonge , la  Guienne , & d’au- 
tres pays  de  vignoble  3 ceux  - là  donnent  la  préférence  aux  fàrdines  prépa- 
rées en  maleftran. 

74^‘  Mais  à Saint-Malo  & dans  les  provinces  tulles  que  la  Normandie, 
la  Flandre , où  le  peuple'  ne  boit  point  de  vin,  on  ne  maiige  les  lardines  que 
cuites;  & alors  on  préféré  celles  qui  ont  été  préparées  en  pile;  parce  que 
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celles  qui  ont  été  préparées  en  maleftran , ne  peuvent  foutenir  le  feu , elles 
fe  réparent  par  morceaux  ; d’où  il  fuit  qu’il  eft  avantageux  de  préparer  les 
fardines,  les  unes  en  maleftran  & les  autres  en  pile.  M.  le  Roy  le  prouve 
par  une  expérience  que  je  vais  rapporter. 

743.  En  1769,  la  pèche  des  làrdincs  ayant  été  très-abondante  à Con- 
carneau, comme  on  en  avait  beaucoup  préparé  en  maleftran,  on  rifqua  d’en 
envoyer  à Saint-Malo , où  n’en  trouvant  point  le  débit , on  fut  oblige  de  les 
faire  pafler  dans  la  Méditerranée , & comme  celles  qui  avaient  été  préparées 
en  pile  furent  préférées , plufieurs  iàleurs  qui  avaient  coutume  d’en  préparer 
beaucoup  en  maleftran,  ont  depuis  préparé  en  pile  une  partiedeleursfirdi- 
nes,  d’autant  plus  volontiers  que  celles  qui  ont  été  bien  préparées  de  cette 
façon , peuvent  fuppléer  au  maleftran , au  lieu  que  le  maleltran  ne  peut  rem- 
placer les  farduies  en  pile , dans  les  endroits  où  on  les  mange  cuites. 

De  " la  préparation  des  fardines  en  fmiple  fanmure  qu'on  nomme 

anchoifées. 

74^.  Comme  les  petites  fardines  qu’on  prend  au  commencement  de  la 
pêche,  ne  rendraient  pas  d’huile , & comme  elles  fe  réduiraient  en  pâte  fous 
la  preife , à caufe  de  leur  grande  délicatefle , on  les  met  fîmplenient  en  fau- 
mure  dans  de  petits  barrils  ; pour  cela  on  fait  une  faumiire  très-forte , on  en 
met  dans  les  barrils  jufqu’au  tiers,  & on  achevé  de  les  remplir  avec  des  far- 
dines très-fraiches,  & de  la  faumiire  dans  laquelle  on  délaie  du  brun  rouge 
réduit  en  poudre  très -fine,  pour  leur  donner  l’air  d’anchois;  on  lailîe  les 
barrils  au  foleil  pendant  quinze  jours,  les  rempliflant  tous  les  jours  avec  de 
nouvelle  faumure.  On  envoie  ces  fardines  à la  foire  de  Beaucaire , où  elles 
fe  vendent,  pour  la  plupart,  comme  anchois.  Je  n’infifterai  pas  davantage 
fur  cette  préparation,  parce  que  je  ferai  obligé  d’y  revenir,  lorfquc  je  par- 
lerai des  anchois  : je  vais  donc  parler  des  lârdines  qu’on  met  en  daube. 

Des  fardines  en  daube. 

744.  M.  Celeron  m’écrit  du  Conqiiet,  qu’on  peut  conferver  pendant 
un  mois  des  fardines  dans  le  beurre , de  forte  qu’elles  font  prefqu’aulîî  bon- 
nes à manger , que  fi  elles  étaient  fraîches , & voici  comment  on  y réulTit. 
Pour  cinquante  furdines,  on  emploie  une  livre  de  beurre  frais  qu’on  fait 
fondre , quatre  onces  de  fel , une  once  & demie  de  poivre  fin , & un  peu  de 
mufeade;  quand  le  bcup^c  eft  fondu,  prenant  garde  qu’il  ne  rouffilfe,  on  le 
laiife  affez  refroidir,  pour  qu’en  trempant  les  fardines  dedans,  elles  en  for- 
tent  couvertes  > en  cet  état  on  les  arrange  dans  un  pot  de  grès  ; on  fait  un 
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peu  rechauffer  le  beurre  qui  refie,  qu’on  verfè  fur  les  fardines,  de  façon 
quelles  en  loient  entièrement  couvertes,  & on  bouche  le  vafe  le  plus  exac- 
tement qu’on  le  peut,  avec  du  liege  j quand  on  veut  les  apprêter,  on  les 
tire  du  beurre.  (37) 

Des  fardines  fauries. 


745'.  Autrefois  on  fiuriflait  beaucoup  de  fardines , maintenant  on  les 
file  prefque  toutes , comme  nous  l’avons  expliqué. 

746.  Les  fuirifferics  de  fardines  ^ pl.  X , fig.  i , font  plus  petites , mais  à 
cela  près , peu  differentes  de  celles  des  harengs.  On  fale  à terre  les  fàrdine  s 
en  grenier,  en  les  arrangeant  de  tète  & de  queue  en  tas;  on  répand  du  &l 
entre  chaque  lit , a peu  près  comme  on  fait  pour  celles  qu’on  prépare  en 
pile;  on  les  laide  ainlî  pendant  deux  ou  trois  jours  au  plus;  on  emploie,  au- 
tant qu  on  le  peut,  du  fel  qui  ait  deux  ou  trois  ans  de  fiunagc,  parce  que  les 
Cilines  en  font  moins  âcres.  Lorfque  les  poilfons  ont  pris  fel , on  les  enfile  dan  s 
des  baguettes , comme  quand  on  veut  les  mettre  en  preife  ; on  les  lave  dans  do 
1 eau  de  mer,  puis  dans  de  l’eau  douce;  & quand  elles  font  égouttées,  on  les 
pend  dans  la  laurilTerie  ; on  les  y lailîe  s’égoutter  pendant  vingt -quatre  heu- 
res ; eufuite  on  allume  les  feux , qui  durent  fèpt  à huit  jours  quand  l’air  eft 
fec , & dix  à douze , fi  l’air  eft  humide. 

747.  On  fait  le  feu  avec  des  copeaux  de  chêne , qu’on  prend  chez  les 
tonneliers , les  menmfiers , & on  le  couvre  de  cendres  de  joues , pour  qu’il 
falîe  de  la  fumee  & point  de  flamme.  Le  heu  on  l’on  fait  cette  prépara- 
tion , eft  un  cellier  au  rez-de-chaulfée , dont  un  manteau  de  cheminée  oc- 
cupe prefque  toute  la  largeur  ; c’ell  fous  ce  manteau  qu’on  pend  les  far^ 
dines.  On  n’en  fuirit  guere  en  France;  celles  à qui  on  donne  cette  pré- 
paration, font  les  groffes  qu’on  prend  à la  fin  de  la  faifon;  cependcUit  les 
matelots  en  fauriifcnt  ou  boucanent  pour  leur  provilion  pendant  l’hiver. 

748.  Après  avoir  expofé  la  pèche  des  fardines  qu’on  fait  en  Bretagne, 
& les  préparations  qu’on  leur  donne,  je  vais  dire  quelque  chofe  du  com- 
merce qu’on  en  fait. 


(97)  Voici  une  autre  maniéré  de  con- 
ferver  les  fardines , & qui  fe  pratique  en 
quelques  endroits  delà  Bretagne,  de  même 
que  dans  le  pays  d'Aunis.  Après  qu’elles 
ont  pris  un  peu  le  fel , on  les  fait  frire  dans 
la  pocle,  ou  rôtir  fur  le  gril , pqis  on  Içs  met 


dans  de  petits  barrils  faits  exprès  avec  da 
vinaigre  , du  poivre  , du  laurier  & du  gi- 
rofle, qui  forment  iinç  efpcce  de  fauce.  C’eft 
ce  qu’on  nomme  confire  desfardincs.  On  en 
apporte  beaucoup  à Paris  qui  ont  etc  ainfi 
préparées, 
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Article  VII. 

Du  comnurce  que  les  Bretons  font  de  leurs  fardines. 

749"  La  pêche  des  fardines  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  beaucoup  plus 
abondante  certaines  années  que  d’autres  ; néanmoins  elle  fournit  un  objet 
intérellant  de  commerce,  quoique  moins  confidérabie  que  celui  du  hareng. 
Les  Bretons  font  ceux  de  tous  les  ports  du  Ponant,  qui  en  font  le  commerce 
le  plus  confidérabie  ; auffi  les  marchands  de  Belle-is’e  n’en  ont , pour  ainfi 
dire , pas  d’autre  5 on  eftime  que  le  produit  de  cette  pèche  peut  aller  à trente- 
cinq  ou  quarante  mille  barrils,  qui  peuvent  contenir  chacun  cinq  à fix  mille 
fardines , quand  elles  font  petites , & la  moitié  moins  quand  elles  font  groffes  : 
les  barrils  d’Audierne  contiennent  un  cinquième  de  plus  que  ceux  de  Camaret  ; 
ceux  de  Belle-isle , de  Concarneau , de  Groays , du  Croific , font  encore  un 
peu  plus  grands  : tout  ceci  eft  un  à-peu-près , mais  qui  s’éloigne  peu  de  la 
vérité;  & pour  faire  appercevoir  que  cette  pèche  fait  un  objet  digne  d’at- 
tention pour  les  lieux  où  on  la  pratique , & qu’elle  contribue  à la  fublîftance 
d’une  bonne  partie  du  peuple , il  fuffit  d’obferver  que  dans  le  quartier  de  Ca- 
maret & dans  celui  du  Port-Louis,  011  arme  toutes  les  années  foo  bateaux 
pour  la  pèche  des  fardines. 

7fo.  Les  chalfes  - marée  en  tranfportent  de  fraîches,  à dos  de  cheval, 
dans  les  terres , à des  diftances  aflez  confidérables  des  endroits  ou  on  les  a pê- 
chées; les  bateaux  qu’on  nomme  chafes  - marée , dont  nous  avons  parle,  en 
diftribuent  beaucoup  plus  le  long  des  côtes , de  falées  à demi-fel  ou  en  vert  ; 
mais  cette  vente,  quoique  confidérabie,  n’égale  pas  celle  des  fajines  qu’on 
met  en  barrils  ; car  il  y a plufieurs  dép'artemens  où  l’on  en  fale  plus  des  trois 
quarts  : il  eft  vrai  que  la  vente  des  fardines  falées  n’eft  pas  toujours  égale- 
ment avantageufe;  elle  l’eft  fur-tout  quand  la  pêche  des  harengs,  des  morues 
& des  faumons , a été  peu  abondante. 

7f  i.  Presque  toutes  les  fardines  qu’on  prépare  en  maleftran , s’envoient 
depuis  Nantes  jufqu’à  Bayonne,  à la  Rochelle,  à Bordeaux,  &c.  d’où  elles 
fe  diftribuent  en  Guienne , en  Gafeogne , en  Languedoc  & dans  le  Lyonnais  ; 
les  Malouins  en  chargent  beaucoup  pour  Bilbao , la  côte  d’Efpagne  & toute 
la  Méditerranée,  où  la  vente  en  eft  avantageufe,  quand  la  pèche  de  ce 
poilfon  n’a  pas  réufli  dans  ces  provinces  ; & fuivant  différentes  circonftan- 
ces,  ils  en  tranfportent  aux  isles  Canaries,  à Madere,  le  long  des  côtes  de 
Galice,  à Gènes,  à Livourne  & dans  plufieurs  ports  du  Levant,  d’où  l’on 
rapporte  en  échange  des  huiles , du  favon , des  raifîns  fecs , de  la  fonde , dft- 
férens  vins  de  liqueurs , & autres  denrées  de  boiure  confomraation.  On  n’en 
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tranfporte  point  ou  peu  dans  les  provinces  qui  font  au  nord  de  la  Loire , 
où  l’on  fait  un  grand  ufage  du  hareng  & du  maquereau. 

75’ 2.  Le  bcnéHce  que  les  marchands  peuvent  tirer  de  ces  iàlines,  efttrès^ 
incertain , parce  que  les  bancs  de  fardines  donnent  tantôt  fur  une  côte , & 
d’autres  fois  llir  une  autre  j en  outre  le  profit  dépend  de  la  rareté  des  autres 
Iàlines , harengs , morues , faumons , maquereaux , &c.  ce  qui  fait  que , certai- 
nes amiées , les  làrdines  fè  vendent  quatre  fois  plus  que  d’autres.  Nous  par- 
lerons dans  la  fuite,  des  filaifons  qui  fe  font  fur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née. Quelques  particuliers  ont  tenté  d’envoyer  des  barrils  de  firdines  dans 
nos  colonies , une  partie  fe  font  gâtées , & le  relie  a été  d’un  médiocre  dé- 
bit. Je  vais  dire  quelque  chofe  des  pèches  qui  fe  font  dans  dilférens  ports 
de  l’Ocean  ; mais  pour  éviter  les  répétitions , je  ferai  le  plus  concis  qu’il  me 
fera  polfible. 


Article  VII  L 
Pêche  des  fardines  fur  les  côtes  d'Angleterre. 

7Ss-  Les  làrdines  fe  montrent  en  aflez  grande  quantité  fur  les  côtes  oc- 
cidentales de  Devon  & de  Cornouailles  , auxquelles  elles  apportent  beaucoup 
de  profit.  La  pêche  dure  depuis  le  commencement  d’août  jufqu’au  mois  de 
novembre  -,  on  prétend  qu’elles  font  attirées  dans  les  baies  par  un  petit  poif. 
fon  qu’on  nomme  brin  en  anglais , & qu’elles  pourftrivent  pour  s’en  nour- 
rir. Qiioi  qu’il  en  foit , elles  arrivent  avec  la  marée , & elles  nagent  fi  près 
de  la  lùrface  de  l’eau,  qu’elles  y forment  un  bouillon. qu’on  apperqoit  d’aC- 
lez  loin  ; on  les  pèche  de  deux  faqons  dilférentes. 

7)4.  Les  uns , quand  ils  apperçoivent  un  banc  confidérable  de  fardines 
qui  fe  dirigent  pour  entrer  dans  une  baie , vont  à leur  rencontre  avec  un 
grand  manet,  en  refoulant  le  courant  de  la  marée;  il  s’échappe  fans  doute 
beaucoup  de  làrdines  autour  du  filet;  mais  celles  qui  donnent  dedans,  fe 
maillent  & Ibnt  prifes.  On  reproche  à cette  façon  de  pécher , qui  eft  en 
ufàge  en  beaucoup  d’endroits,  d’effiroucher  beaucoup  de  poilîbns  qui  ne 
lè  maillent  pas  ; & que  ceux  qui  font  pris , font  fouveiit  bleflcs. 

75’f.  L’autre  façon  de  pêcher  eft  avec  une  faine  qui  a quelquefois  cinq 
à fix  cents  bralî'es  de  longueur  ; elle  eft  dirigée  par  trois  ou  quatre  petites 
barques,  dans  chacune  defquelles  il  y a fix  hommes  qui  fe  règlent,  pour 
tendre  leur  filet,  fur  les  fignaux  que  leur  donnent  des  hommes  qui  relient 
à terre  fur  un  lieu  élevé,  & qui  apperçoivent  aux  ondulations  de  la  mer,  les 
bancs  de  poilTon  ; & pour  fè  faire  entendre , ils  conviennent  de  fignaux 
qui  indiquent  à ceux  qui  font  dans  les  bateaux  de  quel  côté  ils  doivent  fe 
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porter  ; ils  font  une  enceinte  pour  envelopper  le  plus  qu’ils  peuvent  de 
poiflbn , puis  ils  rapprochent  les  bouts  du  filet  pour  le  tirer  à terre , lorL 
que  le  rivage  le  permet;  finon  ils  plient  le  filet  dans  fa  hauteur,  & le  tirent 
dans  des  bateaux  avec  le  poiflbn , & pendant  que  quelques  barques  font  oc- 
cupées à tendre  le  filet , d’autres  fe  portent  de  cote  & d autre , & battent 
l’eau  avec  leurs  avirons  pour  engager  le  poiflbn  a fe  porter  dans  1 enceinte 
que  forme  la  laine,  pi.  X,jig.  a.'tjiiand  on  a pris  beaucoup  de  lardines  , 
on  les  paque , comme  nous  l’avons  expliqué  ; & on  en  trouve  un  débit  avanta- 
geux en  Efpagne , en  Italie  & au  Levant. 

Article  IX. 

Pécha  des  fardims  dans  l'amirauii  di  Marmms  en  Saintonge. 

75'6.  Quelquefois  les  bancs  de  fardines  donnent  abondamment  à la 
côte  de  Saintonge  ; alors  les  pêcheurs  fortent  avec  leurs  chaloupes  qui  ont 
vingt-fix  pieds  de  longueur  totale , fix  pieds  quatre  pouces  de  largeur  ; la 
maitrelfe  varangue  eft  ronde  & fans  açculement  ; le  creux  cil  de  trois  pieds 
quatre  pouces  ; elles  portent  deux  petits  mâts , le  grand  eft  au  milieu , & 
celui  qu’on  nomme  de  mifaïne , eft  à deux  pieds  de  l’étrave. 

75-7.  Leurs  filets  ne  font  ni  des  manets,  ni  des  tramaux,  mais  des  faines 
de  quarante  bralfes  de  longueur , faites  d’aflez  gros  fils  ; les  mailles  au 
milieu , dans  une  étendue  de  neuf  bralfes , n’ont  que  trois  lignes  d’ouver- 
ture en  quarré  , aux  extrémités  elles  en  ont  fix , à peu  près  , comme  les 
filets  qu’on  emploie  à Terre-neuve  pour  prendre  les  capelans,  & dont  nous 
avons  parlé  fécondé  prtie , première  fedtion.  La  tête  du  filet  eft  garnie  de 
flottes  de  liege , le  pied  eft  bordé  d’une  groflTe  corde  qui  fert  de  left.  Les 
pêcheurs  enveloppent , autant  qu’ils  le  peuvent , les  bouillons  ou  bancs  de 
firdines  avec  leur  fiine , & tirent  les  filets  à terre , pi.  X,  fig.  z , amfi  ils  n’em- 
ploient point  de  réfure , & le  poiflbn  ne  fe  maille  point. 

75' 8.  LAfiifon  de  cette  pèche  eft  fouvent  depuis  leraoisde  juin  jufqu’à  la  fin 
d’août  ; mais  elle  eft  incertaine , de  forte  que  quelquefois  les  fardines  pa- 
railfent  en  juin , & d’autres  fois  en  août  ; malheureufement  les  bancs  ne  paraif. 
fent  pas  fréquemment  dans  ces  parages , & communément  les  firdines  ne 
fe  portent  pas  abondamment  vers  la  Gironde , ce  qui  eft  fâcheux  ; car  on 
eftime  beaucoup  les  lardines  de  Royan , petite  ville  de  Saintonge  à l’embou- 
chure de  cette  riviere  ; elles  font  petites  &,  ft  délicates  qu’on  ne  peut  pas  en 
faire  des  firdines  prelfées  ; néanmoins  leur  chair  eft  ferme,  d’un  goût  ex- 
cellent; elles  font  très-bonnes  à manger  fraîches , & je  crois  qu’elles  feraient 
très-propres  à être  préparées  en  anchois:  mais  compie  elles  fout  excellentes 
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S'h  fans  êtr^  falées.  Dans  les  endroits 

s’y  raffemblènt  • ^ ^ ’ 3?  ‘1"^  ^’eau  tranquille 

y raiiemblent , c eft  la  qu  il  convient  d’aller  les  chercher.  ^ 

. tendent  leur  faine,  un  ou  deux  Iiommes  oui 

reftent  a terre  fur  le  rivage,  tiennent  un  halin  qui  répond  au  canon 
au  bout  du  filet,  comme  on  le  voit  première  partie , fécondé  fecfion  • œux 
qui  font  dans  la  barge,  mettent  le  filet  à l’eau,  & forment  avec  les  ram^c 
me  enceinte,  & tantôt  ils  viemient  jomdre  les  pêcheurs  qui  font  reftés  fbr 

avec3c  Sc”i  L" ’ T “f  'T’f  ' ■>“  *' 

A„^.  c«ee  f; 

rivall  dlTve  d’or““T‘'  i''  “"‘.m  ““  “l'" 

de  relure  , mais  de  famés  de  trente  a trente-cinq  braifes  de  loimueur 
& fix  hommes  d équipage  ; leur  pêche  dure  depuis  avril  jufqu’en  odobre’ 
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PécAe  dans  r amirauté  d: O lon&, en  bas-Poitou. 

760  Les  fardines  parailTent  dans  ces  parages  fort  petites  dès  la  mi  m.- 
on  pretcd  qu'elle,  filent  vers  les  côtes  “lie  Bretagne!  oniiratri™,™^ 

grelfc"’  ^ “ dKeraBrei  alors  elles  font  fort 

dcc!«  oiS'h  !ll  ““  “"'mencement  de  la 

peclie  qu  a la  fin , elles  ne  deviennent  jamais  auffi  grolTes  fur  les  côtes 

Pmtou  que  fur  celles  de  Breagnes  on  alTure  que  L cette  deSere  cL 

elles  acquièrent  en  deux  mois  la  grandeur  où  elles  ueuvent  nirumn'  r ’ 

ai  mange  à Rochefort  de  grolfes  , que  je  croyais  venir  des  SaWes 

mais  on  m’a  afoiré  qu’on  les  avait\pportées  de  Brigue  & ouelc^IV 

allFeT^'^  fîirdmes  différentes  efpeces  de  poiffons  ou  de^tites 

.yôi.  On  p6cîi0  encore  des  ^i^dilles  /uir  I3  côte  oni  j • 1 

Sables  d'01o„ejurqu’àBreft,&  on  prétend  qr.'elles 

parles  endroits  que  je  vais  nommer:  Olone.,  Belle-isle,  le  Port-Loi  Ou 
beron  Concarneau  Douarnenez,  Camaret  & Breft.  Celles  de 3611^^6 ^du 
Port-Louis  , de  Quiberon  , font  délicates  & fort 

ches  • rmic  i j ucucaccs  ôc  rorc  Citimees  pour  manger  frai- 

bouârneu®  o?  7 “0?°“  de  ConcarneL  & de 

JJouarneiiez,  ou  elles  ne  pataiflcnt  qu’à  la  fin  de  feptembre,  & y Bjoument 
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jufqu’à  noél  : c’eft  en  ces»endroits  que  les  Maloiiiiis  vont  en  faire  des  char- 
gemens  pour  les  diftribuer  dans  le  Levant. 

76 J.  On  n’apperqoit  point  de  dilFérence  dans  la  forme  des  fardines 
des  Sables  & de  celles  de  Royan  ; mais  celles-ci  ont  la  chair  plus  ferme , 
ce  qui  peut  dépendre  de  la  nature  des  eaux.  Il  femble^  qu  au  commence- 
ment de  la  faifon  ces  fardines  feraient  bonnes  étant  préparées  comme  les 

anchois.  r • j j « 

764.  Les  chaloupes  des  Olonais  ont  ordinairement  vingt-fix  pieds  dç”on- 
gueur  totale;  elles  portent  deux  mâts,  deux  voiles  & fept  à huit  hom- 
mes d’équipage,  y compris  le  maître  & quelques  moulTcs. 

76 y Les  pécheurs  bien  équipés  ont  cinq  fortes  de  raanets , dont  les 
mailles  font  de  diiférentes  grandeurs  depuis  cinq  lignes  jurqu  a huit , pour 
fe  fervir  des  uns  ou  des  autres  dans  les  diiférentes  faifons  ; chaque  pièce  a 
vingt  bralfes  de  longueur  quand  elle  eft  montée  lur  fa  ralingue , & vingt- 
quatre  avant  d’ètre  montée  ; leur  chute  eft  de  quinze  à feize  pieds  ; ces 
filets  font  flottés  à la  tète  & leftes  au  pied  tantôt  avec  des  bagues  de  plomb  , ^ 
d’autres  fois  avec  des  pic^^es  percées  ou  des  boules  de  terre  cuite , de  forte 
toutefois  que  les  flottes  Ibient  à fleur  d’eau  > ils  s’écartent  de  la  côte  d’une , 
deux  ou  trois  lieues,  & néanmoins  rentrent  tous  les  loirs  dans  le  port;  ils 
dérivent , comme  nous  l’avons  dit , & le  maître , placé  à l’arricre , jette  la 
réfure  avec  une  cuiller,  le  plus  loin  qu’il  peut,  pendant  que  les  matelots 
foutiennent  la  marée  avec  deux , quatre  ou  fix  avkons , fuivant  la  force  du 
vent  ou  de  la  dérive;  ils  relèvent  le  filet  toutes  les  deux  heures,  ou  plus  tôt 
quand  ils  voient  qu’il  y a beaucoup  de  fardines  de  maillées.  Tous  les  vents  ne 
font  pas  également  favorables  à cette  pèche  ; les  vents  d’oueft  amènent  les 
poiflbns  à la  côte , pendant  que  les  vents  d’eft  les  en  éloignent. 

766.  Je  ne  fâche  pas  que  les  Olonais  faflent  de  grandes  falaifons  ; ils 
vendent  leur  poiifon  à des  chalTes-marée  qui  le  tranfportent  frais  ou  à demi- 
falé  aux  lieux  où  ils  favent  en  avoir  le  débit.  Qiiand  ce  font  des  bourgeois 
qui  fournilfent  les  filets , la  réfure  & les  vivres , ils  ont  les  deux  tiers  du 
poiifon  ; le  refte  fe  partage  entre  les  matelots  : lorfque  le  bateau  appartient 
au  maître  , il  fait  fes  conventions  avec  fes  compagnons. 

Difeuffions  particulières  fur  les  fardines  dites  de  Royan , en  Saintonge. 

"67.  Puisque  nous  traitons  des  pêches  qui  fe  font  fnr  les  côtes  de 
Sainton“'e  , il  convient  de  parler  des  fameufes  fardines  qu’on  nomme  de 
Royan  , le  peu  ftue  j’en  ai  dit  dans  l’article  de  l’amirauté  de  Marennes  en 
Saintonge  , & des  Sables  d’Olonc  en  bas  - Poitou  , ne  me  parailfant  pas 
fuflilànt , & il  eft  principalement  queftion  de  décider  fi  ces  fardines , font , 
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comme  plufieurs  le  penlènt , d’une  elpece  particulière. 

768.  Ayant  mangé  fur  les  côtes  de  Saintonge  & d’Aunis,  des  far  dînes  , 
les  unes  groifes , & les  autres  petites , qu’on  nommait  de  Roy  an  , j’avais 
peine  a me  perfuader  que  ce  nom  convint  également  aux  unes  & aux  au- 
tres ; je  m’adreflai  donc  fur  cette  côte , à ceux  qui , étant  à portée  de  ces 
parages , me  parailfaient  en  état  d’éclaircir  mes  doutes  j mais  bien  loin  de 
les  dilfiper,  la  diverfité  des  fentimeus  augmenta  mon  embarras;  cependant 
une  réponft  que  M.  de  la  Courtaudierc , commilTaire  de  la  marine  à Saint- 
Jean-de-Luz , a bien  voulu  me  faire , fait  appercevoir  allez  clairement  d’où 
proviennent  ces  dilférens  fentimeus. 

769.  Il  me  marque  d’abord  que  toutes  les  làrdines  qu’on  porte  à Bor- 
deaux fe  vendent  pour  être  de  Royan , quoique  prefqu’aucune  n’en  vienne  ; 
les  plus  fraîches  y font  apportées  de  la  tète  de  Buch , & les  autres  qui  font 
plus  ou  moins  faupoudrées  de  fel , viennent  des  Sables  d’Olone , quelque- 
fois même  de  Belle-isle. 

770-  Les  gens  qui  fe  piquent  d’avoir  le  goût  fin  , alTurent  qu’ils  diftin- 
guent  parfiiitement  les  vrais  Royan  des  fàrdines  qui  ont  été  pêchées  dans 
d’autres  parages;  mais  M.  de  la  Courtaudiere  dit  qu’il  a vu  de  ces  prétendus 
coimaifleurs , manger  auprès  de  Saint-Jeau-de-Luz , pour  de  vrais  & excel- 
lens  Royan,  des  làrdines  qui  venaient  d’ètre  pêchées  auprès  de  Fontarabie: 
il  croit  en  pouvoir  conclure  que  les  meilleurs  gourmets  en  fait  de  làrdines , 
regardent  comme  étant  de  Royan  toutes  celles  qui  font  gralfes  & très-fraî- 
ches , & qu’ils  refufcnt  cette  dénomination  à celles  qui  font  ou  maigres 
ou  moins  fraîches  8c  un  peu  faupoudrées  de  fel  ; ainfi  quand  ils  décident 
que  ce  font  de  vrais  Royan , c’elf  comme  s’ils  dilàient  que  les  fàrdines  qu’on 
leur  fert  font  très-fraîches , très-gralTes  & d’un  goût  excellent. 

771.  Mais  d’où  elf  venue  cette  dénomination  de  Royan  aux  excellentes 
làrdines  , puilqu’on  n’en  prend  prefque  point  ou  au  moins  très  - peu  à 
Royan  ? Ceux  qui  fe  font  occupés  de  cette  recherche , prétendent  qu’ancien- 
nement  on  y faifait  une  pêche  alfez  abondante  de  fàrdines  ; que  les  habi- 
tans  en  tranfportaient  à Bordeaux  & ailleurs  en  grande  diligence , prenant 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  les  livrer  très- fraîches  ; ce  qui  a établi 
la  réputation  des  fàrdines  de  Royan.  Les  bancs  de  fàrdines  ayant  changé  de 
route  , & ce  poilTon  étant  devenu  très-rare  à Royan , ce  nom  a été  donné 
aux  fàrdines  de  la  tète  de  Buch  , & des  autres  parages  qui  font  alfez  près 
de  Bordeaux  pour  y être  livrées  très-fraîches  : les  pêcheurs  des  Sables  & 
même  ceux  de  Belle-isle , ont  adopté  ce  nom  qu’ils  ont  jugé  favorable  à la 
vente  de  leur  poilfon. 

772.  Je  n’ignore  pas  qu’il  y a des  poilTons  alfez  femblables  aux  làrdines 
par  leur  forme  extérieure,  qu’il  ne  faut  pas  çoafondi'e  aveç  cet  excelleni; 
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poiflbn;  mais  je  fuis  difpofé  à croire  avec  M.  de  la  Courtaudiere , qu’il  ii’f 
a.qu’une  elpece  de  fardiires , les  unes  petites , les  autres  d’une  taille  moyenne, 
d’autres  grandes  comme  de  moyens  liarengs  ; les  unes  dont  la  chair  eft  maigre 
& feche,  d’autres  qui  fontgralfcs  & délicates.  Ordinairement,  par  exemple, 
les  iardines  qu’on  pèche  au  commencement  de  la  faifon,  comme  vers  la 
pentecôte , n’ont  que  deux  à trois  pouces  de  longueur  ; entre  celles-là  il  y 
en  a de  feches  , & d’autres  font  grades , délicates  & très-bonnes  à manger 
fraîches , ou  à faler  en  anchois  ; mais  elles  ne  peuvent  foutenir  la  prelie  : 
ces  poülbns  font  plus  grands  quand  on  les  pèche  en  juin  jufqu’eii  août  j. 
alors  ils  font  très-bons  à manger  frais , & ils  peuvent  fupporter  la  prelfe  : 
mais  les  iardines  qu’on  prend  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’en  décem- 
bre , font  plus  grandes  & meilleures  pour  être  prelfées  : ces  didérences  ■ pa- 
raiflent  dépendre  de  l’àge  des  làrdines  & de  la  nature  des  eaux  où  elles  ont 
féjourné.  Au  refte , je  conviens  que  ces  obfervations  qui,  en  général , font 
vraies  , foutfrent  beaucoup  d’exceptions,  tant  à l’égard  de  la  grandeur  des 
làrdines , que  pour  leur  qualité  ; car  , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  à 
l’égard  des  harengs  , il  fe  préfente  quelques  'bancr.  de  fardines  fort  grolfes  , 
lorfque  la  plupart  font  petites  ; & réciproquement  on  eu  prend  de  très-pe- 
tites dans  la  fiifon  où  elles  font  communément  grolfes  : pour  ce  qui  eft  du. 
t oùt  & de  la  délicatclTe,  il  eft  probable  que  la  nature  des  eaux  & desalimen» 
qu’elles  rencontrenî;  y influent  beaucoup.  Je  vais  maintenant  parler  de  la. 
peche  des  fard.nes  à Saint-Jean-de-Luz  , ce  qui  me  conduira  à rapporter 
celles  qui  fe  font  fur  les  côtes  d’Elpagne , & enfuite  celles  de  Provence  & 
de  Languedoc. 

Articl  e XL 

-2?e  la  pêche  des  fardines  a la  côte  de  Saint-Jean,de.Lu^en  G af cogne  , pays 

de  Labour. 

77).  La  pêche  qu’on  fait  à Saint-Jean-de-Lrrz , confirme  bien  ce  que  j’ai 
dit  plufieurs  fois;  lavoir,  que  les  harengs,  les  fardines,  & les  autres  poiilbns 
de  palfage , abandonnent  quelquefois , pendant  plufieurs  années , une.  côte 
où  ils  fc  portaient  en  abondance  , & qu’enfuite  ils  y reviennent.  M.  le  préfident. 
de  Borda  m’écrit  de  Dax , qu’on  faifait  autrefois  une  abondante  pêche  de 
làrdines  à l’ancienne  embouchure  de  l’Adour  dans  l’Océan , mais  que  cette 
branche  de  commerce  eft  perdue;  que  cependant  on  en  trouve  de  tems  en 
teras  autour  des  isles  fablonneufes , & qu’il  y a quelques  aimées , qu’un  banc 
vint  vis-à-vis  du  cap  Breton. 

L 774-  certain  fur  la  caufe  de  ces  variations  j ce  qui  parait 
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de  pîiis  vraifemblable , c’eft  que  différens  poilTons  voraces , des  marfouins  , 
des  thons  , des  merlus,  de  gros  maquereaux  , attirés  par  les  iàrdines , fe 
portaient  abondamment  dans  ces  parages  & y faifaient  une  grande  deftrudion 
de  lardines , ce  qui  leur  a fait  abandonner  cette  côte,  où  depuis  que  les 
lardines  n’y  donnent  plus , on  ne  voit  que  peu  de  ces  poiilbns  voraces. 

77 f-  Qvelqves-vns  imaginent  que  les  travaux  qu’on  a faits  pour  bâtir 
des  digues  & établir  un  port , ont  eifarouché  ces  poillons  ; d’autres  enfin 
attribuent  ces  variétés  aux  vents  d’oued , qui , régnant  depuis  plufieurs  an. 
nées,  les  ont  détermines  à aller  chercher  ailleurs  un  afyie  plus  tranquille: 
mais  tout  cela  le  réduit  a des  conjeftures  qui  néanmoins  ne  font  pas  dé- 
nuees  de  vrailemblance  ; le  fait  ed  qu’il  y a vi.igt  ou  vingt-cinq  Ls  on 
péchait  alfez  de  fardines  a la  côte  de  Saint-Jean-de-Luz , pour  en  faire  des 
Jalailons , il  y a environ  quinze  ans  que  ces  poilTons  s’y  montraient  encore 
allez  abondamment  ; mais  depuis  cette  derniere  époque  , la  pèche  n’a  jamais 
été  allez  abondante  pour  en  préparer,  & fouvent  elle  a été  lî  dérile,  qu’on 
nen  mangeait  de  fraîches  que  celles  qui  étaient  apportées  de  Fontarabieî 
la  peche  des  Bafques  iTen  produifait  prefque  point.  Mais  M.  de  la  Courtau- 
diere , commilîaire  de  la  marine  à Saint- Jean-de-Luz , qui  fe  fait  un  plailîr 
de  m’aider  de  fes  lumières , m’écrit , qu’il  y a bien  des  années  qu’on  n’a  vu 
prendre  fur  les  côtes  de  fon  département,  autant  de  fardines  que  cette 
année  : depuis  la  fete  de  la  pentecôte , dit-il , il  n’y  a prefque  pas  eu  de 
jour  qu’il  n’en  foit  venu  trois , quatre , & fix  chaloupes  dans  notre  port 
£ms  compter  celles  qui  font  arrivées  par  terre  de  Fontarabie  j ces  fardines 
étaient  bonnes  & allez  exaéleinent  d’une  même  grolfeur,  ayant  à peu  près 
fept  pouces  de  longueur,  excepté  que  vers  le  27  juillet,  pendant  deux  ou 
trois  jours,  il  en  elt  venu  de  melees,  les  unes  plus  grandes  que  les  autres,' 
qui  avaient  tout  au  plus  fix  pouces  du  bout  du  niuièau  à i’extremité  de 
l’aferon  de  la  queue , & aulfi  les  unes  grades  & délicates , d’autres  fort  feches  i 
dans  celles-la  quelques-unes,  en  très-petite  quantité , avaient  de  la  rave  dans 
le  corps.  , 

776.  Lorsque  la  pèche  donnait  à cette  côte , la  faifon  dans  laquelle  011 
prenait  le  plus  de  fardines,  était  depuis  le  n novembre  jufqu’à  la  £n  de 
mai  de  l’année  fuivante  ; elles  fe  tenaient  à une  ou  deux  lieues  au  large 
fui  vaut  une  ancienne  tradition,  on  fe  fervait  autrefois  deréfure  pour  attirer 
les  fardines , mais  maintenant  on  n’en  fait  point  ulàge.  ^ 

Des  filets  dont  fe  fervent  les  Bafques  pour  la  pèche  des  fardines. 

favais  bien  qu’en  quelques  endroits  on  fe  fervait  pour  cette 
peche  d elpeces  de  faines  qui  fe  fermaient  comme  une  bourfe } mais  je  n’a- 
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•vais  pu  m’en  former  une  idée  jufte  : voici  ce  que  m’en  écrit  M.  de  la  Cour- 
taudiere.  Le  filet  dont  fe  fervent  les  Bafques  pour  cette  pèche , eft  fait  de 
fil  de  lin , & a trente  bralfes  de  longueur  iiir  quatre  & demie  de  chute  j 
les  mailles  ont  trois  à quatre  lignes  d’ouverture  j pour  le  faire  caler , le 
bas  eft  bordé  par  une  ralingue  faite  de  fil  de  chanvre  qui  a fix  lignes  de 
circonférence  j on  affujettit  à cette  ligne  des  morceaux  de  plomb  de  fix  à 
ièpt  onces  , qu’on  met  à deux  pieds  & demi  les  uns  des  autres  ; on  y amarre 
auffi  de  quatre  pi^s  en  quatre  pieds , des  anneaux  de  corne  fcmblables  à 
ceux  qu’on  met  Jlux  rideaux  des  lits  j on  pafle  dans  ces  anneaux  une  autre 
ligne  qui  s’étend  dans  toute  l’étendue  du  filet , elle  fert  à le  fermer  comme 
un  fac  lorfqu’il  eft  rempli  de  fardines , ainfi  qu’on  l’expliquera  dans  la  fuite  ; 
ce  filet  eft  plutôt  une  faine  qu’un  raanet,  il  fort  à prendre  les  anchois  comme 
les  fardines  , la  tête  du  filet  eft  garnie  dans  toute  fa  longueur  de  flottes 
de  liege  placées  à trois  pouces  les  unes  des  autres. 

Maniéré  de  mettre  le  filet  à la  mer  & de  le  relever. 

778.  Dès  que  la  chaloupe,  qui  doit  être  équipée  de  douze  bons  rameurs, 

apperqoit  des  oifcaux  qui  fourrent  leur  bec  dans  l’eau , d’autres  qui  y plon- 
gent fort  avant,  ou  des  marfouins  quife  montrent  de  teras  en  tems  à la  fur- 
face  , les  pêcheurs  font  afliirés  qu’il  y a à cet  endroit  un  banc  de  fardines , ce 
qu’ils  découvrent  de  fort  loin  i alors  ils  rament  de  toutes  leurs  forces  pour  s’en 
approcher , & quand  ils  font  aCTurés  de  la  pofîtioii  précife  du  banc  de  poiflbn , ils 
mettent  leur  filet  à l’eau  du  côté  de  bas  bord  ; à mefurc  que  les  uns  mettent  le 
fileta  l’eau,  les  rameurs  font  de  leur  mieux  pour  envelopper  le  banc  de  fardi- 
nes ; & quand  le  filet  eft  entièrement  à l’eau , les  pêcheurs  confervent  à bord 
une  manœuvre  qui  a environ  quinze  lignes  de  circonférence  & trente  brafles 
de  longueur  ; elle  eft  amarrée  à un  bout  du  filet , un  matelot  qui  eft  à la  proue , 
la  tient;  à l’autre  extrémité  du  filet,  il  y a une  pareille  manœuvre  retenue  dan* 
le  bateau  par  un  matelot  qui  eft  à la  pouppe  ; les  fardines  épouvantées  par  les 
marfouins  qui  fe  trouvent  prefque  toujours  aux  environs,  donnent  dans  le 
filet  en  grande  quantité; alors  les  matelots  de  pouppe  & de  proue  qui  tien- 
nent les  nvanceuvtes  qui  répondent  aux  deux  bouts  du  filet,  fe  halent  delftis 
pour  s’en  approcher;  dès  que  les  deux  bouts  du  filet  font  rendus  l’un  à 
pouppe  & l’autre  à prouve , on  haie  fur  la  manœuvre  paffée  dans  les  anneaux 
de  corne , pour  ramener  le  bas  du  filet  où  font  les  plombs  près  de  la  lliperfi- 
cie  de  l’eau,  en  formant  comme  un  fac  dans  lequel  les  fardines  fe  trouvent 
renfermées  j & on  les  prend  avec  un  manet  que  les  Bafques  nomment  fialahar- 
icu , pour  les  mettre  a bord.  ^ 

779.  Il  arrive  fouveut  que  la  première  chaloupe  a manqué  fon  coup  5 alors 
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tine  antre  prend  place  & réuffit  quand  les  marfouins  continuent  à pour- 
fuivre  les  fardines , fans  quoi  on  ne  prend  rien  j dans  ce  cas , étant  guidés  par 
les  marfouins  & les  oifeaux , les  pêcheurs  vont  faire  à un  autre  endroit  la 
manœuvre  que  nous  venons  de  décrire. 

780.  Les  pêcheurs  prétendent  que  les  thons  ne  chaflent  point  les  làrdines 
au  fond  de  l’eau,  mais  feulement  quand  il^ontprès  de  la  lurface;  & que  les 
marfouins , au  contraire , ne  les  pourfuiv^  guere  qu’au  fond  de  l’eau  j ce  qui 
fait  que  les  fardines , pour  les  éviter , fe  portent  près  de  la  furface  où  les  pê- 
cheurs les  chaflent  comrne  nous  venons  de  l’expliquer  : il  refte  à làvoir  quelle 
confiance  on  doit  avoir  à ce  que  difent  les  pêcheurs,  relativement  à la  ma- 
nœuvre de  ces  ^oiflbns  voraces. 

Du  retour  des  chaloupes  à terre. 

781.  DÈS  que  les  pêcheurs  ont  mis  les  fardines  dans  leurs  chaloupes,  que 
le  coup  de  filet  ait  été  heureux  ou  non , ils  reviennent  au  port  à force  de  voi- 
les & de  rames  pour  vendre  leur  poilîbn.  Ce  font  les  femmes  qui  les  achè- 
tent, ce  qui  forme  un  fpedacle  curieux,  mais  bruyant;  car  pour  fe  rendre  les 
premières  à bord  des  chaloupes  qui  arrivent,  elles  fe  jettent  dans  l’eau,  en 
ayant  jufques  Ibus  les  aiflelles ; dès  quclepoiflbn  eft  vendu  & déchargé,  les 
chaloupes  retournent  à la  mer  pour  recommencer  leur  pèche. 

782-  Les  pêcheurs  Bafques  & ceux  de  Fontarabie,  prétendent  que  les  far- 
dines s’approchent  de  terre  dans  le  mois  de  mai  pour  jeter  leurs  œufs  ou  ra- 
ves fur  des  rochers  garnis  de  plantes  marines , foit  que  les  rochers  fe  trou- 
vent un  peu  au  large  ou  près  de  terre  ; & ils  alfurent  avoir  trouvé  des  œufs 
de  différentes  elpeces  de  poiflbns , fur  des  plantes  qu’ils  avaient  détachées  des 
rochers  avec  leurs  grappins  ; ces  plantes  marines  font  nommées  par  les  Bat 
ques  efpata  betharra,  ce  qui  fignifie  en  français  hirbe  à l’épie  ; ces  plantes 
s’élèvent  à deux  pieds  de  hauteur , & font  faites  comme  des  rubans  ; nos  pê- 
cheurs les  nomment  baudriers.  Ils  ignorent  quand  les  petites  làrdines  quittent 
le  lieu  de  leur  nailfance;  mais  c’eft  dans  le  mois  de  juin  qu’on  pêche  les  0r- 
dines  dans  les  baies  ou  anfes. 

De  la  pêche  des  Bafques  à Fontarabie. 

' 78? . Depuis  le  mois  de  mai,  Cependant  tout  l’été,  les  fardines  entrent  - 
dans  les  baies  & anfes , où  les  pêcheurs  en  prennent  avec  des  faines  ; quel, 
ques-uns  qui  fe  portent  au  larp , pratiquent  leur  pèche  comme  nous  avons 
dit  que  le  font  les  Bafques , mais  d’autres  fe  fervent  de  manets , ainfi  que  nous 
allons  l’expliquer  ; ils  ont,  comme  les  pêcheurs  Bretons,  des  filets  dont  les 
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mailles  font  plus  ou  moins  grandes , pour  les  proportionner  à la  groJeur  des 
poilfons  qu’on  rencontre  ; car  ordinairement  les  fardines  qu’on  peche  vers  la 
fête  de  la  pentecôte , font  petites  j mais  la  plupart  de  celles  qu’on  prend  après 
la  Saint-Jean  & en  juillet,  ont  fept  pouces  & quelquefois  un  peu  plus  de  lon- 
gueur; leirrs  équipages  font  auflt  plus  nombreux  que  ceux  des  Bretons':  on 
apperqoit  où  font  les  bancs  de  fardi^s , aux  oifeaux  qui  le^ur  font  la  chaife  , & 
à la  couleur  de  l’eau,  qui  étant  a^ée,  eft  différente  qu’aiileurs;  la  po  itîon 
des  bancs  de  Errdincs  étant  connue , toutes  les  chaloupes  qui  ont  chacune 
leur  filet,  s’en  approchent  doucement,  & étant  à environ  qu'arante  brafses  les 
unes  des  autres,  ils  mettent  à l’e-au  leurs  manets  qui  ont  à peu  près  trente 
brafses  de  longueur  fur  quatre  de  chute;  pendant  que  le  martre  jette  le  filet  à 
l’eau,  l’équipage  nage  mollement  pour  qu’il  s’étende  mieux;  & qu'and  il  a mis 
à la  mer  la  moitié  de  la  longueur  du  filet , le  maître  qui  eft  debout  à la  pouppe , 
jette  de  la  rave  ou  réfure  des  deux  côtés  du  filet  : alors  les  fardines  qui  font 
fort  avides  de  cetappat,  nageant  pour  l’attraper , donnent  dans  le  fiiec  & fe 
maillent  ; pendant  ce  tcms-là  il  y a toujours  deux  hommes  qui  nagent  faible- 
ment pour  foHtenir  la  dérive  &.  entretenir  le  filet  tendu;  des  que  le  maître 
s’apperqoit  que  cette  moitié  de  filet  eft  bien  garnie  de  poifsons , il  met  dou- 
cement à l’eau  la  moitié  qui  eft  reftée  dans  le  bateau , il  l’attache  au  ba’  eau , & 
il  recommence  à jeter  de  la  réfure  pour  y attirer  les  fardines  ; & quand  il  s’ap. 
perçoit  que  toute  la  tilTufe  eft  garnie  de  fardines , il  la  releve , & tout  de  fuite 
en  met  une  autre  à la  mer , manœuvrant  comme  pour  la  première  tilfure  ; 
àmefure  que  le  maître  tire  le  filet,  des  matelots  le  fecouent  pour  démailler 
les  làrdines  qui  y font  prifes.  Les  pécheurs  de  Foritarabie  & ceux  de  la  côte 
de  Bifcaye , font  encore  la  pèche  des  fudines  au  large  jufqu’à  la  fin  de  mai, 
comme  nous  avons  dit  que  le  faifaient  les  Bafques  & avec  de  pareils  filets  ; alors 
ils  lie  fe  fervent  point  de  rave  ou  de  réfure. 

Article  XI  î. 

Diffîrens  mémoires  fur  la  pêche  des  fardines  aux  côtes  cOEfpa^e. 

784-  Je  vais  commencer  par  rapporter  ce  qu’un  patron  de  Pinafse , âgé  de 
foixante  ans , & qui  navigue  contuiuelleraent  fur  les  côtes  d’Efpagne , a dit  à 
M.  de  la  Co  urtaudiere. 

78 y.  pèche  kGueetaria,  qui  eft  à neuf  lieues  de  Saint- Jean-de-Luz, 
dans  le  mois  de  jtifo  > des  làrdines  de  fix  à fept  pouces  de  longueur  ; à Ondar*^ 
roa  fur  la  même  côte,  à dix  ou  douze  lieues  de  Saint- jean-de-Luz, nn  en. 
pèche  de  pareilles  & même  de  plus  grofsus;  & des  pécheurs  ont  afsuré  avoir 
quelquefois  pris  dans  cette  baie  d’un  féul  coup  de  famé , jufqu’à  cinquante 
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s’en  trouvait  de  neuf  pouces  deilon- 
guni.  qui  étaient  prefque  grofses  comme  des  harengs  : il  refte  à favoir  fi  ceS 
g :>  poirsons  font  de  vraies  firdines  ou  des  poifsons  qui  leur  rcfsemblent,  & 
n nous  parlerons  dans  la  fuite.  De  Ondarroa  à Fermeo  qui  en  eft  éloivné  de 
lix  lieues , & a feize  de  Saint-Jean-de-Luz,  on  ne  prend  point  de  làrdines  A Àl- 
gota  , même  côte ,,  & éloigné  de  vingt-deux  lieues  de  Saint-Jean-de-Luz'  on  eiî 
peche  de  petites.  A Ciz/ro,  même  côte,  éloigné  de  vingt-cinq  lieues  de’ Saint 
Jean-de-Luz,  on  en  prend  d’un  peu  plus  grofses.  J’aurais  defiré  favoir  dans' 
quelle  faifon  on  prend  ces  fardines  de  groUèurs  fi  dilFérentes. 

un^o'^rS  drnlfdeT-^f  ? Courtaudiere , que  le  4 juillet  étant  à 

d mes  dan?r  ^ ^ Sanit-Jean-de-Luz  i il  avait  vu  la  mer  jonchée  de  làr- 

nordouln-  lieues,  qu’elles  pafsaient  du  nord- 

tou  ioiir.V‘“  ^ 'depuis  nombre  d’années  qu’il  eft  prefque 

toujours  a la  mer , il  n’en  avait  pas  vu  un  banc  aidfi  confidérable.. 


Dp  nliio  !..  • û ^ota  jufqu’au  cap  ae  àaint-iVlanl. 

c’eft^d  ’-l  ‘ ^ ^ 5 à la  fin  de 

dilmP  1 moitié  rfücembre  & de  janvier  qu’elles  donnent'  le  plus  abon- 
damment, & qu  clics  ibnt  de  meilleure  qualité.  • 

788-  Nous  avons  reprofenté  ,Jig.  j , une  barque  dont  les  pêcheurs  Efoa- 
,gno  s font  alTez  louvent  ufage  ; ils  le  fervent  auffi  de  deux  cipeces  de  barmies 
funb.ables  a^celles  de  Provence;  leur  port  eft  de  huit  tonneaux;  leur  équi- 
pé On  Tf  voiit  prefque  toujours  à la 

geuL  . le  filet  eft  afsez  femblable  au  fardmaye  des  Pro\  enqaux  ; on  Icnomm- 
en  eftiapiol  chm-chouns  On  ne  pêche  point  an  feu  , & on  prend  peu  d’an- 
chois. On  met  le  filet  a a mer  a une  denii-Iieue  de  terre  llir  huit  brafses  d’eau  : 

pÀV"^p  n n® mais  on  en  fait  des  filaifiins , favoir  dn 
côte  de  1 oueft,  a Ayamonte,  & du  côte  de  l’eft,  à Conil  &àTarilfa,  avec  du 
Ibl  qui  fc  tionve  a portée.  La  confommation  s’en  fait  principalement  en  Cata- 
789. On  prend  beaucoup  de  fardines  depuis  Faro  jufqu’au  détroit;  mais 
la  peche  a plus  confiderabie  fe  fait  aux  côtes  de  Galice;  c’eft  pourquoi  je 
me  propofe  d en  parler  exprelfément.  On  en  fait  aufll  d'afe  abondarLs  file 
les  cotes  d Andaloufie , ou  1 on  en  fale  en  barrils. 

firîln^.’  Français  & les  Efpagnols  des  Canaries , font  la  pêche  des 

PA  V m.p'^  des  lardes  rouges,  le  printems  & l’été,  au  cap  Blanc,  à la  côte 
mninc%  ' de  ccttc  côte  iiifliltent  fbuvent  les  pêcheurs  ; néan- 

, y en  a toujours  qui  y font  cette  pêdie.  Les  Français  la  fonf  avec 
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des  tartanes,  & les  Canariens  avec  leurs  bateaux;  les  Efpagnols  de  ces  pa- 
rages préparent  mal  leurs  poiflbns;  ils  les  vuident,  puis  les  mettent  dans  le 
fel  ou  les  étendent  fur  le  fable  pour  les  foire  fécher:  ces  poiffons,  peu  ef- 
timés.fe  vendent  aux  pauvres  gens  des  Canaries;  on  n’en  tranfporte  pomA 
eu  Elpagne  : les  matelots  font  à la  part. 

De  la  pêcke  des  fardines  fur  les  côtes  de  Galice. 


791.  La  pêche  des  fardines  eft  fort  abondante  fur  cette  côte,  & le  poifo 
fon  y êll  d’une  belle  grolfeur;  on  prétend  qu’il  a moins  de  goût  que  celui 
cu’on  pèche  dans  la  Méditerranée.  On  commence  cette  pêche  au  mois  de  jum  , 
& elle  dure  jufqu’en  décembre  : le  plus  fort  des  falaifons  eft  dans  les  mois 
de  feptembre  & d’oftobre  ; la  plupart  les  font  avec' du  fel  de  Portugal  qui 
eft  âcre  & corrofif  ; & comme  ils  ne  falent  leurs  poilfons  que  fuperficielle- 
ment,ils  ne  fo  confervent  pas  long-tems.  Leurs  bateaux  ont  ordinairement 
trente  pieds  de  long  fur  feize  de  large , ils  font  montés  de  fix  hommes  ; il  y 
en  a quelques-uns  de  grands , qui  ont  cinquante  à foixante  pieds  de  long , & 

qui  font  montés  par  dix-huit  à vingt  hommes.  ^ 

792  Ils  ont  un  grand  filet  dont  ils  fe  fervent,  fe  reumflant  trois  ba- 
teaux montés  de  vingt  hommes  chacun  ; ce  filet,  du  genre  des  ganguis , a un 
grand  foc  de  cent  cinquante  pieds  de  circonférence,  & de  neuf  a dix  bral- 
fes  de  longueur  ; quand  ce  filet  eft  à peu  près  rempli  de  poiuon , ils  le  con- 
duifent  à la  remorque , à un  endroit  où  il  n’y  ait  que  cinq  à fix  bralies  d eau, 
à foixante  ou  foixante-dix  toifes  du  rivage.  Il  faut  ordinairement  douze  cha- 
loupes pour  rendre  ce  poiifon  à terre , quoique  chacune  porte  cent  cm- 
quante  milliers  da  fardmes  ; ils  s’établiifent  pour  faire  cette  pèche  à des  en- 
droits où  il  y ait  dix-huit  à dix-neuf  bralfes  d’eau.  Leurs  filets  font  tannes; 
fouveiit  ils  pêchent  la  nuit , & ne  fè  fervent  ni  de  réfure , ni  de  feu  : il  fe  trouve 
des  anchois  mâles  avec  les  fardines  ; mais  on  n’en  foie  point.  On  foie  de  ces 
fordines , & on  en  fume  peu  ; néanmoins  celles  qu’on  fume  à Muros , font  re- 
cherchées à Madrid , où  l’on  en  tranfporte  beaucoup.  . r • 

795.  Comme  la  côte  de  Galice,  quis’étend  depuis  le  Pomigal  jufquaux 
Afturies , eft  très-abondante  en  fordines , il  eft  à propos  d’infifter  plus  que 
nous  n’avons  foit  iur  ce  qui  regarde  cette  p^che.  On  prétend,  & M.  de  la 
Courtaudiere  n’eft  pas  éloigné  de  le  croire , que  les  forflines  qui , depuis  nom- 
bre d’années  ont  prefque  abandonné  Saint-Jean-de-Luz,  fe  font  établies  iur 

les  côtes  de  Galice.  . ■ 1 r j- 

7 . pêcheurs  Elpagnols  difent  que  vers  la  mi-janvier , les  lardines 
fe  riirent  dans  les  baies  & anfes,  où  il  y a une  grande  profondeur  d’eau, 
au’eUes  y reftent  jufqu’à  ce  qu’elles  veuillent  jetet  leuos  œufs  ; qu’alors  elles 

^ fe 
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Te  portent  ju^u  a trois  lieues  de  la  côte , dans  des  fonds  de  roche  couverts 
d herbiers , où  elles  relient  plus  ou  moins  de  teins  ; mais  que  dans  le  mois  de 
juin,  elles  entrent  dans  les  baies , lorfque  la  mer  eft  belle , & que  par  les  gros 
tenis  elles  regagnent  les  grands  fonds.  Les  baies  & anfes  où  l’on  en  trouve 
le  plus,  font  Redes  entre  Ferrol  & la  Corogne,  yigo , Redondela,  & Ria 
d' Arofa.  Sur  cette  côte,  on  pratique  d’autres  pèches  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ; quelquefois  c’eft  une  nappe  ou  laine  qui  a trois  cents  brajfes 
de  longueur , fur  trente  à trente-cinq  pieds  de  chûtc;  vers  le  milieu,  dansuno 
étendue  de  foixante  bralfes  ou  environ,  les  mailles  n’ont  guère  que  fix  à 
huit  lignes  d’ouverture  en  quatre,  & elles  font  de  plus  en  plus  larges,  à me- 
fure  qu’on  approche  des  extrémités  qui  ne  fervent  qu’à  déterminer  le  poiifon 
à le  rendre  au  milieu  du  filet.  Ordinairement  on  fe  fert  de  ce  filet,  ainfî  que  de 
celui  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  jufqu’au  mois  de  novembre  ; alors, 
& pendant  le  mois  de  janvier,  on  pèche  les  làrdines  avec  un  manet  de  foi- 
xaiite  bralfes  de  longueur,  fur  trente  pieds  de  chute,  dont  les  mailles  ont 
huit  à dix  lignes  d’ouverture. 

79 f.^ Quand  on  voit  que  les  lieges  entrent  dans  l’eau,  & que  le  filet  eft 
charge  de  poillbn , trois  hommes  le  tirent  à bord  pendant  que  d’autres  en  met- 
tent un  autre  à l’eau  j ordinairement  cette  pèche  fe  lait  à la  fin  du  flot,  ou  au 
commencement  du  jufanjdans  cette  làifon,  les  pécheurs  obfervent  de  ne 
point  Ce  fervir  de  la  fiine,  qui , difent-ils , effitrouchc  le  poiifon , & l’écarterait  de 
leurs  parages.  Ordinairement  la  pèche  avec  les  manets  finit  en  décembre  : quel- 
quefois on  la  continue  jufqu’en  février , mais  cela  eft  fort  rare. 

796.  Les  fardmes  qu’on  prend  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’à  la  mi-fep- 

tembre , font  petites  & très  - délicates  j elles  font  excellentes  fraîches , mais 
point  propres  à être  prellées  j elles  font  fi  communes  , que  le  peuple  enVait  fa 
principale  nourriture;  ils  en  font  une  foupe  qu’ils  alfaifonncnt  avec  du  piment 
& de  l’ail;  c’eft  ce  que  les  Provençaux  appellent  une  bouride ; il  s’en  fait  une 
énorme  oonfommation  à Ferrol;  & quand  on  ne  trouve  pas  à les  débiteur 
fraîches , on  en  met  en  fàumure  dans  des  barrils  ; voici  comme  les  Efpagnols 
les  préparent.  1 ° 

797.  Ils  arrachent  la  tète,  & tirent  les  inteflins  fans  endommager  la  peau 
ni  les^  nageoires , en  palfant  adroitement  le  doigt  dans  le  corps  ; cette  opéra- 
tion étant  faite , ils  ont  de  petites  brochettes  plates , larges  de  cinq  à fix  li- 
gnes, & épaiifes  de  deux  ou  trois;  ils  les  paflènt  dans  les  fardines  du  côté 
du  ventre  fans  toucher  à l’arète;  ils  les  préfentent  au  feu  du  côté  du  dos, 
fans  les  griller;  on  y expofe  enfuite  le  côté  du  ventre,  & quand  elles  font  à 
mi-cuites , on  les  arrange  dans  un  plat  fur  des  feuilles  de  vigne , & on  met 
des  feuilles  fur  les  fardines  ; .puis  un  fécond  lit  de  fardines , ce  qu’on  con- 
tinue tant  qu’on  a des  fardines,  mettant  un  peu  de  poivre  & de  fel  entre 

Tome  XI,  jr  £ 
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chaque  Ht  ; on  prétend  qu’elles  Te  conlcrvent  quelque  teras  bonnes  à man- 
ger étant  ainfi  préparées. 

798.  Quand  vers  la  fin  de  l’année,  les  fàrdines  font  grofles , on  en  pré- 
pare de  preflees , à peu  près  comme  l’on  fait  en  Bretagne.  On  eftime  fîngu- 
liérement  en  Efpagne,  les  lardines  qu’on  prend  dans  la  baie  d’Avez;  elles 
le  vendent  beaucoup  plus  cher  que  les  autres.  : on  voit  que  dans  ces  para- 
ges on  ne  fait  aucun  ufage  de  la  réfure.- 

Pêciie  des  fàrdines  furies  cotes  des  Ajltirïet^ 

799.  On  pêche  aulfi  des  lardines  fur  la  côte  des  Afturies,  mais  en  pe- 
tite quantité;  elles  fe  confomment  fraîches,  quoique  fouvent  il  y ait  plu- 
fieurs  jours  qu’elles  Ibient  pêchées  ; mais  les  Efpagnols  font  accoutumés  à 
manger  du  poilfon  mortifié  : les  pécheurs  des  Alturies , non  plus  que  ceux 
de  Galice , n’emploient  point  de  réfure  pour  attirer  les  fàrdines  ; ils  fournif. 
font  tous  les  ans  un  ou  deux  milHons  de  fàrdines  à Saint- Jean-de-Luz , plus 
ou  moins , fuivant  que  la  pêche  a été  abondante , & les  fpéculations  des  pê- 
cheurs Efpagnols  ; car  certaines  années  ils  y en  ont  tranfporté  fept  à huit 
millions  ; la  plupart  font  entières  avec  leur  tète  & fans,  être  vuidées , mais  fau- 
poudrées  de  fel,  étant  bien  arrangées  dans  des  paniers  d’ofier;  des  femmes 
vont  en  faire  des  achats  à la  côte  d’Efpagne,  & les  apportent  à Saint-Jean-de- 
Luz  dans  des  pinalfes,  où  elles  les  préparent  en  fàrdines  preifées  «Sc  miles  en 
barrils , pour  les  diftribuer  dans  la  province  , & particuliérement  à Bayonne. 

800.  Pendant  long-tems  les  Efpagnols  ont  fait  un  grand  commerce  de 
fàrdines  avec  le  Portugal  , où  ils  les  échangeaient  pour  des  farinions;  de  forte 
qu’on  a vu  à Vigo  douze  barques  de  trente  ou  quarante  tonneaux  char- 
gées de  fàrdines  pour  le  Portugal  ; mais  les  Efpagnols  ayant  mis  un  impôt  fur 
les  faumons  qui  venaient  de  Portugal , & par  repréfailles  les  Portugais  fur 
les  fàrdines  d’Efpagne,  ce  commerce  en  a beaucoup  foulFert,  & les  Gali- 
cieiTS  ont  envoyé  leurs  fàrdines , partie  dans  l’intérieur  de  l’Elpagne , & partie 
à Saint-Jean-de-Luz;  mais  comme  ils  les  livraient  fans  têtes  & vuides,  ona 
eu  peine  à fe  déterminer  à les  acheter  ; cependant  ils  en  ont  préparé  pour  en 
envoyer  en  Gafeogne  & ailleurs , où  l’on  en  fait  une  grande  confommation. 

Article  XIII. 

De  la  pêche  des  fàrdines  en  Portugal'. 

%0l.  KvPêtiT  de  parler  des  pèches  qui  fe  font  dans  la  Méditerranée,  il 
convient  de  dire  quelque  chofo  de  celles  qui,  fe  font  fur  les  côtes  de  Portu- 
gal qui  confinent  à l’Océan  ; ces  côtes  font,  fort  poilfonneufes , principale- 
' ment  depuis  Péniche  jufqu’à  Sétubal  ; on  y pèche  non-feulement  ce  qui  fe  con- 
fomme  de  fàrdines  dans  le  pays,  mais  on  en  tranfporté  au-dehors,&  oiv 
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efHme  fur-tout  celles  qu’on  pèche  dans  la  baie  de  Sétubal  : je  me  conten- 
terai de  détailler  les  pèches  qui  fe  font  dans  ces  parages , ce  qui  fuffira  pour 
donner  une  idée  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  parties  de  ce  royaume. 

802.  Les  bateaux  principalement  deftinés  pour  prendre  les  iàrdines  font 
montés  par  cinq  ou  fix  hommes,  />/.  X,fig.  3 , cette  pêche  fe  fait  la  nuit 
avec  des  filets  femblables  au  bregin  & à l’ailfaugue  j on  ne  fe  fert  point  de 
réllire , & prefque  toujours  on  haie  le  filet  à terre  ; ces  bateaux  font  fort 
gondolés;  ils  relèvent  beaucoup  de  l’avant  & de  l’arriere  , de  forte  qu’il  faut 
que  les  rameurs  foient  au  milieu , où  ils  ont  un  mât  fort  meliné  vers  l’avant , & 
qui  porte  une  grande  vergue  ou  antenne , fur  laquelle  ell:  encapelée  une 
grande  voile  latine  ; il  part  à l’avant  & à l’arricre  deux  boutes-hors , à l’ex- 
trémité defquels  on  amarre  les  manœuvres  qui  fervent  à traîner  le  filet  ; car 

ces  bateaux  pèchent  eu  dérivant  côté  en  travers , comme  les  tartanes  de  la 
Méditerranée,  ordinairement  on  borde  un  focq  fur  le  boute-hors  de  l’avant. 

803.  Quand  ils  relèvent  leurs  filets  à la  mer,  ils  falent  leur  poiifon  en 
grenier , car  les  chaleurs  font  fi  confiderables  qu’il  pourrait  être  gâté  avant 
d’en  avoir  fait  la  livraiibn  ; mais  quand  ils  tirent  leurs  filets  à terre , les  pê- 
cheurs ne  préparent  pas  leur  poiifon;  ils  vendent  en  gros  à des  faleurs,  tant 
celui,  qui  a été  falé  à la  mer , que  celui  qui  peut  être  livré  frais.  Qrioique 
les  Iàrdines  foient  un  poiifon  très-délicat , malgré  la  chaleur  du  climat  les 
faleurs  parviennent  à le  coaferver,  en  employant  beaucoup  de  fèl  qui  elf 
à bon  marché  ; ils  commencent  par  faire  des  tas  de  fardines  avec  beaucoup 
de  fel  ; & quand  au  bout  de  quelques  jours  les  poiflbns  s’en  font  chargés , 
ils  le  verfent  dans  les  bàtimens  de  tnmfport  où  ils  le  falent  en  grenier  ; mais 
ce  poiifon  furchargé  d’un  fel  qui  de  fa  nature  ell:  âcre  & corrofif,  n’eft 
pas  , à beaucoup  près , aulîî  eftimé  que  celui  qui  eft  préparé  en  Breta- 
gne, en  Provence  & à Gènes. 

804.  Le  produit  de  la  pèche  eft  partagé  en  fept  lots  : le  patron  en  prend 
un  pour  le  bateau  qui  ordinairement  lui  appartient , un  autre  eft  donné  à 
celui  qui  fournit  les  filets;  des  cinq  lots  reftaut,  le  patron  en  prend  un 
pour  fa  peine , & les  quatre  matelots  chacun  un  : chaque  homme  fe  fournit 
de  pain  ; mais  le  vin  & les  autres  vivres  font  prélevés  fur  la  vente  avant 
de  faire  les  lots.  La  pèche  dont  nous  venons  de  parler , eft  celle  qui  fe  fait 
communément;  mais  on  en  fait  outre  cela , de  grandes  dont  nous  allons  donner 
une  idée. 

8of.  Pour  ces  grandes  pêches,  on  emploie  ordinairement  quatre  filets, 
dont  un  eft  d’auffe  & les  trois  autres  de  lin  ; on  les  retient  avec  douze  ancres 
& feize  amarres.  Chaque  armement  eft  de  huit  bateaux , montés  chacun  par 
quarante  ou  cinquante  hommes;  on  s’établit  pour  cette  grande  pèche,  à 
quatre  ou  fix  lieues  de  la  côte  dans  un  endroit  où  il  y ait  depuis  dix  jufqu’à 
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vingt  brafles  d’eau  > la  longueur  du  filet  qu’on  nomme  rintèneur , 8c  qu’otl 
jiiet  au  fond  de  l’enceinte , eft  de  dix  brafles , le  fécond  de  vingt , le  troiiieme 
de  cinquante , le  quatrième  de  foixante  ou  foixante  & dix  ; on  forme  avec  les 
trois  premiers  filets  une  enceinte,  & quand  ils  (ont  bien  amarrés  fur  leurs 
ancres  les  pêcheurs  fe  retirent;  il  n’en  reftc  qu’un  pour  examiner  s’il  entre 
du  poilfon  dans  les  filets  ; quand  il  en  apperqoit,  il  fait  lignai  àfes  camara- 
des , la  nuit  avec  un  flambeau  , le  jour  avec  un  pavillon  blanc  ; les  bateaux 
étant  réunis , ils  mettent  à l’eau  le  quatrième  filet  pour  prendre  le  poilfon 
qui  s’ eft  engagé  dans  l’enceinte  ; & quand  le  poiflTon  eft  pris  , ils  fe  ritirent , 
lailfant  en  place  les  trois  filets  qui  font  amarres  fur  les  ancres , pour  atten- 
dre qu’il  s’y  engage  d’autres  bancs  de  poilfons , & ils  vont  vendre  celui 
qu’ils  ont  pris  à des  marchands  qui  en  diftribuent  une  partie  de  frais  dans 
l’intérieur  des  terres , & qui  faleirt  l’autre. 

Article  XIV. 

Di  la  pêche  des  fardines  à Gibraltar. 

806.  Après  avoir  rapporté  fomraairement  les  pèches  de  la  làrdine  quî 
fe  font  fur  l’Océan,  au  moins  dans  notre  continent,  il  convient  de  donner 
une  idée  de  celles  qui  fe  font  dans  la  Méditerranée  ; & puifqu’on  prend  beau- 
coup de  fardhies  tant  dans  l’Océan , que  dans  la  ^Méditerranée , il  eft  naturel 
de  croire  qu’on  doit  en  faire  une  pèche  confidérable  à Gibraltar , où  eft  le  fa- 
meux détroit  qui  fait  une  communication  entre  les  deux  mers.  En  effet , on, 
y en  prend  quelques-unes  durant  toute  l’année  ; mais  la  fàifon  où  elles  fe 
montrent  en  plus  grand  nombre  , eft  depuis  le  mois  d’août  juiqu’en  novem- 
bre ; on  prétend  que  celles  qu’on  prend  derrière  la  montagne  en  feptem- 
bre  & oétobre  , font  greffes  & très-bonnes  pour  faler , mais  moins  délicates 
pour  manger  fraîches. 

807.  On  y fait  principalement  deux  efpeces  de  pèches , l’une  qu’on  nomme 
la  petite,  8c  l’autre  la  grande:  la  petite  fe  fait  avec  une  grande  faine  ou  plu- 
tôt un  boullier , formé  par  deux  bras  qui  ont  chacun  cent  braffes  de  longueur 
fur  quatre  à cinq  de  chute  ; au  milieu  eft:  une  manche  ou  un  fac  qui  a jufqu’à 
dix  brafles  de  longueur , & dont  les  mailles  font  fort  ferrées  ; les  mailles 
des  bras  font  d’autant  plus  ouvertes  qu’elles  s’approchent  davantage  de  l’ex- 
trémité , fut  quoi  on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  du  boullier  de 
Provence , première  partie , fécondé  fecHon. 

808.  Les  bateaux  dont  on  fe  fert  pour  cette  pèche  , font  pontés  à l’avant 
& à l’arriere  ; on  peut  y parer  dix-huit  à vingt  avirons  ; ils  font  montés 
par  vingt-huit  à trente  hommes.  Une  partie  de  l’équipage  refte  à terre  » ^ 
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tient  le  bout  d’une  manœuvre  fort  longue  qui  eft  amarrée  à un  des  bouts 
du  filet;  ceux  qui  font  dans  le  bateau,  fourmifent  de  ce  cbrdage  à mefure 
qu’ils  fe  portent  au  large;  quand  ils  fefont  éloignés  de  la  côte  de  toute  la 
longueur  de  ce  cordage,  ils  mettent  le  filet  à l’eau,  Si  amarrent  enfuite 
un  cordage  au  bout  forain  de  la  tilTure , ce  qui  les  éloigne  quelquefois 
d’un  mille  de  la  côte  ; mais  pour  que  halin  que  confervent  ceux  qui  font 
à terre , fe  tienne  fur  la  furface  de  l’eau , ceux  qui  font  dans  le  bateau , y 
attachent  de  diftancc  en  diftance,  des  bouées  ou  des  barrils  vuides , ou  allez 
fbuvent  des  outres  remplies  d’air.  Lorfquc  le  halin  de  terre , le  filet  & le 
halin  du  large  font  a l’eau , le  bateau  forme  une  enceinte  qu’on  diminue  peu 
à peu  en  s’approchant  de  la  côte  & des  pêcheurs  qui  font  reltés  à tetre  j 
lorfqu’ils  ont  gagné  le  rivage,  ils  fe  débarquent;  & tout  l’équipage  étant 
reuiii,  ils  tirent  le  boullier  à terre , ils  trouvent  dans  le  fac  difierentes  elpeces 
de  poilîbns,  quelquefois  jufqu’à  deux  ou  trois  cents  quintaux,  entre  lel- 
quels  il  y a beaucoup  de  fardines.  Cette  pèche , & celle  dont  nous  allons 
parler,  fe  font  la  nuit;  les  plus  obfcures  font  les  plus  avantageufes , ainiî 
on  ne  fe  fert  point  de  réfute. 

809.  La  grande  pêche  fe  fait  avec  des  nappes  de  filet  ordinairement  au 
nombre  de  cinq , qui  ont  chacune  cent  cinquante  à deux  cents  braifes  de 
longueur , & cinq  à lix  de  chiite  ; la  tète  ell  garnie  de  flottes  de  liege , & 
le  pied  eft  ordinairement  lefté  avec  des  boules  de  terre  cuite.  Les  bateaux 
font  pontés  à l’avant  & à l’arriere , cependant  ils  font  fort  légers  ; ils  fe 
ralTemblent  cinq  pour  faire  cette  pèche  en  commun , chaque  'bateau  monté 
de  quatre  à cinq  hommes.  Trois  de  ces  bateaux  prennent  chacun  une’ 
piece  de  filet,  & un  quatrième  en  prend  deux  qui  font  alfemblées  bout  à 
bout,  celui-ci  relfe  du  côté  de  la  terre;  les  trois  autres  tiennent  le  large, 
& vont  à la  découverte. 

810.  Quand  ils  apperçoivent  un  banc  de  firdines  qui  forme  un  bouil- 
lon à la  furface  de  l’eau,  ils  font  un  Lignai  à celui  qui  eft  refté  du  côté 
de  la  terre,  qui,  amarrant  un  bout  de  fou  filet  au  rivage  ou  à une  ancre  , 
fait  fon  polfible  en  mettant  fon  filet  à l’eau  , pour  croilèr  la  marche  des 
poijibns  ; pendant  cette  opération,  les  autres  pécheurs  bucteut  l’eau  avec 
des  perches  ou  des  avirons  pour  engager  le  poillbii  à s’approcher  de  la  côte  ; 
quand  le  premier  bateau  a mis  fon  filet  à l’eau , un  autre  vient  le  joindre  ; 
il  attache  un  bout  de  fà  piece  à l’extrémité  du  filet  qui  a été  tendu  eu  pre- 
mier lieu;  en  mettant  fon  filet  à l’eau,  il  continue  à former  l’enceinte;  le 
troilleme  & le  quatrième  bateau  fout  la  même  manœuvre  pour  former  l’en- 
ceinte; & pendant  cette  opération,  le  cinquième  bateau  qui  eft  le  plus  léger 
de  tous,  bat  continuellement  l’can  pour  empêcher  que  le  poiifon  u’en  forte  , 
ce  qu’il  continue  jufqii’à  ce  que  le  quatrième  bateau  ait  attaché  le  bout  de 
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Pon  filet  à terre , ou  qu’au  moins  il  ait  fermé  l’enceinte  dans  laquelle  le  cin- 
quième bateau  fe  trouve  renfermé  avec  une  piece  de  filet  qui  n’a  que  fept 
àhuitbrafles  de  longueur;  c’eft  avec  ce  filet  qu’ils  pèchent  les  poiiTons  ren- 
fermés par  les  autres  filets  : pendant  que  le  bateau , aidé  d’un  de  ceux  qui 
ont  formé  l’enceinte , prend  le  poidon , les  autres  diminuent  le  plus  qu  ils 
peuvent  l’étendue  de  l’enceinte , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  tout  le  poüfoii 
. qu’ils  font  parvenus  à envelopper. 

8 1 1 • On  prend  ainfi  beaucoup  de  fardines  & d’anchois  ; mais  on  fait  peu 
de  cas  de  ce  dernier  poilîbn  ; on  ne  le  laie  pas , & on  en  jette  la  plus  grande 
partie  à la  mer.  On  voit  que  cette  pèche  différé  peu  de  la  grande  pèche  que 
font  les  Portugais  à leurs  côtes,  & que  nous  avons  décrite  ; mais  de  quelque 
façon  que  le  poiffon  ait  été  pris  , ils  vient  fur  le  rivage  des  marchands  qui 
l’achètent  pour  le  vendre  frais , le  faupoudrant  de  plus  ou  moins  de  fel , fuivanc 
l’éloignement  des  lieux  où  ils  veulent  le  tranfporter  ; ou  bien  ils  le  Paient 
dans  des  cabanes  où  ils  ont  tous  les  uftenfiles  néceffaires  pour  cette  opé- 
ration. 

8 13.  Nous  allons  maintenant  entrer  dans  la  Méditerranée , 8c  nous  com- 
mencerons par  rapporter  fort  en  détail , les  pèches  qui  fe  font  en  Provence 
& en  Languedoc  ; je  terminerai  enfuite  ce  que  j’ai  à dire  fur  lafardine , par 
ce  qui  fe  pratique  chez  plufîeurs  puiffances  étrangères. 

Article  XV. 

Dt  la  pêche  des  fardines  en  Provence, 

Sij.  Comme  U y a beaucoup  de  fardines  dans  la  Méditerranée,  la  pê- 
che , ainfi  que  la  préparation  de  ce  poiffon , occupe  & fait  fubfifter  beaucoup 
de  monde  en  Provence , ainfi  qu’en  Bretagne  ; néanmoins  ce  qu’on  en  prend , 
ne  fuffit  pas  toujours  à la  confommation  qui  s’en  fait,  puifqu’on  y trouve 
fouvent  un  débit  avantageux  de  celles  qu’on  y tranfporte  de  l’Océau  ; on 
verra  par  ce  que  nous  allons  dire,  que  la  pèche  de  la  iàrdine  en  Provence 
reffemble , à plufieurs  égards , à celle  qu’on  pratique  en  Bretagne  ; cependant 
comme  elle  en  différé  en  quelque  chofe , je  me  trouve  dans  la  nécelfité  de  la 
décrire  avec  le  plus  d’exaâitude  qu’il  me  fera  poffible. 

✓ 

Des  filets  dont  on  fe  fert  en  Provence  pour  la  pêche  des  fardines. 

814.  Nous  avons  dit  qu’en  Bretagne  on  trouvait  des  làrdines  dans  les 
parcs , les  guideaux , les  étentes  qu’on  fait  de  mer  baffe  à la  côte , mais  que 
dans  ces  pêcheries  les  fardines  fe  trouvaient  confondues  avec  d’autres  efpe- 
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ces  de  poiffons;  de  meme  en  Provence  on  en  prend  pêle-mèîe  avec  d’autres 
poxllons  dans  les  filets  qu’on  nomme  bouliers,  bregius,&c.  mais  les  Proven- 
çaux nomment  fardiuaux , des  filets  exprelTément  deftinés  à prendre  les  làr- 
dmesj  ce  font  de  fimples  nappes  de  filet,  dont  l’ouverture  des  mailles  eft  pro- 
portionnée à la  grofleur  des  poilîbns  qu’on  fe  propolè  de  prendre  -,  & comme 
on  en  prend  de  très-petits  qu’on  nomme  fardinoles , il  y a de  ces  filets  oui 
ont  les  mailles  très-petites,  & qu’ils  nomment focletieres,  parce  qu’ils  fervent 
à prendre  des  foclets  & de  petites  fardines.  Voye^  première  partie , fécondé 
fedion.  En  un  mot,  ce  font  de  vrais  manets  qui  ont  leurs,  mailles  de  diifé 
rentes  ouvertures  comme  de  quatre,  cinq  ou  fix  lignes,  pour  employer  le^ 

uns  ou  Ifô  autres  dans,  les  differentes  farfons , fuivant  que  les  fardines  aue- 
, mentent  de  groffeur.  ^ 


8 If-  Ces  filets  font  faits  avec  de  beau  fil  fin,  quoique  retors-,  pour  le- 
quel on  emploie  du  premier  brin  de  chanvre  ou  de  lin.  Les  pièces  ont  vingt- 
cinq  a vuigt-fix  braffes  de  longueur } on  en  joint  pluiîeurs  les  unes  au  bout 
des  autres,  pour  former  une  tiffure  compofée  de  deux  principales  pièces, 
qw-en  Provence  on  nomme  jambes  ; elles  ont  chacune  trente  bralfes  de  lon- 
gueur , 6c  a Antibes  quelquefois  plus  de  cinquante.  Ces  filets  très-déliés , font 
bordes  par  une  cfpece  de  lifîere  ou  petite  bande  de  filet  qui  eft  feite  avec  du 
fil  plus  fort,  dont  les  mailles  ont  jufqu’à  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré  ■ 
cette  lifîere  fe  nomme  fardon ; elle  fert  à fortifier  le  filet  qui,  comme  nous 
Pavons  dit,  eft  très-délié  & qu’ils  nomment /e  lin,  pour  le  diftinmer  du  fer- 
don  ; c eft  au  ferdon  de  la  tète  du  filet  qu’on  attache  la  corde  qui  porte  les 
iieges,  & au  fardon  du  pied  on  met  de  diftance  en  dittance,  comme  de  bralfe 
en  bralfe , des  bagues  de  plomb. 

8l6.  Les  pêcheurs  etablilfent  ordinairement  leurs  filets  fur  la  plage,  c’èft- 

à-dire , près  de  la  côte  où  communément  les  fardines  fe  ralfemblent  : je  dis 
communément}  car,  par  certains  vents,  elles  fe  portent  au  large  où  il  faut 
aller  les  chercher  : alors , & quand  elles  font  fur  des  fonds  où  il  y a une  grande 
profondeur  d’eau, ils  joignent  deux  filets  l’un  au-delTus  de  l’autre}  ou  plus 
communément  pour  établir  le  filet  à la  profondeur  où  eft  le  poilfon } ils  amar- 
rent au  fardon  de  la  tète , des  lignes  que  les  pêcheurs  de  harengs  nomment 
bandingues,  & les  Provençaux  colonnes,  au  bout  defquelles  ils  ajoutent  de 
grolfes  flottes  de  liege , qu’ils  appellent  Jignaux,  Nous  avons  amplement  ex 
p%ué  la  difpofition  de  ce  filet,  en  parlant  de  la  pèche  du  hareng,  avec  cette 
différence  que  pour  le  hareng , on  fe  fert  pour  foutenir  le  filet  de  barrils  vui- 
des,  au  lieu  que  pour  les  fardines,  ce  font  de  grolfes  flottes  de  liege  } nous 
lavons  repréfenté , /;/.  III,Jig.  z,  & à la  première  partie,  fécondé  feètion, 
& nous  indiquerons  dans  la  fuite  un  moyen  bien  fîmple  dont  fe  fervent  les 
pecheurs  pour  connaître  à quelle  profondeur  le  poilfon- eft  établi  dans  l’eaui. 


traite^  des  PECHES.  Partie  11. 


232 

Des  bateaux  dont  fe  fervent  les  pêcheurs  de  la  Aléditerranée  pour  la 

pèche  de  la  fardine. 

817.  Beaucoup  fe  fervent  pour  cette  pèche  de  quelqu’un  des  bateaux 
ordinaires,  mais  le  plusfouvent  ils  emploient  la  gondole  reprefentee  pl.  X, 
fig- qu’ils  nomment  ordinairement  comme  leur  ^tt^farâinaiix  ou  fardi- 
nayis  ; ces  bâtimcns  font  conftruits  à peu  près  comme  de  petites  tartanes , 
leur  longueur  comnume  eft  de  vingt-cinq  pieds,  & leur  port  de  fix  ton- 
neaux : il  faut  remarquer  que  la  longueur  des  bateaux  en  tartanes , s’éta- 
blit fur  celle  de  la  quille,  & non  pas  de  tète  en  tète  d’une  étrave  à l’autre  ; les 
fardinayes  ont  la  proue  fort  alongée,  leur  pouppe  elt  couverte;  elles  ont  qua- 
tre , cinq  & fix  hommes  d’équipage  ; fouvent  en  Languedoc  les  équipages  font  • 
à la  part  comme  en  Ponant;  le  propriétaire  du  bateau  qui  fournit  les  filets, 

t a la  moitié  du  profit  ; l’autre  moitié  fe  partage  entre  le  patron  & les  matelots , 

' s’ils  ont  un  garçon  ou  un  mouife , ils  lui  donnent  une  demi-part  ou  un  quart , 
à proportion  de  fa  force  & du  fervice  qu’il  peut  rendre. 

« 

Des  heures  auxquelles  on  fait  la  pêche. 

818.  On  eft  obligé  de  pêcher  le  jour  dans  les  ports  de  l’Océan,  où  l’on 
attire  le  poilTon  avec  de  la  réfure  ; mais  dans  les  ports  de  la  Méditerranée , 
où  l’on  ne  fe  fort  point  d’appâts,  on  pêche  la  nuit;  les  pécheurs  tendent  & 
relevent  deux  fois  chaque  nuit  : pour  la  première  qu’ils  nomment  de  prime  , 
ils  mettent  à l’eau  leurs  filets  à l’entrée  de  la  nuit,  & relèvent  deux  ou  trois 
heures  après  ; pour  la  fécondé  qu’ils  nomment  A' aube  , ils  mettent  leurs  filets 
à l’eau  allez  avant  le  jour , pour  qu’ils  puiifent  relever  au  foleil  levant. 

819.  Ils  tendent  ordinairement  près  de  la  côte  jufqu’à  une  lieue  au  large } 
néanmoins  ils  s’éloignent  davantage  de  la  côte , quand  leurs  filets  font  fou- 
tenus  par  des  colonnes  qui  leur  permettent  de  les  enfoncer  dans  l’eau , ou 
de  les  tenir  près  de  la  fuperficie , fuivant  que  les  bimcs  font  plus  ou  moins 
avant  dans  l’eau:  comme  les  filets  ont  une  certaine  hauteur,  les  patrons  s’en 
fervent,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  pour  connaitre  à quelle  profondeur  il  faut  caler 
le  filet;  car  fi  en  relevant,  les  poiifons  font  maillés  ou  broqués  près  le  fardon 
des  lieges , ils  jugent  qu’ils  font  près  de  la  furface  de  l’eau , & le  patron  fait 
racourcir  les  colonnes  ; lî  au  contraire , il  n’y  a que  le  pied  du  filet  qui  foit 
garni  de  poiifons , il  connaît  qu’ils  font  avant 'dans  l’eau  ; & pour  les  rencon- 
trer , il  fait  alonger  les  bandingues  ou  colonnes  ; par  cette  manœuvre , & lorC. 
que  les  pêcheurs  ont  été  alfoz  heureux  pour  donner  fur  un  banc,  il  eft  ar- 
rivé que  les  mailles  du  filet  étaient  tellement  garnies  de  poilTon , que  les  pé- 
cheurs 
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cheurs  pour  les  relever , étaient  obligés  de  demander  du  fccours  à leurs  ca- 
marades , & même  d’en  couper  une  partie  ; mais  ces  cas  l’ont  rares. 

, Maniéré  de  s'établir  en  pêche. 

820.  Quand  le  bateau  eft  rendu  au  lieu  de  la  pèche , & que  le  patron 
veut  mettre  fes  filets  à la  mer,  il  fait  amener  les  voiles,  & ordinairement 
quand  les  filets  font  à l’eau , il  ne  fe  fert  que  de  fes  rames  ; comme  c’eft  par 
l’arriere  qu’on  met  les  filets  à l’eau , & aulîî  qu’on  les  releve , il  ôje  le  gou- 
vernail, de  forte  que  le  bateau  n’étant  foutenu  que  par  les  rames,  dérive  avec 
le  filet  au  gré  du  vent  & des  courans , le  filet  étant  attaché  au  bateau  par  une 
ananœuvre  de  cinquante  braifes  de  longueur. 

821.  Lorsclu’il  fait  beau  clair  de  lune,  & que  les  pécheurs  efperentune 
bonne  pèche , ils  laiflent  leurs  filets  une  heure  de  plus  à la  mer , ce  qu’ils 
nomment  courir  de  lune i enfuite  ils  mouillent  un  petit  grappin,  ils  relèvent 
leurs  filets,  démaillent  leurs  poiifons,  & fe  repofbut  en  attendant  que  l’heure 
foit  venue  de  faire  la  pèche  d’aube. 

822.  Cette  pèche  aux  filets  dérivans , relfemble  beaucoup  à celle  qu’au 
fait  fur  les  cptes  de  Bretagne , & ou  peut  la  regarder  comme  expreiîeraent 
delfinée  à prendre  des  làrdiiies}  cependant,  de  même  que  fur  les  côtes  de 
l’Océan,  on  trouve  des  frrdines  dans  les  parcs,  les  étentes  à la  bafle  eau, 
& aulfi  quand  on  pêche  d’autres  poiifons  avec  la  faine , de  même  en  Provence , 
indépendamment  du  manet  dérivant  dont  nous  venons  de  parler,  ou  prend 
des  lardiues  pêle-mêle  avec  d’autres  poiifons,  au  moyen  des  filets  qu’on  nomme 
aijfaugues , bouliers , bregins , &c.  Voyez  première  partie  , fécondé  feélion,  où 
nous  nous  ibmmes  aifez  étendus  fur  ces  fortes  de  pèches , pour  n’y  pas  re- 
venir , d’autant  qu’elles  ne  font  pas  exprelfément  deftinées  à prendre  les  làr- 
dines.  A l’egard  de  la  pèche  à la  rilfole  & au  feu,  nous  remettons  à en  parler 
au  chapitre  des  anchois , quoiqu’on  en  faife  auflî  ulàge  pour  les  làr  dines. 

823.  Aussi-tôt  que  la  pèche  d’aube  eft  finie,  les  pêcheurs xeviennent à 
terre,  pour  faire  promptement  la  livraifon  de  leur  poiifon;  ce  qui  eft  fî  im- 
portant, qu’on  eftime  plus  les  fàrdines  d’aube  qui  font  livrées  prefque  au  ibr- 
tir  de  l’eau , que  celles  de  prime  qui  ont  paifé  toute  la  nuit  dans  le  bateau. 
Les  pêcheurs  ayant  fait  la  livraifon  de  leurs  poiifons , ils  lavent  leurs  filets , 
les  étendent  pour  les  fécher  & les  raccommoder;  ce  qu’il  faut  faire  à tous  les 
démarrages,  parce  que  ces  filets  très-déliés,  font  fréquenrment  endomma- 
gés, principalement  par  de  gros  poiifons  qui  donnent  dedans:  cet  ouvrage 
fait , ils  dorment  & fe  repofent  jufqu’à  ce  qu’il  faille  partir  pour  la  pèche  de 
.prime;  quand  ils  ont  dormi  trois  ou  quatre  heures,  ils  vont  chercher  leurs 
filets , ils  les  rangent  dans  le  bateau , & fur  les  cinq  heures  du  foir  ils  rctour- 
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tonni6nt  a la  peclic.  Dans  les  ports  ou  il  le  raflemble  beaucoup  de  pêcheurs  5 
le  départ  d’un  nombre  de  bateaux  forme  une  petite  flotte , qui  fait  un  coup- 
d’œil  fort  agréable. 

824.  Je  vais  ajouter  à ce  que  je  viens  de  dire,  ce  que  M.  Poujet , 
lieutenant  général  de  l’amirauté  à Cette  , ,m’a  écrit  fur  les  pratiques  du 
Languedoc. 

Defcription  du  fardmal  ou  fardinaii  dit  Languedoc , ainfi  que  des  filets 
dont  les  Catalans  fe  fervent  pour  y prendre  des  fardines. 

Saf.  Le  filet  qu’on  emploie  à Cette  pour  la  pêche  de  la  fardine , eft 
corapofé  de  plufieurs  nappes  qu’on  attache  à la  fuite  l’une  de  l’autre,  chaque 
nappe  fe  nomme  une  bande  ; elle  eft  compofée  de  deux  toiles  qu’on  alTerable 
l’une  au-deflTus  de  l’autre;  chaque  toile  a 7f  ou  80  brafles  de  longueur,  & 
400  mailles  de  largeur  ; quelquefois  on  augmente  la  largeur  de  quelques 
mailles  rarement  on  la  porte  à 45-0  ; ce  filet  qui  eft  à mailles  en  lofange, 
a régulièrement  18  oudres  au  pan,  quelquefois  19  ; la  hauteur  ou  la  chute 
de  ce  filet  dépend  de  la  maniéré  dont  il  eft  monté , parce  qu’il  n’eft  pas  à 
mailles  quarrées  ; les  mailleurs  qui  travaillent  ce  filet  font  des  pièces  qu’on 
nomme  en  Languedoc  fpens  ou  efpenfe , de  400  mailles  de  largeur , & de  14 
bralfes  ou  14  brafles  & demie  de  longueur  ; chaque  toile  ou  tiflure  doit 
être  compofée  de  cinq  cfpenfes  ; mais  comme  il  eft  rare  que  ces  pièces  de 
: filet  foient  précifément  de  la  même  longueur,  & qu’alors  les  deux  toiles 
qui  doivent  former  une  bande,  ne  fe  trouvent  pas  exaaement  égales,  on 
emploie  ordinairement  onze  efpenfes  pour  faire  deux  toiles  ; 011  coud  ces 
efpenfes  bout-à-bout,  on  les  piuTage  par  le  milieu  , & on  a par  ce  moyen 
deux  toiles  égales  qu’on  coud  l’une  au-delfus  de  l’autre , & qui  forme  une 
•bande  d’environ  80  brafles  de  longueur  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  le  lin  : on 
enlarme  la  bande  avec  une  lifiere  ou  fardon  de  grandes  mailles  de  ficelles , 
d’environ  18  lignes  ou  deux  pouces  d’ouverture  en  quarré;  le  fardon  a 
1 ou  6 mailles  de  largeur  ; fur  les  côtés  on  coud  une  fécondé  enlarmure 
qu’on  nomme  \'au£îere,  qui  a 3 à 4 bralfes  de  largeur;  on  borde  enfuite  le 
filet , & on  y met  les  flottes  & les  plombs , une  bande  neuve  porte  ordi- 
nairemmt  45^  ou  5-0  livres  de  plomb  ; on  diminue  ce  left  à mefure  que  le 
filet  s’aflouplit,  & devient  plus  maniable  par  l’ulàge.  Dans  cet  état,  la  chute 
du  filet  tendu  par  fes  plombs  eft  d’environ  10  bralfes  ; mais  comme  il  faut 
y ajouter  la  largeur  de  l’enlarmure , à laquelle  les  pêcheurs  ajoutent  lùr  le 
cordeau  on  la  ralingue  de  la  tète  des  lignes  ou  colonnes  qui  portent  de 
petites  bouées , il  en  relulte  que  la  chîitc  totale  du  filet  eft  toujours  à peu 
près  de  12  bralfes,  & on  ne  les  cale  qu’entre  12,  à ij'  bralfes  de  fond. 
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plufieurs  bandes  enfemble  ; pour  cela 
attache  fur  les  côtes  de  petites  cordes  qu’on  nomme  & on  noue 

jonches  d une  bande  avec  celles  d’une  autre  à mefure  qu’on  les  jette  à 
la  mer  ; a l’extrémité  de  la  derniere  bande  eft  une  grofle  bouée  de  liege 
qu  on  nomme  le  ga/er.  Les  pêcheurs  de  l’amirauté  de  Cette  n’emploient  que 
deux  bandes , ce  qui  compofe  une  embarquade  de  filet,  ^ 

827.  On  pèche  des  fardines  dans  l’étang  de  Tau  avec  deux  bandes  ; mais 
comme  il  y a moins  de  fond  qu’à  la  mer , on  ne  les  compofe  que  d’une 
feule  toile , on  les  retiecit  même  otainairemeiit  i pour  cela , en  ajoutant 

autTiere  fur  le  fardon  des  bouts  ; ou  prend  deux  mailles  du  fardon  dans 
que  ques  unes  de  celles  de  l’auffiere,  & ou  monte  le  filet  de  marnera  qu’il 
ou  au  plus  que  f a 6 bradés  de  chùte.  Les  làrdiuaux  de  l’étang  lotit 
pour  a P de  20  oudres  au  pan  > quelquefois  de  2i  & 2z  ; mais  ceux 
qui  iont  deltines  pour  la  mer,  font  toujours  régulièrement  de  i8  à 19;  ou 
n en  fabrique  pas  a mailles  plus  ferrées. 

828.  Le  fardinau  eft  fait  d’un  fil  très-fin;  quatre  livres  & demie  ou  cinq 
livres  de  fil  petit  poids  de  Languedoc , fuffifent  ordinairement  pour  fabri- 
quer une  efpenfe  de  14  ou  14  braffes  & demie  de  longueur , & de  400  mailles 
CIC  largeur  , qui  fe  vendent  18  à 20  livres.  La  manœuvre  qu’on  fuit  pour 
cette  peche  a été  décrite;  il  fùfïît  d’obferver  qu’on  ne  fe  lert  fur  les  côtes  de 
Languedoc  d’aucune  forte  d’appât  pour  attirer  les  fardines. 

829.  Je  compte  bien  parler  dans  la  fuite  , de  la  pèche  des  fardines  en 
Catalogne  ; mais  comme  il  vient  beaucoup  de  Catalans  faire  cette  pèche  à. 
Cette  , je  crois  ne  devoir  pas  remettre  à un  autre  endroit  la  comparaifon 
de  leurs  maniérés  de  pecher  avec  celles  des  Languedociens. 

8 J O.  Il  vient- à Cette  tous  les  ans  fo  ou  éo  bateaux  Catalans , du  port 
de  Matarro  & de  Saint-Félin , qui  rénlfilfent  bien  mieux  à la  pêche  des  far- 
dines que  les  pêcheurs  Languedociens , quoiqu’ils  fe  fervent  de  fardinaux 
qui  reffemblent  beaucoup  à ceux  des  pécheurs  de  Languedoc  ; ils  font 
compofes  de  même  de  plufieurs  bandes  de  deux  toiles  chacune  ; la  largeur 
des  toiles  eft  également  de  400  mailles , de  14  au  pan  Catalan , ou  à peu  près 
1 8 au  pan  de  France , mais  la  longueur  des  bandes  eft  différente  j chaque 
toile  if  eft  compofée  que  de  trois  efpenfes , que  les  Catalans  nomment  ejhions 
ou  erpions,  81  qui  ont  toujours  exadement  20  cannes  catalanes , ou  environ 
17  braffes  de  longueur  ; enforte  que  leurs  bandes  n’ont  que  yo  ou  f i bralfes  ; 
mais  auffileur  embarquade  de  filet  eft  compofée  au  moins  de  quatre  bandes  ; la 
longueur  totale  de  leurs  fardinaux  eft  au  moins  de  200  braffes,  tandis  que 
ceux  des  pêcheurs  Languedociens  ne  s’étendent  qu’à  16;  mais  ce  qui  doime 
le  plus  davantage  aux  pêcheurs  Catalans,  c’eft  l’extrême  fineife  de  leùrs 
njets  J ils  n’emploient  ordinairement  que  quatre  livres  pefant  de  fil  pour 
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faire  une  efpenfe  de  17  brades;  tandis  que  nos  mailleurs  n’en  confomment 
guere  moins  de  cinq  livres  pour  une  efpenfe  de  14  brades  & demie  : la  groC* 
feur  du  fil  des  filets  des  Catalans , ell  donc  à celle  des  nôtres  à peu  près 
comme  trois  à quatre  ; la  fardine  qui  évite  ordinairement  le  filet  dès  qu’elle 
peut  l’appercevoir , y donne  d’autant  plus  volontiers  qu’il  eft  plus  fin. 

831.  Les  filets  catalans  font  auifj  beaucoup  plus  chers  que  les  nôtres» 
une  efpenfe  de  17  brades,  coûte  en  Catalogne  au  moins  if  livres  catalanes , 
ou  41  livres  f fols  argent  de  France  ; les  Catalans  leftcnt  leurs  fardinaux 
beaucoup  plus  que  ne  font  nos  pécheurs,  puifqu’ils  mettent  à leur  bande  de 
fo  brades , à peu  près  la  même  quantité  de  plomb  que  nos  pêcheurs  mettent 
à leurs  bandes  de  80 , & ils  augmentent  les  flottes  à proportion. 

832.  On  pêche  la  fardine  à la  mer  avec  un  grand  bateau,  & dans  l’é- 
tang de  Tau  avec  de  petits  bateaux  plats , nommés  hejles. 

833.  Les  Catalans  emploient  aulîi  à cette  pêche  leurs  palangriers  ; & 
comme  ces  bateaux  font  très-légers , ils  vont  bien  à la  rame  & à la  voile  y 
ils  ferrent  le  vent  de  très-près  ; ainfi  ils  font  très-propres  pour  cette  pêche. 

834.  Les  filets  qu’on  emploie  fiir  les  côtes  de  Catalogne  à la  pèche  des 
anchois , font  femblables  à ceux  qu’on  deflâne  à la  fardine  ; à cela  près  que 
les  mailles  font  un  peu  plus  petites.  Ils  font  ordinairement  de  22  oudres 
au  pan  Français  ; on  les  monte  auffi  de  manière  qu’ils  n’aient  que  dix  braffes 
& demie , ou  onze  brades  de  chute.  On  porte  quelquefois  à Cette  de  ces 
filets  pour  l’anchois;  mais  ordinairement  on  prend  ceux  qui  font  ufes, 
& hors  de  fcrvice  pour  les  fardines.  Les  pêcheurs  languedociens  en  achètent 
pour  les  employer  à la  pèche  des  fardmes  dans  les  étangs. 

833.  Les  eipenfes  dont  les  pêcheurs  de  Cette  font  leurs  furdhiaux,  font 
fabriquées  dans  les  villages  de  la  riviere  de  Gênes  ; les  eipenfes  ou  efpions- 
catalans  font  maillés  en  Catalogne , & principalement  à Saint-Felin.  Comme 
on  a dit  qu’une  bande  de  làrdinaux  n’a  que  800  mailles  de  largeur  , de  1 8 
au  pan,  on  pourrait  être  furpris  que  la  chute  du  lin  de  ces  filets  foit  de 
dix  brades  ; elle  femble  ne  devoir  être  que  d’environ  fix  brades  un  tiers , à 
63  pouces  par  bralfe  ; mais  il  faut  remarquer  que  le  filet  a les  mailles  en 
loiànges  , & par  confequent  on  ne  doit  pas  prendre  pour  ià  largeur  la 
iômme  des  côtés  des  mailles , mais  celle  de  leur  diagonale , ce  qui  donna 
environ  neuf  bralfes  ; & comme  le  poids  des  plombs  tend  fortement  ce  filet ,, 
& que  par  conlcqueirt  la  diagonale  perpendiculaire  des  mailles  eft  toujours 
un  peu  plus  grande  que  la  diagonale  h orifontale,  il  n’eltpas  fiirpreJiant  que 
la  hauteur  totale  ou  chute , foit  à peu  près  de  dix  bralfes. 

Salaifons  & préparatiom  des  fardmes  en  Froveme  ^ en  Languedoc. 

836.  D’ ABORD  , il  ü’y  a que  les  fai'dines  qu’on  prend  avec  les  fiiines  * 
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ainfi  qu’avec  les  manets  ou  fardiuaux , qui  puiffent  être  falées  ; celles  qu’on 
prend  a la  tartane  ou  dans  des  filets  tels  que  les  ailTaugues,  les  ganguis  , 
bouliers , étant  fatiguées  , molles  & dépouillées  de  la  plupart  de  leurs  écailles 
ne  lont  point  propres  à faire  de  bonnes  fardines  falées  ; on  peut  en  dire 
autant  de  celles  qu’on  prend  dans  les  madragues , lorfqu’on  les  releve  • il 
faut  les  confommer  fraîches  & très-promptement  ; de  plus  , toutes  étant 
petites  & très-délicates,  elles  ne  peuvent  être  preflees,  comme  nous  avons 
dit  qu’on  fiiit  celles  de  Bretagne  ; leur  délicatefle  les  rend  , il  eft  vrai  agréa 
blés  pour  manger  fraîches  i elles  font  auffi  les  meilleures  pour  être  prépiées 
en  faumurc  , comme  mus  allons  l’ex-pli, uer  ; & pour  cette  préparation 

ftarches'  ceîaSt  ‘ 

837.  Pour  faler  ainfi  les  fardines,  pn  en  forme  des  lits  dans  de  grandes 
bailles,  ou  comme  l’on  dit,  on  les  alite,  répandant  du  fel  entre  chaque  lit 

e poiflon } & quand  la  baille  eft  pleine , on  fait  une  forte  iàumure  ou  une 
fauce  compofee  d un  peu  de  falpétre  avec  du  bol  ou  de  l’ochre  rouge  en 
poudre  fane  ; on  prétend  que  cette  fubftance  terfeufe  contribue  à leur  con- 
Krvation;  mais  on  l’emploie  principalement  pour  donner  aux  poiifons  & à 
ia  iauce  une  couleur  rouge  qu’on  exige  dans  le  commerce. 

838.  Pour  qu’ils  fe  confilentbien  dans  cette  Piuce,  on  les  laifle  repofer 
cmq  a fix  mois  ; enfuite  on  en  emplit  de  petits  pots  de  terre  de  différen 
tes  grandeurs,  larges  d’ouverture;  on  met  fur  les  poiifons  un  rondeau  de 
terre  cuite , qui  produit  une  preffion  fuffifante  pour  que  la  fauce  fumage 
€s  poiifons  ; puis  on  bouche  exadement  l’ouverture  de  ces  pots  avec  du 
liege,  que  Ion  fcelle  encore  avec  du  plâtre,  de  crainte  que  le  poilfon  & 
ia  lauce  ne  seventent  ; on  en  met  aulfi  dans  de  petits  barrils  qui  pefent 
ao  a af  livres,  pour  1^  tranfporter  par  toute  l’europe  & au  Levant. 

839.  On  préparé  auffi  de  cette  façon  des  fardmes  en  Languedoc  ;&  quoi- 

qu  il  n y ait  pouit  d amertume  dans  les  fardines , comme  dans  les  anchois , on 
leur  retranche  la  tête , & on  les  vuide  pour  les  vendre  comme  anchois  Les 
barnls  de  Languedoc  pefent  de  1 8 à 26  livres  ; prefque  tous  fe  portent  à la  foire 
de  Beaucaire,  d’ou  ils  palfent  dans  les  Cevennes,  le  Vivarais  & même  en 
Provence  ; de  plus , beaucoup  de  falines  qu’on  envoie  à Beaucaire  diftri 
huent  dans  tout  le  royaume  par  Lyon  & Paris;  celles  qui  fe  pèchent  dans  W 
mois  d’août,  feptembre  & odobre,  font  moins  délicales  fXi  a 

pechees  plus  tôt;  c eft  pourquoi  apres  la  foire  de  Beaucaire,  & quand  ks  far-. 

i n .n  ï t delicateffe , les  marchands  en  préparent  un 

Laiiguedoc  de  preflees  à la  maniéré  de  Belle-isie,  c’eft 
«e  qu  on  ■àpp&llelkarengadei  quoique  les  fardines  de  Provence  & de  Langue- 
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doc  paflent  pour  plus  délicates  que  celles  de  l’Océan , on  ne  latfle  pas  que  d’y 
en  apporter  beaucoup  de  Bordeaux. 

840.  Après  avoir  parlé  d’une  faqon  générale  de  la  pèche  des  fardines’,  & 
de  leur  iàlailbn  en  Provence  & en  Languedoc , je  vais , pour  remplir  plus  conir 
pléteinent  mon  objet,  entrer  dans  des  détails  fur  la  pèche  qui  fe  fait  à Can-, 
nés , port  de  Provence , dans  la  viguerie  de  Gralfe  ; enluite  je  détaillerai  celle 
qui  fe  fait  à Cette  en  Languedoc  ; je  me  bornerai  a ces  deux  exemples , pour 
donner  une  idée  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  parties  de  ces  deux 
provinces  ; mais  je  parlerai  enfuite  de  la  pèche  & de  la  préparation  des  fàr- 
dines  dans  plufieurs  ports  de  la  Méditerranée , qui  appartiemient  à des  puif- 
fances  étrangères. 

De  la  pèche  des  fardines  à Cannes. 

841.  Quoiqu’on  prenne  à Cannes  des  fardines  avec  le  filet  qu’on  nomme, 
rtyawgwe , comme  c’eft  en  petite  quantité , on  peut  dire  que  cette  pèche  fe  fait 
comme  nous  allons  l’expliquer  ; elle  commence  en  mars , & finit  en  août.  Il  y 
a dans  cette  faifon,  près  de  cent  bateaux  occupés  à cette  pêche,  ils  font  mon- 
tés chacun  par  trois  ou  quatre  hommes  ; & chaque  bateau  embarque  trois 
filets,  de  l’elpece  qu’on  nomme  fardinaux,  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
font  des  manets  dont  les  mailles  font  plus  ou  moins  grandes,  pour  en  faire 
ufage , fuivant  la  grofleur  du  poilfon  que  l’on  pèche  i quelques-uns  pèchent 
de  jour  [&  '^de  nuit  i mais  la  plupart  ne  pèchent  que  la  nuit , comme  nous 
l’avons  exphqué.  Certaines  années , on  fale  à Garnies  jufqu’à  cinquante  mille 
barrils , tant  d’anchois  que  de  fardines. 

842.  Il  y a dans  les  départemens  d’Agde , de  Marfillan , Bouhgue  & Cette , 
aux  environs  de  cent  bateaux  occupés  à cette  pèche  ; & de  plus , à caufe  d’un 
petit  privilège  qui  eft  accordé  fur  le  fel , il  s’y  en  rend  du  Martigues , de  CaC- 
fis,  de  la  Ciotat,  de  Marfeille,  de  Sanery,  de  la  Seine,  de  Toulon,  Saint- 
Tropès , Antibes , plus  de  foixante  ou  quatre-vingt  bateaux. 

845 . Plusieurs  marchands , qu’on  appelle  poijfonmers , y viennent  ache- 
ter le  poiflbn  fiir  les  bateaux  ou  fiir  la  grave , pour  les  tranfporter  à toutes  les 
villes  de  la  province,  particuliérement  à Montpellier , où  il  fe  trouve  des  mu- 
letiers des  Cevennes  qui  en  achètent  pour  le  diftribuer  dans  leur  province.  En 
hiver , les  chalfes-marée  de  Touloufe , de  CarcalTonne  & autres  villes , viennent 
acheter  des  fardines  à Cette , & cette  pêche , avec  les  falaifons  qu’on  feit  dans 
le  département  de  Cette , font  fubfîfter  plus  de  quinze  cents  familles  du  Lan- 
guedoc & de  la  Provenc^  , , r ui  >1 

844.  A l’égard  de  Cette  , les  tems  les  plus  favorables  pour  cette  pechc»,; 

font  les  vents  de  la  partie  de  l’oueft,  depuis  le  nord  julqu’au  fud  j les  vents  de 
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favorables,  parce  qu’ils  enflent  la  mer  & 
augmentent  les  courans  qui  empêchent  les  pécheurs  de  fortir.  Les  mois  de 
mai  & de  juin  fônt  repûtes  les  meilleurs , tant  pour  l’abondance  du  poiflbn  oue 
pour  la  qualité  j mais  cette  réglé  générale  foulFre  de  fréquentes  Lceptions 
Mutre  la  conloramatiou  des  fardines  fraîches,  qui,  comme  nous  l’avons  dit* 
elt  confidérable , ou  en  fait  de  grandes  filaifons  ; voici  la  pratiqjue  de  Cette.  * 

Maniéré  défaire  les  faîaifons  de  fardines  à Cette. 

4o“Z’t  riXn";!’*’™  ““  P»®"- 

846.  On  a toujours  une  quantité  de  petits  barrils  de  bois  defaule  Tes  uns 
quon  nomme/.V^^  les  autres  doubles;  en  forçant  des  mains  du  tonnelier 
on  les  tient  remplis  d’eau,  pendant  dix  a douze  heures,  pour  qu’ils  foienc 
bien  étanches;  car  il  eft important  qu’ils  ne  laiiiènt  pas  échapper  Lfaumure 

femmes  occupées  a ce  travail , commencent  par  mettre  au  fond  des  barrils 
deux  poignées  de  fel;  puis  elles  forment  un  premier  lit  de  fardines;  les  pref 
faut  avec  la  main,  le  plus  qu’il  eft  pollîble;  elles  faupoudrent  delfus^unè 

poignee  de  lel;  p uis  elles  forment  une  fécondé  couche  de  fardines , puis  une 
poignee  de  fel  ; ce  qu’elles  continuent  jufqu  a ce  qu’il  y ait  une  courber  Z 
dînes  & une  de  fel  qui  excédent  les  boïds  du 

pofes  debout,  & a un  coin  du  magalin,  où  ils  relient  huit  à dix  jours;  le  fel 

en  ^ charge , & le  volume  diminue;  pendant  qu’ils  font  ainlî 

en  fel  , 011  a foin  de  tems  a autre  de  fouler  le  poijfon.  avec  un  faux-fond  de  bois 

847.  Au  bout  de  huit  à dix  jours , quand  on  juge  oire  le  ooilTon  î,  Wer, 

le  fel,  on  met  le  faux-fond  fur  le  poilfon,  & on  renverfe  les^  barrils,  de  forte 
^u  ils  appiiient  fur  e faux-fond  pour  égoutter  la  faumure-'dans  une  baille-  • les 
Mrdnies  étant  ainfi  bien  preftees , les  barrils  ne  font  pleins  qu’aux  deux- tiers 
■Ceci  fe  pratique  pour  les  fardines  de  prinle,  oirqu’on-a  Pèchépc  }f»  f ■ - 
pour  celles  de  la  pèche  de  l'aube  ,u'„f  eltin,; 
fuiventune  autre  méthode,  que  nous  allons  détailler 

848.  Pour  préparer  les  fardines  qu’on  deftiiie  à remplir  les  barrils  on 

Sgo"u«e?-  enfuiS  des- corbeilles  à claire-voie,  puis  on  tes  laifle 

jufqu’à  huit  duiiit  dans  de  gl-andes  bailles  qui  peuvent  contenir 

cerïïiieauaiS  t ^fd“ies  ; quand  on  piv  a mis  dans- cette  bâille  une 

q > ^^^^Pî'oportion,  une  femme  remue  bien  les  poilfous 
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avec  le  fel  i & elle  continue  cette  manœuvre  à mefure  qu’on  met  dans  la  bailla 
des  fardiîies  & du  Tel  ; c’eft  ce  que  les  pécheurs  de  harengs  nomment  brailler  ; 
& les  pécheurs  de  Languedoc  nomment  cette  grande  baille  le  maUfiran.  On 
laiiîe  quelque  tems  les  làrdmes  dans  cette  baille,  & il  s’y  forme  ime  faumure 
tant  du  fel  quife  fond  que  de  l’eau  que  rendent  les  poilfons  ; de  forte  qu  elle 

s’élève  au-deflus  du  pohibn.  „ 

849.  Lorsqu’ok  les  tire  du  maleftran , on  les  remue  bien  dans  la  laumure  , 

& on  les  met  égoutter  dans  des  corbeilles  ; ces  fardines  fervent  a remplir  les 
barrils , que  nous  avons  dit , qui  reftaient  au  tiers  vuides  i c’eft  ce  que  les  laleurs 
appellent  houilkr.  Les  femmes  qui  font  cette  opération  ,-preirent  le  plus  qu’elies 
peuvent  les  làrdines  les  unes  contre  les  autres  i &.  entre  chaque  couche  , elles 

faupoudrent  un  peu  de  fel.  o o a-.,  l -ti' 

8fO.  Aussi-tôt  que  les  barrils  font  remplis,  & comme  Ion  dit  houilles^ 
le  tomielier  y met  les  fonds , au  milieu  defquels  il  fait  un  trou , & il  préparé  un 
tampon  de  bois  qu’on  met  & qu’on  ôte  du  trou  dans  certains  tems.  Le  jable 
|:kit  une  efpccc  de  rcfei'voir  9 eju’ou  remplit  de  Giumurc  recouvre  le  trou 
du  fond  J d’abord  on  les  remplit  de  la  làumure  qu’on  a retirée  des  barrils 
ou  de  la  baille,  qu’on  nomme  maUfiran;  on  les  met  debout,  le  trou  débouché 
expofé  au  foleil  où  elles  reftent  tout  le  jour , ayant  foüi  qu’il  y ait  toujours  de 
la  faumure  fur  le  trou  pour  que  les  barrils  en  foient  exadement  remplis.  C eft 
alors  que  les  làrdines  fe  confifent , & elles  rendent  de  leur  huile  qui  lort  par  le 
trou  & nage  fur  la  làumure  j le  foir  on  bouche  le  trou  dulond,  & on  jette 
dans  une-baille  le  peu  de  faumure  qui  relie  fur  le  fond  ; dans  le  commence- 
ment on  répété  cette  manœuvre  tous  les  trois  jours , enfuite  tous  les  huit 
Vours  > & quand  on  garde  long-tems  les.  fardines  eu  barrils , ou  la  fait  feule- 
ment deux  fois  le  mois.  Quoique  fouvent  elles  ne  fuient  pas  encore  parfaite- 
ment  confites  lors  de  la  foire  de  Beaucaire  où  s’en  fait  la  vente , comme  on 
fait  qu’elles  acquièrent  cette  perfedion  eu  les  gardant , tout  ce  qu’on  prépare 
depuis  le  f avril  jufqu’au  lo  juillet, fe  porte  à cette  foire.  On  commue  de  la- 
1er  des  fardines  , après  la  foire  jufqü’à  la  fin  de  la  faifon  ; ce  font  les  marchands 
fnongQnicrs  djç  NarbpnnCj  Ciircaifpnnc , .Beziers,  PezeiiaSÿ  Montpellier , Lu- 

nel,  &.C.  qui  les  enlèvent.  r u « , 

gyi»  Le$  doubles  barrils  doivent  pefer  avec  le  fût  & la  faumure  ay  a a» 
livres;  les  petits  i jia  14  livres;  leicent  des  doubles  coûte  a 8 livres,  & celui 
des  petits  14  livres  ; il  faut  pour  remplir  cent  barrils  doubles  aa  à aj  quin- 
taux de  fardines  , & i o quintaux  pour  les  petits.  On  emploie  pour  cent  bar- 
rik  doubles  fept  iiimots  de  fel , & trois  pour  les  petits.  Quand  la  pèche  n’eft 
nas  bomie  il  y en  a qui  eflaient  de  pèçher  de  jour,  & quelquefois  cela  leur 
réuirit,tLariir(>le>  dont  iUoys  parlerons  à foccafidn  des  anchois,  n’eft  point 
en  ufage  à Cette.. —-a  'i'-  • ^ 
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P . ^^^INAIrement  ce  ibnt  les  propriétaires  des  bateaux  qui  font  cette 
la  aiion  avec  les  patrons  ; il  y a très-peu  de  particuliers  qui  foicnt  intérefles  aux 
laiüinauxj  on  niquerait  d’ètrc  malfervi  par  les  pécheurs  qui  ne  livreraient 
leur  poiflon  que  quand  ils  ne  trouveraient  pas  à le  vendre  plus  avantageufe- 
ment}  ou  bien,  il  faudrait  le  leur  acheter  fi  cher  qu’ils  abforbcraient  tout  le 
profit.  Chaque  matelot  fe  fournit  de  pain;  mais  le  vin,  l’huile,  le  fel  & les 
autres  dépejifès  font  tirées  furie  commun  à la  fin  de  la  campagne.  La  moitié 
du  profit  appartient  à celui  qui  fournit  le  bateau  & les  filets.  Le  patron  que 
le  bateau  lui  appartienne  ou  non,  partage  avec  l’équipage,  & a en  outre  une 

demi-part  fur  la  moitié  qui  appartient  au  propriétaire  du  bateau , qui  eft  chargé 
de  toutes  les  avaries.  ’ ° 

1 année,  où  le  receveur  du  grenier  à fel  livra  aux  fa- 

eurs  de  Cette,  4175-  minots  de  fel}  or  trois  minots  filent  cent  barriques 
impies,  pelant  chacune  treize  livres}  d’où  l’on  peut  conclure  que  cette 
annee,  on  a Pale  14^5-00  barrils  fimples  de  fardines  ou  anchois. 

8f4.  Il  y a encore  une  façon  de  préparer  les  fardines  , pour  les  envoyer 
dans  les  provinces  trop  éloignées  de  la  mer,  en  leur  confervant  en  partie 
Je  mente  des  fraîches } on  la  nomme  efcabecher:  pour  cela  , on  met  les  fardines 
lur  le  teu , dans  une  grande  poêle  avec  de  l’huile , dans  laquelle  on  les  fait 
cuire } on  les  en  retire , & après  les  avoir  mis  refroidir  fur  des  claies  de  can- 
nes, on  les  paque  dans  des  barrils,  les  preJfant  le  plus  que  l’on  peut  pour 
qu’il  ne  refte  point  de  vuidc  qntr’elles}  on  verfe  delfus  de  bon  vinaigre  iuf 
qua  ce  qu’il  lurnage  le  poilfon;  on  fonce  les  barrils,  & on  les  envoie  en 
Italie , en  builie  & ailleurs.  Je  vais  maintenant  parler  des  pèches  de  fardines 
qyi  le  font  dans  la  Mediterranée,  chez  les  puillànpes  étrangères. 
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De  la  pêche  des  fardines  dans  U royaume  de  Grenade, 

8ff.  La  pèche  des  fardines,  qu’on  nomme  en  efpagnol  boquerons,  eft 
devenue  un  peu  plus  confidérable  à Malaga  & dans  les  parages  circonvoi- 
fins , depuis  que  les  Efpagnols  ont  appris  des  étrangers  à en  faire  de  bonnes 
falaifons.  Quoiqu’on  y prenne  quelques  fardines  dans  toutes  les  fiifons  de 
l’année,  la  vraie  faifon  de  leur  pèche  eft  depuis  le  commencement  d’odtobrc 
jufqu’à  la  fin  d’avril } alors  le  poilfon  eft  plus  abondant  & de  meilleure  qualité } 
on  ne  pèche  point  au  feu , on  n’emploie  point  de  réfure , & on  ne  fe  fert  point 
des  fardinaux  ou  manets,  dans  lefquels  les  poilfons  fe  maillent:  leurs  filets 
font  de  la  nature  des  bouliers)  ils  ont  de  l’extrémité  d’un  bras  à l’autre 

^ ifo  brades,  & au  milieu  une  manche  de  mailles  très-fbrrées  où  fe 
Tome  A/.  tt  u 
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raflemble  le  poiflbn  ; comme  le  filet  eft  grand , il  faut  environ  douze  liom- 
mes  dans  le  bateau  qu’on  nomme  xabegos , pour  fe  porter  au  large  & mettrer 
le  filet  à la  mer  J i!  refte  fut  le  rivage  cinquante  à foixante  hommes  pour  le: 
tirer  à terre. 

856.  Cette  pèche  fe  ftiit  communément  depuis  l’aube  du  jour  jufqu’au 
coucher  du  foleil  ; quelquefois  néanmoins  on  pèche  la  nuit , on  va  chercher 
vingt  à trente  brades  d’eau  , à cinquante  ou  foixante  braifes  du  iivage  : 
on  trouve  dans  la  Manche  des  fardines  & des  anchois  confondus  avec  d’autres 
efpeces  de  poidbns  : quelquefois  ils  relevent  leur  filet  à la  mer  ; alors  ils  s’aflb- 
çient  douze  xabegos  qui  fe  radbmblent  pour  relever  le  filet  ; une  chaloupe  fe 
charge  du  poilfon,  & le  débarque  à la  côte  où  les  habitans  viennent  s’en  Fournir  , 
& des  marchands  en  achètent  pour  le  vendre  frais , à demUèl  ou  folé , fui- 
vaut  réloignement  des  lieux  où  ils  veulent  le  tranfporter.  On  fait  encore- 
cette  même  pèche  à Alméria»  dans  le  royaume  de  Grenade,  & on  y fait 
des  falaifons.  On  dit  encore  que  c’eft  après  les  gros  tems  qu’on  prend  le 
plus  d’anchois  ; mais  les  pécheurs  en  font  peu  de  cas , & ils  les  laiffent  per- 
dre , à moins  qu’ils  ne  trouvent  à les  vendre  à des  Catalans  qui  s’y  rendent 
^lUcz  fou  vent,  & qui  favent  bien  en  tirer  parti. 

Pèche  des  fardines  fur  les  côtes  de  Faïence. 

85'7.  Il  y a fur  les  côtes  de  Valence  une- aflez  grande  quantité  de  far- 
dines ; comme  elles  font  petites  & délicates  , on  n’y  fait  pas  de  falaifons 
confidérables  j la  pèche  y commence  en  février , & finit  en  juin  & juillet  y 
c’eft  vers  la  fin  d’avril  & pendant  le  mois  de  mai  qu’on  en  prend  le  plus,. 
& qu’elles  font  de  meilleure  qualité  : il  y a des  années  où  il  en  parait  en- 
core dans  le  mois  d’oétobre  j mais  elles  n’y  féjournent  qu’une  quinzaine  de 

jours,  . , , 

8f  8.  On  fe  fert  pour  faire  cette  pèche , de  petits  bateaux  qui  n ont  qu  mi- 
mât & une  voile  latine , dans  lefquels  il  fe  met  fix  hommes;  ils  embarquent 
des  filets  qu’ils  nomment  fardinaux  ; ils  les  mettent  à l’eau  après  le  . foleil 
couché,  les  relevent  & les  remettent  à l’eau  à l’aube  du  jour , comme  on  le 
fait  en  Provence;  ils  s’établilfent  ordinairement  à une  lieue  de  la  côte,- dans 
un  heu  où  il  y ait  %<;  braifes  d’eau  ; c’eft  pourquoi  leurs  filets  ont  beaucoup 
de  chute  : on  ne  fe  fert  point  de  réfure , & on  ne  pratique  point  la  pèche 

au  feu.  ,01.  r ' JO- 

8 f 9.  Comme  les  lardmes  qu’On  prend  dans  ces  parages  font  tres-deil-^- 

çates,  les  pécheurs  les  vendent  fraîches  à des  marchands  qui  les  faupoudrent-; 
de  plus  ou  moins  de  fel,  fuivant  la  diftance  des  lieux  où  ils  doivent  les- 
tranfporter;  on  e.n  fait'  feulenient  quelques  petites,  falaifons,  à.  Dénia.,  petiG 
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qui  eft  à treize  lieues  de  Valence , avec  du  fel  de  Matta  ; comme  elles 
ibnt  petites,  ils  prefcrent  d’acheter  des  fàrdines  preiîees  qu’on  leur  apporte, 
& ds  fout  peu  de  cas  des  anchois.  Les  pêcheurs  .font  à la  .part  ; le  maître  à 
qui  appartient  le  bateau  & les  filets,  prend  la  moitié  du  profit j le  relie  fe 
partage  entre  les  matelots  de  l’équipage. 

Pêche  de  la  fardim^m  Catalogne. 

860.  En  parlant  de  la  peche  des  lardines  a Cette,  j’ai  dit' quelque  chofe 
des  filets  dont  lerveiit  les  Catalams  qui  viennent  pecher  dans  ces  para* 
ges  ; mais  j’ai  prévenu  que  je  parlerais  plus  amplement  dans  la  fuite  des  pèches, 
qui  fe  font  en  Catalogne , je  vais  remplir  mon  engagement. 

86 1.  On  prend  prefque  toute  l’année  en  Catalogne  quelques  fardines  } 
mais  on  en  fait  fur-tout  des  pèches  abondantes  en  deux  faifons  i la  premiers 
commence  à la  fin  du  mois  de  mars,  & dure  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  iiiin; 
alors  les  fardines  ne  foiit  pas  grolies,  mais  grailcs  & délicates;  la  féconda 
làilbn  commence  à la  fin  d’oétobre,  & dure  julqu’au  commencement  de  dé- 
cembre j dans  cette  làifon  elles  font  maigres, 

862.  Les  chaloupes  dont  les  Catalans  fe  fervent  pour  cette  pèche,  ont 
vingt-un  à vingt-trois  pieds  de  longueur,  8c  cinq  à lèpt  pieds  de  largeur, 
on  les  nomme  fardinaks ; quand  elles  font  route,  elles  ont  au  milieu  un 
arbre  ou  màt , & une  vergue  ou  antenne  qui  porte  une  voile  latine  : les  Ca- 
talans font  vigoureux  & bons  rameurs;  ainfi  quand  ils  ne  s’écartent  pas 
beaucoup  de  la  côte , ils  fe  rendent  à la  rame  fur  le  lieu  de  la  pèche  ; mais 
lorfqu’ils  fe  font  fervi  de  leur  voile,  ils  fe  démâtent  avant  que  de  le  mettre 
en  pèche;  quelquefois  on  apperqoit  looou  150  de  ces  bateaux  qui  pèchent 
à la  vue  de  Barcelone,  chacun  eft  monté  de  trois  hommes,  & ils  s’appro- 
vilionnent  de  plufieurs  pièces  de  filets  de  différens  calibres  ; oix  les  nomme 
fardinaks. 

86^  Ils  pêchent  la  nuit,  & mettent  deux  fois  leurs  filets  à l’eau.  Pour 
la  première,  qu’ils  nomment  de  la  riult , ils  mouillent  leurs  filets  après  le 
Ibleil .couché 5 ils  le  relevent  comme  en  Provence,  deux  heures  après, 
ils  démaillent  le  poitlbn  dans  la  chaloupe;  puis  ils' remettent  leurs  filets  à 
l’eau  pour  faire  la  peche  de  l’aurore , que  les  Provençaux  appellent  de  Vaube  ; 
ils  retirent  le  filet  dans  la  chaloupe  avant  le  lever  du  foleil,  & ils  regagnent 
le  port  ; car  pour  cette  fécondé  pèche  , ils  démaillent  le  poilibn  à terre , & le 
mettent  dans  des  corbeilles  pour  le  porter  en  vente.  Les  matelots  font  à la 
part:  l’ulàgc  eft  de  former  avec  le  produit  de  la  pèche  lix  parts  & demie; 
celui  qui  fournit  la  chaloupe  & les  filets  prend  trois  parts  , le  patron  prend 
une  part  & demie,  & chaque  matelot  a une  part;  comme  elles  font  prifes 
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fur  le  profit  de  la  vente , on  ne  peut  faire  ce  partage  qu’après  que  le  poilfoii 
a été  vendu. 

864.  Nous  avons  dit  que  les  fardines  de  la  première  fàilbn,  qu’on  prend 
en  mars  ou  au  commencement  d’avril , ne  font  pas  fort  groiles , comme 
elles  font  un  poiiTon  de  primeur , on  les  mange  fraîches  ; celles  qu’on  prend 
en  avril , mai  & juin  étant  graffes , petites  & délicates , on  les  apprête  en 
petits  barrils , & on  les  accommode  comme  les  anchois  j les  Catalans  les 
appellent  fardinas  confitas  ; on  ne  les  vuide  point , & on  les  arrange  les  unes 
far  les  autres  dans  les  barrils,  le  ventre  en-haut,  mettant  entre  chaque  lit 
du  fel  & quelques  herbes  aromatiques,  comme  thym,  laurier,  origan,  là- 
riette , &c.  & des  épices , clous , canelle , poivre , mufeade  ; on  remplit  de 
tems  en  tems  les  barrils  avec  de  la  faumure,  jufqu’à  ce  qu’elles  foientbien 
confites , ce  qui  n’arrive  qu’au  mois  de  feptembre. 

I 86 y.  A l’égard  des  làrdincs  qu’on  pèche  dans  la  fécondé  faifon , on  en 
mange  une  partie  fraîches  ; & comme  elles  font  maigres  , on  fe  contente  de 
les  préparer  dans  des  barrils  avec  de  la  faumure  , ce  qu’on  pourrait  nommer 
à demi-fd  ; une  partie  fb  tranfporte  en  cet  état  dans  düFérentes  provinces  i 
ou  bien  on  en  fait  des  fardines  prelfées , que  les  Catalans  nomment  harmga^ 
dos  ; pour  cela  on  prend  les  fardines  falées  en  faumure , comme  nous  l’avons 
dit  ; on  les  lave  dans  de  leau  de  mer , 011  les  arrange  dans  de  grands  barrils , 
les  prelTant  bien  les  unes  contre  les  autres  j enfiiite  on  les  charge  de  poids 
pour  faire  écouler  leur  eau , & en  cet  état  elles  fe  confervent  long-tems. 
Au  refte  les  fardines  fraîches , les  demi-fàlées  , celles  qu’on  laie  en  feumure  , 
les  harengados  ou  prelfées , celles  qu’on  accommode  en  anchois  , font  tranf. 
portées  dans  les  terres  en  Catalogne , en  Arragon  8c  dans  le  royaume  de 
Valence , où  il  s’en  fait  une  grande  confommation. 

866.  Quand  les  pêcheurs  ont  intention  de  prendre  de  petites  fardines 
pour  préparer  en  anchois , ils  emploient  des  filets  ou  manets  qui  ont  les 
mailles  petites,  dans  lefquelles  les  groifes  fardines  ne  peuvent  fe  prendre  j 
fi  au  contraire  ils  veulent  prendre  de  groifes  fardines  pour  les  préparer  en 
harengados  , ilsprennent  des  filets  qui  ont  les  mailles  larges,  que  les  petites 
traverfent  fans  fe  broquer  : ils  ont  donc  de  pluficurs  efpeces  de  filets , tous 
font  faits  avec  du  fil  de  lin  très-délié;  ils  les  tannent  ou  les  teignent  , 
comme  nous  l’avons  dit , première  partie , fécondé  fediou , excepté  qu’au 
lieu  d’écorce  de  chêne,  ils  emploient  de  l’écorce  du  pin  maritime,  & non 
pas  du  pin  cultive  ; la  tilîùre  eft  formée  de  trois  pièces  , qui  ont  chacune  60 
bralfes  de  longueur , & deux  à deux  & demie  de  chûte  ; la  ralingue  de  la  tète  eft 
garnie  de  plus  de  ioo  flottes  de  Uege  ; & en  outre  de  neuf  petites  bouées  qu’ils 
nomment  hamois , le  pied  eft  lefté  d’une  trentaine  de  Uvres  de  plomb  par 
jriece. 
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867.  Au  bout  de  chaque  piece , il  y a comme  une  lifiere  ou  un  fardoij 
fait  avec  du  fil  fort , & dont  les  mailles  font  larges  ; le  fardon  qui  borde  la 
tète  & le  pied  du  filet  dans  toute  fa  longueur  eft  fait  avec  de  la  ficelle  , 
ce  qui  eft  nécellaire  pour  protéger  le  filet  qui  crt  très-délié  i & moyennant 
le  foin  que  les  pécheurs  en  prennent,  il  dure  long-tems. 

868.  Pour  la  première  pèche  qu’on  fait  au  printeras,  on  tend  le  filet  au 
large  fur  des  fonds  où  il  y a 24  à jo  braifes  d’eau ;&  pour  la  fécondé, 
on  s’approche  de  la  côte  à des  endroits  où  il  y a 6 à 8 braifes  d’eau.  On 
roue  les  filets  à la  poupe , & pour  les  mettre  à l’eau , le  maître  les  failît  par 
les  lieges  , & un  matelot  par  les  plombs , & étant  bien  étendu , ils  le  jettent  à la 
mer,  nageant  toujours  contre  le  courant  pour  que  le  filet  fe  dirige  bien  droit  : on 
a eu  foin  d’attacher  au  bout  forain  une  manœuvre  de  zf  braifes  de  longueur, 
qu’ils  nomment  urceros , à l’extrémité  de  laquelle  il  y a une  bouée  ou  lignai. 

Pêche  des  Jardines  ^ anchois  aux  cotes  de  Visle  Majorque.  ' 

869.  On  trouve  beaucoup  de  fardines  aux  côtes  de  Valence,  & d’anchois 
à celles  de  Carthagene  ; les  habitans  ne  font  point  dans  l’ufage  de  les  làler , 
il  n’y  a que  quelques  Fiançais  & Génois  qui  en  fàlent  pour  leur  ulàge  j la 
pêche  la  plus  ufîtée  le  fait  avec  l’aidaugue  & le  bregin. 

870.  Vis-Â-vis  cette  côte,  348  lieues  de  Barcelone , font  les  isles  Majorque 
& Minorque , où  l’on  pêche  des  fardines  pèle  - mêle  avec  un  petit  poiifon 
qui  lui  reflemble  pour  la  forme , mais  qui  eft  mohis  bon  ; on  le  nomme  alache 
ou  aracht.  Je  me  propofe  d’en  parler  dans  la  fuite.  Cette  pèche  commence 
avec  le  carême  , & finit  à pâque  , on  y prend  peu  d’anchois  j les  pê- 
cheurs de  ces  parages  prétendent  que  leurs  fardines  ne  réulîîlfent  pas  dans 
le  fèl  i ainli  ils  ne  falent  que  les  alaches  qui  font  feches  & font  un  manger 
très-médiocre  ; aulîî  fc  confomraent-elles  toutes  dans  l’isle.  Nous  avons  parlé 
/ort  en  détail  de  la  pêche  des  fardines , que  font  les  Français  dans  le  golfe 
de  Lyon , en  Languedoc  & en  Provence  j ainfî  nous  allons  rapporter  celles  que 
pratiquent  les  Génois, 

Article  XVI I. 

De  la  pêche  des  Jardines  à la  côte  de  Gênes. 

871.  La  pèche  des  fardines  & des  anchois  eft  la  plus  confidérable  qui  fe 
fafle  le  long  des  côtes  de  Gènes } je  ne  m’occuperai  maintenant  que  de  celle 
des  fardines;  elle  commence  ordinairement  dans  le  mois  de  mai,  & dure  juC. 
qu’à  1^  fin  de  juillet,  ou  au  plus  tard  en  août  >011  la  reprend  en  novembre  pour 
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lîx  cçntniüer  julqiî’à  Pàqüe‘;  elle'eftaffcz  bonne  quand  la  me]?<e(l:  belle  & que 
les  vents 'portent' à terre, ^ ' 

872.  Elle  le  fait  ia  nüit  pendant  l’été , & de  jour  l’Hivér , iftdépendartiraent 
de  ces  làilbns  ,il  y a uncinfinité  de  pauvres  gens  qui  gagnènt  leur  vie  à pe-< 
cher  toute, l’ai'uiée  des  làrdincs.  Ces  gens  lereuniilentqiMfieürs  , & font  leiu- 
métief  avec  de  petits  batequr  ; mais  pourde^  pèblièS  ré'gléès^'on  emploie 
de  moyéune  grandeur  i , qui  faut  nioiitéfe' de  fix'ouEept  ho-ilmesi, 

•&  munis  dé  voiTeS',  de  ' rames , d’àHifcres  , éordages  & • ‘des  • autres  agrès  ‘ nrfnt 
ils  peuvent  avoir‘bcfoiii'5  bit  prétend  qu’il' v a plus  dé  800  de  ces  deux  eu 
peces  de  bateaux -dahs  tetuce  l’étendue  de  cette  cofo.  ■ f ^ ‘ 

87U  Leur  tiiforc  ell  formée  de  jo  a pièces  de  filet,  dont  chacune  â 
'environ  60  pieds  de  longueur, fur  fo  dc  châterüs  les  tendent  le  foir  à la 
biliné,  & les  poiiTons  s’y  raéil lent  la  nuit;  le  temsde  plus  favorable  ell  lorfi 
qu’il  ne  fait  point  .de . clair  de  lune.  Il  relie  toujours  qncqu’un  à la  garde 
des  filets:  mais  bette  maniéré  de  pèchor  ne  de  pratique -guère  que  dans 
les  mois  de  mai,  juin  & juillet}  elle  fe  fait  quelquefois  près  de  terre  &;  d’au- 
tres fois  à 5 ou  4 lieiies  en  mer,fiuvant  les  endroits  ouïes  pécheurs  au- 
gurent que  les  poÜfons  font  en  plus  grande  quantité  ; mais  le  fuccés  de  cette 
pèche  eft  toujours  très-incertain. 

874.  LEsfilet^  dont  on  fait  le  plus  d’ufagé  aux  environs  de  Gènes,  s’api- 
pelient  en  langage  dû  pays  fcMica-,  ih  ont  enyiroh  Sodbraifes  dfc  longueur, 
& éo  pieds  de  chute,  & onfeomnie  lé  boulier  ati  milieu  un  Hic  de  filet  dont 
les  mailles  font  fort  petites , c’ell  daiife  ce  fac  qiie  fe  trouve  le  poiifon , quand 
on  tire  lé  fcîàl>ica  à terre.  On  le  telid'  en  forme  de  demi-CerclC , le  lac  vers 
la  mer,&  les  deux  extrémités  du  ‘éôté  dé  la  terre,  où  ou  le -tire  quelques 
heures  aprèà  avec  des  halins  plus  ou  mbips  longs  qui  font  attachés  aux  bouts 
du  filet,  dont  le  haut  ell  garni  dè  flottes'  de  Kege  qui  marquent  fur  la  fur- 
face  de  Vçap  la  pofition  du  filet } il  y a ■à'la"raHng’vié  du  pied  des  bagues  de 
plomb  qui  le  maintienijent  dànsuné  fit'uation  verticale.  On  peut  prendre  ui\e 
idée  de  cetté'pèché  'a  la  preràicré  partie , fecoùde  fbélion.*'  ' : 

‘ ' ‘ ‘ ^ i' 

Article  XVIII.  '■ 

J ! ; , 

Apprêt  dis  fardims  dans  les  cuijims. 

Syf.  Nous,  avons  comparé  les  fardines  aux  harengs  pour  leur  forme  ex- 
'térieure  } mais  la  chàlf  de  la’lârdinc  cfl' pfus’géaffé,  pl-iiè  yélibAt*-,  & a -plus 
de  goût  'qùe  celle  , dû  hareng  ;,  lés' 'fardines  ;fraieKes  foftt  , tifere-}Te- 

gardéès  ebriimè  lin  excellent  poiifon 'qui  pàrait  fui  'les‘tneill'etlfès’'tabiésj;M. 
de  la  Court audiere  m’écrit  que  les  laitées  font ptéférahiek  fluid  ailtres. 
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876.  Nous  avons  dit , .que  pour  connaître  l’excellence  du  hareng, il  faut 
le  manger  daiiiS. les  ports  de  mer  aufortir  de  l’eau  ; cela  eft  encore  plus  vrai 
pour  les  làrdines  ; qui  perdent ■ trèsr^prompternejjit  de  leur  bdime  qualité; 
comme  elles  n’ont  rien  d’amer,  on  les  apprête làns  les.vuider. 

. 877;  La  meilleure  maniéré,  d’apprêter  celles  qui  font  très-fraîches , ell:  de 
les  faire  rôtir  fur  le  gril  ; & pour  leur  donner  un  coup  dîœil  plus  avanta- 
geux, & faire  que  la  peau  fe  détache  plus  ailçment  lorfqv’on  les  mange, 
avant  de  les  mettre  fur  le  gril , on  couche  les  fardines  fur  leur  plat,  & oa 
preife  entre  le  pouce  & l’index  l’extrémité  du  corps  Jufqu’n  l’aileron  de  la. 
queue  , & dans  le  feus  de  fa  largeur  ; on  prétend  que  cette  petite  opération 
fait  que  Ja  làrdine  gonfle  fur  le  gnl  au  lieu  de  s’applatir  ',  eumme  font  céllcs- 
qu’on  a fiupôudrées  de  fel;  outre  ce  coup  d’œil  ayantageintj  la.  peau  fe  dé- 
tache plus  aifément  lorfqu’on  les  mange  , pourvu  qu’on  les  ferve  au  fortic 
de  delius  le  gril  & très-chaudes^ 

878.  Celles  qu’on  vend  comme  fraîches , après  avoir  été làiipoudrées  de* 
lèl , acqiderent  par  la  euilfoii  un  piquant  défigréable  ; c’eft  pourquoi  quel- 
qiies-uns  les  mangent  crues  avec  de  l’huile  & du  vhtaigre  ; mais  pour  l’or- 
dinaire on  les  fait  cuire  fur  le  gril  , après  les  avoir  delfaléei  clans  le  l’eati 
comme  l’on  fait  les  harengs  blancs  ; celles  qu’on  a fauries  & fumées  fe  man- 
gent .auiîi  comme  les  harengs  iàurs;  Les.làrdmes  anchoifées  ou  qu’on  a con- 
fites, fe  mangent  comme  les  anchois  ; ainfi  nous,  renvoyons  à ce  que  nous, 
dirons  à la  fin  du  chapitre,  des  anchois. 

^ 879.  Voila  à peu  près  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les  firdincs , foit  à, 
l’égard  de  leur  pèche  fqit  par  .rapport  à.  leur  préparation,  néanmoins  çommœ 
on  prend  prcfque  toujours  des  fardines  avec  les  anchois.,  nous  aurons  encore, 
plus  d’une  fois  occalîon  de  parler  des  fardines. 


I I 


C H A P .1  T R E VI. 


Des  anchois..  { 3 8 ) 


' i y-Ox: 


88o.- JTe  ne  finirais  pas,  fi  .j’entrepreiiMS  de  rapporter  les  diffurens.âiDms; 
qu’on  a donnés  à ce  ppiiibn.  On  le  nommé  eu.Prqvei^eawci^o/ej  ; fuivant  Ar- 
tedi , anckovUs  ; Eelon  le  nomme  en  latin  hal&ctda  ; Ælian  cncrajlchotus  /parce.- 
qu’on  s’eft  imaginé  qu’il  avait  le  fiel  dans,  la  tète  & ce  iiom  eli  encore  eu. 
uiàge  en  Grèce.;  1 


■J  • ;i  r. 


ilLf 


Eu.  allemand  /nc^r,^rq?iiic/ pu. fi/ic/iouft- . 
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ggi.  Il  eft  inconteftable  que  l’anchois  doit  être  compris  dans  la  famille 
des  poiflbns  dont  nous  nous  occupons  préfentement , puifqu’il  a comme  les 
alofes , les  harengs , les  fardines , un  petit  aileron  fur  le  dos  vers  le  milieu  de 
fa  longueur,  un  derrière  l’anus,  deux  nageoires  derrière  les  ouies;  & deux 
fous  le  ventre , tous  formés  par  des  nervures  fouples  j l’aileron  de  la  queue  eft 
échancré  régulièrement  en  deux  parties:  ces  poiifons  ««t  «es  aretesj  quel- 
ques auteurs , & particuliérement  Rondelet,  prétendent  qu  ils  n ont  que  celle 
de  l’épine  du  dos  ; mais  ce  fentiment  eft  fondé  fur  ce  que  celles  qui  lont  dans 
les  chairs  font  fi  fines  & fi  fouples , qu’elles  n’incommodent  point  quand  on 
les  mange.  Cet  auteur  dit  encore  que  les  anchois  n’ont  point  d’écailles  ; ef- 
feaivement  leur  peau  argentée  parait  comme  chagrinée  ; on  voit  qà  & là', 
des  plaques  très-unies  & alfez  grandes , qui  paraiffent  comme  des  écailles  i j’en 
ai  marque  quelques-unes  a,  pl.  VIII,  fig.  1 i mais  avec  une  aiguille  fine,  il 
ne  m’a  pas  été  pofllble  de  les  détacher  lans  découvrir  la  chair. 

882.  J’ajoute  à ces  caraaeres  qui,  pour  la  plupart,  conviennent  atous 
les  poiflbns  que  je  comprends  dans  cette  famille , que  l’anchois  eft  un  poiC- 
fon  de  paflage , qui  va  en  troupe , & parait  fur  les  côtes  dans  des  faifons  dé- 
terminées : on  le  trouve , comme  les  fardines , dans  l’Océan  & la  Méditerra- 
née Te  ne  fâche  pas  qu’il  en  remonte  dans  l’eau  douce  ; ils  fe  tiennent  comme 
les  harengs  & les  fardines  dans  l’eau  falée.  Enfin  le  fentiment  que  nous 
adoptons,  s’accorde  avec  celui  de  beaucoup  d’auteurs  : il  confifte  à regarder 
les  anchois  comme  étant  de  la  famille  des  Ikrdines,  des  harengs  & des  alo- 
fes. Ce  petit  poiflbn  eft  encore  plus  délicat  que  les  fardines  j néanmoins , on 
ne  l’eftime  pas  autant  pour  le  manger  frais } mais  il  eft  très-appétiifant , quand 

il  eft  bien  confit  au  fel. 

Article  premier. 

Defcrîption  de  t anchois. 

88?.  L’anchois  eft  un  poilfon  communément  plus  petit  que  les  làrdi- 
ncs  : ia  plupart  n’ont  que  trois  pouces  ou  trois  pouces  & demi  de  longueur 
AB,  pl.  VIII ,fig.  y J les  gros  n’ excédent  guere  quatre  pouces  & demi.  Sa 
tête  proportiomiellemcnt  à fon  corps  eft  un  peu  grolfe  ; la  mâchoire  fupe- 
rieure  excede  aflez  confidérablcment  l’inférieure , ce  qui  fait  paraître  fon  mu- 

feau  pointu.  „ r 

884.  L’OÜVERtURE  de  fa  gueule  AC  eft  grande;  elle  le  montre  lur-tout 

confîdérable  quand  il  la  tient  ouverte,  ce  qui  a engagé  les  pêcheurs  de  la 
Mancheàrappeiler^o«/«;dc  forte  qu’ils  ne  le  connailfent  prefque  que  fous 
ce  nom.  Ses  yeux  font  fort  élevés ‘fur  la  tête,  le  centre  eft  à environ  quatre 

lisnes 
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lignes  du  bout  de  la  'mâchoire  fupérieure  : ils  font  aflez  grands , vifs , & Pi- 
ris  eft  argenté;  néanmoins  ils  paraiflTent  couverts  par  une  membrane  trant 
parente  qui  diminue  de  leur  éclat. 

SSf.  Je  crois  qu’il  n’a  point  de  dents;  quelques-uns  difent  que  fes  mâ- 
choires font  bordées  d'afpérités  qui  lui  en  tiennent  lieu  ; je  n’ai  pas  pu  les  ap- 
percevoir  fenfiblement,  les  mâchoires  m’ont  feulement  paru  tranchantes.  Re- 
lou dit  qu’il  n’a  point  de  langue  ; je  crois  cependant  en  avoir  appcrqu  une 
qui  eft  adhérente  dans  prefque  toute  fa  longueur  à la  mâchoire  inférieure , & la 
partie  mobile  fort  courte.  Son  corps  eft  proportionnellement  plus  menu  ; néan- 
moins fon  dos  eft  plus  arrondi  que  celui  des  fardines,  fur -tout  vers, la  queue. 
La  chair  de  ce  poilîbn  eft  allez  tranfpareute  pour  que  quand  on  l’expofe  au 
jour , on  apperçoive  Parère  qui  forme  l’épine  du  dos. 

886.  Au  fortir  de  l’eau,  le  delfus  du  dos  eft  verdâtre  ; il  devient  bleuâtre , 
puis  noirâtre  quand  on  le  garde  ; les  côtés  & le  delfous  du  ventre  font  ar- 
gentés ; & ces  deux  couleurs  parailTent  féparées  par  une  raie  qui  rclfemble 
comme  de  l’argent  bruni  ; on  voit  de  grandes  plaques  brillantes  (bus  les  oper- 
cules des  ouies,  &;  en  plulîcurs  endroits  fur  la  peau. 

887.  Il  n’a  qu’un  aileron  D fur  le  dos,  qui,  à l’égard  d’un  poilTon  de 
quatre  ou  quatre  pouces  & demi  de  longueur  totale , eft  à environ  un  pouce 
dix  lignes  du  mufeau , il  eft  formé  à peu  près  de  quinze  rayons  : je  dis  à 
peu  près , car  ils  font  fî  déliés  qu’il  n’eft  guere  poflible  de  les  compter  exac- 
tement. 

888.  L’anus  F,  eft  à environ  deux  pouces  lîx  lignes  du  mufeau,  & prêt, 
que  derrière  eft  l’aileron  ventral  E , formé  par  environ  dix-fept  rayons.  L’ai- 
leron de  la  queue  B eft  divifé  alTez  également  en  deux  parties  ; là  nailfance 
eft  à peu  près  à trois  pouces  fix  à fept  lignes  du  mufeau  ; il  a derrière  chaque 
ouie  & prefque  fous  la  gorge , une  nageoire  G formée  de  quatorze  rayons  ; 
Ibn  articulation  eft  à environ  un  pouce  du  mufeau.  Les  nàgeotres  ventra- 
les H qui  ont  leurs  articulations  à environ  deux  pouces  du  mufeau , fout  for- 
mées par  fept  rayons. 

889.  Pour  donner  une  idée  de  la  grolTeur  de  ce  poiflbii,  je  me  conten- 
terai de  dire  qu’à  l’à-plomb  de  G,  elle  eft  de  huit  lignes;  qu’à  la  nai-dimee 
de  l’aileron  D,  elle  eft  de  fept  lignes;  & que  vers  l’aüeron  de  la  queue  d,- 
elle  n’eft  que  de  quatre  lignes  : cette  partie  eft  prefque  ronde. 

890.  Le  péritoine  eft  blanc,  les  inteftins  font  bruns,  le  foie  rouge,  le  cœur 
alongé  ; il  a beaucoup  d’appendices  vermiculaires  au  pylore , la  véficule  du  fiel 
eft  alongée,  le  fiel  fort  amer;  on  retranche  la  tète  à ceux  que  l’on  làle,  parce 
que , dit-on , ils  ont  le  fiel  dans  la  tète , ce  qui  eft  faux  ; mais  en  arrachant  la 
tète,  pn  tire  en  mèmç  tems  les  inteftins  & la  véficule  du  fiel,  qui  fans  cela 
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répandrait  foil  amertume  par-tout;  car Ton  enveloppe  eft  minces  Scie  déchiré 
aifément. 

Article  II. 

De  la  pêche  des  anchois. 

591.  Les  anchois  fe  tiennent  plus  volontiers  au  large  que  les  làrdines^^ 
qui  ordinairement  paraiflent  plus  tôt  flir  nos  côtes  ; néanmoins  on  prend 
fouvent , tant  dans  l’Océan  que  dans  la  Méditerranée , ces  deux  efpeccs  de 
poiflbns  dans  les  mêmes  filets , pourvu  que  les  mailles  foient  aflez  ferrées 
pour  les  arrêter  ; car  quoiqu’au  commencement  de  la  fiiifon , & dans  cer- 
tains parages  on  prenne  de  très-petites  fardines  , on  peut  dire  en  général 
que  les  anchois  font  plus  petits  que  les  làrdincs  ; & c’eft  pour  cette  raifon 
que  les  pêcheurs  difent  que  quand  on  fe  fert  de  manets , on  prend  plus 
d’anchois  avec  les  vieux  filets  qu’avec  les  neufs,  parce  que  les  mailles  di-i 
minuent  d’ouverture  par  le  fervice.  Comme  les  pèches  qu’on  fait  pour  les 
anchois  avec  les  manets , les  laines  & les  filets  à manche , ne  different  point 
de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  fardines , nous  nous  contentons 
d’y  renvoyer  ; mais  en  Languedoc  & en  Provence  où  ces  poiffons  font  très- 
abondans,  on  fait  ulàge  pour  les  prendre , de  feu , ou  plutôt  de  la  lumière, 
pour  les  attirer.  Nous  avons  dit,  que  nous  détaillerions  cette  façon  de 
pêcher  , lorfque  nous  traiterions  des  anchois  ; aiirû  c’eft  ici  le  lieu  de  là-j 
tjsfaire  à ' ce  que  nous  avons  promis. 

De  la  pêche  cm  feu  ^ à h rijfole. 

592.  On  peut  pour  connaître  le  filet  qu’on  appelle  riffole,  confulter  ce 
que  nous  en  avons  dit , première  partie , fécondé  feétion  ; & pour  la  pèche 
au  feu , au  farillon  ou  faftier , on  peut  avoir  recours  à ce  que  nous  avons 
dit  à la  troifieme  feôtion  de  la  première  partie,  où  nous  avons  décrit  & 
repréfenté  les  bateaux  avec  leurs  faftiers  ou  réchauds  allumés  ; ce  que 
nous  avons  mpporté  à ces  endroits  cités , aidera  à faire  comprendre  ce  que 
nous  avons  a dire  liic  la  pêche  des  làrdincs,  anchois , melettes , &c.  qu’on  attire 
avec  le  feu  ou  la  lumière  ; mais  on  les  arrête  avec  des  filets , au  lieu  qu’aux 
endroits  que  nous  venons  d’indiquer  , on  les  harponne  ; ainfi  il  convient 

(39)  On  trouve  aufR  dans  ce  petit  poiC-  àcaufe  de  l’amertume  de  fon  fiel , mais  de 
fon  un  grand  nombre  d.’œufs  rougej.  La  rai-  plus  , parce  que  les  inteftins  étant  très., 
fon  pour  laquelle  on  lui  ôte  les  inteftins  mous,  ilsfç  corrompent  eppeu  de  tems.  ' 
%uand  on  veut  le  faler , n’efl  pas  feulement 
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d^ntrer  dans  quelques  details  fut  les  dilFérentes  manœuvres  qui  font  en 
mage  pour  prendre  avec  des  filets  les  poill’ons  qu’on  attire  par  le  feu , ou 
plutôt  la  lumière. 

895.  Les  filets  que  les  Provençaux  nomme  riJJoUs  , ont  au  moins  40 
btalîcs  de  longueur , & 2f  à pieds  de  chute  j les  mailles  en  fontaflez  ferrées 
pour  que  les  anchois  ne  puilfent  les  traverfer.  Pour  faire  cette  pèche , les  pê- 
cheurs raflemblent  quatre  bateaux , un  qui  porte  le  filet  eft  monté  par  quatre 
ou  cinq  hommes  , & ils  ne^  font  fur  les  autres  que  deux  à trois  ; ceux-ci 
ont  à une  de  leur  extrémité  un  farillon  ou  un  réchaud  qu’on  voit  repré- 
lente première  partie  , troifieme  feétion  : on  fait  dans  ce  réchaud  un  feu 
clair , de  pin  gras  & fort  fec. 

894.  On  pratique  ordiirairement  cette  pèche  depuis  le  mois  d’avril  juf. 
qu’à  celui  de  juillet , feulement  lorfqu’il  n’y  a point  de  lune , & que  les  nuits 
font  obfcurcs.  Les  bateaux  qui  portent  le  feu , fortent  au  commencement 
de  la  nuit , & vont  fe  placer  fur  les  fonds  où  ils  croient  trouver  plus  de 
poiflbn  à une  ou  deux  lieues  de  la  côte , & fe  tiemient  à deux  portées  de 
fulîl  les  uns  des  autres.  ^ 

895’.  Les  anchois  attirés  par  la  lumière  des  falliers  , s’approchent  des 
bateaux  qui  portent  le  feu , & quand  les  pêcheurs  s’apperçoivent  qu’il  s’en 
eit  raflemblé  un  nombre,  ils  en  avertiflent  par  un  lignul  le  bateau  qui  porte 
le  filet , que  les  Provençaux  nomment  rijjole , qui  elt  refté  à une  petite  dit 
tance  des  autres  ; il  s’en  approche , & en  mettant  le  filet  à l’eau , il  entoure 
le  mieux  qu’il  lui  eft  polîible  le  bateau , qui  lui  a fait  le  lignai  & qui  porte 
le  feu,  afin  d’envelopper  les  poiifons  qui.font  aflemblés  auprès  de  lui  j ainfi 
le  bateau  qui  porte  le  feu  fe  trouve  entouré  par  le  filet:  quand  l’enceinte 
du  filet  eft  formée  , le  bateaü  qui  porte  le  feu  plonge  fop  laitier  ou  réchaud 
dans  l’eau  pour  éteindre  le  feu}  alors  les  poiifons  ^ . fordines  qu  anchois, 
étant  eftàrouchés , fe  jetteiit  dans  le  filet  & fe  maillent  : pour  les  effaroucher 
encore  plus , & les  engager  à donner  dans  le  filet , ceux  qui  font  dans  le 
bateau  du  faftîer  battent  l’eau  , & après  uii  certain  tems  ceux  qui  font  dans 
le  bateau  de  la  rilfole  ou  du  filet  le  retirent  dans  leur  bateau  avec  le  poilfoix 
qui  s’y  eft  maillé  ou  broqué  ; & auftirtôt  qu’ils  ont  pris  le  poilfon , ils  fe 
rendent  à un  autre  bateau  faftier  pour  foire  une  pareille  manœuvre  qu’ils 
continuent  tant  que  l’obfcurité  de  la,  nuit  düre.  Mais  comme  les  far dines  & 
les  anchois , ainfî  que  les  harengs  fe  portent  tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un 
autre,  ü arrive  que  certains  bateaux  font  une  bomie  pêche,  pendant  que 
d’autres  ne  prennent  prefqüe  rien. 

896.  On  fait  encore  k pèche  des  krdines  & anchois  avec  la  rfifo^eftu  oa 
•tient  fedentairé  j pour  céla  les  pécheurs  qui  portent  la  riffole  , ne  viennent 

■ , J:;  . „ u li  ij:: 
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point  chercher  le  poiflbn  qui  a été  raflemblé  par  le  faftier  ; mais  les  bateaux 
qui  portent  les  faftiers  condnifent  le  poiffon  au  filet  qu’on  a tendu. 

897.  La  riflble  dont  on  fe  fert  pour  cette  pèche  a 1 5-  ou  1 8 brafles  de 
longueur  D , L , XI,  /g.  2 , & fîx  à fept  de  largeur  ; les  mailles  ont  quatre 
à cinq  lignes  d’ouverture  , 8c  les  ralingues  D D qui  bordent  la  tête  & le 
pied  du  filet,  font  garnies  alternativement  d’une  flotte  de  liege  & d’une  bague 
de  plomb  ; de  façon  que  le  poids  du  plomb  excede  un  peu  la  legerete  du 
liege  , mais  d’une  petite  quantité , afin  qu’une  force  peu  confiderable  fafle 
remonter  le  bord  du  filet  à la  fiirface  de  l’eau. 

898.  Deux  chaloupes  A & B,  montées  chacune  de  quatre  hommes,  qui 
ont  un  bout-de-hors  K à l’arricre  de  leurs  chaloupes  , y amarrent  l’angle 
d’un  des  bouts  du  filet;  ils  continuent  à l’attacher  au  bord  de  leur  chaloupe 
jufqu’à  la  pointe  L de  l’avant,  qui  aux  bateaux  Provençaux  fe  prolonge  alTex 
loin.  Quand  les  deux  chaloupes  ont  fait  cette  opération  , l’une  à un  bout 
du  filet , & l’autre  à l’autre  , elles  s’éloignent  un  peu  l’une  de  l’autre  en  fe 
halant  fiir  une  manœuvre  M qui  répond  à un  grapin  E , que  chacun  a 
mouillé  à une  certaine  diftance  qui  doit  être  telle  que  le  milieu  du  filet  entre 
dans  l’eau  de  quelques  brafles , & que  les  bouts  îbient  au-deflus  de  la  fur- 
face  dé  l’eau. 

899.  Quelques  autres  chaloupes  armées  chacune  de  quatre  hommes 
portent  un  faftier  à l’arriére , attaché  à l’extrémité  d’uii  levier  dont  le  gros 
bout  qui  entre  dans  la  chaloupe  eft  retenu  au  fond  par  une  anfe  de  corde  ; 
de  forte  que  le  faftier  foit  un  peu  au-delTus  de  la  furface  de  l’eau, 

900.  Le  fattie'  G jetant  une  belle  flamme,  les  matelots  qui  foirt  dans 
ces  chaloupes  rament  mollement  pour  fe  porter  lentement  de  côté  & d’autre , 
afin  de  raflembler  autour  d’eux  des  fardines , des  anchois  ou  des  melettes , 
& quand  un  bateau  en  apperçoit  un  nombre  il  fe  rend  au  milieu  du  filet 
entre  les  deux  bateaux  qui  font  à l’ancre  en  paflant  du  côté  de  la  pouppe , 
& lorfqu’il  eft  au  milieu  de  la  nappe  ou  de  la  rilfole  vers  N avec  les  poiflbns 
qui  Font  fuivi,  il  démarre  le  bout  du  levier  qui  porte  le  faftier,  afin  qu’il 
plonge  dans  l’eau  & que  le  feu  s’éteigne  promptement, 

90 ï.  Pour  lors  les  deux  bateaux  qui  font  à l’ancre  halent  chacun  très- 
fortement  fur  leur  manœuvre  M,  pour  s’écarter  l’un  de  l’autre  jufqu’à  ce 
que  le  poilTon  vienne  à fleur-d’eau , & les  pécheurs  de  l’un  & de  l’autre 
bateau  tirent  le  filet  à bord  pour  prendre  le  poiflbn  dont  une  partie  eft 
maillée,  & l’autre  refte  fur  le  filet  dont  il  ne  peut  s’échapper,  parce  que 
ks  bords  font  plus  élevés  que  le  milieu.  D’abord  qu’ils  ont  pris  leur  poiflbn , 
ies  deux  chaloupes  fe  halent  fur  leur  grapin  ; & celles  qui  portent  des  faf- 
tiers , cherchent  à raflTembler  d’autres  poilfons  pour  les  conduire  fur  la  rilTolef. 
11  eft  fenftble  que  les  nuits  ks  plus  obfcures  font  les  plus  avantageuîes , & 


Sect.  III.  De  l'alofe,  ^ des  paijjans  qui  y oat  rctpporU  açj 

que  la  lumière  de  la  lune  eft  tout  - à - fait  contraire, 

902.  AB,  les  deux  bateaux  auxquels  le  filet  eft  amarré.  CC,  les  ralin» 
gués  du  filet  garnies  de  flottes  de  liege  & de  bagues  de  plomb.  D D , le 
bord  du  filet  qui  entre  plus  dans  l’eau  au  milieu  qu’aux  deux  bouts , & qui 
eft  prelque  à la  fiirface  de  l’eau , quand  les  bateaux  fe  halant  fur  les  grapins , 
s’écartent  l’un  de  l’autre.  E , grapins  fur  lefquels  les  bateaux  fe  fiaient  pour 
s’écarter  & porter  le  filet  à la  furface  de  l’eau.  F , bateau  faftier  qui  attire 
le  poiflbn  par  la  lumière  que  répand  fon  réchaud  G.  H , poiflbns  qui  fiiivcnt 
la  lumière  du  faftier. 

90 J.  On  m’a  aflure  qu’on  faifoit  du  côté  de  Cannes  en  Provence, 
viguerie  de  Grafle  , une  pèche  différente , qu’on  nomme  néanmoins  la  riffolei 
elle  commence  ordinairement  au  mois  de  mars , & finit  en  août. 

904.  C’est  im  filet  qui  a au  milieu  une  grande  bourfe  ou  manche  -,  le 
bateau  qui  porte  la  riffole , la  tend  près  de  la  côte  ; de  forte  que  les  filets 
au  milieu  defquels  eft  la  manche , & qui  en  forment  les  bras , doivent  feire 
une  enceinte}  le  bateau  qui  a tendu  le  filet,  fe  tient  fédentaire  & à l’ancre 
mais  il  eft  accompagné  de  plufieurs  bateaux  qui  portent  chacun  un  faftier 
GU  réchaud  rempli  de  bois  fec  qu’ils  allument  quand  la  nuit  eft  obfcure; 
& allant  de  côté  & d’autre , ils  raflemblcnt  le  plus  qu’ils  peuvent  de  poif. 
ion , qu’ils  amènent  entre  les  bras  de  la  rilTole  qui  fait  une  enceinte , alors 
ils  éteignent  leur  feu  , & faiiànt  du  bruit , ils  efl&rouchent  les  poilTons , dont 
une  partie  fe  maille , & l’autre  s’engage  dans  la  manche. 

Article  II L 

'Apprêts  & falaîfon  des  anchois  en  general , aïnji  que  des  fardines  â la  façon 

des  anchois^ 

905-.  J’ai  déjà  prévenu  que  les  anchois  ne  font  pas  ordinairement  auiE 
abondans  dans  l’Océan  que  àiijis  la  Méditerranée } & comme  ce  poiifon  n’eft 
pas  auflî  agréable  que  les  fardines  à être  mangé  frais,  les  pécheurs  de  l’Océan 
qui  ont  ignoré  pendant  long-tems  la  préparation  que  leur  donnent  les  Pro- 
vençaux, les  rejetaient  à la  mer , prétendant  même  qu’ils  n’étaient  pas  auffi 
bons  que  les  harengs  pour  amorcer  les  haims.  Mais  la  pèche  des  fardines  & 
des  anchois  ayant  été  certaines  aimées  fi  peu  abondante  en  Provence , qu’on 
ne  pouvait  pas  fatisfaire  aux  demandes  qu’on  en  faifait , des  Provençaux  fe 
font  avifés  d’aller  en  Bretagne  làler  des  fardines  ainfi  que  des  anchois  à leur 
façon } & depuis  ce  tems , on  prépare  en  Bretagne  des  anchois  à la  façon  des 
Provençaux , ainfi  que  des  fardines  qu’ils  nomment  anchoifées  i àe  forte  que 
certajines  aimées , il  en  eft  forti  des  amirautés  de  Qiiiraper  & de  Vamies  juf.. 
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qu’à  dix  mille  petits  barrils  du  poids  de  24  à af  livres  , dont  une  partie  ont 
été  vendus  à Beaucaire,  comme  venant  de  Provence  & de  Languedoc.  Main- 
tenant on  préféré  «n  Bretagne  les  anchois  aux  fardines , puifqu’ils  fe  vendent 
quatre  fois  plus  cher. 

906.  Comme  les  petites  làrdines  qui  ne  font  point  propres  à être  preflees , 
font  très-bonnes  pour  être  préparées  en  anchois,  ces  petits  poiflons  dont  on 
ne  fàifàit  aucun  cas , le  vendent  maintenant  le  double  des  autres  ; je  commen- 
cerai donc  par  expliquer  comment  011  prépare  les  anchois  en  Bretagne. 

t Préparation  des  anchois  en  Bretagne. 

On  commence  par  leur  arracher  la  tète  & les  intelKns , parce  que  cés 
parties  font  ameres.  Mais  quand  on  prépare  dés  fardines  en  anchois , fi  l’on  fe 
propofc  de  les  vendre  pour  làrdines , comme  ni  la  tète  ni  les  inteftins  ne  font 
point  amers , on  ne  leur  retranche  point  la  tête , & on  ne  les  vuide  pomt  ; mais 
lorfqu’on  veut  les  vendre  pour  des  anchois  qui  font  plus  chers  que  les  far- 
dines , on  leur  arrache  la  tête. 

908.  Pendant  que  les  uns  font  occupés  à habiller  ainfi  les  poiflons , d’au- 
tres préparent  du  fel  rouge , qu’on  regarde  contme  néceflaire  pour  cette  falai- 
fon  5 pour  cela,  on  met  dans  un  barril  qui  contient,  fi  l’on  veut,  200  livres 
de  fel,  deux  livres  d’ochre  rouge  ou  de  bol , l’un  ou  l’autre  réduits  en  poudré 
fine.  On  prend  les  poiflons  à qui  on  a ôté  la  tète , qu’on  a lavés  dans  de  l’eau 
douce  ou  de  mer,  qu’on  a mis  égoutter  dans  des  corbeilles,  &,  après  leur 
avoir  donné  ces  préparations , on  les  arrange  dans  des  barrils  de  différentes 
grandeurs , les  alitant , comme  l’on  dit , en  les  rangeant  le  dos  en  en-haut  avec 
du  fel  qu’on  f épand-entre  chaque  lit , commenqant  & fiiiiflànt  par  une  couche 
de  fel  rouge. 

909.  Les  grairds  barrils  contiennent  environ  f à 600  poiflons , & les  petits 
moins  à proportion  de  leur  grandeur.  A Cette  ils  font  jaugés  par  la  police , & 
marqués  avec  un  fer  chaud  j les  barrilleurs  font  condamnés  à une  amende  ou- 
tre la  confifeation  des  batrils , lorfqüe  l’infpeéteur  prépofé  par  la  police , ne 
les  trouve  pas  de  jauge  & conformes  à l’ordonnance.  Les  grands  doivent  pefer 
à peu  près  24  à 2f  livres  : je  dis  à peu  près  , cat  tous  les  barrils  qui  ont  été 
trouvés  de  même  jauge , par  les  infpeéleurs  de  police , ne  fe  trouvent  pas  exac- 
tement de  même  poids  quand  ils  font  remplis  ; aullî-tôt  qu’ils  font  pleins  & 
bien  alités , on  les  enfoncé  ; mais  oh  fait  au  milieu  dû  fond  qu’on  vient  de 
hiettre  en  place,  un  troüj  & on  les  expofe  ainfi  aufdleil  pendant  pluficurs 
jours  , ce  qu’on  répète  trois  bü  quatre  fois  de  quinze  en  quiitze  jours , dans 
la  fàifon  où  l’on  fait  cette  préparation. 

910.  La  chaleur  fait  fermenter  la  faumute  qui  s’eft  formée  de  l’humeur  du 
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poiffoii,  dans  laquelle  eft  diflbus  le  fel  rouge  qu’on  a mis  -entre  les-  lits  do 
Que  kf  fermentation  eft  néceflaire  pour  bien  en  confire  la  chair:  lort 
quelafaumure  fort  par  le  trou  qu’on  a fait  au  fond,  on  n’y  en  ajoute  pohit 
de  nouvelle i mais  quand  elle  diminue,  on  a foin  de  houilkrlts  barrils  de  tome 
en  tems , c’eft-à-dire , de  les  remplir  avec  de  la  faumure , qu’on  v&rfe  fur  le  fond 
& qui  y eft  retenue  par  la  partie  des  douves  qui  excede  le  jable 

91 1.  Il  faut  avoir  grande  attention  de  boucher  avec  une  cheville  le  trou 
qu  on  a fait  au  fond,  quand  il  y a apparence  de  pluie.  Avec  ces  précautions 
les  barnls  font  en  état  d’etre  mis  dans  les  magalins  ; mais  il  convient  de  les 

choSos  1^  ? ^ ® remarquer  que  les  anchois  & les  fardines  en- 

diffi  nros’  ^ T "r r"  f^rrmure  & en  partie 

dilioutes , au  heu  que  les  fardmes  prelfees  doivent  conferver  leur  forme  & une 

partie  deleurfermete  Or  cette  efpece  de  faline  n’eft  bien  confite  que  la  £e. 

il^fontr^nr^^'  ‘rlors  acquis  toute  leur  bonne  qualité)  & quand 

Îe  m s k f r'''  ’ de  trois  & même  qua- 

tre ans,  ils  lontmeme  recherches  par  les  amateurs  de  fardines.  On  en  vend 

fom  prétenur  f ^ "'“i"  d®  prfparation  ; mais  les  acquéreurs  qui  en 

lo  tpre\enus,fiventquil  faut  les  conlerver  en  magafm  pour  qu’ils  acquiè- 
rent la  boiuie  qualité  qu’on  defire.  Au  refte  pour  qite  les  anchois  Ibicnt  lâns 
ainfi  que  les  fardines  qu’on  préparé  en  anchois , il  faut  que  leurs  écailles  ou 

^ ““  “““ 

Steaks  des  fardines,  à qui  l’on  a retranché  la 

les  trompes,  & la  feule  infpeélion  fuffit  pour 

la  fraude^^'^"''’'’'^''’'^  décele  inconteftablement 

91?-  Les  Bretons  tranfportçnt  leurs  falaifons  par  mer  à Nantes  ou  à Bor- 
deaux, d ou  elles  paftent  par  le  canal  à Montpellier  &jufqu’à  Cette)  ou  bien 
on  en  charge  des  batimens  qui  paflent  en  droiture  parle  canal  aux  cètesdu 

» 1- envoie  d., s les 

en  anchis  prévenu^qu’en  Bretagne  les  fardines  qu’on  prépare 

BorTetrmfTM  ! “7"'  mifes  dans  des  futailles  à vin,  qxft  viennent  de 
Ss  k.  ^ ® '■"''dues  en  Provence , les  mar- 

Gu’nii  ^ petits  barrils  pour  les  tranlporter  à Beaucaire  : depuis 

te  tedint,  ir/to&SfpXc  tennohoisque  pour 
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gif.  Il  y a des  particuliers  qui  préparent  des  anchois  ou  de  petites  far- 
dines  de  primeur  pour  leur  ufage  : ils  fuivent  la  méthode  que  nous  venons 
d’expoferjmais  ils  les  mettent  dans  des  vafei  de  terre  ou  de^etits  jarrons 
qu’ils  ont  foin  de  tenir  exadteraent  bouchés,  & de  les  rempUr  de  faumure  a 
mefure  que  le  poilfon  s’at&ifle,  pour  qu’il  ne  coiitraéte  point  de  goût  d event. 
Quelques-uns  plus  recherchés  mettent  entre  les  poillons  des  feuilles  de  lau- 
rier & ditférentes  épices. 


Préparation  des  Anchois  en  Provence. 

QTé  Les  meilleures  falaifons  fe  font  à Fréjus , à Cannes , à Saint-Tropez , 
& Ltres  lieux  du  département  d’Antibes  : quoique  la. pèche  de  ce  poiflbn  n y 
dure  que  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à  celui  de  juillet,  u s y en  fait  un  grand 

commerce } prefque  tout  fe  tranfporte  à Beaucaire.  ^ 

917.  Je  ne  dirai  rien  de  leur  préparation,  parce  quelle  dittere  peu  de 
celle  que  nous  venons  d’expofer  fort  en  détail.  Je  vois  feulement  dans  un  mé- 
moire très-peu  détaillé , qui  m’a  été  envoyé  de  Marfeille , que  de  teins  enteras , 
onarrofe  le  poilfon  avec  une  faumure  qu’on  fait  fur  le  feu,  & dans  laquelle 
on  fait  fondre  avec  le  fel  de  petits  anchois  & un  peu  de  rouge  brun,  qui  ne 
fert  dit-on,  qu’à  leur  donner  un  coup-d’œil  avantageux.  Il  eft  dit  de  plus  que 
les  falaifons  qu’on  fait  dans  les  mois  d’avril , mai  & juüi , font  bien  confites  au 
bout  de  fix  mois , au  Heu  que  celles  qu’on  fait  dans  les  autres  iMons , le  lont 
à peine  au  bout  d’un  an-,  enfin  que  les  gros  anchois  qu’on  prépare,  ont  un 
demi-pan  de  longueur  ou  quatre  pouces  fept  à huit  lignes  : on  appelle  an., 
choyons  ceux  qui  n’ont  que  deux  pouces } & on  ne  fale  pas  ceux  qui  font  en- 
core plus  petits. 


Article  IV. 

I 

De  la  pêche  & préparation  des  anchois  fur  les  côtes  Ef pagne. 

918.  La  pêche  des’anchois  dans  ce  royaume  eft  aflez  confiderable , pour 
que  nous  en  parlions  icii  néanmoins  comme  les  méthodes  qu’emploient  les 
pécheurs  Efpagnols , ne  different  pas  effentiellement  de  celles  dont  le  fervent 
les  pêcheurs  Français,  nous  nous  contenterons  de  les  expofer  fommairement i ' 
nous  bornant  à rapporter  ce  qui  fe  pratique  dans  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipaux parag  pèche  au  royaume  de  Grenade. 

Il  V a afsez  d’anchois  fur  cette  côte  : la  pêche  commence  les  premiers 
° ^ jours 
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jours  de.  mars,  & dure  jufqü’au  mois  d’août  ; on  les  pèche  fouveiit  avec  des 
fardines , fe  lervant  de  petits  bateaux  avec  lefquels  on  tend  un  filet  à manche 
de  200  brades  de  longueur , ou  une  efpece.  de  gangiii  qu’on  tire  fur  le  ri- 
vage pour  preiidre  le  poilfon  ; c’eft  pourquoi  les  pécheurs  font  obligés  de  fe 
réunir  25-  à 305  au  refie  , ils  ne  favent  point  les  préparer  , ou  bien  ils  lés  con- 
fomment  frais  en  les  iàupoudrant  de  plus  ou  moins  de  fel:ils  en  tranipor- 
tent  jufqu’àjo  lieues  dans  les  terres,  ou  bien  dans  les  mois  d’ofeobre , no- 
vembre & décembre , ils  vendent  leur  poilfon , fur-tout  les  fardines  à des  Ca- 
talans , des  Valenciens  ou  des  Génois , qui , après  leur  avoir  fait  prendre  fel 
dans  de  grandes  cuves,  les  iàîent  dans  leurs  bateaux", les  tranfportent  où 
ils  lavent  en  trouver  le  débit  ; mais  cela  regarde  plus  les  làrdines  que  les 
anchois. 

Fèche  à la  côte  de  Galice. 

920.  Cette  pêche  commence  vers  la  mi -juin,  & finit  avec  le  mois  de 
juillet , teins  où  ces  poilibns  retournent  dans  la  grande  eau  : le  peu  qu’on  en 
prend  fe  mange  frais,  ou  on  eu  fait  une  pâte  qui  fert  d’appât  pour  prendre 
d’autres  pofifons. 

- ' • • .J 

Fèche  des  anchois  en  Catalogne. 

921.  Dans  les  mois  de  mai  & de  juin,  011  pèche  des  anchois  avec  les 
mêmes  filets  que  les  litrdines  ; mais  les  mailles  en  font  plus  petites , à peu 
près  comme  aitx  filets  qu’on  emploie  pour  les  petites  làrdines  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  confire.  Au  refie  , comme  la  pèche  des  anchois  elt  précifément  la 
même  que  celle  des  fardines , nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  des  fardines  : fouvent  même  on  prend  en  même  tems  de 
ces  deux  efpeces  de  poilfons.  A quelques  endroits  de  la  côte  de  Catalogne , on 
pêche  les  anchois  & les.  làrdines  la  nuit  , en  faifint  un  feu  de  bois  clair  fur 
un  gril  qui  efi  à ;la  pouppe  dé  la  chaloupe  ; les  poilibns  attirés  par  la  lu- 
mière, lafuivent,  &on  les  conduit  proche  de  la  côte  où  on  les  enveloppe 
avec  un  filet.  . 

922.  Autrefois  les  Provençaux  venaient  à Palamos,  Saint-Salion,  Calella , 
&c.  fur  la  côte  de  Catalogne  , confire  en  petits  barrils  des  anchois  qu’ils  por- 
itaienten  France  j mais  depuis  que  ces  poiflbiis  ont  donné  abondamment  fur 
les  côtes  de  Rouflillon,-les  Provençaux  vont  depuis  le  cap  de  Greus  jufqu’à 
Cadaque,  où  ils  préparent  les  anchois  , comine  nous  avons  dit , qu’on  fait 
les  fardinas  confitas  ,'a  l’exceptiôn  qu’on  vuide  les  anchois , qu’on  leur  ôte  la 
'tète  , & qu’on  les  arrange  dans  - les  barrils  le  dos  en-haut.  Les  anchois  font 
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plus  long  -tems  a fe  confire  que  les  fardincs  , & aufli  ils  fè  conférvent  bons 
plufieurs  années. 

Article  V. 

Dt  la  pêchi  des  anchois  en  Italie, 

Pour  ne  point  nous  écarter  du  plan  que  nous  avons  fuivi  jufqu’à 
préfent , il  convient  de  parler  de  la  pêche  des  anchois  fur  les  différentes  côtes 
d’Italie.  i 

Pèche  des  anchois  à la  cote  de  Gênes, 

924.  La  pêche  des  anchois  eft  beaucoup  plus  abondante  lur  cette  côte 
que  celle  des  fardinesjil  ne  s’en  fait  cependant  pas  un  grand  commerce , la 
plupart  feconlomment  dans  le  pays,  & le  furplus  fe  laie  pour  les  envoyer  à Mi- 
lan en  SuilTe , en  Lonrbardie , cependant  les  Auchois  de  Gènes  font  ettiraés  y 
ce  qui  fait  qu’on  en  conlümme  beaucoup  dans  le  pays  ; ceux  qui  s’expé.- 
dient  au-dehors  viennent  de  Calabre , Sicile , Sardaigne-  & Corle  ; on  les  ac- 
commotle  pour  les  conferver , comme  nous  l’avons  expliqué.  Ils  préparent 
auffi  de  leurs  poiflbns  qu’ils  nomment  fcabéchie  : après  les  avoir  fait  frire , ils 
les  mettent  dans  des  barrils  avec  du  vinaigre , des  épices  & des  herbes  aroma- 
tiques. 

Pêche  à la  Gorgone,  ' * 

925.  La  Gorgone  eft  une  petite  isle  à trente  milles  de  Livourne  , dans  la 
mer  de  Tofcane,dans  laquelle  il  n’y  a point  d’habitans  hors  le  tems  de  la 
pèche  ; alors  il  s’y  rend  foixante  à foixante-dix  bateaux , la  plupart  Génois  ; 
les  pêcheurs  fe  logent  dans  de  petites  cabanes  au  bord  de  la  mer  j ces  Gé- 
nois font  de  Camorille  ou  Camogli , village  de  la  rivière  de  Gênes  du  côté, 
de  Porto-Fino  ; car  les  Livournois  ne  le  font  point  adonnés  à cette  pêche. 

926.  Ces  Génois  ont  des  bateaux  longs  faits  exprès  ; ils  fé  mettent  cinq 
à fix  hommes  dans  chaque  bateau , & tous  font  à la  part;  iis  ne  paient  d’au- 
tres. droits  pour  faire  librement  leur  métier , qu’mt  coup  de  filet  qu’ils  don- 
nent  au  ch-àtelain  du  grand-duc  , qui  eft  à un  château  dans  cette  isle  inha- 
bitée, oc  JC  crois  que  les  pêcheurs  s’obligent  d’aller  ■ vendre  leur  poilfon  à 
Livourne.  Les  filets  font  faits  d’un  fil  très-délié  & les  mailles  font  petites.il 
fe  fait  encore  a Gdlo , petite  isle  à quarante  milles  de  Livourne,  proche  la 
Tou*r  de  Vüde^uue  pêche  d michois , mais,  qui  eft  peu  coufidérable^ 

Pêche  des  anchois  ^ des  fardînes  dans  le  royaume  de  Naples, 

227.  Il  fe  fait  paji^ticuliérement  dans  ce  royaume , une  pêche  pour  pren- 
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^ pratique  dans  toute  la  Calabre  & la 

S ? mer  Adriatique;  le  goile  de  Salerne  ainfi  que  celui 

ae  roucaltro , ioiit  neanmoins  les  deux  endioits  où  la  pèche  de  ces  poi/lbns 
clt  la  plus  abondante  & la  plus  pratiquée;  quand  les  pécheurs  ne  trompent 
pas  a les  vendre  immédiatement  après  qu’ils  ont  été  pêchés , ce  qui  arrive 
dans  les  endroits  peu  peuplés , ils  ont  coutume  de  les  faler , & ils  en  font  quel- 
quefois un  commerce  a/fez  conlîdérable  ; leur  maniéré  de  les  accommoder  dif 
fere  peu  de  celle  de  France  ; ils  leur  ôtent  la  tète  , & les  arrangent  -ar  lij 
dans  des  barrils.en  couvrant  chaque  lit  de  fel  concallé  qui  n’eft  ni  gros  ni 
fin  ; ils  fuivent  cet  ordre  juiqu’à  ce  que  le  barril  foit  plein  ; enluite  ils  chargent 
leur  poiflon  d_un  poids  , qui  en  le  preflant  en  feit  lortir  peu  à peu  la  lymphe 
qu  on  a fom  de  renverfer  de  tems  en  tems , & de  remplacer  par  une  nouvelle 
Idumure  qu  on  appelle  dans  le  pays  falimora.  Il  eft  à propos  d’oblerver  qu’il 
taut  que  cette  laumure  ne  foit  ni  trop  ni  trop  peu  chargée  de  fel , & que  pour 
connaître  le  point  convenable  on  met  un  œuf  frais  dans  la  faiimure  : li  l’œuf  va 
au  fonu  , l on  y jette  du  ièl  jufqu’à  ce  que  l’œuf  fc  tienne  liir  l’eau  ; alors  elle 
, convenable  pour  remplir  les  barrils  : quand  on  a l’attention  de 

les  ratraiclur  de  tems  en  tems  avec  cette  faumure  & de  les  conferver  à l’abri 
de  m chaleur , le  poilfon  fe  conferve  très-long-tems , & eft  d’un  très-bon  goût; 

Il  s en  coufonnne  dans  le  pays  même , lorfqu’il  n’y  a pas  abondance  de  poifl 
ion  irais  , & l’on  en  envoie  quantité  en  terre  ferme  dans  les  Provinces  à quel 
que  diftance  de  la  mer , fur-tout  lorfqu’il  y en  vient  peu  de  Sicile,  où  cette 
lorte  de  falaifonfe  fait  encore  mieux  & à meilleur  marché , à caufe  qu’ils  ont 
le  lel  a beaucoup  meilleur  compte  qu’en  Calabre , où  l’on  eft  oblige  fous  des 
peines  tres-ngoureufes , de  le  prendre  dans  les  magafins  publics  a fix  grains 
le  rotolo  , ce  qui  eft  à peu  près  trois  fais  de  France  la  livre  de  feize  onces: 
au  refte,  cette  pêche  le  fait  comme  par-tout  ailleurs  & fans  faifon  déterminée  ; 
les  pécheurs  ne  la  ce/fent  que  quand  l’agitation  de  la  mer  & le  mauvais  tems 
ne  leur  permettent  pas  de  la  fiiire. 

l^ècbe  des  anchois^  des  fardînes  en  Sicile , particuliérement jï  Mejfmc, 

, Vl:  Meffine  , dans  toute  la  Sicile , grande  isle  de  la  Méditerranée  qui 
n eft  leparee  de  l’Italie  que  par  le  Phare  de  Meifme,  dans  la  Calabre  & dans 
le  royaume  de  Naples , on  pêche  une  grande  quantité  de  fardines  & d’an- 
chois ; cette  pèche  commence  le  i f mars , & finit  au  mois  de  juillet , & re- 
commence dans  les  mois  de  feptembre  & oélobre. 

Les  bateaux  qui  font  cette  pèche  , font  ordinairement  équipés  de 
trois  hommes  qui  font  à la  part , c’eft-à-dire , que  le  bateau  gagne  une  part , 
les  apparaux  deux  parts  , & les  hommes  ont  chacun  une  part.  Les  apparaux 
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dont  ils  fc  fervent , font  ordinairement  feize  pièces  de  filet  de  la  longueur  de 
onze  bralfes , chacune  de  trois  braifes  de  hauteur , attachées  les  unes  aux  au- 
tres , qu’ils  tendent  à la  mer  à deux,  trois  , quatre  , fix  , huit , dix,  quinze, 
vingt  & trente  braifes  , fuivant  la  profondeur  où  les  frrdines  fe  tiennent  ; 
il  ne  fc  fervent  point  de  réfure , ils  prennent  ce  que  le  hafàrd  leur  offre  ; fi  à 
la  première  tente  ils  prennent  des  lardines  au  bas  des  filets , fs  tendent 
leurs  filets  plus  au  fond;  s’ils  les  prennent  au  haut  du  filet,  il  tendent  plus 
près  de  la  farfacc  de  l’eau  ; & pour  le  tendre  ou  plus  haut  ou  plus  bas , fis 
attachent  à la  tète  du  filet  des  bandingues  qui  répondent  à une  corde  d’auffe 
foutenue  fur  l’eau  au  moyen  de  greffes  flottes  de  liège 

950.  Cette  pèche  fc  fait  ordinairement  la  nuit,  pendairt  laquelle  ils 
calent  deux  fois  leurs  filets  ; ils  tendent  aufll  pendant  le  jour  lorfque  le  tems 
eft  couvert  ; on  tend  encore  pendant  la  nuit  dans  le  canal  de  Melfine , lorC- 
que  les  courans  ne  font  pas  trop  rapides  ; & comme  ils  changent  mutes  les 
fix  heures , on  eft  obligé  de  relever  plufieurs  fois.  On  fait  des  lalaimns  con- 
fidérablcs  tout  autour  de  la  Sicile,  aux  endroits  où  les  Hh'dines  fraîches  ne 
peuvent  pas  fe  confommer  ; les  grandes  falaifons  le  font  à Xacca , iTarfile  , 
Trapani,  Ceffala,  Melazzo  & Meifme;  le  fcl  dont  on  fe  fert  vient  de 
Trapani , lequel  eft  plus  fec  & plus  folidc  que  celui  d’Agofta.  Les  fàrdines  falées 
le  confomment  enluite  partie  dans  l’isle,  partie  à Malthe,  Naples,  Rome 
Genes , & autres  endroits.  On  prend  aufli  avec  les  mêmes  apparaux , mais 
dont  les  mailles  font  plus  larges , différons  poiifons  qui  fe  maillent  comme  les 
fàrdines  ; ces  poiflbns  fc  nomment  alacci , bogues  , & Juvraux  ; & tous  fe 
débitent  frais  dans  les  villes  & villages  du  royaume. 

Pèche  des  anchois  & des  fàrdines  fur  les  cotes  de  Pétat  Eccléfiajîique. 

951.  La  pèche  de  ces  poiffons  fur  les  côtes  de  l’état  Eccléfiaftiqne  eft  peu 
abondante  ; elle  commence  dans  le  mois'de  février , & finit  à la  fin  de  juillet  ; 
elle  fe  fait  avec  un  maiiet  de  fil  très-délié  que  les  Italiens  appellent  imbrocco  ; 
les  mailles  font  proportionnées  à la  grofléur  des  poiffons  ; chaque  piece  a 
fix  à fept  braifes  de  longueur , le  pied  eft  garni  de  quelques  bagues  de  plomb , 
& la  tète  de  chaque  piece  de  trois  groffes  flottes  de  liege  ; on  joint  les  unes 
au  bout  des  autres  fix,  huit , dix  de  ces  pièces  , qui,  au  moyen  du.  left  & 
des  flottes,  fe  tiennent  perpendiculairement  à la  mer.  La  plus  grande  partie 
fe  confomme  fraîche  ; & quand  on  en  fale  , elles  fe  vendent  dans  le 

pays.  , , • 1-  r I 

9^2.  On  a abandonne  cette  péché  des  lardines  a Simgaglta,  lur  les  côtes 

de  l’état  Eccléfiaftiqne  dans  la  mer  Adriatique  , à caufe  de  l’abondance  des 
marfouins  qw  déchirent  les  filets;  maison  continue  de  pécher  avec  la  traita^ 
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qui  eft  un  filci.  comme  l’ailîaugue  de  Provence,  & l’on  y prend  quelques 
fardines  confondues  avec  toutes  fortes  d’autres  elpeces  de  poiffons  ; & en 
■quelques  endroits  on  fait  la  pèche  au  fèu. 

Pêche  des  fardines  S?  des  anchois  en  Corfe. 

933.  La  pêche  des  fardines  & des  anchois  eft  la  plus  abondante  de  fa 
Coriè , isle  très  - confidérable  de  l’Italie  i on  la  fait  tout  autour  de  l’isle , 
particuliérement  à la  Baftie , au  Cap-Corfe , à Saint-Florent,  à peu  près  à 
une  demi- lieue  de  la  côte  , dans  de  petits  bateaux  qui  ont  environ  vinirt 
pieds  de  longueur,  & qui  font  montés  par  cinq  ou  fix  hommes.  La  pêche 
de  ces  poiffons  fe  tait  à deux  époques,  favoir,  au  printems  & aux  mois  de 
leptembre  & odobre , avec  des  pièces  de  filet  qui  ont  foixantc-dciix  pieds 
de  iiciLitcur  fur  loixiuite  & quinze  a quatre-vingts  de  longueur  9 & dont  les 
mailles  ont  au  plus  cinq  lignes  d’ouverture  ; comme  ils  font  leltés  de 
plomb  & flottés,  ils  s’établiffent  verticalement  dans  l’eau,  & on  les  tend 
dans  une  diredion  à peu  près  perpendiculaire  à la  côte  -,  on  tend  les  filets 
plus  ou  moins  profondément  dans  l’eau , fuivant  le  lieu , lieu  qu’occupe 
le  poilion.  (^land  la  pêche  eft  abondante,  ce  qui  arrive  alîez  fbuvent,  on 
fale  les  fardines  comme  elles  fortent  de  l’eau , en  les  arrangeant  lit  par  lit 
dans  des  tonnes , une  couche  de  fel  entre  deux , & ils  mettent  ordinairement 
prefque  aulîl  pefant  de  fel  qu’il  y a de  poiffon.  On  prépare  aufll  des  fardines 
& tous  les  anchois , comme  nous  avons  dit  qu’on  le  fait  en  Provence , avec 
cette  différence  entre  ces  deux  poiffons , qu’on  ôte  la  tète  & qu’on  vuide 
les  anchois , ce  qui  n’elt  point  néceifaire  pour  les  fardines. 

De  la  pêche  des  fardines  & des  anchois  dans  Pétat  de  Venife. 

934.  On  prend  les  fardines  dans  le  pays  Vénitien  avec  le  hregin,  pêche 
qu’on  pratique  en  P^rovence,  & que  nous  avons  décrite  première  partie  , 
Jèconde&  troifieme  feèUons,  depuis  le  mois  de  mars  jufqu’à  la  fin  de  fep- 
tembre,  on  en  confomme  beaucoup  de  frais,  & on  en  fàle  quelques  ton- 
neaux; on  prend  avec  ce  filet  plufieurs  fortes  de  poiflbns. 

935-.  A Rovigno  en  Ktrie , prefqu’isle  dans  l’état  de  Venife,  ta  pêche  la 
plus  confidérable  qu’on  y faife  , eft  celle  des  fardines.  Pour  prendre  ce  poiffon," 
on  fait  une  grande  enceinte  avec  des  manets  qu’on  nomme  fardino  ; on  y 
attire  les  fardines  avec  des  crabes  qu’on  pile  & qu’on  jette  au  milieu  de  l’en- 
ceinte; elles  vont  faifir  cet  appât  dont  elles  font  très -arides,  & elles  le 
maillent.  On  pêche  auffi  avec  la  tratta , qui  eft  le  hregin  de  Provence,  & on 
prend'  avec  les  làrdines  diverfes  autres  fortes  de  poiffons,  entr’autres  celui 
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appelle  gari{ia , qu’on  fale  avec  les  fârdines.  A Ragufe  en  Dalmatie , près 
du  pays  Vénitien,  on  pèche  les  fardines  de  deux  maniérés  , ou  au  feu  avec 
le  filet  qu’on  nomme  traita , ou  fans  lumière  avec  de  petits  filets  : cette  pèche 
commence  à l’équinoxe  de  mars , & finit  en  oâobre. 

936.  La  tratta  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois,  eftun  filet  de  deux 
cents  bralfes  de  longueur , qui  a au  milieu  un  grand  fac  où  fe  raflemble  le 
poiÉTon;  on  le  tire  à terre  avec  des  halins;  il  faut  trois  barques  pour  tendre 
le  filet  i deux  autres  qui  portent  le  feu , fe  tiennent  dans  l’enceinte , & une 
fert  à gouverner  le  fac,  pour  qu’il  ne  s’embarralfe  pas  dans  les  rochers;  il 
faut  au  moins  quatorze  ou  quinze  hommes  pour  tirer  le  filet  à terre.  Les 
barques  qui  portent  le  feu  à la  pouppe  dans  une  cfpece  de  réchaud  , vont  de 
côté  & d’autre  ; quand  elles  s’apperqoivent  qu’elles  ont  ralferablé  beaucoup 
de  poifibns  , elles  font  un  fignal  à celles  qui  portent  le  filet;  aulfi-tôt  celles-ci 
mettent  le  filet  à l’eau , elfaient  d’entourer  le  poiifon , & quand  elles  y font 
parvenues , les  barques  qui  portent  le  feu  le  plongent  dans  l’eau  pour  l’e- 
teindre,  & fortent  de  l’enceinte;  on  tire  le  filet  fur  le  rivage,  & quelque- 
fois on  prend  quatre  à cinq  milliers  de  fardines  ; en  plufieurs  endroits  cette 
pèche  eft  défendue  comme  deftruétive. 

Article  VI. 

Pèche  & falaifon  des  anchois  en  Hollande. 

957.  En  rendant  compte  de  la  pêche  des  anchois  en  France,  je  me  fuis 
déterminé  à fuivre  l’ordre  des  côtes , commenqant  par  la  Bretagne  & finiflant 
par  les  côtes  méridionales , ce  qui  m’a  conduit  naturellement  à dire  quel- 
que chofe  de  cette  pèche  en  Efpagne  & en  Italie  ; ainfi  je  n’ai  pas  pu  alors 
parler  de  celle  qui  fe  fait  en  Hollande  ; mais  comme  cette  pêche  occafionne 
un  commerce  confidérable  dans  ces  provinces , j’y  reviens  aduellement  pour 
raflembler  tout  ce  qui  peut  intérelfer  le  ledeur  fur  cette  matière.  M.  Alla- 
mant  qui  veut  bien  aider  à la  perfedion  de  mon  travail  fur  les  pêches , 
fâchant  qu’on  fait  un  commerce  confidérable  d’anchois  à Berg-op-zoom  , 
m’a  écrit  que  la  pèche  de  ce  poiflon  fe  fait  à l’embouchure  de  l’Efcaut  fur 
les  côtes  de  Zélande  , vers  le  mois  de  mai. 

938.  On  fait  avec  des  rofeaux  des  efpeces  d’entonnoirs,  à l’extrémité  def. 
quels  on  ajufte  un  filet  à manche  qu’on  alfujettit  fixe  au  moyen  d’une  corde 
qui  part  de  la  pointe  de  la  manche,  & qu’on  amarre  à un  pieu  qui  eft 
planté  à une  diflance  plus  ou  moins  grande  du  filet;  cette  opération  fe  fait 
de  mer  balfô  J & quand  la  marée  s’eft  retirée , le  filet  fe  remplit  d’anchois  i 
on  hâte  de  les  en  tirer  & de  les  tranfporter  au  lieu  où  on  les  prépare!  pour 
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anchois  pour  une  troilieme  fois  j c’eft  dans  cette  fiumure  qu’on  les 
ferve  une  année  & plus  en  les  tenant  dans  un  lieu  frais  ; il  convient  même 
de  nen  faire  ulage  au  plus  tôt,  que  trois  mois  après  leur  préparatioir 

lt“  rdr)-"  r — "itrÉ 
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beaucoup  fur  les  côtes  de  Zélande.  “■«‘‘‘crahle , & on  en  peche 

quEri  tqÏtnÆtt  fe  SeÛrT'  Z • 

qu’ils  tiraient  dans  leurs  Blets  deftiné^  à prendre  iTZZ'lomrZ"" 
Vit  quantité  de  petites  fardines,  avec  lefqLlles  il  crut^nonL?.  ^ 

leriiis  de  la  Méditerranée  & des  Pilchards  d’Angleterre  • mais  leT^  '‘^h 
noniment  tous  ces  poi/Tons  fardines:  il  trouva  cfans  le  mSe 

“ Za-fie  /’nr/rtSèftlE 

Article  VU. 

■Apprêt  des  anchois  dans  Les  citifines.Ç^^o'^ 

94I'  t)R  quelque  façon  qu’on  apprête  les  anchois  il  An*-  Uai  i. 

h tète  & les  vuider,  parceV’.ls  cm  beaucoup  de  fiel  &ts  E “ “ 

fede  toutes  les  parties  où  il  fe  répand.  Ils  11^1^11-  , qin  ni- 

autant  eOimés  étant  Irais  que  les  fcdinest  d’ail  etnst  f t lE 
qumqu’ds  rient  peu  d'arétes,  elles  font  mcom^te  3 ifrt, ts  ='f  ’ 
ftais . on  les  apprete  comme  les  Cudincs.  Ainfi  le  grand  uFisre  m,’  ’r'' 

des  anchots . eft  de  cen.  qui  ro„t_ûlés  & cedits  en*pe,itst?'E  comme 


( 40  ) Comme  il  ne  fuffit  pas  de  con- 
naître les  différentes  maniérés  dont  on 
apprête  les  anchois  dans  les  cuifines 
mais  qu’il  importe  de  plus  que  l’on  fâche 
choifir  ceux  qui  font  de  la  meilleure  qualité , 
^diraiici,que  les  anchois  doivent’,  pour 
er  la.  prefcrence , être  petits  , nou- 


veaux blancs  JefTus,  vermeils  en-dedans , 
, avoir  le  clos  rond.  Ceux  qui  font  plats 
ou  trop  gros , en  comparaifon  de  la  taille 
ordinaire  de  ces  poilfons,  ne  font  que  des 
fardines.  On  obfervera  de  plus  fî  la  fauce 
qui  doit  fe  trouver  dans  les  barrils  , eft  de 

bon  goût  , & ü elle  ne  fent  point  révent. 
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nous  l’avons  amplement  expliqué,  8z  c’eft  de  ceux  qui  ont  eu  cette  pré- 
paration  dont  nous  allons  parler;  on  fe  rappellera  que  les  l’ardines  pré- 
parées en  anchois  fc  mangent  comme  les  anchois. 

942.  Ek  Provence  & en  Languedoc, -beaucoup  tout  leur  repas  avec  quel- 
ques anchois  qu’ils  tirent  des  barrils , & fur  lefquels  ils  verfent  de  l huile  ; puis 
ils  appuient  leur  pain  fur  ces  poülons,  & le  nrangeiit  avec  appétit  en  guift 
du  fromage  qui  eli  eu  ufage  dans  d’autres  provinces  ; mais  communément 
quand  on  a tiré  les  anchois  des  barrils,  on  les  lave  dans  du  vUl,  on  les  ou- 
vre en  deux  pour  emporter  l’arète , & on  les-  coupe  par  petites  tranches , 
pour  les  mettre  dans  des  falades  vertes,  ou  comme  airaifonuement , dans  dit- 
férentes  fauces  graifes  ou  maigres  , principalement  dans  les  remolades. 

QÆ2.  Pour  les  manger  frits,  après  les  avoir  mis  quelque  temsdans  leau 
pour  les  deliàler,  on  les  trempe  dans  une  pâte  faite  avec  de  la  farine,  une 
Lillerée  d’huile  fine  & un  peu  de  vin  blanc;  il  ne  faut  pas  que  hi  pâte  ioit 
trop  liquide,  & on  les  fert  avec  du  perd  frit.  Mais  pour  faire  des  rôties  d an- 
chois, on  prend  des  tranches  de  pain  de  la  largeur  du  doigt,  & après  les 
avoir  iàit  frire  dans  le  beurre  ou  Fhuilc , on  les  range  dans  un  plat  & on  étend 
deifiis  un  filet  d’anchois  ; on  verfe  deifus  une  faucc  iaite  avec  de  très-bonne 
huile,  du  vinaigre,  du  poivre  coiicaifé,  du  perlil,  de  la  ciboule,  des  echa- 
lottes,  le  tout  haché  bien  menu,  & on  y ajoute  un  peu  de  fel  avec,  i 

l’on  veut,  un  peu  de  moutarde.  r t ■ . i a., 

Q4.4.  On  prétend  que  la  fauce  dont  les  Romains  faijaient  beaucoup  de 

cas'^  & qu’ils  nommaient  garwwi , était  fivite  avec  des  anchois  fondus  dans  leur 
faumiire,  à laquelle  on  ajoutait  quelquefois  de  l’huile  & quelques  epices  ( 41  ). 
Je  remarquerai  à cette  occafion,  que  quand  on  préparé,  comme  nous  la- 


Cai)  La  faumure  qui  portait  ce  nom, 
était  trè<^-précieufe  chez  les  Grecs  comme 
chez  les“ Romains,  & elle  entrait  effentiel- 
lement  clans  leurs  apprêts  les  plus  recher- 
chés ; mais  les  auteurs  en  ont  parle  fi  cli- 
verfement  , qu’il  faut  que  la  compoütion 
n’ait  pas  toujours  été  la  même.  C’était  du 
teins  de  Pline  la  fauce  la  pins  eftiinée.  Quel- 
ques modernes  difent  avec  notre  auteur, que 
ce  n’étaient  que  des  anchois  liquéfiés  dans 
leur  foumure, après  qu’on  en  avait  ôté  la  tête, 
la  queue  , les  nageoires  & les  arêtes.  Ce- 
pendant les  anciens  auteurs  ne  parlent  point 
d’anchois.  On  peut  conjecturer  que  le  ga- 
Tura  fe  faifaitavec  des  mteftms  de  diiferentes 
efpcces  de  poiflbns , confits  dans  le  vinaigre 


ou  l’huile  avec  du  fel , du  poivre  & des 
herbes  fines  ,&  cet  affaifonnement  qui  cer- 
tainement ferait  détcilc  aujourd’hui  ,paffait 
jadis  pour  une  très-grande  friandife  ; on  en 
mettait  dans  les  fauces , comme  nous  fai- 
fons  du  jus  de  citron.  Le  poiflbn  dont  les 
inteftins  étaient  le  plus  fouvent  employés  a 
cet  ufage , s’appellait  garus.  Au  relie , il 
n’eft  pas  inutile  d’avertir  ceux  qui  aiment 
la  bonne  chere , que  ü la  chair  des  anchois 
excite  l’appétit,  aide  -à  la  digeftion  ,&  for- 
tifie même  relloinac , il  n’ell  pas  moins 
vrai  que,  ft  l’on  n’en  ufe  pas  fobrement, 
elle  échauffe  & donne  de  l’âcreté  aux  hu- 
meurs. 
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vons  amplement  expliqué,  des  anchois  très-petits,  ils  fe  fondent  dans  leur 
laumure,  & paraiflent  par  cette  raifon  être  très-propres  à faire  la  fauce  qu’on 
nomme  garum.  Rondelet  dit  qu’on  peut  faire  promptement  une  efpece  de  sa- 
Tïim , en  faifant  fondre  des  anchois  fur  le  feu  avec  de  l’huile , du  vinaigre  ' 
& quelques  feuilles  de  laurier,  & que  cette  fauce  fert  à manger  de  toutes  for- 
tes de  poilTons. 


c H A P I T R 


VII. 


Dt 


la  melette  de  MarfeiUe  ; nadelle  en  Languedoc  ; aphie  de  Rondelet. 

r coiifoiidre  ce  poiflbn  avec  le  melet,  quieftunpoiC 

.iTaSS’ ^ a deux  ailerons  fur  le  dos.  Selon  dit  que  la  melette 
de  illarfeille  eft  le  crados  de  la  Seine  & l’arachia  de  Gènes  ; je  crois  qu’il  ne 

IcnonlT  ^ confondre  ce  poiifon  avec 


Article 


PREMIER. 


Defcriptlon  de  la  melette. 

94S.  La  melette  eft  un  petit  poilTon  aflez  commun  dans  la  Méditerra- 
née ; il  eft  plus  petit  que  la  fardine  à qui  il  relfemble  beaucoup  ; cependant 
^ longueur,  il  eft  plus  large:  celui  qui  eft  repréfenté 
pL  m,Pg.  6,  eft  d’une  groflêur  peu  commune;  mais  celui  que  je  vais  dé- 
cnre  , & qu’on  peut  regarder  comme  d’une  grolTeur  ordinaire,  avait  trois  pou- 
ces de  longueur  de  A en  B ; fa  gueule  eft  petite , je  n’y  ai  point  apperçu  de 
dents,  j ai  cru  feulement  fentir  des  afpérités  aux  mâchoires;  il  y a du  bout 
du  rauleau  A,  au  centre  C de  l’œil,  qui  eft  grand  par  proportion  à la  taille 
du  poiifon,  quatre  lignes;  on  apperçoit  l’ouverture  des  narines  entre  l’œil 
& le  bout  du  mufeau.  Il  y a huit  lignes  & demie  de  A au  derrière  Re  l’o 
percule  des  ouies  D. 

947-  Sur  le  dos  en  G,  à environ  dix-fept  Ugnes  du  mufeau,  eft  le  com- 
mencement dun  aileron  qui  a a fon  attache  au  corps  GH,  environ  lîx 


(42  ) Ce  petit  poîlTon  s’appelle  aulTina- 
delle  ; il  eft  en  même  tems  plus  large  & plus 
^nce  que  la  fardine.  Rondelet  dit  clans  fon 
MiJ^tre  despoijfons , que  fi  l’on  garde  quel- 
Lomé  XL 


que  tenis  plufieurs  de  ces  poilTons  entalTés 
les  uns  fur  les  autres  , on  voit  alors  fu  rnager 
de  la  graille , dont  les  pêcheurs  fe  fervent 
pour  leurs  lampes. 
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lignes’  ; l’anus  1 eft  à environ  vingt  - une  lignes  du  mufeau , & immédiate* 
ment  derrière  eft  l’aileron  ventral  I K,  quia  fix  lignes  de  longueur  à fon  at- 
tache au  corps  j les  rayons  en  font  li  délies  & fi  courts,  que  quand  ils 
font  couchés  liif  le  corps  de  ranimai,  on  a peine  a les  appercevoir.  Il  y a 
depuis  le  mulèau  juiqu’à  la  nailPance  de  l’aileron  de  la  queue  L,  environ 
trente  - une  lignes  ; cet  aileron  qui  efi  fourchu , a de  B en  B eirviron  lept  li- 
gnes. En  E eft  uire  petite  nageoire  doirt  l’articulation  eft  très-près  des  bords 
de  l’opercule' des  ouies  -,  Sc-en  F fous  le  ventre  , à l’à-plomb  de  l’aileron  da 
dos , eft  une  autre  nageoire  fort  petite. 

948.  Quand  il  y a quelque  tems  que  ce  poiflbii  a été  tiré  de  l’eau , fon  dos 
eft  brun  ; cette  couleur  qui  s’étend  de  toute  la  longueur  du  poiifon , depuis 
D jufqu’en  L,  tranche  net  fur  le  refte  du  corps,  qui  a une  couleur  d’ar- 
gent fi  vive,  qu’on  croirait  que  ce  ferait  de  l’argent  bruni;  la  peau  eft  aullî 
argentée ,&  les  écailles  qui  s’en  détachent  aifément  font  petites;  elles  ont 
quelques  reflets  colorés  qu’on  peut  comparer  à la  nacre  ; la  mâchoire  inferieure: 
eft  plus  longue  que  la  fupérieure. 

949.  La  largeur  verticale  du  poiffbn  vis-à-vis  des  yeux  eft  de  cinq  li- 
gnes ; 'vis-à-vis  le  derrière  de  l’opercule  des  ouies , de  fix  lignes  ; à la  naiflànce 
de  l’aileron  du  dos , de  Icpt  lignes  & demie  ; & à la  naillknce  de  l’aileron 
de  la  queue , de  trois  lignes  & demie  : elle  a de  petites  dents  fous  le  ven- 
tre comme  les  lardines:  la  chair  de  ce  petit  poilTon^eft  blanche,  très-deli- 
cate , de  bon  goût , pas  néanmoins  aulîi  relevée  que  celle  des  fardines  ; on  le 
fert  fur  les  meilleures  tables , & à Marfoille  je  le  mangeais  avec  plaifir  ; cepen- 
dant plufieurs  l’ettiment  moins  que  la  fardine;  là  chair  eft  huileufe,  & fe 
corrompt  aifément  ; on  m’a  allure  qu’il  ne  pouvait  pas  fupporter  le  fol. 

9fO.  On  dit  qu’il  jette  fes  œufs  à l’équinoxe  d’automne;  c’eft  donc  un 
poiifon  parvenu  à l’état  où  il  peut  produire  fon  efpece  ; amfi  c’eft  à tort  que 
Belon  croit  que  ce  font  de  petites  alofes  ; il  le  confond  avec  de  petits  poit 
fons  qu’on  trouve  mêlés  avec  la  menuife , qui  femblent  être  de  petites  fardines. 
ou  de  petites  alofes  ; ils  me  parailTent  avoir  plus  de  reflemblance  avec  la  fraiir- 
che-blanche  de  la  côte  de  haute  Normandie , dont  je  me  propofe  de  parler. 

Article  IL 

De  ta  pêche  des  melettes. 

9f  i.  On  pèche  ces.  petits  poilTons  au  bord  de  la  mer  & dans  les  étangs 
falés,  dans  la  même  faifon  que  les  làrdincs  , c’elt-à-dire , principalement  dans 
les  mois  d’août  & de  feptembre;  quelquefois  on  en  prend  beaucoup  à la  Samt- 
Michel,lorfque  les  pluies  ont  troublé  les  eauxj  car  cette  cixconftance  paraîte 
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a^mntageufe  pour  les  prendre.  Dans  des  voyages  que  j’ai  faits  à Marfeille , ont 
péchait  abondamment  des  melcttes , & j’en  ai  beaucoup  mangé  ; mais  M.  Pou- 
get  m’écrit  de  Cette , que  ce  poilfon  y eft  devenu  lî  rare,  qu’on  ne  fait  point 
de  pèche  expreflement  deftinée  à le  prendre , qu’on  en  trouve  feulement  des 
mêlées  avec  les  petites  làrdines,  mais  qu’autrefois  on  en  prenait  beaucoup 
avec  des  laines  fort  épaillès. 

9f2.  M.  Garnier  de  Saint- Maurice , qui  m’a  envoyé  quelques  melettes 
de  Toulon,  me  marque  que  ce  poilfon  eftaulfi  devenu  fort  rare  dans  ce  port 5 
& qu’on  n en  prend  que  confondues  avec  de  fort  petits  poilîbns,  tels  que  leiç 
poutines,les  anchois,  &c.  qu’on  en  prend  avec  les  fardines , mais  plus  fré- 
quemment avec  les  filets  qu’on  nomme  hregin,  (>oulier,Sc  aijfaugue,  qui  diffè- 
rent peu  les  uns  des  autres  : il  m’a  envoyé  une  defeription  très-exaéle  de 
ces  filets;  mais  comme  j’en  ai  parlé  fort  amplement  première  partie,  fedioiî 
fécondé , nous  nous  contenterons  d’y  renvoyer.  A l’égard  de  la  façon  de  pren- 
dre ce  poilfon  avec  le  feu , nous  en  avons  parlé  à la  troilîeme  feétion  de  cette 
fécondé  partie  , à l’occafion  de  l’anchois , chapitre  lixieme  ; il  nous  parait  qu’on 
peut  dire  en  général,  que  ce  font  des  filets  formés  d’une  manche,  aux  deux 
côtes  de  laquelle  font  deux  ailes  de  filet;  & qu’après  qu’on  leur  a fait  décrire 
un  grand  circuit  à la  mer  avec  des  bateaux , on  raniene  le  bout  forain  à terre 
où  font  des  pêcheurs  qui  ont  confervé  un  haiin,  & tous  de  concert  tirent  le 
filet  fur  le  rivage , & le  poilfon  fe  trouve  dans  la  manche. 

9fT  Je  rappellerai  encore  ici  que  les  ha!ins,tant  de  celui  de  terre  que 
confervent  les  pêcheurs  qui  y refteut,  que  celui  du  large  ou  du  bout  foraût 
que  tiennent  les  pêcheurs  qui  font  dans  le  bateau , font  formés  d’un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  pièces  de  cordages  qui  ont  chacune  cinquante  bralfes 
de  longueur,  que  les  Provençaux  nomment  maille  ; Sc  ils  font  cette  pèche 
tantôt  avec  une  feule  maille , & d’autres  fois  ils  en  ajoutent  jufqu’à  quinze  les 
unes  au  bout  des  autres. 

9t4.  Quoique  j’aie  rapporté  aux  endroits  cités  de  la  première  partie,  la 
façon  de  mettre  ces  filets  à la  mer , comme  il  eft  bon  d’avoir  préfente  cette 
manœuvre  , je  vais  la  rapporter  telle  qu’elle  eft  détaillée  dans  le  mémoire  de 
M.  de  Saint-Maurice , afin  de  ne  pas  copier  ce  qui  eft  déjà  imprimé  dans  la 
première  partie  ( 45  ).  Rien  n’eft  fi  fimple  que  la  pèche  au  bregüi  & à l’ailiku- 


( 4O  Cet  article  étant  une  répétition 
îiianifefte  de  ce  qu’on  trouve  dans  plus  d’un 
endroit  de  ce  traité , j’aurais  pu  me  permet- 
tre de  le  fuppriraer  , ou  tout  au  moins  de 
1 abréger  ; ruais  j’ai  cru  devoir  le  conferver 
en^  entier  a caufe  de  deux  obfervations 
çu  on  y lit  & que  je  n’ai  point  vu  ailleurs. 


L’une  que  les  plombs  dont  un  filet  eftiefté , 
& qui  touchent  le  fond,  effraient  le  poilfon 
en  remuant  la  vafe  ; & l’autre,  qu’il  eft  im- 
portant lorfqu’on  haie  le  filet  à terre  , de 
tenir  un  bateau  au  large  pour  lui  faire  fui- 
vre  Une  marche  régulière  dans  toutes  foB 
parties. 

L 1 ij 
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gue  ; quatorze  à feize  bateliers  partent  d’un  rivage  quelconque  dans  un  bateau 
où  ils  ont  mis  leurs  filets  j ils  s’écartent  de  terre  d’une  dittairce  de  cinquante 
jufqu’à  quatre  cents  cinquante  brades  plus  ou  moins,  & peuvent  même , fùi- 
vant  qu’ils  le  jugent  convenable , s’en  écarter  de  fept  à huit  cents , filant  con- 
tinuellement des  mailles  ou  du  halin,  dont  d’autres  pêcheurs  retiennent  uii 
bout  à terre  ; quand  le  bateau  eft  rendu  à l’endroit  où  ils  veulent  tendre  leurs 
filets , ils  commencent  en  faifant  décrire  au  bateau  une  route  circulaire , par 
jeter  à l’eau  un  des  bras,  qui,  à caufe  des  flottes  de  liege  & du  left  de  plomb , 
fe  place  perpendiculairement  ; la  poche  ou  manche  du  filet  qu’on  jette  enfuite 
à l’eau  tombe  au  fond  ; & quand  on  a mouillé  l’autre  bras , elle  fe  trouve  au 
milieu  du  filet  qui  décrit  une  ligne  circulaire  ; & comme  les  nates  ou  flottes 
de  liege  font  fort  rapprochées  à la  partie  fupérieure  de  fon  ouverture , elle  fe 
tient  prefq u’ ouverte i car  la  partie  d’en-haut  de  la  manche  va  en  talus  depuis 
la  furface  de  l’eau  jufqu’au  fond,  tandis  que  la  partie  inférieure  de  cette 
manche  glifle  fiir  le  fond  ; c’eft  pourquoi  on  ne  peut  pas  pêcher  de  cette  fa- 
çon fiir  des  fonds  de  roche.  Le  filet  étant  mis  à l’eau  & diipolë  comme  nous 
venons  de  l’expliquer , les  matelots  retournent  au  rivage  à l’endroit  d’où  ils 
font  partis , ou  plutôt  à un  endroit  de  la  côte  convenable  pour  amener  le  filet 
à terre  -,  ils  tirent  les  deux  halins  pour  approcher  le  filet  du  rivage , lailfent  en- 
viron quarante  ou  cinquante  braffes  entre  les  deux  halins  pour  que  le  filet 
conferve  une  forme  circulaire , & on  juge  de  la  fituation  du  filet  dans  l’eau  , 
par  les  flottes  qui  font  à la  furface  ; tous  les  pêcheurs  font  divii'és  en  deux 
bandes , dont  chacune  tire  un  halin , & ils  approchent  peu  à peu  le  filet  du  ri- 
vage ; les  deux  bandes  A , B , de  haleurs  fe  rapprochent  aufli  l’une  de  l’autre 
pour  diminuer  l’amplitude  de  l’arc  j les  poiflbns  effrayés  par  les  plombs , qui , 
portant  fur  le  fond , font  élever  la  vafe , eflàient  de  fe  mettre  entre  deux  eaux 
pour  fe  fàuver  -,  mais  étant  retenus  par  les  ailes  du  filet , ils  fe  fourrent  dans 
la  manche  dont  les  mailles  font  fort  ferrées , & ils  s’y  entaflbnt } fouvent  des 
pêcheurs  dans  des  bateaux  C,  battent  l’eau  près  de  l’enceinte  du  filet  pour 
empêcher  les  poiflbns  de  fe  porter  au-dehors, 

95'5'.  Les  pêcheurs,  après  avoir  tiré  à terre  les  halins,  y tirent  le  filet  & 
enfin  la  manche , dont  ils  défont  une  couture  pour  en  prendre  les  poilfons 
de  toute  forte  qui  y font  entrés  j ainfi  ils  y trouvent  des  fardines , des  anchois, 
des  molettes  & plufieurs  autres  fortes  de  poiflbns.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  molettes  ne  fupportent  pas  le  fel;  il  faut  donc  les  conlbmmer  fraîches  ,, 
malheureulèment  elles  fe  corrompent  promptement.  Le  bateau  D ell  deltiné 
à parcourir  la  circonférence  du  filet,  pour  le  fbuiever  s’il  fé  trouvait  accroché 
à quelque  chofe. 


■"Sect,  III.  T)e  Palofe,^  des  poîjfons  qui  y ont  rapport. 

CHAPIT  RE  Vin. 

■ ^ 

De  divers  poijfons  de  mer  qui  doivent  être  compris  dans  la  famille 
des  alofes , des  harengs , 0fc. 

9fé.  IVous  avons  prévenu  que  nous  établiffions  les  familles  des  poilTons 
fur  leur  forme  extérieure , aiiifi  il  ne  faut  pas  comprendre  avec  les  alofes , ha-, 
rengs,  &c.  plufieiirs  poilîons  qui  fe  prennent  dans  la  même  fiifon  & avec  les 
mêmes  filets  que  ceux  que  nous  venons  de  nommer;  tels  font  les  Jieurels y 
( trachurus  ) que  les  pêcheurs  Normands  & Picards  nomment  carangues  ou 
maquereaux  bâtards , non  plus  que  de  petits  maquereaux  qu’on  nomme  fuc 
quelques  côtes  loblots  , & à Paris  fanfonnets  ; ainfi  que  plafieurs  autres  poiifons, 
qui  fouvent  fe  trouvent  confondus  avec  les  harengs , les  fardines , &c.  & qui 
quelquefois  forment  des  lits  ou  bancs  féparés.  Nous  renvoyons  à d’autres 
fedions  tous  les  poilîons  qui  n’ont  point  les  caraderes  qui  établiifent  la  fa- 
mille de  ceux  qui  nous  occupent  préfontement;  on  fe  rappellera  que  ces  ca- 
raderes  confiftent  à avoir  un  feul  aileron  mou  iiir  le  dos  vers  le  milieu  de  la 
longueur  du  poiiTon , un  fous  le  ventre  derrière  l’anus;  deux  nageoires  der- 
rière les  ouies , & deux  fous  le  ventre,  plus  ou  moins  éloignées  du  mufeau. 
Il  cftinconteftable  que  les  alofes  , les  feintes  ou  pucelles,  les  harengs , les  làrl 
dincs , les  anchois , les  melettes  dont  nous  avons  parlé , ont  tous  ces  carac- 
tères; mais  il  y a encore  beaucoup  d’autres  poiifons  qui  doivent  être  compris 
dans  cette  fimille  : nous  nous  propofons  d’en  dire  quelque  chofe , & comme 
ils  ne  font  pas  d’une  auffi  grande  utilité  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, nous  pourrons  nous  difpenfer  d’entrer  à leur  fujet  dans  d’auiîî  grands 
détails.  Je  vais  commencer  ce  qui  regarde  ces  petits  poiiîbns  par  ce’ai  qu’on 
nonune  fprat  fur  les  côtes  d’Angleterre , où  il  eft  très-commun  ; on  en  pèche 
aufli  fur  celles  de  Flandres,  où  accidentellement  il  en  paraît  des  bancs  cou- 
fidérables  : ce  poiifon , à la  grandeur  près , reiferable  beaucoup  au  hareng. 

Article  premier. 

Du  fprat  , /prêt  ou  fparling  de  Willughby. 

9f7-  Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  du  hareng , qu’il  y a des  pêcheurs 
parquiers  qui  prennent  de  mer  baTe  de  très- petits  poiifons  qu’ils  aillirent 
être  du  frai  de  hareng  ; qu’ils  en  prennent  auffi  de  plus  gros  qui  ont  deux 
pouces  huit  à dix  lignes  de  longueur,//.  VU  y fig.  f , qu’on  regarde  comme 
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de  jeunes  harengs , c’efl:  pourquoi  on  les  appelle  fretin  de  hareng  ; il  s’en 
trouve  beaucoup  de  confondus  avec  ce  qu’on  appelle  menuife  : ce  n’eft  pas  de 
ces  poiflbns  dont  nous  nous  propofons  de  parler , il  s’agit  d’un  poilFon , qui  a 
communément  quatre  pouces  & demi  ou  cinq  pouces  de  longueur , qui  eit  très- 
abondant  fur  les  côtes  des  isles  Britanniques , & qu’on  prend , a la  vérité , moins 
communément  fur  les  côtes  de  Flandres , où  on  le  nomme , comme  en  Angle- 
terre , fprat.  Mais  n’ayant  pas  eu  occalion  de  voir  beaucoup  de  ces  poilfons , 
j’ai  effayé  de  tirer  des  éclairciifemens  de  ceux  qui  font  à portée  des  côtes 
où  ils  donnent  le  plus  fréquemment  : je  me  propofe  donc  de  rapporter  ce 
qu’on  m’en  a écrit , quoique  les  fentiraens  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  me 
répondre , foient  très-diiférens  ; mais  je  vais  auparavant  domrer  la  deferip- 
tion  que  j’ai  faite  fur  le  poilibn  même. 

Defcriptîon  du  fprat  ou  fpret, 

9^8.  Le  poifTon  que  je  décris,  pL  VII ,fig.  ^ , avait  quatre  pouces  quatre 
lignes  de  longueur  totale  A,  B}  les  grands  n’ont  guere  que  cinq  pouces, 
au  plus  fix  ; la  mâchoire  inférieure^  était  plus  longue  que  la  fupérieure  de 
plus  d’une  ligne , ce  qui  eft  conlîdérable  relativement  à la  petitellê  du  poif. 
fon  ; quand  on  écarte  les  mâchoires , on  voit  qu’elles^  font  bordées  d’une 
membrane  mince  qui  forme  une  bourfe,  ainlî  qu’à  plufieurs  autres  poilfons 
de  cette  famille , & le  bout  de  la  mâchoire  inférieüre  parait  former  une 
courbure  qui  fe  releve  un  peu  en-haut;  à l’égard  de  la  mâchoire  fupérieure , 
elle  paraît  comme  coupée  quarrément  quand  on  regarde  le  poilfon  de  face  > 
la  langue  eft  très-petite  ; on  feiit  en  touchant  le  bord  des  mâchoires  quel- 
que chofe  de  rude,  mais  on  n’apperqoit  point  de  dents. 

gfq.  Du  centre  de  l’œil  E , à l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure,  il 
y a environ  cinq  lignes  ; le  diamètre  de  l’œil  qui  eft  rond  , eft  de  deux  li- 
gnes & demie , l’iris  eft  argenté , la  prunelle  bleue  tirant  au  noir.  Du  bout 
du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , il  y a dix  lignes  ; cet  oper-  , 
cule  eft  mmee , formé  de  plufieurs  feuillets  cartilagineux  , couverts  d’une 
membrane  fi  brillante , qu’ils  paraiffent  de  l’argent  bruni  ; le  dos  eft  de 
couleur  d’olive , avec  néanmoins  des  reflets  bleuâtres  marqués  irrégulière- 
ment de  taches  ou  nuages  bruns,  plus  ou  moins  approchant  d’une  forme 
ronde  ; les  côtés  & le  ventre  font  d’un  blanc  argenté  ; aux  endroits  où  il 
y a des  écailles , il  femble  des  paillettes  d’argent  bruni  ; & quand  les  écailles 
font  enlevées,  la  peau  paraît  une  étoffe  d’arpnt. 

960.  Les  raies  latérales  font  très-déliées , à peine  fenfibîes , & s’étendent 
en  ligne  droite  depuis  le  derrière  des  ouies  j’ufqu’à  l’aileron  de  la  queue. 
L’anus  L,  eft  à deux  pouces  & demi  de  l’extrémité  du  mufeau  ; il  n’a  qu’un 
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aileron  D fur  le  dos , qui  commence  à deux  pouces  du  bout  du  mufeau  î 
il  a a ion  attache  au  corps  Ijx  lignes  de  largeur  , & eft  formé  de  dix  à 
onze  rayons  déliés  & Ibuplesi  la  couleur  de  cet  aileron  eft  la  même  que 
celle  du  dos.  ^ 

961.  Immédiatement  derrière  l’anus  eft  l’aileron  ventral  H,  qui  s’étend 
vers  la  naiifance  de  l’aileron  de  la  queue , ( il  n’eft  pas  alfez  prolongé  dans 
la  figure , ) il  eft  formé  à peu  près  de  quatorze  rayons  déliés  qui  ont  peu 
de  longueur  i cet  aileron  eft  blanc,  ainfi  que  celui  de  la  queue,  qui  eft 
fourchu  & formé  d’environ  vingt-quatre  rayons  très-déliés , les  plus  loms 
ont  dux  lignes  de  longueur  ; on  apperqoit  derrière  les  ouics  au-deifus  de  ¥ 
deuxnapoires  dont  le  plus  long  rayon  a environ  Cx  lignes  j leur  largeur  à 
leur  articulation  eft  à peu  près  de  cinq  lignes  ; les  rayons  en  font  fi  déliés 
qu  on  a bien  de  la  peine  a les  compter , je  crois  en  avoir  apperçu  dix.  It 
y a au  milieu  du  corps  vers  1 a-plonib  de  l’aileron  du  dos , deux  nageoires 
G;  elles  fe  terminent  en  pointes,  & font  repréfentées  trop  larges  dans  la 
figure  ; les  rayons  en  font  fort  courts;  je  n’ai  pu  en  compter  que  fepe;  ces 
nageoires  font  blanches , & les  rayons  font  liés  par  une  membrane  très- 
mince  qui  fe  déchire  aifement.  La  largeur  de  ce  pMlfon  en  C,  F,  eft  de  neuf 
lignes  ; en  L , à l’à-plomb  de  l’anus  , de  fix  lignes  & demie  ; auprès  de  l’aile- 
ron de  la  queue , de  quatre  lignes  & demie. 

962.  J’AI  fait  cette  defeription  fur  des  poilTons  que  m’a  envoyés  M, 
Chanlaire  , commilïàire  de  la  marine  a Boulogne , qui  me  marque  que  ce 
poilfon  eft  très-bon  à manger , qu’il  a une  odeur  agréable  , & qu’il  va  par 
bancs  qui  le  portent  le  plus  ordinairement  fur  les  côtes  d’Angleterre , mais 
qr.e  quelques-uns  ont  quelquefois  été  jetés  par  les  gros  tems  avec  les  cou- 
rans  fur  les  côtes  de  Boulogne , & qu’alors  tous  les  endroits  où  il  refte  de 
l’eau  de  bafle  mer  en  étaient  remplis. 

96^.  On  verra  par  la  fuite  qu’on  penfe  alTez  ordinairement  que  les  fprat» 
font  de  jeunes  harengs  ; cependant^  d’autres  difent  que  ce  font  de  groflès 
fardines , d’autres  que  c’eft  un  poiflbn  qui  confine  aux  harengs  ou  aux  far- 
dines , mais  qui  eft  d’une’  efpcce  particulière  ce  font  ces  différens  fentimens 
qui  m’ont  engage  à en  faire  une  defeription  très-détaillée. 

964.  M.  Chanlaire  , qui  m’a  envoyé  le  poilfon  que  je  viens  de  décrire, 
penfe  qu’il  eft  d’une  efpcce  particulière  ; il  dit  qu’il  y en  a de  laites  & 
d’œiivés  : que’ques  matelots  VappeWent précre , & quelques-uns  prétendent , fars 
aucun  fondement , que  c’eft  le  même  qu’on  nomme  en  Normandie  blanche 
ou  blaquet , dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

^ 96  f.  Je  vois  dans  les  mémoires  que  j’ai  faits  dans  mes  tourne'es  fur  les 
côtes  de  Flandres  , que  les  Anglais  font  une  pèche  très-abondante  d’uiipetig 
poidbn  qu’ils  nomment  ,,  principalement  au  nord  de  la  Tamilè;  quhi^ 
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en  fauriffeiit  une  grande  quantité , précifément  comme  on  fait  le  hareng , 
qu’ils  les  mettent  enfuite  dans  des  paniers  qu’ils  envoient  en  Hollande  & 
en  France , qu’ils  en  ont  auffi  falcs  en  blanc  j mais  que  comme  ces  poif- 
fons  font  fort  huileux , ceux  qu’on  prépare  de  cette  faqon  fè  rancilfent  en 
peu  de  tenis.  Qiiand  je  dis  qu’il  elf  incertain  fi  ces  poiflbns  font  de  petits 
harengs  ou  de  grolTes  fardines  , je  me  fonde  fur  ce  que , fuivant  Willughby , 
les  Iprats  font  de  jeunes  harengs  qui  ne  ditferent  des  harengs  ordinaires  que 
par  la  grandeur. 

966.  On  les  pêche  vers  le  folftice  d’hiver , & alors  ils  font  il  communs, 
que  quoiqu’ils  foient  très-bons , on  les  donne  à bas  prix  ; par  cette  raifon 
on  ne  les  vend  ni  au  compte , ni  au  poids , mais  à la  mefure.  Suivant  les 
pêcheurs , on  en  prend  en  Cornouailles  de  deux  fortes , l’une  quftient  du 
hareng , l’autre  du  célerin  ou  pilchard  j ils  ajoutent  que  ceux-ci  ne  fe  trou- 
vent qu’en  Cornouailles  ou  à Devon  , & peu  fur  les  côtes  delà  mer  Britan-» 
nique  , où  l’on  ne  trouve  que  le  vrai  fprat  ; nous  invitons  à confulter  ce 
que  'Willughby  dit  de  la  pêche  de  ce  poilfbn  dans  le  lac  Rofterne , ( Rof- 
lernenfem,  pages  22 1 & 222,)  on  y,  trouvera  des  chofes  très-intéreifantes. 

967.  M.  de  la  Haye  d’Anglemont , commiifaire  général  de  la  marüie  à 
Dunkerque,  m’écrit  que  M.  de  Frazer , commiifaire  de  fa  majefté  Britannique 
à Dunkerque , croit  que  le  fprat  eft  un  jeune  hareng , qu’il  n’a  décidément 
ni  laite  ni  œufs  bien  formés,  mais  qu’on  y trouve  les  indices  de  l’un  ou  de 
l’autre  ; M.  Chanlaire  dit  qu’ils  ont  laite  & œufs  : cette  ditférence  de  fen- 
timent  vient  peut-être  de  ce  que  ces  poilfons  ont  été  pêchés  en  ditférentes 
faifons.  M.  Frazer  dit  qu’en  Ecolfe  où  il  eft  commun , il  n’cft  connu  que 
fous  le  nom  de  herrîng  fylt  ou  herring  fpawn  , qui  lignifie  frai  de  hareng.^  M. 
Allamant  dit  qu’en  Hollande  on  pèche  des  fprats  fur  les  côtes  de  la  répu- 
blique , quelquefois  alfez  abondamment  pour  en  fumer  j mais  que  ce  poillbn 
eft  beaircoup  plus  commun  fur  les  côtes  d’Angleterre  ; de  forte  que  quand 
la  pèche  n’en  a pas  été  abondante  en  Hollande , on  en  tire  d’Angleterre , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  fprat  Anglais  : plulieurs  pêcheurs  Hol- 
landais le  regardent  comme  un  jeune  hareng  i mais  d’autres  penfent  que 
c’eft  un  poillbn  différent  & d’une  efpece  particulière.  Au  refte  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  ne  décide  pas  abfolurnent  li  le  Iprat  eft  un  jeune 
hareng;  à la  vérité,  ce  que  M.  Frazer  a dit  à M.  d’Anglemont,  dilpoferait 
à le  penfer  ; niais  je  m’abftiendrai  de  décider  cette  queftion. 

Article  II. 

Du  hatengé  hugué  de  L'isle  efOleron, 

968.  M.  d’Aubenton  m’écrit  que  fur  les  parages  de  l’isle  d’Oleron,  on 

pèche 
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pêche  quelquefpis  vers  la  fin  d’odobre  avec  des  filets  de  courtine  , des  poiC. 
ions , les  uns  laites , les  autres  œuvés qui  reflemblent  beaucoup  aux  ha- 
renpj  on  les  nomme  harengs  hugués.  Sur  cette  courte  expofition,  on  pourrait 
croire  que  c’elt  le  iprat;  mais  le  hareng  hugué  a la  chair  feche;  & eft  re- 
gardé comme  un  mauvais  poiflbn  , au  lieu  que  le  Iprat  eft  délicat  & fort 
bon  ; de  plus  le  hareng  hugué  eft  commxuiémcnt  plus  grand  que  le  Iprat; 
c’eft  peut-être  un  célan  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  * 

De  hfprot  ou  fardine  du  nord. 

969.  On  m’a  envoyé  fous  ce  nom  le  delfin  d’un  poilTon , qu’on  me  marque 
avoir  été  fait  fur  un  qui  avait  fîx  pouces  de  longueur , qui  eft , dit-on , fa 
grandeur  commune;  on  m’aflure  que  ce  poiflbn  eft  fort  eftimé,  ce  qui  m’a 
déterminé  a le  faire  graver  fur  la  planche  J^III  ^ fig.  q.,  dans  la  grandeur  du 
dellîn  qu’on  m’a  envoyé.  Eft-ce  une  fardine  ou  un  fprat , ou  un  petit  ha- 
reng ? C eft  ce  que  je  ne  puis  décider,, n’ayant  jamais  vu  ce  poiflbn , & ne  le 
connailTant  que  par  le  delîîn  qu’on  m’a  envoyé,. auquel  on  n’avait  joint  aucune 
defeription  ; il  me  paraît  feulement  qu’il  a de  la  relfemblance  avec  mi  poif- 
fon  de  la  Manche  qu’on  upçeWe  franc-blaquet , dont  je  parlerai  dans  la  lùite. 

970.  M.  Cleron  m’a  envoyé  du  Havre,  un  petit  poillbn  qu’on  nomme 
dans  ce  port  efprot  : on  verra  par  la  defeription  que  je  vais  en  donner , qu’il 
a beaucoup  de  relfemblance  avec  le  fprat  anglais  dont  j’ai  amplement  parlé. 

971.  La  longueur  totale  de  celui  qu’on  m’a  envoyé,  était  de  cinq  pou- 
ces trois  lignes  ; la  forme  générale  de  la  tête  m’a  paru  alfez  femblable  à celle 
du  fprat,  quoiqu’un  peu  plus  petite;  la  mâchoire  inférieure  était  plus  lonl 
^e  que  la  fupérieure;  l’œil  était  alfez  grand,  élevé  fur  la  tète,  la  prunelle 
tirant  fur  le  noir;  du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil,  il  y avait  fix  lignes  ; 
de  ce  même  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , un  pouce  ; 
les  opercules  des  ouies  font  formées  de  plufîeurs  feuillets  cartilagineux  liés 
par  une  membrane  qui  femble  de  l’argent  bruni. 

973.  Du  bout  du  mufeau  au  commencement  de  l’aileron  du  dos;  il  y,  a 
deux  pouces  trois  lignes  ; la  largeur  de  cet  aileron  à l’attache  au  corps  eft  de 
fept  lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  eft  la  même  ;.  du  mufeau  à la 
naiflance  de  l’aileron  de  la  queue , ou  compte  trois  pouces  dix  lignes  ; cet  aile- 
ron eft  fourchu  ; le  plus  long  rayon  eft  de  onze  lignes, 

973  . Du  mufeau  à l’anus , il  y a trois  pouces  trois  lignes , l’aileron  de  der- 
rière l’anus  a Ibn  attache  au  corps  a neuf  lignes , les  nervures  font  très- 
courtes  & déliées:  du  mufeau  à l’articulation  de  la  nageoire  de  derrière  les 
ouies,  il  y a^  treize- lignes,  le  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  eft  de  dix  li- 
gnes ; du  mufeau:  à l’ardculatian  des  nageoires  ventrales , deux  pouces  ik 
Tome  XL  Mm 
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lignes  ; cette  nageoire  eft  très-petite.  La  largeur  verticale  de  ce  poiflon  à l’à- 
plomb  des  ouies  eft  de  dix  lignes , & à l’à-plorab  de  l’aileron  du  dos , douze 
lignes. 

974-  La  couleur  de  ce  poiflbn  fur  le  dos  au  fortir  de  l’eau , eft  verdâ- 
tre ; elle  devient  d’un  bleu  aflez  foncé;  les  côtés  font  d’un  blanc  argentin; 
on  apperçoit  cà  & là  des  plaques  brillantes  comme  de  l’argent,  telles  qu’on 
en  voit  à l’anchois,/^/.  VIII ,fig.  f : on  fent  avec  le  doigt  une  fcie  très, 
fenfible  fous  le  ventre.  Comme  ce  poiiTon  relTemble  beaucoup  au  Iprat  ou  au 
harenguet  de  Caen,  ou  à la  menuife  de  Grand  ville  , je  n’ai  pas  juge  à pro» 
pos  de  le  faire  graver. 

Art  I CLE  II L 
Du  cUcrin  ou  célan  , celerinus- 

97f.  VoilX  encore  un  poiiTon  qui  relTemble  beaucoup  aux  harengs. 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy , a vu  pécher  fur  les  côtes  de  Picardie  & de 
Normandie , de  petits  poiflbns  nommés  dlans , qiri  reflemblaient  tellement 
aux  harengs , que  plufieurs  les  regardaient  comme  de  jeunes  harengs  ; les 
pécheurs  s’en  fervaient  pour  amorcer  les  haims  , quoiqu’ils  foient  allez  bons 
à manger  quand  on  les  fait  frire.  Serait-ce  le  meme  poiflbn  qu’on  prend  at 
fez  abondamment  à Agdi , qu’on  y nomme  caUique.  ou  /ac/te,  qui  relTemble 
à une  petite  alofe  ? Rondelet  foupqonne  que  la  callique  eft  le  célerin. 

976.  Comme  le  célerin  eft  fouvent  moins  long  que  le  hareng , plufieurs 
Pont  appellé  harengus  mïnor  ; d’autres  le  comparant  aux  fardines,  l’ont  ap- 
pelle Arii/îa  major;  Belon  , qui  eft  de  ce  feiitiment,  prétend  que  le  poilfon 
qu’on  appelle  célerin  dans  l’Océan,  eft  le  même  qu’on  nomme  fardine  dans  la 
Méditerranée  ; fuivant  lui , la  lèule  différence  qu’on  peut  appercevoir  entre 
ces  deux  poiflbns , co'Afifte  en  ce  que  le  célerin  eft  plus  gros  que  la  lardine; 
plufieurs  ont  adopté  le  fentiment  de  Belon;  néanmoins  j’ai  fait  remarquer 
dans  l’article  de  la  fardine , qu’on  en  prend  quelqucs-imes  aflèz  grofles  dans 
la  Méditerranée , & de  fort  petites  dans  l’Océan. 

977.  Quand  on  examine  avec  attention  ces  poiflbns , on  trouve  effedi- 
vement  beaucoup  de  points  de  reflemblance  entre  le  célerin  & une  grofle 
làrdine , telle  que  la  forme  & la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  : la  tète 
de  l’un  & ‘î®  l’autre  poiflon  Te  relTemble  beaucoup , leur  gueule  eft  grande 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieure , on  n’-apperçoit 
point  de  dents  à Tune  ni  à l’autre , Tœil  du  célerin  ne  différé  point  de  celui  du 
hareng  ni  de  la  fardine,  & il  eft  comme  recouvert  par  une  membrane;  les 
écailles  d»  célan  font  grades  & minces , & les  afpérités  de  deffous  le  ventre 
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font  plus  fenfîblcs  qu’aux  harengs,  & à peu  près  comme  à la  feinte, 
r ^ couleur , le  dos  de  ces  poiiibns  tire  au  verd  ; les  côtés 

lOnt  blancs  & argentés  ; les  opercules  des  ouies  font  très  - brillantes  : voilà 
bien  des  points  de  reflèmblance.  Mais  le  cclcrin  a le  corps  proportionnelle- 
ment plus  court  & plus  gros,  fon  dos  eft  plus  charnu  que  celui  du  hareng; 
le  delTous  du  ventre  du  hareng  a plus  la  forme  d’un  coin , & les  écailles  du 
célerin  font  plus  grandes. 

579.  Si  l’on  compare  le  célerin  avec  la  fardine , on  reconnaît  que  le  cé- 
lerin eft  plus  arrondi  que  la  làrdine  qui,  proportionnellement  à là  grandeur, 
a le  corps  plus  applati,  & 1 aileron  de  la  queue  eft  échancré  encore  plus  iné- 
galement qu’au  hareng.  Enfin  les  pêcheurs  Anglais  & les  Bretons  qui  pren- 
grolfes  fardines  & des  célerins  pêle-mêle  avec  les  harengs,  favcnt 
diftinguer  ces  poiflbns  ; d’où  il  fuit  que  les  différences  font  allez  confidéra- 
bles  pour  être  apperçues  par  les  connaiffeurs  : joignons  à cela  que  la  délicateffe 
de  la  chair  de  la  fardine  & même  du  hareng,  met  en  état  de  les  diftinguer 
du  célerin,  par  ceux  qui  ne  les  connaîtraient  pas  à la  feule  infpedion. 

980.  W^^iLLüGHBY  dit  que  le  célerin  a des  taches  aux  articulations  des 

nageoires  ; j’avoue  que  cette  circonftance  ne  m’a  pas  frappé  ; j’ai  bien  ap- 
perqu,  fur-tout  vers  le  dos,  quelques  nuages  plus  bruns  que  le  refte,  mais  de 
forme  irrégulière;  les  taches  dont  parle  %^illughby,  pourraient  faire  Ibup- 
qonner  que  fou  célerin  ferait  ou  la  petite  feinte  qui  m’a  été  envoyée  de  Mar- 
fei!le,ou  l’harache,  pl.  Vil , 7 ; cependant  l’harache  n’a  point  de  taches  dif, 

tinéles , comme  celles  qu’on  appercoit  fur  la  feinte  : mais  il  refte  pour  confiant 
que  les  alofes , les  feintes , les  harengs , les  célerins , les  fardines , les  an- 
chois & les  fprats , fe  reifemblent  à beaucoup  d’égards  ; ainfi  il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  trouver  les  fentiraens  partages  fur  la  diftindion  qu’on  eflàie 
de  faire  de  ces  différens  poilfons. 

981.  Voici  les  principales  dimenfions  d’un  célan  que  M.  le  Tcftu  m’a 
envoyé  de  Dieppe:  longueur  totale  neuf  pouces;  du  bout  du  mufeau  au  cen- 
tre de  l’œil  dix  lignes,  au  derrière  des  ouies  vingt -deux  lignes , à la  naiffance 
de  l’aileron  du  dos  trois  pouces  huit  lignes  ; largeur  de  cet  aileron  à fon  atta- 
che au  corps  un  pouce , la  longueur  du  plus  long  rayon  auflî  un  pouce  ; du 
mufeau  à l’articulation  des  nageoires  branchiales  un  pouce  onze  lignes  lon- 
gueur du  plus  long  rayon  un  pouce;  du  mufeau  à l’articulation  des  nageoil 
res  du  ventre,  un  peu  moins  de  quatre  pouces;  au  commencement  de  l’ai- 
leron de  derrière  l’anus,  cinq  pouces  fix  lignes;  largeur  de  cet  aileron  à fon 
attache  au  corps  quatorze  lignes  ; longueur  du  plus  long  rayon  de  l’aileron  de 
la  queue,  dix-neuf  à vingt  lignes;  largeur  verticale  du  poiffon  à l’à- plomb 
dos  yeux,  un  pouce;  derrière  les  ouies,  quatorze  lignes;  à l’à -plomb  de 
1 aileron  du  dos,  vingt  lignes;  à i’à-plomb  de  l’anus , dix -huit  lignes;  à la 
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naiflance  de  l’aileron  de  la  queue , huit  lignes  : ce  poiflbn  eft  fort  charnu 
& a allez  la  forme  de  l’arache,  pl.  Vll,fig.  7.  Ce  célerin  pêché  en  décembre, 
était  vuide  ou  gai , & l’on  aifuxe  qu’ils  font  pleins  vers  le  mois  de  mai  oU' 
juin. 

982.  Nos  pécheurs  ne  font  point  de  pèche  particulière  pour  prendre  les 
célerins  : quelques-uns , à la  vérité  , précèdent  les  harengs  j mais  il  en  relie  en- 
core beaucoup  lorfque  les  harengs  paraiflent,  c’eft  pourquoi  on  en  prend  dans, 
les  mêmes  filets  ; on  en  trouve  auffi  dans  les  pêcheries  de  la  côte  & dans  les 
parcs  j beaucoup  le  confomment  frais  à portée  des  ports  où  on  les  prend  , > 
& les  pêcheurs  aux  haims  s’cn  fervent  à Yarmouth  pour  amorcer  j & quand 
CG  poiflbn  donne  abondamment  à la  côte , on  en  làle  en  barrils  comme  les 
anchois , après  leur  avoir  coupé  la  tète  & la  queue  5 néanmoins  on  ne  les  et 
time  point  autant  pour  manger  : les  pêcheurs  aux  haims  les  préfèrent  au  point 
qu’ils  les  achètent  le  double  des  harengs  falés. 

983.  On  aflure  qu’on  pèche  des  célerins  aux  côtes  de  l’Epire  & d’Alba- 
nie , qu’on  en  fale  & qu’on  en  faurit  comme  nous  faifons  les  harengs  j puis 
on  l^s  tranlporte  dans  la  mer  Adriatique,  fous  le  nom  de  célerin,  & npn 
pas  de  làrdine  -,  mais  ces  deux  efpeces  de  poiflbns  diiferent  li  peu  l’une  de  l’au- 
tre , qu’il  ett  ailé  de  les  confondre. 

984.  M.  PoUGET,  lieutenant  général  de  l’amirauté  de  Cette,  foupçonne 
que  le  célerin  de  Rondelet  ell  le  même  qu’on  appelle  à Cette , alachie  ou  kara- 
chU  , qui  a de  la  reflemblance  avec  l’alofe , mais  qui  ne  remonte  pas  dans 
les  rivières.  Nous  aurons  occafîon  de  dire  quelque  chofe  de  l’harachic  ; ainli 
je  n’iniifterai  pas  davantage  fur  ce  qui  regarde  ce  poiflbn.  Je  parlerai  dans  la 
fuite  d’un  poilTon  d’eau  douce , que  les  uns  nomment  fardine , les  autres  cé- 
lerin, & je  crois  en  Italie  fardannellc,  à caufe  de  la  grande  reflemblance  que 
ce  poiflToii  a avec  la  làrdihe  de  mer'. 

985'-  M.  DE  Ruis  Embito,  intendant  de  la  marine  à Breft,  m’écrit  que 
les  pêcheurs  de  Ibn  département,  ne  connaiflent  pas  le  célan  ou  célerin, 
mais  qu’ils  prennent  l’été  un  poiflbn  qui  tient  le  milieu  entre  le  hareng  & 
la  fardine,  & qu’on  prépare  ce  poifson  à la  maniéré  des  anchois}  il  y a ap- 
parence que  c’eft  le  célan. 

986.  Rondelet  dit  que  les  Albanois  prennent  dans  leurs  lacs,  quantité 
de  poiflbns  qu’ils  nomment  ybmcÂê  ; ils  regardent  ces  petits  poiflbns  comme 
de  jeunes  alofes } ils  en  falent  & en  fument , prétendant  que  les  petits  fuppor- 
tent  mieux  ces  préparations  que  les  gros  ( 44  J. 

( 44  ) On  pêche  dans  les^  lacs  de  Savoie  luifantes  & peu  adbérentes.Ils  font  très-gras} 
des  poiflbns  qu’on  nonune  célerins,  ( erica) , on  les  prend  au  ptintems , & on  fale  les  plus 
parce  qu’ils  refièmbîent  beaucoup  aux  ce-  petits , parce  qu'ils  fc  confervent  mieux , 
ierins  de  mer } leurs  écailles  font  menues  ^ ayant  moins  d’huile  que  les  gros. 
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^va'  Rondelet,  la  farde  gu’on  pèche  en  Provence  & en  Italie" 

ne  diltere  de  la  findinc  que  parce  qu’elle  eftplus  gcoiTej  de  forte  que  la  farde 
aeJa  Mediterranée  ferait  le  çélerm  de  l’Océan:  quelques-uns  prétendent  que 
c eft  le  grand  gai  que  nous  avons  repréfejité  ailleurs.  Il  eftbon  de  prévenir  que 
^e  parlerai  dans  une  autre  feélion  d’un  poi/fon  qu’on  nomme  yâ/v/e  ou  p^che 
de  mer,  qui  a fur  le  dos  un  grand  aileron  qui  s’étend  de  prefque  toute  la^lon 
peur^u  poiifon,  & qui  pour  cette  raifon  iiç  doit  point  être  compris  dans  là 

^ la  plupart  des  petits  poilfons  dont  je 

vais  palier  le  trouvent  tres-frequemment  confondus  dans  ce  qu’on  appelle 
memuje  00 -merufe , vais.expofer  ce  que  l’on  comprend  fous  cette  dénomi- 
nation generale,  ce  qui  me,  mettra  en  état  de  parler  encore  de  plufieurs  poiR 
ions  qui  out  de  la  relTeniblance  avec  les  harengs,  * 


A R TIC  L E , IV. 

Jdee  generale  de  ee  qu'on  appelle  nienife  ou  menuife  en  baffe  Normandie,  ail- 
leurs meslis , dans  d autres  endroits  œillets , en  Provence  làuïæmielles  ou 
aphie,  e«  quelques  endroits  blanchailles,  à Medoc  norrin. 

. 988.  auAND  on  traîne  des  famés  fort  épailfes , ou  qu’on  tend  dans  des  cou- 
rans  des  filetS'  a manche  dont  les  maiUes  font  petites , il  s’y  ralfemble  beaucoup 
de  d^eiientes  cfpeces  ale  poiHons  qu’on  nomme  metûfe  oq  men^iÇe , à caufe  que 
la  plupart  fout  tort  petits  5 ailleurs  on  les  nomme  œi/to,  parce  que  les  pê- 
cheurs aux  haims  qui  s en  fervent  pour  amorcer , les  broquent  par  les  yeux  - 
en  qiielques  endroits  on  les  appelle  ineslis,  parce  qu’il  s’y  rencontre  de  bien 
efpeces  de  poilfons  > à Medoc  norrin,  o^mï  eft  fynonyme  d’a/v/n , nom  qu’on 
donne  aux  petits  poifsons  qui  fervent  pour  empoifsonner  les  étangs,  ^aux- 
quels on  compare  la  multitude  de  petits  poifsons  qui  fe  .trouvent  dans  les 
parcs  ou  autres  pêcheries.  ,, 

989-  Je  ne  me  propofe  point  de  parler  de  très-petits  poifsons  du  premier 
âge,  qu’on  nonime  à Antibes  nonnat,  exprelTion  qui  vient  de  non  natus 
comme  qui  dirait  a peine  nés  r nous  ayons  repréfenté  à, la  premiers  partie!  ' 
troifiemc  fciftion  , la  peche  de  ces  petits  poifsons.  Je  ne  m’occuperai  point 
non  plus  des  petits  embryons  qu’on  prend  pour  faire  de  la  gueldre  ou  la 
mmue  du  Port-Louis, pi/cfoa//  omnium  genemm , feu  pifeium  foboles.  Il  paraît 
au  1 e tems  eu  tems  fur  les.  côtes  de  Norriiandie , des  bouillons  de  poilson^ 
ttop  petits  pour  amorcer  les  haims,  & qui  fondent  en  eau  quand  on  veu*^ 
î^e  euwe#  c’eft  peut-être  fos  nonnats  d’Antjbes;  mais  on  » coutum*-  d’em- 
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ployer  dans  difFérens  ports  les  cxpreflîons  de  menife  ou  menuife,  mtslis  ou 
blanche,  çouï  fîgnifier  uii  amas  de  petits  poifsoiis  mieux  formés,/»/.  VIII, 
fig.  8 , entre  lefquels  il  y en  a qui  font  de  jeunes  poifsons  qui  doivent  devenir 
grands , tels  que  faiimons , truites , alofes , feintes , &c.  qu’on  nomme  fau- 
momaux , truitdles , alofeaux , gâteaux , feïntelUs  : nous  aurons  peut  - être 
quelque  chofe  à ajouter  à ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  chapitres  deC. 
tinés  à ces  gros  poifsons  j mais  en  examinant  avec  attention  ces  mélanges , on 
y trouve  des  poifsons  naturellement  petits,  tels  que  le  harenguette  de  Caen, 
pl.  VII,  fig.  9 , refpraiilt,/»/.  VIII , fig.  i,  le  hertault  de  Grandvillc <1/%,  2, 
& un  petit  poiison  qu’on  nomme  particuliérement  à Grandvi!le,j%.  j. 
On  trouve  auflî  fur  les  côtes  de  Normandie , les  petits  poifsons  qu’on  nomme 
blanches-franches , fig.  6,  ou  bâtardes  ,fig.  7 , il  y en  a iàns  doute  beaucoup  d’au- 
très  ; mais  comme  ceux  que  je  viens  de  nommer , ont  les  caraéleres  des  poiC- 
fons  qui  doivent  former  cette  feétion , je  crois  qu’il  convient  d’en  dire  quel- 
que chofe. 

Du  poiffon  appelle  fanté. 

990.  On  pèche  fur  les  côtes  d’Aunis,  de  très -petites  chevrettes  qu’on 

nomme  fanté:  or,  M.  Niou,  ingénieur-conftrudeur  de  la  marine  à Roche- 
fort,  m’écrit  qu’on  pèche  pèle-mèle  avec  ces  petites  chevrettes,  un  petit  poif. 
fon  qu’on  nomme  auiïî  qui  n’efl:  long  que  d’un  pouçe  ou  un  pouce  & 

demi  5 il  a un  aileron  fur  le  dos , un  derrière  l’anus , deux  nageoires  derrière 
les  ouies  ; il  n’a  point  d’écailles , là  peau  eft  d’un  blanc  mat,  la  chair  ell  molle , 
gluante,  & fe  corrompt  promptement.  Voilà  tout  ce  que  m’écrit  M.  Niou 
fur  ce  petit  poilfon,  que  je  ne  connais  pas,  mais  qui,  parla  courte  deferip- 
tion  qu’il  m’en  donne,  doit  être  mis  dans  la  famille  des  harengs  , làrdi- 
nes,  &c. 

991.  Suivant  cette  note  de  M.  Niou,  le  petit  poiilbn  dont  il  parle,  efi; 
différent  d’un  autre  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  fiancé,  en  d’autres  bu., 
hotte  , en  Aurtis  tout  nu,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  parce  qu’il  a deux 
ailerons  fur  le  dos.  J’en  dis  autant  d’un  petit  poiffon  dont  M.  Niou  m’a  en- 
voyé une  efquiffe,  qui  a une  groffe  tête,  une  nageoire  derrière  chaque  ouïe, 
un  ou  deux  ailerons  derrière  l’anus,  & qui  ne  relfemble  à aucun  des  poiC. 
Ions  que  je  connais  : ainfi  on  donne  le  nom  de  fianté  à de  petits  poiffons  qui 
font  très-différens  les  uns  des  autres  ; celui  dont  je  parle , n’avait  que  deux 
pouces  de  longueur  totale. 

Ds  la  menife  de  Grandville  proprement  dite.  ' 

992.  M.  Deshayes,  commillàire  de  la  marine,  me  marqué  que  quoi- 
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qu’on  nomme  mmife  un  mélange  de  différentes  efpcces  de  petits  poiffons, 
il  y en  a un  qui  a au  plus  quatre  pouces  de  longueur,  fur  huit  à neuf  li- 
gnes de  largeur , & fouvent  moins  : comme  il  fe  trouve  ordinairement  en  quan- 
tité danS'  les  mélanges  de  petits  poilTons , il  eft  particuliérement  nommé 
nift , pu  VllL , fig.  } y que  j’ai  feit  graver  fur  un  delfiu  que  m’a  envoyé  M. 
Deshayes. 

99^.  Ce  petit  poiflbn,  à la  grandeur  près,  relfemble  tellement  à leprault 
dont  nous  parlerons  dans  un  inftant , qu’on  ferait  tenté  de  croire  que  cette 
menife  eft  un  jeune  épraultj  elFecftivement  ces  deux  efpeces  de  poilfons  fe 
reflémblent  par  la  forme  de  leur  corps , la  couleur  de  leurs  écailles  qui  fe  dé- 
tachent aifément  de  la  peau , ainlî  que  le  nombre , la  forme  & la  poGtion , 
tant  des  ailerons  que  des  nageoires  j feulement  l’aileron  dç  derrière  l’anus 
paraît  un  peu  plus  grand  à la  menife  qu’à  l’éprault,  proportionnellement  à 
fa  grandeur  -,  fon  mufeau  eft  moins  pointu  ; la  chair  de  la  menife  a plus  de 
confiftance  que  celle  de  l’éprault,  & eft  d’un  go  ht  plus  agréable.  Comme  nous 
donnerons  dans  la  fuite  la  defcription  des  petits  poilfons  que  les  pécheurs  du 
Havre  nomment  Manche , je  crois  qu’on  trouvera  qu’ils  different  peu  de  la 
vraie  menilè  de  Grandville.  Quand  on  fe  fert  de  ces  menifes  pour  amorcer  les 
hairas,  comme  la  plupart  Ibnt  petits,  on  eft  prefque  toujours  obligé  de  les 
broquer  par  les  yeux,  ce  qui  me  fait  foupçomier  que  ce  font  les  mêmes  poif. 
fous  qu’on  nomme  ailleurs  œillets, 

994.  M.  Deshayes  a remarqué  un  filet  gros  comme  une  épingle  qui 
partait  de  dilférens  endroits  du  corps  de  cet  animal , tantôt  d’un  endroit  & 
tantôt  d’un  autre,  aire2  fouvent  d’auprès  des  yeux  ou  des  ouies  j ce  filament 
qui  eft  verdâtre  & tranfparent , a quelquefois  trois  pouces  de  longueur , d’au- 
tres fois  moins  d’un  pouce  j il  tient  au  poiflon  feulement  par  une  de  fes  ex- 
trémités j il  fèmble  pénétrer  jufques  dans  la  peau;  beaucoup  n’en  ont  pas  le 
moindre  veftige.  Les  pécheurs  prétendent  qu’il  fert  à ces  poilîbns  pour  s’at- 
tacher aux  algues;  & la  raifon  la  plus  plaulîble  qu’ils  en  donnent,  eft  que 
c’eft  après  les  gros  tems  qu’on  en  trouve  une  plus  grande  quantité  dans  les 
pêcheries;  & comme  l’agitation  de  la  mer  rompt  ces  filamens,  il  s’enfuit, 
difent-ils,  qu’ils  font  de  différentes  longueurs,  même  qu’ils  fe  clétachent  en- 
tièrement de  l’animal,  & qu’alors  phifieurs  n’en  ont  point.  Enfin,  de  ce 
qu’il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  plantes,  des  coquillages  & des  infedes 
qui  s’attachent  aux  poiffons , M.  Deshayes  foupçonne  que  ce  filament  pour- 
rait être  une  produdion  végétale. 

De  Péprault  de  Grandviiïe, 

C’est  encore  M.  Deshayes  qiti  m’a  fait  comiaitre  ce  poiffon , qut 
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a au  plus  fix  pouces  de  longueur  fur  un  de  largeur,  FUI  ,fig.  i ; il  a été 
gravé  fur  un  deffin  que  m’a  envoyé  cet  obligeant  commilfaire  j il  a un  aile- 
ron fur  le  dos  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  un  derrière  l’anus;  l’ailerôn 
de  la  queue  ett  fourchu  ; il  a une  nageoire  derrière  chaque  ouie  & deux  fous 
le  ventre;  la  forme  de  fon  corps  approche  de  celle  du  maquereau,  en  ce 
qu’il  ell  prefque  rond , & comme  il  diminue  uniformément  de  groflbur , la 
tête  a âlfez  la  forme  d’un  coin;  lamâclroire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue 
que  la  fupérieure  ; pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  & de  la  forme  des  écailles , on 
peut  la  comparer  à celle  des  fardines  ; c’eft  pourquoi  en  plufieurs  endroits 
oit  le  nomme  harenguelle  ; on  en  prend  en  aifez  grande  quantité  dans  les 
parcs  & les  étentes  au  bord  de  la  mer  : il  n’eft  pas  fort  agréable  à manger  ; 
c’eft  pourquoi  oit  s’eu  fert  principalement  pour  amorcer  les  haims.  On  m’é- 
crit du  Havre  que  les  grands  reflemblent  aifez  aux  celans. 

Du  hertault  de  Grandvilîe. 

596.  M.  Deshayes  m’a  encore  envoyé  un  deflin  de  l’hertault,  & M.  le 
Teftu  m’a  fait  parvenir  ce  poilfon  dans  l’eau-de-vie  ; il  eft  encore  plus  petit 
que  réprault,  à,  qui  il  rcifemble  tellement  qu’il  faut  être  connailféur  pour 
diftinguer  ces  poiflbns  ; les  grands , pL  FlII  ont  fix  a fèpt  pouces  de 

longueur  totale  fur  quatorze  à quinze  lignes  d’épaifleur  verticale  ; il  eft  blanc 
argentin,  cette  couleur  rembrunit  en  approchant  du  dos,  & devient  très- 
bleue  fur  une  largeur  de  cinq  lignes  ; la  gueule  eft  d’une  grandeur  médiocre , 
l’œil  vif,  la  forme  de  Ibn  corps  eft  comme  celle  de  l’éprault,  les  ailerons  & 
nageoires  font  pour  le  nombre  & la  pofîtion , comme  aux  autres  poiflbns  de 
cette  famille,  extrêmement  minces;  les  écailles  de  ce  poilfon  font  allez  gran- 
des, très-peu  adhérentes  à la  peau  ; là  chair  eft  molle  & fade;  on  ne  s’en 
fert  qu’à  amorcer  les  haims  ; il  fe' prend  comme,  l’éprault, , dans  la  pêcherie  , 
à la  côte , principalement  dans  les  mois  d’avril , mai  & juin.  On  voit  'que 
la  menife  dont  nous  avons  donné  la  defeription , le  hertault  & l’éprault  fs 
relfemblent  tellement  qu’on  a peine  à les  diftinguer , & tous  fe  vendent  pêle- 
mêle  pour  menuife. 

Des  harenguelles  ou  barengUettes  de  Caen. 

59-7.  Ce  petit  poilfon,  que  M.  Viger , lieutenant  général  de  l’amirauté, 
m’a  renvoyé,  ne  doitpasètre  confondu  avec  le  hareng  qu’on  nomme  Car 
le  harenguette  de  Caen,  pl.  FIJI  ,fig.  ^ , eft  bien  différent  du  hareng; 
M.  Viger  le  compare  à l’hérault  de  Grandvilîe  dont  j’ai  parlé  ; il  a ordinaire- 
ment quatre  pouces  & demi  ou  cinq  pouces  de  longueur,  fur  netrf à dix 

lignes 
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Tignes- (âé  largeur’ verticale  à H-plomb  3e  l’aileron  du  dos  qui  ell:  placé  à 
peu  près  au  milieu  de  la  loïiguéur  du  poiflbn  j il  a derrière  l’anus  uii  autre 
ai'eron,  qui,  comme,  ceipi  dii^iios,,  a peu  d’étendue;  une  nageoire  de  chaque 
côte  fous  la  gorge  derrière  l’dpércufe  dès  birics,'  & deux  autres  petites  nacfeoires 
fous  Iç  ventre  à peu  de  diftance  de  l’anus;  l’aÜeron  de  la  queue  eft  fourchu 
les  écailles  font  fines,  blanches  &' brillantes  comme  de  l’argent' bnini  & 
foiis  le  ventre  elles  font  comme  de  l’ai^gent  iuat , elles- font  fur  le  dos  d’Uiî 
bleil  verdâtre , brillant  quoiquJalTez  foncé. 'Les  mâchoires  fupérieufe  '&  infé- 
fieiire  font  garnies  de  dents  très-fines  qu’On  fent  au  toucher  l’arête  du  milieu 
& même  les  autrés , font  tres-deliées  &r^aflez  foujiles  pour  nè  point  incommoJér 
lorfqu’ôii  mange  ce  pohfon.'  ' 

99^^-  Ont  en  apprête  au  court-bouillon  qu’on  mange  enfuite  froids  avec 
yhuile  & le  vinaigre;  on  en  faitaulîî  des  niatelotte$>  & comme  ils  font  fort 
/ huileux,  on  n’y  met  point  de  beurre,  mais  plus  communément  on  en  enfile 
plufieurs  par  la  tète  avec  ui^e  brochette  de  bois  , & ouïes  fait  frire  comme  les 
^perlans.  : j 

• 'J  ■ 

Ve  quelques  pol(p)ns  qu'mon  prend  en  bajfe  Normandie , ^ qui  ont  beau^' 
coup  de  rapport  avec  les  far  dînes. 

999.  Suivant  une  lettre  que  M.  Desforges  Maillard  a écrite  du  Croific 
à M.  de  Montaudouin,  on  pêche  fur  cettè  côte  un  pôilTon  qu’on  nomme 
gorvelle,  qui  reflemble  beaucoup  aux  fardines  ; feulement  fes  écailles  font  plus 
fines  , & if  a plus  d’arètes.  On  prend  encore  un  poilfon  un  peu  plus 
grand  que  Iqs  jardines , qu’on  nomme  fardines  courades  ; fi  chair  eft  de  fort 
bon  goût,  mais  plus  fcche  que  celle  des  fardines;  on  eil  ptend  en  toute 
fiifon , au  lieu  qu’on  ne  prend  les  vraies  làrdiriès  qu’à  la  fin  du  primeras.  A 
fégard  d’un  petit  poilfon  qu’ils  nomment  glejjdn,  on  le  regarde  comme  un 
petit  anchois.  On  prend  tous  ces  poilfons  pèie-mèle  & dans  les  mêmes 
filets  : pluheurs  poiflbns  leur  font  la  Chalfe , entr’autres  les  maquereaux 
qui  en  détruifent  beaucoup  ; & tous  fe  trouvent  confondus  aulfi  aVec  la 
menife.  . ■ 

Article  V. 

Des  blaquets  ou  blanche  de  haute  Normandie. 

ïooo.  Le  terme  de  blanche  où  blanchaille^  indique  quelquefois  uii  amas 
® Petits  pqiflbhs  5 & dans  ce  fens  ce  terme  eft  iynonyme  à celui  de  menife 
ou  meshs  qu’on  emploie  ailleurs  ; mais  il  y a fur  les  côtes  de  haute -Nor- 
Hia^die  tls  j'etits  -poiirons  qu’on  appelle  exprdfément-^Aîfaew- ou  blanches  ^ & 
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on  en  diftingue  deux  efpeces , fax'oir , la  franche-blanche  & la  bâtarde  5 ce  font 
de  ces  petits  poilTons  dont  je  me  propofe  de  parler. 

s ‘c  > Du  franc-biaquet  o\x  de  la  franche-blanche. 

1 OQi . Le  petit  poiflbn  que  les  Normands  appellent  franc-blaquet  ou  franckt^ 
blanchi,  eft  du  genre  des  harengs.  Il  a fous  le  ventre  des  afpérités  comme 
i’alofe , la  feinte , le  hareng , &c.  fa  tête , pL  ^111^  fig.  6 , ne  différé  en  rien 
de  celle  du  hareiigi  la  mâchoire  iirférieure  exccde  beaucoup  la  fupérieurei 
les  aileronç  & les  nageoires  font  en  même  nombre  & placés  comme  aux  ha- 
rengs; la  queue  èfl:  fourchue,  mais  les  deux  parties  font,  égales,  au  lieu 
qu’aux  harengs  la  partie  d’ en-bas  excede  un  pou  celle  d’en-haut  : ce  poilfon 
reifemblc  à la  fardine  en  ce  qu’il  elt , porportionnellcmeut  à fa  grandeur , 
plus  large  que  le  hareng , ayant  du  bout  du  miifeau  à.  la  nailfance  de  l’aile- 
xoii  de  la  queue,  quatre  fois  là  largeur.  . ..4 

1002,.  Dans  les  mois  de  juin  & de  juillet,  il  eft  gros  & de  bon  goût; 
c’eft  aufli  alors  qu’on  en  trouve  dans  les  parcs  en  plus  grandie  quantité  ; il  eft 
plein 'd’œufs  & de  laite  eiipovembre  & en  décembre^, Les  points,  de  conformité 
que  nous  vêlions  de  faire  remarquer  avec  le  hareng , ont  engagé  plufieurs 
à le  regarder  comme  un  jeune  hareng  qui  n’était  pas  parvenu  à fa  grandeur  ; 
mais  ce  qui  femble  établir  le  contraire , c’eft  qu’on  trouve  de  ces  poilTons 
remplis  de  laite  & d’œufs , quoiqu’ils  n’aient  que,  quatre  & rarement  cinq 
polices  de  longueur.  Je  crois  qu’il  ne  faut  pas  confondre,  ce  petit  poilfon  avec 
îa  petite  fasiNaïc  du  nord,  que  les  Hollandais  nornment  ^fprot , fig. ; il 
Tarait  avoir  affez  de  relfemblance  avec  la  melette  du  Languedoc; 

• Quand  la  f^on  de  la  franche  blanquette  fe  palfc,'  ilparait  une 

autre  forte  de  blanche,  que  les  pêcheurs  nomment  câan  ou  célan-gardon , 
qui  ne  différé  de  la  blanche , dont  nous  venons  de  parler  , que  parce  que 
fa  chair  eft  beaucoup  plus  feche.  Les  pêcheurs  aflurent  que  le  franc-bla- 
quet de  Normandie , eft  le  même  poilfon  que  celui  qu’on  appelle  odlkt  à 
Honfleur  , & fiion  ou  fliffon  en  Picardie.  Je  ne  fais  pas  précifément  ce  qu’on 
entend  par  célan-gardon  ; ainfî  je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  dit  du  vrai 
célan  ou  célerin. 

Du  faux.blaquct  ou  blanche  bâtarde. 

1004.  Le  faux-blaquet  eft  à peu  près  de  la  même  longueur  que  le  franc-’ 
blaquet  ; mais  il  eft  plus  menu , puifque  cinq  fois  la  largeur  font  ia  longueur 
prife  depuis  le  bout  du  mufeau  julqu’à  la  naiflànce  de  l’aileron  de  ia  queue; 
ainli  ce  petit  poftloiJj/’/.  reflemble^encore  plus  aux  harengs 
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arfes  ’ U abfolüment  la  même  ; les  bords 

funéripur  J*  mâchoire  inférieure  excede  plus  encore  la 

luperieure  que  celle  du  franc-blaquet  ; la  partie  de  l'àileron  de  la  queue  qui 
répond  au  ventre  eif  un  peu  plus  longue  que  celle  qui  répond  au  dos. 
amii  qii  aux  harengs } mais  ces  petits  poilîbns  font  remplis  de  laite  & d’œufs 
ce  qui  indique  un  poiflbn  parvenu  à la  grandeur.  * 

^ loof.  Toutes  ces  différences  font  peu  frappantes,  & alfurcment  il  faut 
etre  fur  les  ports  de  mer  fort  accoutumé  à voir  des  poiiToiis  , pour  diftiiiPuer 
les  ditferentes  efpcces  qui  fe  trouvent  pèle-mèle. dans  les  parcs:  on  en  ftr^ 

quand  on  examinera  avec  plus  d’attention  les  poiiTons 
qui  torment  ce  quon  nomme  le  meslis  ou  la  menife,  pl.  FUI , /?«•.  8 ; mais 

ici  que  de  ceux  qui  par  le  nombre  & la  polition  des  ai- 
^ es  nageoires  Ibnt  de  la  famille  des  aloles  & des  harengs , &c.  il 

s en  trouve  beaucoup  d’autres  dont  nous  parlerons  dans  les  ferions  fui- 

TtWltCL)# 


De  taiibuffeau  ou  hauhujfeaU. 

1(^6.  On  pêclm  en  Poitou  & en  Aunis  dé  petits' poillbns , nommés 
aut>uj/eau  ou  hauhupau,  par  quelques-uns  prêtre  ; j’ai  reçu  de  M.  Villehe- 
uo , commilikire  de  la  marine  à la  Rochelle , & aulfi  de  M.  Niou , invé- 
nieur-conltruâeur  à Rochefbrt,  de  ces  poiiTons  qui  n’avaient  que  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur}  un  de  ceux  que  j’ai  eus  de  M.  Niou , avait  trois 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  du  mufeau  au  derrière  des  ouies 
neut  lignes  , a l’articulation  de  la  nageoire  branchiale  hiit  lignes , à la  naif. 
lance  de  1 aileron  du  dos  un  pouce -dix  lignes  , à l’articulation  des  nageoires 
au  ventre  un  pouce  neuf  lignes,  à l’anus  deux  pouces  cinq  lignes}  la  lar- 
geur de  1 aileron  ventral  de  derrière  l’anus  cinq  lignes  ; l’aileron  de  la 
queue  était  fourchu,  & la  longueur  du  plus  long  rayon ’éuril  de  onze  li- 
pies}  les  écaillés  ou  fa  peau  font  argentées , excepté  au  dos  - où  il  y a une 
bande  d environ  trois  lignes  de  largeur  d’un  bleu  clair  & brillant  qui  régné 
dans  toute  la  longueur  du  poiifon.  Le  nombre,  la  polition  des  ailerons  & 
des  nageoires  font  comme  à la  franche-blanche , />/.  FUI ,fig,  6 6-  7 } la  mâ- 
choire inférieure  qui  excede  la  fupérieure,  forme  un  crochet  qui  fe  recour- 
be en  en-haut.  Ce  poiifon  eft  aflez  bon  à manger  quand  il  efl:  frit 

1007.  M.  Niou  m’a  écrit  que  l’aubulfeau,  Talofcau  & le  goulard  fe 
Kflemblent  beaucoup.  On  croit  feulement  que  le  goulard  eft  moins  gros 
« plus  alonge } mais  ces  dilférences  font  peu  confidérables , & ne  fuffifent 
pas  pour  établir  une  efpece  particulière  de  poifTon.  M.  Celoron  me  marque 
qu  on  prend  au  Conquet  de  petits  poilfons , -qui  ont  depuis  deux  pouces  de  lon- 
gueur julqu’à  fix,. qu’on  nomme  pichkhy  ; leurs  écailles  font  très-petites 
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leur  tête  eft  plus  grofle  que  le  corps  ; ils  ont  un  aileron  fur  le  dos  au  mi- 
lieu de  fa  longueur  , une  nagcoiie  derrière  chaque  ûuie  fur  la  gorge,  l’ai- 
leron de  la  queue  fourchu:  je  ne  connais  ce  pojflon  que.  par  cette  deC* 
cfiptioii.  i 

i . i Du  gattereau. 

■ 1008.*  On  prend  encore  en  Aunis  un  petit  pohTon  , qu’on  nomme  gauereaur 
fiaivant  M.  Niou.,  ce  poiflon  redemble  à la  gatte , par  le  nombre  & la  pofition 
de  fès  ailerons  & nageoires.;  fes  écailles  font  d’un  blanc  argenté,  excepté  une 
bande  d’un  bleu  clair  qui  régné  fur  le  dos  dans  toute  la  longueur  du  poiifon  r 
palféle  mois.dfi  mars,  avril  & mai,  on  n’en  prend  que  peu , encore  n’ont-ils 
que  trois  ou  trois  pouces  & demi  de  fongueux  ; fiiivant  les  pécheurs  ce  font  de 
jtunes  gattes  ; mais  tout  bien  coiifîdéré , le  poiifon  que  m’a  envoyé  M.  Niou , 
ne  me  parait  être  autre  chofe  que  le  hertault  de  Grandville,  pl.  FUI , fig.  z. 

De  .h.'. pêche.' ds  ces  petits  poijj'dns. 


: 1-009;  Tous  ces  petits  peilfonis  fe  prennent  en  .Poitou  & en  Aunis  , avec  un 
filet  qu’on  tend  en  courtine  fur  les  vales , comme  nous  l’avons  détaillé , pre- 
miere  partie, fécondé  fedion.  Pour  tendre  le  filet , & prendre  le  poiifon, 
les  pêcheurs  fe  portent  fur  les  vafes  avec  un  petit  bateau  ou  une  efpcce  de 
traîneau  qui  glilfe  fur  la,  vafe  ; avec  ces  petits  traîneaux  qu’ils  nomment 
, ils  s’éloignent  quelquefois  de  la  côte  dç  plus  d’une  lieue  ; & lorfque 
leur  pêche  eft  abondante , ils  marinent  de  ces  petits  poilTons. 


De  l’baracke  de  Marfeille. 


ïoio.  Plusieurs  richtyologiftes , & en  particulier  Rondelet , penfent  qur 
k vrai  hareng  n’elt  point  de  la  Méditerranée  ; mais  Rondelet  dit  qu’on  prend 
auprès  de  Marfeille  un  poilîon  qui  reflemble  à un  petit  hareng,  & qu’on  nomme 
harengadi  ; il  -adure  que  ce  pohroii  n’eft  pas  une  grolfe  liirdiiie.  Comme  on: 
prend  à Marfeille' hs3.ucoup  de  Jardines , on  peut  en  faire  la  comparaifon  avea 
le  poiflbii  dont  parle  Rondelet  ; ,aûilî  il  femble  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
déférer  à l’avis  de  ces  pécheurs  ; mais  on  doit  avoir  moins  de  confiance  à 
ceux  qui  penfent  que  ce  font  de  petits  harengs  , parce  qi:e  la  plupart  n’ont 
pas  été  à portée  de  voir  les  harengs  de  l’Océan.  Pour  mieux  connaître  le- 
poiifon  que  Rondelet  dit  qu’on  appelle  hanngade  à Marfeille , j’ai  prié  M.  Gui- 
gnard , commilfaire  de  la  marine  en  ce  port,  de  fe  faire  apporter  le  poidoit 
appelle  karmgadc  en  Provénee , & de  m’en  envoyer  quelques-uns , & M.  Gui- 
gnard qui  veutbiens’iùtérelfer.à  la  .pexfeâion  de  mou  ouvrage , recommanda 
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aine  prud  hommes  de  lui  apporter  les  poilTons  qu’ils  eftimaient  pouvoir  être 
celui  que  Rondelet  a nommé  harengade. 

lou.  Ils  lui  apportèrent  d’abord  un  poiflbn  ordinairement  moins  gros 
que  le  hareng  , & dont  nous  avons  dit  quelque  chofe  dans  cette  fécondé 
partie , fedion  III  , chapitre  II  , article  III , qui  eft  une  uetite  cfoece  de 
feinte  ou  uwa  pwzûott" , alofa  fida  minima  ; q,Y\q  différé  du  hareng^  en  ce 
qu’elle  eft  plus  large  & moins  épaiffe,  que  de  plus,  elle  a furies  côtés  & dans 
prefque  toute  fa  longueur  une  file  de  taches  noires  ou  brunes  en  plus  grand 
nombre  , & plus  apparentes  que  celles  qu’on  voit  fur  la  feinte  que  nous  avons 
repréfentée, ailleurs.  Il  eft  vrai  que  ces  poilfons  reffembleju  aux  harengs, 
par  la  polition  & le  nombre  de  leurs  ailerons  & de  leurs  nageoires  : mais  ce 
ne  font  point  du  tout  des  harengs  3 ce  font  de  petites  feintes. 

1012.  Il  me  parait  que  M.  Guignard  incluiait  auilî  à le  penlèr  3 car  il  me 
marque  que  le  poiflon  qu  on  prend  fur  les  côtes  de  Marleille,  qui  a le  plus- 
de  reffemblance  avec  le  hareng  ou  la  fardine , eft  appellé  âarac/ie  i & que  ce 
qu’on  nomme  Juirengade  en  Provence  ne  défigne  pas  une  efpece  particulière 
de  poiifon  , mais  de  hareng  de  l’Océan  falé  en  blanc  ; je  crois  qu’on  donne 
aulu  ce  nom  aux  greffes  &dines  préparées  comme  le  hareng  blanc , & ce 
lentiment  fè  trouve  confirme  par  M.  Pouget  qui  a fait  fur  cela  des  informations,. 

loi^,  M.  Guignard  a pouffé  l’attention  jufqu’à  faire  delîîner  par  un  bon 
peintie  en  miniature , une  des  plus  groffes  karaches  ou  alachks , que  j’ai  fait 
graver  fur  la  pl.  VU  ,fig.  j -y  mais  il  me  marque  que  communément  la  lon- 
gueur des  haraches  eft  la  même  que  celle  des  fardines , & que  ce  poiffon  ref- 
lèmble  encore  aux  fardines  par  les  écailles,  qui  au  fortü-  de  l’eau  font  ar- 
gentées avec  des  reflets  de  différentes  couleurs , comme  la  nacre  , & que  le 
bleu  eft  plus  foncé  fur  le  dos  qu’ailleurs  5 mais  l’harache  a la  tète  plus  ap- 
platie  que  la  lardine , & fes  yeux  Ibnt  plus  ouverts  5 je  trouve  beaucoup  dsE 
refïemblance  entre  ce  poiiJon  & le  celan  qui  m’a  été  envoyé  de  lireft. 

1014.  Dans  les  mois  de  mai,  juin  & juillet  , on  trouve  des  haraches:,, 
ks  unes  laitées  & les  autres  œuvées  ; c’eft  dans  ces  mois  qu’on  en  prend  le 
plus  confondues  avec  les  fardines  & les  molettes. 

. 101  f.  J’ai  dit  dans  le  chapitre  des  fardines  que  fur  la  côte  de  Galice,  on 
prend  pêle-mêle  avec  les  fardines  & les  anchois  un  poiffon  que  les  Efpagnols 
nomment  panchos  , qui  a beaucoup  de  rapport  avec  les  fardines , qu’il  a kule- 
ment  la  tète  plus  applatie , & quantité  d’arêtes  , avec  deux  pointes  ou  aiguil- 
lons auprès  de  l’anus  3 fans  cette  derniere  eirconftance , j’inclinerais  à penfer 
que  le  panchos  de  Galice  ferait  l’harache  de  Marfeille. 

1016.  L’harache  eft  moins  délicate  que  la  fardine  3 néanmoins  elle  eft 
affez  bonne  quand  elle  eft  bien  fraiche  : on  n’en  fale  point, parce  qu’on  en, 
prend  peu.  Mais  je  ferai,  remarquer  qu’il  eft  ici  queftion  du  poiffon  qu’oa 
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nomme  haracht  à Marfeille  , & non  pas  de  Valachia , qui  eft,  fuivant  Rondelet  J'' 
le  nom  qu’on  donne  en  Provence  aux  alofes  ; mais  Rondelet  dit  qu’on  pêche 
à Agde  beaucoup  d’un  petit  poiflbn  qu’on  nomme  calUque  ou  lâche  qui  ref- 
femble  à de  petites  alofes  ; ces  poiflbns  peuvent  être  les  mêmes  que  les  grands 
gais  J dont  nous  avons  parlé , article  SI*  Ce  n’ett  pas  , je  penfe , le  làrache  des 
Albanois , dont  parle  Rondelet , qui  probablement  eft  un  poifibli  d’eau  douce. 

Du  prêtre , prejlra  ou  capelan. 

1017.  Il  n’y  a guere  de  port  oùTon  ne  domie  le  nom  de  prêtre  ^ prejlra , ca- 
ptlan  ou  moine , à quelques  petits  poiflbns , fouvent  aflez  ditférens  les  uns  des 
autres  5 cette  bifarreriea  faitqueje  n’ai  pu  me  rappcller  pofîtiveinent  le  ca- 
radere  des  différens  poüfons  auxquels  on  donne  ces  noms  dans  les  ports  de 
mer.  J’ai  donc  été  obligé  d’avoir  recours  à ceux  qui  habitent  ces  ports  , pour 
en  obtenir  la  defeription , mais  tous  ceux  à qui  je  me  fuis  adrelfé  n’ont  pas  là- 
tisfait  également  à ce  que  je  délirais. 

I Q 1 8.  M.  Guillot  , commiiTaire  de  la  marine  à Saint-Malo , qui  eft  on  ne 
peut  plus  obligeant , m’en  a envoyé  dans  de  l’efprit-de-vin  , & de  plus  , m’en 
a fait  parvenir  des  deffins  très-exads } un  de  ces  poiflbns  ,pL  8 , de 

la  plus  belle  taille  , avait  cinq  pouces  & demi  de  longueur  totale  A B ; du 
mufeau  au  derrière  des  ouies  à l’à-plomb  de  C , douze  à treize  lignes  j l’ai- 
leron du  dos  étant  beaucoup  plus  près  de  la  queue  que  du  mufeau,  il  y avait 
de  A en  D trois  pouces  j l’aileron  de  deflbus  le  ventre  E était  à peu  près  à la 
même  diftance  du  mufeau  ; l’aileron  de  la  queue  B était  fourchu  ; enfin  ce  poif. 
Ibn  avait  deux  nageoires  derrière  les  ouies , & deux  fous  le  ventre  ; là  plus 
grande  largeur  verticale  vers  F était  d’un  pouce  ; les  côtés  étaient  blancs  ar- 
gentés , le  dos  coloré  : je  n’oferais  pas  aflurer  de  l’exaditude  de  cette  deferip- 
tion relativement  à la  polîtion  des  ailerons  & des  nageoires , parce  qu’il  n’a 
pas  été  polîible  à M.  Guillot  de  s’en  procurer  de  très-fiins  ; comme  ce  poiR 
fon  fe  donne  à vil  prix , & qu’il  fert  à amorcer  les  haims  , on  a bien  de  la 
peine  à obtenir  des  pêcheurs  qu’ils  le  ménagent  comme  ils  font  les  poilfons 
précieux.  Il  en  eft  de  même  d’un  petit  poiflbn  qu’on  nomme  grades  à Dieppe , 
lequel  eft  plein  d’arêtes  & très-diiférent  du  grados  de  Cancale  , qui  eft  un  ex- 
cellent poifson. 

1019.  M.  LE  Roy  me  marque  que  lorfque  la  pêche  des  fàrdines  eft  pafsée, 
les  pêcheurs  de  Breft  vont  dans  les  baies  & autour  des  bâtimens  pêcher  des  pref, 
tras  ,avec  le  carreau.  Nous  avons  détaillé  &repréfenté  la  façon  de  faire  cette 
pèche , première  partie , fécondé  feétion.  M.  de  Courcelles , médecin  de  la  ma- 
rine à Breft,  me  marque  que  les  prêtres  de  Breft  ont  deux  ailerons  fur  le  dos  j 
M.  Ruis  Embito  m’en  a envoyé  un  très-beau  delîîn  qui  a deux  ailerons  j en 
ce  cas , ils  doivent  être  rais  dans  une  autre  feétion. 
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& dom  j’^parîé  iTa  S-'"®  , 

parce  qu’il  a deux  ailerons  furie  dos.  ^/, 

1121.  M.  Delafosse  Herou  m’a  écrit  que  le  gradosWe  la  Hnf 
noinme  en  Bretagne  petit preflra  ; que  ce  poifson  eif  un  peu  aoDlatf 
cotes  & plus  court  que  knçon  leauel  on  a PPlati  par  les 

pas  de  la  famille  des  poifsons  qui  noL  0^1000^1^^^ 
parler  ici  du  grados  de  Cancale  oui  pO-  ^ J®  lie  dois  pas  non  plus 

deux  ailerons  fur  le  dos  A l’cFard^dn  i^es-bon  poifson,  parce  qu’il  a 

il  a trois  ailerons  fur  TLV  • ^ ^ Méditerranée , cLme 

1022.  M Nioü  f^«dlle  des  morues, 

lepreftraou  prêtre  de  FoLl  T"'". 

coup  à l’aubufseau.  Quoi  ou’il  en  f ^ ° pretre  relfemble  beau- 

pouces  de  longueur  totale,  qui  a deiS  ailerons  firie'dos'^  Pieftra  de  quatre 
vous  poiiic  en  parler  ici.  ^ 11®  de- 

I 

Bu  poijfon  volant. 

I02J.  On  prend  rarement  dans  nos  ports  de  l’Océan  tnaio  i r - 
quemment  dans  ceux  de  la  Méditerranée  des  noilTono  ’ P^"^ 

au  muge,  & d’autres  au  hareno--  î’^rl  \ ^ les  uns  comparent 

?K-5£-:iï=:Es 

îHiSHEî!."î=-‘ïSS 

grandes,  pour  qu’en  les  déployai  il  s’en  ferve  comme  d’Iiler'  f"*" 
tenir  quelque  tems  en  l’air  i les  nageoires  du  venS  r T t 

que  cdles  du  hareng,  & en  les  éfendant^lles  con^riSlTS^  à f 

le  poilTon  en  l’air.  L’aileron  E de  derrière  l’anus  n’elè  Se  fort  f 

de  la  queue  B C eft  coupé  bien  plus  inégalement  qu’L  hïLl  f 

font  grands , eleves  fur  la  tète , & entre  les  yeux  & lë 

on  apperçoit  l’ouverture  des  narines.  La  eueule  mr^î/  I-  ^ mnleau  , 

fermée  1 en  s’ouvrant  elle  fe  dilate  prefquë  cfn  me  STllhT 

un  peu  moins,  & approchant  coL,e  celle  ''™ng, neaiunonis 

If  ouie's  ainfi  ,ue  celles  G 
uné  membraiip  rl'i"  jp  ^ r rayons  louples  neanmoins  & lies  par 

geoCF  de  bn  ci?  Qpand  le  poiifon  rapproche  les  na- 

ps  P elles  s etendent  au-delà  de  l’anus , & le  recouvrent 
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prefqvx’entiérement.  Elles  font  grifes  vers  leur  articulation;  le  refte  eft  gris 
blanc  & fort  brillant  ; les  écailles  font  grandes.  Lorfque  ces  poiffons  font 
pourfuivis  par  des  poillbns  voraces  , ils  s’élancent  hors  de  l’eau  & volent 
dans  l’étendue  de  plufieiirs  toiles,  & aulîî-tot  que  les  ailes  Ibnt  deflechees, 
ils  retombent  à la  mer.  Mais  en  évitant  par  le  vol  la  pouriliite  des  poiffoiis 
voraces , ils  font  quelquefois  failis  par  des  oifeaux  de  proie. 

I02f.  Celui  que  nous  préfentons,  avait  feize  pouces  de  A C);  les 
navigateurs  le  jugeaient  être  de  la  plus  grande  taille  ; il  avait  été  pris  dans 
la  Manche , ce  qui  eft  très-rare , & a été  regardé  comme  un  phénomène. 
On  en  prend  plus  fréquemment  dans  la  Méditerranée  ; à Agde  où  on  le 
nomme  muge,  on  le  prend  avec  les  haims , & l’on  en  trouve  dans  les  bour- 
digues.  On  m’en  a envoyé  un  delfin  qui  ne  différé  de  celui  que  j’ai  fuit  graver , 
que  parce  qu’il  a deux  très-petites  nageoires  fous  la  gorge , & que  celles 
de  deffous  le  ventre  ne  font  pas  grandes.  Mais  il  eft  commun  vers  les  Tro- 
piques , & M.  de  Montaudouiii  m’en  a envoyé  un  de  ceux-là  dans  l’eau-de- 
vie  , dont  les  écailles  étaient  très-brillantes.  Les  pécheurs  comparent  la  chair 
de  ce  poiffon  à celle  du  hareng , ils  difent  feulement  qu’elle  eft  plus  feche. 

102^.  Voilà  tous  les  poiffons  de  mer  que  j’ai  pu  me  procurer  , qui  par 
le  nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  doivent  être  compris 
dans  cette  troifieme  feélion  : mais  il  y a bien  des  poiffons  d’eau  douce  qui 
ont  les  mêmes  caraéleres  ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  même 
feébion. 


1027.  J’ai  prévenu  au  commencement  de  cet  ouvrage,  que  je  ne  me  pro- 
polàis  pas  de  faire  une  Iclityologie  complété , plufieurs  célébrés  auteurs 
ayant  donné  fur  cette  partie  de  l’hiftoire  naturelle , tout  ce  qu’on  peut 
delîrer.  Mon  intention  a été  de  me  borner  aux  poiffons  d’un  ufage  le  plus 
familier,  principalement  à ceux  qui  forment  une  branche  de  commerce; 
mais  je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  les  différentes  façons  de  pêcher  les 
poiffons  dont  je  m’occupe , & fur  les  préparations  qu’on  leur  domie  pour 
les  conferver  & les  mettre  dans  le  commerce.  D’après  cet  expofé , ou 
jugera  que  dans  cette  troifieme  fedion,  j’aurais  pu  me  contenter  de  parler 
de  l’alofe , du  hareng , de  la  làrdine  , de  l’anchois  & du  fprat , pour  les 
poiffons  qui  entrent  dans  le  commerce  , & de  plufieurs  autres  qtii  font  re- 
gardés comme  de  bons  poiffons  & qui  fe  confomment  frais.  J’ai  paffé  ces 
bornes,  ayant  parlé  de  plufieurs  poiffons  qu’on  emploie  pour  amorcer 
les  haïras , ou  qu’on  abandomie  aux  pauvres  gens  ; j’appréhende  d’avoir 
Eut  à leur  égard  des  fautes , foit  en  omettant  quelques  poiffons  qui  fe 

trouvent 
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trouvent  fur  nos  côtes , & qui  par  leurs  caraderes  devraient  être  compris 
«ans  cette  troilieme  fedion,  foit  en  rapportant  Je  même  poilTon  fous  dif. 
lerens  noms  : c’eft  pourquoi  je  réitéré  les  inftances  que  j’ai  déjà  fhites 
piulieurs  fois , a ceux  qui  font  à portée  des  endroits  où  l’on  pratique  les 
differentes  pèches  que  j’ai  décrites,  de  me  faire  connaître  mes  omiffions 
& les  fautes  qui  me  feraient  échappées  , m’engageant , en  leur  témoienant 
ma  reconnailiànce , de  faire  connaître  ceux  qui  auront  bien  voulu  m’aider 
de  leurs  lumières,  n’ayant  pour  objet  que  de  rendre  mon  ouvrage  utile 
& digne  de  l’approbation  du  public.  Enfin,  en  attendant  le  fecours  que 
je  folhcite  6c  que  j’ai  heu  d’efpérer,  je  me  détermine  à publier  ce  qui 

fpfrï  T®  comprendre  dmis 

cette  troificme  fedion  ; mais  il  y a beaucoup  de  poilTons  d’eau  douce , 

qui  ayant  les  mêmes  caraderes  ne  doivent  pas  être  omis.  Te  vais  m’en 
occuper  dans  un  cahier  féparé  , qui  formera  la  fuite  de  cette  troilîemc 
lection,  & qui  la  terminera. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  poiffons  d’eau  douce  de  la  famille  des  alofes. 

I.  On  fe  rappellera  qu'au  commencement  de  cette  troifieme  fedion,  il  eft 
traite  des  poiflbns  de  mer , ou  qui  paflent  de  la  mer  dans  les  rivières , & 
qui  ont  pour  caradere  d’avoir  un  feul  petit  aileron  mou  fur  le  dos,  vers  le 
milieu  du  corps , un  autre  fous  le  ventre , entre  l’anus  & l’aileron  de  la 
queue,  deux  nageoires  derrière  les  ouies , & deux  fous  le  ventre  plus  ou 
moins  eloignees  de  la  tête  : or  comme  il  y a des  poilfons  d’eau  douce  qui 
ont  les  mêmes  caraderes , il  m’a  paru  convenable  d’en  traiter  dans  ce  neuvième 
ehapitre,  qu’on  peut  regarder  comme  une  fuite  de  la  troifieme  fedioii. 

Article  premier. 

Des  fardines  à eau  douce , 6'  des  poifons  d’eau  douce  qui  confinent  aux  far- 

dînes  de  mer. 

prévenu  plus  d’une  fois  que  mon  delTein  n’était  pas  de  faire  une 
hiltoire  complété  des  poilfons,  & que  je  comptais  me  borner  à parler  de 
æux  qui  font  d’un  ufage  familier , particuliérement  quand  ils  forniient  une 
branche  de  commerce.  Si  je  voulais  m’attrcindre  rigoureufement  à ce  plan  , 
^ pourrais  me  difpenfer  de  parler  de  quelques  poilfons  qui  confinent  aux 
lardines , & qu’on  pèche  dans  plulîeurs  lacs  d’eau  douce. 

J.  Mais  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  m’ayant  apporté  d’Italie  de  petits 
poilfons  tres-relfemblans  a de  grolles  fardines , qui  avaient  été  pêchés  dans 
le  lac  de  Guarda  (i),  j’ai  cru  devoir  eu  parler  dans  cette  fuite  de  la  troifieme 
ledioii,  d’autant  que  ces  poilfons  ont  beaucoup  de  relfemblance  avec  quel- 
ques-uns dont  ü a déjà  été  fait  mention  : car  je  crois  que  par  la  defcription 
que  jevads  domier  du  poilfon  que  m’a  apporté  M.  Fougeroux,  on  convien- 
- 1.  - 

(x.)  Appeüé  coiniaunénient  lac  de  Garde, 
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dra  qu’il  reflemble  beaucoup  à l’harache  de  Marfeille , qui  eft  reprélèntée 
pl.  FII , fig-  7 5 & dont  j’ai  parlé  dans  cette  troilieme  fedion  5 mais  l’un  fe 
prend  dans  l’eau  làlée  de  la  Méditerranée , & l’autre  dans  un  lac  d’eau  douce. 

^ Defcription  de  la  Jardine  au  lac  de  Guarda. 

.4.  La  longueur  totale  de  ce  poilTon  était  de  7 ^ 8 pouces.  La  tête  com- 
primée fur  les  côtés  diminuait  de  largeur  en  approchant  du  mufeau , qui 
néanmoins  était  obtus.  Les  yeux  étaient  grands  & élevés  fur  la  tète  : environ 
à la  moitié  de  la  diftance  qui  était  entre  les  yeux  & l’extrémité  du  mufeau , 
on  remarquait  un  trou  rond  qui  eft  l’ouverture  des  narines.  Nous  n’avone 
point  apperqu  de  dents  au  bord  des  mâchoires , tant  fupérieure  qu’infé- 
rieure ; celle-ci  était  un  tant  foit  peu  plus  longue  que  l’autre  : l’extrémité  de 
la  gueule  fe  relevait  un  peu  en  en-haut.  La  langue  nous  a paru  cartilagineufe 
&,  terminée  par  une  pointe  un  peu  piquante,  ce  qui  eft  peut-être  une  fuite 
du  defféchemeiit  que  ce  poilTon  avait  éprouvé  dans  le  tranfport.  La  forme 
générale  du  poilTon  approchait  aflez  de  celle  d’un  petit  hareng. 

f.  L’aileron  du  dos  commenqait  à peu  près  à 3 pouces  du  bout  du 
mufeau,  & à fon  attache  au  corps  cet  aileron  avait  environ  10  à ii  lignes 
de  largeur  : les  premiers  rayons  du  côté  de  la  tête  avaient  cette  même  lon- 
gueur J & les  derniers , du  côté  de  la  queue , n’avment  guere  que  j lignes. 
Les  rayons  qui  le  formaient  étaient  très-déliés  j néanmoins  il  nous  a paru 
qu’il  y en  avait  ij  à 14. 

é.  L’aileron  du  ventre , derrière  l’anus  , avait  à fon  attache  au  corps 
environ  14  lignes  de  longueur  ; les  plus  longs  rayons  étaient  à peu  près  de 
f lignes , & les  plus  courts  de  3 j ils  étaient  très.déliés  & inclinés  vers  larriere. 
L’aileron  de  la  queue  était  très-fendu  j les  plus  longs  rayons  avaient  environ 
I f à 1 6 lignes  de  longueur  : il  m’a  paru  qu’il  ne  s’élargiifait  pas  beaucoup 
à fon  extrémité , 8c  les  rayons  m’ont  femblé  excéder  un  peu  la  membrane  qui 
ks  unilfaitj  c’eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  Belon  compare  cet  aileron 
à un  pinceau. 

7.  Les  nageoires  branchiales  étaient  à côté  de  la  gorge , au-delTus  de  l’o- 
percule des  ouies  : il  m’a  paru  que  chacune  avait  à peu  près  14  rayons  très- 
déliés.  Les  nageoires  ventrales , qui  étaient  à peu  près  à un  pouce  & demi 
en  avant  de  l’anus , étaient  formées  feulement  de  7 à 8 rayons , dont  le 
plus  long  avait  9 lignes  de  longueur  j la  couleur  de  ces  nageoires  tuait  un 
peu  au  ventre  de  biche. 

g.  Le  dos  était  noirâtre  j les  côtés  paraiifaient  un  mélange  d’or  & d’ar- 
gent , avec  des  reflets  de  nacre  de  perle  : l’opercule  des  ouies  qui  était  formé 
de  lames  cartilagineufes  , était  recouvert  d’une  membraire  très-brillante  : en 
levant  ces  opercules  , on  appercevait  de  chaque  côté  quatre  branchies.  En 
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paflànt  le  doigt  fous  le  tranchant  du  ventre  depuis  l’anus  jufqu’à  la  gorge , 
on  lentait  des  dents  à peu  près  femblables  à celles  d’une  faucille , de  même 
qu’aux  alofes  , aux  feintes , aux  harengs , aux  làrdines , &c. 

9.  Ce  poilfon  m’a  paru  fi  femblable  à Fharache  gravée  fur  la  planche  VU 
/g.  7,  que  j’ai  jugé  fiiperflu  de  le  faire  graver;  mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit* 
l’harache  de  Marfeille  fe  pêche  dans  la  mer , & le  poilfon  dont  nous  parlons  * 
dans  des  lacs  d’eau  douce.  J’obferverai  encore  que  les  poiifons  qu’on  appelle* 
harachcs  à Gènes,  font,  fuivant  Belon,  de  petites  pucelles. 

lo-  Fougeroux  de  Bondaroy , qui  a mangé  de  ce  poilfon  en  Italie, 
dit  qu  il  eft  fort  bon , & qu’il  a cru  lui  trouver  un  goût  analogue  à la  far- 
dine.  Four  prononcer  plus  affirmativement,  il  aurait  déliré  être  à portée 
d awir  en  même  tenis  des  fardines  de  Provence  & de  celles  du  lac.  Ce 
poilfon  ferait-il  de  ces  petits  poiifons  qu’on  trouve  abondamment  dans  tous 
les  lacs,  & que  les  uns  nomment  Hparis , les  autres  agon,  & que  quelques- 
uns  croient  être  de  petites  alofes  ? N’ayant  pas  pu  décider  cette  queftion 
par  mes  propres  obfervations , je  vais  rapporter  ce  que  l’on  trouve  dans 
les  auteurs.  , 

Des  agons  de  Selon. 

11.  On  pêche  dans  le  lac  de  Guarda,  proche  Vérone,  un  poiflTon  gros 
comme  un  petit  hareng  ou  une  groli’e  fardine , connu  en  Italie  fous  le  nom 
à’ agoni  ou  far  fine  d’eau  douce  ; car  , quoique  ce  lac  foit  d’eau  douce , on 
trouve  à ce  poilfon  un  peu  du  goût  de  la  lardine  de  mer;  au  refteil  en  a tous 
les  caractères  , tant  pour  les  nageoires,  que  pour  les  ailerons.  Voilà  qui  eft 
bien  propre  à faire  penfer  que  les  fardines  que  M.  Fougeroux  a rapporté 
d’Italie,  font  des  agons  : joignons  à cela  que  Belon  dit  exprelfément , que 
le  petit  poiflbn  qu’on  appelle  fardine  du  lac  eft  nommé  agon  en  plufieurs 
endroits  du  Milanais , où  il  y a trois  lacs  dans  lefquels  les  habitans  font  la 
pêche  des  agons , qu’ils  envoient  de  côté  & d’autre  après  les  avoir  apprêtés 
de  différentes  maniérés , ce  qui  leur  procure  un  revenu  confidérable. 

12.  Le  même  auteur  ajoute  que  les  agons  du  lac  de  Côme , ne  font  guere 
plus  grands  qu’une  forte  ferdine  ou  un  célerin;  mais  ils  ont  le  ventre  un 
peu  plus  large.  On  ne  tranfporte  ordinairement  cette  efpece  que  jufqu’aux 
environs  de  Milan  & de  Mantoue  , les  uns  fccs , les  autres  en  barrils , où 
ils  font  confits  avec  une  faumure  ; il  n’y  a point  dans  ces  provinces  de  poffi 
Ion  plus  commun  que  les  agons. 

IJ.  Belon  alTure  que  les  agons  du  lac  Majeur  font  plus  grands  que  ceux 
ai  Côme:  les  riverains  du  lac  Majeur,  tels  que  les  habitans  des 

villes  d’Arona,  Palanza,  Canobio,  Locarno  & Engedre , en  premient  quan- 
tité qui  lont  un  peu  plus  gros  que  ceux  du  lac  de  Côme  ; mais  les  plus 
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grands  fe  pêchent  dans  le  lac  Lugano , aux  villages  de  Campignon  & Buif- 
fon  : on  en  prend  auffi  de  fort  grands  au  lac  de  Garde  i mais  on  ne  les  confit 
point  en  faumure. 

14.  Il  y a encore  un  autre  lac  qu’on  nomme  Grigole-,  fous  le  Mont- 
Celizi,  à une  petite  diftance  de  Vérone,  près  l’Adige.  Ce  lac  a des  isles 
flottantes  , comme  on  le  rapporte  du  lac  Orchomene:  les  habitans  prennent 
dans  ce  lac  & entre  ces  isles  des  poifTons  qu’ils  nomment  fardanelles , qui  , 
après  l’hiver , s’y  rendent  par  bancs  ; fuivant  Bclon , ils  font  une  elpece 
d’agons  dont  les  habitans  retirent  un  profit  confidérable. 

1 5”.  L’agon  fe  dépouille  aifément  de  fes  écailles , qui  font  aifez  grandes  , 
minces  & flexibles  > elles  font  noirâtres  fur  le  dos,  & argentées  fur  les  côtes. 
On  ne  fent  point  de  dents  dans  la  gueule;  il  y a fur  le  dos  un  petit  aileron 
flexible  deux  nageoires  derrière  les  ouïes , & deux  fous  le  ventre , 1 aile- 
ron de  la  queue  e(t  fendu,  &,  dit  Belon,  termine  comme  un  pinceau  ; il 
a des  afpérités  fous  le  ventre  depuis  l’anus  jufqii’à  la  gorge;  Ics^yeux  lont 
frrands  & élevés  fur  la  tête.  Cette  courte  defcription  établit  que  l’agon  tient 
beaucoup  de  la  fardine , du  célerin  ou  du  hareng. 

1 6 Belon  , page  3 03  , réunit  l’alofe  avec  le  farachus , & il  dit,  page  3 02  , 
que  le  farachus  elt  l’agon;  d’où  il  fuit  que  cet  auteur  incline  à regarder  les 
lirons  comme  de  petites  alofes.  D’un  autre  côté , Ray , dans  fon  Hifloin 
des  poiffons,  dit,  d’après  Paul  Jove,  que  lagon  de  Belon,  de  Rondelet  & 
de  Geffiier,  eft  le  farachus  d’Aldrovande,  & qu’il  a la  forme  & le  goût  de 
l’alofe  ; mais  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit,  les  plus  gros  ayant  rarement  un  pied 
de  longueur  ; & fuivant  Paul  Jove  , il  ne  différé  de  l’alofe  que  parce  qu  il 
eft  maigre  au  printems , & que  fa  meilleure  faifon  eft  l’automne  : fur  quoi 
je  ferai  remarquer  que  fi  les  agons  font  de  jeunes  alofes , il  pourrait  bien 
être  que  ces  jeunes  poiffons  feraient  maigres  dans  la  faifon  où  ils  croiffent 
le  plus , & que  n’étant  pas  encore  en  âge  de  frayer  ils  deviendraient  gras 

l’automne.  . 1 • u* 

17.  A quoi  j’ajouterai  que  Ray  remarque  que  quoique  tous  les  icntyo.p 

logiftes  aient  diftingué  îalofe  d’avec  l’agon , Willughby , en  décrivant  à 
Vérone  avec  foin  les  fardotlfis  du  lac  de  Garde.,  qu’on  uornniait  autrefois  lacus 
Benacus , dit  qu’il  les  a trouvés  conformes  aux  alofes , par  le  nombre  & la 
pofition  des  ailerons  & des  mmeoires  qui  font  formées  d’un  pareil  nombre 
de  rayons  : il  ^ encore  trouve  pareil  nombre  de  branchies  & de  taches;  la 
forme  & la  grandeur  de  la  gueule,  ainfi  que  les  vifeeres intérieurs  fe  reffem- 
blaient,  de  forte  qu’il  ne  trouvait  de  différence  de  l’agon  & l’alofe , que  dans 
la  grandeur  refpeiftive  de  ces  poiffons.  Je  ferai  cématquer  à cette  occafipn 
que  la’plupartideues  points  de  reffemblance  fe  ,trouveat;,aui|i  entjre  les  ha,- 
renes  les  célerins , des  ferdines , &c.  l’on  :peut  conii^tær f e qug^jiiûusiftvons 
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dit  au  chapitre  II,  no.  41.  A l’égard  des  taches  dont  parlent  quelques  au- 
teurs , on  iait  que  les  alofes  vraies  n’eu  ont  point,  mais  feulement  les 
leintes  ou  laulies  alofes , qu’on  nomme  gaues  en  quelques  endroits. 

18.  Les  làrdines  du  lac  de  Garde  que  m’a  apporté  M.  Fougeroux  n’a- 
voient  point , pon  plus  que  les  alofes , la  file  de  taches  qu’ont  les  feintes  " 
pL  I,  f g.  mais  des  efpcces  de  nuages  bruns  irrégulièrement  dittribués 
fur  le  corps.  Je  ne  fais  fi  ce  font  de  pareilles  taches  que  quelques  auteurs 
attribuent  à l’agon;  mais  fi  ce  font  des  taches  comme  à la  feinte,  on  peut 
confulter  ce  que  nous  avons  rapporté , ch.  II , article  IH , au  commencement. 

1 différente  grandeur  qu’on  remarque  entre  les 

aides  & les  agoiis,  il  aurait  ete  à propos  que  les  auteurs  qui  fc  font  trou- 
ves  alportee  den  voir  un  grand  nombre,  fe  fuffent  affuré  lî  les  agons  font 
en  état  de  frayer  ou  non , ce  qui  aurait  décidé  fi  ce  font  de  jeunes  poiffbns 
deltmes  a devenir  grands , ou  des  poiffons  qui  doivent  l'efter  petits. 

20.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter  que  Willughby  dit,  d’après  la 
dspolition  des  pècheui's , qu’à  Pefcheria  on  nomme  agoni  les  poiffons  qui 
ont  trois  ans , fardellœ  ceux  qui  ont  deux  ans , & fcarabinl  ceux  qui  font  à 
leur  première  annee  : déplus,  Gcfîher  dit  qu’un  pécheur  l’avait  affuré  qu’on 
nommait  imlgairenient  gobloni  les  petits  agons,  qu’on  confèrvait  la  déno- 
mbiation  iC agons  pour  ceux  de  moyenne  taille , & que  les  plus  grands  s’ap- 
pellaient  alofes  ou  cepiœ.  Ce  qui  paraîtrait  établir  que  les  agons  font  de  pe- 
tites alofes  , qui,  comme  les  truites  , reftcnt  toute  leur  vie  dans  l’eau  dou- 
ce; & comme  il  parait  qu’il  n’y  a point  d’alofes  qui  relient  continuellement 
dans  l’eau  douce , pour  ne  point  contrarier  cette  obfervatioii  qui  eft  affez 
generale , quelques-uns  penfent  que  les  agons  , qu’ils  regardent  comme  de 
jeunes  alofes,  montent  de  la  mer  dans  le  lac  Majeur  (Laens  Ferbanus  ) par 
le  P6  : Ray , qui  incline  beaucoup  pour  ce  fentiment,  dit  qu’il  peut  fe  faire 
que  les  alofes  remontent  meme  depuis  la  mer  jufques  dans  les  autres  lacs , 
tels  que  ceux  de  Côme , de  Garde,  Lugano,  &c.  par  le  même  fleuve;  que 
les  aloles  depofent  leur  frai  dans  ces  fleuves , puis  retournent  à la  mer , pendant 
que  les  jeunes  paffent  dans  les  lacs , d’autant  qu’on  n’en  prend  point  dans 
l’hiver  : mais  pour  ne  rien  avancer  au  hafàrd , Ray  ajoute  que  s’il  était  bien 
établi  que  les  agons  reftaffent  toujours  dans  les  lacs,  fans  jamais  defeendre 
à la  mer , on  ferait  obligé  de  convenir  que  les  agons  font  des  poiffons  d’une 
autre  efpece  que  les  alofes. 

21.  VoilX  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus  pofitif  fur  un  poiifon 
qui  n’efl point  connu  dans  nos  mers,  au  moins  fous  le  nom  à’agon.  Mais  , 
m’étant  engagé  de  parler  des  poiffons  d’eau  douce  qui  relfemblent  aux  fardi- 

iies,  je  crois  devoir  dire  un  mot  d’un  petit  poifibn  que  fielon  nomme 
liparis. 

Tome  XI.  P P 
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Du  liparis  de  Belon. 

22.  Belon  dit  que  ce  poilToii  n’eft  décrit  par  aucun  aucun  autair,  & 
qu’il  n’en  aurait  eu  aucune  connaiflànce  s’il  ne  l’avait  pas  vu  dans  un  lac 
À;  Macédoine,  vulgairement  nommé  covios  ou  limnous  pifckiav,  où  il  efir 
connu  fous  le  nom  de  liparis  : cet  auteur  ajoute  qu’il  reflemble  à la  fardelle , 
à' ce'a  près  qu’il  eft  plus  large,  moins  épais  & plus  court  j il  eft  très-gras  & 
fond  en  partie  quand  on  le  fait  cuire  fur  le  gril.  H en  eft  à peu  près  de 
même  des  fardines,  quand  on  les  pèche  dans  les  parages,  & les  làifons  où 
elles  font  fort  gralfes. 

2^.  La  tète,  dit  Belon,  reifemble  à celle  du  hareng;  les  mâchoires  font 
garnies  d’alpérités.  Les  nageoires  & les  ailerons  reflfemb’ent  & font  placés 
comme  aux  fardines  ; il  a aiiflî  des  dents  de  foie  ou  des  afpérités  fous 
le  ventre.  Les  écailles  ne  tiejuient  guere  à la  peau , qui  eft  argentée  : le 
goût  de  ce  poiflbn  eft  plus  agréable  que  celui  du  hareng.  On  en  fale  pour 
les  conferver , & on  les  enhle  avec  un  brin  de  jonc  pour  les  vendre  par 
douzaine , parce  qu’ils  font  petits.  C’efl  au  printems  qu’on  en  fait  la  pèche , 
8c  c’eft  aiiiîî  dans  cette  làifon  qu’ils  font  le  plus  gras  ; il  s’en  fait  alors  ua 
commerce  conlidérablc. 

34.  On  prend  avec  les  liparis  des  poiffons  un  peu  plus  gros , qui  leur 
reffemblent  beaucoup  ; on  les  nomme  lejîia  ; ils  ne  font  pas  auffi  eftimés. 
Ces  poiffons  vont  par  troupes  : les  pêcheurs  font  du  bruit  avec  des  coquilles  # 
des  teflbns  de  pots , même  des  inflxumens  de  métal , dans  la  vue  de  les 
attirer;  enfuite  ils  eflàient  de  les  envelopper  avec  un  grand  filet , & ils  fe  portent 
dans  l’enceinte  avec  de  petits  bateaiîx  pour  battre  l’eau  & les  engager  à 
donner  dans  le  filet , qu’ils  tirent  enfuite  fur  le  rivage. 

3 5".  Suivant  cette  notice  de  Belon,  il  me  femble  que  le  liparis  différé 
peu  de  l’agon  ou  de  la  làrdelle , peut-être  encore  de  celui  que  Belon 
nomme  farachus  ou  fauvrus , en  français  farache , qu’on  prend  en  quantité 
aux  lacs  d’Albanie  ; on  en  fale , on  en  feche  & on  en  fume  pour  le  tranf- 
porter  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique  : cet  auteur  admet  qu’il  reffemble 
à l’agon  : on  en  prend  qui  n’ont  que  quatre  pouces , d’autres  plus  d’un 
pied  de  longueur. 

De  Vachoriy  auchon  ou  auqon  de  la  Mofette. 

26.  Suivant  Selon , il  y a tm  poiffon  particulier  à la  Mofelle , qu’ort 
nomme  achon  , qui  ne  différé  de  l’ombre  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
fécondé  fodion , que  parce  qu’il  n’a  point  d’appendiee  muqueux  entre  l’aL 
leron  du  dos  & celui  de  la  queue  j il  eft  alongé  comme  l’ombre  & la  van*. 


Sect.  III.  Des  poiffons  d’eau  douce  de  îafamiÜe  des  aîofes.  155 

4oife,  & n’eftpas  raccourci  comme  le  gardon;  l’aileron  du  dos  eft  un  peu 
moindre  ^ qu  a la  vandoife  ; fa  gueule  a une  forme  particulière , ayant  les 
levres  plates , & l’ouverture  de  la  gueule  point  arrondie.  Ses  écailles , le 
nombre  des  ouies , les  lignes  latérales , les  ailerons  du  ventre  & de  la  queue 
ainfi  que  les  nageoires  font  comme  à l’ombre.  * 

27.  M.  le  baron  de  Tfchoudy , bailli  de  Metz,  qui  veut  bien  m’aider  de 
fes  lumières , me  marque  qu’on  pèche  dans  laMofelle  unpoilfon  qu’on  nomme 
^^çon,  qui  relfemble  au  vilain,  que  feulement  il  eft  un  peu  plus  aloimé  ; 
il  paife  du  Rhin  dans  la  Mofelle  à la  fin  de  mars  qui  eft  la  faifon  de  la  frSe  ; 
il  eft  quelquefois  tres-abondant,  puifque  fix  pêcheurs  en  ont  pris  jufqu’à  fo 
milliers  en  trois  femames  ; les  plus  gros  pefent  deux  livres  : on  le  prend  à la 
lame , en  ete , lur  les  fonds  graveleux;  en  automne , il  palfe  dans  les  grands 
tonds.  Le  n elt  pas  le  lançon  de  mer  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  T’in- 
clinerais à foupçonner  que  l’auçon  dont  parle  M.  de  Tfchoudy,  eft  l’achon 
de  Belon  ; cepcndanb  cet  auteur  l’amionce  comme  un  excellent  poiflbn  par- 
ticulier a laMofelle,  & M.  de  Tfchoudy  dit  qu’il  vient  du  Rhin,  & que- 
c elt  un  poillon  blanc , médiocrement  eftimé.  (2) 


Article  IL 


De  fable  ou  ablette,  ovê//e  ; albula  minor  ou  alburnus.  (3) 

. ^ P^iflon  un  peu  applati , plus  alongé  que  le  gou- 

jon, fa  tete  eft  alfez  petite,  plate  en-delfus,  le  bout  du  mufeau  eft  écliancré 
& un  peu  releve;  es  plus  grands,  pL  XU,fig.  2,  ont  à peine  6 pouces  de 

longueur  ; ceux  qu  on  prend  le  plus  communément  fig.  i , n’ont  guere  que 
4 pouces.  001 

29.  Leurs  yeux  font  grands,  brillans,  la  prunelle  noire;  les  écailles  font 
petites,  minces, peu  adhérentes  à la  peau;  celles  des  côtés  font  blanche» 


( 2 )'  Quelque  rerpeclable  que  foit  pour 
moi , comme  pour  le  public  éclairé  , un  au- 
'teur  qui  confacre  fes  talens  & les  veilles  au 
tbien  de  l’humanité,  je  ne  puis  cependant 
me  difpenfer  d’obferver  dans  cet  endroit, 
que  le  cslebre  & laborieux  académicien  à 
qui  l’on  doit  cet  utile  traité , aurait , ce  feni- 
ble,  mieux  atteint  le  but  qu’il  s’eftpropofé, 
& qui  de  Cm  aveu  n’cft  pas  de  donner  une 
ichtyologm  complété  ,fi  au  lieu  de  rappor- 
ter les  differens  fentiniens  des  auteurs  fur  la 


clallificatîon  des  petits  poilfons  dont  il  s’a- 
git, il  eût  cherche  à s’alfurer  s’il  n’y  avait 
point  dans  les  pays  & les  lacs  qui  en  font 
pourvus,  quelques  induftrics  particulières 
pour  les  prendre , & différentes  de  celles 
qui  font  généralement  . connues  , ce  qui  ten- 
drait à perfeétionner  l’art  lui -meme.  On  a 
pu  voir  par  mes  notes  & mes  additions  que 
c’eft  à quoi  je  me  fuis  principalement  at« 
taché.  ‘ 

( î ) En  allemand  grundling, 

Pp  i'i 
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argentées,  & de  couleur  de  perles  orientales,  celles  du  dos  font  bleuâtres, 
tirant  un  peu  au  verd,  mais  il  y en  a,/^.  2,  qui  font  prefqu’entiérement 
blanches  ; à d’autres  la  couleur  bleue  du  dos  a plus  d’étendue  & d’intenfité , 
comme  il  eft  repréfenté  fig.  \ celles-ci  font  beaucoup  moins  elHmées  que 
les  autres;  car  il  n’y  a que  les  écailles  blanches  & argentées,  qui  puiifent 
fervir  à faire  les  perles  fauifes,  on  rejette  les  autres.  Quelques-uns , eu  égard 
à cette  diiférence  , veulent  dilHnguer  deux  efpeces  d’ables , mais  nous  pen- 
fons  que  ce  n’clt  qu’une  variété  ; néanmoins  ils  nomment  ablei  bordés , ceux 
où  la  partie  colorée  a plus  d’étendue , & ils  prétendent  qu’ils  font  moins  alon- 
gés.  J’avoue  que  je  n’ai  pas  apper<;u  fenfiblement  cette  différence. 

30.  L’able  a de  la  relfemblance  avec  l’épcrlan;  mais  à l’éperlan  les  écail- 
les des  côtés  ne  font  pas  auilî  brillantes  qu’à  Table , qui  n’a  pas  entre  Taileron 
du  dos  & celui  de  la  queue,  le  petit  appenolice  muqueux  qui  caraétérife  Té- 
perlan;  les  nageoires  & les  ailerons  des  ables  font  ordinairement  teints  de 
louge  à Tendroit  où  ils  tiennent  au  corps , & Taileron  de  la  queue  plus  que 
les  autres.  Mais  ces  idées  générales  ne  fuflifànt  pas , je  vais  domier  une  def- 
cription  plus  exacte  d’un  able  de  moyenne  graiideut. 

Defcription  d'un  able  de  moyenne  grandeur. 

31.  La  longueur  totale  AB,  pl.  XII ,fig.  i , était  de  4 pouces;  du  mu- 
feau  au  centre  de  Tœil  4 lignes  ; au  derrière  de  Topercule  des  ouies , à Tà-plomb 
de  H,  9 lignes;  au  commencement  de  Taileron  du  dos  vers  C,un  peu  plus 
de  Z pouces  : il  y a de  A en  C , à peu  près  deux  fois  Telpace  qu’il  y a de 
C en  K ; la  largeur  de  cet  aileron , à fon  attache  au  corps , 7 lignes  & demie; 
du  mufcau  à l’anus  D , 2 pouces  2 lignes  ; l’étendue  de  Taileron  E de  der- 
rière Tanus  à fon  attache  au  corps , 9 lignes. 

32.  La  longueur  KL  de  Taileron  de  la  queue  11  lignes,  il  eft  fourchu; 
de  l’articulation  de  la  nageoire  ventrale  G au  bout  du  mufeau , 18  lignes.  L’ar- 
ticulation des  nageoires  F eft  à peu  près  à Tà-plomb  du  derrière  de  l’oper- 
cule des  ouies.  Les  nervures  des  ailerons  & des  nageoires  font  très-déliées; 
néanmoins  il  nous  a paru  que  Taileron  de  derrière  Tanus  eft  compofé  de  20 
rayons.  La  gueule  releve  un  peu  vers  le  bout;  la  mâchoire  inférieure  eft  un 
peu  plus  longue  que  la  fupérieure  : nous  n’y  avons  point  apperçu  de  dents  , 
mais  elles  font  bordées  de  levres. 

33.  Quand  on  interpofe  ce  poilfon  entre  le  foleil  & Tœil,  il  paraît  prêt 
que  tranfpRi^cn^  > neanmoins  le  dos  eft  aflez  épais  & charnu.  Les  raies  latérales 
M N , qui  partent  du  haut  des  opercules  des  ouies , & aboutitl’cnt  au  milieu  de 
Taileron  de  la  queue , font  une  courbure  affez  conlidérable  du  côté  des  ouies  ; 
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ordinairement  une  teinte  rouge  à leur  atta- 
cbe  au  corps , & celui  de  la  queue  eft  rouge  par  les  bords.  ( 4 ; 

De  la  pêche  des  ables. 

34.  On  trouve  ce  petit  poiifon  dans  prefque  toutes  les  grandes  rivières 
atnfi  que  dans  pliilîeurs  lacs.  On  en  prend  quelques-uns  dans  toutes  les  fai’ 
(ons;  mais  c'en  au  prmtenis  qu’ils  fe  montrent  en  plus  grand  nombre.  On 
prétend  qu  alors  ,1s  le  rairemblcm  pour  frajer,  & comme  ils  font  très-™, 
races,  on  les  attiie  en  un  lieu  avec  dilférens  appâts. 

Dans  la  Seine,  on  forme  au  milieu  de  la  riviere  avec  des  piquets 
t clayonnage  A,  pi.  XJI,fig.  3 , qui  augmentant  l’agitLon  de 
leau,  attire  le  poilfon  j on  attache  à un  des  piquets  un  panier  B,  dans  lequel 
n met  des  tripailles  & du  fang  caillé  qu’on  ramaiTe  dans  les  boucheries.  L’eau 
emporte  peu  a peu  ce  fang,  & les  ables  attirés  par  cet  appât,  fe  raifemblent 
auprès  du  palis,  ou  on  les  prend  de  dilTérentes  façons.  Quelquefois  plufieurs 
pécheurs  fe  portent  dans  un  bateau  C,  auprès  du  palis  i & ils  prennent  le 
poiHon  avec  des  lignes  déliées , au  bout  defquelies  ils  ajoutent  trois  ou  quatre 
petits  hameçons  amorcés  de  vers  blancs , qu’ils  attachent  à un  Jimple  brin  de 
cnn  : on  peut,  dans  les  faifons  où  les  ables  font  abondans,  en  pêcher  ainlî 
au  bord  des  rivières,  & employer  les  dilférens  moyens  indiqués  à la  première 
partie,  première  ledion,  où  nous  avons  traité  exprellément  de  la  pêche  aux 
haims.  Mais  au  moyen  du  palis  A,  on  en  ralfemble  un  plus  grand  nombre 
dans  un  endroit  , & le  plus  fouvent  on  les  prend  avec  la  filet  qu’on  nomme 
ablem,  autre  chofe  que  le  carrelet  ou  échiquier,  comme  fait  le 

pécheur  D 5 & en  E,  on  voit  un  pêcheur  qui  lë  porte  à l’endroit  où  il  veut 
taire  la  peche  avec  fon  filet,  qui  eft  établi  à l’avant  du  bateau,  fe  ne  m’é, 
tendrai  pas  davantage  fur  cette  fiiçon  de  pêcher,  parce  qu’on  peut confulter 
ce  que  nous  en  avons  dit  à la  première  partie , fécondé  feèlion;  je  remar- 
querai leulcment , que  comme  les  ables  font  petits , il  faut  que  le  filet  foit  fait 
avec  du  fil  fin,  & que  les  mailles  aient  peu  d’ouverture.  Quand  on  a rafi 
ferablé  beaucoup  de  ees  poilfons  dans  un  endroit,  on  en  prend  auffi  avec 
un  petit  épervier,  dont  les  mailles  font  ferrées  comme  on  le  voit  en  F & 
l’on  peut  ^eonfulter  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  façon  de  pêcher  premi’ere 
partie , fécondé  fedion.  ^ ^ 

( 4 } Ce  petit  poinbn  u’a  point  de  fiel , & contre  l’opinion  dont  notre  auteur  parle  dans 
la  chair  eh  moILPe  , ce  qui  fa  ' qu’on  l’et  la  fuite  de  cet  article , que  d’autres  efpeces 
timepeu  LJans  ice  lacs  de  la  Suifle  ; on  n’en  s’en  nourriffent  volontiers  , au  moins  en 
prend quepomfervird’amorcesicelaprouve  quelques  endroitSr 
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36.  Lorsque  les  ables  fe  montrent  en  quantité,  on  en  pêche  avec  des 
rainettes  G,  qui  ont  if  ou  zo  bralFes  de  longueur  fur  deux  de  chute,  dont 
le  filet  eft  très-délié , & dont  les  mailles  n’ont  que  5 ou  tout  au  plus  4 lignes 
d’ouverture  en  quatre.  Comme  ces  iàines  ne  fe  traînent  qu’à  la  côte,  &lorC. 
que  les  eaux  font  troubles , on  peut  confuker  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
pèche  avec  les  fainettes , première  partie , fécondé  fection. 

37.  Mais  comme  par  les  ordonnances  des  eaux  & forêts,  il  eft  défendu 
de  pêcher  avec  d’auffi  petites  mailles , les  officiers  de  ces  jurifdidions , font 
inconteftablement  en  droit  de  reftreindre  la  pèche  des  ables  aux  feuis  haiins , 
pour  ménager  les  petits  poiifons  de  tout  genre , & ne  point  bouleverfer  les 
fonds  i cependant  on  n’interrompt  point  la  pêche  des  ables  avec  le  carrelet,  & 
en  beaucoup  d’endroits , on  toléré  celle  à la  làinette , qu’on  nomme  abltrau  , 
àcaufe  de  l’ufage  qu’on  fait  de  ce  poiJfon  pour  les  perles  faufles.  D’ailleurs  , 
on  prétend  que  Table  ne  fournit  point  de  nourriture  aux  autres  poiifons  -,  les 
pécheurs  alTurcnt  qu’on  n’en  trouve  que  dans  Teftomac  des  alofes  ; mais  que 
ce  petit  poilTon  très-vorace  détruit  beaucoup  de  frai.  Comme  ces  faits  font 
avancés  par  les  pêcheurs  d’ables,  qui  ont  intérêt. à ce  qu’on  ne  les  gêne  pas 
fur  la  façon  de  les  prendre,  je  n’ai  qu’une  médiocre  confiance  à ce  qu’ils 
avancent. 

38.  Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  pèche  des  ables , il  eft  bon 
d’être  prévenu  qu’on  peut  employer  toutes  les  façons  de  pêcher  qui  font  en 
ufage  pour  Téperlan  ; amlî  on  en  prend  avec  des  nalfes , première  partie , lê- 
conde  feCtion , les  guideaux  & les  haveneaux.  Enfin  on  en  trouve  dans  tou- 
tes les  pêcheries , même  dans  les  parcs  ; mais  de  plus , nous  invitons  à con- 
folter  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pêche  des  éperlans , fécondé  partie , fé- 
condé feétion , parce  que  la  pèche  des  ables  & celle  des  éperlans , eft  à trè»- 
peu  de  chofo  près  la  même. 

De  la  pèche  des  ables  dans  le  Rhin. 

39.  M.  Spielmann,  correlpondant  de  l’académie,  & célébré  profelTeur 
à Strasbourg,  me  marque  qu’on  prend  toute  Tannée  quelques  ables  avec 
des  faines  faites  de  fil  délié , & dont  les  mailles  font  petites  j mais  comme 
l’éte  ces  petits  poiflbns  courent  aux  appâts  qu’on  leur  préfente , les  pêcheurs 
les  attirent  en  un  endroit,  avec  un  morceau  du  marc  qui  refte  des  femen- 
ces  de  pavot,  après  qu’on  en  a retiré  Thuile;  les  pêcheurs  marquent  avec 
un  bâton  l’endroit  ou  ils  ont  mis  cet  appât;  lorfque  les  ables  s’y  font  raf- 
ferablés  en  quantité,  ils  les  prennent  avec  Tépervier  qu’ils  nomment  lejî/^r 
à jeter  ( f ) , ils  mettent  auffi  de  cet  appât  dans  de  petits  golfes  au  bord 

( $ ) En  allemand  wiirf-  Stirn,  qui  'fignlfie  la  niéme  chofe. 
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de  la  rivière,  & pèchent  avec  le  carreau  ou  l’échiquier  j mais , comme  nous 
avons  it,  on  ne  peut  pratiquer  ces  pèches  que  l’été,  parce  que» l’hiver,  les . 

aoles  ne  courent  point  aux  appâts  qu’on  leur  préfentCi 

De  la  pêche  des  ables  en  Hollande. 

40.  M.  Allamant,  correfpondant  de  l’académie^  & célébré  profefleur  â 
Leyde  , me  marque  que  dans  le  prmtems,on  pèche  dans  des  lacs  qui  font 
au  nord  de  la  Hollande  , des  ables  ou  ablettes  pèle-mèle  avec  beaucoup  d’au- 
tres polirons  d eau  douce  ; pour  cela  onfe  fert  d’une  grande  nappe  de  Bet  en 
tramail , qu  on  tend  perpendiculairement , & avec  lequel  on  forme  une  grande 
enceinte  qui  embralfe  une  maffe  d’eau  confidérable  : les  pécheurs  avec  de  pe- 
tits  bateaux  le  placent  dans  cette  enceinte  , munis  dune  longue  perche  AB, 
P • 4,  à l’extrémité  de  laquelle  on  attache  un  valb  de  bois,  qui  a la 

orme  d une  coupe'  ou  d’une  talTe  creiife  j les  pécheurs  plongent  cette  coupe 
dans  1 eau  de  toute  leur  force,  ce  qui  produit  un  bruit  fourd,  qui  néanmoins 
s entend  a une  grande  dillance  ; alors  le  poiffon  épouvanté , foit  par  le  bruit, 
loit  par  1 agitation  de  l’eau,  fe  Jette  dans  le  filet,  & cftpris. 


De  la  préparation  des  écailles  des  ables. 

r 41.  Ce  petit  poilTon  a la  chair  flafque  & a peu  de  goût  ; c’eft  pour  Ton  écaille 
quoi!  le  pèche  : cependant  quand  on  l’en  a dépouillé, en  vend  le  poilfon  à 
bas  pnx,  & ceux  qui  les  achètent  les  font  frire.  On  recherche  les  écailles  à 
cauie  de  leur  éclat  qui  reifemble  à la  nacre  de  perle  5 elles  font  pour  cette  rai- 
lon  préférables  à toute  autre  pour  faire  les  perles  fauffes,  qui  ayant  autant 
O éclat  que  les  fines  , ont  beaucoup  fait  baifler  le  prix  de  celles-ci. 

42.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  la  façon  défaire  les  perles  fàuiTes , cet  art 
tient  a celui  de  i’émaillcur  : je  dois  me  renfermer  à détailler  les  préparations 
que  les  pécheurs  donnent  aux  écailles , pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  l’effence 
^orient , que  les  pécheurs  de  province  fourniflènt  aux  émailleurs  ; car  ceœ  de 
Pans  vendent  les  ables , tels  qu’ils  les  pèchent,  & ce  font  les  feifeurs  de  perles 
faulles  qui  leur  domieiit  les  premières  préparations  dont  nous  allons  parler 
Pour  metû-e  le  lecteur  plus  en  état  de  comprendre  ce  que  nous  allons  dire' 
fur  la  préparation  de  1 elïence  d orient,  il  ell  bon  de  rapporter  fommairement, 
les  diiferentcs  operations  des  émailleurs. 

4î-  On  dit  qu’on  a commencé  l’art  de  fairedes  perles  fauflès,  en  couvrant  de  : 
petits  globes  de  différentes  matières  avec  des  écailles  d’ables,  qu’on  y attacîiait 
avec  de  la  colle  de  poilibn  : ces  fortes  de  perles  étaient  très-brillantes  j mais 
‘Uimdite  , « la  chaleur  de  la  peau  fiufànt  fondre  la  colle,  les  perles  fe  trou- 
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vdent  déchargées  de  ce  quifaiGnt  leur  brillant,  pendant  que  le  cou  des  femmes 
en  était  taché:  Pour  éviter  cet  inconvénient , on  a imaginé  de  faire  à la  lampe 
d’éraailleur  de  petits  globes  de  verre  creux  & très-minces , dans  lefquels  on 
met  un  peu  de  ce  qu’on  appelle  Vejfence  d orient  ; & pour  donner  du  foutien  a 
ces  petites  boules  , on  les  remplit  de  cire , 6c  on  les  traverfe  avec  un  petit  mor- 
ceau de  carte  ou  de  papier , qui  donne  la  facilite  de  les  enfiler  dans  un  cor- 
don pour  en  former  des  colliers. 

.44.  D’abord  on  croyait  plus  avantageux  de  faire  ces  petits  globes  avec 
du  verre  qui  eût  une  couleur  de  girafol  ; mais  depuis  on  a reconnu  que  du 
verre  très-blanc , mince  & tranfparent  était  au  moins  auffi  bon.  Je  vais  ex- 
pliquer plus  en  détail,  les  préparations  qui  regardent  les  écailles  des  ables , & 
que  les  pécheurs  de  province  leur  donnent. 

4?-  Lorsque  les  pêcheurs  font  fuffilàrament  pourvus  d’ablcs  , fur  le 
champ  ils  les  lavent  deux  ou  trois  fois  dans  de  l’eau  très-claire  & très-pure  j 
enfuite  ayant  une  jatte  de  faïence  pleine  d’eau  on  racle  avec  un  couteau  les 
écailles  blairches  & argentées  qui  font  fur  les  flancs  des  poilfons  ; lorfque  le 
couteau  en  eft  chargé  , on  le  plonge  diins  l’eau  de  la  jatte , & on  l’agite  pour 
le  décharger  des  écailles , fans  y mettre  le  doigt  ; les  écailles  fe  précipitent  au 
fond  de  l’eau. 

4^.  On  les  verfe  fur  un  petit  tarais  très-fin , qu’on  plonge  à plufieurs  re- 
prifes  dans  de  l’eau  bien  nette , ne  touchant  point  les  écailles  avec  les  doigts; 
quand  elles  font  bien  nettoyées  & qu’on  en  a préparé  une  certaine  quantité  , 
on  les  verlb  dans  un  ligne  fin , & on  les  prelfe  le  plus  qu’il  cil  poflible  pour 
en  ôter  toute  feau  ; puis  011  les  met  dans  un  pot  de  terre  , les  faifant  couler 
avec  une  linge  fin  & mouillé  ; car  il  eft  important  de  ne  les  pas  toucher  avec  les 
doigts:  on  les  prefle  dans  le  pot  avec  le  même  linge;  fi  l’on  n’a  pas  fufiilàmment 
d’ccailles  pour  remplir  le  pot , on  y ajoute  des  chiffons  : on  couvre  le  potaye« 
un  linge  fin  , & par-deflus  une  toile  cirée,  & on  les  livre  le  plus  prompte- 
ment que  l’on  peut  aux  émailleurs  ; car  fi  l’on  tardait  trop , elles  fe  corrom- 
praient Referaient  perdues.  Il  faut  aulfi  l’hiver  qu’elles  ne  foient  pas  furprilès 
par  la  gelée  ; pour  cela  on  met  le  pot  dans  un  panier  rempli  de  foin.  M.  l’abbé 
Cotelle  , doyen  de  S.  Martin  d’Angers  , m’a  écrit  que  les  pêcheurs  de  la  Loire 
fuivaient  cette  méthode  ; mais  lorfqu’on  eft  éloigné  du  lieu  où  s’en  fait  le  débit, 
quelques-uns  pour  les  conferver , verfent  delfus  une  faible  fàumure,  d’autres 
quelques  gouttes  d’efprit-de-vin  ; mais  toutes  ces  chofes  en  altèrent  la  cou- 
leur ; le  mieux  eft  de  mettre  quelques  gouttes  d’alkali  volatil,  principalement 
aux  linges  qui  remphifent  le  pot,  qu’il  faut  tenir  dans  un  lieu  frais: il  faut 
à peu  près  quatre  mille  ablettes  de  différentes  grofseurs  pour  avoir  une  livre 
d’écailles  préparées  comme  nous  venons  de  l’expliquer. 

47.  Voilà  en  quoi  confifte  'la  préparation  que  les  pêcheurs  doraient  aux 

écailles 
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écailles  desables  , lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  livrer  promptement  les  poifson» 
aux  omailleurs;  mais  ces  écaillés  exigent  encore  d’autres  préparations  , pour 
laire  ce  que  les  emailleurs  nomment  efence  d'oriem  -,  puifqu’après  les  premières 
operations  dont  nous  venons  de  parler , une  livre  ne  rend  que  trois  ou  quatre 
onces  de  cette  efsence , qui  fert  admirablement  bien  à colorer  les  perles  & à 
leur  donner  le  brillant  qu’ont  les  plus  belles  perles  orientales  5 de  Ibrte  qu’ea 
les  regardant  au  cou  d’une  femme  , il  n’cftpoifible  de  décider  lî  les  perles^ fout 
fines  ou  faulses. 

48  auoiçiüE, comme jel’ai  déjadit, je  ne  me  propofe  pas  de  décrireicî 

mdriT  > je  vais  expofer.le  plus  brièvement  qu’il  me 

fera  polîible  ,1a  façon  de  préparer  l’eJîèncc  dont  il  s’agit,  afin  de  mettre  les 
'Çecheurs  qui  eraient  dans  des  provmces  fort  éloignées , en  état  de  livrer  aux 
emai  leurs  eifence  toute  préparée  , & telle  qu’elle  doit  être  employée.  On 
met  les  écaillés  fraîchement  détachées  du  poiiTon  ou  préparées  comme  nous 

I avons  explique  , dans  une  jatte  de  faïence  remplie  d’eau  claire , & on  les 
frotte  avec  e doigt  couvert  d’un  linge  fin  , comme  fi  on  voulait  les  broyer; 

II  s en  détaché  des  parcelles  très-déliées , qui  donnent  à l’eau  une  couleur  ar- 
gentée: apres  avoir  lailfé  l’ea-u  fe  repofer  un  inftant , on  verfe  cette  première 

eau  dans  un  grand  verre  qui  fc  termine  en  pointe  par  le  bas. 

49-  On  jette  de  nouvelle  eau  fur  les  écailles  qui  fout  reliées  dans  la  jatte 
de  faïence,  & on  les  frotte  comme  on  a fait  la  première  fois  ; quand  l’eau  a 
pris  un  œil  brillant , on  la  verfe  dans  un  autre  verre , ce  qu’on  répété  iuf 
qu’à  ce  que  l’eau  ne  retienne  plus  de  ces  parties  brillantes.  Mais  ce  qui  eft  dé- 
tache en  premier  heu , eft  toujours  plus  brillant  que  ce  qu’on  retire  par  la 

î pourquoi  on  conferve  féparément  dans  autant  de  verres,  ce  qui 
s elt  détaché  dans  les  différentes  lotions.  ^ 

f O.  On  lailfc  ces  verres  fe  repofer  pendant  dix  à douze  heures , ou  jufqu’à 
ce  que  la  matière  argentée  fe  foit  précipitée  , & que  l’eau  qui  fumage  foit 
claire;  alors  on  verfe  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  au  fond  du  verre 
quune  liqueur  epailfe  à peu  près  comme  de  l’huile;  c’eft  ce  que  les  ouvriers 
appellent  leÿcnu  done/u,  parce  qu’effedivement  elle  a une  couleur  anpro- 
chante  de  celle  des  belles  perles  orientales. 

n-  P OUR  qu’elle  s’attache  plus  intimement  à l’intérieur  des  boules  de  verre 
qui  forment  ces  perles  , on  y ajoute  un  peu  de  belle  colle  de  poilfoii  diffoutc 
dans  de  l’eau  fort  claire  : mais  il  faut  eu  mettre  très-peu  , car  elle  altéré  tou- 
jours l’éclat  de  l’eflence  ; & comme  cet  enduit  dans  l’intérieur  des  boules  de 
verre  n^ft  expofé  à aucun  frottement , la  plus  légère  adhérence  eft  fuififante. 

fi.  On  mtroduit  avec  un  chalumeau  de  verre  une  goutte  de  cette  eifence 
dans  chaque  petite  boule  de  verre , que  l’émailleur  a foulHée  à la  lampe  ; fur- 

ie-mamp  h les  retourne  en  dilFérens  feus  pour  que  l’elTence  en  enduife  tout 
Tome  XI.  q 
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l’intérieur  ; on  les  met  enfuite  dans  des  corbeilles , & on  les  agite  doucement 
pendant  quelques  heures , ou  jufqu’à  ce  que  l’elFence  fe  foit  delféchée.  Pour 
leur  donner  plus  de  poids  & de  folidité , on  les  remplit  de  cire  ; puis  on  les 
traverfe  d’un  petit  rouleau  de  papier,  ce  qu’on  appelle  les  cartonner,  & c’eft 
dans  ce  papier  qu’on  pafse  le  cordonnet  pour  les  monter  en  collier. 

f 5 . Il  ne  faut  pas  regarder  l’efsence  comme  une  liqueur  , elle  eft  formée 
de  petites  parties  folides  très-minces  & très-déliées  ; & quand  on  l’examine 
au  microfeope , on  apperqoit  que  c’eil  un  amas  de  petits  corps  durs  de  figure 
régulière  qui  nagent  dans  l’eau  de  colle  qu’on  y a ajoutée.  Ces  parcelles  font 
donc  des  lames  très-minces  de  figure  rectangulaire  j quelques-unes  fe  termi- 
nent en  pointe  ; on  n’apperqoit  pas  que  le  frottement  qu’on  leur  a fait  éprou- 
ver en  ait  fait  plier  aucune.  Ainiî  cette  fubllance  eft  fort  diiférente  de  celle 
des  écailles  5 mais  elle  y eft  très-adhérente  & en  plus  grande  quantité  à la  face 
qui  regarde  le  poifson  qu’à  celle  qui  eft  eu  defsus.  M.  de  Réaumur  entre  à 
ce  fujet  dans  de  grands  détails  qu’on  trouve  dans  les  mémoires  de  l’académie 
de  1716  (é) , pages  aj  f & fuivantes.  Mais  , de  même  que  je  ne  fuis  entré  dans 
aucun  détail  fur  la  façon  de  fouiller  les  petites  boules  de  verre  dont  on  fait 
les  perles  , je  m’abfHendrai  de  décrire  comment  on  introduit  l’efsence  dans  ces 
boules , comment  on  les  remplit  de  cire , comment  on  les  cartonne  : toutes 
ces  chofes  n’ayant  aucun  rapport  avec  le  métier  de  pêcheur  j j’ai  cru  cepen- 
dant devoir  expliquer  comment  les  pêcheurs  qui  feraient  à portée  de  prendre 
beaucoup  d’ablcs , pourraient  en  retirer  l’efsence  pour  l’envoyer  afsez  loin 
dans  les  villes  où  font  les  ouvriers  qui  fout  les  perles  faufses. 

Article  II L 


Du  goujon  de  rivlen  ; goeffon  dans  le  Lyonnais  & en  Provence  : gobio  ffu- 

viatilis  -,  en  allemand  krejje. 

f4.  Ce  poilTon  qu’on  trouve  très-fréquemment  au  bord  des  grandes  & 
petites  rivières , ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  poilfon  qu’on  prend  au 


( 6 ) On  trouve  dans  ces  nrémoires  une 
obfervation  înterefTante  pour  Fliiftoîre  na- 
turelle des  poilTons  que  je  crois  devoir  rap- 
porter ici.  Cette  matière  brillante , avec  la- 
quelle on  conipofe  Ve£'ence  d’orient , ne  fe 
trouve  pas  feulement  fur  les  écaillés  de  ce 
poiflbn , puifqu’il  brille  encore  après  avoir 
«té  écaillé  , parce  qu’immédiatement  aii- 
delTous  de  la  peau  que  touchent  les  écail- 


les,'il  y a une  membrane  qui  recouvré  des 
lames  argentées;  celle  qui  enveloppe  l’ef- 
tomac  & les  intellins , en  eft  toute  brillante. 
Cette  matière  eft  alors  molle  & fouple  , & 
elle  a toute  fa  perfection  dans  les  écailles. 
C’eft  ce  qui , joint  à d’autres  obfcrvations  , a 
fait  conjecturer  que  la  matière  argentée  fe 
forme  dans  les  inteftins  , qu’elle  pallé  dans 
des  vaifleaux  pour  arriver  à la  peau  & aux 
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bord  de  la  mer  dans  les  roches , qu’on  nomme  quelquefois  goujon , quoi- 
qu  il  ait  d autres  caraderes.  Celui  dont  nous  nous  occupons  efl:  petit , puÆ 
qu  il  en  faut  douze  pour  faire  une  livre  -,  néanmoins  celui  que  nous  repré- 
lentons , pL  XII , fig,  ^ , avait  près  de  cinq  pouces  de  longueur. 

Defcription  d’un  petit  goujon. 


ff.  C’EST  un  poiflbn  à écailles  & à arêtes;  fa  tète  eft  fort  alongée,  elle 
a depuis  A , jufqu’au  derrière  des  ouies  ij  à 14  lignes;  l’œil  eft  allez  grand, 
& éleve  fur  la  tète;  entre  l’œil  & le  bout  du  mufeau , on  voit  l’ouverture 
des  narines;  la  gueule  eft  de  médiocre  grandeur;  la  mâchoire  fupérjeure  eft 
un  peu  plus  longue  que  L’inférieure  ; il  y a de  .chaque  côté  un  petit  barbil- 
lon, & point  de  dents. 

fô.  Sur  le  dos,  à deux  pouces  trois  lignes  du  muleau , eft  le  petit  aileron 
du  dos  D,  dont  les  nervures  font  molles  ; l’anus  E eft  à deux  pouces  fept  à 
huit  lignes  du  muleau  ; immédiatement  derrière  eft  l’aileron  du  ventre  ; & 
à quatre  pouces  trois  ou  quatre  lignes  du  mufeau  commence  l’aileron  de 
la  queue  F , G , qui  eft  fourchu.  A l’à-plomb  de  B , à un  pouce  trois  lignes 
du  mufeau.,  eft  l’articulation  des  nageoires  branchiales  ; & vers  C , à deux 
pouces  deux  lignes  du  mufeau , font  les  articulations  des  nageoires  ventrales. 
L’épailfeur  verticale  à l’à-plomb  des  yeux  clt  d’environ  fept  lignes , à l’à- 
plomb  de  B onze  lignes , à peu  près  de  même  à l’à-plomb  de  C ; à l’à-plomb 
de  E neuf  lignes , à l’à-plpmb  de  F , cinq  lignes. 

f7’  Les  écaillés  des  cotes  font  brillantes  & argentées , il  y a une  raie 
qui  prend  de  derrière  l’opercule  des  ouies , & qui  s’étend  jufqu’à  l’aileron 
de  la  queue , formant  du  côte  des  ouies  une  petite  courbe  ; on  apperçoit 
des  points  noirs  principalement  fur  l’aileron  du  dos  & de  la  queue  : il  ne 
mord  pas  volontiers  aux  appâts  qu’on  lui  prélcnte  ; c’eft  pourquoi  on  n’eflàie 
guere  d en  prendre  a l’hameçon,  il  n’y  a que  les  enfans  qui  s’amufent  à cette 
pèche  : on  en  trouve  de  confondus  avec  d’autres  fortes  de  poiflbns  dans  les 
différens  filets  que  l’on  tend.  Il  fe  plaît  dans  la  fange , & l’on  dit  qu’il  eft 
fort  avide  de  charogne  ; ainli  quand  on  en  veut  ralfembler  dans  un  endroit, 
on  y jette  quelques  morceaux  de  chair,  comme  une  tête  de  cheval  ou  de 
vache  : au  refte  c’eft  uii  poilîbn  peu  eftimé  : ceux  qu’on  prend  dans  la  vafe 
ont  fiir-tout  un  goût  défagréable.  (7) 


écailles,  & que  celles-ci  font  compofées  de 
ces  lames  arrangées  comme  autant  de  petites 
tuiles , les  unes  contre  ou  au-delfus  des  au- 
tres, Or,  fi  les  écaillés  de  l’able  fc  forment 
de  cette  façon , ne  pourrait-on  pas  en  con- 


clure par  analogie  que  la  même  chofe  a lieu 
pour  les  autres  poiflons  ? 

( 7 ) On  pêche  dans  quelques  lacs  de  la 
Suiffe , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , un  excel^ 

Q q ij 
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De  l'apprêt  du  goujon. 

j8.  Les  goujons  fe  fervent  frits , ou  bien  après  en  avoir  ôté  les  écailles 
& les  avoir  vuidés , on  les  efluie  iàns  les  laver  j on  met  dans  le  plat  où  on 
veut  les  lèrvir  un  morceau  de  beurre  frais  avec  du  perfil,  de  la  ciboule,  une 
échalotte,  du  thim , du  bafilic  hachés  très-fin,  une  feuille  de  laurier  : le  tout 
étant  convenablement  aflaifonné  de  fel  & de  poivre , on  arrange  deifus  le? 
goujons , mettant  de  la  même  iauce  defllis  & delTous  j on  ajoute  un  peu  de 
^uillon  & du  vin  blanc  : on  tient  le  plat  fur  un  bon  feu  pendant  un  quart- 
d’heure , & on  les  fert  avec , lî  l’on  veut , des  tranches  de  dtrou , ou  un 
filet  de  verjus. 

Article  I V. 


■ Du  gardon;  gardo  cw fargus.  (8) 

^9.  Le  gardon  eft  un  poiflbn  d’eau  douce  qu’on  met  au  rang  des  poiC- 
lons  blancs  , dont  communément  on  fait  peu  de  cas  j néanmoins  , quand  il 
a été  pèche  dans  une  eau  vive,  & qu’on  l’apprête  au  fortir  de  l’eau,  il  eft 
bon  rôti  fur  le  gril  lorfqu’il  eft  gros , ou  frit  quand  il  eft  petit.  On  croit 
alfez  communément  qu’on  le  nomme  gardon , parce  qu’il  vit  plus  long-tems 
que  beaucoup  d’autres  poiifons  dans  un  vafe  plein  d’eau. 

Defcription  du  gardon. 


60.  Ce  poilTon  a le  corps  large  , le  dos  bleu , voûté  j la  tète  verdâtre  , 
les  côtés  argentés  & brillans , le  ventre  blanc  mat.  Celui  que  je  vais  décrire 
avait  huit  pouces  de  longueur  totale  A , B , /?/.  XII , fig.  6 : on  en  prend  qui 
ont  jufqu’à  onze  pouces. 

6 1 . Du  mufeau  A au  centre  de  l’œil  ou  à l’à-plomb  de  C , il  a huit  lignes , 
la  prunelle  eft  noire  & l’iris  doré  : le  diamètre  de  l’œil  eft  de  trois  lignes  & 
demie.  Entre  l’œil  & le  bout  du  mufeau , preique  fur  le  haut  de  la  mâchoire 
fupérieure,  de  chaque  côté  environ  à l’à-plomb  de  <2,  on  apperçoit  l’ouver- 
ture des  narines  qui  eft  aflez  grande.  Il  y a du  haut  du  mufeau  au  derrière 
de  l’opcrculc  des  ouies  D , 1 8 lignes.  Cet  opercule  eft  formé  de  plufîeurs 


lent  petit  poiffon  qui  porte  aufli  le  nom  de 
goujon , & relTemble  beaucoup  à celui  dont 
on  fient  de  lire  la  defcription.  Les  autres 
poiifons  le  trouvent  tellement  de  leur  goût , 
que  les  pêcheurs  n’aiment  pointa  en  vendre, 
& dcâinent  tous  ceux  qu’ils  prennent  pour 


fervir  à une  pêche  plus  lucrative  : leur  dcli- 
catelfe  lait  qu’on  ne  les  mange  point  autre- 
ment que  frits. 

( 8 ■)  Les  allemands  donnent  à ce  poiflbn 
le  même  nom  qu’au  goujon. 
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Juillets  cartilagineux , couverts  d’une  membrane  de  couleur  très-brillante 
doree  a des  endroits  & argentée  à d’autres.  La  gueule  n’eft  pas  '11^  h 
mâchoire  infeneure  paraît  un  tant  foit  peu  plus  longue-  que  la  fupé?ieure  ’les 
deux  mâchoires  {ont  bordées  de  levres  comme  celles  d’une  came  • ’ 

fent  point  de  dents , mais  une  langue  alïèz  courte , qui  l’e  terminé  ^ 
angle  obtus. 

62.  L’aileron  du  dos  F commence  à trois  pouces  trois  lignes  du  bout 
du  mufeaui  (a  couleur  eft  uu  bran  clair , avec  une  légère  teinte  rouge  a™ 
près  do  l'attache  au  corps  ; fa  largeur  en  cet  endroit  eft  de  ta  lignes  & k 
longueur  du  plus  long  rayon  de  i8.  L’ouverture  de  l'anus  H , eft  à ùuaJe 
ponces  neuf  lignes  du  raufeau  i inimédiatemeuc  derrière  commence  l’aïeron 
du  ventre,  qu,  a to  Bgnes  de  largeura  ton  attache  au  corp™  710,1^  u 
du  plus  long  rayon  eft  de  douze  lignes  j il  afouvent  une  temtc  rouge\ûbz 
vive  ; il  eft  forme  de  dix  a onze  faifceaux  de  filets  ou  de  rayons  branchus 
femblajes  a N : a 23  ou  ^ f lignes  de  l’anus  commence  l’aileron  de  la  que^e  ’ 
qm  eft  fourchu  i & les  plus  longs  rayons  K,  B,  ont  deux  pouces  de  longueur  Tes 
plus  courts  L M feulement  neuf  à dix  lignes  5 il  eft  formé  d’envifo  rvh 
faifccaux  de  filets  ou  vingt  rayons  branchus.  ^ 

6j.  L’articulation  des  nageoires  branchiales  eft  prefque  à l’à  nInmR 
du  derneife  de  l’opercule  des  ouïes  D;  cette  articulation  a plu  de  larlei^^ 
ces  nageotres  fe  terminent  en  pointe , & le  plus  long  ravon  T n //  î 
lignes  de  longueur  j elles  font  formées  à peu  près  de  fcL  ravons.  Te  dft  à neu 
pret^i  car  comme  CCS  rayons  font  branchus  ou  formés  pai  plufimrs  filets 
il  eft  difficile  de  les  compter  exaéiement  : ces  naeeoircsont  queloiiRlni,;  ii„ff 
temtc  rouge  à peine  fknlîble.  une 

64.  Les  articulations  G des  nageoires  du  ventre  font  à trois  pouces  trois 
hgnes  du  mufeau  j leur  plus  long  rayon  eft  de  i r lignes  ; elles  ont  ordi 
nairement  une  temte  xouge  aflèz  vive;  elles  font  formées  de  huit  à dixner' 
vures  branchues;  les  articulations  de  ces  deux  nageoires  fe  touchent  pref 
que.  Toutes  les  nageoires  & les  ailerons  font  marqués  çà  & là  de  petiteé 
taches  noires  ; il  y en  a aulfi  de  répandues  llir  le  corps  Petites 

La  ^pur  vemcab  en  C,  vis-à-vis  de  l’œij . eft  de  10  ligues- 
puis  F jufqua  G,  de  près  de  deux  pouces;  vers  l’anus  H dp  iQ  1;  ’ 
en  K huit  à neuf  lignes.  Le  dos  eft  fort  charnu.  ’ 

66.  Quoique  les  écailles  foient  exaéiement  appUquées  les  une^  les 
ilSngu&s  par  des  traits  bruns  qui  f„e„„„t 

fuL  ™ir a ® “arts  làiibnsu, 

J ■ n , ^ ^ ^ angle  a de  cas  lozanges , & s’éten- 

eu  j qu  au-dela  de  la  moitié  de  la  diagonale  a ài  avec  une  loupe,  on  voit 
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quantité  de  petits  traits  qui  partent  de  la  circonférence  ^ qui  fe  rendent 
au  point  a, 

67.  Le  dos  eft  bleuâtre , les  côtés  argentés  & brilians , le  ventre  blanc 
niât.  Au  fortir  de  l’eau , le  deflus  de  la  tète  eft  verdâtre  , enfuite  elle  devient 
fort  brune  -,  car  les  couleurs  des  écailles  qui  étaient  dans,  l’eau  très-brillantes 
& nacrées , fe  terniflent  hors  de  l’eau. 

68.  La  chair  en  eft  blanche  & délicate  ; mais  elle  n’a  pas  beaucoup  de  goût  : 
néanmoins  elle  eft  alfez  bonne  quand  on  apprête  ce  poiflbn  au  fortir  de  l’eau  , 
& lorfqu’il  a été  pêché  dans  une  eau  très-vive.  On  en  prend  quelquefois  qui 
ont  près  de  onze  pouces  de  longueur  ; ceux-là  font  le  plus  eftimés , parce  que 
leurs  arêtes  font  moins  incomniodes  que  celles  des  petits. 

69.  Il  eft  à propos  de  faire  remarquer  que  quoique  le  gardon, /»/.  XTI, 
fig.  6,  ait  été  delliné  exadement,  néanmoins  la  plupart  font  plus  larges  pro- 
portiomiellement  à lenr  longueur  : ainfi  on  peut  avoir  plus  de  confiance  aux 
cotes  qu’à  la  figure.  Mais  aufli  il  faut  faire  attention  qu’ily  a une  eipece  de  ce 
genre  dont  nous  allons  parler , qu’on  nomme  ro£e , qui  eft  conlidérablementr 
plus  large  que  celui  que  nous  venons  de  décrire^ 

De  l'apprêt  du  gardon. 

70.  Lorsque  les  gardons  font  petits,  on  les  fait  frire;  lorlqu’ils  Ibnt 
grands,  on  les  apprête  à l’étuvée.,  comme  la  carpe,  ou  comme  nous  avons 
dit  qu’on  fait  les  goujons.  Ce  poiflbn  dans  l’eau  eft  fort  vif  ; c’eft  pourquoi , 
quand  on  parle  d’un  homme  qui  eft  en  bonne  finté , on  dit  qu’il  eft  frais  & 
vif  comme  un  gardon.  Il  a beaucoup  de  rcffemblance  avec  le  meîinier  ; néaai- 
moins  il  a la  tète  moins  grolfe  & le  ventre  plus  large. 

•.  t 

Article  V.  ^ 

Di  la  roj^c  de  rivîere.  C 9 ) 

71  ; Gessner  nomme  ce  poiflbn  rutîlus , à caufe  de  la  couléur'de  iès  ailerons 
& nageoires  ; il  l’écrit  en  franqais  race  ou  rojfe , & d’autres  l’appellent  roche.  On 
le  prend  dans  plufieurs  rivières  ; mais  quelques-uns  donnent  le  même  nom  de 
rojfe  à un  poiflTon  de  mer  très-différent,  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  vieille  ou 
poule  de  mer  ; ce  n’eftpas  ici  le  lieu  d’en  parler.  D’autres  prétendent  que  la  rolFe 
tient  beaucoup  de  la  ro/îere  de  Picardie , mais  qu’elle  a la  queue  & les  nageoires 

• t ..  , ' 

9 ) . .]e  n’ai  point  trouve  dans  les  didionnaires  de  terme  allemand  pour  dcfigner  cette 
cfpece  de  poiflbn. 
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rofiere  poiflbn  beaucoup  plus  grand  que  la 

de  et  aEïîi/  vangeron,  qui,fuivautRoil. 

delet,  attede  les  endroits  du  lac  de  Geneve  où  l’eau  eft  dormante , & qui  a la 
queue  & les  nageoires  rouges.  ^ 

7a.  Belon  parle  auflî  d’un  poi/Ton  qu’il  nomme  rofe,  qui  eft  moins  grand 
que  la  breme , que  les  Anglais  nomment  rocAie^  :il  inclinerait  à penfer  que  c’eft 
une  efpece  de  brème  ; mais  comme  il  a le  dos  brun  de  même  que  le  gardon  & 
les  ailerons  ainfi  que  les  nageoires  rouges,  ce  qui  ne  S’apperqoit  pomt  à la 
brema.il  enconclut  quil  ne  fout  pas  confondre  ces  dou/poilfons , d’autant 
plus  que  fou  corps  eft  plus  épais  que  celui  de  la  brème  r fa  îète  relTemble  ato 
a celle  du  gardon , fes  écaillés  font  plus  grandes  & moins  brillantes  & là  chair 

moins  dehcate.  Beaucoup  de  pêclieùrs  Æment  qu’il  coii  Setup  a™ 
le  gardon,  mais  la  rofte  eft  confidérablement  plus  grolTe,  puifqu’oii  ei/prend 
quelquefois  qui  ont  plus  d’un  pied  & demi  de  longueur,  ou  qui  pefent  une 

ivre  & dénué , & celles-la  font  plus  épailTes  & plus  charnues  que  des  carnes 
qui  feraient  de  même  taille.  ^ carpes 

nageoires  & leurs  ailerons  (but  d’un  rouge  beaucoup  plus  vif 
que  les  memes  parties  des  gardons.  Ajoutons  que  la  roffe  eft  plus  la?gf  que  le 
gardon,  propoitiomicllemcnt  a fa  longueur;  car  j’ai  mefuré  des  gainons  oui 
avaient  de  longueur  totale  AB,  quatre  fois  leur  plus  grande  largfur,  au  Heu 
que  trois  fois  & demie  la  plus  grande  largeur  des  rodes , faifaient  plus  que  leur 
longueur;  e les  font  aulîi proportiomiellement plus  charnues  que  le  gardon 
On  a vouIn  lut  trouver  de  la  relTcmblance  avec  la  chevanne  & le  vite®  maS 
la  roffi  eft  beaucoup  plus  courte  & plus  large.  Il  eft  vrai  qu’il  y a de  la  ref 
feniblance  entre  h tete  de  la  rofte  & celle  de  la  vandoife  , & q„e  les  éon.  les 
de  la  rrfe  approchent  beaucoup  de  la  grandeur  & de  la  couleur  de  celles  do  la 

SeTe  d w”  ™ ’ r°  B*”  “ ‘•“S  1»  ri. 

viere  d £lione , qui  traverfe  nos  terres. 

Befiriptim  d'une  rop  pkhk  dam  tSffone. 

74.  La  longueur  totale  A , H . y/.  , ,cftde  10  pouces  6 lignes- 

ÿ A a 1 a-plomb  de  M . ou  au  centre  de  l’œil  8 lignes  t à l’ouverture  des  narines 
N > 3 lignes  & deintc , de  A au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  en  P . 

Toujours  de  A à la  nailTanec  O de  l’aileron  du  dosf  5 lee"  t’i.g.^Tà 

Wtay^Sr 

mis  ^ prefqu’immédiatement  derrière  l’a- 
ies rayons  ^ ^ largeur  à fon  attache  au  corps , 

■les  rayons  font  inclines  vers  l’arriere,  & leplus  jong  a près  de  l8  lignçs  de 


I 
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îon'^Bctir.  De  l’extrémité  poftérieure  de  cct  aileron  à la  naiflance  F de  celui  de 
la  queue , ily  a environ  i f lignes.  Cet  aileron  eft  fourchu , & la  longueur  du 
plus  long  rayon  F H,  eft  de  a f ou  26  lignes , & du  plus  court  L B , eft  de  I2 
lignes,  . 

76.  De  a à l’articulation  Q_des  nageoires  des  ouies , il  y a 2 pouces  > ou 
peut  remarquer  auprès  de  cette  articulation  une  grande  écaillé  triangulaire  « 
-couleur  d’or,  qui  fait  comme  une  prolongation  de  l’opercule  des  ouies.  Le 
plus  long  rayon  Q_R  de  cette  nageoire  eft  de  21  lignes  ; & on  y compte  à peu 
tprès  quatorze  ou  quinze  rayons  branchus  ou  compofes.  L’articulation  des  na- 
'geoires  ventrales  D eft  à 14  pouces  4 lignes  du  mufeau  ; la  longueur  du  plus 

-long  rayon  eft  de  20  lignes.  , ^ 

77.  L’iris  des  yeux  eft  couleur  d’or  ; le  deflus  de  la  tète  d’un  brun  olivâtre 
foncé'chargé  de  noir  ; le  deflus  du  dos  eft  de  cette  même  couleur,  mais  moins 
foncé  i les  côtés  font  d’un  jaune  clair  ,&  fortant  de  l’eau  on  apperqoit  des  re- 
•fiets  de  différentes  couleurs}  au  refte  la  forme,  des  écailles  relïemble  à celles 
des  carpes. 

/ 78.  La  largeur  de  ce  poiflbn  à l’à-plomb  de  M,  vis-à-vis  le  centre  des 
yeux,  eft  de  14  lignes  ; en  C au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , 2 pouces  6 à 
7 ligiies } à l’à-plomb  de  0 , 3 pouces  5 lignes } en  E , à l’à-plomb  de  l’anus , 2 
pouces  6 lignes } à l’à-plomb  de  P,  l pouce  4 lignes } & en  F , à la  naiffance  de 
l’aileron  de  la  queue , i pouce.  La  ligne  latérale  K L eft  peu  fenfîble  j mais 
quand  on  examine  ce  poiflbn  en  le  regardant  en  différens  fens , prticuliére- 
ment  de  la  tête  à la  queue  , il  femble  qu’il  y ait  des  raies  brunes  qui  s’étendait 
l'uivant  fa  longueur } la  gueule  eft  petite , fans  dents , bordée  de  levres , & afles 
femblable  à celle  de  la  carpe } la  mâchoire  parait  inférieure  un  peu  plus  longue 
que  la  fupérieure.  La  chair  de  la  roffe  eft  moins  délicate  que  celle  dü  gardon. 
Ces  deux  poiflbns  fe  pèchent  à s’apprêtent  de  la  même  maniéré. 

Article  VL 
De  la  vandoife  ou  dard  ; leucifeus  , albicula,  jaculus.  (10) 

^5,  La  vandoife  eft  un  petit  poiflbn  d’eau  douce  de  la  longueur  d’uà 
hareng , mais  plus  large } il  eft  rare  d’en  prendre  qui  aient  un  pied  de  long  : 
il  va  fi  vite  dans  l’eau , qu’il  femble  s’élancer  comme  un  dard , ce  qui 
lui  a fait  donner  ce  nom  par  les  pêcheurs  de  la  Loire  : fon  corps , proportion^ 
nellement  à fà  longueur , eft  moins  large  que  celui  du  gmdon } fon  mufeau 
eft  plus  pointu } fes  écailles  font  de  moyenne  grandeur  ; il  devient  fort  gras  i 

(10)  Ea  allemand 


8o.  Celle 
totale  AB 
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ftre  fort  néanmoins  d’un  goût^alTez  agréable.  & eUe  paflè  pour 

Defcrîption  de  la  vandoife. 

LLE  que  je  vais  décrire  avait  huit  pouces  quatre  lignes  de  longueur 
. _ , pL  XIII ^ fig.  2 ; du  centre  de  l’œil  au  bout  du  mufeau  A huic 
lignes  ; le  diamètre  de  l’œil , qui  eft  rond , trois  lignes  j la  prunelle  eft  noire 
& l’iris  jaunâtre.  La  gueule  n’eft  pas  grande  i fon  ouverture  eft  ronde  à 
peu  près  comme  celle  de  la  carpe. 

81.  La  mâchoire  fupérieure  eft  un  peu  plus  longue  que  l’inférieure.  Du 
bout  du  muleau  A , au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  C , un  pouce  huit  lignes. 

8a.  L ARTICULATION  des  nageoires  branchiales  D,  eft  de  quelques  li- 
gnes plus  vers  l’arriere  que  le  bord  C de  l’opercule  des  ouies.  La  longueur 
du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  eft  de  quüize  lignes  j elles  font  for, 
mees  de  neuf  a dix  rayons  branchus.  Du  bout  du  mufeau  A , à l’articulation 
des  nageoires  ventrales  E,  trois  pouces  fix  lignes;  elles  font  formées  d’en- 
viron fix  rayons  branchus.  La  longueur  du  plus  long  rayon  de  cette  na- 
geoire eft  de  douze  a treize  lignes. 

Sj.  L’aileron  ventral  prend  fa  naiflànce  derrière  l’anus , & fa  largeur 
a ion  attache  au  corps  eft  d’un  pouce  j il  eft  formé  de  neuf  à dix  rayons  • 
l’aileroH  de  la  queue  commence  à quinze  lignes  de  l’endroit  où  finit  celui 
de  l’anus  ; on  y compte  une  trentaine  de  rayons  branchus.  Le  plus  long 
rayon  a qumze  lignes  de  longueur  : cet  aileron  eft  fourchu , & fon  ouver! 
ture  HI,  eft  d’un  pouce  & demi.  Du  bout  du  mufeau  au  commencement 
de  1 aileron  du  dos  K , il  y a trois  pouces  fix  lignes  ; il  eft  formé  de  fix  à 
lept  rayons  branchus  ; là  largeur  à fon  attache  au  corps  eft  de  onze  lignes , 
& Ion  plus  long  rayon  a treize  à quatorze  lignes. 

84.  L ÉPAISSEUR  verticale  vis-à-vis  des  yeux , eft  d’un  pouce  ; derrière 
1 opercule  des  ouies  C , feize  lignes.  A l’endroit  le  plus  épais , à peu  près  à 
1 a-plomb  de  E , vingt-une  lignes  5 à l’à-plomb  de  l’anus  F,  dix-huit  lignes  i vers 
lept  lignes.  Ce  poilTon  a le  dos  affez  charnu  j car  auprès  de  l’aileron  K 
il  a environ  treize  lignes  d’cpailfeur.  ’ 

8f.  La  ligne  latérale  CB  eft  un  peu  courbée  du  côté  des  ouies  & en 
fuite  elle  fe  prolonge  en  ligne  droite  jufqu’à  l’aüeron  de  la  queue  • les 
écaillés  font  allez  grandes , mais  minces.  L’aileron  du  dos  eft  gris  ; la  cou- 
leur du  dos  d’un  bleu  obfcur  qui  s’éclaircit  en  approchant  de  la  ligne  laté- 
rale , & a des  reflets  brillans  : l’aileron  de  la  queue  eft  gris  ; celui  de  der- 
nere  l’anus  eft  blanc  , avec  une  légère  teinte  rouge  : les  nageoires 
branchiales  & ventrales  font  de  la  même  couleur  ; on  apperçoit  à la  tète 

quelques  marques  rouges.  Il  y a quatre  branchies  de  chaque  côté  ; la  lan- 
Tomt  XL  R r 
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gue  eft  très-petite  ; on  ne  fent  point  de  dents  dans  la  gueule  j mais  ce  poil' 
Ibn  avance  à volonté  un  cartilage  rond  garni  d’une  membraite  comme  à la 
carpe,  ce  qui  lui  fert  à fiicer  fa  nourriture.  Ce  poilTon  fe  pèche  & fe  pré- 
pare comme  le  gardon  j & quand  il  eft  frais  & pêché  en  boime  eau , il  eft 
aifez  bon. 

Article  II 

i 

De  la  chevanne  ou  chevefne  de  Bélon;  meunier  de  Rondelet.  ( Il  ) 

86.  Quelques-uns  difent  chevenne , nom  qui  dérive  probablement  de 
Fangîais , qui  nomme  ce  poiifon  ckieven  ; il  eft  auiîî  connu  fous  le  nom  de 
meunier,  parce  qu’il  eft  blanc , & qu’il  fe  tient  volontiers  auprès  des  mou- 
lins : d’autres  lui  oitt  donné  le  nom  de  vilain  , parce  que , dit-on , il  fe  plaît 
dans  la  fange  r on  lui  donne  encore  différens  noms  qui  dérivent  de  ce  qu’il 
a une  tète  allez  grolfe , tels  que  ujiard , fans  compter  les  noms  de  patois 
que  les  pêcheurs  adoptent.  Les  uns  lui  trouvant  quelque  relfemblance  avec 
le  barbeau , le  nomment  barboeteau  : un  excellent  correfpondant  que  j’ai  au 
bord  de  la  Loire,  & qui  me  recommande  fort  de  ne  le  pas  nommer,  m’écrit 
que  les  uns  le  nomment  garhottin , d’autres  garbotteau  & d’autres  chaboijfeau  ; 
mais  nous  croyons  devoir  nous  abftenir  d’inlifter  plus  long-tems  fur  ces  diffé- 
rentes dénomhiations. 

87.  La  chevanne  eft  un  poiflbn  bien  plus  gros  que  la  vandoife , puifque 
les  plus  grolfes  vandoifes  n’cxcedent  guere  une  livre , au  lieu  qu’on  prend  des 
chevannes  qui  pefent  entre  quatre  & cinq  Hvres.  M.  le  baron  de  Tfchoudy 
m’écrit  même,  qu’on  en  prend  dans  k Mofelle  qui  pefent  dix  à douze 
livres.  Voilà  déjà  qui  établit  une  grande  différence  entre  la  chevanne  & la 
vandoife  ; en  outre  la  ehevamre  n’a  pas  le  mufeau  pointu  ^ & là  tète  eft 
plus  appiatie  que  celle  de  la  vandoife  î enfin  fes  écailles  font  auffi  plus 
grandes. 

' 88.  Bélon  dit  que  ce  poiifon  rcilemble  au  mulet  ou  muge;  néanmoins 
cet  auteur  remarque  fort  à propos  que  le  mulet  a deux  ailerons  fur  le  dos, 
& que  la  chevanne  n’en  a qu’un , ce  qui  établit  une  grande  différence.  C’ert 
peut-être  ce  qui  a fait  dire  à Rondelet , que  la  chevanne , qu’il  met  au  nom- 
bre des  muges , eft  de  deux  elpeces  ; l’une  qui  remonte  de  la  mer  dans  les 
rivières , & qu’on  pèche  aux  embouchures  de  la  Garonne , du  Rhône , de 
la  Loire  , &c.  nous  en  parlerons  ailleurs.  L’autre  elpece  naît  & palfe  toute 
là  vie  dans  les  rivières  ; c’eft  celle  dont  je  me  propofe  de  parler  préfèntement, 
Qjioi  qu’il  chevanne  eft  un  poiifon  rond  à arêtes  & à écailles  , 

qui  a un  feul  aileron  ftir  le  dos , deux  nageokfs  au  bord  des  ouies  ,,  deux 

(II)  En  allemand  kolhe  mgrqfi.kcpf 
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^ aileron  près  de  l’anus } fa  tsîe  eft  grolTe , fon  mufeau 

eft  rhl’  a ouïes  de  chaque  côté  j fi  gueule  eft  fans  dents-,  fon  palais 

eft  charnu  & garni  de  quelques  os,  il  fraie  "en  mai  fur  le  graver  de. 
endroits  ou  il  n’y  a pas  une  grande  épaiftêur  d’eau. 

Description  d'une  chevanne. 

Icau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  à l’à  nlo  1 

.iu  n,.,rea„  à la  naira^D'‘d^S„’ir5l:TV;oacc: 

Cnvoif.,?  "™  “/r  '“‘'«"“f  du  ptai 

bjÂ  ll T ^ n r?  branclius , font  au  nom- 

l^re  de  huit,  k couleur  eft  gris  fale  mêle  d’un  peu  de  rouge,  les  rayons  font 

oft^for  de  l’anus,  commence  l’aileron  du  ventre  F,  qui 

^aienTenf^  f “ ^ branclius,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  les  compfe/- 

exadtement;  il  a un  pouce  de  longueur  a Ion  attache  au  corps.  Le  plus  lontr 

rayon  eft  de  15  lignes  ; les  rayons  s’inclinent  vers  l’arriere  î il  a une  tehite  rou 
11  rond  fri-is  rlnir  A -,  J.  u VJ-ou- 


15  lignes;  les  rayons  s luciiuenc  vers  l arriere  j il  a une  teinte ron" 
pâtre  fur  un  fond  gris  clair.  A 2 pouces  5-  lignes  de  l’anus , commence  en  I C 
1 ailepn  de  la  queue  ; il  eft  divifé  en  deux  parties  qui  fe  terminent  en  noinr/, 
nais  la  partie  G H qui  eft  du  côté  du  ventre . ell  plus  longue  que  celle  I K qui 
eft  du  côte  du  dos;  de  forte  que  le  rayon  GH  a I pouces TlivitèT 
longueur,  & le  rayon  IK  feulement  un  pouce  10  lignes;  cet  aileron  eft 
évïfLtm  d’eriviron  i pouce  8 à 9 lignes  àfoiî 

nlusTirf  ^ branchus  ; a rayons  plus  courts  & 

Won^pft  autres  , le  termipnt  de  chaque  côté  : la  couleur  de  cet  ai, 

par  ïe  haut!"”  ' bordpdeno;r,  ou  plutôt  noir , teinté  de  rouge 

91-  L’articulation  des  nageoires  branchiales  au-deflus  de  L,  eft  à <1 
pouces  2 lignes  du  bout  du  muftau  ; la  longueur  du  plus  lone  ravnn 
cette  nageoire  eft  d’un  pouce  9 lignes;  les  rayons  font  déliés  ^ 

qui  les  unit  légèrement  eft  teii Je  de  rouge'fiir 

Shus'tTr’  T'f’*'  ’“V'  ‘‘‘f’  “■«"'t  OP,  rayoïufenf 

branchns,  on  a bien  de  la  peine  a les  compter  exaaement;  on  en  trouve 
S ‘"‘™«  «“W  le,  compte  plus  ou  moins  près  de  leur  ,ori. 

fia,  r-ViQni,  A ^ 4 pouces  du  mufeau,  Ibnt  deux  nageoires  E,  luie- 

q e ç tej  elles  font  blondes,  bordées  de  rouge  clair,  çompofées  de' 
10  rayoïjs  branchus;  la  membrane  qui  les  unit,, eft,  fort  piiiice;  la  lar-- 

' ' R r ij 
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geur  de  Tarticuiation  eft  de  y à 6 lignes , & la  longueur  du  plus  long  rayon 
eft  de  If  lignes. 

92.  La  tète  de  la  chevanne  eft  aflez  grofle;  à l’extrémité  de  la  mâchoire 
fupérieure,  il  y a une  bolTe  plus  ou  moins  grofle  M,  qui  la  fait  paraître 
comme  coupée  en  cet  endroit  lorlqu’elle  eft  conliderable , ainfi  qu’on  l’a  re- 
préfeiitée  à la  fig.  3.  Les  yeux  font  grands,  pas  fort  élevés  ft|t  la  tête;  le 
centre  eft  à environ  9 lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fùpericure  ; l’or- 
bite qui  eft  rond  a 4 lignes  & demie  de  diamètre  ; la  prunelle  eft  noire  ; l’i- 
ris a des  reflets  d’of  & d’argent , & eft  un  peu  marqué  de  rouge. 

9 J.  Au  devant  des  yeux,  plus  du  côté  de  l’extrémité  du  mufeau  que  de 
l’œil , font  deux  ouvertures  ovales  allez  grandes  & profondes  divifëes  inéga- 
lement en  deux  par  une  membrane , ce  font  les  narines.  Lu  gueule  n’eftpas 
grande , les  deux  mâchoires  font  prefqu’égales  ; mais  l’animal  alonge  la  iù- 
périeure  à volonté  feulement  d’une  couple  de  lignes  t elle  a quelque  relfem- 
blance  avec  celle  de  la  carpe. 

94.  Les  mâchoires  font  cartilagineufes , bordées  de  levres  membraneufes, 
elles  n’ont  point  de  dents.  La  langue  eft  blanche,  adhérente,  cartilagineulè , 
applatie , & elle  fe  termine  en  pointe  obtufe.  Les  opercules  des  ouies  font 
anguleux  par  les  bords  ou  plutôt  ondes,  ils  ont  une  belle  couleur  d’or; 
les  joues  font  charnues,  le  deflus  de  la  tète  eft  applati  ; on  y apperqoit  fert- 
iiblement  les  filions  du  crâne , & cette  partie  ainfi  que  le  dos  du  poilfon 
eft  olivâtre:  la  couleur  des  côtés  eft  or  pâle,  mais  fort  brillante  & comme 
nacrée , le  ventre  eft  blanc. 

9 f . Les  écailles  font  aflez  grandes , un  peu  elliptiques  ; la  partie  qui  eft 
découverte , forme  comme  un  toit  dont  les  ardoifes  feraient  taillées  en  rond , 
& aflez  agréable  à la  vue.  On  apperqoit  fur  chaque  côté  une  ligne  latérale 
formée  par  des  points  alongés  : elles  prennent  leur  origine  vers  le  haut  de  l’o- 
percule des  ouies;  elles  décrivent  une  courbe  pour  gagner  environ  la  hau- 
teur des  deux  tiers  des  côtés;  puis  elles  fe  prolongent  en  ligne  droite  jut 
qu’à  l’aileron  de  la  queue , divifant  le  corps  du  poiflbn  en  deux  parties  éga- 
les. Depuis  le  derrière  de  la  tète  jufqu’au-delà  de  l’aileron , le  dos  fait  une 
courbe  aflez  régulière  ; feulement  vers  C,  on  apperqoit  une  bofle  plus  ou 
moins  feiifible. 

96.  Voici  les  dimenfions  de  ce  poiflbn  dans  le  fens  vertical  : à l’à-plomb 
de Tœil,  i?  lignes;  en  CL,  derrière  l’opercule  des  ouies,  21  lignes,;  à 
plomb  de  D E , 2 pouces  3 ou  4 lignes  ; à l’à-plomb  de  l’anus  F , un  pouce 
30  à 1 1 lignes  î à l’extrémité  du  corps  G 1 , 1 1 à 12  lignes  ; de  H en  K , un 


"pouce  8 à O lignes* 

97.  Ce  ^îiion  chair  eft  blanche  & délicate,  même  un  peu 

molle.  Un  de  mes  cortelpondans  qui  cnn  mangé  de  if aâches  pêchées  dans  le 
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'Lloret , dont  les  eaux  font  très-vives  & pures , m’a  écrit  qu’il  l’avait  tsouvé  de 
bon  goût  ; néanmoins  en  général  on  en  feitpeu  de  cas  : fes  arêtes  Ibjrt;  fines 
& incommodes.  Rondelet  dit  que  l’eftomac  & les  boyaux  font  pgtits,  le 
foie  rouge  paie , le  fiel  verd,  la  veflîe  pneumatique  double , le  péritoine  noir, 
la  chair  blanche  : ces  obfervations  m’ont  paru  exades.  Il  ajoute  jquc  la  chaic 
ett  meilleure  falée  que  Fraîche , ce  que  je  n’ai  pas  vérifié, 

98.  Il  fo  nourrit  des  infeâes  qui  fe  tiennent  à la  furface  de  d’eau  : ainlî 

pour  le  prendre  à la  ligne,  on  amorce  les  liairas  avec  des  .vers  de  terre, 
ou  de  la  viande , différentes  fortes  d’infeéles , même  des  grains  de  raifîn,  On 
en  orouve  dans  les  rivières  entre  les  bancs  de  làble , principalement  dans 
les  mois  de  mars,  avril  & mai:  pour  les  prendre*  dans  des  nalfes  ou  d’au- 
tres filets,  on  les  attire  avec  du  làng  caillé,  comme  nous  avons  dit  qu’on 
fait  les  ables.  On  apprête  ce  poilfon  dans  les  cuilnies  comme  la  yaiidoife 
& le  gardon.  ^ 

Article  VIII. 

Di  la  brème  ; quelques-uns  difent  brame  : brama,  ) 

99.  Plusieurs  mettent  ce  poiflbn  au  nombre  des  carpes  5 & Rondelet  dit 
qii’on  pourrait  l’appeller  cyprinus  latus.  Il  me  paraît  que  la  brème  fe  rap» 
proche  beaucoup  plus  du  gardon , .principalement  de  la  rolfe  : elle  eft  plus 
greffe;  car  on  en  prend  qui  pefent  jufqu’à  5-  ou  6 livres:. elle  eft  aulTi  pro- 
portionnellement plus  large  & moins  épaiffe,  la  tète  eft  plus  petite;  iléan- 
moins  fon  mufeau  eft  prelqucigros  emnme  celui  de  la  rodé.  L,es  .brèmes  de 
l’Elbe,  excédent  rarement  le  poids  de  ^ livres  : on  dit  qu’il  y en  a dans  le.s 
lacs  d’Auvergne,  qui  ont  plus  de  3 pieds  de  longueur  fur  2 de  largeur:  le.s 
brèmes  de  riviere  nc.foi?;  jamais  auili  greffes  que  celles  des  l:^s.  Nous  par- 
lerons ailleurs  d’un  poiffon  .qu’un  nomme  la  hrênve  de  nier;  mais  qui  ne 
doit  point  être  compris  dans  cette  fo<aion,  puifqu’il  a un  grand  ailerpn  qui 
s’étend  prefque  depuis  l’aileron  de  la  queue  jufque  derrière, la  tètç;  au  lieu 
que  la  brème  d’eau  douce, dontjious  iious  occupons , a comme  tous  lespoiG 
fous  que  nous  comprenons  dans'Cptte  feétipji,?  un  petit  aileroafur  le  dos  vers 
le  milieu  de  là  longueur,  un  fous  le  ventre  derrière  l’anus,  l’aileron  de  la 
queue  fourchu,  en  outre -une  iwgeqire  de  .chaque  côté  derrière  les  ouies,  & 
deux  fous  le  ventre. 

100.  Les  pécheurs  prétendent- qu’à  )a,  fin  dermaifeUes  dépolènt  leurs  «ufo 
dans  les  herbiers,  poifqu’eües  fe  retirent  dans.içs  eaux  les  plus  profondes 
ou  elles  vivent  d’inlèâeis , dfierbe -de  jhmoiiyj^ifaut  . eiix,. elles -croiffent 

(12)  En  allemand  braffe,  ' '' 


^^8  T.RAhTË*  DES  PECHES.  Partie  IL 

" lentement  : je  iVJii  pas  été  à portée  de  confirmer  ces  allégations  par  mes  pro- 
pres obfervations.  Ce  poiiTon  fe  trouve  dafis  les  lacs  & les  rivières  qui  ont 
' peu  <l'e  courant  : il  eft  allez  grand  & large  -,  il  a la  tète  petite  par  proportion 
f à Ibn  corps  ; fon  dos  elb  convexe  & tranchant  > Ion  corps  eft  applati  fur  les 
côtés ; -iî  eft  couvert  de  grandes  écailles  comme  la  carpe;  le  dos  eft  d’un 
, bleu  foncé;  les  côtés  & le  ventre  font  blancs,  fur -tout  aux  jeunes,  que 
^'pèuttètr'e'qiielqüeij^uns  nommait  gardonnks;  j’en  dirai  un  mot  dans 

* la  -fuite’  y les  geofles- ont  des  reflets  dorés,  & au  ventre  des  barres  rou- 
^■géâtres;  f •}  , 

' ' '■  ‘ ' Description  de  la  brème. 

lOI.  Je  vais  donner  la  defeription  d’une  brème  d’un  pied  de  longueur  to- 
tale A XIII,  fig.  4 , qui  avait  été  pêchée  dans  la  Seine.  Du  mufeau  A , 
qui  eft  gros , au.centçe,de  l’œil  ,’à  l’à-plomb  de  H , i j lignes  ; l’orbite  a enviroli 
6 lignes  de  diamètre;  la  pîrunelle  eft  noire-,  l’iris  couleur  d’or  ou  argenté  : je 
crois  que  quelques-unes  l’ont  cryftallin.  En  L , entre  l’œil  & le  bout  du  mu- 
feau , font  les ‘narines  placées  fur  une  éminence. 

lox.  Sur  le  dos,  à 6 pouces  & demi  du  mufeau,  eft  le  commencement  de 
l’aileron  O C , fa  largeur  à l’attache  au  corps  eft  de  % pouces  % lignes.  La  lon- 
gueur du  plus  long  rayon  O C eft  de  a pouces  ; ces  rayons  au  nombre  de 
douze , font  branchus , les  deux  premiers  llir-tout  font  gros  & roides , mais 
pas  piquans  : la  couleur  de  cet  aileron  eft  un  gris  foncé  bordé  de  noir;  immé- 
diatement derrière  l’anus  M,  eft  l’aileron  D E,  quife  prolonge  jufqu’aflez  près 
de  l’aileron  de  la  queue  ; car  il  a plus  de  3 pouces  d’étendue  à fon  attache  au 
corps.  Ses  rayons  Ibnt  gros , forts , branchus , & inclinés  vers  la  queue  ; le 
premier  rayon  D,  a un  pouce  9 lignes  de  longueur  : la  couleur  de  cet  aileron 
tire  au  noir.  L’aileron  de  la  queue  R N , S N , eft  fourchu  & formé  auilî  de 
gros  rayons  branchus , ou  de  1 8 làifceaux  de  fibres  très-fines  ; il  eft  gris  brun 
avec  une  teinte  rouge  légère  & obicure  ; l’anus  M eft  à 7 pouces  6 lignes  du 
mufeau  ; fon  ouverture  ovale  eft  placée  fur  une  éminence. 

loj.  Le  derrière  I des  opercules  des  ouies  eft  à 2 pouces  8 lignes  du  mu-' 
feau;  ils  ne  font  point  couverts  d’écailles,  mais  d’une  membrane  argentée. 
Immédiatement  derrière  cet  opercule,  & un  peu  en  en-bas,  eft  l’articulation 
des  nageoires  branchiales , qu’on  voit  au-delTus  de  F ; la  plus  longue  nervure 
a un  pouce  une  ou,  deux  lignes  de  longueur  ; les  nervures  en  font  très-fouples  ; 
mais  elles  font  bordées  par  un  rayon  dur  & olTeux  ; les  articulations  des  na- 
geoires du  ventre  G font  à ^ pouces  j lignes  du  mufeau  ; le  plus  long  rayon  a 
i à 9 lignes  ; tous  les  rayons , tant  des  nageoires  que  des  ailerons , font  bran-, 
chus,  mais  ceux  des  nageoires  font  plus  menus  que  ceux  deg  ailerons;  les 
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Seï  g^'andes,  arrondies , argentées , & celles  de  vers  le  dos  font  ver- 

trp*°JÎî  latérales  I , K,  partent  en  I , plus  prés  du  dos  que  du  ven- 

tre  elles  fe  courbent  vers  le  ventre , puis  elles  remontent  un  peu , & en  K"  pIIpc 
dmfent  le  corps  du  poiffon  en  deux.  La  largeur  verticale  de  ce  poilFon  en  H T 
a 1 a-plomb  des  yeux,  eft  d’un  pouce  9 lignes j en  QF,  de  ? pouces  q Imnpt 
vers  O,  qui  eft  l’endroit  le  plus  large,  4 pouces  4 lignes  j en  PM,  ? nourpj 

« Ugnts  i & en  R S , u»  pouce  3 lignes  : la  plus  grande  épaiflèut  horiiouSo 
de  ce  poiflbn  eft  d’un  pouce  7 lignes  entre  Cl&  O. 

lOf.  Les  écaillés  arrondies  font  rangées  réguliérKmpnf  rn  -ricc  r 
rallelesi  elles  font  affez  gnurdess  usais  L 

u«e  mairS“’“  “''V'  “““  ^ couleur’*™” 

P ’ mélangé  de  brun,  ce  qui  fait  paraître  comme  des  lignes,  parallèles 

la  longueur  du  poilTon  J elles  font  attachfes  à mie  peau 
tres-ferme , qui  au  ventre  eft  argentée.  Le  dos  eft  fort  convexe  depuis  leader 
ncre  * 1.  rere  jur,u'à  Paileron  du  dosi  erfuite  la  largeur  d?poi  d^ 

loé.  Le  deflus  de  la  tète  eft  prefque  noir  j la  gueule  n’eft  pas  grande 
nous  lavons  jugee  d’environ  8 lignes  de  diamètre  fie  niufeau  eft  bfrdc  de 
^ fupérieure  excede  un  peu  l’inférieure,  &il  l’avance 

eonfiderablement  a volonté,  a peu  près  comme  lait  la  carpe,  pour  fucer  lorf 
^u  elle  veut  prendre  fa  nourriture.  En  introduifant  le  do^  Lis  la  leule 
on  n y lent  point  de  dents;  mais  un  des  bords  des  branchies  eft  garni  df  dents’ 
fort  dures  & aigues , detachees  les  unes  des  autres  : amû  il  y a dans  l’intérieil 
d gueule,  de  chaque  côte,  une -forte  de  mâchoire  ofleufe.VX  • dont  une 
moitié  eft  prefque  droite,  & fc  termine  en  pointe;  l’autre  moitié  eft  courbe 
& vers  leur  jonétion  font  plufîeurs  dents  crochues  .difpofées  irrégulièrement 

IntoStdTTr.^''’"?  deux:  bien  des  pWons  qui 

nontpouit  de  dents  dans  la  gueule,  ont  cette  cfpece  de  mâchoire  hîtérienre 

de  la  brème  eft  blanche  & délicate;  quelques-uns  la  difeiit 

mnl!  Pâchée  dans  ftes  eaux  vafèufe 

mais  il  eft  certain  que  ce  poilfon  eft  fort  bon  quand  on  le  prend  danc  imz.  ’ 

«ve , & lorfqu'il  eft  de  ^édiocregraffeur  i «riez  peMefonf  “ird” 
de  le  dire  étant  cuit  fur  le  gril , eft  afle^  Ce  VdW 

Ke  ^ffiufonnement.  Nous  avons  cru  appercevoir  dans  la  gueule  une 

cTueut  êtr^  epailfeîmais.  comme  elle  était  adhérente  un  palais, 

mets  délicat  appuie  la  langue  à la  carpe,  qu’on  regarde  comme  lui 

mets  délicat,  mais-qui  n’eft  pas  mie  vraie  langue.  ■ 


I 
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io8.  Qoelques-uns  ont  avancé  qu’il  y avait  des  brèmes  œuvées,d’aü- 
tres  laitées  ; d’autres  les  ont  regardées  comme  n’ayant  point  de  fexe , & enfin 
d’autrès  les  prétendent  hermaphrodites.  Je  n’ai  pas  été  à portée  d’en  voir  un 
aflez  grand  nombre  pour  nier  cette  affection,  qui  me  parait  bien  fînguliere  } 
mais  le  correipondant  que  )-ai  cité  plufieurs  fois»  qui  habite  les  bords  de  la 
Loire  » m’a  affuréque  dans  les  mois  d’av'ril  & de  mai  » il  les  avait  toutes  trouvées 
les  unes  laitées  & les  autres  œuvées , ce  qui  remet  tout  dans  l’ordre  naturel. 
Comme  les  marchands  de  poilTons  ont  coutume  d’appeller  bféhaîgnes , les  poif. 
fons  qui  n’ont  ni  laite  ni  «eufe,. peut-être  aurait-cm  confondu  ce  terme  avec 
celui  de  brème , & dit  mal  à propos  que  la  brème  n’a  ni  laite  ni  œufs  : pour 
moi  je  crois  que  les  carpes  qidion.  nomme  brihaïgne , ite  font  point  desmulett , 
mais  des  poiflbns  qui  dans  certaiites  circonftances  font  dépourvus  de  laite 

^ ne  fait  point  de  pèche  particulière  de  la  brème  ; on  la  prend  avec 

la  faille , le  tramail , dans  desverveux,&  pêle-mêle  avec  d’autres  efpeces  de 
poiflbns  ; mais  plus  fréquemment  le  printems  que  dans  les  autres  lai  Ions.  On 
voit  dans  des  auteurs , qu’en  Suifle  le  lac  de  GryfFenfée  ( i J ) fournit  une  et 
pece  particulière  de  brème,  nommée  fieinbràchfmen ^ plus  gralfe  & plus  déli- 
cate que  les  autres  i,  & que  dans  le  tems  du  frai  elle  devient  plus  blanche , avec 
des  piquans  entre  les  écailles  i mais  alors  on  leur  trouve  moins  de  fineffe  dans 
le  goût  : ces  circonftances  conviennent  à beaucoup  d’autres  poilTons  ; dans  le 
tems  du  frai , les  écailles  des  carpes  font  rudes , & leur  chair  mollafle.  La  vaq- 
doHe , le  meiuiier  & la  brème , s’apprêtent  comme  nous  l’avons  dit  qu’on  fài- 
fait  les  goujons  & les  gardons  ; mais  quand  ces  poiflbns  font  gros , on  les  fait 
cuire  fur  le  gril , & on  les  fert  avec  une  fauce  blanche  & des  câpres.  , 

De  h brème  gardmnée. 

lïo.  Il  y a des  pêcheurs  qui  veulent  établir  une  autre  elpece  de  brème, 
qu’ils  nomment  gardonnie  : ils  difent  qu’elle  eft  généralement  moins  grande 
que  la  brème  ordinaire , puifque  les  plus  grolTes  ne  pefent  qu’une  livre  ; il* 
ajoutent  que  leurs  écailles  font  brillantes  comme  celles  des  gardons  » ce  qui 
fait  qu’ils  les  appellent  Comme  on  remarque  que  les  brèmes  chan- 

gent de  couleur  en  vieilliflànt , que  les  jeunes  ont  leurs  écailles  très-brillan- 
tes , & que  les  grofles  ont  la  tète  & le  dos  rembrunis , qu’elles  ont  fur  le  corps 
des  bandes  tirant  an  rouge , j’incline  à penfer  que  les  brèmes  dites  gardonnles , 
font  de  jeunes  brèmes , qui  s’étant  trouvées  dans  une  eau  vive , font  gralfcs  & 
ont  leurs  écailles  brillantes  i car  on  fait  que  la  nature  des  eaux  inSue  beau- 

( 1 } ) Ce  petit  lac  eft  fitué  entre  ceux  de  Zurie  & de  Pfeffiken. 


coup 
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Poiflbns;  néanmoins  les  pécheurs  prétendent  qu’ils 
TT , g^rdonnees,  a des  indices  qu’ils  ne  peuvent  exDÜQuer 

rWi  • Peche  dans  la  Seine  de  petits  poiilons , qu’on  nomme  épeflansbi 
, lis  n ont  point  du  tout  les  caraderes  des  éperians,  & ils  me^naraiirenr 
redemblera  de  petites  brèmes.  C’eft  peut-être  eiieêtivementde  jeunes^rèmes 
ou  le  platane  dont  je  vais  parler,  qullnefautpas  confondre  awc  le  nlan^  aI 
Languedoc , qui  ell  un  poiiibn  plat.  ^ iode 

Du  plejiia  ou  platane. 

112.  Belon  dit  qu’on  prend  aux  embouchures  de  la  riviere  Strvmnn 

po  .fou  y ,& C„  Macédomc 

eZI  - ‘IW*-  rempli  p"u 

rP<fT”r  ^ de  jonc,  pour  les  vendre  par  paire.  Il  me  femble  oue 

K '''  de\  Seine,  quieft  repréfelt. 


IX. 


Z>e  la  tanche  y tinca.  (14} 


115.  On  veut  diftinguer  deux  elpeces  de  tanches,  celle  d’mn  dmipp  a 
celle  de  mer,  des  anciens  : celle-ci  relTemble  effectivement  affez  à cd^ 

à en  parler^^ious  qui  nous  engagent  à remettre  ailleurs 

iirC’EST  un  no^ïP  nianuenant  que  de  celle  d’eau  douce. 

relTemble  à a câînrP^  " f égards , 

COJUS  extremuate  caude  cecjuah  ;mms  nous  avons  cru  v apnercevoir  iLy  ,U 
différence,  pour  ne  pas  confondre  ces  deux  poilTons.  Les  aïerons  & t ^ 
geoires  de  la  tanche  font  lormés  de  rayons  fort  fouplcs  ,qui  femblent  cn^' 
pôles  de  filets  très-fins , ramalïcs  en  forme  de  failceauv  FHp  t 
ron  fur  le  dos.  plu,  près  de  |■sil=r„„  Tlltueuc  ^^0 

niais  comme  frangé.  Elle  a deux  nageoires  dc?r  ™ Ær  T“T‘’ 

troifieme  feêlion.  * caractères  des  poilîons  compris  dans  cette 

(14  ) En  allemand Jc/i/ci/jf.  . , 

J^mg  JCl,  -'a  - 

S s 
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1 1 f.  Ses  écailles  font  vertes  , petites  , minces , & recouvertes  d’une  muco- 
fité  , qui  rend  ce  poiflbn  très-glilfant , de  forte  qu’on  ferait  tenté  de  croire 
qu’il  n’en  a point;  ce  poiifon  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  rivières  , les 
étangs,  même  dans  les  mares  5 car  il  fe  plait  dans  la  vafe.  î\ous  en  avons  dit 
quelque  choie  , première  partie , troifieme  feJtion , a 1 occafion  des  étangs  ; 
néanmoins  on  alfure  qu’elles  palfent  volontiers  des  eaux  dormantes  dans  les 
ïivieres , & effectivement  on  en  trouve  affez  aboitdamment  dans  de  petites  ri- 
vières dont  l’eau  ett  fort  vive  ; celles  qti’on  pèche  dans  les  fonds  vafeux  ont 
un  goût  de  vaf;  très-défigréable  ; pendant  que  celles  qui  fe  font  degorgees 
dans  les  eaux  vives , font  un  très-bon  manger,  fur-tout  lorfqu’elles  font  greffes  ; 
car  les  petites  font  remplies  d’arètes , qui  les  rendent  défagreables  : une  tanche 
de  trois  livres  cft  réputée  belle  5 on  dit  néanmoins  qu’il  y en  a qui  pefent  cinq 
à fix  livres  ; ( ï f J on  affure  qu’elles  fraient  en  avril  dans  les  herbiers  -,  il  eil  cer- 
tain que  ce  poiifon  multiplie  beaucoup } il  y a peu  d’endroits  où  l ou  n en  trouve. 

1 1 6.  La  tanche  a la  vie  dure  ; néanmoins  elle  eft  plus  difficile  à tranfporter 
en  vie  que  la  carpe.  La  gueule  n'eft  pas  grande  , clic  refleinble  beaucoup  à 
celle  de  la  carpe  ; on  ne  fent  point  de  dents  dans  l’intérieur  \ mais  au  fond  du 
gofier  elle  a des  os  comme  la  carpe.  Son  palais  eff  charnu,  néanmoins  pas  au- 
tant que  celui  de  la  carpe.  La  veffie  pneumatique  eft  double.  On  dit , mais  c’eft 
un  fait  que  je  n’ai  pu  vérifier  , que  les  mâles  ont  les  nageoires  du  ventre  plus 
grandes  que  les  femelles , & que  le  premier  rayon  fur-tout  eft  gros  & caii- 
nellé  en  travers  ; ainfi  les  pécheurs  prétendent  pouvoir  par  ces  ciuraderes  dii- 
tinguct  les  mâles  des  femelles. 

Description  d'une  tanche  de  moyenne  grandeur. 

■ 117.  La  tanche  que  je  vais  décrire  avait  un  pied  de  longueur  totale, 
pLXIII , fis.  6 : je  fpécifie exprefsément qu’elle  eft  d’une  grandeur  moyenne, 
parce  qu’il  y a des  différences  ai’sez  confidcrables  entre  les  jeunes  & petites 

tanches , & les  groftes.  . > , , , , , »• 

118.  Du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil , a l’a-plomb  de  C , 14  lignes  ; 
au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  2 pouces  7 lignes  ; cet  opercule  cft  ter- 
miné par  une  courbe  afsez  régulière , & fi  furface  cttafsez  unie  : il  y a 

tre  branchies  de  chaque  côté , &;  du  bout  du  mufeau  au  contraencemeiit  de 
l’aileron  du  dos  0,5-  pouces  6 lignes  ; on  y compte  dix  rayons  5 ià  largeur 
à l’attache  au  corps, un  pouce  7 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  elt 
de  a pouces  3 lignes  5 la  diftancc  du  mufeau  à l’anus  H cft  de  7 pouces.  ^ 

1 1 9.  De  faiius  à la  naifsance  de  l’aileron  du  ventre  1 , 8 lignes  ; il  eft  forme 

(Ï  ç)  Quelques  acteurs  affirment  qu’on  en  prend  qui  pefènt  jufqu’à  zo  livres^ 
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de  dix  rayons } la  largeur  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  3 lignes  -, 
la  longueur  du  plus  long  rayon,  un  pouce  9 lignes,  j diltance  de  cet  aileron 
»u  commencement  K de  celui  de  la  queue,  13  lignes.  L’aileron  de  la  queue 
elt  coupe  prefque  quarrément , au  moins  l’échancrure  u’clt  pas  conlidérable 
& eft  peu  régulière  ; la  longueur  des  rayons  K B eft  de  2 pouces. 

120.  Du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  branchiales  E , 2 pouces 
8 lignes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  ij  lignes  : on  y compte  neuf  rayons 
Et  jufqu’à  l’articulation  des  nageoires  du  ventre  F , f pouces 5 le  plus  long  rayoïi 

aunpouce  8Iignes,&ony  comptefeptrayons  ' . 

121.  La  largeur  verticale,  à l’à-plomb  de  C au  centre  de  l’œil,  un  pouce 
8 lignes , en  D » derrière  les  ouïes , 2 pouces  8 à 9 lignes } de  G en  F ,>3  pouces 
4 a f hgnes  ; a 1 a-plomb  de  l’anus  H , 2 pouces  2 lignes  ; en  K K , à la  naif. 
ance  de  l aileron  de  la  queue, un  pouce  7 à 8 lignes;  la  plus  grande  épaifséur  ho- 
nzonmle  du  poifson , pris  au  dos  , eft  d’un  peu  plus  d’un  pouce  6 lignes.  Les  li- 
gnes latérales  ont  peu  de  courbure  ; elles  commencent  en  M , du  côté  des'ouies, 
& fe  terminent  en  L , divifant  le  corps  à peu  près  en  deux  parties  égales,  fi  6) 

122.  Gmelin  dit  qu’en  Sibérie  il  y a des  pêcheurs  qui  font  feeher  les 

tanches  pour  les  conferver.  On  prétend  que  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  cuire 
les  tanches  , eft  propre  à enlever  les  taches  de  defsus  la  laine , & en  général 
nettoyer  ces  fortes  d’étoffes.  On  attribue  cette  même  propriété  à l’anguille 
à l’elhirgeon  & à d’autres  poifsons  qui  font  couverts  d’une  vifeofité.  ’ 

123.  au  AND  on  pèche  les  tanches  en  vie,  pour  peu  que  l’eau  où  on  les 
a pnfes  foit  vafeufe , il  eft  bon  de  les  mettre  dégorger  dans  une  eau  vive  ; 
car  autant  une  tanche  pêchée  en  bonne  eau  fait  un  manger  agréable , autant 
celle  qui  lort  de  la  vafe  eft  mauvaife.  Je  vais  dire  quelque  chofe  fur  la  façon 
de  les  apprêter  dans  les  cuilines. 


De  l'apprêt  des  tanches  dans  les  cuîjînes. 


1 14.  Pour  les  ecailler , & comme  difeijt  les  cuifiiùers , les  délimoner , il  faut 
les  jeter  dans  l’eau  bouillante , couvrir  le  vafe  où  on  les  a mifes , pour  éviter 
les  eclaboufsures  ; quand  elles  y ont  refté  quelques  momens , on  les  retire  & 


_(i6)|Comme  il  importe  beaucoup  plus 
foit  aux  pêcheurs , foit  à ceux  que  cet  art 
intérefle,  de  connaître  les  marques  exté- 
rieures à l’aide  defquelles  on  peut  diftinguer 
une  efpece  de  poilfon  d’avec  d’autres,  plu- 
tôt que  de  favoir  eiiacfement  à quelle  dif- 
tance  les  parties  de  fon  corps  fè  trouvent 
entr  elles , je  crois  devoir  ajouter  ici  par 
rapport  a la  tandic  ,que  ce  poiffon  eft  court 


& épais , que  fa  longueur  eft  triple  de  fa  lar- 
geur, quiLa  le  mufeau  court,  le  dos  de 
couleur  noirâtre  , les  côtés  d'un  vert  doré, 
la  queue  large  , les  écailles  très  - adhérentes 
a la  peau,  & enfin  qu’on  a peine  à le  tenir 
a la  main  à caufe  du  mucilage  dont  fon  corps 
eft  Couvert.  En  voilà  autant  qu’il  en  fau- 
drait, ce  mefemble,  & rien  de  plus  pour 
ne  pas  s’écarter  du  but  effcnïiel  de  ce  traité , 
Ss  ij 
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on  ôte  récaille , commençant  par  la  tête  & évitant  d’entamer  k peau  ,91,11  eft 
délicate  & fort  bonne  à manger.  Qiiand  on  a ôté  les  écailles  , on  vuide  le  poifo 
Ibn  J on  le  lavé,  on  ote  les  nageoires,  & on  le  kit  cuire  fur  le  gril , pour 
fcrvir  avec  une  làtice.  Ou  bien  quand  la  tanche  eft  ecaillee  6c  vuidee 
comme  on  vient  de  le  dire , on  la  met  dans  le  plat  for  lequel  on  veut  k 
fervir , avec  un  demi-verre  de  vin  blanc , une  demi-cuiileree  de  verjus , & un 
morceau  de  beurre  frais  j-le  tout  étant  afsaifonné  de  fel , de  poivre,  une  pin- 
êée  de  bafilic , un  peu  de.perfil , de  la  ciboule  , des  champignons  haches  bien 
menu.  On  y ajoute  fî  l’on  veut  une  demi-feuille  de  laurier:  on  couvre  le  tout 
d’un  autre  plat, '&  du  fait  cuire  le  poifson  fur  un  petit  feu. 

1 2f,.  On  peut  encore  quand  la  tanche  eft  écaillée , vuidée  & lavée , la  faire 
mariner  avec  de  l’huile , du  perfil , de  la  ciboule , des  champignons , une  écha- 
lotte  , le  tout  haché , Se  y ayant  ajouté  les  alfaifonncmens  convenables  de  fel  & 
de  gros  poivre , on  la  drelfe  fur  le  plat  où  on  veut  la  fervir  avec  la  marinade  ) 
& après  l’avoir  panée  avec  de  la  mie  de  pain , on  la  fait  cuire  au  four  ou  dans 
Une  tourtiere  j & quand  elle  a pris  une  belle  couleur  dorée , on  la  dégrailTe , 
Sc  on  y ajoute  une  fauce  un  peu  claire  & piquante. 

J 26.  On  la  fert  aulîi  en  fricalfée  de  poulet } après  l’avoir  coupée  par  mor- 
ceaux, on  la  pafle  à la  calîerolc  avec  un  morceau  de  beurre  & des  fines  herbes; 
on  y ajoute  du  bouillon  & du  vin  blanc , pour  faire  cuire  le  poiffon  à grand 
feu  ; & après  l’avoir  aflaifonné  de  fel  & de  poivre , on  lie  la  fàuce  avec  dés 
jaunes  d’œufs.  On  peut  y ajouter  un  filet  de  verjus , ou  un  jus  de  citron.  En- 
fin la  tanche  eft  très-bonne  étant  frite  comme  une  carpe  : pour  cela  , après 
l’avoir  délimonée , on  l’ouvre  par  le  dos  , on  la  marine  avec  du  fcl  , du  poi- 
vre, de  l’oignon  ou  jus  de  citron , du  ver  jus  & du  vinaigre  : on  k farine;  on 
la  fait  frire  ; & après  l’avoir  kilfée  égoutter , on  la  faupoudre  d’un  peu  de 
fel,&  on  y ajoute  un  jus  de  bigarade  ou  un  filet  de  verjus  : on  eu  fait  aufii 
de  bonnes  tourtes. 


: ' A R T I c L E X.  ' 

De  la  carpe  ; cyprinus,  ( i f ) 

J On  prend  à la  mer  un  poilTon  aflêz  fembkble  à la  carpe , & a qui 
quelques  - uns  domient  ce  nom  ; mais  il  a des  caraéleres  dincrens  de  k 
carpe  dont  nous  allons  parler  , qui  fe  pêche  dans  les  rivières  & les  lacs.  C’eft 
un  des  poilfons  qui  réuffit  le  mieux  dans  les  étangs  : on  peut  for  cela  con- 
fulter  ce  que  nous  avons  dit  première  partie , troifiemc  fedion  , en  parlant 
des  étangs. 

(17)  EnaUeraand  karppe. 
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128.  La  carpe  fe  nourrit  du  frai  d’autres  poiflbns,  d’iufedcs  & de  quantité 
de  fubftances  animales  ou  végétales , qu’elle  rencontre  en  iiiqant  la  vafe , ce 
qui  a fait  croire  qu’elle  fe  nourrilîait  de  vafe  5 mais  il  ell  certain  qu’elle  ell  ■ 
avide  de  beaucoup  d’autres  alimens  5 car  pour  engraiirer  des  carpes  que  ' 
j’avais  dans  un  vivier , je  faifais  remplir  un  barril  d’orge  pétrie  avec  de  la 
terre  : comme  ce  barril  était^  au  fond  de  l’eau , l’orge  fe  renflait , elle  ger- 
mait , & les  carpes  étaient  continuellement  occupées  à fucer  cette  terre  , fans 
doute  pour  fe  nourrir  du  grain  qui  y était  mêlé.  Tout  le  monde  a vu  les  carpes 
fe  jeter  avec  avidité  fur  les  morceaux  de  pain  qu’on  jette  dans  des  endroits 
où  il  y en  a 5 & les  pêclieurs  aux  haims  en  premient  avec  des  appâts  de  dif- 
férentes elpeces  ; ainfi  il  n’eft  pas  douteux  que  les  carpes  cherchent  à fe  nour- 
rir d’autre  chofe  que  de  la  vafe.  II  ett  vrai  néanmoins  qu’elles  la  fucent»  & s’y 
forment  des  routes  5 je  l’ai  éprouvé  à mes  dépens  ( 1 8). 

Def  cription  de  la  carpe.  (19) 

129.  La  carpe  eft  un  poilîbn  rond,  un  peu  applati  j il  a des  arêtes  fort 
incommodes  lorfque  ces  poiflbns  font  maigres  & petits , mais  qui  le  font 
peu  quand  elles  font  groflês  & gralTes.  Ses  écailles  font  grandes  & fortes  , 
comme  on  le  voit p/.  XIV i.  Il  y en  a de  bien  des  couleurs  différentes  > 


(18)  Le  fait  que  notre  auteur  rapporte 
ici , fe  trouvant  déjà  raconté  & avec  les  mê- 
mes circonftances  dans  la  première  partie, 
feétion  troifteme  , article  des  réfervoirs  , 
pag.  546  de  notre  tome  V,  j’ai  cru  devoir 
fupprimer  une^répétition  tout-à-fàit  inutile. 

( 19  ) On  trouve  dans  les  mémoires  de 
l’académie  royale  des  fciences , une  deferip- 
tion  très-exaâe  de  ce  poiffonpar  MM.  Petit 
& du  V ernai  ; je  n’ajouterai  à ce  qu’en  dit 
ici  notre  auteur , que  ce  que  Iq  travail  de 
ces  deux  phybeiens  renferme  de  plus  cu- 
rieux , & j’y  fuis  encore  invité  par  la  mer- 
veille de  l’objet  même  de  leurs  recherches. 
Lii  tete  de  la  carpe  eft  compofee  d’un  nom- 
bre prodigieux  d’oseoiboités  enfembleavec 
un  art  admirable.  Les  œufs  de  la  femelle 
font  divifés  en  deux  paquets.  M.  Petit  a été 
curieux  d’en  connaître  la  quantité  à peu 
près  i & fulvant  fon  calcul  une  carpe  de  ig 
pouces  de  long  n’en  contenait  pas  moins  de 
348144»  ceilcB  qui  font  plus  petites  , en 


ont  à proportion.  Qitelques  carpes  font  her- 
maphrodites , on  prétend  qu’il  s’en  trouve 
aufli  parmi  les  brochets  & les  merlans. 
Elles  ont,  comme  tousles  autres  poiflbns, 
befoin  de  refpirer.  Les  parties  qui  fervent 
à cette  opération  eflentielle  , font  en  fi 
grande  quantité,  que  l’imagination  s’en  ef- 
fraie, Les  pièces  ofleufes  font  au  nombre 
de  4t86. 11  y a 69  mufcles , 4?2o  rameaux 
d’arteres  , autant  de  nerfs  & de  veines  qui 
fe  fubdivilènt  encore.  Tant  de  parties  con- 
courant toutes  au  même  but , fi  admira- 
blement arrangées  , & toujours  d’une  ma- 
niéré uniforme  ,me  rappellent  le  mot  d’une 
dame  francaife,  célébré  par  fes  profondes 
connailTances  en  anatomie  , qui  , après- 
avoir  démontré  fur  un  cadavre  de  cire  , 
quelques  - uns  des  nicchanifmes  merveil- 
leux du  corps  humain  , adreffa'  Ip  parole 
à fon  auditoire,  en  difant:  Hh  hien.,mar~ 
cliandt  de  àqfard , (jue  dites-veus  à cela  ? 
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les  unes  font  brunes , d’autres  verdâtres  , d’autres  dorées , d’autres  rouges , 
d’autres  prefque  blanches  i & enfin  d’autres  qu’on  appelle  à miroir  ^fig.  z, 
parce  qu’elles  font  en  quelque  façon  panachées. 

130.  Le  corps,  depuis  le  mufeau  È,  fig.  2,  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron 
du  dos  E,  ou  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre  P , augmente  de  grofleur 
par  ime  progrcllion  uniforme , d’où  il  réfulte  une  courbe  rcguliere  A E.  Depuis 
cet  endroit  jufqu’à  la  fin  de  l’aileron  du  dos,  la  largeur  verticale  diminue 
aiï’ez  uniformément  ; enfuite  jufques  prés  l’crigine  de  l’aileron  de  la  queue , 
la  diminution  de  largeur  elt  plus  conlidcrable  : la  tête  eft  grolTc  par  corapa- 
raifon  à la  grolTcur  du  corps. 

13 1.  Le  contour  de  l’opercule  des  ouies  ne  forme  pas  une  courbe  ré- 
gulière ; les  yeux  font  d’une  grandeur  médiocre , mais  alTea  élevés  fur  la 
tête  ; l’ouverture  des  narines  l’eft  encore  plus , & elle  eft  beaucoup  plus- 
près  de  l’œil  C , que  du  bout  du  mufeau  A.  La  gueule  étant  ouverte  , eft 
ronde  ; les  mâclioires  font  cartilagineufcs  : elles  n’ont  ni  dents  ni  afpérités  ; 
mais  elles  font  bordées  de  levres  épailfes  que  le  poiffon  porte  en-avant 
pour  fucer  fes  alimens,  comme  on  le  voit  à h figure  r : elles  font  garnies 
de  quelques  barbillons j les  deux  a,  a,  font  très-apparcns : on  trouve  des 
os  durs  au  fond  du  gofier.  On  n’y  fent  point  de  langue  ; car  ce  qu’on  ap- 
pelle langue  de  la  carpe  , qui  fait  un  mets  délicat , eft  fon  palais , qui  eft 
charnu. 

132.  La  carpe  a un  feul  aileron  EF  fur  le  dos,  beaucoup  plus  grand 
qu’aux  tanches  , aux  brèmes  & aux  autres  poilfons  que  j’ai  compris  dans 
cette  troifieme  feélion  5 de  plus  cet  aileron  n’cft  pas  au  milieu  du  dos , mais 
beaucoup  plus  du  côté  de  la  queue  que  de  la  tète , mais  comme  elle  a un 
aileron  G derrière  l’anus , comme  à prefque  toutes  l’aileron  de  la  queue 
eft  fourchu,  qu’elle  aune  itageoire  O derrière  chaque  ouie,  & deux  autres  P 
fous  le  ventre , j’ai  cru  devoir  la  comprendre  dans  cette  troifieme  feclion. 

133.  Pour  ce  qui  regarde  les  vifceres  intérieures  de  la  carpe,  je  puis 
me  borner  à renvoyer  à ce  que  j’ai  dit  de  l’anatomie  des  poiflbns , à l’intro- 
dudion  qui  eft  au  commencement  de  la  première  fedion  de  la  fécondé  par- 
tie , à ce  que  j’ai  repréfenté  fur  la  planche  /.Je  me  contenterai  de  dire  que 
je  n’ai  point  apperqu  d’appendices  vermiculaires  à l’eftomac.  Mais  comme  il 
n’y  a guere  de  poiflbns  de  la  grandeur  de  la  carpe  qui  aient  des  écailles 
aulli  épaides  & aufli  grandes , je  crois  devoir  en  dire  quelque  chôfe. 

134.  J’ai  reprefenté,  fig.  j,  plufieurs  écailles  prifes  fur  les  côtés  d’une 
carpe  ordinaire  de  la  grandeur  de  celle  à miroir , fig.  % , que  j’ai  décrite  en 
détail  ; elles  font  repréfcntées  à peu  près  de  la  grandeur  naturelle:  la  partie 
blanche  des  écailles  æ , / , eft  la  portion  de  ces  écailles  qui  eft  recouverte 
par  celles  qui  font  plus  vers  la  tète  ; elle  eft  unie  : la  partie  brune  eft  celle 
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qui  eft  apparente  ; elle  eft  difFéremraent  colorée  , fiiivant  les  différentes  eC- 
peces  de  carpes  > aux  unes  elle  e(t  tirant  au  bleu  , à d’autres  au  verd,  à 
d’autres  Fort  brunes  j il  y en  a de  rouges,  de  jaunes , & d’autres  couleur  d’or  , 
toujours  brillantes  & marquées  de  traits  qxii  fè  rendent  à un  centre  com- 
mun c ; en  y prêtant  beaucoup  d’attention , & avec  le  fecours  d’une  loupe , 
on  apperqoit  auHî  fur  la  partie  blanche  des  écailles  a , h , quelques  traits 
fort  déliés , qui  fe  réunilTent  au  même  centre  c , mais  qui  font  peu  appa- 
rens.  Les  écailles  du  dos  font  ordinairement  bien  colorées  i ces  couleurs 
s’éclaircilïént  peu  à peu  en  approchant  du  ventre  où  elles  font  prefque 
blanches.  Les  écailles  font  jointes  les  unes  aux  autres  par  des  membranes 
deliees  qui  les  recouvrent  fur  leurs  deux  faces  ; & comme  ces  membranes 
font  fouples , elles  permettent  aux  écailles  de  glidêr  les  unes  fur  les  autres , 
pour  que  la  carpe  confèrve  là  flexibilité. 

l^f.  Il  eft  rare  de  trouver  des  carpes  qui  aient  plus  de  deux  pieds  de 
longueur , & une  de  quinze  à dix-huit  pouces  eft  réputée  belle.  Je  vais  don- 
ner les  diraenlîons  d’une  de  grolTeur  commune.  Du  bout  A du  mufeau  à 
l’extrèmite  K de  l’aileron  de  la  queue,  elle  a dix  pouces  fîx  lignes.  Il  y a 
de  chaque  côte  aux  levres  qui  bordent  les  mâchoires  , deux  barbillons  a ai 
les  deux  mâchoires  font  à peu  près  de  même  longueur. 

13(5.  Du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil,  à l’à-plorab  de  C,  il  y a 
un  pouce  deux  lignes.  Du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies 
en  D,  deux  pouces  fîx  lignes.  Toujours  du  mufeau  au  commencement  E 
de  l’aileron  du  dos,  quatre  pouces  neuf  lignes  j l’étendue  EF  de  cet  aile- 
ron, a fbn  attache  au  corps,  eft  de  trois  pouces  fept  lignes  j le  premier 
rayon  E eft  très-court  & oflèux  i celui  qui  fuit  eft  dentelé  par  les  bords  j 
les  autres,  au  nombre  d’environ  trente,  font  gros,  niais  fouples , la  lon- 
gueur des  plus  longs  rayons  eft  de  onze  lignes. 

137.  Du  mufeau  à l’anus  G,  il  y a fix  pouces  8c  demi  ; à environ  deux 
lignes  plus  vers  la  queue , commence  l’aileron  du  ventre  qui  a onze  lignes  de 
largeur  à fon  attache  au  corps  j il  eft  compofe  d’environ  onze  à douze  rayons  i 
le  premier  du  côté  de  G , eft  plus  gros  & plus  dur  que  les  autres , la  lon- 
gueur du  plus  long  rayon  eft  de  if  lignes  j de  l’extrémité  poftérieure  de  cet 
aileron  au  commencement  H de  celui  de  la  queue , il  a 1 ou  lé  lignes.  Cet 
aileron  eft  fourchu } les  plus  longs  rayons  H K , ont  un  pouce  neuf  lignes 
de  longueur  ; le  plus  court  L M , huit  lignes  : il  m’a  paru  formé  d’environ 
vingt-huit  rayons. 

i?8.  L’articulation  O des  nageoires  de  derrière  les  ouies,  eft  à peu 
près  à l’à-plomb  du  bord  des  opercules  D j elles  m’ont  paru  formées  d’en- 
viron douze  rayons,  dont  le  plus  long  a 17  lignes  : cette  nageoire  eft  de 
fornae  arrondie.  Les  articulations  des  nageoires  P du  ventre  j font  à quatre 
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. pouces  fept  lignes  du  mufeau  : elles  m’ont  paru  formées  de  dix  rayons , dont 
ie  plus  long  avoit  un  pouce  & demi  j la  raie  latérale  L N , releve  un  peu 
du  côté  de  N.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  écailles  des  carpes  font  grandes 
& épaillès , & qu’il  y en  a de  dilf’érentes  couleurs. 

159.  La  largeur  verticale  de  cette  carpe  en  C,  à l’à-plomb  de  l’œil  était 
d’un  pouce  huit  lignes  j à l’à-plomb  de  O,  deux  pouces  dix  lignes  i enE, 
trois  pouces  une  ligne  j en  G , à l’à-plomb  de  l’anus , deux  pouces  1 en  F , 
, if  lignes;  eu  H,  ij  lignes. 

140.  Quand  les  carpes  font  maigres,  leur  tète  paraît  fort  grofle  par  com- 
paraifon  au  corps,  & elle  a cela  de  commun  avec  quantité  d’autres  poiflbns. 
Les  petites  font  très  - défagréables  à manger,  parce  qu’elles  font  rem^ies 

. d’arètes;  mais  celles  qui  font  d’une  bonne  grolfeur  & grades,  font  fort  cftar- 
nues;  leur  chair  eft  ferme,  néanmoins  délicate  & de  bon  goût,  quand'  on 
a péché  les  carpes  dans  une  eau  vive  ; mais  elles  contractent  dans  les  fonds 
vaièux  un  goût  très-déikgréable  ; c’eft  pourquoi  on  fait  beaucoup  plus  de 
cas  de  celles  qu’on  prend  dans  les  rivières , que  de  celles  d’étang.  On  eftime 
beaucoup  celles  du  Rhin  ; & il  y a auprès  de  Montreuil-fur-mer , un  étang 
d’eau  douce  & vive , dont  les  carpes  font  tellement  en  réputation , que  celles 
qui  pefent  12  à if  livres  fe  vendent  jufqu’à  deux  louis. 

141.  Il  eft  bon  de  Lavoir  qu’on  fait  ailément  perdre  le  goût  de  vafe  à, la 
chair  des  carpes , en  les  tenant  feulement  une  huitaine  de  jours  dans  l’eau 
vive  pour  les  dégorger.  J’ai  mangé  de  belles  carpes  pêchées  dans  la  Charente , 
qui,  comme  l’on  fait,  elt  une  riviere  vafeufe;  leur  chair  avait  un  goût  bien 
déliigréable  ; mais  une  perfonne  qui  habitait  près  de  cette  riviere , m’en  fit  man- 
ger d’excellentes , qu’il  avait  fait  entrer  dans  une  efpcce  de  verveux  qu’il  tenait 
entre  deux  eaux  dans  l’eau  même  de  la  Charente , de  forte  que  le  filet  ne  re- 
pofait  pas  fur  la  vafe. 

142.  Il  y a des  cuifiniers  qui  prétendent , mais  je  ne  puis  affurer  fi  c’eft 
avec  raifon , que  fi , au  fortir  de  l’eau , on  fait  avaler  un  demi-verre  de  vinai- 
gre à une  carpe  qui  a été  pêchée  dans  la  vafe , & qu’on  la  lailfe  étendue  fur 
une  table,  il  fort,  comme  par  une  efpece  de  tranîpiration , une  vafe  très- 
fine  , qu’il  faut  enlever  , en  grattent  de  teras  en  teins  les  écailles  avec 
un  couteau  ; & que  quand  elles  font  mortes , leur  chair  eft  ferme  & n’a 
aucun  goût  de  valè  i mais , je  le  répété , je  ne  rapporte  ceci  que  d’après  les 
cuifiniers. 

145.  Il  eft  très-certain  que  les  carpes  vivent  bien  long-tems;  il  y en  avait 
dans  les  folles  du  château  de  Pontchartrain , qui  étaient  très-grolfes , beau- 
coup avant  la  mort  de  Louis  XIV.  M.  le  comte  de  Maurepas  m’a  dit  qu’il  en 
avait  fait  pêcher  une  pour  connaître  quelle  était  la  qualité  de  fà  chair , & 
qu’elle  ne  s’était  pas  trouvée  bonne.  J’ai  vu  fervir  fur  une  table,  une  carpe 

d’une 
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tfune  grofleur  môn-feueufe  j die  avait  été  pêchée  datis  une  petite  fiviere  dans 
laquelle  on  n en  prend  que  de  petites } apparemment  qu’elle  s’était  échappée  de 
quelque  reiervoir , où , comme  à Pontchartrain , on  en  nourriflàit  de  grofles  ; 
la  chair  était  courte,  mollaffe  & infipide;  on  convint  unanimement  que  c’é- 
tait un  mets  au-deirous  du  médiocre.  Comme  ces  carpes , d’une  grolTeur 
tnonftrueufe  & extrêmement  vieilles  font  très-rares , on  a raifon  de  regarder 
les  grolTes  carpes  pêchées  dans  une  bonne  eau , comme  un  mets  excellent. 
Enfin  il  y a des  carpes  qu’on  nomme  faumonnées , ip?LXce  qu’elles  ont  la  chair 
rouge  J je  ne  fais  fi  c’eft  une  efpece  particulière , mais  elles  font  fort  bomies. 

De  la  pèche  des  carpes. 

144.  De  quelque  façon  qu’on  fe  propofede  faire  la  pèche  des  carpes,  i! 
elt  bon  de  s’alfurer  s’il  y en  a dans  l’endroit  où  l’on  veut  s’établir , & aufli  de 
les  engager  à s’y  ralfembler  } pour  cela  on  leur  préfente  des  appâts  de  fond 
qu  on  met  dans  un  endroit  net  d’herbes , & où  le  fond  foit  de  fable  ; ou  s’il 
était  valeux,  on  met  fur  une  table  une  couche  de  glaife  de  trois  poucesd’é- 
pailieur , loit  pour  que  la  table  foit  aifez  chargée  pour  tomber  au  fond  de 
Peau  , ou  pour  que  le  poilfon  ne  Ibit  pas  eiFarouché  par  la  table.  On  met 
fur  cette  glaife  les  appâts  qui  doivent  attirer  lepoiffon,  & on  conferve  fur 
le  rivage  une  corde  qui  répond  à la  table  pour  la  tirer  à terre , quand  il  faut 
renouveller  les  appâts , ou  pour  s’alfurer  s’ils  ont  été  enlevés  par  les  carpes  es 
qui  indique  s’il  y en  a un  peu  abondamment 

Hf . Ces  appâts , qu’on  nomme  de  fond , peuvent  être  de  bien  des  efpeces 
ditterentes  ; mais  aflez  ordinairement  ce  font  de  grolfes  fèves  qu’on  fait  cuire  à 
demi.  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  appâts , première  partie , 
première  fèétion.  Quand  on  s’eft  aifuré  qu’il  y a dans  un  endroit  aflez  abon* 
ÿmrneiit  de  ce  poilfon , & qu’on  les  a engagés  à s’y  rendre , on  a tout  lieu 
delperer  qu’on  y fera  une  bonne  pêche,  foit  avec  les  haims  , à la  camie  ou 
des  lignes  dormantes  , foit  avec  différentes  fortes  de  filets. 

146.  A l’égrard  de  la  pèche  aux  haims,  nous  avons  expliqué,  première 
partie  , première  feélion , les  différentes  façons  de  la  faire , la  maniéré  d« 
pêcher  avec  la  perche  ou  la  canne,  & la  façon  de  foire  les  lignes , ainfi  que 
la  meilleure  maniéré  d’y  ajouter  les  haims.  Enfuite  nous  avons  traité  des 
différens  appâts,  la  façon  d’amorcer  les  haims,  & dit  comment  doit  fe  com- 
porter le  pêcheur , pour  engager  le  poiffon  à mordre  à l’appât  qu’il  lui  pré- 
iente,  les  précautions  qu’il  doit  prendre,  tant  pour  foire  piquer  la  pointe  • 
de  1 haim  dans  la  chair  du  poiffon  par  une  petite  fecoulîè , que  pour  retirer 
les  gros  poiflbns  fans  rompre  la  ligne. 

147.  On  a vu  auffi  précédemment  comment  le  pêcheur  peut  foire  la 
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pèche  aux  haims  en  fe  promenant , & comment  il  tend  au  bord  du  rivage 
des  lignes  dormantes  5 enfin  comment  on  tend  dans  le  lit  même  des  rivières , 
des  bricolles  ou  des  lignes  flottantes  que  nous  avons  aufli  repréfentées  plus 
en  grand.  Comme  on  prend  à ces  différentes  pèches , non  feulement  des  carpes  , 
mais  encore  plufieurs  autres  fortes  de  poilfons , il  nous  a paru  fuffifant , pour 
éviter  des  répétitions  inutiles , d’indiquer  la  feétion  ou  nous  en  avons  traite 
exprelTément. 

148.  La  pèche  aux  haims  n’eft  pas  le  feul  moyen  qu’on  emploie  pour 
prendre  les  carpes  -,  j’en  ai  vu  pêcher  dans  de  grands  étangs  avec  des  faines 
& des  tramails , à peu  près  comme  on  le  voit  première  partie  j fécondé 
fedion.  Nous  en  prenons  dans  nos  petites  rivières , en  tendant  par  le  travers 
un  tramail , première  partie , fécondé  fedion  : on  tire  dedans  un  bateau  ou 
de  delfus  les  bords  du  rivage  un  épervier  , & le  poilibn  effarouché  entre 
dans  répervier  ou  fe  jette  dans  le  tramail. 

149-  Quand  on  s’apperqoit  qu’il  y a des  carpes  qui  fe  retirent  dans  des 
crônes,  on  y jette  des  appâts,  par  exemple  , de  grolfes  fèves  à demi-cuites, 
pour  les  engager  à les  fréquenter  5 & le  foir , avant  le  foleil  couché , on  tend 
vis-à-vis  de  ces  crônes  , un  tramail  5 puis , avec  des  perches  dont  le  bout  eft 
garni  d’une  rondelle  de  cuir,  on  agite  l’eau  dans  ces  cavernes,  pour  que  le 
poilfon  eliàrouché  donne  dans  le  tramail.  Cette  faqon  de  pêcher  ell  décrite 
première  partie,  fécondé  feélion.  Ou  bien  comme  les  poilfons  ont  coutume 
de  rentrer  dans  les  crônes  le  matin  vers  le  foleil  levant , on  en  barre  l’entrée 
avec  un  tramail  ; & pour  les  engager  à retourner  dans  les  crônes  , plufieurs 
pêcheurs  , qui  fe  mettent  dans  de  petits  bateaux  , battent  l’eau  de  la  rivière 
avec  des  perches.  (20) 

ifo.  Enfin  on  trouve  des  carpes  confondues  avec  d’autres  efpeces  de 
poilfons  dans  les  verveux , les  guideaux  & d’autres  filets  à manche , où  on 
les  attire  avec  différens  appâts.  Nous  avons  repréfenté  plufieurs  de  ces  filets  , 
première  partie , fécond  feélion , de  même  que  les  nafles. 

iji.  Les  carpes  fupportent  mieux  le  tranfport  en  vie,  que  beaucoup 
d’autres  poiflbns.  On  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit , première 
partie , troifieme  feélion.  On  ne  débite  guere  au  marché  les  carpes  par  tron- 
çons ; comme  les  grolfes  font  fort  eilimées , on  trouve  toujours  quelqu’un 
qui  y ruet  le  prix. 

De  l’apprêt  des  carpes  dans  les  ciiijines. 

15'2.  De  quelque  faqon  qu’on  fe  propofe  d’apprêter  les  carpes,  il  faut 
arracher  les  ouïes  & les  vuider  proprement,  prenant  garde  de  crever  la  véfi- 

( 20  ) J’ai  parlé  dans  mes  additions  au  tome  X, d’une  maniéré  de  pêcheries  carpes  dit. 
férente  de  celle  dont  ü eU  ici  fait  mention , & quiXe pratique  dans  le  lac  de  Neuchâtel. 
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cuîe  du  fiel , & conferver  la  laite  & les  œufs,  ainfi  que  les  boyaux  , qui 
font  délicats  & de  bon  goût.  Quelques-uns  emportent  le  palais , qu’on  nomme- 
ia  langue,  pour  la  mettre  dans  des  ragoûts;  mais  comme  il  y a dans  la  teta 
bien  des  parties  délicates  , qui  la  font  regarder  comme  un  mets  friand , pour 
peu  que  la  carpe  ibit  belle,  on  y lailfe  la  langue.  On  apprête  volontiers 
les  carpes  au  bleu  ; pour  donner  aux  écailles  cette  couleur,  on  la  met  dans 
un  grand  plat , & on  verfe  delTus  du  vinaigre  bouillant  j enfuite  on  la  met 
avec  fes  écailles  dans  une  poiflbnniere  avec  de  l’eau  ou  du  bouillon  maigre, 
du  vin  blanc,  du  verjus,  du  vinaigre,  un  bouquet  de  fines  herbes,  des 
oignons  , & les  aflàilbnnemens  ordinaires  de  poivre,  de  fel,  de  clous,  & 
1 on  fait  cuire  le  poi/Ton  à grand  feu.  Quand  il  eft  bien  cuit,  on  le  dreflè  fur 
une  ierviette  avec  du  perfil  verd , & on  le  mange  à l’huile  & au  vinaigre. 

in-  Pour  préparer  les  carpes  à l’étuvée,  après  avoir  ôté  les  écailles, 
on  les  coupe  par  tronçons,  qu’on  met  dans  un  chaudron  avec  du  vin  blanc, 
quelques  oignons , une  ecorcc  d’orange , un  bouquet  de  fines  herbes , & les 
alimibnnemens  de  fel,  de  poivre  & de  girofle:  on  fait  bouillir  la  tout  juf. 
qu  a ce  que  la  fàuce  foit  réduite  convenablement  pour  humcâer  le  poiflbn  ; 
alors  fi  l’on  a confervo  le  iàng  de  la  carpe , on  le  verfè  fur  le  refte  avec  un 
filet  de  verjus  ou  de  vinaigre. 

I f4.  La  matelotte  diltere  peu  de  l’étuvée  ; mais  on  y fait  entrer  pîufieurs 
fortes  de  poilfons  , comme  le  brochet,  le  barbillon,  la  brème,  le  gardon,  & 
principalement  la  carpe  & l’anguille.  On  fait  dans  une  caflerole,  un  petit 
roux  avec  du  beurré  frais,  quelques  oignons,  des  tranches  de  carrottes  & 
de  panais , un  bouquet  de  fines  herbes , & une  petite  cuillerée  de  farine  ; 
quand  le  roux  a pris  une  belle  couleur , on  y ajoute  du  bouillon  maigre , 
du  vin , un  morceau  de  beurre , & les  aflàiibnnemens  ordinaires  : on  verle  le 
court-bouillon  fur  les  tronçons  qu’on  a mis  dans  une  poilfonnierc , & on  le 
fait  cuire  à grand  feu  pendant  une  demi-heure  ; on  y ajoute  quelques  croû- 
tes de  pain,  & on  drelfe  le  topt  dans  un  plat,  avec,  fi  l’on  veut,  un  jus 
d’orange  ou  de  citron. 

iff.  On  eltime  auflî  beaucoup  les  carpes  frites  : en  ce  cas,  après  les 
avoir  vuidées  & écaillées , on  les  ouvre  en  deux  fuivant  leur  longueur  ; on 
les  met  mariner  avec  du  vinaigre  alfaifonné  de  fel , de  poivre  & de  fines 
herbes  ; on  les  tire  de  la  marinade,  on  les  faupoudre  d’un  peu  de  fiirine,  & 
en  les  fait  frire  dans  de  bon  beurre  ou  d’excellente  huile  ; enfuite  on  les  lèrü 
fur  une  ferviette  avec  du  perfil  frit. 

1 f 6.  On  fait  encore  rôtir  les  carpes  fur  le  gril  ; pour  cela , après  les  avoir 
écaillées , on  les  frotte  de  beurre  frais  avec  des  aflàifonnemens , & de  tems  en 
tems  on  les  retourne  pour  les  arrofer  de  beurre;  quelques-uns  y poudrent 
de  la  mie  de  pain  : quand  elles  font  cuites , on  les  fert  fur  une  farce  d’horbes 

Tt  ij 
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•U  fur  une  fàiwe  blanche , avec  des  câpres , ou  fur  toute  autre  fàuce  qu’on 
juge  convenable. 

1J7.  Pour  faire  une  carpe  farcie,  on  ôte  les  écailles,  puis  on  écorche 
ki  carpe , confervant  Ui  peau  la  plus  entière  qu’il  eft  poifible.  On  détache  la 
chair  des  arêtes,  qu’on  ôte  foigneuferaent ; on  fait,  avec  cette  chair  & celle 
d’ajiguille,  des  jaunes  d’œufs,  un  peu  de  mie  de  pain,  qu’on  a fait  tremper 
dans  du  lait  & de  bon  beurre  frais , un  hachis , qu’on  afliiifoime  avec  du  fel , 
du  poivre  & mre  petite  pointe  d’échalotte;  on  remplit,  avec  cette  force , la 
peau  de  la  carpe , que  l’on  coud  avec  du  fil  »dui  confervant  la  forme  de  carpe  j 
puis  on  la  fait  cuire  dans  un  court-bouillon , & on  la  fert  fur  un  ragoût  où  il 
entre  des  champignons , des  culs  d’artichauts,  des  moulferons , des  morilles, 
des  trulïès , des  câpres , des  laitances , des  langues  de  carpes , &a 

If 8.  On  feit  encore  des  tourtes,  dont  la  chair  de  la  carpe  & de  l’an- 
guille font  la  principale  partie  : on  en  fait  une  farce  comme  pour  la  carpe 
larcie  j & ayant  frotté  fes  mains  de  beurre  frais , pour  que  la  force  ne  s’y  at- 
tache pas , on  en  forme  des  andouillettes , dans  lefquelles  on  met , fi  l’on  veut, 
un  morceau  de  foie  de  brochet,  ou  de  lotte,  ou  de  laite  de  carpe:  on  les 
trempe  dans  du  beurre  frais  fondu , & on  les  arrange  fur  la  croûte  de  def- 
fous,  qu’on  a frottée  de  beurre i on  y ajoute  des  béatilles  maigres , comme 
langues  de  carpes,  laitances,  foies,  champignons,  quelques  tranches  d’oi- 
gnons, & un  bouquet  de  fines  herbes,  le  tout  étant  bien  aifaifonné,  on  met 
la  croûte  de  deilus , & on  la  fait  cuire  au  four.  Quand  elle  eft  cuite , on  erv- 
ieve  cette  croûte  pour  ôter  le  bouquet  & les  oignons-,  & on  y ajoute  un 
coulis  d’écrevifles.  On  conçoit  que  ces  apprêts  de  cuifine  peuvent  être  vaiiés 
de  bien  des  façons  dilférentes  j mais  ce  font  des  détails  où  nous  ne  devons 
pas  entrer. 

De  la.  peche  des  carpes  dans  les  pays  étrangers. 

1 f 9.  Gmelin  dit , dans  Ibn  oyage  de  Sibérie , que  dans  le  pays  des  Tar- 
•ares  on  trouve  communément  une  elpece  de  carpe  qu’on  nomme  en  Alle- 
magne kavaucke;  que  les  Tartares  en  font  fécher  pendant  l’été,  & qu’ils  y 
ont  recours  l’hiver  quand  leur  chalfe  ne  fiiffit  pas  pour  les  nourrir.  Le  même 
auteur  dit  ailleurs , que  le  cyprinus  d’Artedi  eft  nommé  tchebaki  en  Sibérie  î 
qu’on  en  prend  dans  la  riviere  appellée  Setinga , fur  laquelle  eft  la  ville  de  Se~ 
tinghitisk , & ailleurs  ; que  ce  poiflbn  eft  fur-tout  très-abondant  dans  un  ruiL 
feau  nommé  TchouUme. 

Des  différentes  ejpeces  de  carpes. 
iéo.  Il  y a un  poilTon  qu’on  nomme  carpeau  dans  le  Rhône  ; il  eft 
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^ffei-ent  du  carpione  d’ItaKe,  qui  eft  du  genre  des  faumons , mais  très-refTem- 
blaiit  a .<i  carpe  ; il  ne  devient  jamais  auffi  grand  ; il  eft  plus  gros  par  rapport 
a la  longueur  ; les  écaillés  lont  rres-brillantes  : il  eft  toujours  vuide  d’œufs 
« de  laite.  Il  eft  fort  rare  à Lyon , où  on  l’eftime  beaucoup.  Il  eft  plus  déli 
cat , & d’un  goût  plus  relevé  que  la  carpe.  C’eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire  • car 
lorfque  j’étais  à Lyon,  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  m’en  procurer;  maisVef 
pere  dans  la  fuite  être  en  état  de  fuppléer  à tout  ce  qu’on  peut  delirer  fui- cet 
article,  (zi) 

»n  poiffbn  que  Rondelet  nomme  pigo  ou  cyprlnns 
aculccuu,,  c eft  la  carpe  epmeufe  : je  ne  l’ai  point  vu  en  vie!  mais  ce  poif- 
fon  m a paru  entièrement  femblable  à la  carpe,  ayant  feulement  cela  de^fin- 
guhei,  quau  milieu  de  chaque  écaille,  fur-tout  du  côté  de  la  tête,  il  y a 
comme  une  petite  dent  blanche  & un  peu  piquante , qu’on  peut  comparer  en 
aux  boucles  de  la  raie. 

De  la  bordeîiere  ; ballcrus , Rond. 

162.  Voici  encore  un  poi/Ton  qui  a rapport  à la  carpe,  au  moins  par  fi 
feqon  de  vivre , ce  qui  a engagé  quelques  auteurs  à Je  nommer  cyprinus  latus 
ô*  tenms;  néanmoins  l’aileron  du  dos  n’eft  pas  auffi  grand  que  celui  de  la 
carpe  ; & fon  mufeau  eft  plus  pointu  : il  a plus  de  rapport  avec  la  brème  de 
nviere  ; mais  la  bordeîiere  n’eft  jamais  auffi  grande  que  la  brème.  En  géné- 
ral, les  écaillés  font  moins  grandes  & plus  brunes;  l’aileron  du  dos  eftnoi 
ratre;  celui  de  derrière  l’anus,  ainfi  que  celui  de  la  queue,  tirent  au  rou-c 
comme  a Ja  perche  de  riviere.  ^ 

1 6?-  Sa  tète  eft  petite  ; fon  mufeau  pointu  î il  n’a  ni  dents  ni  langue;  fon 
palais  eft  charnu  comme  celui  de  la  carpe;  fes  mâchoires  font  dures,  & il  a 
un  os  au  milieu  du  palais,  & deux  autres  au-deflbus,  qui,  par  leur  ren- 
contre avec  celui  du  palais,  brifent  les  alimens.  L’œil  eft  de  médiocre  gran- 
deur  peu  eleve  fur  la  tète;  la  prunelle  eft  noire  & Piris  blanc.  Le  corps, 
allez  lemblable  a celui  de  la  brème,,  eft  bombé  du  côté  du  dos,  & encore 
plus  fous  le  ventre  : il  a quatre  ouies  de  chaque  côté  ; fa  chair  eft  blanche 
moins  eftimée  que  celle  de  la  brème.  La  dénomination  de  bordeîiere  lui 
de  ce  qu’il  fè  tient  au  bord  des  eaux.  On  en  trouve  dans  les  lacs  de  Sa 
voie,  dans  les  étangs  de  la  Breife,  dans  le  Rhône  & ta  Saône:  il  n’eft  pas 
bien  commun,  & 1 on  n’en  fait  point  de  pèche  particulière.  Il  s’en  trouve 
pele-mèlc  avec  les  autres  poilfons  blancs. 

( 21  ) On  trouvera  dans  tues  additions,  placées  à la  fin  de  ee  volume,  Fextrait  d’m» 

»cniQue  «Ucrelïantfur  cette  eijpeceparticuÊere  de  poiffoas. 
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Article  XL 

De  la  bouvière  ou  peteufe. 

1 64.  La  bouvière  eft  un  petit  poiflbn  qu’on  pèche  dans  la  S^ie , la  Marne , 
&c.  & qui  reffemble  tellement  à une  carpe , qu’on  pourrait  l’appeller  cypri- 
mis  minimus.  Je  ne  fais  pourquoi  on  le  nomme  peteufe  : mais  la  dénomina- 
tion de  bouvière , vient  de  ce  qu’il  fe  plaît  dans  la  boue  : quelques-uns  le  con- 
fondent mal-à-propos  avec  le  véron. 

Defeription  de  la  bouvière. 

igf.  Les  plus  grandes  n’ont  guere  que  % pouces  & demi  de  longueur; 
elles  font  affez  larges , par  proportion  à leur  longueur  : elles  ont  un  aile- 
ron  fur  le  dos , un  derrière  l’anus  ; l’aileron  de  la  queue  fourchu  ; deux  na- 
geoires derrière  les  ouies , & deux  fous  le  ventre.  Celle  que  nous  allons  dé- 
crire , pi.  XIF,  fig.  4 5 avait  z pouces  j lignes  de  longueur  totale  A B , & du 
naufeau  A au  centre  de  l’œil  C , z lignes  & demie. 

i6é.  De  a au  derrière  de  l’opercule  des  ouies , à l’à-plomb  de  L,  f lignes; 
de  A au  commencement  D de  l’aileron  du  dos , 1 1 lignes  ; la  largeur  de  cet 
aileron  à fon  attache  au  corps , f lignes , il  a neuf  rayons  rameux  ; la  longueur 
du  plus  long  rayon  DF,  eft  de  4 lignes  & demie  ; du  mufeau  A à l’anus  6,14 
lignes  & demie  ; immédiatement  derrière , eft  l’aileron  du  ventre  H , qui , à fon 
attache  au  corps , a 3 lignes  ; il  eft  formé  de  neuf  rayons  ; le  plus  long  G H , a 
auffi  3 lignes  de  longueur  ; du  mufeau  à la  naiflance  K de  l’aileron  de  la  queue , 
un  pouce  9 lignes  ; la  longueur  K B de  cet  aileron,  f lignes  ; il  eft  formé  d’en- 
viron i4  rayons.  Avec  la  loupe , on  apperqoit  que  la  membrane  qui  les  unit , 
eft  traverse  par  des  lignes  très-déliées  qui  coupent  perpendiculairement  les 
rayons. 

1 67.  De  A à l’articulation  L de  la  nageoire  branchiale , y lignes  ; elle  efft 
formée  de  douze  rayons  très-déliés  ; le  plus  long  rayon  de  cette  nageoire  eft. 
de  4 lignes;  de  A à l’artiçulation  de  la  nageoire  du  ventre  M,  10  lignes;  la 
longueur  du  plus  long  rayon  eft  de  3 lignes  & demie  ; la  largeur  verticale  à 
l’à-plomb  de  l’ceil , eft  de  3 lignes  ; à l’à-plomb  de  L ou  de  l’articulation  de  la 
nageoire  branchiale , p lignes  & demie  ; à l’à-plomb  de  D , 7 lignes  ; à l’à-plomb 
de  G , f lignes  & demie  ; à l’à-plomb  de  K , 2 lignes  & demie  ; l’ouverture  de 
l’aileron  de  la  queue  de  B en  B , j lignes  & demie  : fes  écailles , proportionnel- 
lement à la  grandeur  du  poilTon , font  grandes , figurées  comme  celles  de  la 
carpe  : elles  font  blanches  & minces  ; de  forte  que  quand  on  interpole  le  poidbn 
çntre  l’œil  & une  lumière,  il  parait  tranlparent,  excepté  vers  le  dos,  où  I’q» 
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apperçoit  une  raie  obicure.  L’œil  eft  aflez  grand } la  prunelle  très-noire* } il  a 
quatre  ouies  de  chaque  côté  j la  gueule  eft  petite  j on  n’y  fent  point  de  dents  j 
le  palais  eft  charnu  comme  à la  carpe. 

1 68.  Comme  il  feut  le  vuider  pour  le  manger , il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
rompre  la  véficule  du  filet} alors  ce  poiflbn  eft  d’une  amertume  infupportable} 
£ius  cela  on  dit  qu’il  a un  goût  de  vaie  delàgreable.  veflîe  pneumatique 
eft  double  comme  à la  carpe } la  rate  eft  rouge  & adhérente  à l’eftomac } les 
inteftins  font  pliifieurs  circonvolutions.  Comme  il  n’eft  pas  bon  à manger , 
oii  n’en  fait  pas  de  pèches  exprefles  , mais  on  en  prend  le  printems  pèle- 
mêle  avec  les  ablettes , qu’on  pèche  à l’échiquier  ou  au  carreau. 

Article  XII. 

Du  v ’eron , ou  vairon  ; varius , phoxinus , Rond.  (22) 

1 69.  Ce  petit  poiflbn  iè  prend  dans  quantité  de  rivières  : il  eft  rare  qu’il 
ait  plus  de  2 pouces  & demi  de  longueur.  Communément  onlenomme  v«Vo«, 
parce  qu’il  eft  de  la  grolleur  à peu  près  d’un  ver.  Ceux  qui  le  nomment  vairon  , 
ont  dérivé  ce  nom  du  latin  varias  ; & l’expreflion  varius  vient  de  ce  qu’il  a le 
corps  de  differentes  couleurs  , ainfi  que  nous  le  détaillerons  dans  la  fuite. 
Rondelet  range  ce  poiflbn  dans  la  claffc  des  phoxinus.  Celui  que  je  vais  dé- 
crire, & qui  eft  repréfenté  pl.  Xiy ,fig,  f , n’avait  que  23  lign&s  de  longueuc 
totale  A B.  Les  yeux  font  aflez  grands , proportionnellement  à la  taille  de  ce 
petit  poiflbn } la  prunelle  eft  très-noire  , & tranche  beaucoup  fur  l’iris.  De- 
puis le  bout  du  mufeau  jufques  derrière  l’opercule  des  ouies , il  y a 4 li- 
gnes & demie, 

170.  Ces  opercules  jettent  des  reflets  très-brillans  de  différens  or,  jaune, 
verd,bleu  } à d’autres  endroits  ils  font  d’argent,  le  tout  bruni  & fort  bril- 
lant. Les  mâchoires  font  bordées  d’un  très-beau  rouge  ; il  y a prefque  toujours 
une  petite  tache  fort  noire  au  bout  du  mufeau  j de  cet  endroit  à la  naiflance 
D de  l’aileron  du  dos , il  y a 1 3 lignes.  La  largeur  de  cet  aileron  à fon  at- 
tache au  corps  , eft  de  deux  lignes  & demie.  Du  mufeau  à l’anus  E , nous  avons 
trouvé  un  pouce  2 lignes  & demie  5 immédiatement  derrière , commence  l’aile- 
ron du  ventre , qui  n’a  pas  tout-à-fait  j lignes  de  largeur  à fon  attache  au  corps. 

17 1.  Du  mufeau  à la  nailfance  F de  l’aileron  de  la  queue , il  y a un  peu 
moins  de  2,0  lignes  : cet  aileron  eft  fendu , & le  plus  long  rayon  a environ  j 
lignes  de  longueur.  Il  y a derrière  chaque  ouie,à  f lignes  du  mufeau,  une 
nageoire  & deux  autres  fous  le  ventre , à 1 1 lignes  du  mufeau. 


( 82  ) En  allemand  elritze. 
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172.  Une  "bande  aflez  large , d’une  belle  couleur  d’or , & formée  de  poirtts- 
qui  fembi'ent  du  fable  d’or , S’étend  en  ligne  droite  de  toute  la  longueur  du  poiC- 
fon , depuis  le  derrière  des  ouies  , jufqu’à  la  naiflànce  de  l’aileron  de  la  queue.' 
Le  dos , jufqu’à  cette  bande  dorée  , eft  brun , mais  pomtille  d’or , ce  qui  le  fait 
paraître  comme  bronzé.  Au-deflbus  de  la  bande  d’or , il  y a des  parties  d’or  de 
différentes  couleurs , les  unes  tirant  au  verd , d’autres  au  bleu  , d autres  parties 
font  d’argent,  & toutes  étant  pointillées , femblentune  belle  étoffé , &;  àquel-' 
qucs  endroits  des  traits  d’un  fort  beau  rouge  ; à d’autres  endroits , il  y a des-' 
taches  noires  qui  fe  prolongent  fiiivant  k largeur  du  poiffonjraais  elles  ne  font 
pas  fort  fenfibles  , & elles  ne  diminuent  pas  l’éclat  des  autres  parties, 

179.  Les  nageoires  & ailerons  font  très-minces  & tranfparens  ; les  uns  & 
les  autres  font  d’un  très-beau  rouge  aux  attaches  att  cotps  ; au  fortir  de  l’eau , 
en  les  expoknt  au  foleil , on  apperqoit  aux  membranes , qui  font  extrêmement 
miirces , une  teinte  rouge  & même  dorée  très-légere. 

174.  Le  véron  reffemble  affez , pour  la  forme  du  corps  , à un  petit  gardon  j 
mais  il  en  cHffere  beaucoup  par  les  couleurs  dont  nous  venons  de  parler , 
qui  font  très-brillantes  , for-tout  dans  le  tems  du  frai  j en  le  gardant  hors  de 
l’eau,  elles  s’afikiblifTent,  Bcmèrae  plufieurs  difparaiflent.  Ces  couleurs  appar- 
tiennent ‘à  la  peau , car  je  n’y  ai  point  apperqu  d’écailles  5 cependant  fa  peau' 
n’eft  pas  liflè  comme  celle  des  poiffons  nus , elle  eft.  pointillée  & comme  Tablée. 

17  f.  Artédi  femble  penfer  qu’il  y a des  vérons  de  f pouces  de  longueur  : 
je  n’en  ai  point  vu  qui  approchent  de  cette  grandeur , ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  veut  parler  de  la  rolTe  ou  roficre  de  Picardie , qui , fuivant  Gelfner , 
eft  un  poidbn  à écailles  afîèz  reffemblant  au  goujon  , & qui  a quelquefois  un 
demi-pied  de  longueur  : ie  corps  eft  un  pctt  applati  ; l’iris  des  yeux  jaune.  Sui- 
vaut  lui , les  plus  petits  ont  des  œufs  : il  me  parait  que  toutes  ces  chofes  établif- 
fentplus  de  reifcmblance  avec  le  goujon  , qu’avec  le  véron  que  nous  avons 
décrit;  Qtielques  pécheurs  affurent  qu’aiilîî-tôt  que  les  vérons  font  nés  , ils  ont 
des  œufs  dans  le  corps  : je  ne  fois  lî  cette  affertion  eft  établie  fur  de  bonnes 
obfervations. 

176.  On  prétend  qu’ils  jettent  leuts  œufs  fut  lè  gravier , dans  les  endroits 
où  l’eau  eft  tranquille  ; néanmoins  on  en  trouve  dans  les  herbiers.  Il  faut 
avouer  qu’on  a peine  à difîiper  toutes  les  incertitudes  qui  fe  trouvent  dans 
les  auteurs  : il  y en  a qui  difent  que  les  vérons  ont  un  ardillon  derrière  chaque 
ouie,&  quelques  barbes  auprès  de  la  gueule,  ce  qui  indiquerait  plutôt  une 
loche  qu’un  véron.  On  prend  quantité  de  jeunes  poilFons  pour  des  vérons  , 
mais  je  crois  que  le  véritable  eft  celui  que  j’ai  décrit , & qui  eft  repréfenté 
fig.  f.  Enfin  on  dit  que  la  chair  du  véron  eft  toujours  un  peu  amere , peut-être 
parce  qu’on  a peine  à vuider  ce  poiflbn  fuis  rompre  la  vélîcule  du  fiel.  On 
s’en  fort  pour  amorcer  de  petits  haims. 


Article 


337 


Sect.  III.  Des  poiffons  d'eau  douce  'de  la  famille  des  aîofes. 

' A R T I C L E X I I 1. 

■De  réckarde  OU  éplnoche  , X3U  épinards.  (^Zj) 

177.  Il  eft  évident  que  les  dciiominations  dé  écharde , à'épinoche  , A’épinardey 
&l’épithete  dé aculeattts , viennent  des  ardillons  dont  ce  poilFon  ell  hérilTé  ftir 
le  dos  & fous  le  ventre.  Ciiielques-uns  le  confondent  mal-à-propos  avec  le 
véron;  je  dis  mal-à-propos , car  le  véron  n’a  pas  d’épines  : au  relie  c’eft  un 
très-petit  poilfoii  de  riviere.  Il  eft  bien  rare  d’en  trouver  qui  aient  2 pouces 
6 lignes  de  longueur , comme  dans  la  figure  6 j la  plupart  n’ont  qu’un  pouce  & 
dernLje  vais  décrire  un  des  plus  gros  épinoches , pour  rendre  les  parties  plus 
ienfibies.^  La  longueur  de  la  tète  C eft  de  8 lignes  ; les  yeux  font  gros  relati- 
vement a la  petitelfe  du  poilfon  , & fort  élevés  fur  la  tète. 

178.  L OUVERTURE  delà  gueule  eft  d’une  grandeur  médiocre  ; elle  eft: 
bordee  de  levres  qui  ont  une  teinte  rouge  ; la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu 
'plus  longue  que  la  fupérieure , & elles  m’ont  paru  bordées  d’afpérités  : fou  dos 
étant  bombe  & la  courbure  fe  prolongeant  avec  la  tète , le  tout  a afTçz  la  forme 
d’un  coin  aigu. 

179.  Il  a fur  le  dos  trois  épines  D,  E,  F,  dures  & recourbées  vers  l’ar- 
riere;  il  y a derrière  F,  un  petit  aileron  G formé  de  neuf  rayons.  L’aileron 
de  la  queue  B , eft  coupé  prefque  quarrément , & formé  d’environ  quatorze 
rayons  i il  y a fous  le  ventre  une  efpecè  de  plaftron  dur  H , de  delfous  lequel 
il  part  deux  épines  K , fort  piquantes , /g.  7.  Derrière  ce  plaftron  eft  l’aileron 
du  ventre  , qui  s ctend  jufqties  tout  près  la  nailFaiice  de  celui  de  la  queue  ; cet 
aileron  de  derrière  l’anus  eft  précédé  d’un  aiguillon , mais  moins  dur  que 
ceux  dont  J’ai  parlé  : il  eft  formé  d’environ  huit  à neuf  inyons. 

^ 1 80.  Le  poiflbn  eft  maître  de  rapprocher  de  fon  corps  ou  de  relever  les 
epines  du  dos  D , E , F : il  les  tient  couchées  quand  il  eft  dans  l’eau  ; mais  il 
les  redrelfe  loriqu’on  l’en  fort , ou  feulement  quand  il  a peur  : à l’égard  des 
rayons  du  ventre  K ^ le  poilîbn  eft  maître  aulîi  de  les  rapprocher  de  ion  corps 
ou  de  les  en  éloigner  ; mais  il  y a cela  de  fingulier , que  quand  on  les  releve 
avec  une  épingle  lorfqu’ils  font  prefque  droits , on  fent  une  petite  réfiftanefe 
qu’on  peut  comparer  à celle  qu’on  éprouve  quand  ou  ouvre  la  lame  d’un  cou- 
teau à relTort,  & cet  aiguillon  relie  dans  cet  état,- comme  s’il  y était  retenu  ■ 
par  un  relTortsil  faut  faire  un  effort  pour  le  rapprocher  du  ventre  & tirer 
l’épine  en-haut,  fans  quoi  un  éprouve  xinç  réfillauçe  ; apparemment  que  le 
poidon  peut  à fa  volonté  faire  l’équivalent. 

‘ ' : . ' ' \ U -,?  ■ 

(25  ) En  allemand  fl/c/ierZ/ng.  ainfi  appelle  à caufe  des  pointes  dont  ce  poiflbn  eft 
arme.  . 

To/rte  XI*  y V 
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181.  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  écaille  grande  & brillante,  & au- 
delà  de  cette  écaille , qui  eft  fort  mince , une  nageoire  M , arrondie  par  fon 
extrémité  formée  de  fept  à huit  rayons.  Je  n’en  ai  point  trouvé  d’autres 
fous  le  ventre. 

1 82.  La  couleur  de  ce  poiflbn  eft  verdâtre  proche  le  dos , & un  peu  rouge 
fous  le  ventre.  Quand  on  l’examine  à la  loupe , on  n’apperçoit  point  d’écailles , 
excepté  quelques-unes  fort  grandes,  telles  que  celle  que  j’ai  dit  qui  eft  entre 
l’opercule  des  ouies  & l’articulation  de  la  nageoire , & une  autre  qui  eft  re- 
couverte par  cette  nageoire  i mais  la  peau  paraît  comme  rayée  ou  ftriée  par 
des  lignes  qui  fuivent  la  courbure  du  corps  : il  y a quelques  taches  brunes  & 
tranfverfalcs  vers  l’aileron  de  la  queue.  Le  poiflbn  que  je  décris  avait  trois 
aiguillons  fur  le  dos  ; on  prétend  qu’il  y en  a de  plus  petits  qui  en  ont  fix , & 
on  veut  en  faire  deux  elpeces.  A mon  égard , il  m’a  paru  que  le  nombre  des  ai- 
guillons n’était  pas  toujours  le  même. 

183.  Je  ne  fiche  pas  que  nos  pêcheurs  falTent  de  pèches  eipreffes  pour 
prendre  ce  poilfon , dont  on  fait  bien  peu  de  cas , non-feulement  à caufe  de 

petitefle , mais  encore  parce  que  fès  aiguillons  font  fort  incommodes  ; néan- 
moins Belon  dit  que  quand  le  Tibre  déborde , il  en  entre  beaucoup  dans  un 
lac  qu’il  nomme  Pedaluco,  aujourd’hui  Pic-di-Lugo , & que  les  pécheurs  en 
prennent  une  énorme  quantité , dont  on  fait  des  ragoûts. 

Article  XIV. 

Du  barbeau  ou  barbotte  ; barbus  , Rond.  C ^4  ) 

184.  Quelques-uns  ont  mis  ce  poiflbn  au  nombre  des  carpes,  & l’ont 
nommé  cyprinus  oblongus  ; pour  moi,  comme  il  a un  petit  aileron  au  milieu  du 
dos,  un  autre  derrière  l’anus,  l’aileron  de  la  queue  fourchu,  une  nageoire 
derrière  chaque  ouie,  deux  fous  le  ventre,  & comme  tous  ces  ailerons,  ainli 
que  les  nageoires , n’ont  point  de  rayons  piquans , je  crois  devoir  le  com- 
prendre dans  notre  troifieme  feéhon.  Bélon  dit  avoir  vu  un  poiflbn  de  mer 
qui  reflemblait  beaucoup  au  barbeau  de  riviere  j mais  qu’il  eft  fi  rare , que  ni 
lui  ni  les  pêcheurs  n’en  avaient  jamais  vu  auparavant.  Je  ne  le  connais  pasj 

• ainfî  jo  parlerai  feulement  du  barbeau  d’<eau  douce. 

Defeription  du  barbeau. 

185".  Ce  poiiTon  eft  commun  dans  plufîeurs  rivières.  Il  refpire  l’eau  & la 

(24)  En  allemand  barbe. 
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rejette  avec  beaucoup  de  force,  de  Ibrte  qu’il  la  fait  bouillonner,  peùtètre  parce 
que  l’ouverture  de  fes  ouies  eft  petite,  ce  qui  fait  probablement  qu’il  vit  quatre 
ou  cinq  heures  hors  de  l’eau.  On  en  prend  qui  ont  depuis  un  pied  jufqu’à  deux 
pieds  & demi  de  longueur. 

1 86.  Sa  tète  eft  alTez  longue  ; elle  eft  appîatie  en  deiïus , de  couleur  olivâ- 
tre, peu  charnue}  les  côtés  font  dorés  ; en  général  elle  eft  taillée  en  coin  fort 
moulTe.  Les  yeux  font  faillans , pas  fort  grands , un  peu  ovales } la  prunelle  eft 
noire}  l’iris  nacré  avec  des  reflets  couleur  d’or:  on  remarque  au  crâne  une 
boflè  au-delfus  des  orbites , & une  au-deflus  de  l’ouverture  des.  narines.  La 
mâchoire  iiipérieure  excede  alfez  confidérabiement  l’inférieure le  mufeau  eft 
cartilagineux  & fort  charnu } la  mâchoire  iuperieurc  eft  accompagnée  latéra- 
lement de  deux  filets  cartilagineux  pointus,  fur  lefquels,  principalement  aux 
jeunes  poilibns , eft  un  vaifleau  lànguin  qui  la  fait  paraître  teinte  de  rouge. 
Deux  autres  barbillons  pareils  font  placés  aux  angles  que  forment  les  mâ- 
choires lorfqu’il  ouvre  la  gueule. 

1 87-  Les  levres  font  épaiifes , for-tout  celle  de  la  mâchoire  fopérieure  qui 
eft  contournée } le  poiflbn  la  prolonge  à volonté  de  quelques  lignes  en  avant. 
L’ouverture  de  la  gueule  eft  elliptique  : on  ne  fent  point  de  dents  à l’intérieur, 
mais  vers  le  bas  des  branchies , ont  fent  de  chaque  côté  comme  une  mâchoire 
intérieure  , ou  un  os  très-dur , garnie  de  dents , dont  quatre  font  Iar<^es  ai- 
guës & très-blanches } la  moitié  eft  repréfentée  pi.  XV , fig.  i ; on  n’apperçoit 
poûtt  de  langue.  L’ouverture  des  ouies  n’cft  pas  grande , & les  bords  des 
opercules  forment  une  courbe  allez  régulière.  Je  vais  donner  les  dimenfions 
d’un  barbeau  pèche  dans  la  Seine. 

188.  Sa  longueur  totale  a b eft  de  14  pouces;  du  bout  du  mufeau  enE, 
où  font  deux  trous  qui  forment  les  narines , 14  lignes.  À l’à-plomb  de  l’œil, 
cnD,2l  lignes } la  prunelle  eft  noire  &faillante}  l’iris  couleur  d’or;  le  dia- 
mètre de  l’œil  4 lignes  : toujours  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des 
ouies  C , J pouces  une  ligne. 

1 89.  La  gueule  F n’eft  pas  grande  ; la  mâchoire  fopérieure  I eft  plus  lon- 
gue que  l’inférieure  H ; l’une  & l’autre  mâchoire  eft  formée  par  des  cartilages 
fouples  & bordés  de  levres  épaiifes.  Entre  A & I,  on  apperqoit  un  enfonce- 
ment K qui  ferable  être  une  ^leule  fopérieure  ; ce  n’eft  cependairt  qu’une  ca- 
vité formée  à fa  partie  fupérieure  par  une  malfe  charnue  A , fofceptible  de  dif- 
férens  mouvemens , & d’où  partent  les  deux  barbillons  L , L , qui  ont  738 
lignes  de  longueur  : la  cavité  K s’étend  jufqu’en  M.;  & à l’endroit  où  elle  fo 
termine , il  y a Je  chaque  côté  un  barbillon  N , à peu  près  femblable  à ceux  L. 
Le  deflous  de  la  cavité  K M,  eft  formé  par  la  mâchoire  fopérieure  I;  la  mâ- 
choire inférieure  H,  eft  aulfi  bordée  par  une  levre  épailfe. 

190.  Du  mufeau  A au  commencement  de  l’aileron  du  dos  Y , il  y a environ 

Vv  if 
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6 pouces;  la  largeur  de  cét  aileron  àfon  attache  au  corps , eft  d’un  pouce  lo 
lignes:  il  eft  formé  de  dix  à onze  rayons  rarneux,  & la  longueur  Y Z,  du  plus 
long  rayon  eft  ^de  27  lignes  : du  dernier  rayon.de  cet  aileron  à la.  naiifaiice  X 
de  celui  de  laquelle,  ily  a J pouces. 

191.  L’aileron  du  dos  eft  foimé  de  dix  à onze  rayons  rameux  & Toupies  ; 
il  n’y  a que  le  premier  Y , qui  eft  oifeux  & comme  affermi  par  un  autre  rayon 
plus  court,  qui  étant  uni  au  premier,  fembleféparé  des  autres.  La  couleur  de 
cet  aileron  eft  brun-clair.  Celui  de  la  queue  :X  B , eft  grand  ,■  mince , fouple  & 
fourchu  ; fa  couleur  eft  rougeâtre , mêlée  de  brun.  La  longueur  X B de  foii  plus' 
long  rayon , eft  de  deux  pouces  qu'elqucs  lignes  ; il  eft;  formé  d’environ  vingt- 
lix  rayons  yameux  ; V étendue^  B , dans  la  figure , ejl  un  peu  trop  confidirabk. 

192.  Du  mufeaiL  à l’anus  S,  il  y a 8 pouces  quelques  lignes  ; immédiate-' 
ment  derrière,  eft  l’aileron  du  ventre  VT,  dont  le  plus  long  rayon  a 2 pou- 
ces 2 lignes  de  longueur  ; fou  attache  au  corps  S T,  eft  à peu  près  de  9 à 10 
lignes.  Cet  aileron  eft  compolé  de  fept  rayons  brauchus , ou  de  fept  faifeeaux 
de  filets  déliés  ; il  èft'rougeâtre  : du  dernier  rayon  de  cet  aileron  à l’origine  de 
celui  de  la  queue , vers  X , il  y a un  pouce  2 à 5 ligues. 

, 193.  L’articulation  O delà  nageoire  de  derrière  les  ouies,  eft  à y pou- 
ces 5 lignes  du  bout  du  mufeau  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  O P , eft  de  2; 
pouces  2 ou  9 lignes  ; & cette  nageoire  eft  formée  par  treize  à quatorze  rayons 
rameux  aflez  déliés.  Du  muftau  A à l’articulation  Q_des  nageoires  du  ventre , 
ily  a 6 pouces  f à é lignes  la  longueur  du  plus  long  rayon  eft  de  2 pouces  : 
ces  nageoires  font  formées  de  neuf  rayons  rameux,  un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  nageoires  des  ouies  : elles  font  rouges , ainfi  que  celles  des  oui«s. 

. 1 1 94.  La  largeur  verticale  du  poidon , à l’à-plomb  des  yeux , eft  d’un  pouce 
9 lignes.  À l’à-plomb  de  l’articulation  des  nageoires  branchiales , % pouces 

4 lignes  ; à l’articulation  des  nageoires  du  ventre , 2 pouces  3 lignes.  A la 

naiflànce  de  l’aileron  de  la  queue  un  pouce  2^3  lignes.  Les  mufcles  de  ce 
poilTon  font  très-forts;  on  a peine  à le  tenir  dans  les  mains;  & ce  qui  y con- 
tribue, c’ett  que  lès  écailles  q:iii  fout  fiiies  , font  couvertes  d’une- rnucofîté, 
comme  celles  de  la  tanche;  . i . ’ . 

i9f.  A l’égard  de  lafforime  de  ce  poiiTon , le  deffous , depuis  la  gorge, juf-^ 
qu’à  S , eft  prefque  fur  un  même  plan  : il  feleve  alTez  confidérablemcnt  depui& 

5 jufqu’à  X.  Le  corps  du  poillbn  eft  alTez  rond  jufqu’ entre  les  nageoires  du 
ventre  & l’anus  ; cette  partie  devient  peu  à peu  applatie , ce  qui  augmente  de 
plus  en  plus  jufqu’à  l’aileron..de  la  queue. 

196.  Les  écaillés  font  minces , alongées  ; les  unes  arrondies , les  autres  ter- 
minées pai'  un  angle  obtus  celles  des' côtés  font  rangées  fuç  des  lignes  paral- 
lèles & alTez  droites  : elles  font  brilkmtes,  argentées,  dormes,  & comme  na- 
K:ées,avec  un  mélange  de* couleur  olivâtre,  principaleiUiÇut  vers  le,  dos.  Au 
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mîKeu  de  chaque  côté  régné  une  ligne  ponduée  un  peu  brune,  qui  eft  preC- 
que  droite.  Le  ventre  ou  le  deiTous  du  poilFon,  jufque  vers  l’anus,  eft  blanc, 
le  relie  eft  un  peu  lavé  de  rouge. 

197.  La  chair  des  barbeaux  eft  très-blanche,  délicate  & de  bon  goût, 
principalement  celle  qui  recouvre  les  grolies  arêtes  qui  forment  la  capacité  de 
l’-abdomcn  : à cette  partie  elle  eft  plus  ferme  que  vers  la  queue , où  il  y a beau- 
coup d’arètes  fines  & incommodes.  La  laite , dans  certaines  faifons , eft  grolTe , 
plus  rouge  que  blanche,  & bonne  à manger.  À l’égard  des  œufs,  on  les 
jette , parce  qu’on  alfure  qu’ils  caufent  des  tranchées , des  vomilTemens  & des 
diarrhées. 

- 1 98.  Les  pécheurs  difent  que  les  barbeaux  fe  nourrilTent  de  petits  poiflbns , 
& qu’ils  fe  jettent  avidement  fur  la  viande  lorfqu’ils  en  trouvent.  Il  en  eft 
d’eux  comme  de  prefque  tous  les  autres;  ceux  qu’on  pèche  dans  les  eaux  vives 
& fur  les  fonds  de  roche , font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu’on  prend  fur 
des  fonds  vafeux  & dans  les  eaux  dormantes. 

199.  La  làifon  où  le  barbeau  a la  chair  la  plus  ferme  & de  meilleur  goût, 
eft  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’à  celui  de  mai  ; alors  il  a peu  de  laite  & 
d’œufs.  Il  ai’y  a point  de  pèche  particulière  pour  ce  poilibn  ; on  en  prend  pêle- 
mêle  avec  d’autres  dans  toutes  fortes  de  filets  ; foulement  , comme  il  eft  vo- 
race, il  mord  volontiers  à l’hameçon,  & on  l’attire  dans  des  filets  avec  dos 
appâts. 

De  l'apprêt  des  barbeaux  dans  les  cuijînes. 

200.  Beaucoup  mettent  le  barbeau  au  nombre  des  meilleurs  poiflbns  d’eau 
douce.  Pour  l’apprêter  dans  les  cuifines , on  le  met  dans  l’eau  bouillante  pour 
ôter  les  écailles  & le  délimoncr , comme  nous  avons  dit  qu’on  faifait  pour 
les  tanches  ; mais  il  faut  le  laifler  moins  de  tenis  que  la  tanche  dans  cette 
eau,  pour  ne  point  enlever  la  peau , qui  eft  bonne  & délicate.  Mais  , comme  à 
caufe  de  la  délicatefle  de  fa  chair , il  cuit  dans  un  inftant , & que  fa  chair  eft 
un  peu  fade , il  faut  que  le  court-bouillon  où  on  le  fait  cuire , foit  relevé. 
Qiiand  il  eft  cuit,  on  lefertavec  différentes  fauces.  On  met  des  tronçons  de 
barbeiuix  dans  les  matelottes  : ils  font  très-bons  frits , & en  ce  cas  on  ne 
fait  que  les  fariner.  Beaucoup  les  trouvent  meilleurs  étant  accommodés  au  bleu 
que  frits , grillés  Ou  mis  en  étuvée.  Enfin  on  en  accommode  auffi  au  gras , 
comme  en  fricandeaux , les  ayant  piqués  de  lard , avec  un  bon  ragoût. 

Des  petites  barbettes  ou  loches , qui  ont  été  pêchées  dans  la  Sente. 

201.  Belon  parle  d’un  petit  poiifon  faxatile  commun  dans  quantité  de 
ïuifleaux , qui  a la  chair  délicate  & agréable  au  goût  ; il  l’appelle  lotte  : on 
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lui  donne  quantité  de  noms  düFérens  en  beaucoup  d’endroits.  Nos  pêcheurs 
qui  les  nomment  barboms  en  diftinguent  de  deux  efpeces , une  qu’ils  nom- 
ment franche , qui  fe  trouve  fur  les  fonds  pierreux } elle  eft  la  plus  petite  & 
la  meilleure  : l’autre , qu’ils  nomment  grafje , eft  un  peu  plus  groife  : elle  fe 
plait  dans  la  fange , & elle  eft  beaucoup  moins  bonne  que  l’autre. 

20î.  La  grade , pl.  XIF , jig.%,^  neuf  lignes  d’épaifleur  verticale  à l’aile- 
ron du  dos  ; elle  eft  marquée  fur  les  côtés  & le  dos  de  taches  noires  de  dif- 
férentes grandeurs , ce  qui  fait  que  fon  dos  paraît  noir  ; mais  le  ventre  eft 
blanc  : elle  a un  petit  aileron  fur  le  dos  ; l’aileron  de  la  queue  eft  moucheté  : 
elle  a des  barbes , comme  le  barbeau  > la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  longue 
que  l’inférieure , ce  qui  forme  un  long  mufeau , fous  lequel  eft  l’ouverture 

de  la  gueule.  ^ 

2©3.  Voici  les  dimenfions  d’une  barbotte  grade  pêchee  dans  la  Seine, 
& qui  redemble  beaucoup  à la  loche  de  Bélon.  La  longueur  totale  AB , pl.  XIF  y 
fig.  8 , eft  de  quatre  pouces  i du  bout  du  mufeau  au  derrière  des  ouies , fept 
lignes  & demie;  à l’articulation  de  la  nageoire  branchiale,  huit  hgnes;  du 
mufeau  à l’articulation  E des  nageoires  du  ventre , deux  pouces  ; à la  naif- 
fance  C,  de  l’aileron  du  dos , 2i  hgnes;  largeur  CD  de  cet  aileron  à fou 
attache  au  corps,  fix  lignes;  du  mufeau  à l’anus  F,  33  lignes:  à une  ligne 
& demie  plus  vers  l’arriere , eft  le  coraraenceraent  de  l’aileron  du  ventre  G. 

204.  A trois  pouces  & demi  du  mufeau , eft  le  commencement  de  l’aileroii 
de  la  queue  H : il  eft  peu  échancré.  Cet  aileron , celui  du  dos , & en  général 
tout  le  dos , eft  marqué  de  taches  noires.^ 

zoy.  La  barbotte  franche , auffi  pêchée  dans  la  Seine ,>%.  9 , a trois  pouces 
lîx  Hgnes  de  longueur  totale.  Du  bout  du  mufeau  au  derrière  des  ouïes, 
huit  Hgnes  ; la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus  courte  que  la  fupérieure , 
& l’ouverture  de  la  gueule  eft  en-delfous  ; les  mâchoires  font  bordées  de 
levres,  & elles  font  accompagnées  de  làx  barbillons.  Les  yeux  font  fort  élevés 
fur  la  tète.  Il  y a du  bout  du  mufeau  au  commencement  de  l’aileron  du  dos , 
un  pouce  fix  Hgnes  ; la  largeur  de  cet  aileron , à fon  attache  au  corps , eft  de 
huit  Hgnes  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  , de  fix  Hgnes  ; du  mufeau  à 
l’articulation  des  nageoires  branchiales , neuf  lignes  ; la  longueur  du  plus 
long  rayon , fix  lignes  ; du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre , 
un  pouce  neuf  lignes;  la  longueur  du  plus  long  rayon,  cinq  lignes;  du 
mufeau  à l’anus  , deux  pouces  quatre  lignes  ; immédiatement  derrière , eft 
l’aileron  du  ventre  , qui  n’a  que  trois  Hgnes  de  largeur  à fon  attache  au 
corps.  , 

206.  Du  mufeau  à la  namance  de  l’aileron  de  la  queue  , trois  pouces  : il 
eft  coupé  prefque  quarrément.  La  longueur  de  cet  aileron  eft  de  fix  Hgnes  ; 
la  largeur  verticale  du  poiflbn , à l’à-plomb  de  l’aileron  du  dos , cinq  Hgnes  t 
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il  y a une  raie  latérale  qui  s’étend  du  haut  des  ouies  au  milieu  de  l’aileron 
de  la  queue  ; depuis  cette  raie  julqu’au  dos , la  couleur  du  poiflbn  eft  brun 
clair  ; au-deflbus  elle  eft  plus  claire , & partout  tiquetée  de  brun , même  fur 
les  ailerons  & les  nageoires  } la  tête  eft  reprélèntée  plus  en  grand  à h fig.  10. 
Je  n’oferais  alTurer  que  ce  foient  les  mêmes  poiflbns  que  Bélon  appelle  loaes  • 
mais  ailleurs  je  parlerai  exprelTément  des  lottes.  * 

Article  XV. 

Du  brochet  ; lucius.  ( ) 

Î07.  On  a donné  le  nom  de  brochet  à un  poiflbn  de  nos  rmeres,  pro- 
bablement parce  qu’étant  fort  long , & Ibn  mufeau  paraiflànt  pointu  quand 
on  le  regarde  de  côte , on  l’a  compare  a une  brochette.  Communément  on 
l’appelle  en  latin  /udus  ; quelques-uns  font  dériver  ce  nom  du  grec,  lyno- 
nyme  du  nom  français  bou/r,  à caufe  de  fi  grande  voracité. 

208.  Bélon  a prétendu  que  l’etymologie  de  lucius  était  toute  latine,  & 
que  ce  mot  fallait  allulion  a la  lumière  que  ce  poiflbn  répand  la  nuit  quand 
il  eft  fec.  Il  me  parait  que  ces  étymologies  ne  font  pas  bien  fondées , parce 
que  d’un  côté  il  ne  faut  pas  confondre  le  brochet  avec  un  autre  poiflbn  d’un 
genre  différent,  auquel  on  a donné  le  nom  de  loup  à Marfeille,  lupus 
tiiulubinek  Bordeaux,  ailleurs  bar.  A l’égard  de  la  lumière  que  répand  ce 
poiflbn , luiv'ant  Belon , quand  il  eft  mort , cette  propriété  eft  commune  à plu- 
fieurs  autres  poiflbns  3 enfin  quelques-uns  ont  prétendu  que  le  brochet  était 
le  poilfon  que  Pline  a nommé  efox,  qu’on  pèche  dans  le  Rhin.  Je  n’infif- 
terai  pas  fur  les  differens  noms  qu’on  a donnés  au  brochet,  non  plus  que  fur 
leur  étymologie  } je  crois  devoir  éviter  d’entrer  dans  ces  fortes  de  difcullîons, 
qui  me  mèneraient  fort  loin,  & d’ou  il  ne  réfulterait  que  des  conjeélures. 
(26  J Le  brochet  dont  il  s’agit,  eft  un  poiflbn  d’eau  douce  qu’on  prend 
dans  les  lacs,  les  étangs  & les  rivières:  on  peut  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  poiflbn,  première  partie,  troifieme  fedtion,  à l’occaGon  des 
étangs. 

Defeription  du  brochet. 

209.  Le  brochet , pl.  XV , fig,  2 , a , comme  les  autres  poiflbns  que  nous 
comprenons  dans  cette  troifieme  feélion , une  nageoire  D de  chaque  côté 
derrière  les  ouies  3 deux  autres  E , fous  le  ventre , vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur 5 un  aileron  G derrière  l’anus  3 l’aileron  P de  la  queue  fourchu , & 

(23)  En  allemand  hecht. 

, auflijà  coup  fur,  de  toiit  ce  qui  peut  concerner  le  brochet , l’article 

ie  plus  indiniércnt  pour  les  pécheurs. 
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enfin  il  a iin  aileron  M fur  le  dos;  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  au 
milieu  de  la  longueur  du  poiflbn  ; car  il  eft  prefqu  a l’à-plomb  de  celui  de 
derrière  l’anus , & beaucoup  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tète.  ’ 

210.  Sa  tète  A B elt  longue , alfcz  large  , applatie  depuis  les  yeux  C juf- 
qu’au  bout  du  mufeau  A ; la  gueule  grande , arniee  de  dents , la  mâchoire 
inférieure  eft  plus  longue  que  la  fupérieure.  Au-delà  de  la  tète  jufqu’à  l’ai*, 
leron  M , fon  corps  eft  comprimé  fur  les  côtés  ; ainfi  il  n’eft  pas  parfaitement 
rond  ; mais  il  n’eft  pas  tout-à-fait  autant  applati  depuis  cet  aileron  jufqu’à 
la  nailfance  de  celui  de  la  queue  ; fon  œil  eft  grand  & fort  élevé  fur  la  tète. 

21 1.  Les  écailles  font  petites  & ovales  ; il  y en  a une  partie  qui  ont  des 
reflets  de  nacre  ; néanmoins  le  dos  eft  noirâtre  l’aileron  du  dos , ainlî  que 
celui  de  la  queue , font  d’un  jaune  obfcur , chargés  de  taches  noires  ou  brunes  : 
quelques  brochets  ont  fur  le  corps  des  bandes  à peu  près  circulaires , les 
unes  brimes  , les  autres  blanchâtres  : tous  ont  le  ventre  blanc , un  peu 
argenté  ; & à la  bafe  des  ailerons , on  apperqoit  des  points  brillans  qui  font  de 
petites  écailles  clairement  parfemées.  J’ai  pefé  un  brochet  de  17  pouces  de 
longueur,  il  pelait  xme  livre  & demie.  Les  pécheurs  nomment  hrochetons  les 
petits  brochets  ; en  quelques  endroits  lancerons  ceux  de  moyenne  grandeur'; 
les  gros  font  nommés  carreaux.  Je  vais  donner  les  dimenfions  de  toutes  les 
parties  d’un  brocheton  d’un  pied  de  longueur  A F. 

212.  La  tète  du  brochet,  comme  je  l’ai  dit,  eft  aflTez  large  & plate:  il 
a du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies  B , deux  pouces 
dix  lignes  ; l’ouverture  de  la  gueule  eft  en  partie  recouverte  par  des  cartila- 
ges a,  a;  mais  en  la  prenant  du  bout  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à 
l’angle  formé  par  la  réunion  des  deux  mâchoires  fous  les  cartilages  a,  a y 
elle  a au  moins  i f lignes.  ^ 

21  J.  L’oeil  C eft  fort  élevé  fur  la  tète , de  forte  que  le  crâne  fait  une 
boffe  au-deffus  de  l’orbite.  Du  centre  de  l’œil  au  bout  du  mufeau , il  y a 
un  pouce  & demi.  L’œil  eft  faillant , un  peu  ovale  ; le  grand  diamètre  eft 
au  moins  de  cinq  lignes , la  prunelle  eft  noire  ; l’iris  eft  un  peu  verdâtre  : 
tout  l’œil  paraît  couvert  comme  d’un  verre  tranfparent.  A environ  trois 
lignes  de  l’œil , du  côté  du  mufeau , eft  l’ouverture  des  narines  L : elle  parait 
féparée  en  deux  par  une  cloifon  membraneufe. 

214.  Les  mâchoires  fout  bordées  de  Icvres  très-minces;  l’inférieure  , qui 
eft  plus  longue  que  la  fupérieure , aft  hérilfée  de  dents  qui,  fur  le  devant, 
font  petites , très  - pointues , & rangées  irrégulièrement  ; mais  plus  avant 
dans  la  gueule,  elles  font  plus  grandes,  garnies  de  genciTCS , & les  une, s 
font  fixes,  les  autres  mobiles,  fig.  3.  A la  mâchoire  fupérieure  , le  palais  eft 
garni  de  5 , 4 ou  f rangées  de  dents , les  unes  fines , & les  autres  aîfez  gran- 
des ; ces  rangées  fout  parallèles  eutr’elles , & à celle  du  milieu , les  dents 
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font  aflez  droites  ; à celle  des  côtés  elles  font  mobiles  & crochues  , la  pointe 
étant  tournée  du  côté  de  la  gorge , fig.  4. 

21  f.  La  la^gue,  lî  l’on  doit  appeller  ainlî  une  partie  charnue  & un  peu 
rougeâtre  , qui  eft  alfez  dure , chargée  d’afpérités  , & n’eft  détachée  que  par 
le  bout  de  la  membrane  qui  forme  le  fond  de  la  guicule  j cette  eQjcce  de  lan- 
gue eft  large  par  le  bout  & comme  un  peu  fourchue  ; du  côté  du  gofier  , 
elle  fe  divife  en  plufieurs  lanières.  Vers  le  fond  de  la  gueule , il  y a des 
oflelets  chargés  d’afpérités  ; deux  qui  font  oblongs , font  lîtués  à la  partie 
inférieure  de  la  gueule,  & quatre  petits  à la  partie  fupérieure  ; il  y a de 
chaque  côte  quatre  branchies  garnies  à leur  partie  concave  d’apophyfes 
dures  , & qui  forment  comme  des  dents. 

21 6.  Autour  des  yeux  en  h , fur  un  cartilage  c,  qui  fait  partie  de  l’o- 
percule des  ouies , & en  e , fous  la  mâchoire  inférieure , on  apperqoit  quan- 
tité de  petits  trous  rangés  alfez  régulièrement  à la  fuite  les  uns  des  autres  ; 
la  membrane  branchiale  f,  eft  blanche,  très-brillante  , & parait  comme  ftriée. 

217.  Depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure,  jufqu’au  commen- 
cement M de  l’aileron  du  dos , il  y a fept  pouces  lîx  à huit  lignes  j cet  aile- 
ron a un  pouce  quatre  lignes  de  largeur  à fon  attache  au  corps,  il  eft  formé 
de  quinze  ou  vingt  rayons  branchus , les  trois  premiers  vers  M , & les  der- 
niers moins  longs  que  ceux  du  milieu , qui  ont  treize  lignes  de  longueur  : 
aucuns  ne  font  piquans.  L’anus  K eft  à fept  pouces  lîx  lignes  du  bout  de  la 
mâchoire  inférieure. 

31 8.  L’aileron  G eft  placé  quelques  lignes  plus  vers  la  queue , & prefque 
à l’à-plomb  de  l’aileron  du  dos  M ; il  a treize  lignes  de  largeur  à fon  atta- 
che au  corps  : il  eft  formé  d’environ  quatorze  à dix-huit  ravons  j la  longueur 
du  plus  long  eft  de  douze  à treize  lignes.  A deux  pouces  deux  ou  trois  lignes 
de  l’anus,  commence  l’aileron  N de  la  queue  : il  eft  fourchu  & formé  d’une 
vingtaine  de  rayons  i les  plus  longs  rayons  des  côtés  ont  deux  pouces  de 
longueur , & ceux  du  fond  de  l’angle  feulement  fix  lignes. 

219.  Depuis  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à  l’articulation  des 
nageoires  branchiales  D , il  y a deux  pouces  fix  lignes  j ees  nageoires  font 
formées  d’environ  douze  à quinze  rayons , dont  le  plus  long , qui  eft  au 
milieu  de  la  nageoire,  a un  pouce  quatre  lignes  de  longueur,  & du  bouc 
de  la  même  mâchoire  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre  E,  il  y a cinq 
pouces  fix  lignes  ; ces  nageoires  font  formées  de  dix  à douze  rayons , dont 
le  plus  long  a quinze  lignes. 

220.  Le  diamètre  vertical  du  poiffon , à l’à-plomb  des  yeux  C , eft  de 
douze  à treize  lignes  ; à l’à-plomb  de  l’articulation  des  nageoires  branchiales 
D , un  pouce  fix  lignes  ; à l’à-plorab  de  O , entre  les  nageoires  branchia- 
les & les  ventrales,  un  pouce  neuf  à dix  lignes;  à l’à-plomb  de  l’anus  E, 
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nn  pouce  fîx  Hgnes;  à la  nailîance  dé  l’aileron  de  la  queue  vers  N N,  huit 
à neuf  lignes.  Les  lignes  latérales  P , CL,  font  peu  apparentes , elles  font 
prefque  droites , & s’élèvent  feulement  un  peu  du  côté  dg  ÇL. 

221.  Le  cœur  eft  anguleux;  au-deifus  eft  la  rate,  qui  fait  un  renflement 
felanc  & oblong , &;  forme  comme  une  oreillette  ; le  foie  qui  elt  ûtué  au 
côté  gauche , n’a  qu’un  lobe  long  & applati , lans  inégalités  : il  couvre  la 
véficule  du  fiel  qui  eft  lîtuée  vers  la  partie  fupérieure. 

222.  Quand  l’eftomac  eft  vuide , il  eft  étroit  & alongé , de  forte  qu’il 
s’étend  jufqu’à  la  moitié  de  la  capacité  de  l’abdomen;  mais  il  eft  ridé  & 
capable  d’une  grande  extenlîon  : on  n’apperçoit  point  d’appendices  vermi- 
culaires  au  pylore  ; l’inteftin  fait  peu  de  circonvolutions  ; il  monte  jufqu’au 
diaphragme,  puis  il  defcend  droit  à l’anus;  il  eft  quelquefois  chingé  de 
beaucoup  de  graifle  : il  y a , dans  les  femelles  , deux  ovaires  qiri  remplilfent 
prefque  toute  la  capacité  de  l’abdomen.  Je  crois  que  c’eft  Leuwenhoeck,  qui 
dit  que  dans  une  femelle  de  moyemre  grolfeur,  il  y a 148  mille  œufs  ; 
dans  les  mâles  la  laite  occupe  la  même  étendue  dans  l’abdomen. 

!■  22 J.  La  vellîe  pneumatique  eft  placée  vers  le  milieu  de  l’abdomen , & 
elle  en  occtipe  une  partie  confidérable  ; elle  eft  unique , épaifle , adhérente 
à 1 epine  : le  canal  qui  répond  à l’eftomac , fe  rend  à la  partie  fiipérieure. 
La  rate , qui  fe  trouve  auprès  du  pylore , eft  triangulaire  & d’une  couleur 
obfcure  ; les  reins  font  rouges , & s’étendent  le  long  de  l’épine , jufiju’à  la 
veffie  urinaire , qui  eft  oblongue  ; le  péritoine  eft  blanc  & luifent  ; on  compte 
à peu  près  foixaiite-unc  vertébrés  à l’épine. 

224.  La  chair  du  brochet  eft  blanche , ferme.,  £è  divife  par  feuillets,  & 
eft  de  bon  goût , quand  ils  ont  vécu  dans  une  eau  vive  où  ils  ont  trouvé 
abondamment  de  nourriture  (27).  Et  ce  qui  prouve  combien  les  brochets 
font  voraces , c’eft  qu’on  en  a vu  avaler  d’autres  brochstons  du  tiers  de  leur 
grolfeur.  (28) 

22f.  On  a des  preuves  que  les  brochets  vivent  très-long-tem s,  & quand 
ils  font  à portée  de  prendre  de  la  nourriture  en  abondance , ils  deviennent 
fort  gros.  Je  ne  lais  où  j’ai  lu  qu’on  en  avait  pris  qui  avaient  jufqu’à  trois 
coudées  de  longueur  ; mais  je  fuis  certain  d’en  avoir  vu  qui  pefaient  20 
livres.  (25») 


( 27  ) Il  fe  trouve  encore  ici  une  répéti- 
tion que  j’ai  retranchée  de  ce  qu’on  lit  tome 
V de  notre  édition , page  S46  au  haut,  fur 
la  fàcheufe  expérience  que  fit  l’auteur  de  la 
voracité  du  brochet.  ^ 

(28)  S’il  faut  s’en  rapporter  au  témoignage 
de  quelques  pêcheurs,  le  brochet  mange  des 


poilTonstout  auflî  gros  que  lui;  il  les  tient 
dans  fa  large  gueule  : mais  il  n’en  avale  un 
fécond  morceau  , que  lorfqu’iJ  feut  que  le 
premier  eft  digéré. 

( 29  ) On  a vu  dans  mes  additions  au 
tome  X , que  les  lacs  de  Suifle  en  foumif- 
fent  fouvent  de  très  - gros , lorfqu’fls  ont 
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Q,zè.  Il  eft  vrai  de  dire  qiie  les  bons  brochets  ont  l'a  chair  fort  blaitehe; 
tieanrnoiiTS  il  y . a dans  notre  voifinage  une  petite  riviere  dont  les  eaux  font 
tres-vives  » & dans  laquelle  on  prend  des  brochetons , les  uns  qui  ont  la  chair 
blanche , & d’autres  qui  ont  la  grofle  arête  & une  partie  de  la  chair  verte  i 
leurs  écailles  participent  auflî  de  cette  couleur  : ils  font  au  moins  auflî  bons 
que  ceux  à chair  hlanche;  communément  même  on  leur  donne  la  préférence. 
A quoi  attributer  cette  différente  couleur  de  la  chair  ? Comme  ces  poiffons 
vivent  dans  la  même  eau  & ont  une  même  nourriture , on  ne  conçoit  pas 
ce  qui  peut  l’occafionner. 

De  la  pêche  du  brochet,  (jo) 

^27.  Le  brochet  n eft  pas  un  poiiïbn  de  compagnie;  il  le  rafïemble  ce- 
pendant quelquefois  en  affez  grande  quantité , fur-tout  dans  les  mois  de  mars 
^ où  il  jette  plus  particuliérement  fes  œufs  ; mais  comme  ce 

poiflon  eft^ très-vorace,  il  court  volontiers  aux  appâts  qu’on  lui  préfente, 
de  lorte  qu  on  en  prend  tres-ailement  aux  haims , qu’on  clioilît  plus  ou  moins 
forts , fuivant  la  groffeur  des  poiffons  ; ceux  , par  exemple  , qu’on  voit 
dans  la  première  fedion  de  la  première  partie , convieiment  les  uns  pour 
les  brochetons , & d’autres  pour  les  brochets  carreaux  : il  y en  a qui  don- 
nent la  préférence  aux  haims  à double  croc,  mais  comme  les  brochets  ont 
la  gueule  très-garnie  de  dents , ils  couperaient  l’empile , fi  elle  était  de  fil 
ou  de  crût  ; c’eft  pourquoi  on  fait  les  empiles  avec  un  fil  de  laiton 
fin  & recuit.  Je  n infifterai  pas  fur  la  façon  de  pêcher  aux  haims , ayant  am- 
plement expliqué  ailleurs  tout  ce  qui  la  concerne.  On  a de  quoi  choifir 
pour  les  appâts  ; car  les  brochets  donnent  volontiers  fiir  tous  ceux  qu’on 
leur  préfente,  petits  poiffons,  grenouilles,  &c.  On  voit  dans  la  première  fec. 
tion  de  la  première  partie , comment  on  amorce  les  haims  avec  de  petits 
poiffons  ; comment  onajufte  les  bricolles;  enfin  on  voit  un  pêcheur  qui  tient 
à la  main  une  perche  où  pend  une  ligne  ; un  autre  qui  a tendu  des  lignes 
dormantes , & un  qui  pêche  à ligne  volante.  Si  l’on  veut  chercher  dans  la 
même  première  partie , on  verra  des  açquereffes  ou  des  femmes  occupées 
à amorcer  des  haims  ; des  pécheurs  à la.  ligne  qui  font  dans  un  bateau  ; 
enfin  tout  ce  qui  regarde  la  pèche  aux  haims  eft  amplement  détaillé  dans 
cette  fedion. 

228.  La  voracité  de  ce  poiffon  fait  auffi  qu’on  en  prend  dans  les  ver- 

trouvé  de  bonne  nourriture,  ilsengraiffent,  rait  le  fuppofer. 

leur  dos  devient  quarré  ; la  chair  n’en  eft  (jo)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  la  pêche 

fas  awfo  coriace  que,  leur,  groffeur  femWe.  du  brochet  à la  fin  du  tome  X. 

Xx  ij 
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veux , les  guideaux  & d’autres  filets  à manche , en  y mettant  de  petits  poifi 
fions  qui  les  y attirent  ; fur  quoi  on  peut  confulter  la  fécondé  fedion  de  là 
première  partie.  On  en  prend  atiffi  pêle-mêle  avec  d’autres  poiflbns  à la 
faine  ou  au  tramai! , dans  les  petites  rivières  avec  un  épervier  qu’on  traîne , 
& devant  lequel  on  a barré  la  riviere  avec  un  tramail } enfin  on  en  prend 
de  petits  dans  des  naflês , & on  en  harponne  de  gros  ; & comme  toutes 
ces  maniérés  de  pêcher  font  décrites  dans  la  première  partie,  nous  pouvons 
nous  difpenfer  de  les  détailler  ici.  Affez  fouvent  les  gros  brochets  carreaux 
fe  débitent  au  marché  par  tronqons  comme  les  faumons  ; mais  il  eft  bon 
d’être  prévenu  que  ces  gros  brochets  font  coriaces  quand  on  les  mange  au 
fortir  de  l’eau  : ils  font  plus  délicats  quand  On  les  a gardés  un  ou  deux  jours. 

^ De  l’apprêt  du  brochet  dans  les  cuijînes. 

22^.  Assez  fouvent  on  fait  cuire  les  brochets  dans  un  court-bouillon  , qui , 
comme  pour  les  autres  poiflbns , cft  fait  avec  de  l’eau  , un  quart  de  vin  blanc 
ou  de  vinaigre,  un  morceau  de  beurre,  de  fines  herbes,  perfil  & ciboules , 
thym,  bafilic,  quelques  feuilles  de  laurier,  &,  fi  l’on  veut,  une  goulfe 
d’ail , failànt  du  tout  un  bouquet  hé  avec  une  ficelle  ; on  y ajoute  quel- 
ques oignons , des  panais , des  carrottes  avec  les  alTaifonnemens  ordinaires , 
du  poivre , du  fel  & quelques  clous. 

350.  Quand  on  avuidé  le  brochet,  qu’on  lui  a arraché  les  ouïes,  ayant 
foin  d’envelopper  fon  doigt  d’un  bnge  pour  éviter  d’être  blefle  par  fes  dents , 
on  fait  cuire  le  poiflbn  dans  ce  court-bouillon  fans  lui  ôter  les  écailles,  &on 
le  fert  fur  une  ferviette  avec  du  perfil  verd  ; ou  bien  on  ôte  les  écailles  & on 
le  fert  avec  unefiuce  blanche,  dans  laquelle  on  met  des  câpres  & des  capuci- 
nes, avec  un  peu  du  court-bouillon  quia  fervi  à cuire  le  poiflbn. 

iji.  Les  petits  brochetons  fe  fervent  auffi  eu  fricaifée  de  poulets  ; pour 
cela  on  les  écaille,  & on  les  coupe  par  tronçons,  on  les  palfe  à la  poêle  avec 
un  morceau  de  beurre , des  fines  herbes , des  tranches  d’oignons , des  cham- 
pignons J puis  on  les  fait  cuire  à grand  feu  avec  du  bouillon  & un  verre  de 
vin  blanc  : le  tout  étant  bien  afliüfonné , on  lie  la  fauce  avec  des  jaunes  d’œufs  ; 
& , fi  l’on  veut , un  peu  de  crème. 

2 J 2..  On  apprête  aulfi  les  brochets  à latartare:  pour  cela  étant  vuidés  & 
écaillés , on  les  fait  mariner  avec  de  l’huile , du  lel , du  gros  poivre , des  fines 
herbes  j une  couple  d’echalottes  hachées  menues , en  les  tirant  de  cette  mari- 
nade, on  les  pane  avec  de  la  mie  de  pain  j on  les  fait  cuire  fur  le  gril,  les  ar- 
rofant  avec  ce  qui  relte  de  la  marinade , & on  les. fert  avec  une  rémolade.  On 
forme  aulfi  des  filets  avec  des  brochets  cuits  au  court-bouillon,  & on  les 
lcrt  avec  différentes  fortes  de  fauces.  On  met  des  tranches  de  brochet  dans  des 
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matelottes.  On  fait  frire  les  petits  brochetons  ; mais  alors  leur  chair  eft  feche, 
& n’a  pas  la  délicatefle  de  la  carpe  & de  la  tanche. 

2 J J.  On  prépare  encore  les  brochets  au  gras  j fi  c’eften  fricandeaux,  on  les 
pique  de  lard  coupé  menu , & 011  les  pafse  à la  cafserole  avec  un  verre  de  vin 
blanc , de  bon  bouillon , des  fines  herbes  & des  aflaifonnemens  convenables , 
y ajoutant  de  la  rouelle  de  veau  coupee  en  petits  des,&  on  pafle  la  iauce 
par  un  tarais  pour  la  dégraifler  ; on  la  met  enfuite  fur  le  feu  pour  la  réduire 
prefqu’à  rien.  Quand  elle  eft  en  cet  état , on  en  dore  le  fricandeau  du  côté  du 
<■  lard,  ajoutant  un  peu  de  coulis  à ce  qui  refte  dans  la  calferole , pour  faire 
une  fauce , fur  laquelle  on  drelfe  le  fricandeau. 

2^4.  Enfin  on  fait  quelquefois  cuire  les  gros  brochets  à la  broche:  quand 
ils  font  vuidés  & écaillés , on  les  pique , fi  c’eft  en  maigre , avec  de  l’anguille , fi 
fi  c’eft  en  gras , avec  du  lard  ; on  les  faupoudre  de  fel  & de  poivre , & on  les 
attache'  avec  de  la  ficelle  fur  une  brochette  de  bois  qu’on  lie  à la  broche.  On 
fait  cuire  le  brochet  ; on  le  couvre  de  teras  en  tems  avec  de  la  mie  de  pain , & 
on  l’arrofe  d’un  peu  de  beurre ce  qu’on  répété  à plufieurs  fois , ayant  foin  de 
mêler  avec  la  chapelure  un  peu  d’alfaifonnement.  On  fert  enfuite  ce  brochet 
fur  une  fauce  d’un  peu  de  haut  goût , avec  un  jus  de  citron  ou  du  verjus.  Gme- 
lin  dit  qu’en  Sibérie  il  y a des  pécheurs  qui  font  fécher  des  brochets  au 
foleil. 

CHAPITRE  X. 

CorreBions  8?  additions  à ce  qui  a été  publié  jufqiûà  préfent  fur  le  ■ 

traité  des  pèches. 

2.  J f-  Î3esirant  que  mon  ouvrage  fut  le  moins  imparfait  qu’il  ferait  pot 
Cble , j’ai  mvité  tous  ceux  qui  fe  trouveraient  à portée  des  endroits  où  l’on 
pratique  les  pèches  dont  je  fais  la  deicription , de  venir  à mon  fecours  pour 
me  mettre  en  état  de  remplir  mes  vues,  foit  en  me  faifànt  appercevoir  les 
fautes  quife  feraient  gliffées  dans  mon  ouvrage , foit  en  m’indiquant  les  omif- 
fions  que  j’aurais  faites  de  chofes  intéreifantes  : je  dis  de  chofes  intéreliàntes  ; 
car  de  delfein  prémédité  j’évite  de  m’appéfantirfur  des  pratiques  minutieufes 
qui  fatigueraient  inutilement  les  ledeurs.  Mes  invitations  ont  déjà  produit 
leur  effet , & j’ai  eu  la  fatisfadion  de  faire  connaitre  au  public , dans  le  corps 
de  l’ouvrage , ceux  qui  ont  bien  voulu  s’intéreffer  à là  perfedion , en  me 
fournillant  des  obfervations  très-utiles. 

23  6-  J’ai  mis  à la  fin  de  la  première  fedion  de  la  fécondé  partie , un  me- 
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moire  de  M-  Frammery,  correfpondant  de  l’aeadémie,  & coitfol  de  Fraiie® 
eiiNorwege,  dans  lequel  cet  obligeant  correrpoudant  m’a  fait  part  d’une  fa, 
çon  de  pêcher  la  Morue  dans  le  nord  avec  des  filets , qui , depuis  quelques  an- 
nées, eft  préférée  à celle  auxliaims  qui  y était  établie  ancieiuTÆment , &que 
j’avais  décrite  dans  mon  ouvrage.  Je  iàvais  qu’on  failàit  une  pèche  confidé- 
rable  de  làumons  & détruites  au  Pont-de-Cé;  mais  j’en  ignorais;  les  démils  : 
M.  l’abbe  Cotelle,  doyen  de  Saint-Martin  d’Angers , a bien  voulu  me  les  pro- 
curer ; mais  comme  ils  ne  me  font  parvenus  qu’après,  l’irapreffion  de  la  féconda 
fedfion , ou  je  traite  de  ces  poilfons , j’ai  été  obligé  de  les  y ajouter  par  forme 
de  fupplement.  Àmefure  que  mon  ouvrage  avance,  j’ai  le  plaifir  de  voir  des 
gens  inftruits  s interelïèr  a fà  perfection , ce  qui  me  met  dans  le  cas  de  faire 
imprimer  des  additions  : mais  pour  les  préiènter  avec  ordre , je  rapporterai 
féparément  celles  qui  regardent  les  différentes  feCtipiis  qui  ont  paru  jufqu’à 
préfent,  même  la  troifîeme  que  je  publie  maiateirant. 

Article  premier. 

CorrcBons  qui  ont  rapport  à la  premigre  feSion  de  la  première  partie  du  traité, 

général  des  pèches. 

2J7.  A la  première  feélion  de  la  première  pmie^page  ligna  , où 
il  eft  dit  que  la  maitrelfe  corde  a pour  chaque  piece  environ  %x  braffes  de 
long , il  faut  lire  j 2 brajfes. 

23  8.  A la  page  33  , li^ie  6,  ou  ÿ eft. dit  que/  les  empiles  font  efpacées  à une 
brajfe  , il  faut  mettre , à un  peu  plus  de  trois  quarts  de  brajfes  ; fans  cela  une 
piece  de  corde  de  ^ brafles  ne  pourrait  pas  porter  70  empiles,  qui  feraient 
mifes  de  braife  en  bralfe. 

Sur  les  bateaux  pêcheurs  du  Follet. 

339.  J’ai  prévenu  à l’article  omsieme  de  la  première  feétion  de  la  première 
partie,  où  il  s’agit  des  proportions  de  rhlférens  bâtiraens  qui  fervent  pour  la 
pèche,  que  je  ne  pouvais  donner  que  des  à-peu-près , d’abord,  parce  que  je 
n avais  pu  prendre  moi-même  les  dimerifions  que  de  quelques-uns  , & qu# 
les  autres  tn  avaient  été  envoyées  de  différens  ports  j & de  plus  parce  que  ces 
dimenfions  lont  lujettes  à varier , les  couftruéleurs  ne  s’aftreignantpas  à fuivxe 
exaétement  les  mêmes., 

240.  M.  LE  Testü.  , trelbrier  des  invalides  de  la  marine  à Dieppe  , me 
marque  qu’il  eft  arrivé  des  changeraens  aflèz  confidérables  dans  la  conilruc- 
tion  des  bateaux  Polletais , & qii’en  çonféqumçe.la  ^vifion  des  bateaux  pê. 
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clwurs  de  ce  port  en  quatre  efpeces , comme  je  l’ai  marqué  page  71 , de  la  pre- 
mière ledion  de  la  premier^artie , ne  fubfîfte  plus  ; on  n’eu  conftruit  que  de 
trots  ejpeces , dont  M.  le  Telïu  m’a  envoyé  les  dimenfions.  Les  grands  bateaux 
nommés  eu’ -ronds  ou  à queue  d’oifon , dont  j’ai  parlé  paragraphe  1 1 , lont  lùp- 
primés.  On  a prétendu  qu’ils  réliftaient  nwins  au  coup  de  mer  que  les  que- 
nouilles , dont  l’arriere  eft  à cul-rOnd  feulement  par  le  bas , & quarré  par  eu- 
haut  J & les  bateaux  qu’ils  ont  fupprimés  font  remplacés  par  des  quen^ies 
plus  fortes  que  celles  dont  ils  fe  fervaient  ,&  qu’ils  nomment  grandes  quf> 
7zo«///«j,quoiquel!es  neuffent  qu’à  peu  près  la  grandeur  des  demi -que- 
jwmlte  d auiowdhm.  Quoi  qu’il  eu  foit , ou  ne  eouiuiit  aaoeUemeut  au 
Follet  que  trois  efpeces  de  bateaux  j lavoir , les  grandes  quenouilles,  les  demi. 
quenouilles, (k  les  canots  ou  batelets.  Voici  les  dimenfions  aétuéllemeut  en 
ulage , telles  que  me  les  a envoyées  M.  le  Teftu. 

241.  Les  grandes  quenouilles  ont  à 36  pieds  de  quille,  ? pieds4à6 
pouces  de  quête  , 4 pieds  & demi  à j-  pieds  d’élancement, 40  pieds  10 
pouces  a 44  pieds  6 pouces  de  longueur  totale , 14  à i f pieds  de  bau , 7 pieds 
6 pouces  de  plate-varangue , 10  pouces  d’acculement  , 9 pieds  6 pouces  à 
I O pieds  de  bordee , y pieds  6 pouces  à 6 pieds  de  creux  ; la  précinte  eft  à 
3 pieds  quelques  pouces  du  vibord  î elles  ont  4 pieds  de  façons  à l’arriere 
& 2 pieds  4 à 8 pouces  à l’avant } 2 pieds  6 pouces  de  rentrée  à la  liiïè  du 
vibord  : le  maître-couple  eft  à 4 pieds  en  avant  du  milieu. 

242.  La  hauteur  de  l’étambot  eft  de  1 j pieds  6 ou  8 pouces  ; l’étrave  s’e. 
leve  de  14  pouces  au-delTus  du  vibord  i le  bas  eft  à cul-rond , & le  haut  eft 
quatre;  la  largeur  eft  de  10  pieds  quelques  pouces; leur  capacité  eft  de  2f  à 
3 f tonneaux;  le  tirant  d’eau  lege  eft  de  6 à 7 pieds , & en  charge  de  8 pieds 
6 pouces.  La  hauteur  du  grand  mât  eft  de  60  pieds;  la  chute  de  la  grande 
voile  de  4J'  pieds  5 & celle  de  la  voile  de  hune  de  i f > la  hauteur  du  mât  d’a- 
vant  qui  porte  le  bourfet,ett  de  31  pieds; la  grande  vergue  a 2J  pieds  6 
pouces  de  longueur  ; celle  de  hune,ainfi  que  celle  du  bourfet,  17  pieds  6 
pouces  ; quelquefois  ces  bateaux  portent  des  foques  à l’avant,  & à l’arriere 
im  petit  artimon  qui  ii’eft  prefque  qu’un  bâton  de  paviUon.  Il  fout  pour  toute 
la  voilure  j 60  a 380  aunes  de  toile.  Ces  grandes  quenouilles  , outre  la  pêche 
aux  cordes , font  celle  du  hareng , & quelques-unes  vont  au  maquereau. 

243.  Voici  les  dimenfions  d’une  demi-quenouille  : zf  à 28  pieds  de  quille, 

3 pieds  de  quete , 4 pieds  d élancement , 3 ^ pieds  de  longueur  totale,  1 1 pieds 
6 pouces  de  bau,  s pieds  lo pouces  de  plate-varangue , 7 pieds  2 pouces  de 
^rdee  , 4 pieds  6 pouces  de  creux  ; la  prccüite  eft  à 2 pieds  4 pouces  du  vi- 
bord ; les  varangues  de  l’arriere  ont  10  pouces  d’aculement , 3 pieds  de  foçons 
a 1 arnere,  2 pieds  à l’avant,  2 pieds  de  rentrée  à la  Hife  du  vibord;  le  maî- 
tre-couple eit  a 2 pieds  en  avant  du  milieu  ; la  hauteur  de  l’étarabot  eft  de  i o 
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pieds  6 pouces  ; l’étraye  s’élève  d’un  pied  au-defliis  du  vibord  ; ces  bâtimens 
font  quarrés  par  le  haut , & à cul-rond  par  le  bas^  la  largeur  de  l’arriere  eft  de 
6 pieds  4 pouces , & le  tirant  d’eau  lege  de  4 pieds  6 pouces  , & en  charge  de 
'f  pieds  6 pouces  : leur  capacité  eft  de  10  à i f toiuieaux.  Le  grand  mât  a 48 
•pieds  de  longueur  ; la  chute  de  la  grande  voile  eft  de  36  pieds;  celle  de  la 
■voile  de  hune  , 1 2 pieds  ; le  mât  d’avant  a a f pieds  ; la  longueur  de  la  grande 
vergue  eft  de  1 8 pieds , & celle  de  hune  airifî  que  du  bourfet  de  j 3 pieds. 
Il  faut  2,00  aunes  de  toile  pour  leur  voilure.  Le  fervice  ordinaire  de  cette  de- 
mi-quenouille eft  de  faire  la  pêche  aux  cordes. 

244.  Les  canots  ou  batelets  ont  16  à 18  pieds  4 pouces  de  bau , 20  à 22 
pieds  de  longueur  totale.  Un  bon  matelot , avec  cinq  à fîx  jeunes  gens  de  dix 
à douze  ans  , fuHifent  pour  les  manœuvrer  : ces  jeunes  gens  y font  leur  ap- 
prentiflage , & fe  forment  à monter  fur  les  grandes  quenouilles.  Au  relie  ces 
barquettes  ne  perdent  guere  de  vue  leur  port. 

Article  II. 

Sur  les  bateaux  pêcheurs  de  Dunkerque. 

H 245'.  Les  navigateurs  de  Dunkerque  ayant  jugé  que  les  dimenfions  que 

j’ai  données  première  partie , première  fedion  , page  67  , d’un  bateau  pê- 
cheur de  Dunkerque , fous  le  nom  de  barque  longue^  & qu’on  nomme  plus  vo- 
lontiers chaloupe  pêckeufe , n’étaient  pas  rigoureufement  exaéles , M.  d’Angle- 
mont  , commilfairo  général  ordonnateur  en  ce  port,  a bien  voulu  engager 
M.  Lion , ci-devant  capitaine  de  navire , & M.  Daniel  Denis  , conftruéleur , à 
me  donner  les  dimenfions  précifes  d’une  chaloupe  pêcheufe  , & celles  d’un 
dogre.  Je  vais  rapporter  ces  dimenfions  telles  que  ces  M AJ.  les  ont  fournies 
à M.  d’Anglemont. 

246.  On  peut  prendre  une  idée  de  ces  chaloupes  pècheufes  à la  première 
partie , première  feélion , pl.  }fig-  16  , qui  eft  un  clincart  de  Saint-Valéry, 
ou  à la  fécondé  partie , troifieme  fedion , que  nous  avons  nommé  grand  ba- 
teau. Il  y a à Dunkerque  des  chaloupes  de  différentes  grandeurs.  Voici  celles 
d’une  des  plus  grandes , qui  fervent  à faire  trois  différentes  pèches  ; lavoir , 
au  printems  & en  été  celle  du  maquereau  j celle  du  hareng  en  automne,  & 
celle  du  poiffon  frais  en  différentes  làifons. 

247.  Elles  ont  42  à 43  pieds  de  quille , l’étrave  a 4 pieds  d’élancement, 
l’étambot  2 pieds  de  quête  jainfî  leur  longueur  totale  eft  de  48  à 45  pieds  : 
elles  ont  environ  16  pieds  de  bau,  10  pieds  6 pouces  de  bordée  au  milieu; 
la  varangue  a 8 pieds  de  plat  & 7 pouces  d’aculement  ; l’élévation  des  façons 
à l’arriere  eft  de  4 pieds  6 pouces , & celles  de  l’avant  eft  de  3 pieds  6 pou- 
ces ; 
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ces  : elles  ont  deux  precintes  à 10  pouces  de  diftance  l’une  de  l’autre  ; les  da- 
Jots  du  pont  font  percés  entre  deux. 

248.  Elles  ont  à l’avant  un  derai-pj»nt  qui  s’étend  depuis  l’étrave  juf. 
qu’au  grand  mât,  & un  autre  à l’arriere  ,qui  ell  de  moitié  plus  petit;  il  s’é. 
tend  depuis  l’étambot  juiqu’à  la  pompe , de  forte  qu’il  refte  entre  ces  deux 
ponts  & au  milieu  un  efpace  de  12  pieds  qui  ett  entièrement  occupé  par  des 
paneaux  & des  écoutilles.  Quoique  la  méthode  de  conftruirc  à cul  quatre  foit 
fort  ancienne , & qu’elle  ait  été  abandonnée  en  plufîeurs  ports  , les  Dunker- 
quois  la  préfèrent  aux  culs-ronds , parce  que  l’emménagement  en  eft  plus  facile. 

2.49,  Ces  chaloupes  ont  un  grand  mât,  & un  mât  de  hune  , qui  n’eft  pas 
d’uny)iece  comme  on  l’a  repréfenté  dans  les  figures  que  j’ai  indiquées  ; mais 
d pâlie  par  deux  blindes  ou  colliers  de  fer , qui  tiennent  lieu  de  barre  de 
hune  & de  chouquet  : elles  ont  aulîl  un  petit  mât  de  mifaine , dont  le  pied 
pofe  fur  le  pont , tout  près  de  l’étrave , & à l’arriere  un  petit  artimon  qui  n’eft, 
pour  ainfi  dire  , qu’un  bâton  de  pavillon  qui  porte  une  petite  voile  latine 
qu  on  borde  for  un  petit  boute-hors.  Quelques-unes  n’ont  point  ce  petit  mât , 
& le  foque  eft  établi  fur  un  etai  qui  eft  amarré  au  bout  de  la  vergue,  & bordé 
fur  le  petit  boute-hors  dont  nous  venons  de  parler , comme  on  le  voit  pre- 
mière partie , première  fedlion  ,pl.  ,Jig.  1 6. 

2fo.  Les  chaloupes  avec  lelquelles  les  pêcheurs  font  la  pêche  du  hareng 
& celle  du  poiifon  frais , font  entièrement  femblables  à celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ; mais  elles  ont  un  tiers  moins  de  capacité. 

Dimenfiom  dun  dogre  dont  fe  fervent  les  Hollandais  ^ les  DitnkerquoU. 

25"  r.  Il  y en  a de  différentes  forces,  depuis  yf  jufqu’à  180  tonneaux;  ils 
fervent , fuivant  leur  grandeur  ,a  faire  la  pèche  de  la  morue  & des  harengs 
dans  les  mers  d’Islande , ou  à l’embouchure  de  la  Manche  , & ils  font  quel- 
quefois le  cabotage. 

25-2.  Ceux  de  100  tonneaux  ont  fy  pieds  6 pouces  de  quille,  f pieds 
d’elancement,  un  pied  6 pouces  de  quête  ; ainfi  leur  longueur  totale  eft  de  64 
pieds.  Le  maitre-bau  a près  de  1 8 pieds  de  longueur  ; la  maîtreffe  varangue  a 
9 pieds  de  plat  & 8 pouces  d’acculement  5 la  bordée  au  milieu  eft  de  12  pieds 
6 pouces;  la  longueur  de  l’étrave  eft  de  if  pieds,  celle  de  l’étambot  ly,  ce 
qui  fait  une  tonture  de  ^ pieds  é pouces  : ils  font  à cul-rond  & leurs  capacités 
font  renflées  tant  à l’avant  qu’à  l’arriere  : ils  ont  un  pont  qui  s’étend  depuis 
l’étrave  jufqu’à  9 pieds  de  l’étambot  où  eft  la  chambre  du  capitaine  & du  fé- 
cond} les  emménagemens  varient  fuivant  la  deftination  de  ces  bâtimens.  Il  y 
a à la  plupart  quatre  cabanes  & la  cuifine.  Ils  ont  tous  trois  précintes , les  da- 
lots  font  entre  les  deux  plus  baffes  ; ils  ont  un  grand  mât  avec  le  mât  de  hune , 
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qui  eft  quelquefois  d’une  feule  pièce  : il  y a à l’arriere  un  petit  artimon , & 4 
î’avant  un  beaupré  horizontal  ; on  y ajoute  quelquefois  un  boute-hors  pour 
amarrer  un  étai  qui  porte  un  petit  foque.  Au  refte  les  grands  & les  petits  font 
tous  demème  conftrudlion,  & difiérent  peu  dans  leur  gréement. 

Article  III. 

Difcu(Jion  fur  le  poijfon  qiûon  nomme  merlan  dans  la  Méditerranée. 

if  3.  J’ai  donné  dans  la  première  fecHon  de  la  fécondé  partie,  uné  deC 
cription  détaillée  du  lieu.  Comme  il  reflemble  à beaucoup  d’égards  à notre 
merlan, il  parailfait  vraifemblable  que  c’était  ce  poilFon  qu’on  nomme  mer^ 
lan  dans  la  Méditerranée  ; mais  par  les  informations  que  j’ai  faites , j’ai  re- 
connu qu’en  Provence  onnomme/ne/-/<2n]e  merlus  dont  j’ai  parlé  fedion  pre- 
mière de  la  fécondé  partie  , quoiqu’il  ditfere  beaucoup  du  vrai  merlan  , 
n’ayant  que  deux  ailerons  fur  le  dos , au  lieu  que  le  vrai  merlan , qui  eft  uft 
§adus , en  a trois  : au  refte , cette  queftion  n’eft  pas  fort  intéreflante , puifqu’il 
ne  s’agit  que  d’une  fubftitution  de  nom  : néanmoins  j’aurai  occafîon  d’en  par- 
ler dans  la  fuite. 

Article  IV. 

Sur  la  pêche  des  petits  colins  en  Norwege , pris  de  Valdrehoue  entre  Berghen 
& Drontheim  , par  M.  Frammery  , corref pondant  de. P académie  des  fciences 
de  Paris  f & conful  de  France  en  Norwege. 

af4.  J’ai  parlé  alTez  amplement  du  colin,  de  {à  pêche  & de  fa  qualité, 
dans  la  première  feéHon  de  cette  fécondé  partie;  mais  je  viens  de  recevoir 
un  mémoire  très-intéreflant  fur  la  pèche  de  ce  poiiTon,  que  les  Norwegieift 
nomment  jeunes  feyes.  Je  me  fais  un  vrai  plaifir  de  le  publier;  c’eft  uncrccon- 
nailTauce  qui  eft  bien  due  à fon  auteur. 

aff.  Cette  pêche  fc  fait  a 4,  f ou  6 lieues  des  côtes,  fur  des  bancs  qui 
font  en  très-petit  nombre , & qui  n’ont  pas  plus  dé  5^0,  ou  "70  braffés  de 
longueur , fur  30  ou  40  de  largeur  ; ils  ne  font. recouverts  que  de  f , 7 , 9 braC- 
fes  d’eau , quoique  la  mer  qui  les  envitonne  en  ait  plus  de  40  ou  fo  de  pro- 
fondeur ; enfbrte  que  ces  bancs  font  dans  la  mer  comme  des  dunes  ou  des 

montagnes  ifo.Iees. 

a J’ 6.  La  Providence  femblc  les  avoir  placés  dans  ces  endroits  pour  fervîr 
de  retraite  à une  innombrable  quantité  de  petits  feyes  ou  jeûnes  colins,  qiii 
garnirent  ces:  dûiïes"depuis  le  pied  jufqu’au  fommet,  & qui  trop  jeunes 
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paremment , pour  fe  rifqiier  dans  les  abynieS  profonds  de  la  mer,  y trouvent 
un  abri  contre  la  voracité  de  plufieurs  efpeces  de  poiffbns , dont  ces  mers  font 
remplies , & vraiferablablement  la  nourriture  qui  leur  convient. 

2f7.  Ces  feyes  ont  rarement  plus  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  de  longi 
ils  lejournent  fur  ces  bancs  pendant  toute  l’annee  ; & maigre  la  quantité  im- 
menfe  qu’on  en  prend  journellement , on  ne  s’apperqoit  pas  que  leur  nombre 
diminue.  Tous  font  vuides  de  laites  & d’œufs  ; il  eft  probable  que  quand  ces 
poiflbns  deviennent  plus  âgés  j ils  vont  s’établir  dans  des  endroits  qui  leur 
conviennent  mieux , ou  pour  la  nourriture , ou  pour  fatisfaire  à d’autres  be, 
foins,  & qu’ils  font  remplacés  par  d’autres  jeunes  poiflbns  de  la  même  efpece. 

ayS.  C’est  depuis  la  Saint-Jean  jufqu’à  la  Saint-Alichel , qu’on  en  fait  une 
pèche  plus  abondante  ; pendant  toute  cette  faifon , ils  fe  nourrilfent  d’un  très- 
petit  hareng , qu’on  nomme  brisling,  & d’une  forte  d’infeéle  nommé  ronge-otte , 
en  danois  rend-otu , qui  fe  trouve  en  (î  grande  quantité  fur  les  bancs , que  la 
mer  en  parait  rouge , & qu’tel!  puifant  avec  la  main  on  les  prend  par  milliers  •,  • 
alors  les  feyes  font  gras , charnus , ont  de  gros  foies  qui  fournilTent  beaucoup 
d’huile , qu’on  eftime  allez , ce  qui  rend  cette  pèche  très-lucrative. 

i yq.  Les  rouge-ottes  font  de  petits  vers  rouges  prefqu’imperceptibles , qui 
fe  trouvent  pendant  l’été  dans  toutes  les  baies  de  la  côte  de  Norwege , particu- 
liérement du  Sundnieur  ; leur  forme  eh  comme  un  brin  de  foie  fort  rouge  , qui 
a à peine  f à <5  lignes  de  longueur.  Les  pêcheurs  qui  prennent  les  feyes , ont  aC. 
furé  M.  Frammery  que  ces  vers  engraiffaient  les  feyes  ; mais  M.  Strom  dit , 
au  rapport  de  M.  Von-Alphens,favant  Danois,  que  les  feyes  fe  nourriflent 
de  frai  de  poilTon  qui  eft  auffi  rouge  que  les  rouge-ottes , & qu’ils  s’en  engraif, 
fent  ; & il  dit  que  les  rouge-ottes , au  lieu  d’engrailfer  le  poiflbn , altèrent  la 
qualité , puifque  les  harengs  qui  s’en  font  nourris , tombent  en  pourriture , & 
ne  peuvent  être  falés. 

aéo.  Quoi  qu’il  en  foit,  après  la  Saint-Michel,  les  brislings  ou  petits  ha- 
rengs difparailTent , ainlî  que  les  rouge-ottes;  la  nourriture  devenant  plus  rare, 
les  leyes  maignJ'.  ,-t , & vers  noel  ils  ne  font  plus  bons  : ils  n’ont  prefque  plus 
de  foie , & les  pêcheurs  n’en  prennent  que  quand  les  mauvais  tems  les  empê- 
chent de  faire  la  pêche  du  hareng,  do  la  morue  & du  flétan  qui  fe  font  alors. 
Le  filet  O , pl.  XVI ^ fig.  i , dont  on  fe  fort  pour  cette  pèche , a , tout  monté , 
16  brades  en  quarré  ; les  mailles  ont  un  pouce  & quelques  lignes  d’ouverture  : 
il  eft  fait  avec  du-fil  un  peu  plus  gros  que  le  fil  à voile  ordinaire. 

aé  I.  Ce  filet  eft  monté  tout  autour  fur  une  corde  de  la  grofleur  du  doigt , 

& de  deux  côtés  feulement  O,  O:  il  eft  en  outre  bordé  d’une  autre  corde 
plus  poflè  ,iqui  dépUflb  les  quatre  ebihs'.  du  filet  d’environ  2 bralfe  > ainfi  qu’on 
le  voit  en  A AiA  Av  Loffoii’on  le  -monte,  oti  ferré  fos  maillé:^  for  la  ralingue , 
pouf  que  fo  filet  fiüïb'tki  fohd'aubmîién  d’environ  «he  brade  & demie  de  pro- 
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fondeur.  Ce  filet,,  qu’on  nomme  enNorwege  nou  ou  mu,  n’eft  point  garni 
de  düites , ni  leüé  ; le  poids  du  fil , qui  eft  allez  gros  , & celui  des  cordes  qui  le 
bordent,  faffifèut  pour  le  faire  caler.  Il  faut  pour  faire  la  pèche  quatre  ba- 
teaux ou  yolîes , que  les  Norwégiens  nomment  fieurring,  & chacun  doit  être 
monté  de  trois  hommes. 

zGz.  Comme  les  bancs  fur  lefquels  on  fait  cette  pèche  ont  peu  d’étendue, 
& qu’ils  font  éloignés  de  f à 6 lieues  de  la  côte,  les  pécheurs  font  obligés 
d’avoir  des  marques  à terre  pour  les  reconnaître  & y établir  leur  pèche.  Lorf. 
qu’ils  font  rendus  fur  un  banc,  il  faut  s’y  maintenir  malgré  les  courans  & les 
vents;  pour  cela-  ils  mouillent  au  milieu  de  ces  bancs  une  ancre,  à l’orin  de 
laquelle  cil  une  bouée  B,  qui  leur  fort  de  lignai  pour  diriger  leur  pèche. 

eé  j.  Une  fois  arrivés  avec  leurs  bateaux  au  lieu  de  leur  pèche , chaque  ba- 
teau prend  une  des  cordes  qui  font  aux  angles  du  filet  qu’ilsjettent  à l’eau 
puis  chacun  file  la  corde  qu’ils  ont  dans  leur  bateau  ; s’ils,  font  fur  un  banc  où 
il  y ait  7 bralfes  d’eau,  fs  filent  20  bralfes  de  cordage  ; s’il  y a 9 bralfes  d’eau, 
ils  enfilent  jo;  c’eft-à-dirc,  que  la  dilknee  du  bateau  au  filet  doit  être  de 
50  bralfes.  Lorfqu’ils  ont  mis  à l’eau  la  quantité  de  brades  de  corde  qu’ils  ju- 
gent convenable,  ils  fc  fervent  de  leurs  rames  pour  s’éloigner  les  uns  des 
autres,  afin  de  déployer  le  filet  qu’ils  placent  à 20  bralfes  de  la  bouée,  fi  le 
courant  ett  laible,  & à g;o  ou  40  bralfes  s’il  elf  rapide. 

264.  Quand  cette  difpofition  eft  faite,  les  deux  bateaux  C,  C,  le  plus 
éloignés  delà  bouée  rament  mollement,  & feulement  ce  qu’il  faut  pour  fe 
rendrelentement  près  de  la  bouée:  les  doux  bateaux  D,  D,  elTaient,  en  ra- 
mant, d’entretenir  le  filet  développé  & à la  profondeur  qu’il  doit  avoir  dans- 
, l’eau , réglant  leur  marche  i’ur  celle  des  bateaux  C , C.  Lorfqu’ils  font  parve- 
nus en  cet  ordre  auprès  de  k bouée,  un  homme  de  chaque  bateau  quitte  fon 
aviron , fdifit  la  corde  qui  répond  à un  des  angles  du  filet,  & haie  delfus  j mais, 
pour  que  le  bateau  ne  s’approche  pas  trop  promptement les  deux  autres 
hommes  qui  Ibnt  dans  chaque  bateau  rament  eonvenablenïcnt  pour  amener  le 
filet  à la  furface  de  l’eau , & s’approcher  peu  à peu  du  filet. 

26  f.  Lorsque  chacun  qui  haie  fur  les  cordes  lésa  amenées  à leur  bord,  ils 
fittfilfent  le  filet  par  les  côtés  E , E , qui  font  garnis  de  la  double  corde , de  forte 
qu  y ^ deiix  bateaux  a.  chacun  de  ces  côtés  E , E > alors'  utie  partie  des  pé- 
cheurs ha  ent  leur  filet  dans  leurs  bateaux , tandis  que  leurs  camarades  pren- 
nent le  poiflon  qui  eft  dans  ce  fàc  du  filet  avec  des  manets,  qu’ils  ont  em- 
barques a cet  effet.  Pendam  cette  opération , les  bateaux  dérivent , & s’éloi- 
gnent des  bancs  quelquefois  dhme  demi-lieue  ; d’autres  pécheurs  profitent  de 
ce  tems  pour  prendre  le  même  pofte  & y fkre  pareillement  là  pèche  du  feye- 
256.  lu  fautobfèrver , lorfqu’on  s’éloigne  de  la  bouée  pour  lailfer  lepo-  ce 
libre  à d’autres  pêcheurs,  de  ramer  toujours  contre  le  eçuranti  s’il  vient  du 
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nord , c’eft  au  nord  qu’il  faut  fe  porter , & pareillement  fe  porter  au  fud  Ci  le 
courant  en  vient , afin  que  quand  on  veut  jeter  de  nouveau  le  filet,  on  puifle 
le  rendre  aiiement  près  de  la  bouée , Ce  laiflknt  entraîner  lentement  par  le  cou- 
rant. n eftbon  auffi  d’ètre  prévenu  que  cette  pèche  eft  toujours  plus  abon- 
dante le  fbir , après  le  fbleil  couche , que  pendant  le  jour , & que  le  poiflbn  fè 
difperfe  de  côté  & d’autre  lorfqu’il  y a peu  de  courant  -,  au  lieu  qu’il  fe  raifem- 
ble  en  grand  nombre  fur  les  bancs , lorfque  le  courant  eft  rapide  ; de  forte  que 
dans  cette  circonftance  on  a quelquefois  pris  plus  de  4000  feyes  d’un  feul 
coup  de  filet. 

267.  Il  y a fouvent  dans  la  bomie  làifon  2 & ^00  bateaux  qui  pêchent 
journellement  fur  ces  bancs  ,&  fur  un  banc  il  ne  peut  s’établir  tout  au  plus 
que  deux  à trois  filets  enfemble  : ceux-là  font  fuivis  par  d’autres  , qui  le  font 
à leur  tour  par  ceux  qui  reviennent  pour  recommencer  leurs  pèches  : ils  s’em- 
prelTent  à force  de  rames , de  s’emparer  du  pofte  j l’aélivité  & l’émulation  qui 
régnent  entre  ces  pécheurs  , forment  un  fpeétacle  araufànt  dont  M.  Fram- 
mery  a été  témoin;  & ce  qui  pourra  fervir  à faire  connaître  le  caradtere  pai- 
fible  des  pêcheurs  Norwégiens  , c’eft  qu’étant  inipolfible  que  tant  de  bateaux 
qui  s’empreflent  de  pêcher  fur  un  même  terreiii,  & de  fi  peu  d’étendue, ne 
fe  caufent  mutuellement  quelques  dommages , fur-tout  dans  leurs  filets,  ce- 
pendant il  eft  à naître,  ditM.  Frammery , que  ces  inconvéniens , qui  arrivent 
fréquemment , aient  occafionné  du  trouble  ; même  dans  les  circonftances  fâ- 
cheufes  , ils  s’emprefTent  de  fe  prêter  mutuellement  fecours  pour  fe  tirer 
d’embarras. 

. 268.  En  été,  où  il  n’y  a point  de  nuits  dans  le  pays , cette  pèche  fe  fait 
continuellement  j en  automne , qu’il  commence  à y avoir  de  la  nuit , les  pê- 
cheurs relient  tranquillement  mouillés  auprès  de  leur  bouée  pendant  deux 
GU  trois  heures  , en  attendant  le  commencement  du  jour  ; mais  en  hiver , ils 
fe  rendent  à terre  tous  les  foirs  , & partent  le  lendemain  trois  heures  avant 
le  jour , pour  y être  rendus  lorfqu’il  commence  à paraître. 

269.  Tous  ces  colins  fe  fechent  au  vent , & leur  préparation  ne  différé  en 
rien  de  celle  du  ftockfish  de  la  qualité  du  rondfish , dont  nous  avons  parlé  à 
la  première  fèdion. 

270.  On  domie  à ce  poiflbn,  en  Norwegé , divers  noms , fuivant  la  gran- 
deur où  il  eft  parvenu;  depuis  3 pouces  jufqu’à  6,  ils  le  nommeirt  morte; 
depuis  6 pouces  jufqu’à  13  & 14,  ils  l’appellent  /^a/e.  Pallé  cette  grandeur, 
ce  font  de  petites  feyes  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  laité  & œuvé  ; alors  on  le  re- 
garde comme  des  feyes  parfaites.  Quand  ils  ont  acquis  toute  leur  grandeur , 
cc  font  de  grandes  feyes.  Ce  poiflbn  fe  trouve  eit  abondance  fur  toute  la  côte 
de  Norwege  ; ces  mers  en  fourmillent  ; les  eaux  étant  extrêmement  claires , on 
en  apperçoit  un  nombre  prodigieux.  Les  petits  , qu’on  appelle  mom,C^ 
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tiennent  ordinairement  près  du  rivage  ; & dans  les  mois  de  juillet  & d’août , 
on  les  prend  avec  des  manets , dans  lefquels  on  les  attire  en  nombre  avec 
des  appâts , qui  font  ordinairement  des  moules  ou  des  cruftacées. 

271.  On  en  confomme  de  frais  qui  font  un  bon  mangerjonen  fale  auflî 
comme  le  hareng  ; mais  ils  font  peu  eftimés , & on  les  donne  à vil  prix  : on 
préféré  ceux  qui  font  féchés  en  rondfish,  M.  Frammery  dit  que  la  defcription 
que  j’ai  donnée  du  colin  à la  fécondé  partie , fedtion  première.,  chapitre  II, 
eft  des  plus  exaétes , & tous  les  pécheurs  en  voyant  la  figure  que  nous  en 
avons  donnée  s’écriaient  : voi/d /2or«  feye  ! Les  mêmes  pêcheurs  ont  recomiu 
au  delîîn  du  merlu  barbu , le  poilfon  qu’ils  nomment  brome , & au  delfin  de 
la  lingue  qui  eft  fur  la  même  planche , le  poifl’on  qui  eft  nommé  Lange , qui 
en  français  veut  dire  langue.  La  pêche  queM.  Frammery  vient  de  décrire,  a 
quelques  rapports  à celle  que  nous  avoirs  repréfentée  à la  troiüerae  fedtioij 
de  la  fécondé  partie , pour  la  pèche  des  anchois  à la  riflble. 

Article  V. 

Sur  la  pêche  des  morues  , flétans , 6*  autres  poiflons  en  Norwege  , dans  ta 

province  de  Finmarck. 

272.  A la  première  fedtion  de  la  fécondé  partie , j’ai  parlé  de  la  pêche  de 
là  morue  au  nord,&  particuliérement  à Helygelandjà  Itland , Hetland  ou 
'Schetland , aux  Orcades  & en  Islande , en  Norwege , & par  addition  fur  le 
mémoire  que  j’ai  requ  de  M.  Frammery , j’ai  détaillé  une  pèche  de  la  morue , 
qui  fe  frit  en  Norwege  dans  la  contrée  de  Sundmeur , avec  des  filets  ; enfin 
j’ai  cité  quelque  chofe  de  la  pêche  de  la  morue  par  les  Rulfes  à l’arriéré  du 
cap  Candenos  ,par  ceux  qui  font  établis  fur  les  côtes  de  la  mer  Blanche} 
mais  la  plus  grairde  pêche  fe  fait  à Kola,  près  de  la  mer  de  la  Laponie  Mofr 
covite.  Lorfqu’ils  s’etabliflent  dans  la  baie  de  Kola , qui  eft  très-poilTonneufe , 
ils  pêchent  le  long  des  côtes  avec  de  petites  frines , & avec  des  haims  quand 
ils  s’éloignent  de  deux  ou  trois  lieues  de  la  côte.  Enfin  j’ai  expliqué  la  prépara- 
tion des  morues  par  les  naturels  du  pays;  comment  ils  font  les  différens  apprêts 
de  ftockfish , du  rondfish , de  klippfish  > de  flackfish , de  rothlchair  , du  hcng- 
Ésh  ou  shellfish , & de  l’abberdahn , & tous  cçs  détails  fe  trouvent  dans  la  pre- 
qiiere  feélion  que  nous  venons  de  citer.  Mais  depuis  l’impreiîion  de  cette  lèc- 
tion  , j’ai  reçu  de  M.  Frammery  des  détails  intérelfrns  fur  une  pêche  alfez- 
cpnfidérable  que  les  négocians  d’Archangel  & de  Kola  entreprennent , aux- 
quels il  fe  joint  des  payfrns  Rulfes  qui  la  font  pour  leur  compte  : ceux-ci  s’aC. 
focient  ordinairement  trois  ou  quatre  bateaux  qui  fe  prêtent  rnutueHement- 
tows  les  lecours.duut  ils  peuvent  avoir  beioin  j ils  font  Ifaraieraeut  à fpais^qonw 
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ftiuns , & ils  partagent  le  profit  entr’eux.  Cette  pêche  occupe  aéhielîement 
6 à 800  bateaux  du  port  de  f à 6 tonneaux , qui  font  montés  chacun  par  qua- 
tre ou  fix  hommes.  Qiiand  on  en  prend  à loyer , on  leur  donne , y commis 
les  avances , depuis  1 8 jufqu’à  5 f roubles  , c’eft-à-dire , depuis  80  jufqu’à  i 5 f 
livres  des  notre  monnoie , pour  tout  le  tems  de  la  pèche.  Il  y en  a qui  amè- 
nent avec  eux  leurs  femmes,  qui,  en  ce  cas  , vont  à la  pêche  & font  le  fer- 
vice  d’un  matelot. 

Defcription  fommaire  des  bateaux  pèchéurs  Norvégiens  » & de  leurs 

njlenfiles  de  pêche. 

2,7?’  Ces  bateaux,  /»/.  XFl , fig,  % , ont  27  5 Jo  & jufqu’à  de  lon- 

gueur J & y à 8 pieds  de  largeur  ; ils  portent  4 ou  6 avirons;  les  bordages 
lont  de  fiipin , épais  au  moins  de  z pouces  ; ils  ont  7 à 8 pôüces  de  largeur  i 
le  fond  en  eft  tout  plat,  & Ibuvent  on  les  appelle  prames  ; au  lieu  de  genùux, 
ce  font  des  bordages  qui  s’mclinant  en-dehocs  , augmentent  la  largeur  des  ba- 
teaux ;&  lur  les  bordages  inclines  on  forme  les  côtés  des  bateaux  avec  des 
bordages  qui  s elevent  perpendiculairement  : ces  bordafges , non  plus  que  les 
membres , ne  Ibnt  afl’emblés  ni  par  des  clous  ni  même  pa'r  dès  chevilles  de 
bois,  mais  ils  font, pour  ainfi  dire,coufiis  avec  des  harts  de  chêne , qui  font 
toi  dues  lur  elles-mêmes , pour  les  rendre  ployantes.  On  fait  donc  aux  bords 
des  bordages  des  trous  pour  recevoir  ces  harts  , dont  l’épaiflenr  eft  rcque  dans 
des  entailles , de  forte  qu’elles  font  arralëes  dé  toute  leür  épailféUr , ce  qui 
les  tient  à couvert  des  frotterncns  qui  pourraient  les  endoinmager;  Ces  cou- 
tures , ainfi  que  les  b'ôrdagës  , font  couverts  de  goudf on.  Ces  bateaux , qu’oii 
nomme  a Finmarck  & en  Rullîe , fchuts , ou  fchüte , ont  lés  façons  de  l’arriere 
pareilles  a celles  de  l’aVant  ; & quoiqu’il  n’entre  dans  leur  conftrudtion  ni 
clous  ni  chevilles, ils  font  très-folides  & naviguent  bien , fur-tout  à l’aviron  , 
dont  les  pêcheurs  Rufles  font  grand  ufage  ; car  ils  entreprennent  quelque- 
fois des  routes  de  ifo  lieues,  pendant  lelqüelles  ils  le  lervent prefque tou- 
jours de  leurs  avirons.  M.  Frammery  ajouté  qu’ils  réfîftent  très-bien  à la' 
grolTemer,  ce  qui  paraît  furprenant,  vu  la  forme  de  leur  caréné;  leur  grée- 
ment confifte  en  un  feu!  mât  A B , qu’on  abat  lorfqu’on  eft  en  pêche  ; ils 
portent  une  feule  voile  quarrée,  qui  eft  encapelée  en-haut  fin  la  vergue  CD, 
& en-bas  fur  une  faulfe  vergue  E F , fur  laquelle  ils  prennent  des  ris  : au  lieu 
de  balancine , ils  ont  une  efpéce  d’efparqui  répond  d’un  bout  à un  collier  de 
cordé  G , qui  embralfe  le  mât,  & de  l’autre  à l’extrémité  D,  d’un  des  bras  de 
la  vergue. 

274.  Les  avirons,  fig.  j , font  de  fapin,  qxi’on  choifit lans  nœuds,  dé 
la  meilleure  qualité  ; ils  ont  vingt-quatre  à vingt-fix  pieds  dé  lôngueiir’:  en 
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A,  eft  «ne  manivelle  ou  poignée,  par  laquelle  les  pêcheurs  la  faififlent;  on 
fait  eiifuite  un  renflement  B,  plus  ou  moins  gros,  pour  que  la  partie  AE 
de  l’aviron  foit  en  équilibre  avec  la  partie  ED. 

27f.  Les  bateaux  partent  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  pèche,  les  uns 
plus  tôt,  les  autres  plus  tard,  fuivant  qu’ils  en  font  plus  ou  moins  éloignés  i 
mais  communément  c’eft  par  flottilles  de  cinquante  bateaux.  Ceux  de  Kola 
partent  dans  le  courant  de  février  ; ils  courent  peu  de  rifques  dans  ces  voya- 
ges , parce  que  la  mer  ne  gele  point  dans  ces  parages , & le  tems  eft  infini- 
ment moins  rude  qu’on  ne  le  croirait  dans  cette  iàifon  & à cette  latitude. 
Communément  ceux  d’Archangel  partent  vers  la  fin  de  mars , & quelquefois 
plus  tard,  iliivant  le  tems  où  la  mer  Blanche  eft  Hbre  de  glaces.  Si  les  uns 
ou  les  autres  font  pris  de  mauvais  tems , ils  fb  retirent  dans  des  anfes  qui 
fe  rencontrent  fréquemment  à ces  côtes.  Indépendamment  des  bateaux  de 
pêche  dont  nous  venons  de  parler,  les  intérefles  à la  pêche  frètent  plufîeurs 
vaifleaux  depuis  trente  jufqu’à  foixante  tonneaux. 

276.  Ces  bâtimens,  qu’on  nomme  prames , font  à fond  plat;  ils  ont  trois 
mâts  , trois  voiles  quarrées , point  de  hunier  ni  de  foque  ; ils  fe  chargent  des 
provifîons  de  bouche,  pour  les  hommes  de  l’équipage,  pendant  fîx  à fept 
mois;  en  outre  ils  prennent  du  fel,  des  barriques , de  la  terre  glaife  pour 
faire  des  fours , du  bois  pour  faire  les  cabanes  & les  magafins  , ainfi  que  les 
hialder  ou  gialder,  pareils  à celui  qui  eft  décrit  diuis  la  première  feâion.  Le 
départ  de  ces  vaifleaux  ftir  lefquels  font  montés  les  intcrelfés , & les  ouvriers 
qui  portent  les  matériaux , précedo  toujours  un  peu  celui  des  barques , afin 
d’avoir  le  tems  de  commencer  les  établiffemens  nécefl&ires , tant  pour  la  pêche 
que  pour  la  préparation  du  poiflbn  j & les  pécheurs  qui  arrivent  les  pre- 
miers , aident  à les  conftruire. 

277.  On  place  les  magafins  au  bord  fle  la  mer , dans  des  anfes  de  facile 
accès  , où  l’on  puiflè  tirer  à terre  les  bateaux  lorfqu’on  ne  pèche  pas  ; & on 
a aufli  grande  attention  à ne  pas  incommoder  les  gens  du  pays.  Les  économes 
qui  veillent  à ces  pèches,  y ont  leur  logement  ; on  y renferme  les  vivres, 
& on  y prépare  le  poiflbn.  A l’égard  des  équipages,  chacun  coiftlruit  fà 
cabane  fuivant  fon  goût  & fes  facultés  ; les  paylàns  RuflTcs  qui  pêchent  pour 
leur  compte,  les  font  avec  la  pierre  & la  terre  qu’ils  trouvent  fur  le  lieu. 

278.  La  plupart  des  Rufles  qui  font  en  compagnie,  font  les  magafins 
avec  des  planches  ; ceux  qui  font  les  plus  riches,  & ce  n’eft  pas  le  plus  grand 
nombre , les  conftruifent  comme  on  le  voit  fig.  4 , pour  cela  ils  fe  fervent 
de  pièces  de  bois  quarrées  de  quatre  pouces  d’épailTeur , for  fix  de  longueur  ; 
celles  C , C , qui  forment  le  bas  du  bâtiment , font  plus  fortes  que  les  autres , 
& on  les  pofè  ou  liir  le  rocher  ou  for  une  affife  de  pierre  6 , 6 j les  autres  font 
tout  fimplement  pofees  les  unes  fur  les  autres , & aux  angles  elles  font  affem- 

' blées 
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blées  à mi-bois , ou  eu  quelque  façon  à queue  d’aronde , comme  ou  le  voffc 
fig.  y ; les  pans  D ^fig.  6 , ont  environ  fept  pieds  de  hauteur  ; les  pignons  E 
font  conftruits  de  même , & à la  pointe  G on  pofe  une  forte  piece  de  bois  H 
qui eft toute  d’une  piece;  elle  forme  le  faite,  ainfi  que  les  filières  F,  qu’on 
affemble  avec  les  pièces  E , qui  forment  les  pignons  ; on  pofe  fur  le  faîte 
H,  & les  filières  F,  des  chevrons  K,  & l’entre-deux  eft  rempU  par  des 
planches  I , chevillées  fur  les  filières  F.  ^ 

279.  Les  Ruifes  conftruifent  ces  bâtimens  chez  eux,  & ils  les  démoliflènt, 
pour  les  embarquer , ce.  qui  n’eft  pas  difficile , puifqu’ils  font  faits  de  pièces 
de  bois  quarrées , pofées  les  unes  fur  les  autres , & lîmpleraent  alfemblées 
par  les  bouts,  comme  nous  l’avons  dit;  mais  avant  de  les  démolir,  ils  .tra- 
cent aux  endroits  M & L , les  ouvertures  que  doivent  avoir  la  porte  & lejs 
fenêtres;  & à mefure  qu’ils  démoHlTent,  ils  coupent  à la  fcie  les  pièces  de 
bois  K,  qui  fe  rencontrent  vis-à-vis  le  tracé,  ce  qui  forme  les  baies  : la  porte 
R eft  faite  avec  des  planches  & un  chardonnet  T , au  bout  duquel  font  des 
tourillons  S , qui  entrent  dans  des  bourdonnieres  ; ces  portes  font  tenues 
fermées  par  un  loqueton  de  bois  X,  qui  tombe  dans  un  piton  O.  Ces 'bâti- 
mens très-fîmples  qui  ont  été  conftruits  à Kola , font  mis  en  place  en  deux 
jours  au  plus , & ils  donnent  une  idée  de  la  bâtiffe  en  ulage  dans  le  nord- 
De  plus , les  pêcheurs  commencent  par  conftruire  des  fours  pour  cuire  leur 
pain;  ils  entendent  fort  bien  cette  conftruétion.  Au  refte  quand  la  pèche  eft 
finie , on  démolit  tous  ces  établiiferaens , & on  embarque  les  matériaux  pour 
les  emporter. 

280.  Les  Ruifes , pendant  tout  le  tems  de  la  pêche , font  contenus  par 
une  police  exade  & févere.  A la  mer , les  équipages  obéiflent  aux  maîtres 
de  leurs  bateaux  : à terre , il  y a dans  les  principaux  magafins  un  économe 
qui  commande  un  nombre  plus  ou  moms  grand  de  bateaux , qui  lui  livrent 
leur  pêche , & il  porte  la  plus  grande  attention  à la  préparation  du  poiflbni 
il  veille  à l’entretien  des  uftenfiles  , & charge  chacun  des  fondions  auxquelles 
il  le  juge  propre. 

281.  Ces  économes  font  fubordonnés  à trois  diredôurs , qui  exercent 

une  police  générale  avec  équité  & févérité , de  forte  qu’aucun  habitant  du 
pays  n’ait  lieu  de  fe  plaindre  : de  plus , il  y a des  foldats  Ruifes  diftribués  e« 
plufieurs  endroits , principalement  auprès  des  lieux  où  l’on  fait  la  pêche , & 
ces  troupes , qui  font  fous  la  conduite  d’un  officier , contribuent  à maürtenix 
le  bon  ordre.  ^ 

282.  Chaque  femaine  les  vivres  font  diftribués  par  un  économe  à cha- 
que maître  de  bateau  ; ils  confiftent  enfariné  d’avoine  & de  feigle  , avec  du 
gruau  d’orge , ce.  qui  fait  la  bafe  de  leur  nourriture  : ils  n’ont  de  viande  que 
celle  qu’ils  apportent,  & c’eft  en  petite  quantité  ; mais  ils  ufent  de  poilfon , 
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fîir-tout  de  celui  dont  ils  ne  font  point  de  fiiliiifons.  La  pfovilîon  pour  chaque 
homme  5 & pour  tout  le  tems  de  la  pèche , eft  réglée  à 320  livres , poids  de 
marc , de  farine  de  ièigle  pour  faire  du  pain , vingt-cinq  livres  de  gruau  & 
i-éo  livres  de  farine  d’avoine.  Ceux  qui  pèchent  pour  leur  compte , font 
fti  jets  à la  police  comme  les  autres  ; mais  du  rette  ils  fe  logent  & fe  nour- 
tilfent  Comme  il  leur  plait  ; les  uns  vendent  leur  poilTon  aux  économes , d’au-- 
tres  le  préparent  eux-mèmes. 

28^.  Il 'y  en  a qui  pèchent  avec  une  Hgne  lîmple , au  bout  de  laquelle 
éft  un  haim  proportiomié  à la  grolfeur  du  poilfon  qu’on  prend  dans  chaque 
fcifon  & en  chaque  parage.  Nous  avons  parlé  de  cette  pèche , fécondé 
partie , première  feélioiL  ü’autres  pèchent  avec  des  cordes  de  fond , leS 
«lies  plus  grofles  que  les  autres , qui  portent  des  lignes  latérales  à fopt  ou 
huit  pieds  de  dillance  les  unes  des  autres , à peu  près  comme  nous  l’avons 
/epréfenté  première  paîrtio , première  feétion , ou  fécondé  partie , fécondé 
feéhon,  excepté  l®.  que  pour  le  faumon , à l’endroit  cité,  on  foutient  la 
corde  entre  deux  eaux , au  lieu  que  les  Rufl’es  la  tendent  fouvent  par  fond  j 
que  la  cablierè , ainfi  que  la  boiiee  ou  lignai , font  diderens  de  ce  qui  eft 
repréfente, /g.  7 6*  8.  Mais  la  difpofition  des  lignes  fur  la  corde  eft  fem- 
bkbie.  Les  cabiiercs  ,/g.  fervent  pareillement  à aflujettir  la  tillure  en  urt 
fieu,  & les  bouées  ou  les  fignaux,/g.  8,  à la  retrouver  & à faire  apperce- 
iloir  fà  poQtion  a la  mer  ; malgré  cela  les  pécheurs  Rulfes , pour  la  trouver 
plus  aifément,  prennent  des  lîgnaux  à terre.  Toutes  les  cordes  font  paffées  , 
comme  les  nôtres,  au  tan.  Chacun  fe  pourvoit  de  deux  cordes,  pour  en 
mouiller  une  quand  ils  lèvent  l’autre. 

284.  Les  Ruifes  ont  coutume  d’amorcer  leurs  haims  avec  de  gros  vers , 
4ue  les  moulfèS  leur  foUrnilfentj  & à leur  défaut,  ils  emploient  les  entrail- 
les dés  poiflbns  dont  ils  ne  font  point  de  falaifons.  Comme  les  pêcheurs  s’é- 
tabliTént  quelquefois  a cinq  ou  fix  lieues  de  la  côte  , ils  pourraient  être  fur- 
pris  de  mauvais  tèms  qui  les  empêcheraient  de  regagner  la  terre , ce  qui 
les  engage  à embarquer  un  compas  & quelques  vivres;  alFez  fouvent  ils 
mettent  leurs  cordes  à l’eau  le  matin  , & ils  viennent  les  relever  24  heures 
après;  & aulîî-tôt  ils  en  mouillent  une  autre;  ainlî  il  y a toujours  une 
Hgne  à la  mer  ; mais  fi-tôt  qu’ils  ont  relevé  leur  corde , ils  elfaient , à force 
de  rames  & de  voiles , de  regagner  la  terre  pour  livrer  leur  poilfon  à leur 
économe.  Gomme  ils  mettent  leurs  cordes  à l’eau , & qu’ils  la  relevent  ainfi' 
que  le  font  nos  pêcheurs , je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit  à la  pre- 
Bîiere  fèÆon  de  la  première  partie;  & l’on  voit,  fécondé  feélion  de  la  fé- 
conde partie,  comment  ils  s’aident  d’un  ctoc  pour  amener  à bord  les  très- 
{ros  pOiffons  ; & w-tôt  qu’ils  font  dans  le  bateau , on  leur  coupe  la  gorge 
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pour  leur  faire  rendre  leur  làng , & empêcher  qu’ils  n’incommodent  les  pê- 
cheurs par  les  grands  mouvemens  qu’ils  fe  donnent. 

z8f.  Les  pêcheurs  étant  rendus  à terre,  après  avoir  livré  leur  poilîbn, 
etendent  leurs  cordes  lur  des  rochers  pour  les  faire  fécher  ; les  uns  amor- 
cent les  haims  avant  de  s’embarquer  j d’autres  croient  qu’il  eft  mieux  de 
ne  les  amorcer  qu’au  moment  qu’on  les  met  à l’eau,  & on  ne  peut  s’empê- 
cher d’être  lurpris  du  peu  de  tems  qu’ils  mettent  à amorcer  i foo  ou  2003 
haims. 

286-  Quand  le  poiflbn  eft  livre  au  magafin,  l’économe  qui  y préfîde, 
donne  toute  ion  attention  à ce  qu’il  Ibit  bien  préparé.  Ils  làlent  en  vert 
une  grande  partie  de  leur  morue  i ils  la  trairchent  à plat  comme  les  Fla- 
mands les  Hollandais  5 emportant  la  plus  grande  partie  de  la  grofle  arête; 
le  trancheuc  en  retire  les  iiitellins , & il  conferve  la  veflie  pneumatique  & 
le  foie.  La  morue  étant  tranchée , il  la  pofe  fur  la  table , la  chair  en  en- 
haut,  qu’un  matelot  ratifle  pour  enlever  le  péritoine  qui  couvre  toute  la 
capacité  de  l’abdomen , & le  plus  qu’il  peut  du  fang  qui  refte  attaché  à la 
chair  ; eulliite  il  la  lave  à plufieurs  reprifbs , pour  qu’il  n’y  refte  pas  la 
moindre  apparence  de  làng  : on  la  làlc  à plat  dans  des  caüfes  lèmblables 
à celle  dont  j’ai  parlé , fedion  première  de  Ja  féconde  partie.  Quand  elles 
ont  pris  fel , & rendu  leurs  eaux , on  les  met  en  tas  dans  les  magafins  avec 
un  peu  de  fel,  & quand  les  magafins  fe  trouvent  trop  embarraffés,  on  en 
embarque  dtins  les  bâtimens  qui  ont  apporté  les  uftenfiles  de  pèche  ou  dans 
d’autres  à peu  près  pareils,  dont,  on  paie  le  fret. 

287.  Je  crois  m’ètre  aflez  étendu  dmis  la  première  partie  de  la  féconde 
fedion  , fur  la  façon  de  deifécher  les  morues  en  les  pendant  à des  per- 
ches, foit  à l’air,  foit  dans  les  hialder,  pour  faire  ce  qu’on  nomme  heng- 
fak,  ainfi  que  celui  qu’on  feche  fur  des  rochers  qu’on  nomme  klipp-fish  ; 
heng-fish  veut  dire  poiflbn  fulpendu , & klipp-fish , poiflbn  de  roche , parce 
qu’on  les  feche  fur  les  rochers  ; nrais  les  RulTes  préparent  la  plus  grande 
partie  de  leur  poiflbn  en  vert:  ils  en-feçhent  peu,  parce  qu’il  leur  faudrait 
trop  de  tems  pour  leur  donner  les  préparations,  & qu’ils  veulent  retour- 
ner chez  eux  ; car  il  faut  quelquefois  plus  de  fix  femaines  pour  deifécher 
ces  poiflbns  dans  les  hialder. 

288.  Nous  avons  reprefenté  dans  une  des  planches  de  la  première  fec- 
tion  de  la  fécondé  partie,  un  hialder,  amfi  que  les  perches  où  l’on  pend  les 
les  poilfons  à l’air  ; nous  ferons  feulement  remarquer  que  les  Rulfcs  en  fùf- 
pendant  les  poiflbns , mettent  les  queues  en  en-bas  , & le  gros  des  chairs  en 
en-haut , ce  qui  peut  être  avantageux  pour  le  deflechement  : on  voit  auffi  fur 
cette  planche  comment  on  en  étend  fur  des  rochers  ou  fur  des  vigneaux. 
A melure  que  les  poiflbns  ont  pris  un  degré  de  féchereflTe  convenable,  011 
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■met  en  piles  ou  meules  de  4 pieds  de  haut,  où  ils  reftent  à l’air  feulement 
couverts  de  quelques  mauvaifes  planches  qu’on  charge  de  pierres.  Les  reftes 
émnt  abandonnés  aux  équipages , ils  apportent  beaucoup  de  foin  à les  def. 
fécher  fur  les  rochers,  fans  leur  donner  aucun  fel.  Les  noues,  qui  tournent 
aufli  au  profit  des  équipages , font  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin  de  leur 
membrane;  enfuite  ils  les  enfilent  pour  les  pendre,  les  font  fécher,  & les 
emportent  dans  leiir  pays,  pour  en  faire  de  la  colle  de  poiflbn.  f j i ) 

289.  Je  crois  néanmoins  que  c’eft  l’efturgeon  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  colle , & la  plus  belle.  Es  mettent  à part , comme  nous  l’avons 
dit,  tous  les  foies  des  poiflbns  qu’ils  prennent;  ils  les  lailfent  fondre  en  huile 
dans  des  vales  de  bois , & ils  mettent  ce  qui  n’a  pas  fondu  dans  des  chaudiè- 
res de  cuivre  fur  un  feu  modéré , remuant  continuellement  avec  un  bâton. 
On  retire  auflî  une  huile  moins  parfaite , qu’ils  mettent  néanmoins  avec  l’au- 
4:re , & qu’ils  entonnent  dans  des  fûts  de  chêne  ; ils  en  remportent  peu  par 
comparaifon  à la  quantité  de  poiifon  qu’ils  prennent,  non  - feulement  parce 
que  dans  la  iaifon  où  ils  pêchent,  les  foies  ne  font  pas  gros,  mais  encore 
parce  qu’ils  en  coirfomment  beaucoup  dans  leurs  alimens. 

290*  A la  mi  - lèptembre , la  pêche  celle  entièrement;  on  démonte  alors 
les  magalîns,  les  cabanes,  leshialder,  les  fours,  on  embarque  tous  les  ma- 
tériaux avec  les  lignes , & on  met  à la  voile  pour  Kola  ou  Archangel  ; mais 
comme  le  débit  du  poiifon  fe  fait  principalement  à Archangel , ceux  de  Kola , 
après  avoir  déchargé  leurs  uftenfiles  de  pèche  & une  partie  de  leur  poiifon , le 
rendent  à Archangel  pour  faire  la  vente  du  relie.  Les  bateaux  pêcheurs  liri- 
vent  ceux  de  tranfport,  de  lorte  qu’à  la  fin  de  lèptembre  il  n’en  relie  plus  à 
Finmarck.  Tous  les  poiflbns  qui  arrivent  à Archangel  Ibnt  mis  en  magafin  les 
uns  fur  les  autres , làns  y ajouter  de  fel  ; & ils  y relient  jufqu’en  novembre  & 
décembre,  qu’on  les  charge  lùr  des  traîneaux  recouverts  d’une  lîmple  natte, 
pour  les  tranfporter  à Pétersbourg,  à Mofeou  & dans  le  relie  de  l’Empire. 

29 ï.  La  cour  protégé  beaucoup  cette  pêche,  & pour  cela,  i’.  tant  que 
fes  matelots  y font  employés , ils  font  dilpenfés  de  monter  les  vaiflèaux  de 
l’Empire  ; 2®.  les  bateaux  pêcheurs  font  exempts  de  tous  droits  d’entrées  à 
Archangel  & dans  tout  l’Empire , ainlî  que  les  raarchandifes  de  retour  j 
enfin  les  fels  font  francs  de  tous  droits.  ( j 2 ) 

292-  Les  vivres  qu’apportent  les  Rulfes , le  réduifent  à de  la  farine  de 
lèigle , avec  laquelle  ils  font  eux-mêmes  de  bon  pain;  de  la  farine  d’avoine. 


( ji)  Voyez  ce  que  fai  dit  à ce  fujet 
dans  mes  notes  fur  l’art  de  faire  la  colle , 
tome  VIII , page  426. 

(52)  Aînfi  donc , & chez  les  Rufles 
mêmes  , a compris  que  pour  faire  fleu- 


rir une  pêche  devenue  l’objet  d’un  com- 
merce lucratif,  il  était  nécelTaire  d’exemp- 
ter de  tous  droits,  & les  poiflbns  qui  en 
Ibnt  le  fruit , & le  fel  à l’aide  duquel  on 
les  conferve. 
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ëlont  ils  font  une  bouillie  très-épaifle  comme  le  far  des  Bretons  : ils  font  au 
» milieu  un  trou  dans  lequel  ils  vferfent  de  l’huile  de  poiflbn , & chaque  homme 
en  prenant  une  cuillerée  de  bouillie , la  trempe  dans  cette  huile  avant  de  la 
porter  à la  bouche  5 de  tems  en  tems  ils  fubflituent  â cette  bouillie  du  gruau 
d’orge:  pour  l’ap|)rêter,  ils  le  mettent  dans  une  chaudière  avec  médiocre- 
ment d’eau;  ils  le  tiennent  pendant  environ  trois  heures  hir  un  feu  modéré  fins 
le  reriiuer  : quand  l’eau  ert  confomraée , que  le  gruau  ell  cuit , & qu’il  eft 
devenu  fort  épais , ils  Je  mangent  avec  de  l’huile  comme  la  bouillie  d’avoine  j 
ou  bien  ayant  verfé  l’huile  lur  le  gruau , on  remue  jufqu’à  ce  que  l’huile 
foit  bien  mêlée  avec  le  gruau.  Ils  mangent  auffi  des  poillbns  qu’ils  ne  là- 
lent  point,  des  foies  qu’ils  font  griller,  & dont  ils  retirent  l’huile  pour  adài- 
fonner  leurs  mets,  & même  des  œufs  depoiffons,  qu’ils  pilent  & qu’ils  éten- 
dent fur  leur  pain  avec  du  fel,  dont  ils  font  un  grand  ulàge. 

^95.  A régard  de  leur  boiflbn,  voici  comme  ils  la  préparent  : ils  ont  une 
grande  chaudière  de  cuivre  qu’ils  remplilfcnt  d’eau , & fous  laquelle  ils  en- 
tretiennent bon  feu;  lotfque  l’eau  bout,  pn  y jette  peu  à peu  de  la  farine 
d’avoine  qu’on  a fait  griller  avant  de  la  moudre , & à mefure  qu’on  la  jette , on 
remue  l’eau  avec  un  bâton , pour  qu’elle  fe  mêle  bien  avec  l’can  : on  met 
environ  if  à 18  livres  de  farine,  fur  if  àio  veltes  d’eau;  on  entretient  le 
bouillon  pendant  2 à 5 heures , remuant  prefque  continuellement  avec  le  bâ- 
ton ; enfuite  on  couvre  la  chaudière  avec  une  couverture  de  laine  ; à mefure 
que  la  liqueur  fe  refroidit , le  fon , & ce  qui  ne  s’ eft  pas  mêlé  avec  l’eau , fe  pré- 
cipite au  fond.  Au  bout  d’un  ou  deux  jours , on  entonne  la  liqueur  dans  des 
futailles  : elle  jette  une  légère  écume , & devient  un  peu  aigre  ; en  cet  état  les 
Rufles  en  font  leur  boiflbn. 

294.  L’habillement  des  pêcheurs  Rufles  confifte  en  im  gilet  de  tricot 
qui  croife  fur  le  devant , une  elpece  de  froc  de  peau  de  mouton , qui  def. 
cend  jufqu’à  mi-jambe,  des  culottes  à grands  canons  qui  defeendent  de  même  , 
des  bottines  de  chien  marin  qui  montent  quelquefois  au-delTus  du  genou, 
Sc  des  bonnets  à la  Hollandaife  ; enfin  des  ceintures  d’une  forte  d’étamine  qui 
font  plufieurs  tours  autour  du  corps. 

29 f.  On  voit  que  les  Rulfes  font  un  grand  ufage  de  l’huile  de  poiflbn; 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  Norvégiens  : ils  la  confervent  pour  la  vendre  ; 
& quoique  leurs  pâturages  ne  foient  pas  excellens,  ils  ont  fuffifàrameiit  de 
laitage  pour  fe  paflTer  d’huile.  Les  habitans  de  Finmarck  étant,  pour  ainiî 
dire , efclaves  d’une  compagnie  Danoife , à qui  appartient  la  pêche , ne  pren- 
nent aucune  part  à cellè  que  font  les  Rulfes.  Ces  pauvrês  habitans  font  reC- 
treints  à la  pêche  du  printeras , qui  confifte  aux  morues , aux  feyes  & aux 
toguesj  & ils  fout  cette  pêche,  comme  on  l’a  dit,  avec  leurs-  petites  yoUes, 
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Les  Rufles  qui  ont  pour  principal  objet  la  pèche  des  flétans , dont  nous  par» 
lerons  ailleurs,  ne  viennent  à ces  côtes  que  l’été. 

Article  VL 

CornÛions  & additions  qui  ont  rapport  à la  féconde  feUlon  de  la  fécondé  partie 
du  traite  général  des  pêches , dans  laquelle  il  s 'agit  des  faumons  & des 
truites  f &c. 

Corrélions. 

2^6.  A la  page  42Z,  j’ai  dit  que  les  petits  faumons  font  communs  à Saint- 
Etienne  en  Forez,  & qu’on  en  prend  de  gros  à Saint-Chaumont.  Un  de  mes 
correfpondans  m’a  fait  remarquer  que  cette  phrafe  femblerait  indiquer  que 
la  Loire  pafle  dans  ces  deux  villes  ; je  ne  l’ai  jamais  penfé  , puifque  dans  les 
notices  géographiques  qui  font  à la  fin  de  cette  fedion,  il  ell  dit  que  Saint- 
Chaumont  ell  fur  le  confluent  du  Gier  & du  Janon.  Et  à l’article  Furand,  il 
elt  dit  que  cette  riviere  palfe  à Saint-Etiemie  : je  n’ai  donc  point  penfé  que 
ces  deux  villes  fuifent  fur  la  Loire.  Mais  de  ce  que  j’ai  mangé  des  làumons 
dans  ces  deux  villes , j’ai  cru  pouvoir  en  inférer  que  fi  l’on  n’en  pêche  point 
dans  les  deux  petites  rivières  que  je  viens  de  nommer,  on  les  apporte  de  la 
Loire , qui  eft  peu  éloigjiée  de  ces  deux  villes.  D’où  j’ai  pu  conclure  que  les 
faumons  remontent  la  Loire , jufqu’à  l’embouchure  du  Gier  dans  cette  ri- 
viere. 

297.  Il  eft  certain  que  les  avaloires  de  Vochel  & de  Saint  - Rambert, 
qui  font  au-deflùs  de  Roanne , arrêtent  beaucoup  de  laumons , ce  qui  lait  qu’il 
en  entre  peu  dans  les  petites  rivières  qui  font  au  - defllis.  J’avoue  néan- 
moins que  j’aurais  dù  m’expliquer  plus  clairement,  & je  fuis  obligé  à celui 
qui  me  l’a  lait  appercevoir. 

298.  Quelques  auteurs  prétendent  qu’il  ne  fe  trouve  de  fiumons  que 
dans  l’Océan } cependant  on  en  pèche  dans  la  mer  Cafpienne , même  dans  le 
Volga  & les  rivières  qui  y affluent  i & on  allure  qu’on  y en  prend  de  rouges 
& de  blancs , dont  la  chair  a un  goût  plus  délicat  que  ceux  de  l’Océan. 

Omijjïons. 

» 

299.  J’avais  bien  entendu  parler  en  Provence  âa  Vargentine  o\x, peis-ar- ~ 
gent ; mais  comme  il  y a bien  des  poiflbns  qui  ont  leurs  écailles  argentées,  - 
je  fbupqonnais  qu’on  ..avait  donne  le  nom  .d’a^ewîwe  à plufîeurs  elpeces  de 
poiflbns  i effeâivement  le  trachurus , que  Bélon  appelle  argentine , èft  très-di£. 
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fereiit  àwfphymna,  forte  de  ipret  dont  parle  Rondelet,  que  quelques-uns 
appellent  argenum  ou  peis  - argent.  Ces  incertitudes  m’empêchaient  de  parler 
oe  1 argentine  ; mais  M.  Pou  jet , lieutenant  - général  de  Pamirauté  de  Cette 
in  a mis  en  état  d’en  dire  quelque  chofe.  ’ 

300.  M.  Pou  JET  me  marque  donc  qu’on  prend  en  Languedoc  un  petit 
poilfon  que  plufieurs  auteurs  nomment  argentine,  & le  \n\§ûvc  peis-argent  > 
ce  poiflbn  a environ  fîx  pouces  de  longueur  : il  ett  très-remarquable  par  fa 
blancheur  & là  tranlparence  : il  a de  chaque  Côté  du  corps  une  raie  argentée 
très-brillante  , qui  s etend  depuis,  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  Paileron  de 
j ParailTcnt  être  d’argent  bruni.  M.  Poujet 

nup  îf  X *5,^®  le  pentoine  & les  inteOins  font  noirs;  mais  il  dit 

pneumatique , qui  eft  longue , a la  couleur  & l’éclat  de  l’argent  : 

1 e re  compris  dans  la  famille  des  laumons  & des  truites  ; car  il  a , ainlî 
que  ces  poillons  & l’éperlan,  un  petit  appendice  muqueux  entre  l’aileron 
du  dos  & celui  de  la  queue  : ce  faux  aileron  ne  fc  voit  pas  fur  la  figure  de 

f les  opercules,  comme  trois  bar- 

billons de  chaque  côte  ; M Poujet  alTure  qu.’il  n’en  a jamais  apperqu  : en 
le  plaçant  entre  la  lumière  & l’œil , on  voit  que  fa  chair  eft  très-tranfparente  j 
je  ne  crois  pas  qu’il  ait  d’écailles. 

. 301.  Quoique  k chair  de  ce  poiiTon  ne  foitpas  délicate,  il  fe  corrompt 
aifement,  & il  ne  foudre  pas  le  tranlport  M.  Poujet  a eu  peine  à s’en  pro- 
cur^  d afe  bien  conferves  pour  les  décrire.  La  forme  de  la  tète  de  l’argenriiie, 
eft  difeente  de  celle  de  l’eperlan,  & la  qualité  de  la  chair  de  ces  deux  poifl 
Ions  empeche  qu  on  ne  les  confonde  : au  relie  ils  fe  tellèmblent  par  le  nombre 
2inli  que  par  la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires. 


Notes  fur  la  fkhe  des  fanmons  en-  Norvaege  , par  M.  Frammery,  cor- 
-refpondant  de  l'académie  des  fciences , ^ conful  de  France  en  Norwege. 

302.  Quoique  je  me  fois  fort  étendu  dans  la  fécondé  feâion  de  la  fécondé 
partie  lur  la  pèche  des  faumons  en  différens  endroits , & particuliérement  au 
nord  , je  crois  à propos  de  placet  des  notes  fur  la  pèche  de  ce  poiifon  eu 
Norwege , qui  m’ont  été  fournies  par  M.  Frainmery. 

303.  La  pèche  du  faumon  coramente  à peu  près  dans  toute  l’étendue  de 

la  Norwege  dans  les  premiers  jours  d’avril ,&  finit  à la  fin  de  juin,  quinze 
jours  plus  tôt  ou  plus  tard,  fuivant  differentes  circonftances.  J’ai  déjà  dit  à l’en- 
droit de  la  fécondé  fedion  où  je  parle  de  la  pèche  dufaumoii  au  nord,  qu’il 
y a bien  des  façons  de  prendre  ce  poiffon , qui , fuivant  la  dilpofition  des 
heux , font  pratiquées  en  différens  endroits  ; & ce  que  j’ai  dit  eft  bien  con- 
firme par  ce  que  me  1 marque sM.  Frammery  qui  entre  àfee  fuiet  dans  de 
grands  détails.  ^ 
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504.  Il  infîfte  principalement  fur  une  pêche  qu’il  a vu  pratiquer  dans 
baie  de  Gronwick-fiord  , près  âHItroé  dans  le  gouvernement  de  Chrijlianfand. 
Il  faut  être  pourvu  de  nappes  de  filets  fimples  , qui  aient  jo  à 40  brades 
de  longueur , fur  quatre  & même  fept  braffes  de  chûte  : ceci  n’eü  donné  que 
pour  exemple  j car  ces  dimenfions  changent  liiivant  les  circonftances  du  lieu 
où  l’on  s’établit.  Les  mailles  ont  environ  deux  pouces  & demi  d’ouverture 
en  quatre  j les  pêcheurs  aifés  qui  peuvent  avoir  des  filets  expreflement  deftiiiés 
pour  cette  pêche , tiennent  les  mailles  plus  grandes. 

jof.  La  tête  du  filet  pL  Xf^II^fig.  i , eft  montée  fur  une  corde  formée 
de  fix  fils , qui  excede  le  filet  du  côté  de  A , de  cinq  à fix  brades , & d» 
côté  de  B , de  20  à 50  ; on  garnit  le  haut  du  filet  de  morceaux  de  bois  léger, 
comme  du  feule , pour  tenir  lieu  des  flottes  de  liege , qui  eft  rare  & cher  en 
Norwege  , quelquefois  on  met  à la  tête  du  filet  deux  cordes  pareilles , entre 
lefquelles  on  attache  les  flottes  de  bois  qui  font  longues  & beaucoup  plus 
grandes  que  les  nattes  de  liege.  Nous  en  avons  repréfenté , fécondé  partie , pre- 
mière feétion.  Le  pied  du  filet  DE  eft  bordé  avec  une  corde  de  même  grofleur. 

505.  Il  faut  encore  avoir  un  filet  triangulaire  ,fig.  2,  qui  ait  à peu  près 
1 6 bralTes  de  longueur  de  G en  g;  fa  largeur  en  G H eft  d’environ  60  mailles  , 
& feulement  trois  mailles  du  côté  de  g.  La  baie  de  Gronwick-fiord , repré- 
fentée  fig.  5 , a environ  un  mille  de  longueur , fur  un  demi-mille  de  largeur  : 
elle  eft  impraticable  potir  les  vailTeaux , parce  qu’elle  eft  remplie  de  rochers , 
dont  une  partie  font  toujours  fous  l’eau. 

5 07.  Le  nom  de  Gronwick-fiord , fîgnifie  la  baie  de  l’anfe-verte , parce 
que  du  côté  du  fud , il  y a des  montagnes  fort  hautes , couvertes  d’arbrilfeaux 
& d’herbes , qtii  forment  de  bons  pâmrages  ; au  contraire  du  côté  de  l’isle 
Dragoé^  on  n’apperçoit  que  des  roches  pelées.  On  faifeit  autrefois,  dans  cette 
baie  des  pèches  abondantes  de  morues , de  harengs  & de  maquereaux  ; mais 
depuis  plufieurs  années  ces  poilTons , fur-tout  les  harengs  & les  maquereaux , 
l’ont  prefque  abandonnée. 

508.  Les  pêcheurs  qui  fe  propofent  d’établir  la  pêcherie  dont  il  s’agit , 
ont  foin  d’examiner  avec  grande  attention  la  route  que  tieiment  les  faumons 
lorfqu’ils  paflent  de  la  mer  dans  la  baie  ; cç  qui  les  décide  pour  y établir  leur 
pêcherie.  ; ■ . 

J 09.  On  commence  par  mouiller  les  deux  ancres  Ai,  B i/g.  3 , d’environ 
72  livres , auxquelles  font  liés  deux  orins  , gros  comraei  les  ralingues  qui 
bordent  Ift  tète  du  filet;  à l’extrémité  de  ces  orinS,  font  amarrés  des  petits 
barrils  E,  F,  qui  fervent  tout  à la  fois  à foutenir  le  filet,  & de  bouée  pour 
comiaitre  la  pofition  des  ancres  A & B ; enfuite  le  pêcheur  attache  folidement 
au  rocher  C , la  c,orde  D , qui  répond  à un  des  bouts  .du  haut  du  filet  ; c’eft 
la  corde  A de  h.  fig.  i.  H mouille  enfuite  aflèz' près  du  rocher  une  ancreie, 

, à; 
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à laquelle  eft  amarré  un  cordage  qui  répond  au  bas  D , fg.  i , àu  premier 
bout  du  filet , & la  longueur  de  ce  cordage  doit  être  la  même  que  la  pro- 
fondeur de  l’eau,  qui  eft  quelquefois  de  lo  à 12.  brades  : elle  lèrt  a retenir 
le  premier  bout  D du  filet , contre  la  force  des  courans.  Il  fè  met  enfuite  dans 
fa  chaloupe  avec  deux  compagnons  ; l’un  tame,  & 1 autre  aide  le  maître 
pêcheur  à mettre  le  filet  à l’eau  depuis  g,  jurqu’a  la  bouee  E,  aquÿe  il 
l’amarre  folidement.  Le  bateau  change  de  dirÿhon , prenant  celle  E F , & 
les  matelots  mettent  à l’eau  la  portion  de  filet  E F ; puis  étant  arrive  a cette 
bouée  F,  il  y amarre  le  haut  de  fon  filet  ; puis  il  revient  continuant  de  mettre 
fon  filet  à l’eau  jufqu’à l’endroit  G,  où  fe  termine  la  longueur  du  filet:  ainlî 

E , F , G , indiquent  toute  l’étendue  du  filet.  Au  haut  de  ce  filet , au  bout  G , 
eft  amarrée  une  corde  G H , qu’on  attache  à un  piquet  I , qui  eft  à la  côte , 
de  forte  qu’elle  afllijettifle  fermement  la  portion  de  filet  F G qui  eft  tendue , 
un  bout  étant  retenu  par  l’ancre  B , & l’autre  par  le  piquet  I.  Ce  filet  forme , 
comme  on  le  voit,  un  entonnoir  au  moyen  des  flottes,  du  left  & des  amarres  j 
il  fe  dilpofe  verticalement  dans  l’eau , & forme  une  efpece  de  gord  ; mais 
pour  prévenir  que  le  poiflbn  qui  s’y  eft  engagé  ne  s’échappe  par-delfous , 
ou  ajufte  à terre , & avant  de  mettre  le  filet  à l’eau , au  bas  du  filet , la  pièce 
de  filet  triangulaire  G g H, 2,  qu’on  attache  folidement  à la  ralingue 
d’en-bas  du  filet , excepté  à l’endroit  GG,fig.2,  où  eft  l’entree  de  cette 
efpece  de  gord , qu’on  appelle  U piege , qui  a environ  treize  à quatorze  braffes 

de  pourtour,  ^ 

J 10.  Toute  l’étendue  de  l’entrée  du  piege , indiquée  par  les  lettres  G, 
g,  fig-^ , eft  garnie,  de  diftance  en  diftance,  d’anneaux  faits  avec  des  cornes 
de  jeunes  bœufs , qu’on  feie  par  tranches  à la  partie  creufe  , de  forte  que 
chaque  morceau  qu’on  feie  forme  un  anneau , dans  lequel  on  pafle  une  corde 
de  la  grofleur  du  petit  doigt , dont  les  deux  bouts  font  attachés  au  haut  du 
filet  G g.  Au  milieu  de  cette  corde , qui  palfe  dans  les  anneaux  , & qui  répond 
au  milieu  /de  l’étendue  g / G , qui  eft  l’ouverture  du  piege , eft  attachée  une 
autre  corde  R,  qui  s’étend  jufqu’à  l’endroit  M de  la  montagne,  où  fe  tient 
le  pêcheur , qui,  en  tirant  la  corde  R,  lorfqu’il  a vu  despoillbns  entrer  dans 
le  piege,  en  ferme  l’entrée. 

5 1 1.  J’ai  dit  que  le  pied  du  filet  était  lefté  de  pierres , pour  qu’il  fe  plaçât 
verticalement,  & qu’il  ne  fût  pas  dérangé  par  le  courant;  mais  de  plus  à 
l’entrée  en /,  il  y a,  à la  tète  du  filet , une  pierre  , pour  qu’elle  fe  tienne 
bien  ouverte  lorfque  le  pêcheur  lâche  la  corde  R,  qu’il  tirait  à lui  tant  qu’d 
jugeait  à propos  de  laifler  l’entrée  du  piege  fermée.  Tout  étant  difpole,  ainli 
que  nous  venons  de  l’expliquer,  & comme  on  le  voit  repréfenté  fig-  3 •> 
pêcheur  fe  tient  fur  la  montagne  à l’endroit  marque  M , d’où  il  peut  apper- 
cevoir  les  iàumons  qui  entrent  dans  le  piege  : quand  il  ,s’y  en  elt,  engage , 
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il  tire  à lui  la  corde  R , pour  fermer  l’ouverture  du  filet , & il  l’attache  à 
un  pieu  qui  eft  auprès  de  lui.  Etant  ainfi  aflliré  que  le  poiflbn  ne  peut  s’é- 
chapper, il  s’embarque  dans  fon  bateau  N,  & fe  rend  au  filet  : il  fouleve 
autant  qu’il  le  peut , le  filet  triangulaire  qui  forme  le  fond  du  piege  -,  il  l’ap- 
proche de  la  fuperficie  de  l’eau , & prend  déjà  quelques  poiflbns  : la  plus  grande 
partie  fe  réfugie  à la  pointe  du  filet,  où  ils  fe  rendent  peu-à-peu  : quand  il 
s’y  trouve  de  gros  faumons,  le  travail  eft  pénible  ; mais  beaucoup  fe  maillent, 
& alors  il  les  prend  avec  facilité. 

312.  Lorsque  , par  les  tems  nébtileux , le  pêcheur  ne  peut  pas , du  pofte  M, 
apperceyoir  le  poilfon  qui  entre  dans  le  piege,  il  fe  met  dans  fa  chaloupe, 
où  il  a établi  un  échafaud  fur  lequel  il  monte  5 & s’étant  approché  de  l’en- 
trée du  piege , il  eft  plus  à portée  de  voir  le  poiflbn  qui  y entre.  Pour  faire 
cette  pêche  avec  lùccès , il  faut  un  tems  calme , que  le  ciel  foit  clair  & la 
mer  tranquille.  Ils  ne  laiifent  pas  de  pêcher  lorfquo  la  mer  n’eft  que  peu 
agitée,  en  jetant,  dans  l’elpace  renfermé  par  le  filet,  du  gravier  fin,  qu’ils 
ont  auprès  d’eux  dans  une  boîte.  Ils  prétendent  qu’ils  appaifent  pour  quel- 
ques moraens  l’agitation  de  l’eau.  Le  tems  le  plus  défavorable  eft  lorfqu’il 
pleut , 8c  que  te  ciel  eft  couvert  j alors  ne  pouvant  appercevoir  la  route  que 
tiennent  les  poilfons , ils  font  forcés  de  difcontinuer  leur  pêche  : il  fuit  de  là 
qu’on  ne  peut  la  faire  la  nuit , excepté  dans  le  gouvernement  de  Drontheim  , 
où  il  n’y  a pas  de  nuit  pendant  une  partie  du  mois  de  juin  , & tout  celui 
de  juillet. 

315.  Les  filets  dont  nous  venons  de  parler,  reftent  tendus  depuis  le  lundi 
jufqu’au  làmedi , que  les  pêcheurs  les  relcvent  pour  les  faire  lécher,  les  ré- 
parer , & cnfuitc  les  remettre  en  place.  Il  eft  évident  qu’ils  ne  durent  pas 
ïong-tems  quand  on  n’en  a pas  de  rechange. 

314*  Nous  avons  dit,  féconde  fèélion,  4f?  > qu’il  y a des  endroits 
en  Norwege,  tels  que  le  gouvernement  de  Berghen,  où  l’on  blanchit  avec 
de  la  chaux  les  rochers  qui  forment  le  fond  d’un  golfe , pour  attirer  les 
laumons.  On  n’emploie  pas  ce  moyen  dans  le  gouvernement  de  Chriftian- 
fand , parce  qu’il  fe  rend  des  rivières  dans  les  golfes , qui  déterminent  les 
faumons  à refouler  les  courans , pour  entrer  dans  ces  rivières , ce  qui  les 
engage  à fuivre  une  route  réglée  & toujours  la  même,  fans  qu’on  foit  obligé 
de  blanchir  les  rochers  pour  les  attirer. 

3 IJ'.  Dans  la  rivière  de  Mandfal,  on  dilpofe  le  filet  comme  on  le  voit 
fig-  4 j A elt  un  bout  du  filet  qui  eft  amarré  à la  côte  5 C , l’autre  bout  qui 
eft  retenu  par  une  ancre , & foutenu  par  un  barril  ; B , eft  l’entrée  du  piege  ; 
D , eft  le  pêcheur  qui  s échafaudé  fur  un  pieu  garni  de  chevilles , pour  s’élever 
& mieux  appercevoir  la  marche  du  poiflbn.  Au  refte , on  voit  que  ce  piege , 
fort  fimple,  eft  conftruit  comme,  celui  de  la  baie  de  GronwUk-fiord,  ^ ^ * 
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jié.  Au  bout  de  la  riviere  de  Mandfal.ily  a des  ravines  & des  courans 
confidérables , où  les  poiflbns  qui  ont  échappé  aux  piégés  que  leur  ont  tendus 
les  pêcheurs,  fe  raflemblent  : on  va  les  y chercher  j mais  comme  il  n’eft  pas 
polîible  de  le  lervir  de  bateaux  dans  ces  endroits , les  pécheurs  le  fervent  de 
radeaux , & ce  ii’eft  pas  fans  rifque  j ce  qui  a fait  que  M.  Frammery  n’a  pas  pu 
voir  comment  fe  fait  cette  pèche.  Mais  il  faut  remarquer,  à l’égard  de  toutes 
ces  fortes  de  pèches,  qu’il ell très-important  de  placer  les  pêcheries  dans  des 
endroits  où  rien  ne  puiife  faire  de  l’ombre  ; car  les  làumons  la  craignent , & 
le  détournent  pour  l’éviter.  Elles  ne  font  point  praticables  quand  l’eau  n’eft 
pas  fort  claire  & tranfparente  ; en  ce  cas , lorfque  le  fond  le  permet , ils  pê- 
chent avec  des  faines  qui  ont  fo  à 60  brafses  de  longueur , & qui  ont  au  mi- 
lieu une  manche  d’une  brafse  & demie  de  profondeur  j la  maille  a un  pouce 
trois  quarts  d’ouverture.  On  fait  ces  filets  avec  du  fil  une  fois  plus  gros  que 
celui  qu’on  emploie  en  France  pour  la  pèche  du  hareng.  Le  pied  eft  leftéavec 
des  pierres,  & la  tète  eft  garnie  de  flottes  de  bois  de  faule.  Je  n’infifterai  pas 
davantage  fur  ces  famés  à m.anche , parce  que  j’en  ai  repréfenté  dans  beau- 
coup d’endroits  de  cet  ouvrage. 

3 1 7.  Quand  les  pêcheurs  apperqoivent  à l’agitation  de  l’eau,  qu’il  y a beau- 
coup de  fnimons,  ils  fe  mettent  trois  dans  une  yollc  avec  le  filet,  & un  refte 
à terre , tenant  une  manœuvre  qui  répond  à un  des  bouts  de  la  laine.  Des 
trois  qui  font  dans  la  yolle , un  rame  pour  fe  porter  au  large , les  deux  autres 
mettent  le  filet  à l’eau , & elfaient  de  croifer  la  diredion  que  fuivent  les  fau- 
mons , comme  nous  l’avons  repréfenté  à l’occafion  de  l’alofe.  Quand  ils  en 
ont  enveloppé  le  plus  qu’il  leur  eft  poflîble , la  yolle  regagne  le  rivage  & les 
pêcheurs  ayant  mis  pied  à terre , tous  tirent  le  filet  fur  le  rivage , où  ils  font 
aidés  par  des  femmes , qui , pour  avoir  une  petite  gratification , fe  portent  vo- 
lontiers à ce  travail.  On  a l’attention  en  tirant  le  filet  à terre , que  la  manche 
refte  toujours  au  milieu , afin  que  prefque  tout  le  poiflbn  y entre  : ils  prennent 
quelquefois  d’un  feul  coup  de  filet  fo,  même  100  faumons  ; mais  fouvent  iï 
fe  pafle  plufieurs  jours  fans  qu’ils  trouvent  l’occalîon  de  mettre  leur  filet 
à l’eau. 

318.  Voici  une  autre  façon  de  prendre  les  faumons,  que  M.  Frammery 
n’a  pas  été  à portée  de  voir,  mais  qu’il  rapporte  d’après  les  mémoires  de  feu 
M.  Pontopidan,  évêque  de  Berghen  j elle  fe  pratique  dans  la  baie  de  Dramcn, 
avec  un  filet  qui  a 40  à f o brafles  de  longueur.  On  choifit  un  endroit  où  le 
fond  foit  élevé,  ou  une  efpece  de  banc  qui  commence  auprès  du  rivage  & fe 
termine  en  pointe , fiiifant  ce  que  les  Norvégiens  appellent  qui  veut  dire 

une  efpece  de  nez  où  les  faumons  qui  entrent  dans  la  baie  ont  coutunie  de 
s’alferabler;  on  tend  le  filet  fur  des  pieux  qu’on  plante  dans  le  fond  fur  les 
bords  du  banc  pour  former  une  chaffe  j lorfqu’on  eft  parvenu  à trouver  quatre 
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brafles  d’eau , on  forme  avec  le  même  filet  trois  efpeces  de  bas  parcs , le  pre- 
mier eft  le  plus  large , & le  dernier  le  plus  étroit.  ’ 

319.  Lorsque  le  faumon  entre  dans  la  baie,  il  va  chercher  ce  bancj 
comme  il  trouve  le  palfage  fermé , il  fuit  la  diredion  de  la  chafle  qui  le  conduit 
dans  le  premier  parc,  puis  il  pâlie  dans  le  fécond,  enfin  dans  le  troifieme, 
qui  eft  le  plus  étroit  ; & comme  ils  font  raflemblés  en  nombre , ils  agirent 
alfez  le  filet  pour  faire  fonner  une  clochette  qui  3^ répond;  alors  les  pêcheurs 
avertis  que  le  poilTon  s’y  eft  rendu , ferment  l’ouverture  de  ce  parc,  & vont 
avec  leur  yolle  prendre  le  poiiTon  qui  y eft  renfermé. 

J io.  Cette  pèche  fè  nomme  en  danois  rin^fi^k  ou  fîngefi:(k , qui  fignifie  à 
peu  près  labyrinthe.  M.  Strom,qui  a donné  un  ouvrage  fort  eftimé  fur  la 
contrée  du  Sundmeur,  rapporte  une  autre  façon  de  prendre  les  faumons, 
qui  ditfere  peu  de  celles  que  nous  avons  décrites  faconde  partie , fécondé  fec- 
tion.  On  traverfe  la  rivière  par  une  digue  ou  chaullée  qui  eft  ouverte  au  mi- 
lieu , où  eft  le  feul  endroit  par  où  le  poilfon  peutpalTer  ; on  met  à cet  endroit 
un  filet  à manche,  à peu  près  femblable  à ceux  qu’on  a vu  ailleurs;  ou  plus 
communément  une  grande  naffe,  qui  eft  faite  d’une  pièce  de  bois  pliée  en 
demi-cercle , à la  circonférence  de  laquelle  on  attache  des  verges  ou  lattes  de 
bois  de  fapin , longues  de  5 bralTes , entre  lefquelles  l’eau  palfe , mais  qui  font 
aflhz  près  pour  retenir  le  poilfon  ; ces  perches  fe  réunilTent  toutes  par  leur  ex- 
trémité , de  forte  qu’elles  font  enfemble  une  grande  naffe  qui  a la  forme  d’un 
entonnoir , & qui , a cela  près  que  le  sloé  ou  la  nafle  de  Norwege  a une  forme 
circulaire , relTemble  beaucoup  au  panier  à bonde,  qui  eft  quatre,  & que  nous 
avons  décrit  première  partie , fécondé  fedlton , on  place  le  sloé  à l’ouverture 
qui  eft  au  milieu  de  la  digue  ou  chauffée.  Lorfqu’il  y eft  entré  un  fiumon , un 
pêcheur,  qui  eft  à portée , le  retire  avec  une  gatfe  ou  croc  de  fer  5 mais  on  ne 
peut  fe  fervir  de  cette  grande  naffe  ou  sloé  que  quand  la  rivière  a beaucoup  de 
pente;  quand  elle  en  a peu , il  faut  employer  une  manche  de  filet. 

J2I.  En  quelques  endroits  de  la  Norwege,  en  Ruffie  & en  Sibérie,  les 
pêcheurs  les  harponnent  avec  des  fouannes  à peu  près  pareilles  à celle  qu’on 
voit  première  partie , troifieme  fecüon.  Un  homme  dans  un  bateau  attire  le 
poifTon  avec  une  lumière  qu’il  a dans  une  lanterne  ; le  fouanneur  qui  le  fuit 
dans  un  autre  bateau , ne  manque  prefque  jamais  de  percer  le  poilfon  quHl 
apperqoit.  On  peut  prendre  une  idée  de  la  façon  de  pêcher  au  feu  & à la 
fouanne,  première  partie,  troifieme  fedion. 

322.  Enfin  dans  les  endroits  où  l’eau  eft  trouble , & où  l’on  ne  peut  tendre 
les  filets , les  Norwegiens  prennent  encore  des  Ikumons  avec  des  haims  qu’ils 
amorcent  avec  des  vers  marins;  mais  on  n’a  recours  à ce  moyen  que  quand 
«n  ne  peut  pas  iàire  mieux. 

323.  Les  pécheurs  font  ordinairement  ime  convention  avec  les  marchands 
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pour  leur  livrer,  à un  certain  prix,  tous  les  poiflôns.  frais  qu’ils  prennent, 
g os  & petits, fans  diftindlion.  On  n’en  fale qu’une  petite  quantité  qu’on  en- 
voie en  France  ou  dans  la  Méditerranée  ; on  fume  la  plus  grande  partie. 

■ 2 24  Quoique  j’aie  parlé  aflez  en  déuül  de  la  faqon  de  préparer  le  faumon 
fumé  en  Hollande,  même  à Berghen,  comme  je  trouve  quelque  différence 
dans  le  mémoire  de  M.  Frammery , je  vais  copier  ici  ce  qu  il  m a écrit  ^ 
préparer  le  faumon  fumé,  on  le  met  lur  un  établi,  le  dos  tourne  du  côte  de 
l’habilleur , & la  tète  à fa  main  droite  ; il  a un  couteau  ordinairement  pointu 
& très-tranchant,  qu’il  inlinue  derrière  les  ouies  A.,  pl.  f , il  tran- 

che le  poilfon  tout  du  long  du  dos , en  faifant  gÜtfer  le  couteau  fur  l’arête  juf- 
qu’à  la  queue  ; il  renverfe  enfuite  fur  la  table  la  moitié  qui  recouvrait  l’arète , 
& elle  tient  à l’autre  par  les  chairs , tant  du  ventre  que  de  la  partie  qui  e(l  au- 
delà  de  l’anus  : il  vuide  le  poiffon  des  iuteftins , ne  réfervant  que  la  laite  & les 
œufs  ; car  le  foie  eft  petit  & fcc. 

jaf.  Lorsque  le  poiflon  eftainfi  coupé,  l’habilleur  inunue  ion  couteau 
au  même  endroit  qu’atiparavant,  fous  la  grolîe  arête , qu’il  emporte  en.  failànt 
gliflêr  fon  couteau  jufqu’à  la  queue  qui  refte  attachée  à l’arête , qu’on  enleve 
a%'ec  la  tète  en  coupant  les  chairs  qui  peuvent  encore  y tenir,  ainlî  que  l’en- 
droit de  la  gorge  qui  tient  aux  mâchoires  de  defsous  , & le  poiffon  eft  comme 
on  le  voit/g.  6.  La  tète , la  laite  & l’arête , qui  ne  laifscnt  pas  que  d’être  garnies 
de  chair,  fe  vendent  quelques  fols  & fe  mangent  frais.  Après  qu’on  a vuidc  b 
faumon  & ôté  l’arête , on  frotte  la  chair  avec  le  fang  du  faumon , principalement 
' avec  celui  qui  fe  trouve  caillé  auprès  de  l’eftomac,  & prcfqu’adhérent  à l’arête  : 
il  fe  difsout  fous  la  main,  & donne  à la  chair  une  couleur  rouge  foncé. 

^26.  Le  poifson  étant  ainfi  habillé , on  le  fale  avec  du  fel  d’Efpagnc  con- 
cafsé , puis  on  le  met  en  pile , & par-defsus  une  planche  qu’on  charge  arec 
des  pierres,  pour  lui  faire  prendre  le  fel  & rendre  fon  eau  pendant  trois 
jours  i ou  le  traverfe  avec  de  petites  lattes  de  bois  mince  C , C , jîg.  7 , comme 
on  le  voit /g.  8 6-  9 ; on  met  à la  partie  charnue  une  petite  anfe  d’ofier  B pour 
le  pendre  ; enfuite  on  le  pend  dans  un  tuyau  de  cheminée  pour  le  fumer: 
vingt-quatre  heures  fuffifènt  pour  cette  opération.  Le  poifson  ainfi  préparé , 
fe  garde  long-tcms  fans  perdre  de  fa  qualité  : on  en  tranfportc  beaucoup  en 
Allemagne  & dans  tout  le  nord , où  il  eft  regardé  comme  un  manger  délicat  ; 
mais  on  en  fait  peu  de  cas  en  France.  Étant  aiiiG  préparé,  il  coûte  y à 6 fols 
de  France  dans  le  pays,  ce  qui  eft  afsez  cher.  Il  y a quelque  diti’éreuce  dans 
la  maniéré  d’habiller  le  poifson  fuivant  chaque  gouvernement  ; mais 
elles  font  peu  importantes,  & qu’elles  n’inâueniE  point  ftir  la  qualité, 
' M.  Frammery  n’a  pas  cru  devoir  entrer  dims.  ces  détails. 

^27.  Les  faumons  au-defsous  de  9 livres,  s’appellent on  es  a e 
en  barril,  & on  les  envoie  en  France  ou  dans  la  Méditerrance , ou  i.s  lout 
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d’un  bon  débit.  Il  le  peche  eli  Norwege,  année  cornnitine,  uenf  quarante  à 
centToixànte  mille  faumons.  Ceux  qui  font  pris  dans  le  moisrd’avril  jufqu’à  la 
mi-juin , en-dehors  des  rochers,  à l’embouchure  des  petites  rivières,  & dans 
les  grandes  qui  n’ont  pas  un  courant  fort  rapide , font  les  plus  eftimés  ; ils 
font  gras , charnus , délicats  & d’un  goût  excellent.  Ceux  de  la  riviere  de 
Mandfal , qüi  réuniflent  toutes  ces  qualités , font  très-eftimés  dans  le  nord  & 
en  Allemagne.  Ceux , au  contraire , qu’on  a pris  bien  avant  dans  les  petites  ri- 
vières dont  le  courant  eft  ordinairement  rapide , ainfî  que  ceux  qui  defeen- 
dent  pour  retourner  à la  riier , enfin  ceux  qu’on  prend  après  le  mois  de  juin, 
font  beaucoup  inférieurs,  apparemment  qu’ils  font  fatigués  par  la  grande 
route  qu’ils  ont  faite , ou  par  la  maladie  du  frai  ; car  ils  font  maigres , leur 
chair  elt  feche,  molle, fade  & moins  rouge;  ce  qui  fait  qu’on  eftime  beau- 
coup plus  les  iàumons  qui  ont  été  pêchés  dans  certaines  rivières  que  <lang 
d’autres. 

Article  VIL 

^Additions  relatives  à la  troljitme  feSion  de  la  fécondé  partie  du  traité  général 

des  pêches. 

Additions  à ce  qui  regarde  talofe. 

5 28.  Depuis  l’impreffion  de  cette  troilîeme  fedion , j’ai  requ  des  mémoires 
fort  intérrelTans  fur  la  pèche  des  alofes  , que  je  fuis  charmé  de  pouvoir  faire 
paraître  en  même  tems  que  ce  que  j’ai  dit  de  ce  poiflbn.  Je  lavais  bien  qu’on 
en  prenait  à l’embouchure  du  Rhône; mais  M.  de  la  Tourrette  me  marque 
qu’il  en  remonte  beaucoup  jufqu’à  Lyon , qu’il  en  palfe  même  dans  la  Saône  : 
mais  que  ces  poiifons  ne  font  pas  auffi  bons  que  ceux  qu’on  pèche  dans  la 
Loire  & la  Seine. 

529.  J’ai  dit,  qu’on  prend  des  alolès  dans  les  lagunes  quife  rencontrent 
aux  côtes  de  la  Méditerranée , & fur-tout  dans  la  riviere  d’Hérault , qui  fe 
décharge  dans  le  port  d’Agde , dans  bquelle  les  alofes  remontent , principa- 
lement datis  les  mois  d’avril  & de  mai.  M.  Poujet , lieutenant  général  de  l’a- 
niiraute  de  Cette , qui  a bien  voulu  engager  M.  Trédos , lieutenant  général 
de-  l’amiraute  à Agde  , à fe  joindre  à lui  pour  me  fournir  des  mémoires  inf- 
truâifs  fur  les  pêches  qui  fe  font  dans  leurs  départemens  ; M-  Poujet,  dis- 
je,  qui,  depuis  long-tems,  eitpn  oorrelpondance  avec  moi, me  marque  que 
quand  les  alofes  entrent  dans  l’Hérault , elles  font  graifes  ; mais  qu’enfuite, 
quand  elles  ont  jeté  leurs  œufs  & leur  laite , elles  deviennent  maigres , appla- 
ties  ; que  leur  chair  eftflafque  & mollalfe , de  forte  qu’on  les  regarde  comme 
un  mauvais  manger , & qu’on  ne  commence  à voir  du  fretin  d’alofe  que  dans 
le  mois  d’août. 
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550.  On  fait  que  la  ville  d’Agde  eft  fitueefur  la  riviere  d’Hérault,  à une 
demi-lieue  de  la  mer  ; or  dans  la  faifoit  où  les  alofes  remontent  cette  rivière  -, 
les  pécheurs  en  prennent  beaucoup  à ’ia’ laine  -,  comme  je  l’ai  détaille  au  cha- 
pitre des  alofes,  & en  ce  cas  les  pèchêur’s  s’arrangent  entr’èux  pour  pêcher 
chacun  à leur  tour,  comme  cela  le  pratique  dans  la  Loire.  Ou  peut  auffi  con- 
fulter  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs. 

531.  M.  PoujET  me  marque  qu’il  y a des  pêcheurs  qui  tendent,  parle 
travers  de  la  riviere , des  tramaux  qu’ils  nomment  alofat , & que  quand  les 
alolès  elFrayees  par  ces  filets  veulent  defcendre  le  courant elles  tombent 
dans  des  naffes  qu’on  y a établies  , & qui  préfentent  leur  ouverture  au  fil  de 
l’eau.  M.  Gautier  , comniiflaire  de  la  marine  à Narbomie , qui  a bien  voulu 
fe  tranlporter  à Agde  pour  me  procurer  les  éclaircilfemens  que  je  délirais, 
nie  marque , ainfi  que  M.  Poujet,que  qirand  , malgré  tous  les  pieges,  quel- 
ques alofes  arrivent  jufqu’à  une  chauHée  de  moulin  qui  traverfe  la  riviere 
au-dedus  de  la  ville , elles  y trouvent  un  grand  nombre  de  pêcheurs  qui  les 
prennent  avec  des  cperviers , des  filets  à manche , ou  qui  les’  harponnent  avec 
des  fouannes  j car  elles  font  des  effors  pour  franchir  la  chîite  d’eau  qu’occa- 
lionne  cette  digue.  Comme  j’ai  fou  vent  parlé  de  ces  différentes  façons  de  pê- 
cher , je  me  contente  de  les  indiquer. 

332.  La  pêche  (32)  lapins  linguliere  de  celles  qui  fe  pratiquent  aux  enw 
virons  de  la  ville  d’Agde  , eft  , fans  contredit , celle  qui  fe  faifait  dans  la  fa- 
meufe  cclufe  ronde  du  canal  de  communication  des  deux  mers  j elle  eft  main- 
tenant peu  pratiquée , je  crois  que  c’eft  parce  qu’on  s’eft  apperçu  qu’elle  in- 
terrompait la  navigation  : quoi  qu’il  en  foit,elle  mérite  fort  d’être  décrite; 
& poinr  le  faire  plus  exadement , je  vais  commencer  par  en  donner  une  idée 
générale  , d’après  les  mémoires  de  M.  Gautier  ; enfuite  j’entrerai  dans  les 
plus  grands  détails , en  profitant  de  ceux  qui  m’ont  été  fournis  par  MM. 
Poujet  & Trédos , qui  ont  bien  voulu  m’envoyer  un  plan  de  l’éclufe  ronde. 

333.  Il  faut  fe  rappeller  que  la  riviere  d’Hérault  qui  baigne  les  murs 
d’Agde , eft  barrée  à fa  partie  fupérieure  à la  ville  par  la  chauffée  d’un  moulin  ; 
à 100  toifes  au-deffus  de  cette  chauffée  & fur  la  rive  droite,  eft  uneiaignée 
qui  forme  un  canal  de  170  toifes  de  longueur  j & à 100  toifes  au-deffous  de 

(32)  J’avais  d’abord  eu  deffein  de  fup-  été  exécutée  , j’ai  cru  devoir  conferver 
primer  la  planche  à laquelle  cet  article  fe  cette  gravure  telle  qu’on  la  trouve  dans 
rapporte,  comme  affez  inutile  dans  un  traité  l’édition  in-folio,  & j’efpere  que  les  aina- 
de  ce  genre  ; mais  ayant  confidéré  qu’elle  teursne  défapprouveront  pas  que  je  me  fois 
reprefente  la  partie  la  plus  intéreflante  du  ainfi  un  peu  écarté  de  l’économie  qui  pré- 
canal du  Languedoc,  & l’heureufe  inven-  fide  conflammeat  à cette  partie  de  mon 
tion  d’une  eclufe  fans  laquelle  la  jonction  travail, 
des  deux  mers  n’aurait  peut  - être  jamais 
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la  chauffée  du  moulin , fur  la  même  riviere  , eft  une  autre  faignée  qui  forme 
un  canal  d’environ  joo  toifes  de  longueur  j ces  canaux  aboutiffent  à ce  qu’on 
appelle  ïécltife  ronde,  k,pl.  AT///, à trois  endroits  qui  ont  chacun  des  ni- 
veaux différens  jjlàvoir  , celui  du  canal  B , qu’on  appelle  niveau  fupèrleut 
celui  de  la  rivière  D , pris  au-deffus  de  le  chauffée  , qu’on  nomme  niveau  ; 
moyen  , 8c  celui  C , de  la  même  riviere , pris  au-deffous  de  cet  endroit , qui  etl 
appelle  le  niveau  inférieur.  A chacun  des  endroits  où  fe  rendent  ces  canaux  , font 
trois  portes  d’éclufes  pour  le  paflàge  des  barques  d’un  de  ces  niveaux  aux  au- 
tres. Ces  idées  générales , déjà  fort  claires , le  deviendront  encore  plus  par  les 
détails  & le  plan  que  m’ont  envoyés  AIM.  Poujet  & Trédos. 

5 34.  Le  fameux  canal  de  communication  des  deux  mers  commence  à Tou- 
loufe  dans  la  Garonne , & fe  rend  à la  Méditerranée  par  le  port  de  Cette  qui 
a été  conttruit  pour  en  former  l’embouchure  ; il  paffe  devant  la  ville  d’Agde 
& fe  jette  dans  l’Hérault , au-deffus  de  la  chauffée  du  moulin  dont  on  a déjà, 
parlé.  Une  branche  du  canal  forme  la  communication  de  cette  riviere  avec 
l’étang  de  Thau  , qui  communique  avec  la  mer  par  le  port  de  Cette  ; mais 
on  a voulu  que  les  bateaux  venant  de  Touloufe  puiffent,  en  fortant  du  ca- 
nal , defeendre  aufli  l’Hérault  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  mer.  Ce  pro- 
jet était  difficile  à caufe  de  la  digue  qui  traverfe  la  riviere , & qu’on  ne  vou- 
lait pas  détruire.  L’illuftre  Riquet , auteur  du  canal,  homme  de  génie , eft  par- 
venu à furmonter  ces  obliacles. 

33 f.  On  était  obligé  de  conftruire  une  éclufe  près  d’Agde  fur  le  canal, 
afin  de  remonter  jufqu’au  niveau  de  la  partie  lupérieure  de  la  riviere , qu’il 
fallait  traverfer  pour  arriver  à Cette  j le  côté  èé amont  de  cette  éclufe  , devait 
être  vers  la  riviere  , & le  côté  àHavaL  vers  la  partie  du  canal  qui  vient  à Tou- 
loufe. M.  Riquet  conçut  le  projet  de  faire  fortir  de  cette  éclufe  un  troifieme 
canal  , qui  communiquerait  avec  la  riviere  au-deffous  de  la  digue  -,  mais 
comme  le  niveau  des  eaux  de  ce  canal  était  inférieur  à celui  des  deux  autres, 
il  n’était  pas  facile  de  faire  une  éclufe  qui  pût  porter  l’eau  à trois  niveaux 
différens  : il  y parvint  cependant  d’une  façon  auiîi  fimple  qu’ingénieufe  ; 
pour  cela  il  fit  cojiftruire  un  baffin  rond  A , auquel  les  trois  canaux  fe  ren- 
daient, l’embouchure  de  celui  B , qui  va  à la  partie  fupérieure  de  la  riviere  , 
devant  toujours  être  du  côté  d’amont  par  rapport  aux  deux  nutres , il  fit 
placer  une  paire  de  portes  bufquées  i,i,qui  s’ouvrent  extérieurement  par 
rapport  à l’éclufe  A.  L’embouchure  du  canal  C,qui  communique  à la  partie 
inférieure  de  la  riviere , étant  toujours  du  côté  d’aval , fut  aulfi  garnie  d’une 
paire  de  portes  bufquees  i ,i,  qui  s’ouvrent  du  côté  intérieur  de  l’éclufe , 
mais  le  canal  D , qui  vient  de  Touloufe , étant  un  niveau  moyen  qui  fe  trouve 
par  conféquent  du  côté  d’aval  par  rapport  au  canal  fupérieur  B , & du  côté 
d’amont  par  rapport  au  canal  inférieur  C,  M.. Riquet. fit  placer  à fon  em- 

bouchuxe 
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bouchure  deux  paires  de  portes  æ , /z , ot  , , bufquées  en  feus  contraire, 

comme  on  le  voit  fur  le  plan  qui  repréfente  l’éclulè  ronde  A,  avec  les  trois, 
canaux  B , C , D , qui  en  lortent , & de  plus  une  partie  de  la  rivière , avec  la 
chaullée  qui  la  traverfé. 

Quoique  la  navigation  dans  ces  canaux,  fbit  étrangère  à la  pèche, 
je  vais  en  dire  deux  mots , pour  qu’on  prenne  encore  une  idée  plus  exadé 
de  l’éclufe  ronde , ce  qui  eft  néceilkire  pour  concevoir  la  manœuvre  qu’on 
fuit  lorfqu’on  veut  y pécher.  Quand  on  veut  paifer  un  bateau  du  niveau  fu- 
perieur  B au  niveau  moyen  D , on  fe  fert  des  portes  a,  a; celles  marquées 
^ , /ZZ , demeurent  ouvertes , & fout  inutiles.  On  vuide  le  baifm  comme  on  le 
tait  pour  les  eclufes  ordinaires  i on  a feulement  foin  de  tenir  exademoit  fer- 
mées les  portes  Z, Z,  du  canal  inférieur  C,ainl]que  leur  empellement.  La 
manœuvre  eft  la  même  , quand  on  veut  faire  palier  un  bateau  du  nivean 
moyen  D au  fupérieur  B ) mais  lorfqu’on  veut  defeendre  du  niveau  moyen  D , à 
1 mferieur  C , ou  monter  de  l’inférieur  G au  moyen  D,  on  fait  ufage  des  portes  rn, 
m , & celles  a.,  a , font  inutiles  j on  a foin  de  fermer  exadement  les  portes  s.s^ 
du  canal  fuperieur  B ; enfin  lorfqu’un  bateau  doit  paifer  du  niveau  fupérieur  B 
a 1 intérieur  L , ou  de  1 inferieur  au^fiipérieur , on  ferme  les  portes  a,  a,  tandis 
qu’on  remplit  le  balîin  A , afin  que  les  eaux  ne  s’écoulent  pas  par  le  canal 
du  niveau  moyen , & l’on  ferme  celles  m^m,  lorfqu’on  vuide  le  baffin 
afin  que  les  eaux  Au  canal  moj'-en  n’y  tombent  pas.  (*)  ’ 

J a?-*  Maintenant  qn’on  a une  idée  aire2  exade  de  l’éclufe  ronde  & 
des  canaux  qui  s’y  rendent , il  faut  expliquer  la  maniéré  d’y  prendre  les 
alofts  } ceft  ^r  quoi  MM.  Poujet  &:  Gautier  n’ont  rien  lailfé  à defirer 
Le  but  quoil  fe  propofe  eft  de  ralfembler  dans  le  balTin  A,  beaucoup  d’a' 
loles;  or,  apres  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  on  fait  que  le  priii- 
tems,  les  alofes  cherchent  à paifer  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce,  & que 
de  plus  elles  fe  plailent  à refouler  les  couransj  c’eft  en  profitant  de  ces  in- 
clmations  naturelles  à ces  poiflons , qu’on  eft  parvenu  à les  ralfembler  eu 
grand  nombre  dans  le  balTin  A de  l’éclufe  ronde , & même  dans  des  parties 

à fon  but  comme  par  infpiration.  Un  homme 
ordinaire  peut  être  conduit  par  une  fuite  de 
combinailons  a une  idée  neuve  & beuréufe  ; 
niais  elle  ne  le  frappe  pas,  parce  qu’il  n'y 
elt  arrive  que  par  degrés  : au  lieu  que  l’hom- 
me de  genie  qui  la  conçoit  fubitement , ar- 
rive tout  d’un  coup  du  point  d’où  il  eft  parti 
a celui  auquel  il  tendait  ; ce  qui  a caufé  à 
M.  Riquet  l’elpece  d’émodon  dont  nous 
avons  parlé. 


( * ) On  alTure  que  tandis  que  M.  Riquet 
était  occupé  à chercher  un  moyen  facile  d’é- 
tablir la  double  communication  de  fon  canal 
avec  l’Hérault , la  nuit , l’idée  de  l’éclufe 
ronde  fe  préfenta  à lui.  H fe  leva  brufque- 
ment,  & éveilla  . fes  principaux  ouvriers  , en 
criant  comme  Archimède  : Je  Vai  trouvé , 
& leur  traça  dans  l’inftant  le  plan  de  cette 
eclufe,  tel  qu’il  a été  exécuté.Ce  trait,  difent 
MM.  les  lieutenans  des  amirautés  de  Cette 
J&  d Agde, peint  l’homme  de  génie  qui  arrive 
Tome  XL 
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de  ce  baflîn où  on  les  prend  plus  aifément  que  s’ils  étaient  répandus  dan» 
toute  fon  étendue. 

558.  Les  eaux  de  la  riviere  qui  fe  jettent  immédiatement  dans  la  mer  ♦ 
font  làlées  dans  l’étendue  de  fon  lit,  jufqu’^au  pied  de  la  chauffée  dont  nous 
avons  parlé , ainfi  que  dans  toute  l’étendue  de  la  làignée  qui  eft  Faite  au-dellbus 
de  cette  chaulîéé,  & qui  fe  rend  à l’éclufe  ronde;  au  contraire,  l’eau  qui 
arrive  à l’éclufe  ^ar  la  làignée  où  l’eau  eft  prile  au-delîùs  de  la  chauffée , eft 
douce. 

5 J 9.  Quand  au  printems,  lors  de  la  montée  des  alofes,  on  veut  les  dé-, 
terminer  à entrer  dans  l’cciufe  ronde , on  ouvre  une  des  portes  i,  i,  qui  com- 
munique au  niveau  inférieur,  & l’on  tient  les  portes  m y ainfi  que  les 
portes  s y s y fermées  ; l’ealt  du  canal  s’écoule  , & il  s’établit  un  courant  dans- 
le  canal  inférieur;  c’eft  potir  qu’il  foit  plus  rapide  à la  décharge  du  ballin, 
qu’on  n’ouvre  qu’une  des  portes  i : ce  courant  détermine  déjà  les  alofes  à 
paffer  dans  le  baffin,  & les  chofes  relient  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  l’eau 
du  baffin  foit  au  niveau  de  celle  du  canal  qui  communique  avec  la  partie 
inférieure  de  la  riviere  ; alors  on  lève  les  empcllemens  des  portes  s,  s y qui 
foutiennent  l’eau  qu’on  a pris  au-dclfus  de  la  digue,  & qui  eft  douce  : il  fe 
forme  ainfi  une  cafeade  d’eau  douce  dans  féclufe , & un  courant  dans  le 
canal  inférieur.  Les  alofes  portées  par  leur  inftinél  à remonter  les  courans  , 
& à chercher  l’eau  douce , montent  dans,  le  baffin  de  l’éclufe , & s’amaffent 
en  quantité  aux  chûtes  d’eau  douce  qui  tombe  des  erapellemens  des  portes 
s,  s,  & même  de  celles  m,  niy  quand  on  en  leve  un  peu  les  empellemens.  Comme 
les  alofes  ne  cherchent  poivit  à retourner  en  fuivant  le  courant,  & comme 
elles  ne  peuvent  pafl’er  par  les  empellemens , il  s’en  amalfe  en  une  couple 
d’heures  une  grande  quantité  dans  le  baffin  de  l’éclufe,  & particuliérement 
auprès  des  pdrtes  Sy  s & m y m.  Qj^iand  on  voit  le  baffin  fuffifanxment  rempli 
d’alofes  , & on  les  y apperqoit  aifément,  parce  qu’elles  le  tiennent  à la  furface 
dans  l’eau  douce  qui  fumage  l’eau  falée , alors  on  ferme  les.  portes  i,  i, 
& on  baifïe-  les  empellemens  des  portes  s,  j , & /« , , ne  lailfant  qu’un  petit 

courant  d’eau,  qui,  neanmoins , eft  fuffilànt  pour  y attirer  les  alofes;  & 
quatre  hommes  places  auprès  de  ces  portes , aux  endroits  marqués  E , fur 
le  plan , les  prennent  avec  de  grands  trubles  qn’on  nomme  falabns. 

540.  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  des  trubles,  première  partie,, 
fécondé  fèélion , & en  particulier  du  falabre , première  partie , troifieme  fec-. 
tiovi.  Les  pécheurs  préfentent  l’ouverture  du  filet  du  côté  que  viennent  les 
poilfons  ; & comme  ils  en  tiennent  le  manche , le  poiffon  ne  peut  pas  s’en- 
gager dans  le  filet  fans  faire  un  mouvement  qui  avertit  le  pécheur  qu’il 
eft  entré  du  poiffon  dans  Ibn  filet;  alors  il  le  releve  promptement.  Cette: 
pèciie  réuffit  toujours  mieux  le  foir  que  le  matin  principalement  quand 
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le  tems  menace  d’orage.  On  a qiielquefois  pris  plus  de  trois  cents  alofes  en 
cinq  heures  de  tems  3 mais  cela  eft  rare  , & on  ell:  làtisfait  quand  on  en  prend 
quarante. 

Addition  à Varache  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

541,  J’ai  dit  à l’endroit  cité,  que  M.  Guignard  m’aVait  envoyé  de  Mar- 
feille,  fous  le  nom  à'  aracke  ox\  alachie,  le  poiilbn  de  ecs  parages  qui  refleni- 
ble  le  plus  au  hareng,  avec  un  beau  deflîn,  que  j’ai  fait  graver.  M.  Poujet 
-m’envoie  le  deflîn  dun  poiflbn  qu’on  nomme,  en  Languedoc,  arackie  ou 
karache;  ce  deflîn  reflémble  entièrement  à l’arache  que  j’ai  rcque  de  Mar- 
feille , & il  dit  que  fa  longueur  eft  de  fept  à huit  pouces , qu’il  reflcmblc 
beaucoup  à l’alofe , qu’il  a de  même  une  îcie  fous  le  ventre , qu’il  eft  moins 
alongé  que  le  cclerin  de  l’Océan.  L’arachie  n’eft  pas  une  jeune  alofe , puif- 
que  M.  Guignard  me  marque  que  ces  petits  poilTons  ont  laite  & œufs  5 ce- 
pendant M.  Poujet  dit  qu’il  ne  diliere  prefque  de  l’alofe  que  par  là  cou- 
leur. Ce  poilfon  eft  très-bhne  & fort  argenté  3 là  tète  paraît  être  de  l’argent 
bruni;  le  dos  d’un  bleu  brillant , &,  feulement  auprès  de  la  ligne  latérale, 
d’un  verd  dore  ; mais  il  ajoute  que  l’arachie  a trois  ou  quatre  marques  noires 
fur  les  côtés , qui  ne  s’étendent  pas  au-delà  de  l’aileron  du  dos.  La  feinte 
a de  pareilles  taches,  & en  plus  grand  nombre;  mais  la  vraie  alofe  n’en 
a point,  & je  n’en  ai  point  apperqu  à l’iirache  que  m’a  envoyée  M.  Gui- 
gnard ; mais  il  y en  avait  en  beaucoup  plus  grand  nombre  à un  petit  poilfon 
que  m’a  aulfi  envoyé  M.  Guignard,  & qu’on  lui  aviüt  apporté  pour  être 
Vharengade  de  Rondelet  : voyc^  l’eiidroit  où  j’en  ai  parlé  dans  mon  ouvrage. 
M.  Poujet  me  marque  qu’on  prend  les  arachies  dans  les  lagunes,  mais  en 
petite  quantité  , & que  ce  poiil'on  ne  peut  être  l’objet  d’une  pèche  parti- 
culière. 

Addition  « ce  que  j'ai  dit  des  fardines  de  Provence. 

34a.  Les  fardines  font  alTezabonilantes  en  Languedoc  : elles  arrivent  le  prhi- 
tems , & alors  on  les  pèche  avec  le  filet  de  dérive , qu’on  nomme  fardinau.Yecs 
la  fin  de  l’été , on  en  prend  dans  les  lagunes  où  elles  fe  font  retirées , & 
celles-là  font  plus  gralfes  que  celles  qu’on  a pêchées  au  printems,,&  elles 
rendent  plus  d’huiléà  la  preiié.  Depuis  quelques  années,  les  fardines  font 
devenues  rares  dans  le  golfe  de  Lyon  5 on  en  attribue  la  raifon  à ce  qü’une 
efpece  de  chien' de  t^r  que  Rondelet  homme  renard , & qui  fc  nourrit  de 
fardines  , s’y  eft-'^beaucoüq  in'Hltiphé.  , 

?43-  feit'temarquef  en  plus  d’un  endroit,  tant  en  parlant  de  la  morue 
que  du  harengi  que  les  poiffons  de  pafl'age  font  fiijets  à abandonner  mie 
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côf-e  rendant  plùfieurs  années , & qu’ils  y teviennent  enfuite  en  abondance  j 
c’ett  oeat-ètre  ce  qui  arrive  à l’égard  de  la  fardine  dans  le  golfe  de  Lyon  j 
mais  t’obfervarion  que  j’ai  faite  à ce  fujet,  fe  trouve  jufti&ée  par  celle  de 
M.  de  la  Courtaudiere , qui  dit  qu’il  y a long  -tems  qu’on  n’avait  vu  fur 
la  cot-e  de  Saint-Jean-de-Luz  autant  de  fardines  que  lorfqu’il  m’écrivait  r 
P'^ir  faire  voir  qu’elles  s’étaient  également  répandues  fiir  la  côte  d’Elpa- 
gne  , il  me  marque  les  lieux  où  on  en  avait  vu  &pris,  &aulîîceux  où  elles 
n’avaient  pas  paru  j & d’après  ce  détail  il  parait  furprenant  que  dans  la  même 
direclion , elles  eulfent  préféré  certains  endroits  à d’autres , où  on  n’en  trou- 
vait point,  quoiqu’il  s’y  en  pèche  à droite  & à gauche  : il  eft  difficile  d’i- 
maginer ce  qui  les  détermine  dans  un  pareil  choix  j ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  qu’elles  paraiilent  marcher  par  troupes  corapolées  les  unes  de 
gros , les  autres  de  petits  poiflbns  > mais  tellement  appareillées , que  chaque 
troupe  fe  trouve  toujours  compofée  de  poiflbns  de  même  grofl'eur. 

J44.  J’ai  dit,  d’après  M.  de  la  Courtaudiere,  qu’il  le  fait  une  énorme 
confommation  de  fardines  au  Ferrol , & qu’ils  en  mettent  en  làumure  pour 
les  conferver  -,  mais  il  faut  faire  attention  que  ce  que  je  dis  enfuite  fur  une 
préparation  des  fardines,  qu’ils  font  cuire  après  leur  avoir  paffe  dans  le 
corps  une  petite  brochette  de  bois , n’eft  pas  pour  les  conferver  long-tems , 
mais  une  façon  de  les  apprêter  qui  parait  plus  agréable  aux  Eipagnols , que 
de  les  manger  rôties  fur  les  charbons. 

Defeription  d’un  poijj'ûn  gît’ on  prend  à Saint- Jeaji-de-Luz  , ^ qu’on 

y nomme  gajla. 

34f.  M.  de  la  Courtaudiere  me  met  en  état  de  donner  ici  la  defeription 
d’un  poiifon  qui  a encore  les  caraéteres  qui  conviennent  à l’arache , à la 
fardine,  &.c.  Ce  poiifon  a lîx  pouces  neuf  lignes  de  longueur  du  bout  du 
mufeau  an  bout  de  l’aileron  de  la  queue  ; te  corps  eft  plat , & plus  large 
que  celui  de  la  làrdine;  l’œil  vif,  mais  un  peu  plus  petit;  fes  écailles  font 
-plus  fines  & plus  petites  ; le  deflus  du  corps  eft  d’un  brun  tirant  au  verd  j 
les  lignes  latérales  des  côtés  étaient  formées  par  de  petits  points  qui  pa?- 
raiflent  noirs , à la  diftance  de  deux  lignes  l’un  de  l’autre,  & qui  fe  fuivent 
en  ligne  direéle  jufqu’à  la  queuei  La  première  de  ces  taches , qui  eft  grofle 
comme  ün  pois  ^ commence  près  des  ouies,  & eft  trois  fois  plus  grande 
que  Içs  autres.  Sa  bouche , comme  celle  de  la  làrdine  , eft  garnie  fur  le  devant 
de  dents  imperceptibles  ou  d’afpérités  ; le  defltis  de  la  tète  eft  un  peu  ap- 
plati  ; les  trois  quarts  de  fon  corps , à le  prendre  par-delfous  le  ventre , font 
tfun  blanc  argenté.  Il  a un  petit  aileron  fur  le  dos  comme  celui  de  la  làr- 
dine j exaderaent  fait  en  équerre,  de  petites  nageoires  près  des  ouïes., 
d .. 
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d’autres  plus  petites  fous  le  ventre  , & un  aileron  depuis  l’anus  jufqu’à  la 
queue , à trois  quarts  de  pouces  près , tous  exaélement  comme  ceux  de  la 
fardine  ; l’aileron  de  la  queue  eft  coupé  de  même.  La  largeur  de  fon  corps 
prés  des  ouies  , clt  de  dix-huit  lignes  : il  n’eft  pas  proportioiuié  comme  la 
fardine,  qui  elt  prefque  ronde;  celui-ci  eft  plus  plat. 

2A.G.  Comme  la  riviere  de  Saint-Jean-de-Luz  ne  fournit  pas  beaucoup 
de  poilVon , peu  de  gens  fe  donnent  à la  pèche  : tout  fe  réduit  à un  bateau 
monté  de  huk  hommes , qui  font  de  divers  métiers , & qui  vont  pêcher 
lorfqu’ils  n’ont  rien  de  mieux  à faire , & que  le  tems  eft  beau.  Ces  pécheurs 
ont  dit  à M.  de  la  Courtaudiere , qu’ils  prenaient  fort  peu  de  ce  poiflbn  ; 
qu’ils  en  prennent  en  hiver  & en  été  dans  la  riviere , & au  rivage  de  la 
mer;  qu’ils  font  prefque  toujours,  à quelque  différence  près,  de  la  même 
grofleur.  Ils  rapportent  qu’ils  tiemietit  des  matelots  qui  ont  navigue  en 
Amérique  , & qui  font  quelquefois  la  pêche  avec  eux , qu’on  y prend  de  ces 
mêmes  poiffons. 

Defcription  dun  autre  poijfon  nommé  boga , que  fon  prend  à Saint- 

Jean-de-Luz. 

347.  Ce  poiflbn  a 9 pouces  & demi  du  bout  du  raufeau  au  bout  de  l’ai- 
léron  de  la  queue , qui  eft  coupé  comme  celui  de  la  fardine , & qui  n’eft  guère 
plus  long  que  celui  d’une  grolfe  fardine.  Sa  bouche  eft  petite  & garnie  de 
petites  dents.  L’œil  eft  vif  & plus  grand , fes  écailles  font  plus  épaiffes , le 
delfus  du  corps  eft  brun  ; mais  en  le  regardant  par  le  profil  on  apperçoit  des 
raies  jaunes  fur  un  fond  verd  clair.  Quoiqu’il  ait  la  tète  un  peu  applatie , elle 
ne  l’eft  cependant  pas  autant  que  celle  de  la  fardme.  La  couleur  de  deiTous  le 
ventre  eft  d’un  blanc  fale  : il  a une  petite  nageoire  derrière  chaque  ouie , deux 
fous  le  ventre;  un  aileron  fur  le  dos  garni  de  vingt -fix  rayons,  qui  com- 
mence à 2 pouces  10  lignes  du  mufeau,  & eft  dans  la  diredion  de  ceux  de 
deffous  le  ventre  ; ils  régnent  jufqu’à  la  queue , à 14  lignes  près;  en  outre  il  a 
un  petit  aileron  fous  le  ventre  qui  prend  de  l’anus  julqu’à  la  queue,  à 12  li- 
gnes près  ; le  corps  eft  plus  gros  que  celui  d’une  grofl'e  fardine , principale- 
ment du  côté  de  la  tète.  Le  dos  jufqu’à  la  raie  latérale  eft  brun;  le  bout 
de  l’aileron  de  la  queue  qui  regarde  le  dcfllis  du  dos  du  poiflbn , eft  un  peu 
plus  long  que  celui  qui  regarde  le  deffous  du  ventre  (*). 

(*)  Les  pécheurs  ont  dit  à M.  de  la  che,  dont  nous  donnerons  la  defcription, 
Courtaudiere  , qu’on  trouve  fréquemment  lorfque  nous  parlerons  des  infe<aes  qui  s at- 
dans  la  gueule  de  ces  poiffons  un  petit  cruf-  tachent  aux  poiffons. 
tacée  qui  s’attache  au  gofierprès  delà  bou- 
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548  Ce  poiflbn  commence  a paraître  vers  le  juillet,  & difparaît  à la 
fin  de  feptembre.  Ils  entrent  en  rivicre  au  commencement  du  montant  de  la 
maree,  & retournent  a la  mer  à la  pleine  mer.  C’eft  à l’entrée  de  la  riviere 
quils  le  tiennent,  où  ils  ne  viennent  que  lorfque  la  mer  eft  belle  : alors  les 
pêcheurs  en  prennent  jufqu’à  deux  quintaux  d’un  feul  coup  de  fiùue  : il  ell 
toujours  à peu  près  de  la  même  groflèur.  Les  pêcheurs  ont  oblèrvé  qu’ils 
n entrent  point  en  riviere  la  nuit;  qu’ils  en  prennent  très-peu,  & qu’ils  font 
beaucoup  plus  petits  au  rivage  de  la  mer.  Ils  rapportent  que  ce  poiiron  elt  tout 
e comeur  dor  lorfquil  fort  de  l’eau,  & qu’il  change  de  couleur  en  mou- 
rant.  On  n en  prend  point  du  tout  à l’hameçon  ; iis  ne  viennent  point  Ihr 
1 eau  ; & lorlque  l’eau  eft  claire , on  les  apperçoit  au  fond  où  ils  fe  tien- 
nent tous  ralTembles.  Les  pécheurs  les  vendent  frais , & à bon  marché  : ils. 
difent  que  ce  poiflbn  eft  gras , & fe  corrompt  aifément  , ce  qui  fait  qu’ils 
fe  contentent  d’un  coup  de  laine,  pour  peu  qu’il  foit  confidérable ; & fou- 
vent  ont-ils  de  la  peine  à fe  défaire  de  ce  que  leur  produit  ce  coup  de  filet, 
bmn  des  perfonnes  en  étant  dégoûtées,  à raifon  du  ver  qu’ils  difent  qu’il  a 

Provence  beaucoup  de  ce  poilfonen 


?49.  M.  DE  LA  COURTAUDIERE  me  marque  qu’il  a mangé  de  ces  deux 
poiflons , favoir  du  gafta  & du  boga , tous  deux  frits  à l’huile.  Le  premier 
avait  la  chair  ferme  & blanche , fe  iéparait  par  écailles , & n’était  pas  mauvais  ; 
qu  11  a mange  du  fécond  à deux  diiférentes  reprifes,  dans  l’intervalle  de  cinq  ou 
X jouis.  La preniiere  fois,  fa  chair  était  ferme,  blanche,  & le  Iéparait  par 
ec.tilles , & il  n était  pas  mauvais  ; inais  la  lèconde  fois , la  chair  n’était  pa^ 
blanche,  elle  était  molle,  fade,  & faifait  uii  mauvais  manger,  quoique  tous 
deux  cependant  fortilTent  de  l’eau  lorfqu’on  les  lui  fervit. 

^fo.  Ces  pêcheurs  iront  qu’une  fàine,  dont  ils  fe  fervent  toujours;  elle 
a trente  brades  de  longueur,  fur  quatre  bralTes  de  largeur  au  milieu,  & aux 
deux  bouts  une  braflè  & demie  de  largeur.  Ses  mailles  ont  un  pouce  en 
quarreril  a en-haut  des  lieges  à la  diftance  de  deux  pieds  environ,  pour  le 
aire  flotter,  & au-bas  de  petits  plombs  du  poids  d’une  once  & demie,  à la 
ciütance  de  deux  pieds  & demi  environ , pour  faire  caler  le  filet. 


Addition  à ce  qui  eji  dit  de  la  melette.  , 

jfl.  Comme  le  deffin  de  la  melette  a été  fait  fur  un  poilfoii  qui  n’e- 
tait  pas  nouvellement  pèche.,  il  nJeü  pa^  exempt  de  défaut:  le  dos  du  ppif 
^n  ne  creufe  pas  comnre  on  le  voit  dans  1a  .figure,  & la  tête  n’eft  pas  tout 
a fait  aflèz  grolîe.  On  ne  prend  point  de  ce  poilfoh  dans  le^riÿïèi^-;  niais  il 
parait  qu’il  fe  plait  vers  leur  embouchure  : car  oh  en  prend  "principalement 
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vers  les  bouches  du  Rhône  ; c’eft  même  prelque  le  fèul  lieu  où  l’on  en  fafle  des. 
pcches  prtîculieres.  J’ai  dit  qu’on  prend  les  melettes  confondues  avec  d’au- 
tres petits  poiiibns,  tels  que  les  anchois,  les  iàrdines,  les  poutines  j j’avoue 
que  je  regardais  les  poutines  comme  un  pcidbii  didêrent  de  la  iàrdine , non- 
feulement  parce  qu’il  elt  plus  petit,  mais  encore  parce  qu’on  ne  fait  point  de 
cas  de  la  poutine;  elle  eft  abandonnée  au  peuple.  M.  Barry  me  marque  que 
ce  font  de  jeunes  Iàrdines  : je  ne  me  le  ferais  pas  imaginé , parce  que  des 
fardines  trop  jeunes  pour  être  falées  en  blanc  & prellées  , peuvent  être  fa- 
lees  en  barril  comme  les  anchois,  & non  pas  vendues  comme  un  mauvais; 
poii(on;mais  jaquiefee  volontiers  au  fentiment  de  M.  Barry,  qui  pétant  fur 
les  lieux , doit  être  mieux  informé  que  moi. 

A R T I c L r VIII. 

De  quelques  poifons  du  genre  des  alofes,  harengs  ou  fardines,  qu't  fepechent 
aux  environs  de  la  Guadeloupe , dejjî/ies  & décrits  par  M.  Barbotteau , con— 
feillcr  au  confeil  fupérieur  de  cette  colonie^ 

3 J' 2,.  M.  Barbotteau,  qui  étend,  fes  connaiffances  fur  bien  des  genres 
de  fciences,  & qui  fe  portant  avec  zele  à leur  avancement,  a adrelîé  à l’aca- 
démie^ plufieurs  mémoires  que  la  compagnie  a vus  avec  plaifir,  a bien  voulu 
aulfi  s’intérelfcr  à la  perfeélion  de  mon  traité  général  des  pèches  ;&  fachant 
que  je  m’occupais  des  poiffons  de  la  famille  des  alofes,  des  harengs,,  des. 
fardines,  &c.  il  m’a  envoyé  des  delfms  bien  exécutés,  & une  hiftoire  abré- 
gée de  trois  poilfons  qui  doivent  être  compris  dans  la  troifieme  fëclion  de 
cette  fécondé  partie  de  mon  traite.  Comme  ces  poiiibns  font  de  mer , ils  au- 
raient dù  être  places  au  commencement  de  cette  feéliou  ; mais  ces  mémoi- 
res m étant  parvenus  trop  tard , je  me  trouve  obligé  de  les  publier  comme; 
addition. 

Du  petit  caillett,  fardina  caribearum  exilis. 

Le  cailleu,  />/.  XF , fig.  f,  eft  un  petit  poilTon  fort  recherché  & et 
timé  dans  les  isles  du  Vent  de  l’Amérique  : il  relfemble  en  petit  à la  fardine 
de  France  ; fa  chair  blanche  & délicate  en  rappelle  un  peu.  le  goût , fur-tout, 
quand  on  la  faupoudre  d’un  peu  de  fel , ou  qu’on  l’imprégne  de  faumure. 
On  mange  ce  poiifon  frit  ou  grillé;  cette  dernier e façon  eft  préférable.  On. 
le  fert  pour  lors  tout  habillé,  ahn  qu’il  conferve  plus  long-teras  fa  chaleur,, 
& qu’un  fuc  oléagineux,  qu’il  a de  commun  avec  la  fardine,  ne  fe  perde; 
point.  Adroitement  & du  bout  des  doigts,  on  le  dépouille on  luce  le 
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dans  de  fon  enveloppe , qu’on  dit  être  le  meilleur , & on  fauce  le  corps  dans 
une  eau  de  piment  préparée  avec  de  la  làumure.  Cette  eau , qui  pafle  pour 
un  anti-fcorbutique  merveilleux,  eft  lî  âcre,  qu’elle  excorie  quelquefois  les 
levres , la  langue , le  palais  & le  gofier, 

Jf4.  Les  cailleux,  de  même  que  les  crabes,  font  une  vraie  manne  pour 
nos  Negres,  & les  gens  domiciliés  dans  nos  bourgs.  Quand  les  uns  ou  les 
autres  en  manquent,  ils  courent  rifque  de  mourir  de  faim.  Auflî  à chaque 
fois  que  les  crabes  fortent  de  leurs  forts  inacceflîbles , pour  remonter  vers 
les  habitations,  ce  qui  arrive  aux  pluies  qui  fuccedent  aux  grandes  féche- 
refles  ; on  voit  de  toutes  parts  les  Negres  accourir  à leur  recherche  j & de 
ntême  aufli-tôt  qu’il  parait  un  lit  de  cailleux  pourchalTés  par  la  carangue  ou 
quelqu’autre  poiflbn  vorace , les  Negres , par  centaines , bordent  le  rivage , 
l’œil  fixe,  une  jambe  en  arriéré,  & prêts  à lancer  leurs  éperviers,  qu’ils  ont 
l’adrefle  de  faire  eux-mêmes  ou  avec  du  fil  bien  fort , qu’ils  achètent , ou  du 
coton  qu’ils  plantent  & filent  exprès.  Les  mailles  en  font  petites , quarrées  & 
fort  rapprochées  ; des  balles  de  plomb  régnent  tout  autour  des  bords  de  ces 
filets , qu’on  jette  étendus  dans  l’eau , & dont  l’ouverture  fe  ferme  quand  on 
le  retire,  le  feul  poids  des  balles  fuffifant  pour  cela:  à chaque  coup  d’éper- 
vier,  ils  emportent  des  milliers  de  cailleux.  Il  ne  faut  rien  moins  qu’une 
pèche  aullî  abondante  pour  faire  fublîfter  plulîeurs  milliers  d’hommes , qui 
périraient  peut-être  faute  de  ce  fecours. 

3 5"  f . Les  Negres  pêcheurs  gardent  pour  eux  & pour  leur  famille , ce  qu’il 
leur  en  faut;  ils  vendent  le  relie  avantageufement.  Cette  pèche  eft  un  des 
objets  les  plus  confidérables  de  leur  pécule.  Ils  vendent  ces  poiflbns  à la 
mefure  , & fe  fervent  pour  les  débiter  de  deux  fortes  de  coues,  calebalTes, 
l’une  plus  grande,  & l’autre  plus  petite.  La  première  peut  contenir  r fo  caiU 
leux  ; elle  vaut  un  efealin  ou  i f fols  monnoie  d’Efpagne  & des  isles , ce  qui 
revient  â lo  fols  argent  tournois  : la  fécondé  qui  n’en  contient  qu’environ  7f , 
vaut  aufli  moitié  moins. 

Sfé.  Le  tems  le  plus  propre  à la  pèche  du  cailleu,  eft  depuis  l’afcenfion 
jufqu’aux  avents.  On  en  prend  le  relie  de  l’année,  mais  en  moindre  quan- 
tité. Ce  poiflbn , pour  frayer , entre  un  peu  en  avant  dans  l’embouchure  de 
nos  torrens  ou  rivières , & de  nos  ravinçs  qui  fe  jettent  à la  mer.  J’en  tire 
la  preuve  de  ce  qu’il  s’en  pèche  parmi  le  tri-tri , qui  n’ell  rien  autre  chofe  que 
le  frai  d’une  multitude  innombrable  de  divers  autres  poilfons  de  mer  & de 
rivière 

( * ) Le  tri-tri  n’eft  ni  le  lomho  des  Indes  des  Italiens , nile pifquet  de  la  Guadeloupe, 
Orientales  , dont  parlç  Ruyfch  , tome  I , ni  aucun  autre  poillon  particulier , mais  le 
pag.  12  , tab.  7,  mm.  4 , ni  le  lattarini  frai  de  plufieurs  poiffons  fluviatiles , qui  ont 

Le 
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3 5'7.  Le  cailleu  dépofe  auffî  fes  œufs  au  milieu  du  varech  ou  des  algues 
marines.  Les  petits  qui  eu  ibrteiit  y trouvent , en  naiflant , une  nourriture 
abondante.  Ce  poiffon  multiplie  beaucoup.  Il  nage  en  troupe , «&  fe  fait  remar- 
quer la  nuit  par  la  lueur  qu’il  répand.  ^ ^ 

3 f 8.  Sa  tète  elt  de  diverfes  couleurs , qui  fe  perdent  apres  fa  mort  : elle  eft 


dépofé  leurs  œufs  à i’embouchure  des  ri- 
vières ,ou  bien  dont  les  œufs , depofes  dans 
les  hauteurs  près  des  fources  ,ont  ete  em- 
porté- par  les  torrens  à la  mer  enfemble , 
avec  de  grands  quartiers  de  roches  & d’im- 
nienfes  troncs  d’arbres. 

Les  petits  qui  en  proviennent  cherchent , 
à force  de  nageoires  , à remonter  , jufqu’à 
ce  qu’ils  trouvent  une  eau  claire  & lim- 
pide, qui  leur  plaît  infiniment , & qu’ils 
foient  à l’abri  de  la  dent  meurtrière  de  plu- 
lîeurs  ennemis  redoutables,  qui  ne  leurfont 
point  de  quartier  , & qui  font  plus  multi- 
pliés dans  les  bas,  par. rapport  au  voi finage 
de  la  mer  : ils  gagnent  tant  qu’ils  peuvent 
le  long  des  deux  rives,  parce  que  le  cou- 
lant y eft  d’ordinaire  moins  fort  & moins 

1. 

Ce  frai  n’a  d’ordinaire  que  cinq  a fix  lignes 
de  long.  On  y diftingue  vifiblement  de 
très -petits  crabes,  de  menues  anguilles, 
de  petites  écreviffes , des  têtards  menus  & 
effilés,  des  hauts-dos  minces,  des  mulets 
fort  courts  & fort  petits , & quantité  d’au- 
tres poilfons  nailTans.  L’efpece  la  plus  corn- 
nune  , eft  un  petit  poiflbn  blanc,  marqueté 
de  quelques  taches  rouges , & dont  la  taille 
élégante  eft  relevée  par  de  petites  empen- 
nures.  Il  fignale  parmi  les  autres  fa  célérité 
& fa  vitelfe.  Ce  n’eft  également  qu’un  frai. 
Tout  le  monde  ici  en  convient. 

La  pêche  du  tri-tri  fe  fait  comme  la  dé- 
crit le  P.  Labat.  Quatre  ou  deux  perfon- 
nes  prennent  un  linge , qu  elles  tiennent 
étendu  par  les  coins  ; elles  le  paffent  entre 
deux  eaux , aux  environs  de  1 endroit  ou 
elles  voient  fourmiller  une  grande  quan- 
tité de  ces  poilfons,  & l’élevant  en  l’air, 
elles  en  prennent  des  milliers.  Lorfquele 
tri-tri  fe  tient  au  fond  de  l’eau , il  ne  faut 
Tome  XI, 


que  marcher  ou  remuer  dans  la  riviere  pour 
le  faire  lever  & le  pécher. 

Quoique  depuis  200  ans , ou  environ  , 
on  en  fàfTe  tous  les  ans  & à plufieurs  re- 
prifes  une  pêche  prodigieulè  , far-tout  qua- 
tre ou  cinq  jours  avant  ou  après  les  pleines 
lunes , depuis  juillet  jufqu’en  novembre  : 
le  nombre  de  tri  - tri  femble  n’avoir  point 
diminué.  Sa  délicatefle  provoque  l’appétit  : 
chacun  en  mange  volontiers  ; on  le  ffiit 
frire  ,ou  on  l’accommode  au  court-bouil- 
lon. Le  poilfon  pour  lors  eft  fi  jeune  ,fes 
écailles  font  fi  petites  , fa  tête  fi  tendre , 
fà  queue  & fes  nageoires  fi  molles  , fes  arê- 
tes fi  foibles , qu’on  le  mange  tout  entier  , 
fans  le  vuider,  ni  le  dépouiller.  A mefure 
qu’il  prend  de  raccroiffcmcnt  , il  change 
de  nom,  fuivantla  conformation  qui  lui  eft 
propre  , les  marques  caraétériftiques , & le 
genre  & l’efpece  qui  le  diftinguent.  Le  tri- 
tri  pris  enfemble  eft  blanc  quand  il  eft  frais; 
il  noircit  à vue  d’œil  & perd  fa  qualité  hors 
de  l’eau.  U faut  conféquemment  le  cuire 
auffi-tôt. 

Outre  tant  de  divers  poilfons  de  riviere 
dont  le  frai  forme  ce  qu’on  nomme  le  trt- 
tri , il  s’en  rencontre  auffi  de  mer , qui  ont 
été  formés  à l’embouchure  des  rivières. 
Ceux-ci  ne  remontent  pas  beaucoup,  ils 
vont , viennent , coupent  hardiment  le  fil  de 
l’eau  dîc  les  eburans , de  forte  qu’ils  feni- 
blent  jouer  dans  les  eaux  douces , qui  font 
le  plus  près  des  eaux  falées.  C’eft  là  qu’on 
les  enleve , & qu’on  les  force  malgré  eux  à 
devenir  tri-tri  pourfervir  d’ornement  à nos 
tables.  Le  pifquet,  petit  poiflbn  de  mer, 
qui  n’acquiert  jamais  plus  de  14  à 
de  longueur , éprouve  fouvent  ce  trilte  Jort , 
de  même  que  le  cailleu  , le  iwlet  de  mer  , 
le  cailleu  talfart , lafardinc  , Sec. 
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aflez  grofle  proportionnellement  au  refte  du  corps  qu’il  a fort  lefte  & dégagé 
Sa  gueule  elt  garnie  de  chaque  côté  d’un  tilTu  membraneux  qui  fe  replie  fur 
lui-mème , quand  l’animal  la  ferme.  Il  l’étend  démefurément,  & en  forme  d’un 
large  entonnoir  quand  il  l’ouvi'e  pour  faifir  fa  proie , qui  eft  le  menu  fretin 
qu’on  nomme  tri-tri.  Il  fe  nourrit  aufîî  fort  bien  d’herbes , d’algues , d’œufs 
de  crabes , & des  plus  petits  infeéfes  marins.  Son  palais  & fes  deux  mâchoires , 
qtii  font  à peu  près  égales,  font  armés  de  dents  petites , fortes  & aigués.  Sa 
langue  eft  cartilagineufe.  Son  œil  vif  & clair-voyant  eft  compofé  d’une  pru- 
nelle trè^noire  & d’un  iris  argentin.  Une  couleur  verte  & femblable  à celle 
d’une  précieufe & tranfparente  émeraude,  furmonte  par  le  haut  en  forme  de 
croiflant  I iris , qui , au  moment  de  la  mort  de  l’aniniîil , fe  colore  de  quelques 
teintes  de  fàng. 

SESOuies,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté,  font  toutes  d’un 
rouge  très-foncé.  Elles  font  frangées , & partagées  en  forme  de  fcie  ou  de 
peigne.  Elles  font  rangées  & ferrées  les  unes  contre  les  autres , à peu  près 
comme  les  feuillets  d’un  livre.  Celles  qui  font  le  plus  près  de  la  tète , font 
plus  longues  & plus  larges.  Celles  qui  en  font  le  plus  éloignées , font  plus 
petites  & plus  étroites.  Celles  du  milieu  diminuent  en  conféquence , & au- 
gmentent à proportion.  Le  blanc  domine  aux  opercules  des  ouies. 

jéo.  Le  dos,  où  régnent  le  verd  & le  bleu  quand  l’animal  eft  vivant, 
perd  beaucoup  de  fon^  éclat  après  fa  mort.  Le  verd  pour  lors  difparaît  j il  ne 
refte  plus  qu’un  bleu  foncé. 

jéi.  L’aileron  unique  de  delTus.  le  dos  eft  formé  de  17  à 18  rayons, 
qui  font  reunis  par  un  tüfu  membraneux.  La  poitrine  eft  munie  de  deux  na- 
geoires compofecs  de  14  rayons,  réunis  par  une  membrane  très-fine  & très- 
déliée.  Le  ventre,  qui  eft  blanc,  eft  garni  de  deux  nageoires  à 8 rayons  cha- 
cune, joints  & enlacés  d’une  membrane.  Il  eft  armé  en-delfous , comme  les 
fardines , de  petites  pointes , épines  ou  piquans  prefqu’imperceptibles.  L’aile- 
ron de  l’anus  a i y rayons , joints  par  une  membrane.  Celui  de  la  queue  eft 
fourchu  J il  a en  tout  24  à rayons. 

jéi.  Les  écailles  ne  laiflent  pas  d’être  grandes  pour  un  fi  petit  poilTon,. 
qui  n’a  que  2,  j , ou  4 pouces  tout  au  plus  de  longueur,  & 8 à 10  lignes  de 
largeur.  Elles  font  placées  les  unes  fur  les  autres , & anticipent  à la  maniéré 
des  tuiles  les  mieux  jointes.  On  diftingue  vifibleraent  plufieurs  lignes  laté- 
rales, qm  iemblent  fervir  aux  écailles  de  points  d’appui.  L’ombilic,  ou  l’a- 
nus , conlidere  au  microfcope , parait  avoir  trois  ouvertures  différentes , comme 
à prefque  tous  les  poillons. 

363.  Ce  poiffon  n a point  de  fiel:  fa  ftruèlure  ou  fon  organifation  in- 
terne eft  d’ailleurs  fort  (impie.  Il  a deux  ovaires  très-gros  j les  mâles  ont  une 
faite  ou  laitance  compofée  -de  deux  corps  très- diftinds  , fouvent.irrégulierso 
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& toujours  colorés  d’un  blanc  làle.  II  a un  cœur  très-petit  & triangulaire , une 
oreillette  vafte  & d’une  très-grande  capacité , deux  valvules  à l’embouchure 
de  l’oreillette,  une  aorte  où  le  cœur  s’emboîte  par  la  bafe,  un  eftomac  vi- 
goureux , un  boyau  très-long  &.  très-effilé , 42  vertébrés  : je  n’ai  pu  lui  dé- 
cou\Tir  de  velfie  aérienne  : les  ouies  me  femblent  lui  tenir  lieu  de  poumons  r 
elles  ont  beaucoup  d’élaiHcité , tant  pour  infpirer  que  pour  alpirer  : l’abdol 
men  eft  reflerré.  Les  pointes  hérilî’ées  qui  le  terminent , lui  donnent  la  forme 
d’une  feie  : abdominis  canna  ferrata.  11  en  eft  de  même  de  la  gorge  & des 
mouftaches  : my faces  ferraii.  Linn. 

J 64.  D APRES  cette  anatomie  & cette  defeription,  il  fuit  que  le  cailleu 
doit  être  placé  dans  la  claiîe  des  poiflbiis  abdominaux , & dans  le  genre  de* 
cLuyea  , qui  eft  le  cent-lbixantieme  du  Syflema  natum  , 10®.  édit.  Je  le  défi- 
gnerai  fous  cette  phrafe  ichtyologique  : clupea  minutijjtma , alofa  hnviffma  , 
fardina  Caribaamm  exilis^  cailleu  dicîa.  Cc  poiflbn  nage  de  côté  & d’au- 
tre le  long  de  nos  côtes.  Il  s’en  éloigne  au  moment  des  tempêtes.  Il  aime  le 
fable  & le  gravier.  Il  voyage  par  bandes , & fuit  les  endroits  rocheux.  Il  ne 
s écarté  pas  beaucoup  en  mer , ou  il  rencontre  une  infinité  d’ennemis  de  tous 
genres  & de  toutes  efpeccs , tels  que  la  carangue , l’orpliie , le  capitaine , & 
d’autres  poilfons  voraces , & quantité  de  divers  oifeaux  pêcheurs  dont  nos 
côtes  fourmillent. 

Du  cailleu -tajf art,  pl.  XVII , fig.  10.] 

iLexiftcune  autre  efpcce  de  cailleu,  qnbn  wommz  cailkii-taffan.  Il 
y a de  grandes  différences  de  celui-ci  au  premier.  Cette  fécondé  efpece  a le 
plus  communément  7 à 8 pouces  de  longueur  fur  16  à 17  lignes  de  largeur: 
cc  qui  fait  paraître  fa  taille  très-alongée.  Sa  tête  eft  courte , fon  œil  petit.  Sa 
mâchoire  inférieure  eft  plus  longue  que  la  fupérieure.  (Il  eft  delfiné  la  gueule 
ouverte).  Son  aileron  dorlàl  compofé  de  17  petits  rayons  liés  par  une  mem- 
brane , finit  par  une  pointe  très-longue.  L’aileron  de  l’anus  eft  couvert  d’une 
quantité  prodigieufe  de  petites  écailles  très-blanches  : il  en  eft:  de  même  de 
celui  de  la  queue.  “ 

J 66.  Les  nageoires  peclorales  font  blanches  & très-petites.  Elles  ont  i6 
rayons  joints  par  une  membrane.  Les  ventrales  ont  8 rayons;  elles  font  blan- 
ches , petites , & tout  à fait  femblables  à celles  du  cailleu  ordinaire.  Les  par- 
ties internes , les  ouies , les  opercules  des  ouies  reffemblent  auflî  parfeîcement 
à celles  de  ce  poiffon.  La  chair  eft  blanche  & moins  agréable  au  goût  que 
celle  du  franc  cailleu.  On  la  préféré  à celle  de  la  fàrdine  des  Antilles , & ja.- 
mais^  on  n’a  oui  dire  qu’elle  ait  incommodé.  Les  écailles  ferrées  & fort  bien 
placées  font  généralement  d’une  couleur  changeante  fur  le  dos , & argentée 
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lîir  lè  ventre.  Les  raies  latérales  font  perlées.  La  caréné  de  l’aBdomen  & les 
mouftaches  font  en  forme  de  fcie.  Carina  ahdominls  ferrata  & myfiaces  fer-~ 
rati.  Je  délignerais  cette  eipece  de  cailleu  fous  cette  phrafe  ichtyologique  , 
quifèmble  lui  convenir,  clupea,  alofa  brtvh,  harengus  Jive  haUc  minor,  far- 
dina  CarihæaTum  major,  caille u-talTart  Gallicï  nuncvpata. 

367.  Oh.  le  pêche  le  plus  communément  à la  laine.  Il  habite  fous  nos 
mangliers , dans  les  endroits  où  les  eaux  felées  font  croupilîàntes.  Il  aime  la 
vafe , fombrage , & le  varech  i il  y fraie , il  s’y  nourrit.  On  le  prend  rarement 
im  peu  en  avant  à la  mer. 

De  la  fardîne  des  Antilles,  pl.  XV,  fig.  C. 

368-  Je  palTc  à la  defcription  de  notre  làrdine  proprement  dite.  Son  bec 
eft  plus  "pointu  que  celui  du  cailleu  ordinaire;  la  tète  eft  plus  alongée^  fon 
palais  & fes  mâchoires  font  armés  de  petites  dents  prefqu’imperceptibles , & 
dont  on  ne  s’apperçoit  guere  que  parce  qu’elles  réfiftent  fortement  au  toucher. 
Il  a le  delTus  de  la  tète  diaphane  ; fon  cerveau  parait  à travers  ; fon  œifelf  aflez 
grand,  la  prunelle  eft  noire  , l’iris  eft  argenté  & couronné  d’un  croilfant  d’un 
très-beau  verd , qui  difparait  après  la  mort  de  l’animal  ; fes  ouïes , au  nombre 
de  quatre,  font  rangées,  &.  colorées  de  même  que  celles  du  cailleu  ; elles  ont 
la  même  forme  , & fervent  aux  mêmes  ulàges.  Une  petite  portion  d’ouie  de 
chaque  côté  parait  près  de  l’œil  adaptée  à l’opercule,  qui  eft  partagé  en 
deux,  & compoféde  quatre  lames  argentées.  G’ eft  une  vigoureule  défenfeque 
l’Auteur  de  la  nature  lèmble  avoir  donnée  aux  poîHons  pour  mettre  à l’abri 
leurs,  poumons , leur  cœur,  & les  parties  les  plus  edentielles  de  leur  orga- 
nifation  interne. 

369.  Le  dos  de  la  làrdine , nuancé  de  mille  couleurs  diverfès  lêmblables  à 
celles  d’un  bel  arc-en-ciel , perd  beaucoup  de  fon  éclat  après  la  mort  du  poiC- 
fon.  De  toutes  ces  couleurs  changeantes  , il  ne  refte  qu’un  bîeu  foncé.  Un  ai- 
leron unique  garni  de  17  à 18  rayons,  joints  par  une  membrane , s’élève 
au  milieu  du  dos;  cet  aileron  dorfal  a l’extrémité  des  rayons  noire;  le  refte 
eft  coloré  d’un  blanc  làle  : les  nageoires  pcélorales  & ventrales  font  très- 
blanches  ; les  premières  ont  14  rayons , les  fécondes  8 ; ces  rayons  font  joints 
& liés  par  une  membrane  très-fine  & très-déliée  ; l’aileron  de  l’anus  a 18  à 20 
rayons,  joints  par  une  fèmblable  membrane,  la  couleur  blanche  feule  y do- 
mine : faileron  de  la  queue  eft  fourchu , & coloré  de  jaune  vers  le  centre  ait 
point  de  réunion  ; la  couleur  blanchâtre  régné  fiir  les  côtés , & la  noire  aux 
extrémités  des  rayons , qui  font  au  nombre  de  af , épais  & unis  enfemble  r 
les  écailles  font  très-grandes , & fort  bien  rangées  ; elles  font  moins  ferrées 
que  celles  des  caille  ux. 
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370.  Le  ventre  de  h ïàrdine,  de  couleur  argentée,  fe  tenninc  par  28  pe- 
tites pointes  très-vüihles  & très-fenfibles.  Ce  poilfon  a depuis  le  fommet  du 
dos  jufqu’au  bas  du.  ventre  10  à 1 1 raies  ou  lignes  latérales,  dont  celles  du 
milieu  font  de  la  couleur  d’une  paille  jauniiîante  j Ton  corps  elt  plus  gros  & 
plus  relevé  veCs  le  milieu;  lallruaure  intérieure  eft  gcnéralernent  femblable 
à celle  du  caillcu  ; l'on  abdomen  & fes  moulbches  font  terminés  en  dents  de 
fcie  ; abJorninis  carina  ferrata , & myliaces  ferratî.  Sa  chair  eft  blanche  & 
moins  agréable  au  goût  que  celle  des  cail’eux;  elle  eft  fujette  à incommoder, 
elle  empotfonne  même;  e'ie  occalionne  des  fievres,  & donne  fouvent  la 
mort , quand  le  poillbn  eft  pris  au-de(fus  des  fonds  dits  cuivrés , ou  qu’il  a 
mangé  de  cette  efpece  de  brûlans  qu’on  nomme  des  galms. 

371.  Il  habite  les  memes  lieux  que  le  cailleu  ordinaire;  il  fe  nourrit  & 
fraie  de  même  : on  le  pèche  à l’épervier  ; on  en  prend  par  fois  dans  les  faines 
avec  de  plus  gros  poilfons.  Sa  longueur  totale  eft  de  5 à 6 pouces  depuis  la 
naiifance  du  mufeau  julqii’à  l’extrémité  de  la  queue  : fa  largeur  eft.de  16  à 17 
lignes.  Ce  poilfon  pourrait  être  défigné  fous  cette  phrafe  ichtyologique  : 
clupea^alofa  minor , fardina  Caribœamm  proprié  dicia.  Au  refte , comme  je  n’ai 
point  été  à portée  de  voir  ces  poilfons , je  rapporte  exactement  ce  que  m’en 
a écrit  M.  Barbottcau. 

ADDITIONS. 

Extrait  dun  mémoire  de  M.  de  la  Tovrretle  ^eontemntdes  re~ 
cherches  & des  obfervations  fur  le  carpeau  de  Lyon, 

372.  Ce  mémoire,  qui  fe  trouve  dans  le  tome  'Vl  du  Journal  de  phyfî- 
que  de  M-  l’abbé  Rofier , m’a  paru  mériter  que  jPen  fille  la  matière  de  l’une 
de  mes  additions , en  plaçant  ici  le  précis  de  ce  qu’il  contient  de  plus  inté- 
relTant  relativement  à cette  efpece  de  poilfon , & fuppléant  par-là  au  peu  qu’en 
a dit  M.  Duhamel  du  Monceau  à la  page  5 32.  de  cette  troifieme  îeétion. 

373.  Le  carpeau  , qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  carpiom  qui  fe  pèche 
dans  le  lac  de  Garde , eft  un  poilfon  conformé  extérieurement  comme  la 
carpe,  quant  à fes  parties  ell'entielles , telles  que  les  écailles,  la  bouche,  les 
appendices,  les  ailerons,  les  nageoires,  la  forme  de  la  queue,  &c.  S’il  y a 
entre  ces  deux  fortes  de  poiflbns  quelques  différences,  elles  font  peu  carac- 
tériftiques  ; la  plus  remarquable  eft  l’applatilferaent  du  ventre  dans  le  carpeau. 
Quant  aux  parties  intérieures  & l’organifation  générale , tout  eft  égal  &•  dîC. 
pofé  de  même  dans  l’un  & dans  l’autre , excepté  que  de  quelque  grolieur 
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que  foit  le  carpeau , on  ne  trouve  jamais  ni  œufs  , ni  laites  dans  l’abdomen  , 
& qu’il  n’a  point  comme  la  carpe  une  troifieme  ouverture  deftinée  à la  Ibrtie 
de  ces  matières  néceflàtres  pour  la  multiplication  de  l’efpece  ; & leur  abfence 
vu  la  place  qu’elles  occupent  dans  tous  les  poiflbns  , ne  peut  que  donner 
lieu  à ce  relferrement  fenfible  dans  le  ventre  dont  on  vient  de  parler. 

374.  On  peut  donc  envilàger  le  carpeau  comme  un  poiifon  neutre.  Ce 
fera  un  monllre  par  défaut , tandis  qu’une  carpe  liermaphrodite  eft  un  mont 
tre  par  excès,  & leur  origine  ne  lailfe  pas  d’ètre  la  même.  Le  premier  cas 
aura  vraiferablableraent  eu  lieu  par  accident , quoique  ce  poillbn  eût  été 
delHné  à avoir  un  {exe  , & le  fécond  peut  s’expliquer  par  la  réunion  for- 
tuite de  deux  germes  qui  fe  greffent  comme  dans  les  produdions  végétales. 
Il  y a même  apparence  que  le  carpeau  devait  être  un  individu  mâle  , & 
la  délicateffe  de  la  chair  femble  l’indiquer.  Cette  conjedure  eft  appuyée  par 
une  obfervation  que  l’on  doit  à l’auteur  de  ce  mémoire.  Il  s’eft  alTuré  que 
l’on  trouvait,  quoique  rarement , dans  ces  poiffons  des  portions  laitées  , ce 
qui  prouverait  que  ce  font  des  mâles  impuilfans , la  liqueur  féniinale  n’ayant 
chez  eux  aucune  idue , d autant  plus  qu’on  n’y  a jamais  vu  d’apparences 
d’œufs. 

J7f.  On  peut  donc  conclure  que  le  carpeau  eft  une  carpe  vraifemblable:- 
ment  mâle,  privée  en  naiffant  des  parties  de  la  génération , ou  né  avec  quel- 
Ques  défauts  dans  ces  parties  qui  les  difpofent  à devenir  nulles  & à difparaître. 
Ce  fera  une  efpece  de  caftration  naturelle  qui  produit  les  mêmes  effets  que 
l’artificielle  i & de  là  viennent  la  grolfeur  prématurée , l’embonpoint  & la 
fucculence  qui  dilHnguent  le  carpeau.  Or  dès  que  l’on  connaîtra  bien  la  na- 
ture de  ce  poiffon  fingulier,  l’amour  du  gain,  qui  rend  les  hommes  injuftes 
& même  cruels , ne  les  engagera-t-il  pas  à chercher  les  moyens  de  fubftituer 
quelque  opération  de  l’art  à celle  de  la  nature,  afin  de  métamorphofer  une 
jeune  carpe  vivairte  en  carpeau  & d’en  doubler  ainfi  la  valeur?  Peut-être 
fuffirait-il  pour  cela  d’obftruer  l’embouchure  de  la  véficule  féminale  qui  con- 
duit à l’anus.  (1)  On  doit  obferver  encore  que  la  carpe  parait  difpofée  à 
éprouver  quelques  dérangemens  dans  fes  parties  fexuelles  , & à perdre  quel- 
quefois fa  laite  ou  fes  œufs  ; mais  elle  ne  devient  pas  carpeau  par  cette  4ule 
raifon , & fes  parties  extérieures  ne  changent  point  de  figure.  Il  faut  pour 
cela  qu  elle  ait  eifuyé  dans  fi  jeuneffe  des  accidens  qui  produifènt  cet 
effet  & alors  cette  efpece  de  caftration  influe  fur  la  conformation  & fur  l’ha- 
bitude du  corps , de  la  même  maniéré  que  celle  qu’on  fait  fbuftrir  aux  hommes 


( I ■)  Oa  fait  qu’un  marchand  de  poiffons 
Anglais  avait  imaginé  de  châtrer  de  petites 
carpes  pour  les  engraiffer  & les  rendre  plus 
délicates  ; il  entr’ouvrait  l’oTaire  , & lem- 


pliffait  la  plaie  avec  un  morceau  de  chapeau 
noir.  Voyez  ce  qui  eft  dit  fur  cette  opé- 
ration , tome  V de  notre  édition  in- 4. 
page  545,; 
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& aux  animaux.^  II  faut  remarquer  enfin  que  le  carpeau^  xccainni  pour 
«ne  monttruofité  naturelle , ne  fe  trouve  pas  par  tout  où  la  carpe  abonde  , 
ni  même  dans  la  Seine  & le  Rhin  où  elle  fe  plaît  & s’engraiffe  facilement  j 
peut-être  eneft-il  de  ce  poilfon  comme  de  plufieurs  animaux  & végétaux  à 
Qui  la  nature  femble  avoir  allîgné  certains  lieux  de  préférence  hors  defque|s 
ils  ne  peuvent  prolpérer.  Toujours  eft-il  certain  que  cette  variété  eft  parti- 
culière à la  Saône  & au  Rhône.  On  en  pèche  en  plus  petite  quantité  & de 
moindre  grollèur  & qualité  dans  ce  fleuve,  à caufe  fans  doute,  de  la  vivacité 
& delà  rapidité  de  fes  eaux,  tandis  que  celles  de  la  Saône  qui  font  lentes  & 
favonneufes  luj  conviennent  beaucoup  mieux.  Elle  en  fournit  en  grand  nom- 
bre principalement  après  les  pluies  & les  grandes  inondations.  Mais  la  plus 
grande  qtiantité  lui  vient  des  étangs  qui  font  très-fréquens  dans  les  pro- 
vinces de  Brefle  & de  Bombes.  De  grandes  pluies  les  rcmplilfent  quelque- 
fois fubitement,  leurs  eaux  s’élèvent  au-delfus  des  chauffées , les  rompent  , 
paffent  d’un  étang  dans  un  autre , & vont  s’écouler  dans  le  lit  des  pej^tés 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Saône.  En  cet  inftant , on  entend  toi^s  les 
villages  voifins  fonner  le  toefm  , pour  avertir  d’ouvrir  les  bondes  & de 
faire  écouler  les  eaux  , fans  perdre  le  poilfon  j néanmoins  il  en  échappe 
beaucoup  qui  paffent  dans  cette  riviere;  en  peu  de  jours  tous  ces  poilfons 
y perdent  ce  goût  de  vafe  propre  aux  poilfons  d’étangs  : les  carpeaux  en 
particulier  y acquièrent  très-vite  une  excellente  qualité. 

J 76.  Cependant  la  plupart  de  ceux  qui  fe  confomment  à Lyon  viennent 
des  étangs  de  la  Breffe  & en  font  tirés  direélement.  On  les  tranfporte  la  nuit, 
fur  des  charrettes , avec  les  autres  poilfons , renfermés  dans  des  tonneaux 
remplis  d’eau  que  l’on  renouvelle  de  tems  en  tems  5 mais  fouvent  le  poilfon 
fouffre  de  cetranfport;  les  carpes  y perdent  Jeurs  laites  & leurs  œufs  j quel- 
quefois même  il  en  meurt.  Si  l’étang  que  l’on  pèche  eft  à portée  de  la 
Saône , on  charie  ces  tonneaux  fur  fou  rivage , on  embarque  le  poilfon  dans 
des  bateaux  percés  qui  le  conduifent  jufqu’à  Lyon  j arrivé  à la  ville , on  le 
garde  encore  un  certain  tems  pour  le  faire  dégorger  dans  de  femblables  ba- 
teaux. Les  eaux  du  Rhône  ne  conviennent  point  à cet  ulage;  le  poilfon  y 
meurt  ou  y maigrit  en  peu  de  tems.  Celles  de  la  Saône  font  perdre  aux 
carpeaux  leur  goût  de  marais  en  partie , làns  diminuer  leur  poids  ; mais 
quelques  foins  que  l’on  premic , le  carpeau  péché  dans  un  étang  eft  toujours 
inférieur  à celui  de  la  Saône,  même  à celui  qui  s’y  eft  dégorgé  en  liberté 
pendant  quelques  jours.  La  chair  du  carpeau  du  Rhône  eft  ordinairement 
affez  dure  & peu  chargée  de  graitfe , différant  en  cela  du  brochet  qui  dans 
ce  fleuve  prend  une  qualité  lùpérieure. 

^77.  On  a trouvé  quelquefois  des  carpeaux  dans  des  étangs  de  la  plaine 
du  Dauphiné,  Ou  dit  que  le  lac  de  Geneve  n’en  fournit  pofot  & que  celui 


392 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  ïï. 


de  Nantua  en  a quelques-uns.  Il  en  vient  aufli  du  lac  du  Bourget  en  Savoie } 
niais  les  meilleurs , les  plus  forts , les  plus  gras  & les  plus  fucculens , font 
ceux  qui  fe  pèchent  dans  la  Seille , petite  riviere  qui  a fon  embouchure  dans 
la  Saône  entre  Mâcon  & Tournus  ; foil  lit  cft  étroit  & profond  & fon  cours 
affez  lent  > les  carpeaux  y remontent  volontiers  après  de  fortes  pluies.  Les 
pécheurs  de  la  Saône  les  prennent  comme  la  carpe,  à l’ameqon , à l’épervier 
& plus  ordinairement  à la  faine.  Ils  nomment  pagniatix , ceux  qui  ne  pefent 
qu’une  livre , & dont  la  pèche  devrait  être  prohibée.  Les  carpeaux  ordinaires 
pefent  depuis  une  livre  jufqu’à  cinq.  Les  gros  font  de  huit  à dix  livres  ; les 
plus  forts  vont  à quinze , mais  cela  eft  rare.  En  général  c’eft  un  poilfon  peu 
commun  & très-recherché.  Les  plus  gros  font  les  plus  délicats  ; leur  chair 
fond  à la  bouche  , elle  a le  goût  de  la  carpe,  mais  il  eft  infiniment  plus  finj 
le  court-bouillon  eft  la  maniéré  de  les  apprêter  le  plus  en  ufage. 

379-  Quant  au  prix  de  ce  poilfon  ,il  varie  fuivant  les  circonftances , le 
poids  & le  lieu  où  il  a été  pêché.  Comme  il  fe  vend  toujours  plus  du  double 
de  ce  que  vaudrait  une  carpe  ordinaire , les  marchands  ont  la  mauvaife  foi 
de  faire  fortir  par  l’anus  la  laitance  des  carpes  mâles , pour  leur  donner  l’air 
Ide  carpeaux.  Ceux  qui  font  très-gros  s’envoient  à Paris  & à la  cour.  On 
les  a payés  de  à lo  louis,  &c. 
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NOTICE  géographique 

Les  principaux  lieux  dont  il  eji  fait  mention  dans  cette  troiJiemefe£iion, 


A 

SERDEEir.  Voyez  la  notice  géo, 
graphique  à la  fin  de  la  fécondé 
feclion  de  cette  fécondé  partie. 

^dige  , riviere  confidérable  d’Italie , 
qui  prend  fa  fource  dans  le  Tirol 
au  nord , traverfe  l’évèché  & la  ville 
de  Trente , l’état  de  Venife , pafle  à 
Vérone , & fe  jette  dans  le  golfe  de 
A^enife  au-dejfous  de  cette  ville. 

Adour.  Voyez  fécondé  partie , fécondé 
feéiion , Notkt  géographique. 

Adriatique  (mez)  , ou  golfe  de  Venife, 
nom  qu’on  donne  à une  partie  de 
la  mer  Méditerranée  qui  comprend 
la  Dalmatie , l’Albanie,  la  feigneurie 
de  Venife  , l’état  Eccléliaftique  &le 
royaume  de  Naples , &c. 

Agdc , ville  épifcopale  du  bas-Langue- 
doc , fîtuée  fur  la  riviere  d’Hérault , 
à une  demi  lieue  de  l’endroit  où  elle 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Lyon  j avec 
un  petit  port  où  il  peut  entrer  des 
barques , à peu  de  diftance  du  ca- 
nal de  Languedoc. 

Agojla  , ville  de  Sicile  , fîtuée  fur  une 
grande  prcfqu’isle , qui  fert  de  môle 
à fon  port. 

Albanie  , province  de  la  Turquie  mé- 
ridionale d’Europe,  faifant  partie  de 
la  terre  ferme  de  Grece  ; elle  eft  fî- 
tuée entre  la  Macédoine  & le  golfe 
de  Venife. 

Albourg  du  royaume  de  Da- 
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nemarck , dans  le  nordjiitland , fîir 
un  canal  à quatre  lieues  de  la  mer. 

Algarve  , province  du  royaume  de 
Portugal , dont  elle  compofe  la  lî- 
xieme  & la  plus  méridionale  ré- 
gion : elle  eft  bornée  au  nord  par 
le  Portugal  proprement  dit , au  mi- 
di & au  couchant  par  l’Océan  occi- 
dental , au  levant  par  la  Guadiana. 

Alicante , ville  forte  & riche  d’Efpa- 
gne  au  royaume  de  Valence , dans 
le  territoire  de  Cigura , fur  la  baie 
de  ce  nom  dans  la  Méditerranée  , 
au  fud-oueft  d’Altea,avec  un  bon 
port  très -fréquenté. 

Allemagne  (mer  d’)  , on  donne  ce  nom 
à la  partie  de  l’Océan  comprife  de- 
puis les  Pays-Bas  jufqu’à  la  Manche 
de  Danemarck. 

Alméria  , ville  maritime  d’Efpàgne  au 
royaume  de  Grenade , entre  le  cap 
de  Gates  au  levant  & la  ville  d’Adra 
au  couchant, à l’embouchure  de 
la  petite  riviere  d’Almoria , avec  un 
bon  port  fur  la  Méditerranée. 

Andaloujie  f grande  province  d’Elpa- 
gne  au  liid-oueft  de  ce  royaume, 
qui  eft  très- commerçante  & très- 
fertile  ; on  y fait  de  très-beau  fd  » 
& on  y pèche  beaucoup  de  poiflbn. 

Angers  , ville  confîdérable  & belle  d« 
haut- Anjou  , capitale  de  toute  la 
province  d’Anjou  , fituee  un  peu 
au-delfous  de  l’endroit  où  la  Sarte 
Ddd 
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fe  jette  dans  la  Mayenne  , fur  les 
deux  rives  de  cette  dernier  e , à près 
de  deux  lieues  de  fon  embouchure 
dans  la  Loire. 

Antibes  , ville  maritime  de  France, 
dans  la  Provence  : c’eft  une  place 
alTez  forte , fituée  avantageufement 
pour  le  commerce , dans  une  con- 
trée fertile  : il  s’y  fait  un  alfez  grand 
commerce  de  poilfon  lalé. 

Antifer  ou  Eniifer  (cap  d’) , petit  cap 
de  Normandie , au  pays  de  Caux , à 
un  quart  de  lieue  du  Havre. 

Arona  , ville  de  l’Italie  feptentrionale  , 
au  Milanez , & dans  le  territoire  de 
Milan  fur  la  rive  occidentale  du  lac 
Majeur , & fur  les.  confins  du  terri- 
toire de  Novarre. 

Arragon , royaume  dans  la  prefqu’isle 
d’Efpagne,  borné  au  nord  par  lesPy- 
rénées , le  Béarn , & le  Bigorre  , au 
nord-ouelt  par  la  Navarre , à l’oueft 
par  la  Caftille , au  fud  par  le  royau- 
me de  Valence, au  levant  par  la 
Catalogne. 

Ajluries,  province  d’Efpagne  avec  ti- 
tre de  principauté  , bornée  à Peft 
par  la  Bifcaye , au  fud  par  la  Caftille, 
au  nord  par  l’Océan , à l’occident 
par  la  Galice. 

Aubrijch , mal-à-propos  ainfi  nommé  ; 
il  faut  lire  Auborch  , hameau  de  la 
paroifle  de  Sauzon  à Belle-isle  en 
bailc-Bretagne , dans  l’Amirauté  de 

• Vannes. 

Audiernt , bôufg  de  la  baflc-Bretagne , 
fitué  dans  une  petite  baie  à une 
demi-lieue  de  Quimper. 

Ault  ( bourg  d’)  , bourg  du  Vimeu 
dans  la  Picardie  ,au  diocefe  d’A- 
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miens  , fur  le  bord  de  la  mer , entre 
l’embouchure  du  Hablc  & celle  de 
la  Bresle  , avec  un  petit  port  d’où 
vient  a Paris  le  meilleur  poiflbn  frais 
de  la  mer. 

Aunis , province  maritime  de  î'ranee , 
bornée  au  nord  par  le  Poitou  , dont 
elle  eft  féparée  par  la  riviere  de  Se* 
vre  , au  couchant  par  la  mer  de 
Gafcogne , au  midi  & à l’orient  par 
la  Saintonge  : elle  eft  arrofée  de  plu*. 
Cewrs  rivières , & contient  quelques 
ports  de  mer  renommés  , entr’au- 
fres  la  Rochelle  & Rochefort. 

Auray , petite  ville  & port  de  la  bafle- 
Bretagne  ou  Bretagne  méridionale  , 
au  diocefe  de  Vannes  , fituée  au 
confluent  de  deux  petites  rivières 
qui  fe  jettent  dans  le  golfe  de  Mor- 
bihan entre  Vannes  & Port-Louis- 

Ayamont  , ville  d’Efpagne  en  An- 
daloufie  , fur  la  frontière  du  royau- 
me de  Portugal  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Guadiana , fur  une 
colline , dans  le  golfe  de  Cadix. 

Ayr,  ville  capitale  du  comté  de  ce  nom- 
en  Ecolfe  : elle  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Ibn  nom , fur  le  bord  de  la 
mer. 

B 

Baltique  ( mer  ) , grand  golfe  de  la  mer 
entre  l’Allemagne ,.  la  Pologne , le. 
Daneraarck  & la  Suede  : elle  com- 
munique à la  mer  de  Danemarck 
par  le  détroit  du  Sund,  l’isle  de  , 
Seeland  & les  deux  Belts. 

Barcelone , belle , grande  & riche  ville 
d’Efpagne , dans  la  principauté  de 
Catalogne , avec  un  port  Ipacieux  & 
profond  fur  la  Méditerranée- 
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Barnjlaple , petite  ville  d’Angleterre 
dans  le  Devonshire , fur  la  riviere 
de  Tavrj  avec  un  port  très -fré- 
quenté. 

^ isle  de  ) , petite  isle  de  l’Océan , 
fur  la  côte  de  Bretagne , à une  lieue 
& demie  de  la  ville  de  Saint-Pol-de- 
Lcon , fur  la  rade  de  RofcolF  : fes 
habitans  font  prcfque  tous  pé- 
cheurs. 

Safques  ( pays  des  ) , petit  pays  de 
France  vers  les  Pyrénées , il  fait 
partie  du  gouvernement  de  Guien- 
ne  ; il  s’étend  entre  l’Adour , les 
frontières  d’Efpagne  , l’Océan  & 

. le  Béarn  : il  n’eit  guere  fertile  en 
bleds  ni  en  vins  ; mais  il  abonde 
en  fruits  : il  comprend  le  Labour , 
& la  vicomté  de  Soûle  j on  y trouve 
les  villes  de  Bayonne,  de  Saint- 
Jean-de-Luz  & de  Mauléon  , fur  le 
gave  de  Suzon. 

Bajîia  , ville  d’Italie  dans  l’isle  de 
Corfe  dont  elle  eft  la  capitale  : elle 
eft  fur  la  côte  orientale,  avec  un 
bon  port. 

Btaucain , ville  du  bas-Languedoc  , 
au  diocefe  de  Nîmes , fur  la  rive 
droite  du  Rhône , vis-à-vis  de  Ta- 
raicon  , à deux  lieues  nord  d’Arles. 

Bcddiford,  ville  d’Angleterre  au  com- 
té de  Devonshire , avec  un  port  de 
mer  fur  la  rivière  de  Turridge. 

Belfar^  ville  d’Irlande  dans  la  province 
d’Ulfter , ou  comté  d’Antrim , fur 
l’embouchure  du  Lagenwater. 

BdU~iüt , isle  de  l’Océan  fur  la  côte 
de  Bretagne , dans  l’évêché  de  Van- 
nes, d’environ  12  lieues  de  tour; 
elle  eft  environnée  de  rochers  & dé- 
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fendue  par  une  bonne  citadelle.  Il  y 
a trois  ports.  Palais  , Sauzon  & 
Goulfard  : les  habitans  font  ua 
commerce  confidérable  de  làrdines 
& d’huile  de  làrdines. 

Beà , nom  qu’on  donne  à deux  dé- 
troits qui  fervent  de  communica- 
tion à la  mer  Baltique  avec  celle 
de  Daneniarck;  on  les  divife  en 
grand  & petit  Belt  Le  grand  paiTc 
entre  l’isle  de  Seeland  à l’orient , & 
celle  de  Funen  ou  Fionie  à l’occi- 
dent ; & le  fécond  entre  l’isle  de 
Fionie  à l’orient , le  Jutland  & le 
Slefwick  à l’occident. 

Benacus  lacus.  Voyez  lac  de  Garde. 

Berghen.  Voyez  la  notice  géographique 
à la  fin  de  la  fécondé  feélion  de  la 
leconde  partie. 

Berg-op-qoom  , petite  ville  des  Pays- 
Bas  dans  le  Brabant  Hollandais,  avec 
un  port. 

Benheaume^  petit  fort  de  la  baffe-Bre- 
tagne , fitué  fur  la  côte  de  Saint- 
Matthieu  , proche  l’entrée  du  gou- 
let de  la  rade  de  Breft. 

Berwick,  ville  d’Angleterre  dans  la  pro- 
vince de  Nortiiumberland , fur  la 
Twede  & fur  la  frontière  d’Ecoffe. 
Sa  fituation  fur  la  mer  la  rend  très- 
commerçante. 

Bejjîriy  pays  de  la  baffe -Normandie  , 
borné  au  couchant  par  la  Vire  ou 
le  Cotentin , au  nord  par  la  Man-_ 
che , au  levant  par  le  pays  d’Auge  : 
il  a environ  1 8 lieues  de  long  lur 
autant  de  large , feit  prefque  toute 
l’étendue  du  diocefe  de  Bayeux  , 
& contient  les  villes  de  Caen  & de 
Vire  : il  eft  arrofé  de  plufîeurs 
D d d ij 
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riviere  telles  que  l’Orne,  la  Dive,  la 
Vire,  &c. 

Bei^ers , ville  épifcopale  du  bas-Lan- 
guedoc , fituée  fur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  la  riviere 
d’Orbe,  près  le  canal  de  Langue- 
doc , à 5"  lieues  oueft  de  Narbonne. 

Biervliet  ( on  le  prononce  Birlit  ) , for- 
terelTe  des  Pays-Bas,  dans  la  Flan- 
dre Holiandaife  , à une  lieue  d’Y- 
fendick  & à y de  l’éclufe. 

Bilbao , ville  d’Efpagne , avec  un  port 
de  mer  dans  la  Bifcaye , dont  elle 
eft  la  capitale.  La  marée  qui  re- 
monte dans  la  riviere  , y forme  un 
bon  port  qui  eft  très-fréquenté. 

Bifcaye , province  maritime  d’Efpagne 
dans  fa  partie  feptentrionale , bor- 
née au  nord  par  la  mer , à l’orient 
par  la  riviere  de  Bidaflba , qui  la  fé- 
pare  de  la  France,  au  midi  par  la 
Navarre  & la  Caftille  vieille  , à 
l’occident  par  les  Afturies.  La  mer 
y fournit  d’excellens  poiflbns  & 
toutes  fortes  de  coquillages. 

Blois , belle  ville  capitale  du  Blefois  , 
fituée  à mi  - côte  , dans  une  très- 
agréable  pofîtion , fur  la  rive  droite 
de  la  Loire. 

Bonne-Efpèrance  ( cap  de  Cap  de  la 
côte  d’Afrique  à l’extrémité  méri- 
dionale du  continent,  dans  la  Ca- 
frerie , appartenant  aux  Hollandais. 

Bordeaux , ancieime , grande , belle  & 
riche  ville  , capitale  de  toute  la 
Guienne , & en  particulier  de  la 
Guienne  propre  ou  Bordelois , fur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  -,  avec 
m magirifique  port  formé  en  derai- 
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lune , où  il  fe  fait  un  très  - grand 
commerce  de  vins. 

Bouin  ( isle  de  ^ , petite  isle  près  (tes 
côtes  de  Bretagne  , entre  l’isle  , 
de  Noirmoutier  & Retz,  à une  lieue 
de  Bourgneuf  & à lo  lieues  de 
Nantes. 

BoukenejfVoyez  fécondé  partie , pre- 
mière feèHon , Notice  géographique. 
Boulogne.Voyez  fécondé  partie,  fécon- 
dé fecftion , Notice  géographique. 
Boulogne , viHe  épifcopale  de  la  baffè- 
Picardie , fituée  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Liane , à 7 lieues  de 
Calais. 

Boujigue,  village  du  bas-Languedoc,fur 
la  mer  Méditerranée  , près  de  Cette. 
Brabant , grande  province  des  Pays- 
Bas  , bornée  par  le  comté  de  Hol- 
lande, la  Gueldre,  l’évêché  de  Liege, 
les  comtés  de  Namur  & de  Hai- 
naut,  la  Flandre  & la  Zélande.  Cette 
province  fait  partie  des  états  hérédi- 
taires de  ta  maifon  d’Autriche. 
BrêtneN oyez  fécondé  partie,  première 
fe(ïlion.  Notice  géographique. 

Bréfil , grande  contrée  la  plus  orien- 
tale de  l’Amérique  feptentrionale  , 
prefque  renfermée  entre  l’équateur 
& le  tropique  du  capricorne  : elle 
eft  bornée  à l’eft  & au  nord  par 
l’Océan  méridional , à Poueft  par  le 
pays  des  Amazones,  au  fùd  par  le 
Paraguay. 

Bref} , ville  forte  de  France  en  balTe- 
Bretagne , avec  un  des  meilleurs 
& des  plus  beaux  ports  de' tout  le 
royaume , où  fe  font  les  armemens. 
les  plus  confidérables,  Il  y a uns 
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belle  rade  défendue  par  une  ftule 
entrée  fort  étroite  qu’on  nomme  h 
Goulet. 

Breton  ( cap  ) , très  - ancien  bourg  au 
pays  de  Marennes  dans  les  Landes 
en  Gafcogne , fur  le  bord  de  la  mer , 
à f lieues  au  nord  de  Bayonne. 

Brijlol  ( canal  de  ) , golfe  de  l’Angle- 
terre làifant  partie  de  la  mer  d’Ir- 
lande , dans  laquelle  fe  décharge  la 
Savern  5 on  l’appelle  auffi  canal  de 
Saint-George. 

Britanniques  (isles)  : nom  qu’on  donne 
à deux  grandes  isles  & à un  nom- 
bre de  petites  qui  en  font  voifines  , 
Ctuées  dans  la  mer  du  nord.  La 
plus  grande  qu’on  appelle  propre- 
ment la  gtande-B.’eiagne  , elt  divifée 
en  deux  parties  , l’Angleterre  & 
l’Ecolfe  i la  féconde  elt  l’Irlande.  Les 
petites  isles  qui  fojit  partie  des  isles 
Britanniques,  font  fituées  autour 
de  la  grandc-Bret-agne  au  nord  & 
à l’oueft  : on  les  connaît  fous  le 
nom  des  isles  Weflernes , Orcades  , 
Schetland. 

Brouage , petite  ville  & port  de  mer 
de  la  Saintonge , à 2 deux  lieues  de 
Rochefort , 9 de  Saintes , & 8 de 
la  Rochelle , fameufe  par  fes  marais 
falans  qui  fournitfent  les  meilleurs 
fels  de  France.  ^ 

Buth  ( tète  de  ) nom  du  chef-  lieu , 
d’une  petite  contrée  du  Bourdelais 
en  Guienne,  fur  les  côtes  de  la 
mer.  Tous  les  habitans  font  ou  pê- 
cheurs ou  gens  de  mer. 

Buchanejf  , nom  qu’on  donne  au  cap 

le  pfus  oriental  de  l’Ecofle  fepten- 
il'  . 
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trionale  dans  la  province  de  Bu- 
chan. 

C 

Caduque.  Voyez  Cadequié. 

Cadequiê^  port  d’Efpagiie  en  Catalo- 
gne, fur  la  mer  Méditerranée,  entre 
la  baie  dé  Rofe  & le  cap  de  Créau. 

Cadix,  grande  & belle  ville  d’Efpa- 
gne  dans  l’Andaloufie , fur  l’Océan , 
avec  un  bon  port  très-fréquenté  ; 
on  y feit  les  armemens  pour  l’A- 
mérique. 

Cados  ( Saint-) , bourg  de  la  Bretagne 
méridionale  ou  baflc-Bretagne  dans 
l’amirauté  de  A^annes. 

Caen  . grande  & belle  ville  capitale  de 
la  baiie-Normandie , fituée  dans  un 
vallon  entre  deux  belles  prairies  au 
confluent  de  l’Odon  avec  l’Orne. 

Caire  ( le  ) , grande  ville  de'l’ Afrique , 
capitale  de  l’Egypte  près  du  bord 
oriental  du  Nil. 

Calabre , pays  de  l’extrémité  méridio- 
nale de  l’Italie , formant  une  des 
quatre  grandes  provinces  du  royau- 
me de  Naples. 

Calais , ville  de  France  en  Picardie  , 
fur  le  bord  de  la  Manche  , qui  étant 
très-étroite  en  cet  endroit  ett  nom- 
mée le  Pas-de-Calais.  C’eft  là  que 
fe  fait  le  partage  de  la  France  avec 
■l’Angleterre. 

Callella , ville  d’Elpagne  dans  la  prin- 
cipauté de  Catalognerfuruite  petite 
riviere  qui  fe  jette  dans  la  Médi- 
terranée. 

Camaret , bourg  de  France  en  balft- 
Bretagne  fur  la  pointe  occidental'C 
i de  la  baie  de  Brelt»  au.lbnd  d’une 
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petite  baie  qu’on  appelle  de  Ca~ 

maret. 

Camogli,  Voyez  Camorille. 

Camorilk  , petit  village  d’Italie  fur  la 
côte  de  la  riviere  de  Gènes , du  côté 
de  Porto-Fino. 

Canaries  ( isles  ) , isles  de  l’Océan  , 
proche  l’Afrique , vers  les  côtes  de 
Barbarie  , connues  autrefois  fous 
le  nom  èksLes  Fortunées , à caufe  de 
la  bonté  & de  la  fertilité  du  ter- 
rein. 

Cancale  , bourg  & petit  port  de  mer 
dans  la  haute-Bretagne  ou  Bretagne 
feptentrionale , à j lieues  de  Saint- 
Malo. 

Cannes , petite  ville  de  la  balTe  - Pro- 
vence au  diocefe  de  Graife , fur  le 
bord  de  la  mer , au  fond  du  golfe 
du  même  nom,  avec  un  petit  port 
fur  la  Méditerranée , où  peuvent 
mouiller  des  barques.  Elle  eft  à f 
lieues  de  Fréjus,  & j d’Antibes. 

Canobio , bourg  & château  d’Italie  au 
duché  de  Milan,  fur  la  rive  oiien- 
tale  du  lac  Majour  aux  frontiè- 
res de  la  Suiife,  à environ  8 lieues 
de  Palanza,  au  feptentrion,  vers 
Locarno. 

Cap  Blanc , cap  d’Afrique  dans  la  Ni- 
gritie,  fur  la  côte  du  royaume  de 
Gualata.  Il  s’avance  dans  l’Océan 
Atlantique  près  du  golfe  d’Argum , 
afl'ez  près  du  délert  de  Zaara. 

Cap  Corje , cap  dans  l’isle  de  ce  nom , 
qui  s’avance  le  plus  vers  le  nord 
de  toute  lisle,  vis-à-vis  l’isle  de 
Cabrera. 

Cap  du  nord,  cap  en  Norwege  fur  la 
côte  de  l’Océan  feptentrional , dans 


le'Finmarck  , fur  les  conÊus  des 
états  de  Suede. 

Carcajfonne,  ville  de  France  en  bas- 
Languedoc  , lîtuee  fur  la  riviere 
d’Aude,  à 12  lieues  de  Narbonne. 
Carrickfergus , ville  riche  & bien  peu- 
plée du  royaume  d’Irlande,  dans  la 
province  d’Ulller  au  comté  d’An- 
trira , à l’orient  de  la  ville  de  ce 
nom. 

Ca.  thagene,  ville  forte  & maritime  d’Ef- 
pagne  au  royaume  de  Murcie , fur 
le  golfe  du  même  nom.  On  y pè- 
che beaucoup  de  maquereaux. 

Cajfis , petite  ville  de  la  balfe-Provence 
fur  la  Méditerranée , à 4 lieues  au 
levant  de  Marfeille  , avec  un  petit 
port  qu’on  appelle  Port-Mioru 
Cajl  ( Saint-)  , petite  ville  de  France 
en  balfe  - Bretagne , à f Ueues  de 
Saint-Malo.  On  y pêche  beaucoup 
de  maquereaux  & de  fardines. 

Caflro , petite  ville  de  la  côte  d’Elpa- 
gne  , à zf  lieues  de  Saint-Jean-de- 
Luz. 

Catalogne , province  d’Efpagne , avec 
titre  de  principauté,  bornée  au  nord 
par  les  Pyrénées , qui  la  féparent  de 
la  France  au  levant , & au  midi 
par  la  Méditerranée,  à l’occident 
par  les  royaumes  d’Arragon  & de 
Valence.  Elle  eft  aifez  fertile,  & 
arrofée  de'  plulieurs  rivières  ; on  y 
trouve  tout  ce  qu’il  faut  pour  conf- 
truire  & équiper  un  navire  : elle 
renferme  quelques  ports  de  mer. 
Caudebec.Yoy.  fécondé  partie,  féconde 
îo&xow.  Notice  géographique. 

( pays  de)  V contrée  de  haute- 
Normandie,  au  diocefe  de  Rouen, 
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bornée  au  nord  & au  couchant  par 
1 Océan , au  midi  par  le  Vexin  Nor- 
mand & le  pays  deBray  , au  levant 
par  la  Bresle  qui  la  fépare  de  la 
Picardie.  Ce  pays , qui  eft  très-ier- 
tile , peut  avoir  26  lieues  dans  là 
plus  grande  largeur,  & renferme 
plufieurs  villes,  telles  que  Dieppe 
qui  en  eft  la  capitale  , Caudebec 
& Eu. 

Cajeux,  bourgiixîu  .Viraeu , dans  la 

.•  Picardie , fur  le  bord  de  la  mer , à la 
gauche  de  l’embouchure  de  la  Som- 
me , à un  quart  de  lieue  de  la  rive- 
droite  du  Hable. 

Cedro-,  fleuve  de  l’isle  de  Sardaigne 

• qui  coule  vers  l’orient , & fe  perd 
dans  la  mer  Méditerranée  après 
avoir  traverfe  le  lac  de  Liafto. 

Ceffala , ou  Cefalu , ville  de  la  Sicile , 
avec  un  château  & un  port. 

Cette,  ville  maritime  du  bas -Langue- 
doc , fur  la  Méditerranée , au  raidi 
de  l’étang  de  Thau , à 4 lieues  d’ Ag- 
de  j avec  un  petit  port , qui  ne  peut 
recevoir  que  les  petits  bâtimens. 
C’eft  en  ce  lieu  que  commence  le 
canal  royal  de  Languedoc , qui  fe 
termine  un  peu  au-delfous  de  Tou- 
loufe,  ou  il  aboutit  à la  Garonne 
après  un  cours  de  80  lieues. 

Cevetmes , chaînes  de  montagnes  du 
bas-Languedoc , qui  s’étendent  de- 
puis les  environs  des  fources  de  la 
Loire  jufqu’à  Lodeve , dans  les  dio- 
cefes  d’Alais , d’Uzès,  de  Mende  & 

• d’une  partie  du  Vivarais.  C^ft  mie 

continuation  des  montagnes» dxrFo- 
rez  & du  Vivarais.  < .G 

Charente  ( la  ) , rivière  > <jui  prend'.  £i 
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fource  dans  le  Limoufin  fur  Içs  con- 
fins de  l’Angoumois , palfe  dans  le 
Poitou,  de  là  rentrant  dans  l’An- 
goumois , coule  au  pied  d’Angou- 
lème,  mouille  les  murs  de  Saintes, 
pafle  à Rochefort,  & fe  perd  dans 
l’Océan  vis-à-vis  l’isle  d’Oleron. 
Cher  ( le  ) , riviere  qui  prend  fa  fource 
en  Auvergne , parcourt  les  provin- 
ces de  la  Manche , Bourbonnais  , 
Berry  & Tourraine , fe  joint  avec  la 
Loire  à Brehemont,  f lieues  au-def. 
r fous  de  Tours;  & ne  forme  plus 
qu’une  même  riviere  avec  la  Loire. 
Son  cours  eft  d’environ  70  lieues  ; 
mais  elle  n’eft:  navigable  que  dans 
le  tiers  de  fon  cours  : elle  eft  fort 
poftronneufe. 

Chichiri  ou  Chihiri , ville  fur  la  côte  mé- 
ridionale de  l’Arabie  heureule,  au 
royaume  d’Hadramut, qu’on  nomme 
auffi  port  de  Ckeer.  Elle  eft  fîtuée  au 
bord  d’une  grande  baie  : il  s’y  fait 
un  grand  commerce. 

Chrijiianfand,  ville  de  Norwege  dans 
la  principauté  d’Aggerhus , & dans 
le  diftriéf  d’Agdefonde  près  de  l’isle 
de  Flcckeren. 

dotât  (la),  petite  ville  maritime  de 
France  dans  la  baflè-Provence , au 
fud-eft  de  Marfeillq , dans  la  Vigue- 
rie  de  MarfeiÜe;  avec  Un  petit  port 
où  1 on  conftruit  des  biîtimens  mar- 
chands. r , 

CvllevMle , bourg  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  balle-Normandie , à l’en- 
■ trée  dé  la  riviere  d’Orne- 
C6me  ( lac  de) , lac  d’Italie  en  Lom- 
o.  bardie,  dans  la  partie  fèptentrio- 
. . nale  du  Mdlaucz , ; connu,  eiv  Italie: 


I 


■U . 
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{bii^  le  nom  de  Lago  ’dl  Como  ; il 
reqoit  les  eaux  de  l’Adda.  . ' ■ 

Concarneau^  petite  ville  de  bàfle- Bre- 
tagne, avec  un  port  de  mer,  lur 
une  petite  isie , à f lieues  de  Qiiini- 
per.  Ses  habitans  s’'oecupent  à la  pè- 
che des  làrdincs.  " 

Con'il,  bourg  d’Efpagne  dans  l’Anda- 
loufie , llir  la  côte  du  golfe  de  Ca- 
dix, à 2 liéues  de  cette  isle.  J 
Conquet , petite  ville  de  France  en  baf- 
fe-Bretagne , au  pays  de  Cornouail- 
les , évêché  de  Satnt-Pol-de-Léon , 
fur  la  pointe  occidentale  de  la  Bre- 
tagne, à f lieues  de  l’isie  d’Ouef- 
' faut,  & autant  de  Breft.  Elle  a un 
bon  port  & une  bonne  radeau  nord 
du  cap  de  Saint-Mahé. 

Confîant  'inople , une  des  plus  grandes 
& des  plus  belles' villes  du  monde , 
lîtuée  dans  la  Romanie,  province 
de  la  Turqjuic  feptentrionalc  d’Eu- 
rope , connue  autrefois  fous  le  nom, 
de  la  Thrace.  Cette  ville  capitale  de 
la  Ro'manie  & de  tout  l’Empire  Ot- 
tomàn , que  les  Turcs  nomment  au- 
jourd’hui Stamboul a été  bâtie  à la 
place  de  l’anciemie  Byfance.  Elle  eft 
lituée  d’une  manière  'ayantageufe- 
pour  le  commerce , uitle  détroit  de 
fon  nom  qu’on  appellaic  autrefois 
Bofphore  de  Thrace,  & qui  joint  la 
mer  de  Marmora  avec  la  mer  Noire 
ou  Pont-Euxin.  Son  port  palfe  pour 
le  plus  beau  & le  plus  ïïir  de  l’u- 
nivers. 

Cornwal , comté  célébré  dans  la  partie 
da  plus  occidentale  de  l’Angleterre  t 
--'il  eft  environné  de  la  mer  du  côte 
‘du  nord,  du  fud  ■&  de  l’oueft,  & 


Iféparé  du  côté  de  l’eft-du  Devoli- 

■'  ■ shire,,par  lé  Tamer.  On  y fait  la  pè- 
che dés  firdines  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu’’en  novembre. 

Corogne  (la),  ville  d’El^îàgne  dans  la 
Galice , avec  un  bon  port  qpi  eft 
très-vafte.  La  ville  eft  dans  une  baie 
large  d’une  lieue , qui  forme  lé  port, 
dont  la  figure  eft  celle  d’un  croif- 
iànt. 

Corfe , isle  d’Italie  îdans'  la  mer  Médi- 
terranée au-  nord  de  là  Sardaigne , 
dont  elle  eft  léparée  par  le  détroit 

- de  Boniface  relie  a la  ville,  l’état  & 
le  golfe  de  Gènes  au  nord , la  mer 
de  Tofeane  au  levant. 

Crois  ( cap  de  ) , cap  dans  la  Catalo- 
gne , qui  s’avance  le  plus  à l’eft  dans 
la  mer  Méditerranée , à environ  j 

- lieues  de  Rota  au  levant. 

Croijîc  le),  petite  ville  & port  de 
mer  de  la  haute-Bretagne  au  diocefe 
de  Nantes , fur  les  rives  méridiona- 

- les  d’un  petit  golfe  de  l’Océan , a j 
lieues  de  l’embouchure  de  la  Loire , 

. autant  de  celle  de  la  Vilaine , à i f 
lieues  de  Nantes.  Cette  petite  ville 

, eft  aflez  marchande. 

D 

Dalmatie , province  de  la  Turquie  fep- 
tentrionale  d’Europe , partagée  en- 
tre les  Vénitiens , les  Turcs  & la  ré-, 
publique  de  Ragufe, 

Damiette,  ville  d’Afrique  en  Egypte, 
lîtuée  fur  le  bord  d’une  branche  du 
• Nil,  qui  fe  décharge  dans  la  mer , ce 

U.  qui  : y procure  un  bon  port  y at- 

- tire*  ujv  aflez  grand  compiefcp. 

Dantiick,  ville,  célébré,  do,  Pplogne 

f dans  la  Prwffe  royale  dont  elle,  eft  la 

capitale , 
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capitalô , avec  eiii  port  qui  y ^tire 
le  commerce  de  tout  le  uo^rd  ; «Us 
ell  lituée  fur  les  petites  rivieces  de 
Rodaune  & de  Motlaw,  qui  la  tra- 
verfent  proche  la  Viftule  & le  golfe 


.^J^ubUn,:  vgyez  feçoiidç  pattije,  fecpnde 
fçiâion , Notice  géographiqiu. 
Dumhar  : voj.  fécondé  partie,  feG0it4« 
feéUoii^  Notice  géographique. 
Punkerquî^^  ville  maritime  de  France 
dans  ,1a  Flandre  Franqaifc , aveç  ua 
poiTt  Car  la  côte  de  lam,er  du  nerd. 

E 


d’Angil  fur  la  mer  Baltique. 

Date , grande  ville  , capitale  du  paj^s 
des  Landes,  en  Gafoogue,  ftfuée 
fur  l’Ado  ur , à f lieues  de  l’Qç.çan, 
& à 8.  de  Bayonne.  ■ 

Déniai  ville  d’jîfpagne  fur  la  Médi- 
terranée , au  royaume  de  Valence. 

Devon , voyez  Devonshire. 

Devonskin,  province  maritime  de  f An- 
gleterre,fituée  au  couchant  de  celles 
de  Sommerfet  & de  Dorfet , à l’o- 
rient de  Cornouailles,  & bornée  par 
la  mer  au  nord  & au  fud.  Exeter  en 
eft  la  capitale. 

Dieppe  : voyez  ieconde  partie,  féconde 
feétion , Notice  géographique, 

Doggersbank:  voyez  fécondé  pawie, 
prem  ier  e fe  étion , Notice  géographique. 

Douarnenet^i  grande  & belle  baie  de 
la  côte  occidentale  de  la  baife-Bre- 
tagne , au  fud  de  Breil , on  y pèche 
beaucoup  de  fardines.  Cette  baie  a 
4 lieues  de  profondeur  dans  les  ter- 
res , fur  5 dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ; l’ouverture  par  laquelle  on  y 
entre , eft  de  2 lieues. 

Dowers , Douvres  , ville  d’Angleterre 
flir  la  côte  du  Pas  de  Calais  dans  la 
Manche,  dans  le  comté  de  Kent. 
C’eft  où  abordent  les  vaiifeaux  qui 
viennent  de  France  en  Angleterre. 

I^rontheim , grande  & riche  ville  de 
Norwege  dont  elle  eft  la  capitale , 
dans  un  petit  golfe  à l’embouchure 
du  Niedder, 
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Ecojfe  : voyez  fécondé  partie , féconde 
feélion  . Notice  géographique. 
Edimbourg,^  ville  capitale  de  l’Eçoflè 
^ méridionale,  dansi  la  provincp  de 
Lothian.  Leith  eft  le  pprl;  de  pette 
ville. 

Elfeneur  : voye?  feponde  partie , pre- 
mière fèétipn..  Notice  géographique. 
Epire  y provuice  de  la  Turquie  méri- 
dionale d’Europe , failant  partie  de 
la  Terre  ferme  dcîGrece,  & coqi- 
prife  dans  la  province  d’Albanie  , 
fous  le  nom  de  bt^e-Albqnie. 

Efcput  : voyez  fécondé  partie,  féconde 
feélion , Notice  géographique. 

Ejfone  , petite  riviere  de  l’Isle  - dor 
France , qui  prend  la  fourcc  dans  la 
forêt  d’Orléans  : elle  porte  le  nom 
. -de  riviere  dé(Euf  jufqu’au  .village 
de  Pitliiviers-le-vieux,  à une  lieue 
de  la  ville  de  Pithiviers  eu  'Beauce, 
au  pied  de  laquelle  elle  palfe  : de  là 
elle  coule  à Malesherbes , & après 
avoir  requ  la  riviere  d’Etampes  ou 
la  Juine  un  peu  au-deiTpus  de  la 
Ferté-Alais,  elle  arrofe  le  bourg 
d’Eifone , & va  fe  perdre  dan?  U 
Seine  au-.delTus  & au-delfous  de 
Corbeil,  après  avoir  forme  plufieurs 
petites  isles.  Les  anciens  geogra- 
E e e 
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phes  Pont:  mal-à-propos  confondue 
avec  la  Jüine  ou  riviere  d’Etampes. 

Etat  eccléjiajtique , pays  de  l’Italie  que 
le  pape  polTede  en  fouveraineté  ; il 
eft  borné  au  nord  par  le  golfe  & la 
république  de  V enife , au  levant  par 
le  royaume  de  Naples , au  midi  par 
la  Méditerranée,  au  couchant  par 
les  duchés  de  Tofcane  & de  Man- 
toue. 

F 

'Falrnouth  de  l’Angleterre  méri- 
dionale au  comté  de  Cornouailles, 
lituée  fur  la  côte  méridionale  d’une 
baie  dans  là  Manche , entre  le  cap 
Lézard  & la  pointe  de  Dodman; 
avec  un  des  plus  beaux  ports  & des 
plus  fréquentés  de  l’Angleterre  , 
d’où  partent  les  paquebots  pour  Li'C. 
bonne. 

'Faro , ville  de  Portugal , au  royaume 
des  Algarves,  près  du  cap  de  Sainte- 
Marie  , à 7 lieues  de  l’embouchure 
de  la  Guadiana  j avec  un  bon  port 
fur  la  côte  du  golfe  de  Cadix , dans 
l’Océan,  La  pêche  des  thons  & des 
làrdines  fait  le  principal  commerce" 
des  habitans. 

Fayrkill:  voyez  fécondé  partie,  pre- 
mière lècHon,  Notice,  géographique. 

Félin  ^ Saint-) , petit  bourg  d’Elpagne 
dans  la  principauté  de  Catalogne, 
&r  le  bord  de  la  Méditerranée , à 
peu  de  diftance  de  Palamos. 

Fetrol  ) petite  ville  d’Eipagne  dans  la 
Galice  J Itvr  le  golfe  de  la  Corogne 
au  nord  - oüeft,  à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Juvia,  avec  un  port 
tr  ès-con-lîd  érabl  e. 

Fefeamp  veyez  fécondé  partie  y iè- 


conde  fèéKon  , Notice  géographique» 

Florence  ( Saint- ^ , petite  ville  de  l’isle 
de  Corfe , dans  la  partie  lèptentrio- 
nale  de  1 isle , près  du  golfe  de  même 
nom , avec  un  port  muni  de  bonnes 
fortifications. 

Fontarabie,  ville  d’Elpagne  dans  la  pro- 
vince de  Guipulcoa  en  hifeaye , fur 
la  côte  de  la  mer  de  Gafccgne , aux 
frontières  de  la  France , vis-à-vis 
d’Hendaye  & de  l’embouchtire  de 
la  petite  riviere  de  Bidalfoa , à trois 
lieues  de  Saint-Sebaftien , & à fix  de 
Bayonne. 

Foulkjîone,  ville  d’Angleterre  dans  la 
province  de  Kent. 

Fouras , village  dti  pays  d’Aunis , près 
l’isle  d’Aîx,  à l’embouchure  de  la 
Charente. 

Fréjus , ville  ancienne  de  la  bafle-Pro- 
vence , fur  la  riviere  d’Argens.  C’é- 
tait du  tems  des  Romains  un  bon 
port , capable  de  recevoir  un  grand 
nombre  de  vailfeaux  ; mais  la  mer 
s’étant  retirée  peu  à peu,  il  s’eft 
comblé  infenfiblement,  & elle  en 
elt  mamtenant  à une  demi-lieue. 

FriJ'e , l’une  des  Provinces-Unies , bor- 
née par  la  mer  & le  Zuyderzée. 

G 

Galice , province  maritime  d’Efpagnev 
bornée  à l’orient  par  les  Afturies, 
dont  elle  cft  fëparée  par  la  viviere 
d’Avia  & le  royaume  de  Léon , au 
nord  & au  couchant  par  l’Océan , 
& au  midi  par  le  Portugal  dont  elle 
eft  réparée  par  le  Mmho.  Cette  pro- 
vince eft  celle  qui  a le  plus. de  ports 
de  mer. 

GalUs  f pays  cenfidérable  de  la  gran- 
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de-Bretagne,  avec  titre  de  princi- 
pauté ; fa  fîtuation  eft  à l’occident 
de  l’Angleterre,  regardant  la  mer 
d’Irlande.  Ce  pays  eft  abondamment 
pourvu  de  bons  ports  & havres, 
& renferme  plulîeurs  rivières , en- 
tr’autres  la  Savern,  qui  y prend  fa 
fource  dans  le  comté  de  Montgo- 
mery, & fe  décharge  dans  la  mer 
d’Irlande,  --- 

Calloway  , province  méridionale  d’E- 
coife,  fur  la  mer  d’Irlande  qui  la 
baigne  au  midi  & au  couchant  : elle 
eft  entrecoupée  de  plulîeurs  petits 
lacs. 

Carda  ( lac  de  ) , /ag'o  di  Garda , lac 
d’Italie  dans  l’Etat  de  Venife , entre 
le  Breffan  & le  Véronefe  ; il  reçoit 
plulîeurs  rivières , & eft  fujet  à des 
tempêtes.  Riva,  TorboU , Solo , Gar‘ 
da,  Pechiera,  font  les  principaux 
lieux  lîtués  fur  ce  lac. 

'Gênes , grande  & belle  tnlle  d’Italie , 
avec  un  port  très-grand  & fpacieux 
fur  la  mer  Méditerranée. 

Geneve  ( lac  de  ) , voyez  léconde  par- 
tie , fécondé  fection , Notice  géogra- 
phique. 

Gibraltar  ,y{\\(î  d’Efpagne  dans  l’An- 
daloufie , fur  la  côte  feptentrionale 
du  détroit  qui  fait  la  communica- 
tion de  l’Océan  & de  la  Méditerra- 
née , au  pied  d’une  montagne , avec 
un  bon  & grand  port  défendu  par 
une  très-forte  citadelle  & une  baie 
fameufe. 

Gildas  de  Rhuis  ( §aint-  ) , paroiflc  de 
bafle  - Bretagne  dans  l’amirauté  de 
Vannes , à fix  lieues  -de  cette  ville. 

Gillo  y isle  d’Italie  fur  la  côte  de  Tôt 
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cane , au  nord-eft  de  l’isle  d’Elbe  ; 
faifant  partie  de  l’Etat  de  Sienne  : 
on  l’appelle  en  italien  Giglio. 

Gironde,  nom  qu’on  donne  à la  réu- 
nion des  lits  des  deux,  rivières  de 
Garonne  &;  de  Dordogne , qui  s’é- 
tant jointes  au  bec  d’Àmbès  entre 
Bordeaux  & l’Océan,  coulent  en- 
femble  jufqu’à  la  mer  par  un  canal 
très-large  & très-profond. 

Glaciale  ( mer  ) , partie  de  l’Océan 
feptentrional , au  nord  de  l’Europe 
& de  l’Alîe , entre  le  Groénland , les 
terres  Arèliques , la  mer  du  nord , 
la  Laponie , la  mer  Blanche , la  Mot 
covie  & la  Sibérie. 

Glafcow , ville  de  l’Ecoflè  méridionale, 
dans  la  province  de  Clydsdale , fut 
la  riviere  de  Clyd. 

Gorgone,  petite  isle  d’Italie,  dans  la 
mer  de  Tofeane,  près  l’isle  de  Ca- 
brera , entre  la  côte  de  Pife  & l’isle 
de  Corfe. 

Grandville , ville  maritime , avec  un 
petit  port,  dans  le  Cotentin,  en 
baffe-Normandie , près  de  l’embou- 
chure du  ruiifeau  de  Bofe , fur  la  ^ 
frontière  feptentrionale  de  l’Avran- 
clîin. 

Grajje , ville  de  la  bafte-Provence , fur 
le  penchant  d’une  colline , au  pied 
des  Alpes  maritimes , à trois  lieues 
au  feptentrion  de  Cannes,  & du 
golfe  de  la  Napoule,  & quatre  d’An- 
tibes. 

Grenade  (royaume  de)  , province  d’Ef- 
pagne , avec  titre  de  royaume , bor- 
né par  la  nouvelle  CalHile  , 1 Anda- 
louiîe , le  royaume  de  Murcie  , & 
la  mer  Méditerranée. 
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Gtû'énland,  voye^  partie  fécondé , pre- 
. iniere  & deuxieme  ièâion , Notice 
géographique. 

Groén-wick-fiord , pays  de  Norwege , 
près  d’Itroe , dans  le  gouvernement 
de  Chriftianiànd. 

Groys  ;(isle  de) , isle  de  la  bafle-Bre- 
tagne,près  des  côtes  méridionales 
cette  province  , vis-à-vis  l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Bhivet. 
On  y pèche  beaucoup  de  congres. 
Gryfenfée  , lac  de  Suiilè , au  canton  de 
Zuric  , à deux  lieues  de  eetse  ville , 
qui  n’eft  pas  fort  confidérable , 
mais  qui  eft  très-poilTonnciix.  Il 
domie  fon  nom  à un  bourg  de  ce 
canton. 

Guérande,  petite' yille  de  iafhaute-Bre- 
tagne,au  comté  Nantais  , près  le 
Croilic , entre  les  embouchures  de 
la  Loire  & de  la  Vilaine , à environ 
6 lieues  au  raidi  de  la  Roche-Ber- 
nard. Il  y a des  marais  lalans  qui 
fournilicnt  de  très-bon  fel. 

Gueetaria  , petite  ville  d’Efpagne  , 
dans  la  province  de  Guipufeoa, 
avec  un  château  «Sc  un  bon  port , 
fur  la  côte  de  la  mer  de  Bifcaye , 
près  de  l’embouchure  de  la  riviere 
•d’Orio, à j lieues  de  S.  Sébaftien. 

H 

Halbourg.  Voyez  Albourg, 

, ville  impériale  d’Allcma- 
• gne , dans  le  duché  de  Holftein , au 
cercle  de  la  balfe-Saxe  , fur  le  bord 
'HTeptentrional  de  l’Elbe.  Les  plus 
igrands  vailfeaux  y remontent  de 
POcéaii. 

Harwick , ville  maritime  d’Angleterre , 
au  comté  d’Eâex  ,a¥e«  de 


mer  à l’embouchure  de  la  Sture, 
fur  les  frontières  de  SuHolck. 

Havre-de~Grace  fie)  , ville  forte  & port 
de  mer  de  la  haute  - Normandie  , 
fur  la  rive  droite  & à l’extrémité  de 
l’embouchure  de  la  Seine , avec  une 
alfez  grande  rade  qui  s’étend  à plus 
de  deuxheues  vers  le  couchant,  & 
à environ  une  Heue  du  nord  au  lud. 

Helygeland  : voye^  fécondé  partie , pre- 
mière feétion , Notice  géographique. 

Henuebon  , 'petite  ville  de  baife-Bre- 
tagne , au  diocefe  de  Vannes , fur  la 
riviere  de  Blavet,  à trois  lieues  de 
la  ville  de  Port-Louis. 

Hérault  y riviere  du  Languedoc  qui 
prend  là  Iburcc  diuis  les  Cevennes  , 
traverle  tout  le  bas  - Languedoc  , 
baigne  les  murs  de  Pezenas  & d’Ag- 
de  , au-deirous  de  laquelle  elle  le 
jette  dans  la  Méditerranée  par  le 
grau  d’Agde. 

Heve  (cap  de  la}  , cap  de  la  côte  de 
haute-Normandie , à un  demi-quart 
de  lieue  du  Havre. 

Hitland  ,ou  Schetland  : voye^  lècoiide 
partie  , première  fedion  , Notice 
géographique. 

Holftein , pays  & duché  d’Allemagne  , 
failànt  partie  de  l’Empire , entre  la 
mer  Baltique,  le  duché  de  Slefwick, 
celui  de  Alecklembourg  & l’Elbe.  Il 
eli  en  partie  fournis  au  roi  de  Dane- 
marck.  i 

Hondara , bourg  maritime  d’Elpagne . 
dans  la  Bifcaye , aux  frontières  de 
la  province  de  Guipufeoa, 

Honfleur,  ville  & port  de  mer  de  haute- 
;Normandie,  dans  le  Lieuvin  , au 
côte  méridional  de  la  Seine , proche 
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ièu  eaib,ouehure5  yis-à-vis  Harfleur. 
Tous  fes  habitaiis  font  pécheurs. 

I 

lilande  : voyei  fécondé  partie , fécondé 
fcélion , Notice  géographique.^ 

IJlrie , contrée  d’Italie  , dans  l’état  des 
Vénitiens,  au  nord-eit  du  golfe  de 
Venifeic’cft  une  prefqu’isle  parta- 
gée entre  les  Vénitiens  & la  mai- 
fon  d’Autriche. 

J 

Jacut  (Saint-)  abbaye  de  bénédiéhns , 
dans  la  haute-Bretagne , au  diocefe 
de  Dol , près  de  la  mer , au  bord  de 
l’Arguenon. 

Japon , grand  pays  de  l’Afie  , dans  la 
partie  la  plus  orientale , formé  par 
un  nombre  d’isles. 

Jarmaïder  (Sainte-Catherine  de). 

Jtan-dt-Lu:^  (Saint-)  ; voye^  fécondé 
partie  , fécondé feétion,iV(?«'ce  géo- 
graphique, 

/«ÎK  (Samt-)  , village  & paroilfe  de 
haute-Normandie , dans  l’amirauté 
de  Fefcamp. 

Jutland  : voye^  fécondé  partie  , pre- 
mière fedion , Notice  géographique. 

K 

Kamtfchatka,  grande  prefqu’isle  au 
nord-eft  de  l’Afie , entre  un  golfe  de 
même  nom  , & la  mer  du  Japon , 
à l’extrémité  orientale  de  l’empire 
Ruflien  & de  notre  continent. 

Kent  , province  maritime  d’Angle- 
terre , à l’orient  & à l’entrée  de  la 
Manche , dont  Cantorbéri  elf  la  ca- 
pitale. Cette  province  eft  arrofée  de- 
plufieurs  rivières  confidérables  , 
entr’autres , la  Tamife,  le  Medway, 
la  Stoure , &c.  On  y pèche  du  fau- 


mon  qui  eft  eftimc  ,&  des  truites 
alfez  grandes. 

Kola , voyei  fécondé  partie  , fécondé 
fêcÀion  5 Notice  géographique. 

L 

Labour  (pays  de) , contrée  de  France , 
failant  partie  de  la  Gafcogile  & du 
pays  des  Bafques , borné  au  fepten- 
trion  par  l’Adour  & les  Landes , au 
levant  par  la  Navarre  Franqaife  & 
le  Béarn , au  midi  par  les  Pyrénées 
qui  le  léparent  de  la  Navarre  , au 
couchant  partie  de  l’océan  ou  du 
golfe  de  Gafeogne , appellé  mer  des 
B-afques  : Bayonne  en  eft  la  capitale. 

Lac  Majeur.  Voyez  Majour, 

Ladoga  , grand  lac  de  l’empire  Ruf 
fîen , entre  la  Carélie  au  nord , l’In-' 
grie  & la  province  de  Novogorod 
au  midi  : il  eft  formé  de  quantité 
de  rivières,  & il  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Fmlande , par  le  canal 
qu’on  nomme Nnvûjfur  lequel 

V la  ville  de  S.  Pétersbpurg  eft  fîtuée. 
Il  eft  fort  poiflbnneux:  ony  pèche 
beaucoup  de  faumons  & une  efpece 
de  hareng. 

luinnion  : voye^  fécondé  partie , fecon-i 
de  fedion , Notice  géographique. 

Levés  , petite  ville  d’Angleterre , dans 
le  comté  de  Sutfex,  à l’orient  d’A- 
rundell , fur  une  éminence. 

Lxyde  ; voye^  fécondé  partie , première 
feétion , Notice  géographique. 

Let^ard  ( cap  ) , cap  de  l’Angleterre  , 
dans  le  comté  de  Cornouailles , fur 
la  Manche , formé  par  une  terre  al- 
fez élevée  & reconnaidàble , a quel- 
que diftance  de  Falmouth  , à i f 
lieues  oueft  d’une  roche  de  la  baie; 


4o6  notice  GÉOGRAPHI  Q_\S  E. 


de  Plimoiith , appellée  Eddy-flohn. 

Lion  (golfe  de) , & non  pas  de  Lyon , 
nom  qu’on  donne  à un  grand  golfe 
de  la  Méditerranée  , qui  eft  entre 
l’Elpagne  , la  France  & l’Italie} 
aiiili  nommé  à caufe  des  grandes 
tempêtes  dont  il  eft  fréquemment 
agité  , & des  bas-fonds  qu’on  y 
trouve  5 qui  font  périr  des  vaifleaux. 
On  l’appelle  en  latin  Sinus  Leonis  ^ 
en  elpagnol  Golfo  Leone. 

'Livourne  , ville  confidérable  d’Italie , 
dans  l’état  du  grand  duc  de  Tôt 
cane , dans  le  Pifiin  , avec  un  des 
plus  fameux  ports  de  la  Méditer- 
ranée. 

Loango  , grand  royaume  d’Afrique, 
faiïànt  partie  du  Congo , & du  pays 
appelle  la  baffe-Guinie  , fur  la  côte 
de  l’Océan  Éthiopique. 

'Locatno  , ville  de  l’ancien,  territoire 
d’Italie , faifaiit  partie  des  pays  pot 
fédés  en  commun  par  plufieurs 
cantons , & renfermés  dans  la  Suifle 
propre , & un  des  quatre  bailliages 
d’Italie  , au  bord  occidental  du  lac 
Majeur  : elle  eft  fituée  entre  ce  lac 
& une  très-haute  montagne. 

Loc- Maria  , bourg  de  l’isle  de  Belle- 
isle  , au  midi  de  la  baile-Brctagne , 
au  levant  de  cette  isle. 

Loc-Maria-Ker , bourg  & paroifle  de 
bafle -Bretagne  , fur  le  détroit  de 
Morbihan , dans  l’amirauté  de  Van- 
nes. 

Loirrvoye:^  féconde  partie  , fécondé 
feaion , Notice  géographique. 

Loiret  ; voye^  féconde  partie , féconde 
fedion , Notice  géographique. 

Londonderty  ; voye^  fécondé  partie, 


fécondé  fedion  , Notice  géographi* 
que. 

Londres , grande  & célébré  ville , ca- 
pitale de  la  g rande-Bretagne , fituée 
fiir  la  Taraifé. 

Luhec , ville  d’Allemagne , dans  le  cer- 
cle de  la  baife-Saxe , fur  la  Trave  , 
qui  reçoit  les  eaux  de  deux  autres 
petites  rivières  , proche  de  la  mer 
Baltique. 

Lugano , lac  d’Italie  , au  territoire  ap- 
partenant aux  Suilfes  , au  duché 
de  Milan  , qui  a la  ^figure  d’une 
croix.  Ce  lac  fe  vuidé'  à l’occident 
par  une  riviere  nommée  Trefa  ou 
Trefa. 

Lunel , petite  ville  du  bas-Languedoc 
au  diocefe  de  Montpellier  , dont 
elle  eft  éloignée  de  4 lieues , à l’o- 
rient , fur  le  Vidourle  : elle  eft 
renommée  pour  fés  vins  mufeats. 

Luy  , petite  rivière  de  Gafeogne , dans 
le  Béarn,  à peu  de  diltance  de  la 
ville  de  Morlus  , qui  f'e  jette  dans 
l’Adour  , à quelques  lieues  de  Dax. 

M 

Macédoine  , province  de  la  Turquie 
Européenne  , entre  la  Servie , la 
Bulgarie  , l’Archipel  & l’Albanie. 

Madere , isle  de  l’Océan  Atlantique  , 
fituée  entre  le  détroit  de  Gibraltar 
& les  Canaries  , appartenant  aux 
Portugais. 

Madrid , ville  capitale  de  toute  TEC. 
pagne , fur  le  Mançanares. 

Maelfirand , ville  forte  de  la  Norwege,^ 
dans  le  gouvernement  de  Bahus, 
fur  un  rocher  efearpé  en  forme  de 
prefqu’isle , avec  un  château  à l’em- 
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bouchure  du  Waner , dans  la  mer 
de  Danemarck. 

Madjlrom  , goufre  de  l’Océan  fepten- 
trional  fur  la  côte  de  Norwege , au 
nord  du  gouvernement  de  Dron- 
theim. 

Majorque , isie  d’Elpagne , dans  la  Me- 
diterranée , entre  l’isle  d’Yviqa  au 
couchant , & celle  de  Mmorque  au 
levant. 

Majour , Majeur  ou  Major , lac  d’Italie 
en  Lombardie , au  duché  de  Milan  , 
nommé  par  les  Italiens  lago  Mag~ 
giore  , par  les  latins  , Verbanus  lacus. 
Il  s’étend  en  long  du  fepteiitrion  au 
midi , l’efpace  d’environ  1 3 lieues 
dé  long , fur  5 de  large , depuis  SeC- 
to  jufqu  a Locarno.  Il  reçoit  un  at 
lèz  grand  nombre  de  rivières , dont 
la  principale  eftle  Teflin , qui  le  tra- 
verfe  dans  toute  fa  longueur. 

Malaga , ville  d’Ef}>agn,e , au  royaume 
de  Grenade  , fur  la  Méditerranée , 
ayec  un  aflez  beau  port , où  il  peut 
tenir  300  bàtiraens  à l’ehere. 

Malo  ( Saint-  ) , ville  de  la  haute-Bre- 
tagne, avantageulèment  ficuée  pour 
le  commerce , où  il  fe  fait  beaucoup 
d’armemens. 

Malte  , isle  de  la  mer  Méditerranée  , 
dans  la  partie  occidentale  , entre 
l.>Afrique  & la  Sicile  , avec  une  ville 
de  même  nom , qui  en  eii;  la  capi- 
tale. 

Manche  (la).  On  donne  ce  nom  à une 
grande  étendue  de  mer  qui  fe  trou- 
ve reiferrée  entre  l’Angleterre  au 
nord, la  France  à l’orient  & au 
nord-eft  par  le  détroit  appellé  Pas- 
de-Calais  > .&  à l’oueft  par  le  comté 


de  Cornouailles  en  Angleterre  , & 
les  isles  d’Oueflànt  en  France , fut 
les  côtes  de  Bretagne. 

Manfald,  riviere  deNorwege,  au  gou- 
vernement de  Chriftianlànd. 

Mantoue  , ville  d’Italie , dans  la  Lom- 
bardie , fur  le  Mincio , capitale  du 
duché  auquel  elle  donne  le  nom. 

Marans , petite  ville  du  pays  d’Aimis , 
fîtuée  dans  les  marais  làlans , aux 
frontières  du  Poitou , à 4 lieues  de 
la  Rochelle  , & à une  lieue  de  la 
mer. 

Marennes  , petite  ville  de  la  balTe- 
Saintonge  , entre  l’embouchure  de 
la  riviere  de  Seudre  & le  havre  de 
Brouage  , renommé  pour  les  huî» 
très  vertes  & le  fel. 

Marfalk  , ancieime  & forte  ville  de 
Sicile, dans  la  vallée  de  Mazare» 
proche  de  la  mer. 

Marfeille  , grande  ville  bien  bâtie» 
très-riche  & très-marchande , dans 
la  balfc-Provence. 

Marfillan , bourg  du  bas-Languedoc  » 
au  diocefe  d’Agde , fur:  Le  bord  de- 
rétang  de  Thau. 

Martigues  ( le  ) , ville  maritime  de  la 
balfe-Provence  » au  couchant  de 
Marfeille  , entre  la  mer  & l’étang 
de  Berre , dans  le  dégorgement  de 
cet  étang. 

jWùwarra,  petite  ville  d’Elpagne:  dans 
la  Catalogne ,.  fur  le  chemin  de 
Barcelone  en  France* 

Mat  ta  , bourgade  de  France  dans 
la  Saintonge  , vers.  les.  confins,  de 
l’Angoumois  , fior  la  riviere  d’ An- 
tenne , à l’orient  de  S^nt  -Jeai*- 
d’Angely  i aunoïd  de  Coignac» 
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'Mayenne  ; voye^  fécondé  partie  , fe- . 
conde  iedlioii , Notice  géographique. 

Mecklemboiirg , contrée  d’Allemagne 
dans  la  bafle-Saxe , avec  titre  de  du- 
ché , entre  la  mer  Baltique , la  Po- 
méranie, le  Holftein. 

Melaiio  ou  Milano,  ville  de  Sicile, 
dans  la  vallée  de  Démona , lur  la 
côte  feptentrionale  de  cette  pro- 
vince , lùr  le  rivage  occidental  du 
golfe  auquel  elle  donne  fon  nom , 
avec  un  bon  port  à l’oueft  de 
Meifin. 

Mefmin  ( Saint-  ) , bourg  de  France , 
dans  l’Orléanais , à une  lieue  & 
demie  d’Orléans  , fur  la  Loire  , à 
l’endroit  où  le  Loiret  fe  jette  dans 
la  Loire. 

Mefquer,  petit  bourg  de  la  Bretagne 
méridionale  , dans  l’amirauté  de 
Nantes , au  bord  de  la  mer , fur  les 
côtes  de  la  rade  du  Croific. 

MeJJîne  ( phare  de  ) , détroit  de  la  Mé- 
diterranée en  Italie , entre  l’islc  de 
Sicile  à l’occident , & la  côte  de  la 
Calabre  ultérieure  à l’orient:  c’eft 
ce  détroit  qui  fépare  la  Sicile  de  l’I- 
talie. On  l’appelle  phare  de  Mejjine , 
parce  qu’il  y a au  voifînage  de  Mef- 
iine  un  phare  pour  éclairer  les  vaif- 
feaux  pendant  la  nuit. 

Met[ , ville  forte  de  la  Lorraine , capi- 
tale des  trois  évêchés , au  confluent 
de  la  Mofelle  & de  la  Seille. 

Milan , grande , belle  & andienne  ville 
d’Italie , au  duché  du  même  nom , 
fur  la  riviere  d’Olana  : elle  commu- 
nique avec  les  rivières  d’Adda  & de 
Teflin  par  deux  canaux. 

Minkead  fhouvg  d’Angleterre.,  dans  le 


comté  de  Sommerfèt,  fiir  la  côte 
méridionale  du  canal  de  Briftol. 

Minorque , isle  du  royaume  d’Efpagne , 
( appartenais  aux  Anglois  ) dans  la 
mer  Méditerranée , au  nord-eft  de 
l’isle  de  Majorque,  dont  elle  eft 
éloignée  de  dix  lieues. 

Montpellier , ville  capitale  du  bas-Lan- 
guedoc , fur  une  colline  , ;à  deux 
lieues  de  la  mer , près  de  la  petite 
riviere  de  Lez , à 1 1 lieues  de  Nî- 
mes , & 1 9 de  Narboiuie. 

Montreuil- fur- m^r , petite  ville  de  la 
balfe  - Picardie , dans  le  comté  de 
Ponthieu , au  nord  d’Abbeville , fur 
une  colline , au  midi  de  la  Canche , 
à J lieues  de  la  mer. 

Morlaix , ville  de  France , dans  la  Bre- 
tagne , au  diocefe  de  Tréguier , fur 
la  petite  riviere  de  même  nom , à a 
lieues  delà  mer , 'dans  laquelle  la 
marée  remonte , & fait  entrer  de 
grolfes  barques  & des  vaiifeaux  mé- 
diocres. 

Mofelle  ( la):  voye^  partie  fécondé,  fec- 
tion  fécondé  , Notice  géographi- 
que. 

Muros , ville  d’Efpagne  dans  la  Galice , 
fiirlarive  feptentrionale  d’un  petit 
golfe  que  la  Tumbre  forme  à fon 
embouchure. 

N 

Nantes , ancienne  , riche  & très-confi- 
dérable  ville  de  la  haute-Bretagne , 
fur  l’Erdre  & la  rive  droite  de  la 
Loire , à une  journée  de  la  mer , à 
zo  lieues  de  Reimes. 

Nama's  ( le  comté  ) , pays  de  France 
en  balle-Bretagne , qui  comprend  à 
peu  près  1 étendue  du  diocefe  de 

Nantes  ; 
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Nantes  : il  eft  borné  au  nord  par  le 
. diocefe  de  Rennes  & celui  de  Van- 
nes , au  midi  par  le  Poitou , au  le- 
1 vant  par  l’Anjou , au  couchant  par 
; la  mer.  Il  eft  divifé  en  deux  par  la 
Loire.  Il  y a plulieurs  ports  de  mer 
où  l’on  arme  pour  la  pêche  de  la 
morue.  Il  produit  du  froment,  du 
: feigle , du  lin  & du  vin. 

Naples,  ancienne,  grande  & l’une  des 
plus  belles  villes  d’ItaHe  , au  fond 
- d’une  grande  baie , fur  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Italie. 

Narhonm,  ville  très-ancienne  du  bas- 
Languedoc,  lituée  dans  un  fond, 
fur  un  canal  tiré  de  la  riviere  d’Au- 
de, à a lieues  de  la  mer  Méditerra- 
née. 

Nevers,  ville  capitale  du  Nivernois , 

, fur  le  penchant  d’une  colline  , à la 
rive  droite  de  la  Loire. 

Newcajlhle ,vi\\e  d’Angleterre,  dans  la 
province  de  Northumberland.,  fur 
la  riviere  de  Tinc , elle  eft  fort  raar- 
ch-rinde , parce  que  les  vailfeaux  y 
peuvent  aborder,  il  s’y  fait  un  grand 
négoce  de  charbon  de  terre. 

Nicolas  ( écueil  de  Saint-  ) , écueil  qui 
fe  trouve  dans  la  rade  d’Yarmouth , 
formé  par  le  banc  de  S-  Nicolas, 
qui  eft  à une  lieue  de  la  côte. 

Nord  C mer  du  ) , partie  de  l’Océan  qui 
eft  entre  l’Islande  & laNorvrege. 
Nord ffollande , autrement  dit  Hol- 
lande feptentrionale , ou  efl-Frife. 
Norwege  : lecondc  partie,  fé- 

condé feétion  t Notice  géographique, 

O 

Ol(ron(i$\Q^"),  islefituçe  à 5 lieues 
Tome  XI, 


de  la  terre  ferme  du  pays  d’Aunis 
& de  la  Saintonge , féparée  au  nord 
de  l’isle  de  Rb é,  par  le  palfage  ap- 
pelle pertuis  d’Antioche  ; de  la  Sain- 
tonge , par  la  paife  appellée  pointe 
de  Maumujjbn. 

Orient  ( 1’  ) , petite  ville  de  France  en 
bafl'e-Bretagne , au  fond  de  la  baie 
de  Port-Louis , à l’embouchure  de 
la  riviere  de  Scorff,  de  CorlF  ou 
d’Elle , qui  fe  jette  dans  cette  baie 
avec  celle  de  Blavet. 

Or  (côte  d’ ) , contrée  d’Afrique , dan* 
la  partie  de  la  Guinée  méridionale , 
appellée  Guinée  propre , lituée  entre 
la  côte  des  Dents  & le  royaume  de 
Juda,  doirt  la  riviere  de  Voile  le  fé- 
pare. 

Orcades  : voye^  féconde  partie , pre-, 
raicre  fedioii , Notice  géographi- 
que, 

Orcotnenos  ou  Orcotntno,  château  de 
Greee , au  pays  de  Stramalipa , nom- 
mé par  les  anciens  Bototia. 

Orléans,  ville  capitale  du  gouverne- 
ment de  l’Orléanois , fituée  fur  la 
rive  droite  de  la  Loire , à 30  lieues 
de  Paris,  Il  s’y  fait  un  alTez  grand 
commerce. 

Orne , riviere  de  France  en  balle-Nor- 
mandie , qui  prend  fà  Iburce  près  de 
Caprée , au-delTus  du  vil  lage  d’ Au- 
neau , à une  lieue  de  Séez  : elle  ar- 
rofe  cette  ville  épifcopalc , paife  à 
Argentan,  à Harcourt,  de  là  elle 
coule  à Caen , dans  les  foifés  de  la- 
quelle elle  reçoit  l’Odon,  &là  elle 
commence  à être  navigable  jufqu’à 
la  mer  j enfin  elle  fe  jette  dans  la 
Manche,  à 3 lieues  au-deflbus  de 
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Caen , formant , par  fon  embouchu- 
re , un  port  à Eftrehan. 

Oxford , ville  d’Angleterre , capitale 
du  comté  de  ce  nom , au  confluent 
de  Cherwell  & de  l’Yfe,  laquelle 
s’unifiant  à la  Tame  forme  la  Ta- 
mife. 

Ondarroa.  Voyez  Hondara. 

P 

Palais , ville  capitale  & gouvernement 
de  l’isie  de  Belle-isle , dans  la  baife- 
Bretagne , à 3 lieues  de  la  pointe  de 
la  prefqu’isle  de  Qiûberon. 

Palamos , petite  ville  d’Efpagne  dans 
la  Catalogne,  au  fond  d’une  baie 
qui  forme  un  bon  port  fur  la  Mé- 
diterranée , où  les  vaifiTeaux  font  à 
l’abri. 

Palania , bourg  d’Italie  au  duché  de 
Milan,  fur  le  bord  occidental  du 
lac  Majeur , vis-à-vis  de  l’isle  Saint- 
Ange. 

Pembrock  , ville  d’Angleterre , au  pays 
de  Galles,  capitale  du  comté  du 
même  nom , fur  une  pointe  du  Ha- 
vre de  Milford.  La  mer  baigne  les 
murailles  de  la  ville  à chaque  ma- 
rée. 

Penhareng,  village  de  la  baflTe-Breta- 
gne  ou  Bretagne  méridionale , dans 
l’amirauté  de  Nantes , au  bord  de 
la  mer , fur  les  côtes  de  la  rade 
du  Croific , à peu  de  dillance  de  ce- 
lui de  Piriac.  On  y pêchait  autre- 
fois beaucoup  de  harengs. 

Péniche , ville  de  Portugal , dans  l’Et 
tramadure,  lur  le  bord  de  la  mer, 
au  nord  du  Tage,  à 14  lieues  de 
Lisbonne , dans  une  prefqu’isle  ré- 
parée du  continent  par  un  canal  de 


GRAPHiaUE. 

f 00  pas  de  large,  où  la  mer  forme, 
en  cet  endroit,  un  port  fort  bon  & 
très-important. 

Perré  ( pointe  du  ) , quai  de  la  ville  du 
Havre , formé  en  partie  de  cailloux 
de  la  mer. 

Pefchiera , place  forte  d’Italie , dans  le 
Véronais , fur  le  lac  de  Garda. 
Pe^enas , ville  du  bas-Languedoc , au 
diocelè  d’Agde , lîtuée  fur  la  petite 
riviere  de  Pein , ou  Peyne , qui  fe 
décharge  un  peu  plus  bas  dans  l’Hé- 
rault. 

Piriac,  bourg  de  la  Bretagne  méridio- 
nale , dans  l’amirauté  de  Nantes , au 
bord  de  la  mer , fur  les  côtes  de  la 
rade  du  Croific. 

P loermel , petite  ville  de  la  haute-Bre- 
tagne, au  confluent  de  la  riviere 
d’Ouft  avec  celle  de  Maleftroit , à S 
lieues  de  Vannes. 

Pô , riviere  confidérable  d’Italie , qui 
prend  fa  fottree  au  Mont-Vifo , dans 
le  Piémont , fur  les  confins  du  Dau- 
phiné , traverfe  le  Piémont , le  du- 
ché de  Mantoue  & le  Ferrarois,  ar- 
rofe  les  villes  de  Turin , de  Calai , 
Plailànce,  Crémone , & fe  rend  dans 
le  golfe  de  Venife,  entre  Ravenne 
& Venife , par  deux  embouchures. 
PoUcaJlro  ( golfe  de  ; , nom  d’un  golfe 
de  la  Méditerranée , qui  s’étend  fur 
la  côte  de  la  principauté  citérieure , 
dans  la  terre  de  Labour , au  royau- 
me de  Naples. 

Pollet , fduxbourg  de  Dieppe , qui  n’eft 
habité  que  par  des  pèclieurs. 
Pontchartrain,  beau  château  de  l’isie 
de  France , à 7 lieues  environ  de  Pa- 
ris, & à une  de  Montfort , apparte- 
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nant  à MM.  Phelyppeaux.miniftres 
& fecretaires  d’état. 

Pont-de-Cé  : voje^  fécondé  partie , fé- 
conde fedion  Notice  géographi- 
que. 

Port  du  Palais.  Voyez  Palais. 

Port-Louis  ,yi\\e  de  bafle-Bretagne , à 
l’extrémité  d’ime  péninfule , à l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  même 
nom , à I O lieues  de  Vaimes , avec 
un  bon  port  & une  rade  aflez  fure. 
On  y pèche  beaucoup  de  lardines. 

Porto-Fino^  bourg  d’Italie  fur  la  côte 
de  Gènes,  à quelques  lieues  à l’o- 
rient de  la  ville  de  Gènes , avec  un 
alfez  bon  port,  entre  deux  monta- 
gnes , fur  la  mer  Méditerranée. 

Portugal  i royaume  fîtué  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  de  l’Europe , s’é- 
tendant du  nord  au  fud  : il  eft  borné 
à l’occident  & au  midi,  par  la  mer 
Océane , à l’orient  par  l’Aiidaloufie, 
l’Eftramadure,  le  royaume  de  Léon, 
au  nord  par  la  Galice  : il  eft  féparé 
de  l’Andaloufie  par  la  Guadiana. 

Pouldavi , port  & village  de  la  paroilfe 
de  Poulan , dans  une  petite  anfe  de 
la  baie  de  Douarnenez , amirauté 
de  Quimper , en  balfe-Bretagne. 

Prujfej  royaume  d’Europe,  entre  la 
mer  Baltique  au  nord , la  Samogitie 
& la  Lithuanie  à l’orient,  la  Pologne 
au  midi , le  Brandebourg  & la  Po- 
méranie au  couchant. 

a 

Quiberon , village  de  la  balfe-Bretagne , 
fur  la  pointe  d’un  cap  de  meme 
nom , qui  termine  au  midi  une  prêt 
qu’isle  qui  s’avance  d’environ  deux 
Ueues  dans  la  mer  au  levant  de  Port- 


Louis,  au  nord  de  Belle-isle,  au 
couchant  de  Vannes.  La  pèche  des 
làrdines  y eft  fort  abondante. 

QuiLlebeuf,  petite  ville , le  chef- lieu  du 
Roumois , dans  la  haute  - Norman- 
die , fur  la  rive  gauche  de  la  Seine , 
au  commencement  de  fa  grande  em- 
bouchure dans  l’Océan , où  mouil- 
lent tous  les  bàtimens  qui  montent 
à Rouen , ou  qui  en  defeendent. 

Quimper  ou  Quimper-Corentin , ville  de 
la  balfe-Bretagne , chef-lieu  du  pays 
de  Cornouailles,  au  confluent  de 
l’Oder  & de  la  petite  riviere  de  Be- 
naud , à 9 lieues  de  Breft.  Les  plus 
grolfes  barques  y peuvent  aborder 
à la  faveur  de  la  marée. 

R 

Ragufe , nom  d’un  état  d’Europe  dans 
la  Dalmatie,  érigé  en  république 
fous  la  protedion  du  grand -îèi- 
gneur , & de  la  ville  capitale  de  ce 
petit  état,  fitué  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife, 

Kedondela , ville  d’Elpagne  fiir  la  côte 
de  Galice , au  nord-eft  de  Vigo.  On 
y pèche  beaucoup  de  poiflbns,  & 
fur-tout  d’anchois. 

Rhé  ( isle  de  ) , petite  isle  de  l’Océan , 
près  de  la  côte  occidentale  de  la 
France , vis-à-vis  le  pays  d’Aunis , 
à environ  2 lieues  du  continent,  à 
4 lieues  de  la  Rochelle , à 7 de  Ro-» 
chefort.  Il  y a,  à une  demi-lieue* 
une  bonne  rade , où  les  plus  forts 
vaifl’eaux  peuvent  s’arrêter. 

Rhin , fleuve  des  plus  confidérableè 
d’Europe,  qui  prend  là  Iburcé  au 
monts.  Gothard,  en  Suilfe,  fépare 
la  Souabe  de  l’Alfàce , traverfe  une 
Fff  jj 
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partie  de  l’Allemagne  & des  Pays- 
Bas;  & après  s’ètre  divifé  en  plii- 
lieurs  branches , va  fe  perdre  dans 
les  fables  de  l’Océan , au-delTous  de 
Leyde. 

Roanne , ville  du  Forez , làtuée  fiir  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  où  elle 
commence  à porter  bateaux. 
Rochefort,  belle  & confidérable  ville 
du  gouvernement  d’Aunis , avec  un 
beau  port,  & de  ttès-beaux  établit 
iemens  pour  la  marine , fîtuée  à 2 
lieues  de  l’embouchure  de  la  Cha- 
rente , à 6 lieues  de  la  Rochelle , vis- 
à-vis  l’isle  d’Oleron. 

Rochelle  ( la)  , belle,  grande,  forte  & 
riche  ville,  capitale  du  pays  d’Au- 
nis , avec  un  port  des  plus  commo- 
des & des  plus  lîirs  de  FOcéan. 

Rome  y grande  ville  fur  la  côte  occi- 
- dentale  de  l’Italie , fur  le  Tibre , qui 
' la  traverfe  en  partie  : c’eft  la  capi- 
tale du  monde  chrétien. 

Rofcoff : vojyei  fécondé  partie , fécondé 
' feétion.  Notice  géographique. 

Rojlern , Rotherflon  ou  Rofternmear , lac 
d’Angleterre , au  comté  de  Chefter  , 
proche  la  ville  de  Knots-ford  ; e’eft 
mal-à-propos  que  dans  l’ouvrage  on 
l’appelle  Rofiernenfem. 

/îo/2ocA,  ville  d’Allemagne , au  duché 
de  Mecklembourg , dans  la  balfe- 
Saxe , fur  la  rivière  de  Warna , à 
une  lieue  de  la  mer  Baltique,  dans 
laquelle  elle  fe  décharge;  cette  ri- 
vière y forme  un  port  aflez  avan- 
tageux , quoique  les  grands  vaif- 
feaux  n’y  puilfent  pas  entrer. 

Rota , bourg  d’Eipagne , dans  la  pro- 
vince d’Andaloufîe , fur  la  côte  du 


golfe  de  Cadix,  entre  la  ville  de  ce 
nom  & l’embouchure  du  Guadal- 
quivir. 

Rouen , belle  ville , très-riche  & très- 
commerçante,  capitale  de  la  Nor- 
mandie, fur  la  rive  droite  de  la 
Seine. 

Ravigno , petite  ville  d’Italie , dans  l’If, 
trie , fur  la  côte  occidentale  du  golfe 
de  Venife  , au  midi  de  l’embou- 
chure du  Lemo  , avec  un  bon  port. 

Rouffillon , province  de  France , ayant 
titre  de  comte , bornée  au  levant 
par  la  partie  de  la  Méditerranée  ap- 
pellée  golfe  de  Lion , au  couchant 
par  la  Sardaigne , au  raidi  par  la 
Catalogne , & au  nord  par  le  bas- 
Languedoc. 

Roy  an  y ville  de  la  haute-Saintonge , 
avec  un  bon  port , fur  la  rive  droite 
de  la  Gironde,  près  de  l’embouchure 
de  ce  fleuve,  à 4 lieues  de  Brouage. 
On  y pèche  en  tout  tems  d’excel- 
lentes làrdines. 

S 

Sahki  d’Olone  (les)  , ville  du  bas- 
Poitou  , fur  le  bord  de  l’Océan  , à 
1 1 lieues  de  la  Rochelle , avec  un 
petit  port  alfez  commode.  On  y pê- 
che des  làrdines , & il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  morue. 

Salerne  ( golfe  de  ) , partie  de  la  mer 
Méditerranée  en  Italie , fur  la  côte 
orientale  du  royaume  de  Naples , & 
de  la  principauté  citérieure , près  de 
la  ville  de  ce  nom. 

Salonique , ville  de  la  T urquie  méridio- 
nale d’Europe , dans  la  terre  ferme 
de  Grece , capitale  de  la  Macédoine  » 
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au  fond  d’un  golfe  de  même  nom , 
dans  l’Archipel. 

Sandwich  , ville  d’Angleterre  , au 
comté  de  Kent,  avec  un  port  peu 
confidérable. 

Sardaigne , grande  isle  de  la  Mediter- 
rannée,au  midi  del’isle  de  Corfe  , 
dont  elle  eit.fëparée  par  un  bras  de 
mer  qui  a environ  éo  lieues  de 
long,  fur  30  de  large. 

Saverne , riviere  d’Angleterre , au  pays 
de  Galles , qui  prend  fà  fource  dans 
les  montagnes  du  comté  de  Mont- 
gommery , pafle  à Shrewsbury , à 
W^orcefter  , à Glocefter;  dans  la 
derniere  de  ces  provinces , elle  de- 
vient fi  large , qu’on  l’appelle  quel- 
quefois la  mer  de  Saverne  ; enfin 
après  avoir  reçu  plufieurs  rivières 
confidérables , telles  que  l’Avon,  le 
Wye  & rUsk , qui  abondent  en  là  li- 
mons & en  truites , elle  fe  jette  à 
J’oueft  dans  la  mer  par  une  large 
embouchure  , qu’on  appelle  canal 
de  Brijlol  ou  de  Saint-Georges. 

Saumon,  petit  port  de  la  côte  de  Bre- 
tagne à Belle-isle  ; c’eft  le  meilleur 
& le  plus  commode  de  l’isle.  Il  y 
entre  des  bàtimens  de  40  à fo  ton- 
neaux : Ibn  entrée  eft  défendue  par 
deux  batteries. 

Scarborough , petite  ville  d’Angleterre , 
bien  peuplée , avec  un  petit  port. 
Il  s’y  fait  un  commerce  confidéra- 
ble de  harengs , qu’on  pêche  fur  les 
côtes  voifines. 

Scheveling  , village  des  Pays-Bas , dans 
la  Hollande , fur  le  bord  de  la  mer , 
dans  les  Dunes , au  voiûnage  de  la 


Haye , renommé  pour  la  pêche , qui 
y ell  très-abondante. 

Schoonoven  : vpjye:^  fécondé  partie  , 
fécondé  feclion  , Notice  géographi- 
que. 

Sébaftien  ( Saint-),  place  forte  & port 
de  mer  d’Efpagne , de  la  province 
de  Guipufeoa , dans  la  Bifcaye , fur 
la  côte  méridionale  de  la  mer  de  Bit 
caye  ou  des  Bafques,à  l’embouchure 
de  la  riviere  de  Gurumea. 

Seine  : fécondé  partie  , fécondé 

lèdtion , Notice  géographique. 

Seine  (la),  grand  village  de  France, 
fur  la  côte  de  Provence , du  côté 
de  l’oueft  de  la  ville  de  Toulon  , 
fitué  fiir  le  bord  de  la  mer , dans 
un  grand  enfoncement.  On  y peut 
mouiller  avec  des  vaiflêaux  raédio 
cres. 

Sétubal , ville  confidérable  de  Portu- 
gal, dans  la  province  d’Eftrama- 
dure , au  midi  du  Tage , fur  un 
petit  golfe  que  la  marée  forme  à 
l’embouchure  du  Zadaon  avec  un 
bon  port,  où  il  fe  Hit  de  bomies 
pèches. 

Sicile,  isle  de  la  mer  Méditerranée, 
la  plus  confidérable,  par  fa  gran- 
deur & fl  fertilité  , entre  les  isles 
de  cette  mer  : elle  a la  figure  d’un 
triangle  , & eft  fîtuée  vis  - à - vis  la 
pointe  méridionale  de  l’Italie. 

Sinigaglia  , petite  ville  d’Italie , dans  la 
Marche  d’Ancone,  au  duché  d’Ur- 
bin , fur  la  rive  lèptentrionale  du 
golfe  de  Venife  ,,avec  un  château  & 
deux  ports.  • 

Slefwick,  duché  de  Danemarck,  ou  le 
Sud-Jutland,  d’environ  8 lieues  de 
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îong  fur  f de  large  : il  eft  borné  par 
le  iiord-Jutland , la  mer  Baltique , 
le  Holftein  & l’Océan  ; la  capitale , 
qui  porte  aüflî  le  même  nom  , eft 
fur  le  golfe  de  Slie , avec  un  bon 
havre. 

Somme  (la)  : fécondé  partie, 

fécondé  fedion  , Motice  géographi- 
que. 

Stralfund,  ville  d’Allemagne , dans  la 
Poméranie , fur  la  mer  Baltique  , 
vis-à-vis  l’isle  de  Rugent  : elle  eft 
fujette  au  roi  de  Suede. 

Strimone  ou  Stryition  , rivière  qui  fer- 
vait  autrefois  de  borne  entre  la  Ma- 
cédoine & le  Thrace , fur  les  bords 
8c  à l’embouchure  de  laquelle  eft 
aujourd’hui  la  petite  ville  de  Coii- 
teffa  ou  Stremona,  dans  la  terre 
ferme'de  Grecs.  On  nomme  aujour- 
d’hui cette  riviere  Scromona  ou  Mar- 
mara. 

Sund  ( détroit  du  ) , célébré  détroit 
d’Europe , dans  les  états  du  roi  de 
Danemarck , qui  fépare  la  mer  de 
Danemarck  avec  la  mer  Baltique.  Il 
eft  entre  l’isle  de  Schoonen,  qui  ap- 
partient à la  Suede  , & l’isle  de  See- 
lande , au  Danemarck  : Elfeneur  & 
Cronembourg  le  défendent  de  ce 
côté , & Elfimbourg  du  côté  de  la 
Suede.  C’eft  la  clef  de  là  nier  Balti- 
que : il  a deux  lieues  de  France  de 
large.  Tous  les  vailfeaux  qui  y pat 
fent  payent  uii  droit  au  roi  de  Dane- 
marck. 

Sundmeur  : fécondé  partie , pre- 

mière fedion  , Addition  à la  morue  ; 
8c  fécondé  fedion , Notice  géographi- 
que^ 
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Sujfex  , comté  d’Angleterre , faifant 
partie  de  ce  qu’on  appelle  les  pro- 
vinces du  Sud  : il  s’étend  en  long 
du  levant  au  couchant,  le  long  de 
la  Manche  , depuis  le  port  de  la 
Rye  jufqu’à  Chichefter  , du  côté 
du  nord.  Il  fait  face  aux  comtés  de 
Kent  & de  Surrey } du  côté  de  l’eft , 
au  comté  de  Southampton.  Il  eftar- 
rofé  de  plufieurs  rivières  ; on  y pê- 
che de  boiuies  huitres. 

T 

Tahbs  (Saint-),  cap  d’Ecoflè,  à cinq 
lieues  au  nord  - oueft  de  Berwick , 
qu’on  peut  regarder  comme  la  par- 
tie la  plus  méridionale  du  golfe  d’E- 
dimbourg. 

Tarnife  ; vqyer  fécondé  partie , fécondé 
iecUon , Notice  géographique. 

Tanel , isle  d’Angleterre , dans  la  par- 
tie feptentrionale  du  comté  de  Kent, 
en  tirant  vers  l’Orient , formée  par 
l’Océan  & la  riviere  de  Stoure. 

Tariffa  , ville  d’Efpagne , dans  l’Anda- 
loufie , fur  le  détroit  de  Gibraltar , 
à f lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 

Tay , riviere  alfez  confidérable  de  l’E- 
colfe , qu’elle  divife  en  feptentrio- 
nale & méridionale  : elle  prend  fa 
fource  dans  le  lac  de  même  nom , 
dans  la  province  de  Braid-Albain , 
d’où  elle  pafle  par  celle  d’Athol , & 
& de  là  par  celle  de  Perth  , baigne 
la  ville  de  Gowry  au  nord , & celle 
de  Perth  au  fud , & fe  jette  dans  la 
mer  au-delTous  de  Dundee , par  une 
embouchure  de  près  d’une  lieue  de 
largeur. 

Terre-neuve  : voyti  fécondé  partie  , 
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première  feâion , Notice  géograpJû^ 
que. 

Texel , isle  des  Pays-Bas , dans  la  nord- 
Hollande  , à l’embouchure  du  Zuy- 
derzée,  à i8  lieues  d’Amftcrdam, 
avec  un  bon  port. 

Thau  ( étang  de  ) , étang  confidérable 
du  bas-Languedoc , fitué  le  long  de 

la  mer , depuis  Agde  jufqu’à  Aigues- 
mortes  , qui  s’étend  dans  la  lon- 
gueur de  près  de  i f lieues , & fe 
débouché  dans  le  golfe  de  Lion  par 
le  padàge  de  Maguelon , & par  le 
port  de  Cette.  Il  eft  fort  poiflbn- 
neux. 

Thejfalonique.  Voyez  Salonique, 

Toulon , ville  & port  de  la  mer  Médi- 
terranée, dans  la  baffe  - Provence. 
Son  port  eft  un  des  plus  beaux , 
des  plus  vaftes  & des  plus  fûrs  du 
monde. 

Touloufe , ville  célébré  & ancienne  du 
haut  - Languedoc  , dans  la  partie 
occidentale , ilir  la  Garonne , à Pen- 
droit  où  cette  riviere  commence  à 
porter  bateaux.  C’eft  à peu  de  dif- 
tance  de  cette  ville  que  finit  le  canal 
de  Languedoc. 

Tours , grande  & belle  ville  , bien  mar- 
chande , capitale  de  la  Touraine , 
fituée  au  midi  de  la  Loire , entre  ce 
fleuve  & la  riviere  du  Cher , qui  fe 
décharge  dans  la  Loire. 

Trapani , ville  marchande  d’Ttalie , fur 
la  côte  occidentale  de  la  Sidle , dans 
la  vallée  de  Mazara , avec  un  port. 

Treboul , bourg&  port  de  balîe-Breta- 
gne  , dépendant  de  la  paroiffe  de 
PolaUjfur  la  baye  deDouarnenez, 
amirauté  de  Quimper, 
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Trentemoux , isle  de  la  Bretagne  mé- 
ridionale , dans  la  riviere  de  Nantes, 
même  amirauté. 

Trépan  ( le  ) , bourg  de  France  en 
Normandie , à une  demi-lieue  d’Eu , 
avec  un  port  à l’enrbouchure  de  la 
Bresle. 

Tropei  ( Saint-  ) , petite  ville  maritime 
affez  forte  & afléz  marchande  de 
la  baffe  - Provence  , au  diocefe  de 
Fréjus , fur  le  golfe  de  Grimaud , 
à 12  lieues  de  Toulon. 

V 

Fade  ( tour  de  ) , tour  qui  le  voit 
dans  le  fond  d’un  golfe  de  même 
nom , dans  la  mer  de  Tofeane , fuc 
la  côte  méridionale  de  Livounie. 

F alence , ville  d’Eipagne , capitale  du 
royaume  de  même  nom , lîtuée  près 
de  l’embouchure  du  Guadalaviar, 
dans  la  Aléditerranée , avec  un  bon 
port.  Tout  près  de  cette  ville,  la 
mer  forme  un  lac  confidérable  où 
on  pêche  beaucoup  de  thons , d’alo- 
fes  & d’anguilles. 

Falery-en-Caux  ( Saint-)  , gros  bourg 
& port  de  mer  de  haute-Norman- 
die , au  pays  de  Caux , entre  Dieppe 
& Fefeamp , à 8 lieues  de  Caudebec  , 
qui  n’eft  prefqu’habité  que  par  des 
pêcheurs. 

Falery  ( Saint-)  , ville  la  plus  confidé- 
rable  du  Vimeux,  dans  la  baffe- 
Picardie  , fur  la  rive  méridionale  de 
la  Somme , à deux  petites  lieues  de 
l’embouchure  de  cette  riviere  dairs 
la  mer , avec  un  affez  bon  port. 

F annes , ville  ancienne  de  la  balle-Bre- 
tagne , avantageufement  fituee  pour 
le  commerce , fur  la  côte  méridio- 
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nale  de  cette  province,  à une  lieue 
de  la  mer , avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  petit  bras  de  mer 
appeüé  le  Morbihan  , dans  lequel  la 
maree  remonte.  Elle  eil  à 2,4  lieues 
de  Nantes , & à 7 & demie  du  Poft- 
Louis. 

V arangeville-fur-mer , petit  village  de 
Normandie , au  pays  de  Caux  , à 
cinq  quarts  de  lieue  de  Dieppe, 
Venife  , ville  d’Italie  , capitale  de  la 
république  du  même  nom,  fur  un 
golfe  auquel  elle  donne  Ion  nom, 

• à une  lieue  de  la  terre  ferme. 
Vcrbanus  Lacus.  Voyez  Lac  Majeur, 
yermeyo  , petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Bifcaye , avec  un  fort  bon  port  fur 
le  bord  de  l’Océan. 
yérone , anciemie , grande  & belle  ville 
d’Italie,  dans  l’çtat  de  Venifc,  fur 
l’Adige. 

y luk , bourg  & port  de  la  haute-Nor- 
mandie , dans  le  pays  de  Caux , fur 
le  bord  de  la  mer , à une  lieue  de 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Dun. 
Vienne  ( la  ) ; voye^  fécondé  partie  , 
féconde  fedion  , notice  gcograplj.- 
que. 

Vigo , ville  d’Elpagne  dans  la  Galice , 
fur  la  côte  de  l’Océan,  au  nord- 
oueft  de  Tuy , avec  pn  bon  port. 
Vilaine  f la  ) , riviere  de  Bretagne , qui 
prend  là  Iburce  dans  le  Maine , près 
la  Gravelle , paflb  à Châteaubourg , 
î à Rennes , à Rieux , & fe  jette  dans 
la  mer , quelques  lieues  au-deflbus 
de  la  Roche-Bernard. 

Vivarais , petite  province  de  France , 

. au  gouvernement  de  Languedoc, 


fàifant  partie  du  canton  connu  fous 
le  nom  de  Cevenes. 

W 

JV mrfort , ville  riche , négociante  d’Ir- 
lande , au  comte  de  même  nom , 
dans  la  province  de  Munfter  , au 
fud,  fur  la  riviere  de  Sure,  qui,  le 
joignant  avec  celle  de  Barrovr  , 
forme  une  très-belle  baie  qu’on  ap- 
pelle le  Havre  de  TFatstford  ^ dans 
lequel  les  plus  gros  vailleaux  peu- 
vent entrer  & y être  en  fiireté- 
Wefiernes  (islcs  ).  On  donne  ce  nom  à 
une  multitude  d’isles  qui  fe  trou- 
vent fur  la  côte  occidentale  d’E- 
coife , au  nord  de  l’Irlande.  La  plus 
confidérable  de  toutes  eft  çelle  do 
Skie , & enfuite  celle  de  Lewis, 
Wighet  ( isie  de  ) , isle  de  la  partie  mé- 
ridionale d’Angleterre,  dépendant 
du  comté  de  Southampton , aflez 
peuplée  & très-fertile  : elle  a fèpfc 
lieues  de  long  fur  trois  à quatre  de 
large.  > 

Wifmer , ville  des  états  de  Suede,  en  Al- 
lemagne , dans  la  partie  feptcntrio- 
nale  du  duché  de  Mecklembourg, 
dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft 
lîtuée  au  fond  d’un  golfe  que  forme 
la  mer  Baltique  entre  Lubeçk , Rot 
toc  & Schweriu  ; elle  a un  bon 
port, 

Wlie , isle  de  la  Nord-Hollande  à l’em- 
bouchure du  Zuyderzée , entre  l’islc  ' 
du  Texel  &:  celle  de  Schelling. 

X 

Xacca , ville  de  Sicile , dans  la  vallé© 
de  Mazara , fur  la  côte  méridionale , 
au  pied  d’unejnontague , avec  uo 
bon  port, 


Y 
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Yarmouth , ville  d’Angleterre  au  comté 
de  Norfolck , à rembouchure  de  la 
riviere  d’Yare , dans  la  mer  d’Alle- 
magne, avec  un  très-bon  port , tres- 
fréquenté  pour  la  pèche  du  hareng. 

Z 

Zanu,  isle  de  la  Méditerranée,  dans 
, la  partie  appellée  la  mer  de  Grece , 
t au  couchant  de  la  Morée , dont  elle 
eft  éloignée  d’environ  i f lieues  , à 
f lieues  au  midi  de  celle  de  Cépha- 


lonie , avec  un  bon  port 

Zélande , province  des  Pays-Bas , l’une 
des  fèpt  qui  compofent  la  républi- 
que des  Provinces-Urnes , qui  con- 
fifte  en  plufîeurs  isles  que  forme 
l’Océan,  avec  des  bras  de  l’Efcaut 
& de  la  Mwfe. 

Zuyder^éc , grand  golfe  de  la  mer  dn 
nord , fur  la  côte  des  Pays-Bas , qui 
s’étend  du  fud  au  nord  dans  les  Pro- 
vinces-Unies , & entre  la  Frife , l’O- 
ver-YlTel,  la  Gueldre  & la  Hol- 
lande. 


^ - 
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Des  noms  des  poiffons  dont  il  eji  parlé  dans  les  trois  feSions  de  U 
fécondé  partie  du  Traité  général  des  pêches  ; avec  les  noms  fynony- 
mes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  texte  ; quelques  notices  abré^ 
gées  de  ces  poijjons , ^ des  renvois  aux  ferions. 


A 

.^BADIVA  de  St  Jean-de-Luz,  eft 
le  lieu  de  Bretagne  , feét.  I, 

Jble  , ablette  , ovelle , petit  poiflbn 
d’eau  douce  dont  on  tire  l’effcnce 
d’orient,  pour  faire  les  perles  faut 
fes.  On  nomme  quelquefois  able 
f bordée  ceux  où  la  couleur  brune  s’é- 
tend plus  avant  fur  les  côtés , fec- 
tion  III. 

Abramis  f nom  que  quelques-uns  ont 
donné  à la  brème  j Oppian  & Athé- 
née mettent  ce  poiifon  au  nombre 
des  alofes , feéb  III. 

Achon , auchon  ou  auçon  f poilfon  de 
Tome  XI* 


la  Mofelle,  que  Bélon  compare  à 
l’ombre,  d’autres  au  vilain,  fec- 
tion  III. 

Aculeatus.  Voyez  Echarde  ,fe(ft.  DI. 

Agons , poiflbn  des  lacs , que  Bélon  re- 
garde comme  une  petite  alofe, 
lughby  comme  des  alofes  de  trois 
ans  : il  appelle  farddlxy  celles  qui 
n’en  ont  que  deux , fearabini  celles 
qui  font  plus  petites  : on  dit  ailleqrs 
gabiani , & il  donne  le  nom  à'alo^ 
fes  ou  de  cepîce , aux  plus  grofles. 

Aigrefin  OU  égrefin,  petit  poiflbn  de  la. 
famille  des  morues,  qui  fe  pèche 

G g g 
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fur  les  côtes  de  Flandre , fedl.  I. 
’Æacci  ; on  nomme  ainfi  en  Sicile  un 
poiflbn  communément  un  peu  plus 
gros  que  la  fardine , & qui  fe  débite 
frais  dans  les  villes  & villages  de  ce 
royaume , fed.  III. 

Alaçhie,  nom  qu’on  donne  à Cette  au 
célerin.  f^oyei  ce  mot,  fed.  III. 
Albula  major.  Voy.  Vandoïfe,  fed.  ITT, 
Albula  minof.  Voy.  Able. 

Albula  nohilis.  Voy.  Lavant , fed.  IL 
Alburnus.  Voyez  Able^  & dans  Bélon, 
les  différens  noms  qu’on  donne  à 
ce  poilfon  dans  les  pays  étrangers  , 
fed.  III. 

Alloche , poiflbn  qu’on  croit  en  baife- 
Bretagne , être  le  grand  célerin,  fec- 
tion  III, 

Alofafalja alofe.  Voyez Fantty 
léd..  III. 

Alofa  minor;  quelques  auteurs  don- 
nent ce  nom  au  hareng , fed.  ITT. 
Alofe,  alofa  ou  clupcuy  nom  d’une 
famille  de  poiflbns  qui  n’ont  qu’un 
petit  aileron  lùr  le  dos , & different 
des  morues  qui  en  ont  trois , & des 
làumons  qui,  outre  ce  petit  aileron, 
ont  fur  le  dos  un  appendice  mu- 
queux. La  famille  des  alofes  com- 
prend un  grand  nombre  de  poif 
fons , tant  de  mer  que  d’eau  douce. 
Ce  poiflbn  pafle  de  la  mer  dans  les 
rivieres.  Ainfi  c’eft  mal-à-propps 
qu  on  a voulu  les  diftinguer  en  ma- 
rines & fiuviatiles  ,fed.  III. 

Alofedux  de  la  Loire , petites  alofes.  Je 
crois  que  les  alofeaux  d’Oieroii  font 
de  petites  làrdines  , fed.  III. 

Alvin.  Voy.  Menuifo  ,{sdL,  III. 

Anchois  ^ leç  Provenç,aux  difent  an- 
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choies  ; Artedi , anchovles  j Bélofi  « 
hakcula  ; Ælian , encrajicholus  : poif- 
lon  de  nier  qui  refl'emble  à une  pe- 
tite lardine  comme  une  grolfe  far- 
dine relïemble  a un  petit  hareng. 
Ce  font  trois  différentes  efpeces  de 
poilfons , fed.  III. 

Anon,  en  haute  - Normandie  5 egrefirt 
du  tglefin , à Dunkerque  ; doguet  ou 
guellekens,  en  Flandre  j borrachota  , 
des  Bafques  ; afellus  antiquorum  > 
Haddock , fed.  I. 

Anon.  Voy.  Aigrefin , fed.  I. 

Anthia.  Voy.  Capelan , fed.  I. 

A phie,  nom  que  Rondelet  donne  à un 
amas  de  petits  poilfons,  entre  lefo 
quels  il  comprend  la  melette.  Voy  ’ 
Melette,{ea.  in. 

Arache, nom  que,  fuivant  Bélon,  on 
donne  à Gênes  aux  petites  pucelles , 
fed.  III. 

Argentine , petit  poiflbn  du  genre  des 
foumons  & des  truites , qui  fe  pê- 
che liir  les  côtes  du  Languedoc, 
fed.  III. 

Afellus , nom  générique  que  beaucoup 
d’auteurs  doiment  aux  morues.  On 
les  nomme  aulîi  gadus. 

Afellus.  Voy.  Morue  franche , lieu , 
lin , merlan , anon , tacaud , capelan  , 
merlus , linpie , fed.  f.  ’ 

Aubufeau  ou  Hauhuffeau  ; goulard 
ou  prétra  de  Poitou  & d’Aunis, 
fed.  III. 

Auchon  ou  auçon  , poilfon  de  la  Mo- 
felle.  Yoy.  Achon^ïéa.  III. 

B 

Baeaillau,  nom  que  les  Bafques  don- 
nent à la  morue  franche , fed.  I, 

Ballerus  , poiifon  d’eau  douce  qû’é- 
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Rondelet  croit  être  la  bouvière  , 

fed.  III. 

Baraud-  Gode , poiflbn  de  la  fe  mille 
des  morues , qu’on  appelle  auflî  ta.- 

caud,{Q&..  I.  .fp  15 

Barbeau,  barbette,  barbue , poiiîon  d eau 
douce  afîèz  bon  a manger,  que  quel- 
ques-uns nomment  cyprinus  oblon- 
giis , quoiqu’il  ne  rcffemblc  guere  à 
la  carpe.  Quelques  barbeaux  n’ont 
point  de  dents , quelques  - uns  ont 
des  afpérités , d’autres  n’ont  que  des 
mamelons  : enfin  d’autres  ont  des 
dents.  Selon  Bélon,  on  en  prend 
dans  la  mer.  Gefliier  dai>s  Ibn  No- 
menclator,  dit  qu’on  en  prend  dans 
le  Rhin  de  deux  efpeces , qui  n’ont 
ni  laite  ni  œufs , & qui  font  un  mets 
excellent,  que  l’une  refte  cachee 
tout  l’hiver , que  l’autre  qui  le  mon- 
tre dans  cette  làilbn , a la  tête  plus 
petite  & le  corps  plus  arrondi  que 
l’autre  : enfin  il  dit  qu’il  y en  a qui 
confondent  le  barbeau  avec  le  fur- 
mulet  , ou  barbarin  rouget , barbu , 
fed.  III. 

Barbotteau,  nom  que  quelques-uns 
• donnent  à la  chevanne , à caufe  de 
la  relTemblance  qu’ils  ont  cru  lui 
trouver  avec  le  barbeau , fed.  III. 
Bécard,  nom  qu’on  donne  à des  làu- 
mons  qui  ont  la  mâchoire  d’ en-bas 
plus  longue  que  celle  d’ en-haut , & 
recourbée  vers  le  haut  : il  y a aufli 
des  truites  bécardes , fed.  II. 
'Bequet , nom  que  l’on  domie  dans  quel- 
ques provinces  au  brochet,  led.  III. 
Bergen  fish , mittel  dorfch,ïïOVa.  qu’on 
donne  en  Danemarck  aux  petites 
morues , que  dans  le  nord , on  nom- 


me dorfih  ou  torsk  & torfeh , fed.  I . 

Befale , efpece  de  lavaret  qui  fe  prend 
dans  le  lac  de  Geneve , fed.  II. 

Beftila.  Voy.  Befole. 

Blanc.  Voy.  Goujon  de  riviere,  fed. 
III. 

Blanchaille.  Voy.  Menuife,  fed.  III. 

Blaqua  , Blanche  franche  bâtarde.  Voy. 
Menuijè , fed.  lïl. 

Boga , poiifon  qui  (s  prend  à S.  Jean- 
de-Luz,  & quireflemble  à quelques 
égards  à la  fardine , fed.  III. 

Bogue , poiifon  qui  fe  pêche  en  Sicile  & 
à Meffine , fed.  III. 

Boifeon , nom  qu’on  domie  à Belle- 
isle  à l’aubufleau  de  Poitou,  fed. 
III. 

B or  de  lier e , iallerus  d’Ariftote  & de 
Rondelet,  poiflbn  d’eau  douce  qui 
fe  tient  ordinairement  fur  le  bord 
des  rivières , & qui  ayant  quelque 
relTemblance  avec  la  brème , a été 
nommé  par  quelques  auteurs  cypri- 
nus lotus  6*  tenais , fed.  III. 

Borrachota , nom  que  les  Bafques  don- 
nent à un  poiifon  du  genre  des  mo- 
rues, qui  relfemble  à la  goberge. 
Voy.  Anon,  fed.  I. 

Bouvière , peteufe  , petit  poiifon  d’eau 
douce,  qui,  par  la  forme  de  fon 
corps,  a en  petit  aflez  de  rellèra- 
blance  avec  la  carpe , fed.  III. 

Brama.  Voy.  Brême. 

Brame.  V oy.  Brême. 

Brême  ou  brame , brama , cyprinus  ’loh 
tus , poiflbn  d’eau  douce  qui  reflTem- 
ble  à la  carpe , & fe  trouve  dans  les 
lacs  & rivières  qui  ont  peu  de  cou- 
rant , fed.  III. 

B rême-sar donnée  f fed.  III. 

Gggij 
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Brisling,  nom  qu’on  donne  en  Nor- 
vège à de  petits  harengs , qui  dans 
certaines  faifons  fe  montrent  en 
grande  quantité  fur  ces  côtes , feét 
HL 

Brochet,  lucius ; en  quelques  provin- 
ces , bequet  ; poilfon  d’eau  douce  qui 
eft  long,  & a le  mufeau  pointu, 
qui  fe  prend  dans  les  lacs  & les 
étangs , fed.  III. 

Brochetons,  nom  que  les  pécheurs  don- 
rent  aux  jeunes  brochets , fed.  III. 

C 

Cabillaud  ou  cabeliau  ; on  nomme 
ainlî  en  Flandre  & en  Hollande  le 
poiflbn  qu’on  nomme  ailleurs  mo- 
rue , fedl.  I. 

Cahuhaux  ou  ealtuaux , nom  qu’on 
domie  à l’entrée  de  la  Seùie  aux  fein- 
tes laitées , qu’on  appelle  à Paris pu- 

ceiies,ka.  m. 

Cailleu,  fardina  Caribcearum  , poiffoa 
alfez  femblable  à la  fardine  de  Fran- 
ce , qui  iè  pêche  aux  isles  du  vent 
d’Amérique , où'  il  eft  fort  eftimé , 
fed.  IlL 

CalUque , nom  qu’on  domie  à un  poif. 
fon  de  la  famille  des  alofes,  qui  fe 
prend  à Agde.  Voy.  Célerin,  fed.  IIL 

Capelan,  petit  poilfon  qui  n’eft  point 
du  genre  des  morues  ; mais  dont  on 
a parlé , parce  qu’il  fournit  un  des 
meilleurs  appâts  pour  prendre  la 
morue.  D’ailleurs  les  pêcheurs  des 
différens  ports  nomment  capelan , 
prêtra  OU  prêtre,  deux  poiflbns  de 
différens  caraderes  ; celui  qui  fe 
prend  fur  le  grand  banc  de  Terre- 
neuve  , eft  fort  eftimé  des  pêcheurs 


de  morue , pour  amorcer  les  haims  » 
fect.  I. 

Capelan  de  la  Méditerranée  , poilfon: 
qui  fe  prend  dans  la  Méditerranée  , 
& particuliérement  fur  les  côtes  de 
Provence,  fed.  I. 

Capelan.  Voy.  Prêtra , fed.  III. 

Capîto  fiuviatilis , nom  que , fuivant 
Rondelet,  quelques-uns  donnent  à 
la  chevaline , léd.  III. 

Carpe  d’eau  douce  j cyprinus,  poiilbn 
rond  un  peu  applati,  qui  le  prend 
dans  les  rivières,  les  lacs  & les 
étangs , & qui  eft  très-commun  & 
eftimé,  fed.  III. 

Carpeau  , cyprinus  nobilis , excellent 
poilfon  du  Rhône,  qui  eft  du  genre 
des  carpes , à qui  il  relfemble  par- 
faitement} on  le  diftingue  cepen- 
dant de  la  carpe , mais  à des  figues 
q.u’011  ne  peut  expolér  dans  des  fi- 
gures, ni  feire  fentir  par  une  def- 
cription.  On  prétend  que  le  ventre 
du  carpeau  eft  un  peu  plus  applati } 
mais  on  alfure  qu’intérieurement  on 
n’apperçoit  pas  de  différence.  Ce  fait 
a ete  vérifié  avec  la  plus  grande  at- 
tention par  M.  de  la  Tourrette. 
Comment  fe  produifent  les  car- 
peaux ? c’eft  ce  qu’on  ne  fait  pas , 
& pour  avoir  fur  cela  quelques 
eclaircilfemens , on  renvoie  à un 
mémoire  de  M.  de  la  Tourrette, 
qui  fera  imprimé  dans  le  journal  de 
phyfique  de  M.  l’abbé  Rofîer.  Il  re- 
garde le  carpeau  comme  une  carpe 
mâle  & impuillànte , à quoi  l’on  peut 
attribuer  la  grailfe  & la  délicatelÇî 
des  animaux  châtrés.  Il  faut  être  en 
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garde  contre  une  rufe  des  mar- 
chands, qui  fou  vent  font  vuider 
leurs  carpes  mâles  de  leur  laite  pour 
les  vendre  comme  carpeaux , dont 
le  prix  eft  au  moins  double  de  celui 
de  la  carpe.  Un  carpeau  de  8 à lo 
livres  eft  réputé  de  belle  taille  : les 
petits  font  moins  eftimes , fodl.  III. 

Carpion , carpiom , carpio  lacus  bmaci , 
poilfon  du  genre  des  truites , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  car- 
peau du  Rhône , qui  eft  du  genre 
des  carpes , feâ.  IL 

Carnau  , nom  que  les  pécheurs  don- 
nent au  gros  brochet,  feét.  III. 

Cilerln  ou  célan , cdtrinus , nom  qu’on 
donne  à des  poiflbns  qui  fe  prennent 
fur  les  côtes  de  Picardie  & de  Nor- 
majidie , qui  reifemblent  à de  jeunes 
harengs.  On  foupçonne  que  ce  poiC- 
fon  eft  le  même  que  celui  qu’on  nom- 
me à Agde  callique  ou  lâchi , qui  ref- 
femble  à de  petites  alofes,&  que  Ron- 
delet croit  être  de  petits  célerins. 
Cette  incertitude  fait  que  les  uns 
ont  appelle  le  célerin  harengus  mlnor, 
d’autres  fardina  major  ; ce  pour- 
rait encore  être  Varache  de  Mar- 
fcille,  peut-êtte  l'alachie  ou  hara- 
chu  de  Cette,  qui  reffemble  beau- 
coup à l’alofe  ; mais  qui  ne  remonte 
pas  dans  les  rivières.  Sans  cela , on 
pourrait  p enfer  que  ce  forait  le  fa- 
racht  des  Albanois.  Les  pécheurs  de 
Breft  ne  connaiflent  pas  de  poilfon 
fous  le  nom  de  célerin  ou  de  célan  ; 
mais  ils  prennent  l’été  un  poilfon 
de  cette  famille.  J’ai  vu  le  deflin  d’un 
que  les  pêcheurs  Bretons  nomment 
alloche.  Les  plus  grands  ont  treize 


pouces  de  longueur  ; leur  plus 
grande  largeur  verticale  vis-à-vis 
l’aileron  du  dos  & les  nageoires  du 
ventre , eft  de  douze  pouces  dix  li- 
gnes ; leur  épaifleur  en  cet  endroit 
de  feize  lignes , l’aileron  du  dos  eft 
brun;  les  autres  ainG  que  les  nageoi- 
res font  blanchâtres  ; le  dos  eft  d’un 
bleu  foncé  ; les  écailles  font  moins 
grandes  & moins  brillantes  que 
celles  des  harengs  ; la  chair  moins 
délicate , fcd.  III. 

Cepia  , fynonyme  ôi'alofe  ou  gros 
agons , fecft.  III. 

Chabot.Y oyez  Goujon  de  riviere,  fec- 
tion  III. 

Ckabuijlfeau , nom  que  les  pêcheurs  de 
la  Loire  donnent  à la  chevanne  y 
en  Poitou  & en  Aunis , à un  petit 
poilfon  de  deux  ou  trois  pouces  de 
long,  dont  les  écailles  font  petites 
& blanches , qui  a depuis  les  ouies 
jufqu’à  la  queue  une  bande  de  deux 
à trois  lignes  de  largeur  d’un  bleu 
clair  & luifant  ; il  a un  petit  aileron 
fur  le  dos  , un  ou  deux  derrière 
l’anus  ; l’aileron  de  la  queue  fendu , 
deux  nageoires  fous  la  gorge  ; une 
derrière  chaque  ouie  ; la  tête  petite. 
Quelques-uns  le  nommQWt chabif. 
feau  ; on  le  nomme  auflî  en  patois 
des  bords  de  la  Loire , garbotin  , 
garbat&au , foét  III. 

Chalcidis.  Belon  fait  fous  ce  nom  une 
famille  de  poilTons  , dans  lefquels 
il  comprend  les  harengs , les  fordi- 

nes  & pluGeurs  autres , foét  IIL 

Chevanne  , chevefne , meunier , vilain  , 
tejlard , barbotteau  , garbatin  , gar~ 
bateau , chabuijjeau  > en  anglais  chie^ 
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ren  : tous  noms  fynonymes  qu’on 
donne  à un  poiflbn  d’eau  douce  qui 
devient  aflez  gros , fed.  III. 

Ckevzfne.  Voyez  Chcvanm  , fed.  III. 

Chlepa,  nom  que  les  Vénitiens  don- 
nent aux  alofes , l’ed.  UI. 

Chieven.V ojGZ  ChevannCf  fed.  III. 

Clippfish.  Voyez  klippfishy  lcd.  III. 

Clupea.  Voyez  alofe  , lcd.  III. 

Clupea  rnacuüs  nigris  notata  , forte  d’a- 
lole  qu’on  appelle  feinte , fed.  III. 

Codlingue , nom  qu’on  donne  en  Flan- 
dre aux  jeunes  morues , fed.  I. 

Cb/ac , nom  qu’oir  domie  à Bordeaux 
à l’alofe , fed.  III. 

Colin,  afellus  niger , poilfon  du  genre 
des  morues,  qui  eft  commun  au 
nord  de  l’Angleterre  & qui  fe  prend 
rarement  fur  nos  côtes  : on  nomme 
aufli  colin  à Graiidville  , un  poilfon 
qui  femble  être  un  petit  lieu  que 
d’autres  appellent  morne  noire , afel- 
lus niger.  Il  y a de  la  différence  entre 
le  lieu  & le  colin  : en  Norwege , les 
jeunes  colins  fe  nomment feyes,  fed. 

I & III. 

Coregonus.  Voyez  Lavaret,  fed.  II. 

Cornuo , nom  d’un  alfez  mauvais  poiC- 
fon  de  la  famille  des  alofes  qui  re- 
monte la  Loire , fed.  III. 

Courade,  nom  qu’on  Hoinie  à une  eC- 
pece  dé  fardine , qui  fe  pèche  au 
Croilîc  en  Bretagne.  Nota  qu’il  y a 
une  faute  au  titre  du  dernier  para- 
graphe de  l’article  IV,  pageaSf , 
où  il  faut  lire  Bretagne  au  lieu  de 
Normandie , fod.  III. 

Couverts  ou  couvreaux  , nom  qu’on 
donne  à l’entrée  de  la  Loire  aux 
feintes  oeuvées , fed.  IIL 


Cyprinus , nom  qu’on  donne  en  latin 
à la  carpe  ordinaire , fed.  III. 
Cyprinus  aculeatus,  carpe  épineufo.  On 
l’appelle  auffi  pigo , fed.  III. 
Cyprinus latus.  Voyez Brême,{&eL.  III. 
Cyprinus  lattis  & tenais , nom  qu’on 
donne  à la  bordeliere , fed.  III. 
Cyprinus  mucofus,  nom  qu’on  donne 
en  latin  à la  tanche , fod.  III. 
Cyprinus  nobilis , nom  qu’on  donne  A 
un  poilfon  appellé  carpeau , fed.  IIL 
Cyprinus  oblongus.V. Barbeau , fed.  III. 
D 

Dard.  Voyez  Vandoife , fed.  III. 
Digitales , on  nomme  ainfi  les  très- 
petits  faumons , fed.  II. 

Doguet , nom  qu’on  donne  en  Flandre 
aux  ânons  & aux  jeunes  morues, 
fod.  I. 

Doguet.  Voyez  Aigrefin,  fed.  I. 
Doguetes.  Voyez  Morue,  fed.  I. 
Dorfch  , nom  qu’on  donne  dans  le 
nord  à tous  les  poilTons  du  genre 
des  afellus  & des  gadus  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’on  donne  parti- 
culiérement ces  noms  à une  efpece 
plutôt  qu’à  une  autre , fecL  I. 

E 

Echarde  , épinoche  ou  épinarde  , aculea- 
tus , poiflbn  d’eau  douce  très  - petit, 
qui  a des  pointes  très-piquantes  for 
■ le  dos , femblables  à une  alêne  ; ce 
qui  le  fait  nommer  par  le  vulgaire 
favetier,  fod.  III. 

Eglefin.  V oyez  Aigrefin  , fed.  I. 

Egrefin  ou  eglefin  , nom  qu’on  donne 
à Dunkerque  à l’ânon,  fed.  I. 
Encraficholus.  Voy.  Anchois  IIL 
Eperlan,  eperlanus , falmo  omnium  mi- 
nimus  ; petit  poilfon  de  mer , qui 
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entre  dans  rembouchure  des  riviè- 
res. Il  y a dans  la  Seine  un  petit 
éperlan  bâtard , qui  n’a  point  le 
caraétere  des  vrais  éperlans.  Je  crois 
que  ce  font  de  jeunes  & petites  brè- 
mes , fed.  II  & III.  V 

Eperlanus.V^oycz  Eperlans , fed.  II. 

Epinarde.  ^oyzz  Echarde  ^ led.  III. 

Epinoche.  Voyez  Echarde , fed.  IIL 

Eprautc , de  Grandville , lynonyme  de 
menuife.  Voyez  ce  mot,  fed.  III. 

Efox  ou  edox , nom  qu’on  donne  dans 
le  Rhin  à un  ppilion  qu’on  prétend 
être  le  brochet , fed.  III. 

Efprot.  Petit  poilfon  connu  au  Havre  , 
& qui  parait  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  le  fprat  Anglais.  J’ai 
reçu  fous  le  nom  de  à'efprot  un 
poilfon  qu’on  dit  être  une  làrdine 
du  nord , fed.  III. 

F 

Feinte.  Clupea  maculis  nigris  notata. 
Alofa  fiSa  aut  falfa.  Gatte , à Bor- 
deaux , faulfe  alofe  ; à Paris , pucelle. 
On  conferve  à l’embouchure  de  la 
Seine  le  nom  de  feinte  pour  les  œu- 
vées , & on  nomme  les  laitées  ca- 
huhaux  ou  calluaux.  A l’entrée  de 
la  Loire,  les  œuvées  fe  nomment 
couvert  ou  couvreaux  , & les  mâles 
îaiteaux , fed.  III. 

Ferra.  Efpece  de  lavaret , qui  fe  pêche 
dans  le  lac  de  Geneve , fed.  II. 

Flackfish.  On  appelle  aiirfi  les  torfeh 
qu’on  fend  & qu’on  étend  à plat 
pour  les  deflecher , fed.  I. 

FTion  ou  fiiffon.  Voyez.  Menuife , fed. 

m. 

Fretin  de  harengs^  Harengus  parvulus 
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five  non  natus  -,  ce  ibnt  des  harengs 
encore  très-petits , fed.  III. 

Tritons  ou  friteaux.  0]i  nomme  ainlî 
en  Languedoc , fuivaitt  Rondelet , 
les  petits  fieges  , poilfon  qui  tient 
beaucoup  du  gardon  ou  de  la  yan- 
doife.  Voyez  Siégé. 

Fullo.  Quelques-uns  ont  voulu  donner 
ce  nom  à la  tanche , parce  que  l’eau 
dans  laquelle  on  l’a  lavée  a la  pro- 
priété d’ôter  les  taches , mais  bien 
d’autres  poiflons  communiquent 
aufli  cette  vertu  à l’eau , fed.  III. 

G 

Gabioni.  Nom  que  'Willughby  domie 
aux  jeitnes  agons.  Voyez  ce  mot» 
fed.  III. 

Gadus.  Voyez  Morue -franche  , lieu 
colin  , officier  , merlan , aigrefin ,,  ta~ 
caud  , capelan , merlan  de  l’Océan  , 
lingue  , ânon , fed.  I. 

Gant-gens.  On  appelle  ainfi  à Hely- 
geland  le  poiflbn  qu’on  nomme  dan» 
l’Océan  merlan , fed.  I. 

Garhatteau.  Voy.  Chervanm^^tOc.  III. 

Garbotiru  Voy.  Chevanne  yïzÿL.  IH. 

Gardeau , gardon  » petit  poilfon  d’eau 
douce  alfez  eftimé.  Suivant  Ronde- 
let, on  le  nomme  en  Languedoc 
fiege , & les  petits  friions  ; mais  il  me 
femble  que  Je  fiege  approche  plus  de 
la  vandoife.  On  nomme  auffi  ce 
poilfon  fargus,  fèd.  III. 

Gariiio.  On  donne  , dans  le  pays.  Vé- 
nitien , ce  nom  à un  poilfon  qui  le 
prend  avec  les  fardines  au  filet , ap- 
pelle fm/ra  » fed.  m. 

G a fia.  Poilfon  qui  fe  prend  à Saint- 
Jean-de-Luz,  & qui  a les  caraderes 
de  la  fardine  & de  l’arache , fed,  HL 
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Gatu.  Nom  qu’on  donne  à Bordeaux 
à la  feinte  ou  faufle  - alofe , feél. 

m. 

Gatureau.  On  appelle  de  ce  nom  en 
Aunis  les  jeunes  feintes  ou  petites 
gattes,  fed.  III. 

Gkffein,  Poiffon  qu’on  regarde  au 
Croific  comme  un  anchois , ièd.  III. 
Goberge.  Nom  qu’on  donne  à Grand- 
ville  à un  poilfon  qui  eft  peut-être 
celui  que  les  Bafques  nomment  bor- 
rachota , & quelques-uns  morue  de 
Saint  • Pierre  : il  eft  du  genre  des 
morues } mais  il  eft  plus  délicat , 
fed.  I. 

Goberia.  Nom  que  les  Bafques  donnent 
à la  gauberge.  Voyez  ce  mot  , 
fecl  1. 

Gobio  jluviatilis.  Voyez  Goujon  d'eau 
douce,  fed.  HI. 

Gaude.  Voyez  Baraud  & tacaud  , 
fed.  I. 

Goeffbn.  Voyez  Goujon , fed.  ITT. 
Gorvelle.  Poiflbn  connu  au  Croific , & 
qui  différé  peu  de  la  làrdine , fed. 
III. 

Goujon  de  riviere  ; gobio  fluviatilis. 
En  Provence  & dans  le  Lyonnais 
gceffon.  Petit  poiflbn  d’eau  douce 
qu’on  trouve  alfez  abondamment 
dans  la  Seine  , & qui  eft  eftimé 
quand  on  le  mange  frais.  Rondelet 
parle  d’un  goujon  d’étangs  Iklés  , 
qui  fe  trouvent  au  bord  de  la  mer  ; 
ils  relfemblent  par  la  forme  du  corps 
aux  goujons  de  riviere  j mais  ils 
font  de  meilleur  goût.  Suivant  Bé- 
lon , le  goujon  de  mer  a un  grand 
aileron  lur  le  dos.  Le  même  auteur 
parle  auffi  d’un  goujon  de  mer  qu’il 
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nomme  blanc , qui  a deux  ailerons 
fur  le  dos  ; ainfi  ces  deux  poilfons 
ne  doivent  pas  être  compris  dans  la 
fedion  qui  nous  occupe  maintenant. 
Quelques  - uns  ont  nommé  le  cha- 
bot goujon  de  riviere , il  a un  grand 
aileron  fur  le  dos , fed.  III. 
Goulard.  Voyez  Aubujfeau  ou  auhuf- 
feau , fed.  III. 

Grados.  Petit  poiflbn  qu’on  pèche  à 
la  Hougue , & qu’on  nomme  en 
Bretagne  prêtra,  fed.  ITT. 

Grands  gais  P Qtxts  poiilbns  qui  reflem- 
blent  beaucoup  aux  alofes  , & qui 
ont  tout  au  plus  un  pied  de  lon- 
gueur. On  les  nomme  aufîî pucelot« 
tes.  Voyez  ce  mot,  fed.  III. 

Gravans,  Efpece  de  lavaret  qui  fè  pê- 
che fur  le  bord  du  lac  de  Geneve , 
fed.  IL 

Gravel-lafl-fpnng.  Nom  que  les  An- 
glais donnent  à un  poiflbn  qui  reC- 
femble  à un  petit  tocan  , & qui 
pourrait  bien  être  le  skeggers.  On 
dit  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  la 
riviere  de'Wye  , fed,  II. 

Grelin.  On  nomme  ainfi  à Fefcamp  le 
Keu  de  Bretagne.  Voy.  Lieu  ,.fed.  I. 
Grill.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
à de  jeunes  faumoneaux , fed.  IL 
Guelk.  On  nomme  ainfi  en  Flandre  les 
jeunes  morues , fed.  L 
Guellekins.  Nom  qu’on  do.nne  en  Flan- 
dre à l’ànon , fed.  L 
Guiteau.  Nom  que  les  Bretons  don- 
nent au  tacaud , fed.  L 
H 

Hadock.  Voy.  A non  & aigrefin , lèd.  I, 
Halachia.  Nom  qu’à  Marfeille  on  doni 
ne  au  poiflbn  que  nous  appelions 

à 
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à Paris  & fur  la  Loire  alofe  , fed. 
HL 

Halbourg  ( hareng  ).  Gros  hareng  qui 
eft  fort  gras , & fe  pêche  fur  nos 
côtes , fed.  III. 

HaUc.  Voy.  Harmg , led.  III. 

Haltcula.  Sorte  de  petit  anchois  , fèd. 

in. 

Harache  de  Marfeille.  Poilîbn  qu’on 
pêche  lîir  les  côtes  de  Marfeille  & 
qui  a beaucoup  de  reffemblance 
avec  [le  hareng  & la  lardine.  Sui- 
vant Belon , ce  font  de  petites  pu- 
celles  : c’eft  auffi  le  farache  des  Al- 
banois , fed.  III. 

'Harachia.  Voy.  Célerin,  fed.  HT. 

JHarachie.  PoilTon  que  Rondelet  croit 
être  le  célerin , qui  a de  la  relTem- 
blance  avec  l’alofe  ; mais  qui  ne  re- 
monte pas  dans  les  rivières , fed. 
ÎII. 

''Harangudlc  ou  haranguette  de  Caen. 
Voy.  Memifi,  fed.  III. 

.Haranguette  de  Caen.  Poilîbn  qui  pa- 
rait allez  relTembler  à l’elprot  du 
Havre,  fed.  III. 

Hareng  ou  Harang;  car  on  emploie 
l’une  & l’autre  orthographe.  Poif. 
fou  qui  eft  bien  de  la  famille  des 
alofes,  mais  formant  une  efpece  par- 
ticulière qui  ne  remonte  pas  dans 
les  rivières.  On  le  nomme  en  latin 
halec  ; mais  ce  nom  convenant  aux 
petits  poilTons  qu’on  fale , il  appar- 
tient également  aux  làrdines  & aux 
anchois.  Comme  par  là  forme  ilref- 
femble  allez  à l’alofe , quelques-uns 
l’ont  appelle  alofa  minor.  Je  crois 
cependant  qu’on  peut  adopter  l’ex- 
preffion  de  harengus  qu’on  lui  a 
Tome  XL 
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domiée.  Belon  le  met  au  rang  des 
chalcïdis.  En  Angleterre  & en  Alle- 
magne , on  le  nomme  herring.  On 
nomme  pec  les  harengs  qu’on  pèch» 
dans  le  nord  ; halbourg , un  gros  ha- 
reng qu’on  pêche  fur  nos  côtes  î 
gà/jjceux  qui  font  vuides  d’œufs 
& de  laite.*  Je  ne  comprends  point 
ici  les  noms  qu’on  donne  aux  ha- 
rengs , fiiivant  les  lieux  où  on  les 
pêche,  comme  harengs  de  la  Man^ 
che , (L  Yarmouth , d'Ecojfe,  non  plus 
que  fuivant  leurs  différentes  prépa- 
rations , comme  frais , falés  en  blanc^ 
fauris , bouffis  , &c.  fed.  III. 

Hareng  hugué.  PoilTon  connu  fur  les 
côtes  de  l’isie  d’Oleron,  & qui  ret 
femble  beaucoup  au  Iprat , fed.  III. 

Hareng  ou  muge  volant.  Voyez  Poiïïoa 
volant, 

Harengade  de  Provence.  Rondelet  veut 
que  ce  foit  de  petits  harengs  ; mais , 
tout  bien  confîdéré , ce  n’eftpas  une 
efpece  de  poiflbn  ; on  donne  ce  nom 
aux  harengs  & aux  fàrdines  làlés 
en  blanc , fed.  III. 

Harengue.  PoilTon  qui  fe  pêche  au  Ha- 
vre , & qui  relTerable  beaucoup  au 
grand  gai,  fed.  III. 

Harengus  minor.  Voyez  Célerin,  fec- 
tion  III. 

Hauhuffieau.  Voyez  Aubuffieau,  fed. 

Hengfisk.  Nom  que  les  Islandais  don- 
nent au  torfcli  qu’on  a fulpendu 
pour  le  delTécher,  fed.  III. 

Herring.  Voyez  Hareng , fed.  III. 

Hertaut  de  Grandville.  Voy.  Menuife ,’ 
fed.  III. 

Huch.  Sorte  de  truite  qui  fe  pêche  en 
H h h 
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' Autriche , & qui  eft  aflez  eftimée. 

Humble.  Voyez  Umbre , feél.  IL 

J 

Jaculus.  Voyez  V andoije,  ieél.  III. 

J uUenne.  Voyez  Lingue , fe<S.  1. 

K 

Kabliau.  On  appelle  ainfî  en  Dane- 
marck  la  meilleure  elpece  de  dorfch  , 
fed:.  I. 

XûVÆacAe.  Elpece  de  carpe  commune 
en  Allemagne,  que  les  Tartares  font 
lecher  pendant  l’été  pour  s’en  nour- 

■ rir  l’hiver , feci.  II. 

KUppfish.  Ce  mot  fignifie  dans  la  lan- 
gue des  Schetlandais  des  torfchs 
féchés  fur  les  rochers , fed.  1. 

L 

Laccla.  Nom  qu’on  donne  à Rome  à 
l’alofe , fed.  III. 

Lâche.  Poiflbn  qui  reflemble  à une  pe- 
tite alofe  qu’on  prend  aflez  abon- 
damment à Agde.  Voyez  Célerin, 
fed.  III. 

Ladog.  Efpece  de  hareng  qu’on  pèche 
en  Mofcovie  dans  le  lac  Ladoga, 
fed.  III. 

Laiteau.  Nom  qu’on  donne  à l’entrée 
de  la  Loire  aux  fauflTes  alofes  ou 
feintes  mâles  ou  laitées , fèd.  III. 

Lancerons.  Nom  que  les  pêcheurs  don- 
nent aux  brochets  de  moyenne 
grandeur, fed.  III. 

Lançon.  Nom  qu’on  donne  dans  quel- 
ques provinces  au  brochet,  fed.  III. 

Larde.  Poi/Ton  qui  fe  pêche  au  Havre , 
& qui  reffemble  exadcment  à l’um- 
bre  d’Auvergne,  fed.  II. 

Lavaret  ; lavareîus  , albula  nobilis  ^ co^ 
rcgonus  maxilla  fuperiore  longiore. 
Poiflbn  allez  eftimé  & délicat,  du 


genre  des  truites  , qui  fe  prend  dans 
les  lacs , fed.  II. 

Lavaretus.  Voyez  Lavaret,  fed.  II. 

Lejila.  PoilTon  des  lacs  qui  dilFere  peu 
des  liparis , fed.  III. 

Livénégatte.  Voyez  Lieu , fed.  I. 

Lieu  de  Bretagne , merlu  verdin , grelin, 
buts , merlu  , lévénegatte , colin , aba- 
diva;'‘gadus  ore  imberbi , afellus  v:~ 
refcens.  Poilfon  de  la  famille  des  mo- 
rues par  le  nombre  & la  pofition 
des  ailerons  & des  nageoires , ra^s 
qui  différé  de  la  morue  franche , 
en  ce  qu’il  n a point  de  barbillon 
au  menton, & que  l’aileron  de  la 
queue  eft  un  peu  fendu  ; il  reflTem- 
^ ble  alTez  à un  gros  merlan , fed.  I. 

Lilingua.  Suivant  Selon,  on  appelle 
ainfi  les  vandoifes  au  voifinage  du 
lac  de  Bourron  en  Thrace , où  l’on 
en  prend  une  fi  grande  quantité , 
qu’on  en  fale  & qxi’on  en  feche  pour 
les  porter  à Conftantinople , fedion 
III. 

Lingen.  Sorte  de  morue  des  Islandais , 
c’eft  le  même  poiflbn  que  le  lips, 
f'eél:.  I. 

Lingue , grande  monie  barbue , morue 
longue , julienne.  Ce  poilfon  ne  de- 
vrait pas  être  compris  dans  la  fec- 
tion  des  morues , puifqu’il  n’a  que  ' 
deux  ailerons  fur  le  dos;  cependant 
plufieurs  auteurs  l’ont  mis  au  nom- 
bre des  afellus  & des  gadus  , & j’ai 
cru  devoir  en  dire  quelque  chofe , 
parce  qu’on  en  fàle  & qu’on  en  vend 
fous  la  dénomination  de  morue  lon- 
gue. J’aurai  occafion  d’en  parler  plus 
amplement  dans  une  autre  fedion  , 
fedion  I. 
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Lingue  ( petit  ) ou  merlu  barbu.  Poiflbn 
du  genre  des  morues , qui  fe  prend 
dans  la  Méditerranée  & à Sclietland, 
qui  n’a  que  deux  ailerons  fur  le  dos , 
fed.  I. 

Liparîs.  Poiflbn  des  lacs,  qui  a de  la 

. reflTemblance  avec  le  hareng  & la 
fardine , fed.  III- 

Lips..  PoilTon  du  genre  des  morues, 
connu  fous  ce  nom  en  Islande , fec- 
tion  I. 

Jü.r{e , wUtelingue , witilngue.  PoiflToii  du 
genre  des  lieux , merlus , merlans , 
qui  fert  dans  le  nord  à préparer  en 
ftockfish , fed.  I. 

Loadden fild , hareng  rude.  On  donne , 
fuivant  Horrebows , ce  nom  à un 
hareng  qui  eft  rude  au  toucher , qui 
fe  pêche  dans  les  golfes  d’Islande , 

fed.  III. 

Lucius.  Voyez  Brochet , fed.  III. 

Lucifcus  ou  Leucifcus.  Voyez  F andoife^ 
fed.  III. 

Lufet,  011  appelle  ainfî  la  truite  en 
Bretagne. 

Luts.  Voyez  Lieu  , fed.  1. 

M 

Malcot.  Nom  que  quelques  pêcheurs 
de  Breft  donnent  au  tacaud , fed.  I. 

M dette.  Nom  qu’on  doiuie  à Marfeille 
à un  poiflbn  du  genre  des  fardines , 
que  Rondelet  comprend  dans  les 
aphies , & qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  mclet , fed.  III. 

Menife.  Petit  poilfon  connu  à Grand- 
ville.  Voyez  Menuife , fed.  III. 

Menuife  , menife  , meslis  , œillet , fau- 
monneüe , blanchaille , norrin , alvin  , 
aphie,  Dilférens  noms  qu’on  donne 
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à un  amas  de  toutes  fbrtes  de  poif. 
{ons , pifciculi  omnium  generum  , feu 
pifcittm  foboles , dans  lefquels  on  ne 
laifle  pas  de  reconnaître  plulîeurs 
poiflTons  qui  deviendront  grands, 
comme  faumoneâux,  gattereaux  , 
truitelles , &c.  Il  y a à Gràndville  un 
poiflbn  qu’on  nomme  particuliére- 
ment menife , fed.  III. 

Merlan.  Poifl’on  de  la  famille  des  mo- 
rues , mais  qui  a la  forme  plus  alon- 
géc,  la  couleur  plus  brillante  & la 
chair  plus  délicate , fed.  I. 

Merlan  de  la  Méditerranée.  Voyez 
Merlu  , fed.  4. 

Merlan  de  l’Océan , gadus  imberbis  al- 
bus  , afellus  mollis  albus , poiflbn  du 
genre  des  morues , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  merlan  de  la  Mé- 
diterranée, qui  eft  le  merlucius  ou 
la  merluche , fed.  I. 

Merluche.,  graird  merlu  de  Bretagne, 
merlan  de  la  Méditerranée , poiflTon 
qui  n’a  que  deux  ailerons  fur  le  dos , 
& qui  ne  doit  pas  être  compris  dans 
le  nombre  des  gadus  ni  des  afellus  : 
on  ne  peut  pas  non  plus  adopter  la 
dénomination  de  merlucius;  mais 
on  en  parle  ici , parce  qu’il  fe  pê- 
che fur  le  grand  banc , & qu’on  le 
prépare  comme  la  morue  feche  ; ce 
qui  me  fait  peiilbr  que  c’eft  ce  poiC 
fon  qu’on  devrait  nommer  merluche , 
& non  pas  la  morue  feche.  Comme 
ce  poiflbn  eft  long , & qu’il  a une 
grande  gueule , il  eft  probable  que 
la  dénomination  de  merlucius  vient 
de  maris  luclus , brochet  de  mer.  Je 
foupçonne  que  ce  poiflbn  eft  le  'wit- 
H h h ij 
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lingue  du  nord , fedt.  I. 

Merluche.  Voyez  Merlan  de  l’Océan, 
fedl.  I. 

Merlucius.  Voyez  Merlan  de  l’Océan, 
feét.  I. 

Merlu  barbu.  Quoique  ce  poiflbn  ne 
foit  pas  du  genre  des  morues , on 
verra , fed.  I , ce  qui  m’a  engagé  à 
en  parler.  On  nomme  au  Havre 
merlu  verdin,  le  lieu  de  Bretagne  î 
en  Picardie,  on  dit  Amplement 
merlu , fed.  I. 

Merlu  de  Bretagne.  Poiflbn  qui,  ri’ayant 
que  deux  ailerons  fur  le  dos , n’eft 
pas  de  la  famille  des  morues,  mais 
qui  fe  fale  comme  les  morues  : on 
en  pèche  beaucoup  furies  côtes  de 
Bretagne , fed.  I. 

'Merlu  verdin.  Voyez  Merlu  barbu , fec- 
tion  L 

Meulenar,  petit  poiflbn  relTemblant  à 
un  petit  merlan  qu’on  prend  abon- 
damment à Dunkerque  , fed.  L 
'Meulenaer,  en  Hollande  molenaar,  poif- 
fon  très-blanc  que  quelques-uns  ap- 
pellent meunier  , fèd.  I. 

Meunier.  Voyez  Meulenaer,  ièd.  I. 
Meunier.  Voyez  Chevanne,  fed.  lü. 
Moine.V  oyez  Prêtre,  {e&..  TTT 
Molenaar.  V oyez  Meulenar  ,ïeà..  L 
Molua.  Voyez  Morue,  fed.  I. 

Mo  lue.  Voyez  Morue , fed.  I. 
Molva.Voyez  Morue,  led.  L 
M-Orhua.  Voyez  M.orue , fed.  I. 

Morue.  Poiflbn  de  mer  qui  a trois  aile- 
( rons  fur  le  dos  & deux  fous  le  ven- 
tre. Nous  avons  compris  dans  la 
première  fedion  de  la  fécondé  par- 
tie du  Traité  général  des  pêches, 
tous  les  poiiTons  de  la  même  fa- 
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mille,  c’eft-à-dire , qui  ont  les  ca- 
mdcres  des  morues  ou  des  afellus. 
On  appelle  en  quelques  endroits  la 
morue  franche  molue  • en  Flandre 
cabillaud-,  chez  les  Bafques  bacal- 
liau;  en  hûa  afellus,  gadus , mor^ 
hua , molua  ; fur  les  côtes  de  Flan- 
dres , on  appelle  les  jeunes  morues 
moruettes , guelk , doguets  ou  codlin^ 
gen , fed.  I. 

Morue  barbue  ( grande).  Voyez  Lin-r 
gue  , ièd.  I. 

Monre fraîche  ( petite}.  Voyez  Tacaud, 
led.  I. 

Morue  franche.  Poiflbn  qu’on  nomme 
en  Flandre  & en  Hollande  cabillaud: 
on  dit  en  quelques  endroits  molus , 
fed.  I. 

Morue  longue.  Voyez  Lingue , ièd.  L 

Morue  noire.  Voyez  Colin , lèd.  I. 

Morue  de  S.  Pierre.  Voyez  Borrachota 
& âaon  , led.  I. 

Moruette.  On  appelle  ainfî  en  Flandre 
les  jeunes  morues  , lèd.  I. 

Muge.  Voyez  Poiffon  volant,  fed.  III 
N 

Nadelle.  Nom  qu’on  donne  en  Langue- 
doc à la  melette , & que  Rondelet 
met  au  nombre  des  aphies , fecL 
III- 

Nonnat.  On  nomme  ainlî  à Antibes 
une  multitude  de  très-petits  poiC- 
fons  du  premier  âge.  Cette  expref- 
lîon  vient  de  non  naïus  , à peine  nés, 
fecL  III. 

Norrin.  Voyez  Menuife  , fed.  III. 

O 

^efs,  elpece  de  morue  des  Norvé- 
giens, fed.  I. 

milets.  Voyez  Menuife , fed,  III. 
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Officier.  Petit  poiflbn  du  genre  des 
lieux  , qu’on  prend  à Breft , & qui  a 
des  couleurs  tranchantes  avec  des 
marques  brillantes  & argentées, 
fed.  I. 

Ombre.  Voyez  Umhre , fed.  II. 

Ovelle.  V oyzz  Ablt , fed.  III. 

P 

Pagneaux.  On  nomme  ainfi  à Lyon 
les  petits  carpeaux  d’une  livre  & au- 
delTous.  Voyez  Carpeau , fed.  III. 

Panckos.  PoiiTon  du  genre  des  lardines, 
qui  fe  pèche  en  Efpagne  fur  la  côte 
de  Galice  ; il  a la  tête  plus  applatie 
que  la  firdine , & deux  aiguillons 
près  de  l’anus , fed.  III. 

Pec  (hareng).  Ce  font  des  harengs 
qu’on  prend  dans  le  nord , & qui 
font  fort  gras , fed.  III. 

Peis-argent,  nom  que  le  vulgaire  donne 
à l’argentine  en  Languedoc.  Voyez 
ce  mot , fed.  IIL 

Peteufe.  Voyez  Bouvière  , fed.  III. 

P etiti  morue  fraîche.  Nom  qu’on  donne 
à Paris  au  tacaud.  Voyez  ce  mot , 
fed.  I. 

Phoxinus.  PoilTon  qui , lùivant  Ronde- 
let , eft  de  même  genre  que  les  vé- 
rdns , fed.  III. 

Phycis.  Suivant  Rondelet,  ce  ferait  le 
petit  merlus  ; mais  il  y a beaucoup 
d’oblcurité.  dans  les  deferiptions  des 
auteurs , fed.  I. 

Pichichy , petit  poilfon  qui  a une  na- 
geoire derrière  chaque  ouie , un  ai- 
leron au  milieu  du  dos , la  tête  plus 
grolTe  que  le  corps , la  queue  four- 
chue : il  y en  a depuis  deux  pouces 
jufqu’à  fîx  : on  le  pèche  au  Con- 
quet. 


Pichling.  Nom  que  les  Anglais  don- 
nent aux  harengsd’Yarmouth  qu’ils 
Paient  & qu’ils  faurilfent  : la  vraie 
orthographe  de  ce  mot  eft pkkling, 
qui  lignifie  plutôt  l’adion  de  con- 
fire & de  faler  le  hareng , que  le  ha- 
reng falé , qui  fe  dit  pickled  haring, 

fed.  m. 

P ierre  ( poilfon  de  S.  ).  Voyez  Goberge , 
fed.  I. 

Pigo  ) cyprinus  aculeatus , poilfon  fem- 
blable  à la  carpe,  quia,  au  milieu 
de  chaque  écaille  du  côté  de  la  tète , 
une  efpece  d’épine  ou  de  boucle  pi- 
quant comme  celle  de  la  raie,  fed. 
III. 

Pilchard.  Nom  que  les  Anglais  don- 
nent à l’alolè  quand  elle  eft  petite, 
fed.  III. 

Platane  ou  plefiia , poilfon  qui  a quel  j 
que  relfemblance  avec  la  brème  , 

fed.  III. 

Plejlia  ou  platane , poilfon  approchant 
de  la  brème , fed.  III. 

Poiffon  volant.  Efpece  de  muge  ou  de 
hareng  qui  fe  prend  dans  la  Médi- 
terranée , qui  a derrière  les  ouies 
deux  nageoires  membraneufes  , 
dont  il  fe  fert  pour  s’élever  & voler 
comme  les  oifeaux  de  leurs  ailes , 
fed.  III. 

P ouïe  de  mer.  Des  pêcheurs  Normands , 
donnent  mal- à- propos  ce  nom  au 
tacaud.  Voyez  ce  mot , fed.  I. 

Prejlra.  Voyez  prêtre.  On  donne  aulîî 
ce  nom  en  Poitou  à l’aubulfeau  ou 
hauhulfeau , fed.  III. 

Prêtre  , prejîra  , capelan , moine  : petit 
poiflbn  qui  fe  pêche  dans  prefque 
tous  les  ports , & qui  fe  donne  à vil 
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prix  : il  fe-rt  à amorcer  les  haims , 
■ feét.  III. 

Pucelle-  On  nomme  ain/i  à Paris  les 
feintes  femelles , fèdt.  III. 

Pucdottes , petit  poiiîbn  qu’on  pèche 
dans  la  Manche  , qui  reflemble 
beaucoup  à l’alofe  j comme  il  n’a 
point  de  taches  fur  lès  côtés , on 
peut  le  regarder  comme  une  jeune 
alofe  ; ces  poidbns  n’ont  ni  laite  ni 
œufs  , ce  qui  les  a fait  nommer 
grands  gais.  Voyec  ce  mot , feét.  IIL 
‘R 

René,  petite  truite  noire  qu’on  prend 
dans  la  Mofclle  auprès  de  là  fource , 
feét.  n. 

Roce.  Voyez  Ro(fe , feét.  IIL 

Roche.  Voyez  Rojfe , feét.  III. 

Rodf chier.  Voyez  Rothf chair , lèél.  I. 

Rondfish.  On  appelle  ainfi  les  torfchs 
qui  , étant  delTéchés  , font  longs , 
ronds  & roides  comme  un  bâton, 
feét.  I. 

Rofe.  Voyez  Roÿe , feét.  III. 

Rojfe  , rutilas  , petit  poilfon  d’eau 
douce , ainfi  nommé  à caufe  de  la 
couleur  de  fes  ailerons  & de  fes  na- 
geoires qui  font  rouges  ; on  l’écrit 
aulfi  roce  , rofe , roche  , feét.  III. 

Rotskcering.  Voy.  Rotkfchair , feét.  I. 

Rothfchair,  rodfchier,  rotshœring  : nom 
qu’on  donne  en  Norwege  & en 
Danemarck  au  torfch  fendu  dans 
fa  longueur  & delTéché , feét.  1. 

S 

Saboga.  On  appelle  ainfi  les  aloles  en 
Elpagne,  feét.  III. 

Salures , làumons  qui  ne  font  pas  par- 
venus à toute  leur  grolTeur , feét,  IL 

Salmo.  Voyez  Saumon,  feét.  IJ. 


Sandherring , hareng  de  fable  , nom 
qu on  donne,  fuivantHorrebows , 
dans  le  nord , a une  elpece  de  ha- 
reng , feét.  ni. 

Santé,  très-petit  poilfon  qu’on  pèche 
en  Aunis'avec  les  chevrettes,  qui  a 
la  peau  très-argentée  , d’un  blanc 
mat  & làns  écailles , feét.  IIL 

Sarache  des  Albanois  , farachus , fa- 
vurus  : poiflbn  qu’on  pèche  en  fi 
grande  abondance  dans  les  lacs  d’Al- 
banie , qu’on  les  làle  pour  les  tranC- 
porter  à Venife  & à Ancône.  Voy. 
Cèlerin,  feét.  IIL 

Sarachus,  poiflons  du  genre  des  alo- 
fes , félon  Aldrovande  ; c’eft  ïagon 
de  Belon , feét.  ITT. 

Sarda.  Voy.  Sarde. 

Sardanelle  , petit  poilfon  du  genre  des 
agons  , feét.  IIL 

Sarde , nom  que  Rondelet  donne  à la 
fardihe  quand  elle  devient  grolfe  : il 
dit  encore  que  la  larde  qu’on  pèche 
en  Provence  & en  Italie  , ne  dilFere 
de  la  fardine  que  parce  qu’elle  eft 
plus  grolfe;  ainfi  la  farde  de  la  Mé- 
diterranée pourrait  bien  être  le  cé- 
lerin  de  l’Océan.  Le  poilfon  qu’on 
nomme  farde  au  Havre  relTemble 
beaucoup  au  harengue , feét.  IIL 

Sur  délia , fardanelle  , fardelle  , efpece 
d’agon  fuivant  Belon , feét.  IIL 

Sardella , poillbns  qu’on  croit  être  de 
jeunes  alofes  , feét  III. 

Sardelle  , elpece  d’agon  qui , fuivant 
Belon  , fe  prend  après  l’hiver  dans 
un  lac  peu  éloigné  de  Vérone  , 
feét.  III. 

Sardina  major.  Voy.  Célerîn,  feét.  TTT- 

Sardine,fardina,^QiS:Qn  rond  , de  la 
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famille  des  alofes  & des  harengs  , 
qui  fe  pèche  dans  la  Méditerranée 
& dans  rOcéan  , & qui  cft  eftimé 
un  manger  délicat.  Belon  met  la 
fàrdine  dans  les  chalcidis  ; Rondelet 
leur  coirferve  le  nom  Grec  de  trichis 
ou  trickias  , 8c  il  donne  le  nom  de 
farde  aux  giofles  fardines , fed.  III. 

Sardine  des  Antilles , poiifon  qui  fe  pê- 
che en  Amérique.  Voyez  Cailleu  , 

^ fed-jin. 

Sardines  d’eau  douce  & des  lacs  j ce 
font  les  agons  de  Belon , fcd.  III. 

S argus.  Voyez  Gardon,  fed.  III. 

Sariones,  faumons  de  moyeime  gran- 
deur, fed.  II. 

Saumon,  Confidérant  ce  poiifon  en 
général  , j’ai  fait  une  fedion  des 
poilfons , qui , comme  le  Ihumon , 
ont  un  petit  aileron  mou  fur  le  dos , 
& entre  cet  aileron  & celui  de  la 
queue , un  petit  appendice  mu- 
queux qui  diftingue  les  poilfons  de 
cette  famille  d’avec  ceux  de  la  fa- 
mille des  alofes.  Aiirfi  cette  fedion 
comprend  les  faumons  proprement 
dits , les  truites , les  tacons  ou  to- 
cans  , les  thymales , fàrions , lava- 
rets  , carpions , umbres , éperlans  , 
&c.  fed.  n. 

Saumon  proprement  A{t,falmo  omnium 
fere  autorum  : c’eft  le  plus  gros  poif 
fon  de  cette  fedion.  On  lui  donne 
ditférens  noms  fuivant  fa  grolfeur  : 
on  appelle  les  plus  petits  digitales , 
quand  ils  font  plus  gros  , falares  ; 
lorfqu’ils  font  encore  plus  gro.s  , 
fariones  ; & enfin  falmones  , quand 
ils  font  parvenus  à toute  leur  grot 
feur , fed.  IL 


Saumoneaux , jeunes  faumons  qui  rte 
font  pas  parvenus  à leur  grolfeur  ; 
de  ce  genre  font  les  digitales , les 
falares , les  fariones.  Voyez  le  mot 
Tocans , fed.  H. 

Saumonelle.  Voy.  Menuife , fe<a.  HJ; 

Savraux , mal  à propos  nommé  dans 
l’ouvrage  fuvraux.  On  nomme  ainlî 
en  Sicile  un  poi.dbn  qu’on  prend 
avec  des  manets  comme  la  fardine  ; 
on  en  prend  auffi  avec  le  filet  ap- 
pellé  favre,  fed.  III. 

Savetier,  nom  que  le  wlgaire  donne 
à l’écharde  , fèd.  HL 

Scarabini , très  - petits  agons.  Voyez 
ce  mot,  fed.  III. 

Scarus  ou  feari,  nom  que  quelques- 
uns  donnent  à l’ai  oie  , fed.  III. 

Schelfish,  nom  qu’on  donne  à l’ânon 
dans  l’Europe  feptentrionale , fed. 

III. 

Sergat,  petit  poiifon  de  la  famille  des 
morues , qu’on  pêche  aux  fables 
d’Olone  & qui  relîemble  beau- 
coup au  tacaud.  J’ai  reçu  depuis 
peu  un  deffin  de  ce  poiifon , qtii 
n’eft  point  du  genre  des  gadus , 
puifqu’il  n’a  qu’un  grand  aileron 
fur  le  dos,  fed.  I. 

Seye.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
Norwege  aux  jeunes  colins  , fec- 
tion  III. 

Shad , nom  que  les  Anglais  donnent 
aux  alofes  quand  elles  font  petites , 

fed.  III. 

Shellfish  , nom  qu’on  donne  à un 
poiifon  du  genre  des  morues,  qui 
cft  delféché  , & dont  la  chair  le 
leve  par  feuillets.  Voyez  Aigrefin , 

fed.  I. 


» 
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Siégé.  Suivant  Rondelet  , on  nomme 
ainfi  en  Languedoc  de  petits  poiC- 
fous  qui  relTemblent  beaucoup  au 
I gardon  & encore  plus  à la  vandoife. 
Voyez  Friions. 

Skeggers , truites  qui  ne  iè  pèchent 
qu’en  Angleterre  dans  les  rivières 
de  Wye  & de  Severn,  feifî:.  II. 
SmalLpylchard.  Les  Anglais  regardent 
la  fardine  comme  un  petit  hareng , 
& la  nommentainfi.  Voy.  Aaraiiw, 
Ted.  HL 

Sophio , nom  que , lùivant  Rondelet , 
on  donne  en  Languedoc  à la  van- 
doife , fed:.  III. 

Sprat  , fpret  , fparling,  petit  poiflbn 
qu’on  prend  alTez  abondamment  fur 
les  côtes  de  Flandre  & d’Angleterre. 
Les  uns  le  regardent  comme  une 
grofle  lardine  j d’autres  comme  de 
jeunes  harengs.  Sur  les  côtes 
d’EcolTe  , où  il  eft  commun , il  n’eft 
connu  que  ibus  le  nom  âükerring 
fylt  ou  herfingt  fpawn  , qui  fignifie 
frai  de  hareng,  fect.  III. 
Stockfish,mm  qu’on  donne’ au  torfeh 
préparé  & delféché  fans  fel , fed.  L 
Stuttingen.  On  nomme  ainfi  en  Islande 
le  dorfeh  de  moyenne  grolfeur  , 
fed.  I. 

T 

Tacaud,  poilTon  du  genre  des  morues, 
qui  fe  prend  particuliérement  iur 
les  côtes  de  la  Rochelle , fecl.  I. 
On  1 appelle  aiiffi  petite  morue 
fraîche. 

Tacon , nom  qu’on  donne  à une  elpece 
de  faumoneaux.  Voyez  Tocans  , 
fed.  IL 


’HABÉTIQ_UE. 

Tanche.  Tinca  , cyprinus  mufeofus  : 
poilTon  rond  & à écailles , qui  fe 
trouve  dans  les  rivières , les  étangs 
& même  les  mares,  fed.  HL 
Tchebaki , nom  qu’on  donne  en  Sibérie 
au  cyprinus  d’Artédi , fed.  UL 
Tejlard.  On  donne  ce  nom  à plufîeurs 
poilfons  qui  ont  la  tète  alfez  grofle , 
mais  entr’autres  à la  chevanne  , 
fed.  III. 

Thymale  ou  themero  , poiflTon  aflfez 
eftimé  , qui  a beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  l’umbre  & avec  la  truite, 
fed.  IL 

Tinca , cyprinus  mucofus.  Voy.  Tanche. 
Tishng.ow  torfehet.  Les  Islandois  nom- 
ment ainfi  les  petits  torfehs,  fed.  L 
Tocan  , falmo  minor  vxdgari  fimilis  : 
elpece  de  faumoneau.  Fove^  ce  mot , 
fed.  IL 

Torsk , torfeh  : nom  qu’on  donne  dans 
le  nord  , en  Islande  & en  Dane- 
marck , à la  morue  ; quelques-uns 
difent  aulîî  dorfeh , fed.  L 
Torfehet , petit  torsk.  Voy.  Tisling. 
Trichias.  Voy.  Sardine , fed.  HL 
Trichis.  \ oy.  Sardine , fed.  HL 
Tri-tri  , nom  qu’on  donne  dans  les 
mers  d’Amérique  au  frai  ou  aux 
œufs  de  plufieurs  poilfons  de  mer 
ou  de  riviere , fed.  III. 

Truite,  trutta.  Salmo  maculis  ruhrîs  , 
excellent  poilfon  de  la  famille  des 
faumons,  qui  remonte  de  la  mer 
dans  les  rivières , choifillànt  tou- 
jours les  eaux  vives  &;  rapides  , 
même  les  ruilfeaux.  On  appelle 
trutta  marina , celles  qu’on  prend  à 
la  mer  ijluviatilis , celles  qui  palfent 
toute  leur  vie  dans  l’eau  douce;  & 

bécardes 
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- , celles  qui  out  l’extrémité  V 

de  la  mâchoire  inférieure  recourbée  Vairon.  Voy.  Véron  , fed.  ïll- 
en  en-haut,  fed.  II.  ' Vandoife  ou  dard;  lucifeusy  albula  t 

Salmo  maculis  rubris  ; jaculus.  PoifTon  de  riviere  , d’uil 

poilibii  de  riviere  de  la  famille  des  aflez  bon  goût , qui  cft  à peu  près 

îauraons , qui  aime  les  eaux  rapides  de  la  grofleur  d’un  hareng , fed.  III. 

&pierreufes,  & qui  a quelquefois  Vangeron^  poilToii  du  lac  de  Geneve, 
la  chair  ferme  & rouge , fed.  II.  que  Gelfner  croit  être  la  rolfe  d’eau 
Traûe  gardonniere.  On  nomme  ainlî  douce,  fed.  III. 

des  truites  qui  font  fort  friandes  de  V iron  , vairon.  Varias  ou  phoxirius  ; 
gardon  ; elles  font  prefque  toutes  très-petit  poiflbn  d’eau  douce , qui 

làumonnees , fèd.  II.  a de  fort  belles  couleurs  , qui  appro- 

Truitc  faumonnée  : on  nomme  ainfi  les  chc  alfez  de  la  forme  du  gardon , 

truites  qui  ont  la  chair  rouge  : à fed.  III. 

Tréguier&  à Lannion,  on  l’appelle  'Vilain.  Voy.  Chevanne,  fed.  DI. 
dlufdU,{:ea.lL 

Traitons,  petites  truites  qu’on  prend  ^ 

auprès  de  Clermont  en  Auvergne,  Wittellngue , çoïSorx  de  la  famille  des 
& dans  le  pays  des  Bafques , fed.II.  morues  & du  genre  des  merlans , 

Traita  fiuviatilis.  Truite  de  riviere , avec  lequel  on  fait  du  ftockfish 

d’étang , de  lac , fèd.  II.  dans  le  nord , fed.  I. 

Tuca,  efpece  de  merlan  plus  court,  on  appelle  ainfi  dans  le  nord, 

plus  plat  & plus  large  que  le  vrai  à caufe  de  fa  blancheur , le  poilfon 
merlan  ; je  crois  que  c’eft  un  tacaud  ' que  dans  l’Océan  on  nomme 
ou  un  lieu.  fed.  L 

y Wittling.  Voy.  Merlu  , fed.  I. 

Wittynk.  Voy.  Meulenar , fed.  I. 

Umbre  ou  amble.  Salmo  minor , ambra  Z 

vel  umbla  diBus  ; poilfon  d’eau  Zée-wind  ou  windvish.  Les  hollandois 
douce  , qui  relfemble  à la  truite  : nomment  ainfi  une  efpece  de  lava- 

on  l’appelle  à Geneve  ombre-ckeva-  ret , qu’on  prend  fur  leurs  côtes 

AVr,fed.  H.  avec  lesfauraons,  fed.  U. 
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EXPLIUTlON"de  quelque!  termes . qui  fi„,  employés- dam  les 
trou  Serions  de  la  fécondé  partie  du  Traité  général  des  pêches. 


Nota. 


Qji’il  y a «ne  explication  .tes  termes  à la  fin  de  la  première  feÆion  de  cette  fécondé  nartie  - 
mais  dans  celle-ci  on  trouvera  phifieiirs  additaons.  ’ 


, , 

*^BLERET  , forte  de  filet , appelle 
auffi  carrelet  ou  échiquier  ^ qui  fert 

, à prendre  les  ables  , fed,  III. 

'Abkrette  , filet  qu’on  appelle  auffi  fai- 
nettes  , qui  fert  à prendre  les  ables , 
fed-III. 

’Acquerejfe.  Voyez  première  partie,  Ex- 
plication des  termes  d’art. 

Ailerons.  Voyez  Nageoires,  &fea.  1. 
Ainettes  , çedtes  baguettes , dans  lef- 
quelles  on  embroche  les  harengs 
qu’on  veut  faurir , fed.  III. 

Aliter,  c’eft  mettre  les  anchois  le  dos 
en  haut  dans  des  barrils  entre  plu- 
fieurs  couches  de  fel , fed.  III. 

Allégeur,  moulfe  qui  , dans  les  bâti- 
mens  pécheurs  d’Yarmouth , aide 
au  leveur  à tirer  le  cable , fed.  111. 

Alojîer  , filet  en  forme  de  faine , qui 
fert  à l’embouchure  de  la  Seine  à 
prendre  des  alofes , fed.  III. 

Amphibies , on  appelle  ainfî  les  ani- 
maux qui  peuvent  vivre  alternati- 
vement dans  l’eau  & fur  la  terre  , 
led.  ï. 

Anadromot  , nom  qn’on  donne  aux 
poilfons  qui  remontent  de  la  mer 
dans  les  rivières  , fed.  III. 

Andolium  , préparation  qu’on  donne 
en  Flandre  à la  morue  qui  fe  pêche 
à la  côte  , fed.  I. 

Appât  de  fond  ; on  nomme  ainfi  des 


appâts  qui  tombent  au  fond  de 
1 eau , & qui  attirent  le  poilTon  dans 
un  endroit.  Première  partie , fed.  I, 
& fécondé  partie , fed.  ITT. 

Appétits  , harengs  préparés  en  demi- 
appret  , peu  Iklés  & peu  fumés , qui 
font  plus  que  les  har  ™ 

faurs  , fed.  III.  ^ 


Avaloire , digue  établie  fur  .une  rivie- 

r e , pour  prendre  des  faumons , 

led.  II. 


B 

Eaifés , harengs  qui  fe  font  collés  run 
contre  l’autre  à la  fauriirerie,fed.III. 

Bandingue  , lignes  que  les  pêcheurs 
de  Provence  amarrent  à leur  filet 
pour  prendre  des  làrdines , fed.  III. 

Barges.  Voyez  premierepartie , ExplL 
fis  termes;  & fécondé  partie  , 
led.  III. 


Bajfouin  , cordage  qui  répond  d’un 
bout  à la  ralingue  du  filet^,  & de  l’au- 
tre auhalin  ,fedionlII.' 
Baudrier.Yoj.  Efpatabetharra,  fed.  III. 
Baume  ( voile^  en  ) , voile  quarrée  qui 
eft  encapelee  fur  une  demi-vers'ue 
fed.  III.  ^ ’ 

Bavette , faîtieres  de  terre  dont  on  cou- 
vre les  reils  de  bœuf  dans  les  làurit 
fériés,  & qui  font  dilpofées  pour 
laiiTcr  échapper  la  fumée , fed.  III 
Bec  d'encre  , matelot  qui  love  le  cable 
& mouille  l’ancre , fed.  III. 


EXPLICATION 

, petit  filet  dont  fe  fervent  les 
Hollandais  pour  prendre  des  mo- 
rues ; ils  les  halent  à la  rame , avec 
de  petits  bateaux,  fcd.  I. 

Biptéry^cn  , poilTon  qui  n’ont  que 
deux  ailerons  fur  le  dos , fed.  I. 

Bifcaycnnes  ; voyez  première  partie, 
Explication  des  termes , & ièd.  IlL 

Boot  , bateau  pêcheur  dont  les  An- 
glais ic  fervent , principalement  à 
Yarmouth  , pour  la  oèche  du  ha- 
reng , fed.  ni. 

.fioKfe , morceau  de  bois  léger  ou  de 
liege  qu’on  attache  à une  ancre , 
pour  indiquer  où  elle  eft  mouillée, 
fed.  III. 

Bouffis ,\\dLvmgs  bouffis.  Voy.  Appétits 
& Craqudots , fed.  III. 

Bougons  (harengs)  , ce  font  ceux  qui 
ont  perdu  la  tète  ou  la  queue  , 
fed.  III. 

Bouride , forte  de  làuce  ou  foupe , que 
les  Provençaux  font  avec  dupoit 
fon  & de  l’ail. 

Bourfet.  \ oyzz  Mif aine  ; & première 
partie , Explication  des  termes. 

Bouffiards  ou  à la  bourfe  : on  appelle 
ainfi  des  harengs  , qui  ont  frayé 
nouvellement , & qui  ne  font  pas 
remis  de  la  maladie  du  frai , fed.III, 

Boyer  le  poilfon , c’eft  le  vuider  de  fes 
inteftins  & le  faler  j ce  terme  eft  en 
ufage  à Piriac  en  bafle-Bretagne, 
fed.  III. 

Brailler,  c’eft  donner  une  demi-là- 
laifon  au  hareng , fed.  III. 

Branchies  , organes  des  poilTons  qui 
leur  tiennent  lieu  dç  poumons  ou 
d’organes  de  la  relpiration , & font 
formés  de  parties  dures  & de  parties 


des  termes. 

molles  ; on  les  nomme  impropre- 
ment ouïes  ou  guignes , fed.  I. 

Bregin,voyei  à la  de  la  première 
^'dxX.X^ , Explication  des  termes 

Brehaigne,{t  dit  de  tout  animal  qui 
ne  conçoit  point, & particuliére- 
ment des  poiflbns  qui  n’ont  ni  laite 
ni  œufs , îed.  III. 

Braquer , ce  mot  fe  prend  en  plufieurs 
acceptions  , & lè  dit  des  poixTons 
qu’on  attache  aux  haims  pour  fer- 
vir  d’appât  : voye^  première  partie , 
Explications  des  termes. On  dit  aulîi 
que  les  poilfons  fe  broquent  ou  fe 
maillent  dans  les  manets , lorfqu’é- 
tajit  engagés  dans  une  maille  par  la 
tête , ils  font  retenus  par  les  ouies , 
de  Ibrte  qu’ils  ne  peuvent  s’échap- 
per, fed.  III. 

Brûlés  (harengs)  ,voyQZ  Echaudés. 

Brûles  ( harengs  ) , ce  font  ceux  dont 
la  chair  eft  trop  delféchéc  , parce 
qu’on  a trop  mis  de  fel , ou  du  fel 
trop  nouveau, fed  .III. 

Brides , harengs  qui  ont  été  poulïés 
d’un  trop  grand  feu  à la  faurilferie , 
& fontabfolument  de  rebut, fed.III. 

Brûmée  , iè  dit  de  la  morue  fur  laquelle 
on  voit  une  petite  poufliere  roulfà- 
tre  ou  brune , fed-  L 

C 

Camion , forte  de  voiture  à deux  roues, 
qu’on  traîne  à bras , & qui  fert  à 
tranlporter  des  fardeaux , fed-  III- 

Capeiron  de  pèchette  en  demi- 
ellipfe,  qui  fert  dans  le  ComtatVe- 
naiflin  à prendre  des  truites,  fed.  II. 

Caquer  le  poilfou , c’eft  lui  ouvrir  1^ 

I i i ij 
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eoree  & lui  arracher  les  ouïes, 
fed  III. 

Caques  ( barrils  ) , barrils  dans  lefquels 
on  met  le  hareng  blanc  falé,  kd.  III. 

Caqueufe , femme  qui  , avec  un  petit 
couteau  qu’on  nomme  caqueux , 
ôte  les  ouies  & une  partie  des  en- 
trailles au  poilfon  qu’on  doit  fàler 
en  blanc  : on  les  appelle  auffi  ha- 
bitüüfes , fed.  III. 

Caqueux , couteau  qui  fert  à caquer  le 
hareng,  f^oye^  Caquer , fedt.  111- 

Caravelle , bâtiment  Français  fort  fem- 
b labié  à la  quaiche  Anglairc,qui 
porte  une  grande  voile  quarrée, 
furmontée  d’un  perroquet,  avec  un 
petit  artimon.  Foy.  première  partie. 

Explication  des  , fed.  III* 

Cartila^neux  ( poilToii  ) , font  ceux 
dont  le  fquelette  n’eft  pas  dur , 
fed.  I. 

Cartonner , pafler  un  petit  morceau  de 
papier  roulé  au  travers  des  boules 
de  verre  qui  iervent  à faire  les  faut 
fes  perles  , fed.  111. 

Cauche , nom  qu’on  donne  fur  la  Loire 
à des  anfes  où  fc  tiennent  les  alofes 
pendant  la  chaleur  du  jour,  fed.  IIL 

Cavelernè  yX^ovo.  que  les  Norvégiens 
domient  à des  flottes  de  bois  léger 
qu’ils  mettent  à la  tête  du  filet  au 
lieu  du  liege , fed.  I. 

Cétacces  , on  nomme  ainfî  les  grands 
poiflbns , tels  que  la  baleine  , qui 
ont  des  poumons , qui  font  vivipa- 
- pares  , & dont  plufieurs  allaitent 
leurs  petits , fed.  I. 

Chaland , bateau  pêcheur  de  la  riviere 
de  Bordeaux , qui  porte  un  mât  avec 


une  voile  & quelquefois  deux, 
fed.  III. 

Chanlattes  ou  Ecanlattes  , elpece  d’é- 
chelles de  menuiferie  dans  lefquel- 
les  on  Jufpend  les  harengs  attachés 
aux  ainettes , qu’on  veut  faire  fau- 
rir , fed.  III. 

Charbonnée  ( morue) , voyez  Brumee , 
fed.  I. 

Charniers  ou  , futailles  dans 

lefquelles  les  pêcheurs  Normands 
dépofent  les  foies  qui  fervent  à faire 
l’huile  de  morue , fed.  I. 

ChaJJe-marée  ,h'àtfîdxi  qui  fert  à diftri- 
buer  le  poilfon  le  long  des  côtes  en 
Bretagne  : voyei  ce  mot  à la  fin  de 
la  première  partie , Explication  des 
termes , fed.  ÏII. 

Chaÿeurs  (harengs  de)  ; on  appelle 
ainlî  en  Hollande  les  harengs  que 
des  allégés  prennent  des  pêcheurs , 
& livrent  promptement  aux  mar- 
chands , fed.  III. 

Chin-choures , filet  dont  les  Elpagnols 
fe  fervent  pour  la  pêche  des  far- 
dines  ; c’eft  le  même  que  le  fàrdi- 
naye  de  Provence , fed.  HI. 

Clincart  ; voyez  première  partie  Ex~ 
plication  des  ternies. 

Colet , cercle  du  haut  des  tonneaux , 
fed.  III. 

Colibet^  nom  que  les  pêcheurs  de  mo- 
rue donnent  à un  morceau  cartila- 
gineux allez  délicat , qui  fe  trouve 
fous  la  langue  des  morues , fec- 
tion  I. 

Colonne  , les  Provenc;aux  nomment 
ainlî  ce  que  les  Bretons  appellent 
Bandingue  ; voye^  ce  mot , fed.  IH. 
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Cordier  , bateau  qui  fert  pour  la  pêche 
aux  cordes  , fe(ïK  III. 

Coreffe  : ou  appelle  aiiili  à Dunkerque 
l’endroit  où  on  faurit  le  hareng , & 
qu’on  nomme  ailleurs  faurifferie^ 
led.  III. 

Cormu , voyez  Correjfe , fcd.  III. 

Cornés  (harengs;,  ce  terme  fe  dit  des 
harengs  prêts  à frayer , dont  la  chair 
eft  molle , la  laite  petite , & qui  de- 
viennent coriaces  dans  le  fel,fec- 
tion  III. 

Cbm,  bâtiment  peu  différent  des  de- 
grés dont  fe  fervent  les  Hollandais 
pour  la  pêche , fed.  III. 

Cdw'crr , on  appelle  ainfi  les  mariniers 
qui  aident  à la  manœuvre  , & virent 
au  cabeftan  fur  les  bâtimens  em- 
ployés à la  pèche  du  hareng  dans  la 
Manche , fed.  III. 

Coue , calebalTe  dont  on  fe  fert  à la 
Guadaloupe  pour  débiter  de  petits 
poiflbns , fed.  III. 

Cour  aux  , petits  bateaux  de  la  Ga- 
ronne j voye\  première  partie , Ex- 
plication des  termes , fed.  III. 

Couvrée , filet  qui  fert  dans  la  Loire  à 
prendre  les  feintes , & qu’on  nom- 
me ailleurs  feintier , fed.  III. 

Craqutlotierc  , femme  qui  prépare  les 
harengs  bouffis , qu’on  nomme  cra- 
quelots  oa  appétits  III. 

Craquelots , harengs  peu  falés  & peu 
fumés  ; voyez  Appétits , fed.  III. 

ùujlacées  , on  nomme  ainfi  les  ani- 
maux aquatiques  qui  Ibnt  couverts 
ifune  enveloppe  offeufe  plus  ou 
moins  dure , fed.  I. 

Cuirier , forte  de  tablier  de  cuir  lié  à la 
ceinture , avec  une  bavette  qui  va 


jufqu’au  menton  , dont  fe  fervent 
les  pêcheurs  Picards  & Normands, 
fed.  III. 

Culetin  , nom  d’une  voile  que  les  pê- 
cheurs de  morue  mettent  pour  pré- 
cipiter la  dérive  d’un  vaifleau  qui 
étant  en  pêche  va  côté  en  travers , 
fed.  1. 

Cul  rond  , cul  quarré  , qumt  d'oifon  • 
noms  qu’on  doraie  à différons  ba- 
teaux Polletois  , fuivant  la  forme  de 
la  poupe  , fed.  lU. 

D 

Danne , cabane  qxie  les  pêcheurs  conf- 
trutfent  en  différeirtes  parties  de 
leurs  barques  , pour  fe  loger , ou 
pour  d’autres  ufages , fed.  III. 

Dégorger , c’elt  faire  perdre  aux  carpes 
ou  autres  poiflbns  leur  goût  de  vafe, 
eu  le  tenant  quelques  jours  dans 
l’eau  vive , fed.  III. 

Délimonner  , les  cuifiniers  nomment 
ainfi  une  préparation  qu’ils  donnent 
auxpoiffons , pour  ôter  la  mucofité 
qui  eft  fur  leurs  écailles , fed.  III. 

Dépendeurs  , ouvriers  qui  ôtent  les 
ablettes  des  chanlattes , lorfque  les 
harengs  font  lùffifamment  defféchés 
& fumés , fed.  III. 

Dogre  , bâtiment  Hollandais  fervant 
pour  la  pêche  j voye^  première  par- 
tie , Explication  des  rer/«er,fed.  III. 

Domiciliés  , on  appelle  ainfi  les  poit 
fous  qui  fe  prennent  toute  l’année 
fur  nos  côtes  , fed.  I. 

Doublés,  on  appelle  ainfi  les  barrils  qui 
font  entièrement  couverts  de  cer- 
cles , fed.  IH. 

Drogueurs  fhktimens  pêcheurs  Polle- 
tais. 
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Echanlattes  ou  Ecanlattes;  voyez  Chan-^ 
latte , fed.  III. 

Echaudés  (harengs) , font  ceux  qui  ont 
été  poufles  à un  feu  trop  vif  dans  les 
roulTables,  fed.  IIL 

fc/dire,  ouverture  pratiquée  à la  table 
à habiller  la  morue  verte , pour  faire 
tomber  le  poilTon  dans  la  cale  du 
vailTeau , fed.  I. 

Ecoreur^  homme  chargé  par  l’équipage 
de  tenir  compte  du  poiiTon  qu’il 
livre  aux  marchands , fed.  III. 

Egorgés , harengs  auxquels  les  femmes 
ont  emporté  la  tête  en  les  habillant, 
fed.  in. 

Eiffaugue , forte  de  faine  à manche  d’u- 
fage  en  Provence.  Foye:^  première 
partie , Explication  des  termes , fed. 

m. 

Empipeur,  town^xot  qui'arrange  les  ha- 
rengs faurs  dans  les  tomies,fed.III. 

Erpion.  Voyez  Efpiori. 

Efelipot  y cailfe  dans  laquelle  on  laiffe 
tomber  la  morue  tranchée  & habil- 
lée , fed.  I. 

Efpata  betharra yh.Qchs  à l’épée,  nom 
que  les  Bafques  donnent  à des  plan- 
tes marines,  fed.  III. 

Efpiony  filet  peu  dilFérent  du  fardineau 
des  Provençaux,  dont  fe  fervent  les 
Catalans  pour  la  pèche  des  làrdi- 
nes , fed.  in. 

Ejfence  d orient , nom  qu’on  donne  aux 
écaillés  des  ables , préparées  pour 
faire  les  perles  faulfes,  fed.  III. 

Etau,  terme  dont  fe  fervent  les  pê- 
cheurs de  la  Loire,  au  lieu  d'étal , 
pour  dire  que  leur  filet  elt  féden- 
taire,  fed.  III, 


Etnquer  y paffer  les  doigts  entre  les  ha- 
rengs qui  font  aux  ainettes , pour 
empêcher  qu’ils  ne  le  touchent, 

fed.  m.  ’ 

Eventés.  On  dit  que  des  harengs  font 
éventés,  quand  ayant  perdu  leur 

, eau , ils  font  jaunes , fades  & puans 
fed.  III. 

Eventrés , poilTons  qui  ont  le  ventre 
ouvert , & lailfent  appercevoir  leurs 
entrailles , fed.  III. 

F 

Fàntlery  filet  deftiné  à prendre  des 
feintes,  qui  ne  dilFere  de  l’alofier, 
que  parce  que  fes  mailles  font  un 
peu  moins  grandes  & moins  ou- 
vertes. Voyez  Alofier,  fed.  III. 

Fieurring  far , nom  que  les  Norvé- 
giens donnent  aux  bateaux  qui  fer- 
vent pour  la  pèche  de  la  morue  ; ils 
ne  portent  qu’un  mât  & une  voile , 
fed.  I. 

Filadiere.  Voyez  première  partie , Ex- 
plication des  termes  , fed.  III. 

Filet  à jeter.  Voyez  Jeter. 

Fincelle  y mlingnQ  qui  borde  la  tète 
d’un  filet , led.  III. 

Flameque.  Voy.  Marfaiqiie. 

Flottes  ( cordon  de  ) , nombre  de  flot- 
tes enfilées  par  une  corde,  fed.  III, 

Foin  y duvet  blanc  ou  brun  qu’on  trou- 
ve fous  l’enveloppe  cruftacée  des 
écrevilfes,  fed.  I. 

Foque.  Voy.  Culetin , & fed.  I- 

Forcihlement  y nom  qu’on  donne  à un 
des  ouvriers  employés  à la  pêche 
du  hareng' dans  lu  Manche,  qui  eft 
chargé  d’attacher  les  barrils  au  ha- 
lîn , au  moyen  des  bandingues , Sç 
de  les  détacher  quand  on  tire  le 
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filet  à bord , fed.  IIL 

Frai  ou  Fraie  ^ fe  dit  également  des 
œufs  de  poiflbns,  & des  poiflbns 
nouvellement  éclos.  Le  tems  où  les 
poiflbns  jettent  leurs  œufs,  s’ap- 
pelle la  faifon  de  la  fraie,  fed.  III. 

Frelater  ,idcS!i  pafler  le  hareng  paqué 
d une  futaille  dans  «ne  autre , fed. 
III. 

Frigaud  préparé  dans  des  bar- 

rils  en  fauce , l'ed.  ITT. 

G 

Gaffeau.VoyQz  première  partie , Ex- 
plication des  termes , au  mot  Gaffe. 

Gai  ( hareng  ) , hareng  dans  lequel 
on  ne  trouve  ni  laite  ni  œufs , fed. 
III. 

Gaines , nom  qu’on  donne  à Geneve 
aux  petites  truites , led.  IL 

Galet,  nom  que  les  Languedociens 
donnent  à une  bouée  ou  lignai  de 
liege , fed.  III. 

Garbele,  petit  vertaulet  à mailles  très- 
ferrées,  dont  on  fe  fert  dans  le  Com- 
tat  - Venailfin , pour  prendre  des 
truites , fed.  II. 

Garçon  de  cour,  ouvrier  qui  préfide  en 
l’abfence  du  maître-faleur , aux  fa- 
laifons  du  hareng , fed.  ÜI. 

Garn-Soettning : les  Norwé“giens  nom- 
mejit  ainfi  le  filet  qui  leur  fert  à 
prendre  les  morues , fed.  I. 

Garum  , fauce  qui  fe  fait  avec  des  an- 
chois fondus  dans  leur  faurnure, 
avec  de  l’huile  & des  épices,  fed. 
III. 

Gau  ou  Meulette,  nom  que  les  pêcheurs 
donnent  à l’eftomac  de  la  morue , 
fed.  I. 

Gialder , hialder , cabanes  qui  font  feu- 
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lement  garnies  de  lattes , pour  que 
l’air  les  traverfe.  Les  pêcheurs  du 
nord  y fufpendent  le  poiflon  qu’ils 
veulent  deflecher , fed.  I. 

Gibet,  forte  de  chevalet  de  charpente 
fur  lequel  on  couche  le  mât  d’un 
bâtiment  pêcheur , quand  on  eft  en 
pêche , fed.  III. 

Girafol , pierre  précieufe  de  la  nature 
des  opales , fed.  III.  . 

Gondoles.  Voyez  première  partie , Ex- 
plication des  termes  , & fécondé  par- 
tie , fed.  III. 

Gonms  y grolfes  tonnes  dans  lefquelles 
on  met  dans  le  nord  le  làumon  fàlé , 
fed.  II. 

Gouelette , petit  bâtiment  dont  les  pê- 
cheurs de  morue  fe  fervent  pour  la 
pêche  : ils  font  fort  taillés , ont 
beaucoup  de  façons  & une  loiifue 
quille , fed.  I. 

Graiffin  , efpece  d’écume  qu’on  apper- 
çoit  a la  fùrface  de  l’eau,  dans  les 
endroits  ou  les  poiflbns  le  raflenv- 
blent  pour  frayer,  fed.  IIL 

Gravettes , vers  qui  fervent  d’appât 
aux  pécheurs  de  la  Hougue , pour 
prendre  le  merlan , fed.  I. 

Grenier  ( fardines  falées  en  ) , fardines 
qu'on  fàle  en  tas,  à peu  près  comme 
nous  avons  dit  qu’on  laie  la  morue , 
fecL  111. 

Gueldre.YoyQZ  première  partie.  Ex- 
plication des  termes. 

Guignes , nom  que  les  pêcheurs  don- 
nent aux  ouies  des  poiflbns,  feèt. 

III. 

Guildive.  Voyez  première  partie , Ex- 
plication des  termes. 

Guingettes,  petites  brouettes  fur  let 
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quelles  on  ne  voiture  qu’un  barril , 
fed.  IIL 

H 

Hahilleufe.  Vov.  Caqueufe. 

Hak-avant , mitaines  de  grofle  étofFe 
dont  fe  fervent  les  pécheurs , pour 
préferve  les  mains  d’ètre  blelfées , 
fed.  IIL 

Salin , corde  ou  auffiere  qu’on  amarre 
au  bout  des  filets  pour  les  traîner. 
V jyeç  première  partie,  vocabulaire, 
au  mot  halin^  Explication  des  termes, 
fed.  III. 

Saque  ( à la  ) : on  appelle  de  ce  nom 
les  harengs  préparés  & falés , pour 
fournir  d’amorces  aux  pêcheurs  aux 
liai  ms , fed.  IIL 

Sarenghalbourg , efpece  de  hareng  fort 
gros , qui  le  pèche  alfez  communé- 
ment avec  le  maquereau  dans  les 
manets , & dans  les  mois  de  juin  & 
de  juillet,  fed.  III. 

Sarengade  : on  nomme  ainfi  en  Pro- 
vence des  harengs  ou  des  làrdines 
falés  en  blanc , fed.  ITT. 

Sarengaifon  : on  appelle  ainfi  la  faifon 
où  les  harengs  donnent  fur  la  côte , 
fed.  IIL 

Savena , filet  en  ufage  en  Saintonge , 
pour  prendre  les  feintes , pucelles 
ou  gattes,  qui  eft  le  même  qu’on 
appelle  ailleurs  haveneau  & favenelle. 
Voyez  première  partie,  au  vocabu- 
laire , CCS  deux  mots , fed.  IIL 

Saveneau.Yoy.  H avenu. 

Serbe  à l'èpèe.  Voyez  Efpata  betharra. 

Seu.  Voyez  pl.  Vll,fig.  f , & au  vo- 
cabulaire de  la  première  partie,  à 
ce  mot;  il  faut  feulement  fubftituer 
le  mot  de  vergue  à celui  de  varun- 


gue,  quia  été  mis  mal -à -propos, 
fed.  IIL 

Sialder.  Voyez  Gialder. 

Sotteurs  , hottiers  , hotteroniers  , font 
des  gens  qui  portent  dans  des  hot- 

' tes , chez  le  marchand  ou  au  mar- 
ché voifin , les  harengs  qu’on  vend 
frais , fed.  III. 

Souiller  les  barrils,  c’eft  achever  de 
remplir  les  barrils , quand  on  les  a 
fautés  ; ou  verfer  de  la  faumure  par 
le  bondon , lorfqu’ils  font  enfoncés  ^ 
fed.  III. 

Suche.YoYQZ  Jardinet,  fed.  II  & IIL 

I 

Imbrocco  , manet  de  fil  très-délié , dont 
on  fe  fert  fur  la  côte  de  l’état  Ecclé- 
fiaftique , pour  pêcher  les  anchois , 
fed.  III. 

InquereJJe,  ouvrière  qui  met  les  ha- 
rengs aux  ainettes  , pour  les  porter 
au  roulfable  , fed.  III. 

J 

Jambe.  Voy.  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Jardinet,  petit  parc  qu’on  fait  fur  le 
pont  des  bàtimens  de  Dieppe , pour 
y dépofer  le  hareng , fed.  III. 

Jaudre , nom  que  les  Bretons  doruient 
aux  herbiers  marins , fed.  III. 

Jeter  f filet  à ) : on  appelle  ainfi  dans 
le  Rhin , un  petit  épervier  à mail- 
les ferrées , qu’on  jette  aux  endroits 
où  on  a ralTemblé  des  ables , avec 
dilFérens  appâts , fed.  lü. 

Jonche , gance  de  corde  qui  fert  à join- 
dre plufieurs  pièces  de  filet,  l’une 
au  bout  de  l’autre,  fed.  III, 

K 

Kol,  grand  filet  que  les  Hollandais  traî- 
nent 


EXPLICATION  DES  TERMES. 


nent  à la  remorque  fous  voile , pour 
prendre  des  morues , fed.  I. 

Krake , forte  d’ancre  ou  de  cabliere , 
dont  fe  fervent  les  Norwégiens  , 
lorfqu’ils  vont  à la  pèche  du  fau- 
mon,  fed.  IL 

L 

Lanct.  Voyez  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Langue  de  carpe  : on  appelle  ainlî  le  pa- 
lais  de  la  carpe , qui  eft  un  mets 
charnu  & délicat,  fed.  III. 

Lajl  ou  lejl  : on  appelle  ainlî  un  lot  de 
harengs , formé  de  i o à 12  milliers 
fuivant  la  façon  de  compter  qui  eft 
en  uiàge , fed.  III. 

Laxtertre , nom  qu’on  donne  en  Nor- 
wege  aux  faumons  au-deflbus  de  9 
livres , fed.  III. 

Leveur,  mouffe  qui  leve  le  cable  au  for- 
tir  du  cabelbm , lèd.  III. 

Lime  : on  appelle  ainfi  des  endroits  où 
kl  furfàcc  de  l’eau  eft  unie  & comme 
en  repos , où  ordinairement  il  fe  raf- 
femble  beaucoup  de  iàrdines , fed. 
III. 

Lingard , morue  longue  qu’on  apporte 
làlée  de  l’Amérique , fed.  I. 

Lochellci  nom  de  la  petite  ibute  d’un 
bateau  de  la  Manche , fervant  à la 
pèche  du  hareng , fed.  III. 

Longs  ( poiifons  ) , ceux  dont  la  forme 
imite  celle  des  reptiles  de  terre, 
fed.  I. 

Loqjtés  ( harengs  ) : ce  font  ceux  qui 
ont  été  mordus  & bleflés  par  des 
chiens-de-mer,  ou  des  poiifons  vo- 
races, fed.  III. 

Laveurs , matelots  qui  rouent  ou  lovent 
les  blets  dans  les  bâtimens  employés 
Tome  XI. 
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à la  pèche  du  hareng  dans  la  Man- 
che, fed.  III. 

M 

Maille,  nom  que  les  Provençaux  don- 
nent aux  pièces  de  cordage , qui  par 
leur  réunion , forment  un  halin  ; de 
forte  que , fuivant  là  différente  lon- 
gueur , on  dit  qu’il  eft  compofé  de 
tant  de  mailles , ce  qui  eft  bien  dif- 
férent des  mailles  d’un  filet,  fed.  IIL 

Mailler , c’eft  fabriquer  les  filets , fed. 
III. 

Malacomonoptérygiens:  on  appelle  amlî 
les  poiifons  qui  n’ont  qu’un  feul  ai- 
leron mou  fur  le  dos , fed.  III. 

Malacoptérygiens  : on  appelle  ainlî  les' 
poillbns  dont  les  ailerons  & nageoi- 
res font  fouples , plians  & point  pi- 
quans , fed.  III. 

Malbour.  Voyez  Boot , fed.  III. 

Malejiran , fardines  qu’on  met  en  làu- 
mure  dans  une  grande  baille , pour 
les  paquer  enfuite  dans  des  barrils , 
fect.  III. 

Manet.  Voyez  première  partie , Expli- 
cation des  termes. 

Manigot , brallàrd  de  cuir  que  mettent 
les  pêcheurs  Hollandais  qui  font  la 
pèche  du  hareng , fed.  III. 

Maniguette.  Voyez  Gueldre  , à la  fin  de 
la  première  partie  , Explication  des 
termes. 

Manne  des  poiifons , papillon  dont  les 
poiifons  font  fort  friands , & qui  fert 
à faire  des  appâts , fed.  II. 

Maraudeurs,  viliteurs  établis  pour  mar- 
quer les  barrils  de  harengs  falés, 
feéi  III. 

Marchais  : on  donne  ce  nom  aux  ha- 
rengs réta'olis  de  la  maladie  qu’ils 
K k h 
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éprouvent  dans  le  tems  de  la  fraie. 
On  donne  auffi  ce  nom  aux  harengs 
qu’on  abandonne  par  gratification 
aux  matelots,  qui  choifiiî’ent  les  plus 
beaux  ; ce  qui  les  fait  nommer  ha- 
rengs de  choix , de  triage  ou  de  t équi- 
page , fed.  III. 

Marfaique , filet  qu’on  tend  par  fond 
& fédentaire , fur  le  bord  de  la  mer. 
On  prend  ce  terme  dans  une  autre 
acception,  yye^  à la  fin  de  la  pre- 
mière partie , fed.  III. 

Majjier , matelot  qui  love  le  filet  dans, 
la  foute , ou  qui  l’en  tire  pour  le 
mettre  à l’eau , fed.  III. 

Matereau , mât  d’avant  des  bâtimens, 
employés  à la  pèche  du  hareng  fur 
les  côtes  d’Angleterre , fed.  IL. 

Matiote,  foute  que  les  pêcheurs  de 
haute-Normandie  font  fous  le  tillac 
de  leurs  bâtimens  , pour  mettre 
leurs  filets,  fed-  III. 

Mauvaif&eau  ( harengs  de  ) , ceux  qui 
ontféjourné  dans  de  mauvais  fonds, 
ou  qui  font  prêts  de  frayer,  fed. 
lîl. 

Miiilette  : nom  que  des  pêcheurs  don- 
nent à l’eftoraac  des  mômes , fed.  I. 

Meufe  ( tiiorue  de  ) , gros  cabillaud 
très  - délicat  &.  très  - eftimé , qui  fe 
pêche  à l’embouchure  de  la  Meufe , 
fed.  I. 

Mifaine , un  des  mâts  majeurs  qui  eft 
a 1 avant  ; là  voile  s’appelle  la  Mi- 
faine , fed.  III. 

Moles  ; voyez  Pompons fed.  I. 

Mongoniers  nom  qu’on  donne  aux 
marchands  de  lardines  en  Langue- 
doc , fed.  III. 

Monoptérygiens  ; nom  qu’on  donne  aux 
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poilTons  qui  n’ont  qu’un  aileron  fur 
le  dos , fed.  III. 

Montaifon  ; faifbn  où  les  truites  quit- 
tent 1 eau  fàlee  pour  palier  dans 
l’eau  douce,  où  elles  doivent  frayer, 
fed.  II. 

Mouler  le  hareng  i c’eft  le  prefler  entre 
les  doigts  pour  détacher  les  corps 
étrangers , & emporter  les  écailles , 
fed.  III. 

Mous  & fiafques  ; défaut  qui  arrive  aux 
harengs  auxquels  on  a trop  ménagé. 
lcfel,fed-III.  ^ ^ 

N 

Nageoires , parties  des  poilTons  qui  font 
formées  de  plulleurs  rayons  mobi- 
les , joints  les,  uns  aux  autres  par 
des  membranes , & qui  leur  fervent 
à nager , fed.  L 

Naffe,  établilfement  formé  enGuienne 
& au  pied  des  Pyrénées , fiir  les 
rivières , pour  prendre  des  làu- 
monsylèd.  II. 

Nattée  ; on  appelle  morue  nattée , celle;, 
qui  a été  endommagée  par  les  nattes 
dont  fe  font  les  premiers  lits  fur  le 
plancher  où  on  établit  la  pile,  fed.  L 

Nattes  ; les  Provençaux  nomment  ainlî 
les  flottes  de  liege , fed.  IH. 

Nautier,  couteau  qui  fert  aux  pêcheurs 
de  morue  pour  ôter  les.  noues , 
fed.  I. 

Noire  (morue)  , eft  celle  qui  a reçu 
peu  de  fel , qui  a été  féchée  douce- 
ment , & qui  a éprouvé , étant  ea 
pile  , une  petite  fermentation  , 
fed.  I. 

Nott  ou  nett,  filet  d’ufage  en  Norvè- 
ge , qui  n’eft  m lefté  ni  garni  de 
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flottes , & ne  cale  que  par  le  poids 
du  fil , fed.  III. 

Nuit  ( hareng  d’une  ),  ce  font  ceux 
qui  ont  été  pris  la  nuit  du  jour 
où  on  les  livre  ; de  deux  nuits  , ceux 
qui  ont  été  péchés  deux  nuits  avant 
la  livraifon , fecl.  lU. 

O 

Ochede,  petite  foute  qu’on  fait  aux 
bâtimens  de  haute-Normandie, pour 
mettre  les  filets , fed.  IIL 
(Eillons  ; nom  qu’on  donne  dans  la 
Semoy,  aux  jeunes  faumoneaux  , 
fed.  II. 

Oifon  ( bateaux  à queue  d’  ) , fed. 

III. 

Ouies  ; voyez  Branchies  , & fed.  I. 
Ovipare  , fe  dit  des  animaux  dont  les 
petits  fortent  tout  formés  d’un  œuf, 
fecl.  I. 

P 

Paletot  i cafaque  fans  manches  qui 
• fert  aux  pêcheurs  de  la  Manche, 

fed.  m. 

Paquer  les  harengs , c’eft  les  arranger 
le  plus  prelfé  qu’il  ell  poflible  dans 
des  barrils , après  les  avoir  falés  , 

fed,  m. 

Paquereÿe , ouvrière  qui  paque  ou  ar- 
range les  harengs  dans  les  barrils, 

feél.  IIL 

Parmi:  les  pêcheurs  nomment  ainlî 
un'cordage  qu’ils  attachent  la  moitié 
de  la  hauteur  du  filet  & dans  toute 
fa  longueur,  pour  le  foutenir  & 
empêcher  que  les  gros  poiflbns 
comme  l’alofe  ne  le  rompent , fed. 
IIL 

P affdge  (poiflbn  de  ),  ce  font  ceux  qui 
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ne  paraiflent  fur  les  côtes  que  dans 
des  faifons  marquées  , & enfuite 
difparaiflent , fed.  I. 

Pec,  hareng  qu’on  pêche  dans  le  nord 
à Hitland:  il  eft  très-gras,  tressé- 
beat,  & on  en  fait  de  bonnes  falai- 
fons , fed.  HL 

Peignés  ( harengs  ) , poiflons  qui  ont 
perdu  leurs  nageoires  ou  beaucoup 
de  leurs  écailles , fed.  HL 

Pendeurs , ouvriers  qui  mettent  les 
ainettes  garnies  de  harengs  aux 
chanlattes  dans  les  rouflables , fed, 
IIL 

Pharillon , petit  réchaud  dans  lequel 
on  fait  un  feu  de  flamme  , pour  at^ 
tirer  le  poiilbn  la  nuit , fed.  IIl. 

Phaflier  ; voyez  Pharillon. 

Pichling;  nom  que  les  Anglais  don- 
nent aux  harengs  faurs , fed.  IIL 

Pierres , os  durs  , plats  , d’une  forme 
ovale  alongée , qu’on  trouve  dans 
le  cerveau  des  merlans , fed.  L 

Pile  (ilardüies  en  ) , fardines  falées  en 
tas,  & mifes  enfuite  dans  des  bar- 
rils , fed.  III. 

Pinèe  ( morue  j)  ; voyez  Noire , fed.  I. 

Pinoches , chevilles  que  les  tonneliers 
mettent  pour  retenir  le  cercle  du 

jable,fed.  IIL 

Pijfer , ou  tenir  les  harengs  à la  piife  ; 
c’eft  en  difeontinuer  le  feu , & lail- 
fer  les  harengs  égoutter  leur  eau 
& leur  huile , fed.  HL 

Plats  ( poiflbns  ) , ceux  qui  fe  tien- 
nent liir  le  fond  s’abandonnent  au 
courant  qui  les  entraîne , fed.  I. 

Plein , hareng  plein , eft  celui  qui  a 
des  œufs  ou  de  la  laite  dans  le 
corps , fed.  IlL 

K k k ij 
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Pldn-part:  on  appelle  ainfî  dans  quel-  fur  le  pont,  fed.  III. 

ques  ports  un  matelot  qui  ne  four-  Rang  £ avant , grande  foute  dans  la- 
nit  point  de  £let,  mais  feulement  quelle  couche  l’équipage,  & oùoa 
fon  tovail,  fed.  ill.  ferre  les  cordages,  fed.  ]1I. 

Polluais  ( grand) , forte  de  bâtimens  Rave.  : voyez  première  partie.  Expli- 
dont  on  fe  fert  à Dieppe  pour  la  pê-  cation  des  termes. 
che  du  hareng,  fed.  III.  Raye:  nom  qu’on  donne  à un  filet 

Pompons  ou  moles  ; produdion  ma-  qui  fert  en  Flandre , & fur  la  Mo- 
rille de  la  forme  d’un  melon,  qui  felle,  à la  pèche  des  alofes,  fèd. 

eft  marquée  de  dilférentes  cou-  III. 

leurs,  fed.  I.  Relouage,  pêche  du  hareng  qui  fêlait 

PouilleiiJeÇ  mer  ),  fe  dit  lorfqu’on  hors  de  faifon;  on  lui  donne  ce 

voit  flotter  fur  l’eau  des  taches  de  nom  parce  qu’on  fait  de  nouveaux 

graiffin  ; voyez  Graiffin , fed.  IIL  marchés  avec  les  matelots  fed.  III. 
Pranie  , bâtiment  à fond  plat , qui  a Réfute  ; voyez  première  partie , Expli- 
trois  mats,  trois  voiles  quarrées  cation  des  termes. 
fans  hunier  ni  foque , qui  fert  en  Rets  verguant , forte  de  tramail  en 
Norwege  pour  la  pèche  des  mo-  ufage  fur  la  côte  de  haute -Nor- 
nies , fèd.  III.  mandie , qui  fêrt  à prendre  des  alo- 

Prime  ( voyage  de  ) ; les  pêcheurs  de  fbs  j voyez  ^Ic/ier  & Feimier , fed. 
morue  appellent  ainfi  le  premier  III. 

■voyage  qu’ils  font  de  l’année  au  ; voyez  première  partie, 

banc  de  Terre-Neuve  , qui  fournit  don  des  termes. 
une  pêche  plus  abondante  que  le  voyez  première  partie,  AAr/»//- 

fecond,  fèd.  I.  cation  des  termes,  au  mot  Rave. 

Prime  ( pèche  de  ) ; voyez  première  Romains  ( barrils  ) , forte  de  barrils 
partie , Explication  des  termes.  deftinés  à contenir  des  harengs 

Q-  faurs,  fed.  III. 

Quaiche , bâtiment  Anglais  qui  ret  Ronds  ( poiflbns  ) , ceux  qui  nagent 
femble  aflez  aux  caravelles  franqai-  communément  entre  deux  eaux 
fes,fed.  III.  fed.  I. 

Quenouilles  , bateaux  Polletais  d’un  Roufable , étuve  où  l’on  delfeche  & 
grand  Mage  pour  la  pèche}  il  y en  enfume  les  harengs  & fardines  , 
a de  dmerentes  grandeurs } on  en  a qu’on  prépare  en  faur.  Voyez  Co- 
donne  les  dimenfions , fed.  lU.  rejje  & Saurijferie , fed.  III. 


Rang  ( grand  ) , les  pêcheurs  de  la 
Manche  donnent  ce  nom  à une 
grande  foute  dans  laquelle  ils  met- 
tent Ic'poilfon  qui  ne  peut  pas  tenir 


Saifon  ( poilfon  de  ) -,  on  appelle  ainfî 
lespoiilons  qui  viennent  plus  abon- 
damment à une  côte , ou  qui  font 


EXPLICATION  DES  TERMES.  44^ 


pins  eftimés  dans  un  teras  que  dans 
un  autre , fedb.  I. 

Salabardou  : nom  que  les  Bafques 
donnent  à un  grand  filet  avec  le- 
quel ils  prennent  des  fardines , fedt. 

• r 

SaLabrt  ; voyez  première  partie  , Ex- 
plication des  termes. 

Saleur,  ouvrier  quifale  le  hareng  , & 
qui  prélide.à  toutes  les  opérations 
de  la  falaifon,  fed.  III. 

Salimora  : on  appelle  ainfi  à Naples 
une  faumure  nouvelle  qu’on  fait 
pour  remplir  les  barrils  où  on  a 
iàlé  des  fardines  & des  anchois , 
après  en  avoir  égoutté  la  lymphe , 
fed.  III. 

Sardinau  ; voyez  première  partie,  Ex- 
plication des  termes. 

Sardon  , forte  de  lifiere  faite  avec  du 
fil  très-fort  ou  de  la  ficelle , pour 
fortifier  des  filets  très-déliés  , qu’en 
Provence  on  nomme  lin,  fed.  III. 

Savenell  ; voyez  Havena  ; & première 
partie  , Explication,  des  termes , les 
mots  haveneau  & favenelle. 

Saur,  hareng  faiir , foret  ou  fauri , eft 
un  hareng  falé  & tumé  avec  foin , 
qui  peut  fe  garder  long-tems , fed. 

in.  « 

Saureur  ou  faurijfeur,  ouvriers  qui  con- 
duifent  l’étuve  où  l’on  faurit  le 
) hareng , fed.  lü. 

Sanrin  de  bouche  : on  nomme  ainfi 

: des  harengs  faurs  d’une  nuit,  & 
choifis  tout  laités.  On  nomme  en- 

. eore  firapleraent  faurins , des  ha- 
rengs qui , ayant  des  défauts , font 
de  rebut , & fe  vendent  à boa  mar- 
ché ,Méd.  III. 


Sauter  ; c’eft  arranger  & comprimer 
les  harengs  dans  la  barrique,  en 
fautant  fur  un  faux -fond  qui  les 
recouvre , fed.  IlL 

Sauteur  : nom.  qu’on  donne  au  maître 
tonnelier  qui  arrange  les  harengs 
dans  les  barrils  , fed.  111. 

Sciabica  : nom  que  les  Génois  donnent 
à un  filet  qui  reifemble  à une  faine , 
& qui  a au  milieu  une  manche , fed, 
111. 

Schut , petit  bateau  pêcheur , qui  or- 
dinairement ne  porte  qu’un  mât  & 
une  voile.  Les  RulTes  appellent  du 
même  nom  les  batimens  qu’ils  em- 
ploient pour  la  pêche  à Kola,  fed. 

III. 

Sedor,  filet  en  tramail  dérivant,  dont 
un  bout  eft  dans  le  bateau,  & l’au- 
tre , répoiidaut  à une  bouée , flotte 
au  gré  du  courant,  fed.  111. 

Seigruux , voyez  Cuirier. 

Seme , nappe  de  filet  dont  la  tête  eft 
garnie  de  flottes , & le  pied  de  ba- 
gues de  plomb , qu’oq  tire  à terre , 
après  y avoir  raflêmblé  dans  l’eau 
le  plus  de  poilfon  qu’il  eft  polfible  ; 
on  dit  plus  communément  faine  , 
fed.  111. 

Signaux  , flottes  de  liege  qu’on  ajufte 
au  bout  des  bandingues , pour  indi- 
quer où  le  filet  eft  mouillé , fed. 

lli. 

Skirping , poilfon  féché  au  vent,  qui , 
eh  Norwege , tient  lieu  de  pain , 
fed.  1.  • 

Srnak  , bâtiment  Hollandais  très-gon- 
dolé , qui  porte  une  grande  voile 
en-  baume , un  perroquet  . plu- 
iîcurs  foques  î il  reflendile  beau- 
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coup  au  heu,  fed.  III. 

SocUtieres , filets  à mailles  très-petites , 
dont  on  fe  fèrt  en  Provence  pour 
prendre  des  làrdines  & des  foclets , 
fed.  III. 

Sommier;  voyez  Cokt. 

Spens  ou  efpens  ; voyez  première  par- 
tie , Explication  des  termes, 

Spreck , bâtiment  léger  & bon  voilier  ; 
• qui  fert  à prendre  le  hareng  des 
pécheurs  , pour  le  tranfportcr 
promptement  eu  Hollande,  fed. 
111. 

T 


Tard  (voyage  de)  , fécond  voyage 
que  les  pêcheurs  de  morue  font 
à Terre-Neuve  dans  l’année,  & 
qui  fournit  de  meilleure  morue  que 
le  voyage  de  prime,  fedt.  I. 

Teneur , moulTe  qui  reçoit  le  cable  au 
fortir  du  cabeftan , & le  tient  ferme 
pour  empêcher  qu’il  ne  ripe,  fedt. 
III. 


Tejlacées,  fe  dit  des  animaux  aquati- 
ques , qui  font  renfermés  |dans  des 
coquilles  ou  boîtes  très  - dures  , 
fedt.  I. 


marchands  ; mais  quand  il  fe  fait 
par  les  femmes  occupées  à les 
compter  , c’eft  une  fraude , fedt. 

III. 

Tricoujjes  , guêtres  de  treillis , recou- 
vertes d’une  grolfe  étoffe  de  laine, 
dont  fe  ferv^ent  les  pêcheurs  Picards 
& Normands  , fedt.  III. 

Trieur,  ouvrier  qui,  dans  une  fau- 
rifferie , fépare  le  bon  poilfon  de  ce- 
lui qui  eft  de  rebut,  fedt.  III. 

Trinquette , voyez  première  partie  , 
Explication  des  termes. 

Triptérygiens  : nom  qu’on  donne  aux 
poilTons  qui  ont  trois  ailerons  fur 
le  dos , fedt.  I. 

Truie  ou  Plate  : nom  qu’on  donne  à 
Grandville  à la  morue  préparée  en 
vert , quand  elle  eft  maigre  & plate, 
fedt,  I. 

U 

Urceros  : nom  catalan  d’une  manœu- 
vre à l’extrémité  de  laquelle  il  y a 
une  bouée  ou  fignal , fea.  III. 

V 


Tout,  petits  bateaux  dont  les  pêcheurs 
font  ulage  vers  Tours  & Orléans , 
pour  la  pêche  de  l’alofe , fedt.  III. 

Tourmenùn  ; voyez  Culetin , fedt.  I. 

Tratta  , filet  dont  on  fè  fert  dans  l’état 
de  V enife  pour  prendre  des  fàrdines 
& des  anchois , il  rellemble  au  bre- 
gin  de  Provence  , fedt.  III. 

Triage  ( harengs  de  ) , ce  font  ceux 
qu’on  a choilis  fens  défaut,  tout 
laites  & d’une  belle  grolfeur.  Ce 
choix  fe  fait  quelquefois  par  Jes 


Vatrouille,fà.m^o\\  de  laine  attaché  au 
bout  d’une  perche , qui  fert  à laver 
les  morues , fedt.  I. 

Fantjagenstnonx  d’un  bâtiment  Hol- 
landais , qui  équivaut  à celui  de 
chalfeur.  Voye^  ce  mot  ,fedt  III.  ' 
( Sardines  en  );  on  appelle  aînfi 
celles  qu’on  couvre  d’un  peu  de  fèl, 
comme  les  harengs  brailles,  fedt.  IIL 

Vergueux  ; voyez  Alofier  , Feintier  & 
Rets  verguant. 

Vivipares  St  dit  des  animaux  dont  les 
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petits  nailTent  vivans,  fea.T. 

Fenaulet^èX^t  conique  & à manche, 
quifert  dans  le  Comtat  VeiiailEn  à 
prendre  des  truites  , feâ.  II.' 

F ’-ak  ( harengs  falés  en  ) , c’eft  ceux 
qu’on  nret  dans  des  tonnes  avec 
du  fel  , jufqu’à  ce  qu’on  le  paque 
avec  foin  dans  des  barrils , feét.  III. 

W 

Warmtte;  voyez  première  partie , Ex» 
pUcation  des  termes. 
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Warnetteurs  , petits  bateaux  pêcheurs 
qui  ont  été  en  uiàge  à Dieppe  j on 
ne  s’en  fert  plus  5 on  y a fubftitué 
des  quenouilles  , feét.  ITT 

Y 

Fac^t,  bâtiment  Anglais,  dont  le  grand 
mât  eft  fort  incliné  vers  l’avant  ; il 
porte  une  baume  , un  perroquet  & 
plufieurs  foques  à l’avant,  fed.  IIL 

Fo//e;  voyez  première  partie , Èxp/ü 
cation  àes  termes» 
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DES  CHAPITRES  ET  ARTICLES 

Contenus  dans  cette  troifieme  fection. 


Chapitre  premier.  De  Paiofe. 
- page  4 

Article  premier.  Defcrjpcion  de  la 
vraie  aloje:  i ^ 6 

CHAPITRE  II.  De  la  feinte.  i z 
Art.  I.  Defcription  de  la  grojfe  feinte. 

. H 

Art.  II.  Defcription  des  petites  feintes. 

Il 

Art.  III.  De  plufeurs  poijfons  de  la  fa- 
mille des  alofes.  1 6 

Cornu  O.  ibid. 

Grand  gai  ou  pucelotte.  ibid. 
Harengue.  17 

CHAPITRE  III.  De  la  pêche  des  alo- 
fes , des  feintes , ^ des  petits  poif- 
fons  qu’on  nomme.,  en  différens 
endroits  , alofeaux , pucelottes , 
^ 18 

Des  endroits  où  l’on  trouve  plus 
abondamment  des  alofes  & des 
feintes.  1 9 

Des  marques  extérieures  qui  font 
juger  qu’une  alofe  eft  de  bonne 
qualité.  20 

De  la  lailbn  la  plus  propre  à pren- 
dre de  bonnes  alofes , & de  celle 
où  il  convient  d’en  interrompre 
la  pêche.  ibid. 

De  la  pèche  des  alofes  à la  mer.  21 
De  la  pèche  des  alofes  fur  les  pla- 
ges, à l’embouchure  des  riviè- 


res. pag.  iz 

De  la  pêche  des  alofes  dans  le  lit 
des  rivières.  ibid. 

Defcription  des  inftrumens  qu’on 
emploie  pour  la  pèche  des  alo- 
fes , des  feintes , &c.  ibid. 
De  la  pêche  des  alofes  en  Flandre , 
& particuliérement  dans  la  Mo- 
felle.  2f 

De  la  pèche  de  l’alofe  en  Norman- 
die , & particuliérement  à Quil- 
lebeuf.  ibid. 

De  la  pêche  des  alofes  & des  fein- 
tes dans  la  Seine  près  de  fon  em- 
bouchure. ibid. 

De  la  pêche  des  alofes  & des  fein- 
tes dans  la  Loire.  zG 

De  la  pèche  de  l’alofe  auprès  de 
Bordeaux , dans  la  riviere  de 
Bayonne  & en  Gafcogne. 

De  la  pêche  des  feintes  ou  pucel- 
les , ou  gates , & des  petites  qu’on 
nomme  pucelottes  ou  calluaux, 
couvreaux  ou  couvriaux,  ailleurs 
couverts.  5 5 

Notes  fur  l’alofe , qui  m’ont  été  en- 
voyées des  pays  étrangers.  54 
Du  débit  des  alolès  au  marché , & 
de  leurs  préparations  dans  les 
cuifines.  ^ y 

CHAPITRE  IV".  Dit  hareng , en  latin 
harengus , chalcidis  fpecies  ( Be- 

lon 
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QUATRIEME  SECTION. 


I N T K ODÜCTIO  N. 


I.  J’ai  commencé  ce  traité  par  expofer  dans  le  premier  volume  prreC 
que  toutes  les  induftries  que  les  pêcheurs  ont  imaginées  pour  faire  les  diffé.. 
rentes  pêches  qui  les  mettent  en  état  de  prendre  toutes  fortes  de  poiflbns. 
Ce  premier  volume , qui  eft  véritablement  un  traité  de  la  pèche , eft  divile 
en  trois  fedions. 

a.  Il  s’agit  dans  la  première , de  tout  ce  qui  regarde  la  pêche  aux  haims 
ou  aux  hameçons  j on  y trouve  la  façon  de  faire  ces  crochets  & de  les  éta- 
mer  : on  en  a repréfenté  de  toutes  les  grandeurs , les  uns  à un  feul  cro- 
chet, d’autres  à deux  ou  à trois  i on  a détaillé  la  maniéré  de  faire  les  lignes 
fines , foit  pour  empiler  les  petits  haims  , foit  pour  faire  la  pèche  à la  canne  } 
comment  on  empile  les  gros  haims;  comment  on  y attache  les  appâts  ; enfin 
toutes  les  façons  de  dilpol’er  les  haims,  foit  pour  la  pèche  à la  canne  ,foit 
pour  celles  aux  cordes  grolfes  ou  menues  ; les  différentes  façons  de  les 
tendre,  foit  fédentaires,  foit  fur  des  perches,  d’autres  fois  par  fond  ; ou 
encore  à la  traîne , tantôt  à force  de  bras , & tantôt  par  des  barques. 

J.  Il  a été  queftion  dans  la  fécondé  fedion,  de  la  pèche  avec  les  filets  , & 
nous  avons  commencé  par  indiquer  la  façon  d’en  fabriquer  de  toutes  efpeces, 
ceux  à mailles  quarrées  ou  en  lofange,  en  nappe  Iimpleou  à plufieurs  nap- 
pes qu’on  nomme  trèmails , ou  comme  difent  les  pécheurs  , tramaux  ; enfin 
des  filets  à manche , d’abord  fîmples  , enfuite  garnis  de  goulets  ou  d’ailes. 
Après  ces  préliminaires  nous  avons  détaillé  les  différentes  façons  de  les  teiii 
dre , foit  dans  les  eaux  dormantes , foit  dans  le  courant  des  rivières , foit  au 
bord  de  la  mer , foit  fur  des  perches  ou  pâlots , ou  par  fond  ; enfin  en  pleine 
mer , tantôt  à la  traîne , d’autres  fois  fédentaires , ce  qui  a exigé  de  grand* 
détails. 

4.  Nous  avons  traité  dans  la  troifieme  & derniere  fedion  de  ce  premier 
volume  de  quelques  pèches  particulières , telles  que  de  celles  au  feu , ou  à 
la  fouane , à la  drague  ; de  celle  qu’on  fait  dans  les  fables  avec  la  beche , 
la  fourche , le  rateau , la  herfe  ; de  la  pèche  avec  les  oifeaux  ; de  celle  fous 
la  glace;  du  déchargement  du  poilfon,  de  fa  vente  & de  fon  tranlport, 
tant  mort  qu’en  vie  ; enfin  de  I4  pèche  des  étangs  ; & à leur  occafion  nous 
avons  dit  quelque  chofe  des  viviers , de  l’empoilTonnenient  des  étangs  & 
de  la  vente  du  poifïbn  qui  s’y  éleve. 
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f . Nous  avons  jugé  convenable  de  mettre  à la  fin  de  ce  volume  dans 
des  articles  féparés,  i®.  un  détail  de  tout  ce  qui  a été  dit  dans  ces  trois 
fedions  ; i».  un  expofé  général  des  pêches  qui  fe  font  fur  les  différentes 
côtes  du  royaume  5 3®.  une  indication  fom maire  de  ce  qui  peut  occafionner 
la  rareté  du  poiffon , tant  dans  les  rivières  qu’a  la  mer  ; 4°*  trouve  un 
vocabulaire  où  les  termes  propres  à la  pèche  qu’on  a employés  dans  ce  vo- 
lume , font  rapportés  dans  un  ordre  alphabétique , & expliqués. 

6.  Si  je  me  borne  préfentement  à des  indications  fort  abrégées  de  ce  qui 

eft  contenu  dans  ce  premier  volume , c’eft  parce  que  les  fommaires  & tables 
que  je  viens  d’annoncer  préfentent  les  plus  grands  détails.  Après  avoir 
fait  connaître  dans  cette  première  partie  les  induftries  que  les  pêcheurs  em- 
ploient pour  exercer  leur  métier  , je  palfe  à la  fécondé,  qui  eft  le  commence- 
ment de  l’hiftoire  des  poilfons , dans  laquelle  nous  les  confidérons  chacun 
en  particulier  ; & pour  le  faire  avec  ordre , nous  les  avons  raffemblés  par 
familles , chacune  faifant  l’objet  d’une  feâion  particulière , à la  tète  de  laquelle 
on  trouve  les  caradleres  qui  conviennent  à chaque  famille  ; enfuite  nous  in- 
diquons les  parages  où  il  faut  les  aller  chercher , les  faifons  où  ils  donnent 
fur  telle  ou  telle  côte,  les  pèches  qui  leur  conviennent,  les  préparations 
qu’on  leur  donne , d’abord  pour  les  tranfporter  frais  à de^  petites  diftances , 
où  l’on  eft  aflùré  d’en  trouver  le  débit  ; enfuite  nous  détaillons  les  diffe- 
rentes méthodes  qu’on  emploie  pour  les  mettre  en  état  d’ètrc  conferves 
îong-tems,  au  moyen  delquelles  ils  peuvent  être  tranfportes ^fort  loin,  & 
former  des  branches  de  commerce.  Nous  n’avons  pas  négligé  de  dire  quel- 
que chofe  de  leurs  apprêts  dans  les  cuifînes.  ^ 

7.  Ce  fécond  volume  qui  eft  le  premier  de  la  fécondé  partie , eft  divifé, 
ainfr  que  le  premier,  en  trois  fedions  précédées  d’une  introduction  qui  elt 
en  quelque  feqon  un  petit  traité  des  poiffons  confidérés  en  général,  dans  le- 
quel on  expofe  leur  faqon  de  vivre,  les  uns  dans  les  eaux  douces,  d autres' 
dans  les  eaux  falées,  d’autres  qui  paffent  de  l’eau  fàlee  dans  l’eau  douce , & 
îe  contraire.  Il  y en  a que  nous  nommons  domiciliés , qui  reftent  toujours  dans 
les  mêmes  parages  i d’autres  changent  de  lieu,  on  les  nomme  de  pti-jfage;  les 
uns  vivent  conftamment  dans  l’eau } d’autres  ont  befoin  de  prendre  l’air  do- 
teras en  tems;  on  les  nomme  amphibies  : la  plupart  fe  multiplient  par  les 
œufs;  quelques-uns  font  vivipares;;  les  uns  ont  des  écailles,  d’autres  des 
poils  ; plufieurs  ont  leur  peau  à découvert.  La  pofition  des  ailerons  & des  na- 
geoires; eft  très-utile  pour  ranger  les  poiffons  par  familles.  Nous  jetons  dans  ce 
préambule  un  coup -d’œil  fur  les  formes  extérieures  des  diliérens  poiffons, 
nous:  avoirs  même  donné  une  légère  idée  de  leur  anatomie  ; car  il  nous  a paru 
que  ces  conffdérattoas  générales, quelqu’abrégées  qu’elles  fullent,  mettraient 
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Sîos  ledleurs  plus  en  état  d’entendre  ce  que  nous  aurions  à dire  fur  chacun 
d’eux  en  particulier. 

8.  La  première  fedion  traite  des  poiflbns  qui  ont  pour  caraderes  géné- 
raux, d’avoir  fur  le  dos  trois  ailerons,  deux  fous  le  ventre  derrière  l’anus, 
l’aileron  de  la  queue  fendu,  une  nageoire  derrière  chaque ouie,  &deux  fous 
le  ventre  j dans  cette  famille  qu’on  a nommee  gadus  ou  afdlus , font  com- 
pris les  morues,  les  lieux,  les  colins,  les  merlans,  les  ânon^,  les  tacauds; 
mous  y avons  ajouté  quelques  poilfons  qui  .ne  font  point  de  cette  famille , 
tels  que  les  merlus  & les  lingues,  parce  que  les  pécheurs  de  morue  en  com- 
prennent quelquefois  dans  leurs  falaifons  ; & fi  nous  avons  parlé  du  capelan 
de  Terre  - Neuve , c’eft  parce  qu’il  fert  d’appât  pour  prendre  les  morues 
franches. 

9.  Les  poilfons  qui  font  l’objet  de  la  fécondé  fedion , ont  un  petit  aile- 
pn  fur  le  dos , vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poiflbn , & entre  cet  aileron 
& celui  de  la  queue,  un  petit  appendice  charnu,  qui  n’ayant  point  de  ner- 
vure comme  les  ailerons  & les  nageoires , ne  peut  pas  être  regardé  comme 
un  vrai  aileron.  Sous  le  ventre  derrière  l’anus  eft  un  petit  aileron , celui  de 
la  queue  elt  tantôt  plus , tantôt  moins  échancré  ; au  relie  il  y a une  nageoire 
derrière  chaque  ouie  & deux  fous  le  ventre.  Cette  famille  qu’on  peut  nommer 
falmoni  affines  confinant  au  fàumon , eft  formée  d’un  nombre  alfez  conlîdé- 
rable  de  poilfons,  tels  que  le  vrai  faumon,  lebécard , les  truites  faumonnées 
ou  non,  les  umbres,  les  éperlans,  &c.  Prefque  tous  ces  poilfons  qui  font  gé- 
néralement fort  eftimés,  palfent  de  la  mer  dans  les  rivières  ; & comme  ils  ont 
une  inclination  naturelle  à remonter  les  courans , on  en  a profité  pour  leur 
tendre  des  piégés,  ce  qui  forme  des  pêcheries  très -variées  que  nous  avons 
décrites  le  plus  exadement  qu'il  nous  a été  poffible  ; & après  avoir  fait  con- 
naitre  la  faqon  de  les  prendre , nous  avons  expliqué  comment  on  les  làle , 
comment  on  les  fume , & comment  on  les  prépare  en  faumure. 

10.  Les  poilfons  qui  ont  un  petit  aileron  fur  le  dos,  fans  appendice,  for- 
ment la  troifieme  & derniere  fedion  du  fécond  volume  : elle  comprend  des 
poilfons  très  - eftimés , tels , entr 'autres , que  l’alofe , la  feinte , les  harengs , 
les  fardines , les  anchois , les  melettes , les  carpes , les  brochets , les  tanches , 
&c.  Il  fuÆt  d’avoir  nommé  ces  poilfons , pour  qti’on  juge  que  cette  fedion 
prél'ente  des  chofes  très-intérelîàntes.  Ce  volume  eft  terminé  par  des  tables 
où  l’on  trouve  des  notices  géographiques  fur  les  lieux  dont  on  a parlé  î 
l’explication  des  termes  techniques  ; les  noms  des  poilfons  dont  il  a été  fait 
mention  , les  uns  & les  autres  rangés  fuivant  un  ordre  alphabétique  : ainlî  c’eft 
un  fupplément  aux  tables  qui  fe  trouvent  à ditférens  endroits  de  ces  deux 
volumes.  Maintenant  nous  allons  donner  une  idée  de  ce  qui  fait  l’objet  du 

troifieme  volume , qui  commence  par  la  quatrième  fedion. 
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CaraBeres  généraux  des  poiffons  compris  dam  cette  quatrième  feBion  » 

que  nous  nommons  fparus , comme  dénomination  générique  ( i ). 

11.  Le  troifieme  volume  que  nous  publions  prefentement , commence  pat 

la  quatrième  ièdtion  de  la  leconde  partie , dans  laquelle  d s agit  des  poiffons 
qui  ont  un  grand  aileron  fur  le  dos , un  moins  etendu  fous  le  ventre  der- 
rière l’anus , l’un  & l’autre  épineux  ou  non , une  nageoire  derrière  chaque 
ouie , & deux  fous  le  ventre  ou  la  gorge.  J’ai  cru  qu’il  convenait  de  former 
de  ces  poiffons  une  famille  à laquelle  j’inclinais  de  donner  le  nom  generique 
de  labrus  ; mais  ayant  remarqué  que  les  labrus  de  Rondelet  ont  deux  aile- 
rons for  le  dos , & qu’ils  ont  du  rapport  avec  le  cabot  8c  avec  le  labrax  de 
Bélon,  qui  ayant  aufli  deux  ailerons  for  le  dos,  eft  une  forte  de  loup  ou  de 
lubine,  je  me  fuis  déterminé  à adopter  la  dénomination  de  fpams , pour  ài. 
Ligner  une  famille  de  poiffons  qui  ont  les  caraderes  généraux  que  je  viens 
d’indiquer.  Il  eft  vrai  que  Bélon  a donné  le  nom  de  /parus  à une  efpece  par- 
ticulière de  poiflbn  qu’il  dit  être  commun  à Rome;  mais  ce  poiflon-là  même 
a les  caraderes  qui  conviennent  à ceux  que  nous  comprenons  dans  la  fa- 
mille des  fparus.  i -/r  a 

12.  Ces  caraderes  généraux  qui  indiquent  feulement  que  tel  poiflon  elt 
de  la  famille  des  fparus,  convenant  à beaucoup  d’efpcces,  ainfi  que  la  do- 
rade des  pays  chauds,  la  dorade  de  nos  côtes,  la  brème  de  mer  , le  fparaillon , 
le  cantheno , le  tanado , & quantité  d’autres  poiffons  qu’il  eft  très-commun 
de  voir  confondre  les  uns  avec  les  autres,  il  nous  a paru  neceffaire,  pour  pré- 
venir ces  incertitudes , de  fubdivifer  cette  nombreufe  famille  ou  cette  qua- 
trième fedion  en  plufieurs  chapitres , dont  chacun  comprendrait  des  poit 
fons  qui  ont  des  formes  aflbz  diüérentes  pour  n’ètre  pas  confondus  avec 

ceux  des  autres  chapitres.  • r xv- 

13.  Partant  de  ces  principes,  nous  divifons  cette  quatrième  ledion 
en  cinq  chapitres  ; dans  le  premier , il  s’agira  de  la  dorade  des  pays  chauds  j 


( I ) A raefure  que  le  favant  auteur  de 
ce  traité  avance  dans  fon  travail , fes  ob- 
jets femblent  fe  multiplier.  Ce  ne  pourra 
cependant  jamais  être,  comme  il  l’avoue 
Jui-niême , qu’une  ichtyologie  incomplète, 
puifqueGoan  diftingue  cinquante-neuf  gen- 
res de  poiffons  qu’on  ne  trouvera  pas  tous 
taflemblés  ici.  Cette  quatrième  fcélion  en 
contient  plufieurs  qui  ne  font  recomman- 
dables  ni  par  leur  qualité , ni  par  leur  taille  ; 
& malgré  cela  je  ne  me  fuis  permis  aucun  re- 


tranchement à cet  égard.  J’euffe  feulement 
defiré  que  notre  auteur  n’eût  pas  rapporté 
les  opinions  des  differensichtyologiftesfur 
la  maniéré  de  clalTifier  les  poiffons , ou  de 
déterminer  le  genre  auquel  chaque  efpece 
appartient  ; ce  qui  forme  une  forte  d’érudi- 
tion affez  feche , & à laquelle  très-peu  de 
lecteurs  prendront  intérêt.  Au  relie,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  fi  de  telles  difeuffions 
ne  font  pas  accompagnées  de  beaucoup  de 
notes  de  ma  part. 
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dans  le  fécond , de  la  dorade  de  nos  côtes  & des  poiflbns  demi-plats  qui  y ont 
rapport i dans  le  troifieme,  des  poiflbns  de  la  même  famille,  mais  qui  ap- 
prochent d’ètre  ronds  ; dans  le  quatrième , d’un  nombre  de  poiflbns , la  plu- 
part petits , qui  ont  aulîl  les  caraderes  àcs /parus , & que  plufieurs  auteurs 
ont  nommés  lourdes , J'cares  , &c.  Dans  le  cinquième  nous  comprenons  quel- 
ques poiflbns  qui  ont  les  caraderes  du  /parus , mais  dont  les  formes  font 
fingulieres.  Je  vais  donc  commencer  cette  fedion  par  la  dorade  des  pays 
chauds.  Comme  ce  poiflbn  a un  grand  aileron  fur  le  dos , un  moins 
étendu  fous  le  ventre  derrière  l’anus,  l’aileron  de  la  queue  fourchu,  uns 
nageoire  derrière  chaque  ouie  & deux  fous  la  gorge , il  nous  a paru  qu’il 
devait  être  compris  dans  cette  quatrième  fedion , quoiqu’il  ait  une  forme 
dilFérente  de  la  plupart  des  [parus.  Nous  convenons  même  que  par  la  forme 
de  fon  corps , il  ferait  mieux  de  le  mettre  avec  les  poiflbns  longs , tels  que 
le  tænia  ; mais  la  célébrité  de  ce  poilfon  & le  nom  qu’on  lui  domie  com- 
munément, nous  engagent  à le  mettre  à la  tète  de  cette  fedion. 

^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ve  la  dorade  d'Amérique  ; tænia  aureo-cærulea,  que  les  Anglais  nomment 

quelquefois  dauphin  (2). 

14.  L A dorade  des  pays  chauds , dont  il  s’agit , eft  totalement  diffé- 
rente du  poilfon  qu’on  nomme  dorade  ou  daurade  fur  nos  côtes  de  l’Océan 
& de  la  Méditerranée , par  là  grofleur , là  forme , là  beauté  & l’excellence 
de  fon  goût.  On  trouve  dans  le  tome  premier  de  l’édition  in-4°.  de  l’Hiftoire 
générale  des  voyages , une  petite  figure  de  la  dorade  d’Amérique , qui  n’a 
que  deux  pouces  quelques  lignes  de  longueur.  J’en  ai  une  autre  mieux 
deffinée  par  Van-der-meerfch  ; mais  comme  elle  n’eft  pas  plus  grande  que 
celle  de  l’Hiftoire  des  voyages , quel'e  confiance  peut  - on  avoir  à d’auflî  petits 
dellîns,  pour  repréfenter  un  poiflbn  qui  a trois,  quatre,  & quelquefois  cinq  pieds 
de  longueur  ? J’en  ai  vu  un  très-proprement  peint  en  miniature  dans  le  ca- 
binet des  eftampes  de  la  bibliothèque  du  rois  niais  j’avoue  que  l’ayant 
trouvé  peu  conforme  avec  l’idée  que  je  m’en  étais  formée  d’après  les  def- 
criptions  que  j’avais  eues  de  ce  poiflbn,  jel’ailbupqonné  d’ètre  peu  exadl  : ce 
qui  n’eft  pas  furprcnant,  M.  Aubriet , habile  peintre  , l’ayant  probablement 
peint  d’après  le  fec , ou  d’après  des  poiflbns  confervés  dans  l’cau-de-vie.  Il 

( a ) En  allemand , Gold-Forelk , ou  Gold-Karpfe. 
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y a une  meilleure  figure  dans  "Willughby , mais  qui  n’efl  pas  encore  par- 
faite. Je  défelpérais  donc  de  me  procurer  un  deflin  corred  de  cette  dorade, 
qu’on  ne  prend  pas  fur  nos  côtes  , lorfqu’heureufement  je  trouvai  ce  poiifon 
très-bien  defféché  dans  le  cabinet  dcM.  le  marquis  de  Turgot , qui  s'eftfait 
un  plaifir  de  me  le  confier , pour  en  faire  l’ufagc  que  je  defirerais  : ce  qui 
m’a  mis  en  état  de  faire  exécuter  le  deflin  qu’on  voit  pL  I , fig.  i , que  je 
crois  exad. 

I f.  Le  poiifon  que  je  décris  , avait  trois  pieds  de  longueur  totale  A , B ; la 
mâchoire  inférieure  C , était  d’environ  dix  lignes  p'us  longue  que  la  mâchoire 
fupérieure  A.  Qiiand  ces  mâchoires  étaient  rapprochées,  la  fente  de  la  gueule , à 
compter  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure , était  d’environ  fix  lignes. 
Les  mâchoires  , tant  fupérieure  qu’inférieure  , étaient  garnies  de  dents  fines 
& pointues  ou  tant  foit  peu  recourbées  vers  l’intérieur  de  la  gueule  ; il  y 
avait  de  plus  au  palais  & au  fond  de  la  mâchoire  inférieure  des  oifelets 
garnis  d’afpérités  : à deux  pouces  fept  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire 
fupérieure  était  le  centre  de  l’œil , dont  les  foliés  orbitaires  avaient  près 
d’un  potice  de  diamètre.  De  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  au  bord 
de  l’opercule  des  ouies , il  y avait  fix  pouces  fept  lignes  ; ces  opercules  font 
formés  par  pluficurs  grandes  plaques  dures , couvertes  d’une  membrane  unie 
& très-brillante.  Les  ouies  ou  guignes  étaient  frangées  par  les  bords  ; il  y 
avait  derrière  chaque  ouie  une  nageoire  F , dont  l’articulation  était  à fept 
pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  j ces  nageoires 
étaient  étroites  & terminées  en  pointes  ; le  plus  long  rayon  avait  quatre  pouces 
cinq  à fix  lignes  de  longueur. 

lé.  Il  y avait  fous  le  ventre  , ou  plutôt  fous  la  gorge  , prefqu’à  l’à-plomb 
de  l’articulation  des  nageoires  branchiales , deux  autres  nageoires  G , étroites , 
dont  le  plus  long  rayon  avait  cinq  pouces  deux  hgnes  de  longueur  ; fur  le 
dos  était  un  grand  aileron  qui  commençait  en  I , immédiatement  fur  la 
tète  J les  plus  longs  rayons  avaient  environ  trois  poxices  fix  lignes  de  lon- 
gueur ; cet  aileron  I,  D,  E,  H,  fe  prolongeait  jufqu’à  un  pouce  & demi 
de  la  naifl’ance  de  celui  de  la  queue , & il  diminuait  graduellement  de  lar- 
geur , de  forte  que  vers  fa  fin  les  rayons  n’avaient  plus  qu’un  pouce  dix 
lignes  de  longueur.  Les  premiers  rayons  depuis  D jufqu’à  E , étaient  confî- 
dérablement  plus  longs  que  les  autres;  ce  qu’on  n’a  pas  rendu  fenfible  dans 
la  figure , parce  que  ces  rayons  étant  inclinés  vers  l’arnere , on  n’en  apperçoit 
pas  exadement  la  longueur.  L’anus  était  fitué  environ  à feize  pouces  neuf 
lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  , & immédiatement  derrière 
commençait  l’aileron  du  ventre  L , M , qui  s’étendait  jufques  tout  près  de  la 
naiiTance  de  l’aileron  de  la  queue  ; les  rayons  qui  le  formaient  n’étaient  ni 
aulfi  longs  ni  auffi  gros  que  ceux  de  l’aileron  du  dos.  L’aileron  de  la  queue 
K , B , était  fort  échancré  ; les  plus  longs  rayons  avaient  huit  pouces  trois 
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lignes  de  longueur.  Le  corps  de  ce  poiflTon  était  prefque  rond } je  dis  pres- 
que , parce  qu’il  était  un  peu  comprimé  fur  les  cotés , de  forte  que  les  coupes 
qu’on  ferait  à dilférens  endroits  , repréfenteraient  des  ovales  : la  largeur 
verticale  vis-à-vis  le  centre  de  l’œil  était  de  quatre  pouces  neuf  lignes  & de 
cinq  pouces  trois  lignes  à l’à-plomb  de  l’articulation  des  nageoires  de  der- 
rière les  ouies  î de  cet  endroit  jufqu’à  la  queue  le  corps  allait  toujours  en 
diminuant  allez  uniformément  de  grolfeur  , de  forte  qu’à  l’à-plomb  de  l’anus 
il  avait  cinq  pouces  trois  lignes  , & à la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue  feu- 
lement un  pouce  lix  lignes. 

17.  Tout  le  monde  convient  que  cette  dorade  efl:  un  des  plus  beaux 
& des  meilleurs  poillbns  de  la  mer  ( 3 ).  Sa  peau , que  les  voyageurs  di- 
fent  être  fans  écailles , eft  douce  au  toucher  j les  plus  riches  couleurs , l’or , 
l’azur , le  verd  le  plus  brillant  y font  en  quelque  façon  prodiguées  ; mal- 
lieureufement  ces  couleurs  s’alfaiblilfent  lori'que  les  poillbns  font  malades  > 
& peu  de  teras  après  qu’ils  font  morts,  elles  ne  fubfiftent  plus.  Mais,  quoi- 
que les  voyageurs  difent  que  cette  dorade  n’a  point  d’écailles , je  fuis  bien 
certain  que  celle  que  j’ai  tirée  du  cabinet  de  M.  Turgot , en  avait  de  petites, 
longuettes  & étroites.  Fig.  z,  A , B , elt  la  partie  recouverte  par  les  auttes 
écaillesi  & B,  C,  celle  qui  efl:  apparente.  Je  foupçonne  donc  que  dans  l’a- 
nimal vivant  ces  petites  écailles  (ont  fi  intimement  unies  les  unes  aux  autres  , 
qu’on  fe  perfuade  qu’il  n’en  exilte  point , mais  qu’elles  fe  détachent  les  unes  des 
autres  quand  la  peau  fe  deileche  ; & je  me  trouve  confirmé  dans  ce  fentimeut 
par  la  defeription  que  Willughby  donne  de  ce  poilion. 

18.  Les  dorades  nagent  avec  une  grande  vitefle  , & elles  font  continuel- 
lement la  guerre  à dilférens  petits  poilfons  dont  elles  fe  nourrilfent , parti- 
culiérement à une  efpece  de  poidbn  volant,  pl.  II . fig.  10,  dont  elles  fout 
finguliérement  friandes  j elles  s’élancent  même  au-delfus  de  la  furface  de 
l’eau , pour  les  làifir  avant  qu’ils  y entrent  : c’eft  pourquoi  on  prend  les  do- 
rades avec  des  haims  qu’on  a amorcés  avec  ce  poilfon  volant;  mèmecomnre 
elles  en  font  très-avides , il  fulHt  de  garnir  l’haim  avec  un  lettrre  qui  imite 
ce  poilTon  ; alors  on  fait  fautiller  l’haim  au-delfus  de  la  furface  de  f’eau , & 
les  dorades  s’élancent  pour  l’attraper.  Celles  qui  vont  par  bandes , le  trou- 
vent fréquemment  en  nombre  à la  fuite  des  vaiifeaux.  Suivant  un  manuf. 
crit  qui  a été  fait  pour  fervir  à l’hiltoire  naturelle  de  Cayenne  , les.  petits 
poilfons  volans  dont  fe  nourrilfent  les  dorades,,  ont  quelque  relferablance 
avec  elles,  par  la  forme  de  leur  tète  & de  leur  corps  j mais  ils  font  pour- 
vus de  deux  grandes  nageoires  branchiales , dont  ils  fe  fervent  quand  ils 

( î ■)  On  lui  donne  ce  nom  à caufe  d’une  raie  couleur  d’or,  qui  sTétend  de  la  tête 
à la  queue. 
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veillent  échapper  à l’ennemi  qui  les  pourfuit  : pour  cela  ils  s’élancent  hors 
de  l’eau , & en  étendant  ces  efpeces  d’ailes , ils  fe  foutiennent  eu  Pair  à la 
hauteur  de  quatre  à cinq  pieds , parcourant  allez  vite  un  efpace  de  cent  ou  deux 
cents  pas,  fuivant,  autant  qu’ils  le  peuvent,  la  direaion  du  vent  ; mais  ils 
ne  manœuvrent  point  dans  l’air  comme  font  les  oifeaux  , ils  vont  toujours 
en  ligne  droite  ; s’ils  rencontrent  un  vaifl’eau  , ils  s ecrafent  la  tete , & tom- 
bent morts  à la  mer.  Or  les  dorades  qui  connailTent  la  manœuvre  de  ces 
petits  poifl’ons , nageant  avec  viteffe,  fe  rendent  à l’endroit  où  fe  ^termine 
leur  vol , & quelquefois  elles  s’élancent  pour  en  attraper  avant  qu’ils  tom.. 

bent  dans  l’eau.  , 

19.  On  voit  par  la  fig.  i , que  la  dorade  a la  tète  fort  grolle,  que  le 
corps  qui  ell  un  peu  comprimé  fur  les  côtés,  va  en  diminuant  xmiforme- 
meiit  de  ’grolTeur  , depuis  la  tête  jufqu’àla  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue  ; 
que  le  dos  eft  garni  d’un  grand  aileron  dont  les  rayons  vont  toujours  en 
diminuant  de  longueur  jufqu’à  fon  extrémité  près  l’aileron  de  la  queue  ; 
qu’il  y a fous  le  ventre  derrière  l’anus  un  aileron  moins  confidcrable , qui 
fe  termine  comme  le  grand  aileron , près  celui  de  la  queue , qui  eft  très- 
fendu  ; enfin , qu’il  a quatre  nageoires , deux  derrière  les  ouies  , & deux 
fous  la  gorge.  Le  nombre,  la  polition  & la  forme,  tant  des  ailerons  que 
des  nageoires  , m’a  engagé  à comprendre  ce  poiflbn  dans  cette  quatrième  fec- 
tion  : mais  je  préviens  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  deux  eipeces 
de  tcETiia , dont  parle  Rondelet , quoiqu’il  ait  quelque  reifemblance  avec  la 
fécondé  efpece  de  txnia  de  cet  auteur. 

30.  J’AI  déjà  prévenu  qu’il  y a dans  l’Hiftoire  générale  des  voyages , édi- 
tion in-4«,  tome  I,  page  28  y , une  petite  figure  de  cette  dorade  alfez  fembla- 
ble  à une  que  j’ai  qui  a été  deffinée  à la  Louifiane  par  Van  - der-meerfch.  Il 
eft  encore  dit  dans  l’Hiftoire  générale  des  voyages , que  le  poilfon  que  les 
Portugais  nomment  dorade , à caufe  des  reflets  d’or  de  là  peau , reflemble 
beaucoup  au  dauphin  du  cap  de  Bonne-Efpérance , mais  que  la  chair  de  la 
dorade  eft  beaucoup  plus  délicate;  apparemment  que  la  tète  de  la  dorade  & la 
forme  de  Ibn  corps  qui  va  toujours  en  diminuant , lui  donnent  de  la  relTem- 
blanceavec  le  dauphin  du  Cap  ; ce  qui  a engagé  quelques  Anglais  à nommer 
cettej  dorade  dauphin.  Je  ne  fais  fi  c’eft  cette  dénomination  anglaifc , mais  po- 
pulaire, qui  a fait  dire  à quelques-uns  que  le  dauphin  eft  le  mâle  de  la  do- 
rade : au  refte  je  me  garderai  de  chercher  ce  qui  a pu  donner^  lieu  à cette 
idée  fdbuleufe.  Je  ne  fâche  pas  que  ce  poilfon  fréquente  nos  côtes;  mais  U 
eft  commun  aux  islcs  Efpagnoles.  Dapper  dit  qu’il  y en  a au  Congo.  On 
en  trouve  aux  Maldives,  au  cap  Blanc  dans  la  mer  d’IlTini,  à la  mer  d»Por- 
tendic,  où  on  l’appelle  orate  vecchio , auprès  de  Porto-Sanclo,  vers  la  ligne, 
en  Guinée,  à la  Louifiane,  &c.  On  m’a  dit  qu’on  en  avait  pris  quelques- 

uns. 
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uns  , mais  très-rarement,  auprès  de  Belle-Islè  : fi  cela  eft,  e’eft  bien  par  acci- 
dent. On  prétend  que  le  foie  étant  delléché  & rais  dans  du  vin , eft  un  Ipécir 
fiquepourguérirde  ladyfentetie.  (4)  . 

21.  La  dorade  que  j’indique  dans  ce  chapitre  pour  être  de  l’Amérique, 
afin  de  la  diftinguer  de  la  daurade  qui  fe  prend  fur  nos  côtes , n’appartient 
pas  exclufivement  à l’Amérique;  elle  fe  trouve  auffi  dans  dilFérentes  parties 
du  monde.  M.  Lemoine,  commifl'airc  - général  de  la  marine  à Toulon,  & 
AI.  Barry  jugent  que  cette  dorade  eft  plus  comprimée  fiir  les  côtés  qu’elle  ne 
le  parait  dans  la  fg.  i , pi.  /. 

< ■ .1  ' 

Du  poiffon  volant  dont  la  dorade  cherche  à fe  nourrir. 

22.  Ce  petit  poiiron,;7/.//,_;fg'.  10,  a la  tète  un  peu  approchante  de  cèlle  de 
la  dorade  ; la  partie  la  plus  grolTe  de  fon  corps  eft  auprès  de  la  tète , le  refte 
va  toujours^  en  diminuant  de  grolî'eur  jufqu’à  la  naîlfance  de  l’aileron  de  la 
queue  : ainli  fa  forme  eft  à peu  près  conique  & approchant  de  celle  do  la 
dorade  d Amérique;  il  a,  comme  celle-ci,  un  grand  aileron  fur  le  dos,  un 
derrière  l’anus,  deux  petites  nageoires  fous  le  ventre,  & non  pas  fous  la 
gorge.  Jufques  là  il  a aflèz  de  rclfemblance  avec  la  dorade;  mais  l’aileron 
de  la  queue  eft  divifé  inégalement;, les  nageoires  de  derrière  les  opercules 
des  ouies  font  très  - grandes  .&  capables  de  s’étendre  beaucoup  pour  former 
des  elpeces  d’ailes  avec  lefqueües  il  fe  foutient  en  l’air. 

23.  Les  écailles  de  ces  poiflbns  volans  qu’on  peut  comparer  à celles  des 
fardincs , font  minces  & grandes  proportionnellement  à la  taille  du  poilTon  ; 
elles  font  brunes  fur  le  dos  & argentées  fur  le  refte  du  corps.  Ce  poifl’on  a 
encore  cela  de  reflemblant  à la  fardine,  qu’il  eft  fort  délicat  & bon  à man- 
ger. Par  le  peu  de  connailfance  que  j’ai  pu  m’en  procurer , il  n’a  qu’un  ai- 
leron fur  le  dos , au  lieu  qtie  l’hirondelle  de  Rondelet , qui  eft  un  poilfon 
volant,  en  a deux.  Il  en  diftere  donc,  de  même  que  de  la  laiidola  de  Mar- 


. ( 4 ) On  peut  ajouter  à la  defciiption 
que  notre  auteur  donne  ici  de  la  dorade, 
ique  ce  poiffon  fe  trouve  communément  dans 
la  partie  de  l’Océan  entre  les  Canaries  & 
les  Antilles , qu’on  ne  le  voit  pa.s  fouvent 
près  des  côtes , mais  qu’il  le  tient  en  haute 
mer  pour  y chercher  des  poiflons  volans, 
dont  il  fait  fli  principale  nourriture  ; qu’il 
eft  vorace  & mange  les  poiffon  s de  fon  et 
pece , & que  la  forme  de  fon  corps  qui  va 
toujours  en  diminuant , contribue  a lui  don- 
ner cette  extrême  viteflé  avec  iaquelle  il 
Tome  XJ. 


nage.  Et  pour  en  revenir  à la  pèche,  objet 
primitif  de  ce  traité , je  dirai  encore  que  l’on 
prend  des  dorades  en  pleine  mér  , en  cou- 
vrant d’un  peu  de  toile  blanche  un  hame- 
çon, auquel  on  a attaché  deux  plumes  de 
poule  en  croi.x,  & qu’on  laillé  traîner  à l’ar- 
riere  d’un  vaillèau.  Il  me  paraît  que  de  telles 
obfervations  font  plus  ihtérelfantes  qu’une 
connaiffance  exaéte  des  parties  de  cc  poiC- 
fon , & de  leur  éloignement  les  unes  des 
autres. 
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feille , qui  a deux  ailerons  fur  le  dos  ; il  femble  avoir  plus  de  rapport  avec 
celui  que  Belon  décrit  fous  le  nom  de  landoia,  qui  n’en  a qu’un,  & dont  la 
forme  approche  un  peu  de  celle  du  hareng.  Nous  parlerons  fpécialement  dans 
la  fuite  des  poilfons  volans. 

^ ^ 

, C H A P I T R E IL 

Des  poîffons  qui  ont  rapport  à la  dorade  de  nos  cotes , daurade  de  la 
Méditerranée , ^ qui  font  partie  d’une  famille  à laquelle  nous  avofîs 
impofé  la  dénomination  générique  de  fparus. 

Idée  générait  de  et  qui  fera  t objet  de  ce  fécond  chapitre. 

' 24*  On  eft  déjà  prévenu  qu’on  donne  fur  les  côtes  de  l’Océan  le  nom 

de  dorade^  à un  poiflbn  qu’on  nomme  daurade  ou  aourade  fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée , quoiqu’il  foit  fort  différent  du  poiffon  appellé  dorade  dans  les 
pays  chauds.  La  dorade  de  nos  côtes  eft  beaucoup  plus  petite , moins  belle 
& moins  agréable  à manger.  On  a vu  dans  le  chapitre  précédent  que  la  do- 
rade d’Amérique  eft  im  poiflbn  long , prefque  rond  ; celle  de  nos  côtes  eft 
demi-plate. 

af.  Il  eft  bon  de  faire  obferver  qu’entre  les  fpams  compris  dans  les  cha- 
pitres fiiivans  , les  uns  font  plus  comprimés  fur  les  côtés  que  d’autres  ; mais 
ceux  qui  ont  le  moins  d’épailfeur,  & que  nous  appelions  demi- plats,  font 
très-ailes  à diftinguer  des  poilfons  véritablement  plats , tels  que  les  foies , les 
limandes , &c.  car  ceux  - ci  ont  les  deux  yeux  du  même  côté , au  Heu  que 
les  demi-plats  ont  comme  les  autres  poilfons  un  œil  à droite  & l’autre  à gau- 
che : aulli  quand  ceux-ci  nagent , la  partie  large  de  leur  corps  eft  dans  une 
fituation  verticale,  au  lieu  qu’aux  poilfons  vraiment  plats,  cette  partie  large 
eft  dans  une  polition  horifontale.  J’ai  cru  devoir  prévenir  de  ceci , pour 
éviter  la  confulîon  que  l’identité  de  nom  pourrait  occalionner , & pour  cette 
railbn  il  conviendrait  peut-être  de  conferver  la  dénomination  de  au 
poiflbn  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent , & de  nommer  comme 
en  Provence , aourade , ou  comme  en  Languedoc  daurade , les  poilfons  dont  il 
s’agira  dans  le  fécond  chapitre. 

iév  Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  être  utile  pour  prévenir  que  l’ou 
confonde  la  dorade  d’Amérique  avec  celle  de  nos  côtes  ; mais  comme  on  prend 
dans  nos  mers  quantité  de  poilfons  qui,  par  la  forme  de  leur  corps,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  notre  daurade  ,)’ai  cru  devoir  les  réunir  dans  le 
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iècond  chapitxe;  mais  il  eft  fenfible  qu’il  fout  entrer  dans  les  plus  ^ands 
détails,  pour  mettre  en  état  de  diilinguer  les  efpeces  qui,  comme  je  l’ai 
dit,  font  en  grand  nombre;  car  dans  cette  famille  lèront  compris  la  daurade, 
la  brème  de  mer,  le  cantheno,  le  tanado,  le  fparaillon  , le  forgo,  le  pagre, 
l’orphe , le  nigroil , &c.  Comme  il  y a des  points  de  reflemblancc  entre  tous 
les  poilTons  qui  font  de  cette  famille  ( des  fpams  ) , ou  m’a  envoyé  des  dif- 
férens  ports , tantôt  l’un , tantôt  l’autre , pour  être  la  vraie  daurade  ou  un 
autre  poiffon  de  là  famille  : aulE  Bel on  dit-il  que  l’aourade,  le  for , l’oblado  , 
le  Iparaillon , le  denté  & plufieurs  autres  poilfons  de  cette  famille  fe  reC. 
fèmblent  tellement  que  les  plus  habiles  les  diftinguent  difficilement  : ce  qui 
prouve  combien  il  eft  important,  pour  éviter  cette  confulîon,  de  chercher 
des  points  diftindifs  qui  conviennent  à chaque  poilfon , exclufîvement  à 
tous  autres;  ce  qui  eft  très-embaralfant,  d’autant  que  la  différence  de  cou- 
leur a beaucoup  contribué  à établir  des  efpeces  ou  variétés  entre  ces  poifo 
fons  : & l’on  fait  que  leur  couleur  varie  fuivant  la  nature  des  fonds , ainfî 
que  fuivant  leur  âge , d’où  il  naît  beaucoup  d’mcertitude  ; ce  qui  nous  à 
engagés  à rapprocher  les  unes  des  autres  plufieurs  efpeces  de  poiflbns  aux- 
quels on  donne  différens  noms , comme  tanado , caftagnole , nigroil , &c. 

27.  Le  grand  nombre  de  poiflbns  qui  font  de  la  famille  des  fpams  ^ n 
engagé  à former  des  familles , pour  ainfi  dire , fubalternes , telles  que  les 
brèmes , les  daurades , &c.  Malgré  tous  les  foins  que  je  me  fuis  donnés  pour 
débrouiller  ce  chaos , il  pourra  bien  m’ètre  arrivé  de  comprendre  fous  le 
même  nom  des  poiflbns  réellement  différens , ou  d’annoncer  fous  différens 
noms  le  même  poilfon  ; néanmoins , comme  quelques-unes  de  ces  variétés 
parailfent  quelquefois  être  confiantes , nous  avons  jugé  convenable  de  con- 
lérver  le  plus  qu’il  nous  a été  polfible  la  diftinélion  que  l’on  fait  de  ces 
poilfons.  Je  vais  donc  commencer  par  difeuter  ce  qui  concerne  la  daurade  de 
nos  côtes  , que  je  regarde , ainfi  que  je  l’ai  dit , comme  le  chef  de  la  famille 
des  poilfons  compris  dans  ce  fécond  chapitre. 

Article  premier. 

Dt  la  daurade  ou  aourade  de  ms  côtes  ; orata  ou  aurata. 


28.  En  Languedoc  & en  plufieurs  autres  endroits  , quelques-uns  ajou 
tent  au  nom  de  daurade  diiîérentes  épithetes , fuivant  leur  grandeur  : on 
nomme , par  exemple , fauquefne , celles  qui  n’ont  que  fix  pouces  de  longueur  j 
on  conferve  la  dénomination  de  daurade , à celles  qui  ont  plus  d’un  pied  î 
celles  qui  ont  une  grandeur  moyemie  entre  les  fauqueCies  & les  daurades 
font  appellées  méjanes,  comme  qui  dirait  moyennes  \ & celles  qui  foilt  duue 
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grandeur  extraofdinaire  , font  dites  frère -daurades.  Ailleurs  on  leur  donne; 
d’autres  noms:  par  exemple,  fuivant  M.  Gautier,  on  appelle  à Narbonne 
faucaml/es,  celles  qui  n’ont  que  cinq  à fix  pouces  de  longueur,  & qu’on  , 
croit  être  de  l’année  j poumerenÿins , celles  qui  ont  8 a 9 pouces  de  longueur , 
on  les  croit  de  deux  ans;  celles  qu’on  nomme  daurades,  ont  depuis  12  jul- 
qu’à  i<Ç  pouces  de  longueur;  elles  font  plus  eftimées  que  les  autos.  Je 
foupcjonne  que  les  bourdonnées  de  Buch  font  de  petites  daurades.  On  m a 
affûté  qn’oa  les  nomme  fcohttts  en  quelques  ports  de  baffe  - Bretagne  , il 
refte  à {avoir  fî  elles  ont  les  dents  arrondies  en-deffus,  ce  qui  caraclerife  les 
daurades.  Il  cft  bon  de  prévenir  que  les  poilfons  qu’on  nomme  dorks  ou 
foules  de  mer,  ne  devant  point  être  confondus  avec  la  daurade , nous  avons 
remis  à en  parler  aiileur.s.  Qiioique  la  daurade  foit  alfez  chanufc , il  faut  b 
regarda-  comme  un  poilfon  demi -plat;  car  une  daurade  qui  a un  pied  de- 
longueur , a à peu  près  trois  à quatre  pouces  de  largeur  ou  d’épaifleur  ver- 
ticale , & un  pouce  lîx  à fept  lignes  d’épailfeur  liorîfontale.  La  couleur  de 
fes  écailles  varie  en  différens  endroits  de  fon  corps  ; le  dos  eft  d’un  bleu 
\df  & éclatant  au  Ibrtir  de  l’eau;  ce  bleu  devient  foncé  & s’obfcurcifequand 
le  poifloii  eft  mort. 

29.  On  apperçoit  fur  les  côtés  comme  des  reflets  d’argent  bruni  ; le  ven- 
tre eft  blanc  mat  ; il  régné  le  long  du  corps  de  chaque  côte  une  raie  ou  un 
trait  fort  mince  d’un  noir  tirant  fur  le  bleu  d,e,  pl.II,  fig.  i 5 uit  peu 
courbe , & en  outre  quelques  traits  bruns  qui  s’étendent  de  toute  la  longueur 
du  poilfon,  & qui  font  à peu  près  parallèles  à fon  dos  ; de  plus , une  tache 
brune-  tirant  au  roux  C , de  forme  irrégulière,  au-delfus  de  l’articulation 
des  nageoires , vis-à-vis  la  partie  noire  des  opercules.  On  dit  qti  au  lortii 
de  l’eau,  cette  tache  cft  quelquefois  d’un  rouge  éclatant;  ordinairement  elle 
n’eft  pas  d’une  forme  régulière.  La  tète  des  daurades  eft  de  moyenne  grof- 
feur;  leur  mufeau  cft  très-obtus,  les  yeux  font  allez  grands,  la  prunelle 
noire;  l’iris  eft  jaune,  tirant  à b couleur  d’or  ; il  y a au-deflus  des  yeux  un 
trait  en  arc  ou  une  cfpece  de  fburcil  qui  femble  de  1 or  bruni , ce  qui  a 
contribué  à faire  nommer  ce  poilTbn  daurade  ; ce  trait  commence  au-delfus 
de  l’œil , il  continue  en  defeendant , & finit  un  peu  au-deifous  de  1 œil , en 
failànt  le  tour  de  l’orbite  du  côté  du  corps.  M.  Poujet  me  marque  que  ces 
deux  efpeces  de  fourcils  font  joints  par  un  trait  alfez  fin  qui  pafle  par-delfus- 
b tète;  .cette  circonftance  m’avait  échappé.  Plus  haut  que  1 œil  cft  une 
éminence  couleinr  de  citron , on  l’a  exprimée  par  une  demi-teinte  ; la  portion; 
du  crâne  qui  eft  au-delfus  de  cette  éminence  , & qui  s’étend  entre  les  deux 
yeirx  , eft  dans  llStfimal  vivant  d’un  rouge  clair  qui  noircit  après  la  mort. 

20.  Les  opercules  des  ouies  font  formés  de  piulieurs  pièces  plates  , dures, 
couvertes  de  petites  écailles  dont  une  partie  eft  rouge, & l’autre  tirairt  au 
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noir , flir-tout  vers  le  bord  des  opercules  ; les  unes  &;  les  autres  font  très- 
brillantes , relevées  par  des  reflets  ‘couleur  d’or:  ces  couleurs  s’obfcuroifl'ent 
après  que  le  poilfon  eft  mort,  & le  rouge  devient  prefque  noir.  La  gueule 
eft  de  moyenne  grandeur  j les  mâchoires  font  fortes  & bordées  de  levres 
épaifl'es  qui  fe  replient  quand  elles  fc  rapprochent  l’une  de  l’autre , mais  qui 
s’étendent  quand  les  mâchoires  s’écartent  ; alors  la  gueule  parait  grande. 

51.  Aux  jeunes  daurades  les  dents  de  devant,  fur-tout  celles  de  la  mâ- 
choire fupérieurc , font  un  peu  alongées;  peu  à peu  elles  deviennent  grolTes 
& obtufesj  alors  l’intérieur  de  la  gueule  elt  comme  pavé  de  dents  molai- 
res , convexes  & polies  en-deflus  , ce  qui  eft  fur-tout  fenfible  dans  les  très- 
groflès  daurades,  dont  on  a repréfenté  les  mâchoires,  pl.  II 56-4, 
que  j’ai  confervées  d’une  grolfe  daurade  qu’on  me  fervit  en  Provence,  La 
pg.  2 eft  la  coupe  de  la  mâchoire  vue  intérieurement  ; la  fig.  3 eft  la  coupe  de 
la  mâchoire  vue  de  face  ; à la  fig.  4,  elle  eft  vue  de  profil  & extérieurement: 
voilà  ce  que  j’ai  obfervé  fur  les  mâchoires  que  j’ai  confervées  j mais  M.  Barry 
m’écrit  de  Toulon  qu’il  a remarqué  fur  les  bords  des  mâchoires  une  rangée  de 
dents  plus  pointues  que  les  autres,  principalement  à l’extrémité  de  la  mâ- 
choire fupérieure  , fix  grandes  dents , & trois  à l’extrémité  de  l’inférieure.  CeS 
petites  variétés  que  je  n’ai  point  remarquées , peuvent  dépendre  de  l’âge  de 
ces  poilfons , ou  peut-être  de  ce  qu’on  a pris  les  mâchoires  d’un  denté  pour 
celles  d’une  daurade.  Entre  ces  grolTes  dents  , vers  le  fond  de  la  gueule,  on 
apperqoit  aux  deux  côtés , tant  des  mâchoires  liipérieures  que  des  inférieures, 
une  grolfe  dent  ovale , indiquée  aux  jîg.  2 , ^ 6*  4,  par  la  lettre  r,  dont  le 
grand  diamètre  a quelquefois  435"  lignes  de  largeur  i ces  dents  molaires 
fervent  à brifer  les  coquillages  dont  ces  poilfons  fe  nourriflent  : les  orfèvres 
montent  de  ces  grolfcs  dents  en  forme  de  bague , &,  les  vendent  pour  être 
des  crapaudines  ; à Malthe  ils  mettent  un  peu  d’eau-forte  au  milieu  de  la 
furface  de  ces  dents  pour  y faire  une  tache  brune,  & ils  les  vendent  pour 
des  yeux  de  ferpent , leur  attribuant  de  grandes  vertus  ; mais  c’eft  une  fu- 
percheric , les  vraies  crapaudmes  étant  foiFilcs.  J’infifte  fur  les  dents  de  la 
daurade,  & j’ai  fait  graver  avec  foin  les  mâchoires  d’une  grolfe  daurade, 
parce  que  la  forme  des  dents  de  ce  poilfon  eft  très-utile  pour  le  diftinguer 
de  quantité  d’autres. 

32.  Les  pécheurs  prétendent,  que  pour  trouver  les  coquillages  qui  fe  font 
enfouis  dans  le  fable  , les  daurades  agitent  fortement  leur  queue,  & que 
quand  les  coquillages  font  découverts,  elles  les  faifilfent , les  brifent  avec 
leurs  dents  , avalent  la  chair  , & rejettent  les  fragmens  des  coquilles.  Comme 
elles  recherchent  beaucoup  les  moules , on  reconnaît  l’endroit  où  elles  font  , 
au  bruit  qu’elles  font  en  caftant  les  coquilles  & les  broyant  fous  leurs  grol- 
fés  dents. 
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2 î La  daurade , pl.  H,  fig.  i , a fur  le  dos  ua  grand  aileron  NO  , qui 
commence  à l’à-plomb  du  derrière  des  ouies,  & s’étend  prefque  jufqu’à  l’o- 
rieine  de  l’aileron  de  la  queue  j les  rayons  du  côté  de  la  tète,  à peu  près 
au  nombre  de  douze , font  très-piquans  j mais  ceux  qui  terminent  cet  ai- 
leron  du  côté  de  la  queue,  font  ramcux  & fouples  : le  poilfon  couche 
à fa  volonté  tous  ces  rayons  vers  l’arriere , & alors  on  ne  les  apperqoit 
orefque  plus.  Il  y a fous  le  ventre  un  autre  aileron  q«i  conimence  immé- 
diatement derrière  l’anus  K , & finit  à une  petite  diftance  de  l de 

l’aileron  de  la  queue  j tous  les  rayons  de  cet  aileron  font  milieux  & louples , 
excepté  les  deux  ou  trois  premiers  du  côté  de  l’anus , qui  font  fort  durs  & 
piquans,  11  y a derrière  chaque  ouie  une  longue  nageoire  C termiilee  en 
pointe  ; les  deux  premiers  rayons  du  côté  du  dos  font  plus  durs  & plus 
gros  que  les  autres  qui,  par  degrés,  deviennent  plus  menus  & plus  fou- 
ples de  forte  que  les  derniers  font  tres-flexibles  : il  y a de  plus  deux  pe- 
tites’nageoires  G R fous  le  ventre.  L’aileron  de  la  queue,  qui  s’étend  aifez 
coiifidérablemènt  de  côté  & d’autre,  eft  échancré  au  milieu  vers  T. 

SA.  Cette  daurade  eft  très  - commune  principalement  en  Languedoc,  ou 
l’on  pèche  au  large,  près  les  côtes,  fuivant  les  faifons  i car  comme  elles  craignent 
le  froid , l’hiver  elles  gagnent  les  grands  fonds  , & l’ete  elles  s approchent  de  la 
côte  pour  paître  les  algues  ; c’eft  auifi  principalement  dans  cetre  faifon  qu  on  en 
fait  la  pêche  , de  forte  qii’alors  il  en  entre  beaucoup  dans  les  etanp  & dans 
les  lagunes.  M.Poujet  me  marque  que  , quand  elles  font  furprifes  par  le 
froid,  elles  périlfent,  fur -tout  les  grofles  : ce  qu’on  a particulièrement  re- 
marqué pendant  l’hiver  de  1766,  où  l’on  en  prit  une  prodigieufe  quantité 
que  le  froid  avait  fait  périr,  & depuis  ce  tems  on  n’en  prend  prefque 
plus  de  très-grolTes.  A leur  entrée  dans  les  étangs  elles  ne  paient  giicre 
qu’un  quart  de  livre  ; elles  croilTent  beaucoup  en  été , & vers  la  fin  de  lep- 
tembre  elles  pefent  environ  trois  quarts  de  livre;  les  plus  grofles  qu  on  ait 
jamais  prifes  dans  les  étangs,  pefnent  dix-huit  à dix-neuf  livres.  Si,  comme 
lepenfentles  pécheurs,  je  ne  iàis  fur  quel  fondement,  leur  poids  augmente 
tous  les  ans  d’une  livre,  il  s’enfuivrait  que  l’âge  de  ces  grofles  daurades 

ferait  de  dix-huit  à vingt  ans.  , t.-  • m - 

jf.  M.  le  préfident  de  Borda  m’écrit  que  l’arroufleu  de  Biaritz  reilera- 

ble  beaucoup  à la  daurade  que  j’ai  fait  graver  pl.  H & M.  Barry  me 

marque  que  celles  qui  font  engraifiées  dans  les  étangs  d’Hieres , dits  Pef~ 
auiers , font  très-eftimées.  On  ajoute  qu’on  en  tranfportait  autrefois  dans  les 
étangs  d’eau  douce.  Cela  ne  me  parait  pas  incroyable , non-ieulement  parce 
qu’il  y a plufieurs  poiflbns  qui  pafl'ent  de  l’eau  falée  dans  l’eau  douce , mais 
encore , parce  que  M.  Poivre , qui  a été  intendant  à l’Isle-de-France , m’a 
afluré  qu’il  avait  fait  mettre  différens  poilfons  de  mer  dans  un  canal  d’eau 
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dotrce  très-vive , qui  traverfàit  Ion  jardin  ; que  plufieurs  y avaient  fublîfté  ; que 
quelques-uns  même  s’y  étaient  multipliés  : de  plus , il  parait  que  les  dauw 
rades  aiment  l’eau  douce , puifqu’on  affure  qu’elles  fe  raflemblent  pour 
frayer  à l’embouchure  des  rivières  à la  mer. 

J 6.  Notre  daurade  n’eft  pas  un^  poiflbn  auflî  exquis  que  la  dorade 
d’Amérique,  néanmoins  fa  chair  elt  délicate  & de  bon  goût,  mais  un  peu 
feche , ce  qui  n’empèche  pas  que  ce  ne  foit  un  fort  bon  poiffon , quand 
elle  n’a  pas  contraélé  un  goût  de  vafe  dans  les  mauvais  fonds.  On  préféré 
celles  de  la  Méditerranée  à celles  qu’on  pèche  dans  l’Océan.  En  Provence , 
ainfi  qu’en  Languedoc  où  elles  font  plus  abondantes,  on  eftime  particu- 
liérement celles  du  Martigues , celles  de  l’étang  de  Latte  près  le  cap  de 
Cette , & celles  des  étangs  d’Hieres  5 elles  font  gralTcs , leur  foie  ell  gros , 
leurs  entrailles  font  appétiliàntes,  & l’on  en  pèche  alfez  abondamment  pour 
en  fournir  les  environs  jufqu’à  Toulon.  * 

37.  Sur  les  côtes  de  l’Océan , on  en  trouve  quelquefois  dans  les  parcs 
qu’on  tend  à la  baffe- eau v & quand  la  mer  eft  retirée,  on  les  prend  à la 
main.  Dans  la  Méditerranée  on  en  trouve  dans  les  bourdigues  ; on  en  pèche 
l’hiver  avec  le  bregin  : on  fait  que  c’eft  une  grande  faine  qui  a une  manche 
au  milieu  ; on  la  traîne , avec  des  gondoles  qu’on  nomme  en  Provence /pio/ii  , 
8c  en  Corfe  fchiapiche:  ces  barques  font  montées  de  dix  à douze  hommes.  On 
en  prend  auliî  avec  les  verveux  qu’on  nomme  en  Languedoc  vmouUts , ainlî 
qu’avec  le  filet  nommé  this  , tremaux  ou  mtremaillades  ; on  fait  que  c’eft 
un  filet  formé  de  trois  nappes , qu’on  nomme  trémail.  On  en  prend  auflî 
avec  des  haims  qu’on  amorce  avec  la  chair  des  coquillages  nommés  pitons 
de  , clovis , ou  des  crujiacées  , écreviffes  , chevrettes  , crabes  , &c.  Dans  les  pa- 
rages où  les  coquillages  font  rares , ce  qui  arrive  quand  on  s’établit  un  peu 
loin  de  la  côte,  on  amorce  avec  de  la  chair  de  thon , de  pélamide  ou  de  ma- 
quereau : les  mâchoires  des  daurades  Ibnt  li  fortes  qu’elles  plient  les  cro- 
chets des  haims  lorfqu’ils  font  faits  avec  du  fer  doux;  ou  fi  le  fer  eft  aigre, 
elles  les  calfent  & {è  farvent.  On  dit  que  les  pêcheurs  de  morues  en  pren- 
ftent  quelquefois  de  fort  groifes  fur  le  grand  banc,  avec  des  haims  amor- 
cés de  foie  de  morue.  L’été,  quand  il  fait  chaud,  en  Provence  fur -tout, 
lorfqu’elles  fortent  des  étangs,  on  en  harponne  quelques-unes  des  plus 
groflesi  mais  pour  en  prendre  en  quantité,  lorfque  ce  poiffon  donne  au 
rivage,  on  forme  au  bord  de  la  mer  & dans  les  étangs,  avec  des  branches 
de  tamarifque,  des  maniguieres  ou  meynadieres  à peu  près  femblables  à 
celle  que  nous  avons  reprélentée  , première  partie  , féconde  feétion } & 
par  ce  moyen  , on  en  obtient  quelquefois  une  ajfez  grande  quantité  aux 
environs  des  étangs  de  Latte,  pour  en  feire  des  falaifons  qu’on  diflribue 
le  carême  dans  tout  le  Languedoc.  On  en  conlèrve  auflS  dans  le  vinaigre-. 
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28  Au  mois  de  juin,  on  ouvre  les  pafFages  des  étangs  d’Hieres,  les  dau- 
rades "y  entrent,  elles  s’y  engraiflent  pendant  l’été,  & on  les  pêche  l’au- 
tomne fuivant,  loriqu’elles  veulent  regagner  la  grande  mer.  Après  ce  que 
nous  venons  Ac  dire,^n  ne  peut  pas  regarder  ce  poil^n  comme  de  haute 
mer,  ni  comme  littoral  i^puifqu’on  en  pèche  au  large  & aufll  entre  les  rochers  , 

près  les  côtes , & dans  les  étangs.  / r 1 c ^ 

39.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  de  voir  les  fentimens  partages  lur  la  bonté 
du  pôiflbn  qui  nous  occupe.  Les  uns  rcftiment  comme  un  des  meilleurs 
poiflbns , pendant  que  d’autres  n’en  font  qu’un  cas  médiocre.  On  peut  dire 
en  général  que  la  chair  de  la  daurade  n’eft  ni  fort  délicate  , ni  fechc , & en- 
«ore  moins  coriace  : mais  la  qualité  de  ce  poilTon  dépend  beaucoup  des 
lieux  où  on  l’a  pêché  ; car  il  a cela  de  commun  avec  beaucoup  d’autres  , 
qu’il  contrade  un  goût  défagréable  dans  les  fonds  vafeux , pendant  qu’il 
eft  très-bon  dans  les  fonds  fableux  ou  pierreux  , & dans  certains  étangs 
où  ils  s’engraidént.  D’ailleurs,  les  petites  daurades  font  peu  elhmées  j celles 
qui  font  fort  grofles  ont  la  chair  un  peu  coriace  ; ainfi  celles  de  moyenne 
grofleur  font , fans  contredit  les  meilleures  : enfin , comme  nous  en  avons 
déjà  prévenu,  on  vend  fouvent  pour  vraie  daurade,  des  poiflbns  de  la 
famille  desÿparus , qui  lui  relTemblent  à beaucoup  d’égards , mais  qui  font 
d’une  qualité  bien  inférieure.  A 1 egard  de  1 apprêt  dans  les  cuifines  , les 
uns  les  font  rôtir  fur  le  gtil»  cii  les  arrofhnt  avec  de  1 huile  ou  avec  du 
beurre  frais , auquel  on  ajoute  des  epices , & on  les  fert  fur  une  farce  d o- 
feille  , ou  une  fauce  blanche  ; d’autres  les  apprêtent  au  bleu  , & 1^ 
mangent  froides  avec  de  l’huile , du  citron  ou  du  vinaigre  : on  en  fait  auiE 
des  étuvées , & enfin  on  fait  des  pâtes  avec  les  grandes.  ^ 

40.  Je  vais  terminer  ce  qui  regarde  ce  poiilbn  par  détailler  les  dimen- 

fions  des  différentes  parties  d’une  daurade,  pL  i , que  j ai  fait  deC- 

fmer  fur  le  poiflbn  même  qui  avait  feulement  onze  pouces  de  longueur  to- 
tale AT  î mais  M.  de  Barry,  commiffaire  de  la  marine  à Toulon,  à qui 
j’avais  adrefle  mon  mémoire , le  priant  d’en  faire  la  critique , m a marque 
qu’il  fbupqonnait  que  ma  dclcription  avait  ete  faite  fur  un  poiifon  maigre , 
pêché  au  large  avec  la  tartane , & que  celles  qu’on  pèche  près  les  côtes , 
dans  les  darfes  & les  étangs , font  plus  groffes  & plus  trapues.  Comine  les 
notes  de  M.  Barry  ont  été  faites  fur  une  daurade  de  la  côte  & trèsTraîchc , 
je  les  ai  adoptées  avec  reconnaiflànce , pour  faire  quelques  correélions  aux 
miemies  \ ainfi  il  faut  luppofèr  que  la  figure  première  îbit  plus  renflee  dans 
toutes  fes  parties  , ce  qui  ne  s’éloigne  pas  du  fentiment  de  M.  Poujet. 

41.  Le  grand  aileron  du  dos  qui  commence  en  N , était  a trois  pouces 

trois  lignes  du  mufeau  A.  Sa  longueur , à fon  attache  au  dos , cil  de  cinq 
pouces  : des  vingt-quatre  rayons  qui  tous  excédent  la  membrane  qui  les 
^ ' unit. 
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unit , les  onze  premiers  font  piquans , les  treize  derniers  fout  ranieux  & 
flexibles  : le  plus  long  de  ces  rayons  a quatorze  lignes  de  longueur.  Il  y a 
derrière  l’anus  un  pareil  aileron  K P , qui  n’a  qu’un  pouce  huit  lignes  de 
longueur  à fon  attache  au  corps  > les  trois  premiers  rayons  du  côté  de  K , 
font  piquans  ; les  autres , au  nombre  de  onze  du  côté  de  P , fout  rameux  ; 
l’aileron  de  la  queue  eft  grand  & fourchu  ; le  plus  long  rayon  M D a deux 
pouces  trois  lignes  de  longueur  i il  y a derrière  chaque  ouie , une  grande 
nageoire  C Q_,  dont  Je  plus  long  rayon  a trois  pouces  de  longueur  : il  y 
a encore  deux  autres  nageoires  G R , fous  le  ventre  , dont  le  premier  rayon , 
plus  dur  que  les  autres , a un  pouce  neuf  lignes  de  longueur  ; les  llx  au- 
tres font  rameux  , & ces  deux  nageoires  du  ventre  fe  touchent  prefque  par 
leur  articulation. 

42.  Je  préviens  que  je  décris  ces  nageoires  fur  un  poiflbn  mort , & 
qu’ainli  elles  ne  font  pas  étendues  comme  quand  le  poilfon  eft  dans  l’eau. 
M.  Poujet  dit  avoir  remarqué  qu’au-deflbus  de  l’infertion  des  nageoires  ven- 
trales dans  la  partie  fupérieure  , il  y a un  rayon  détaché  qui  eft  couché  fur 
le  ventre , qu’on  ne  peut  relever  qu’avec  peine , & qui  parait  ne  devoir 
jouer  qu’horifontalement , ce  qui  n’eft  pas  abfolument  particulier  à ce  poif. 
fon.  La  longueur  de  la  tête , depuis  A jufqu’à  C , eft  de  deux  pouces  huit 
lignes  i depuis  le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  A , jufqu’au  centre  de 
l’œil  L , il  y a un  pouce  fix  lignes  i le  diamètre  de  l’œil  eft  de  huit  lignes , 
la  prunelle  eft  noire , & l’iris  jaune  couleur  d’or  ; il  y a au  - delfus  de  l’œil 
une  efpece  de  bolTe  exprimée  au  delTm  par  une  demi-teinte,  elle  eft  jaune- 
citron.  La  portion  du  crâne  qui  eft  au-deifus , eft  rouge-clair  au  poilfon  vi- 
vant ; quand  il  eft  mort , elle  s’obfcurcit , & devient  prefque  noire.  Il  eft 
à propos  de  faire  remarquer  que , dans  la  figure , l’œil  eft  place  trop  bas  , 
il  doit  être  plus  près  du  crâne;  la  mâchoire  inférieure  E,  & la  fupérieure 
A , font  à peu  près  d’égale  longueur. 

43.  Quand  les  mâchoires  font  rapprochées  , la  fente  de  la  gueule  eft 
environ  de  neuf  lignes  ; il  y un  cartilage  mobile  qui  s’étend  de  a jufqu’à 

& toute  la  gueule  eft  bordée  d’une  membrane  ; tout  cela  forme  une  levre 
épailfe;  l’intérieur  , tant  en-haut  qu’en-bas,  eft  comme  pavé  de  grofles  dents 
molaires , comme  on  le  voit  aux  figures  2 , 3 & 4 de  la  planche  II  , qui 
repréfentent  les  mâchoires  d’une  très-grolfe  daurade.  Les  écailles  font  alfez 
grandes  ; celles  des  côtés  étant  dans  leur  polition  naturelle , femblent  for- 
mer des  lofanges  ; celles  de  delTous  la  gorge  , paraiflent  plus  arrondies  : la 
tète  8c  les  opercules  des  ouies  font  couverts  de  petites  écailles  très-brillantes, 
le  dos  eft  d’un  bleu  tendre  , & les  côtés  d’un  gris-de-perle  très-brillant , lort 
que  le  poilfon  eft  diuis  l’eau  & en  vie  ; mais  le  bleu  du  dos  s’obfcurcit , le 
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gtis-de-perle  fe  ternit , k les  lignes  qui  s’étendent  parallèlement  au  dos  diC- 
parailTent  lorfque  le  poifloii  e(i  mort. 

44.  La  largeur  verticale  du  poiflon , par  le  travers  de  l’œil  LF,  eft  de 
deux  pouces  ; en  G N,  de  trois  pouces  trois  lignes;  enIK,  vis-à-vis  l’anus, 
de  deux  pouces  dix  lignes  ; en  MN , de  neuf  lignes.  Son  epidlleur  horifon- 
tale  en  S , eft  d’un  pouce  cinq  lignes  : il  y a fur  les  côtes  une  ligne  courbe 
dsf  qui  paraît  comme  pondluée;  & quand  on  confidere  le  poido't  en  dit- 
férens  fens , le  reflet  des  écailles  repréfente  des  band^  peu  fenlibles , qui 
difparaiflent  prefqu’entiérement  après  la  mort  du  poiflon.  ^ < • 1 

q-p.  M.  le  préfident  de  Borda,  correfpondant  de  l’academie,  m’écrit  de 
Dax  , qu’on  appelle  mouchou  , fur  les  côtes  de  Gafeogne , un  pqiflbn  qui  a 
la  gueule  pavée  de  grolfes  dents  convexes  par-dclTus  : cette  forme  de  dents 
me  fait  foupçonner  que  ce  poiflon  eft  notre  daurade , d’autant  que  d’apres 
ce  que  me  marque  M.  de  Borda,  il  paraît  qu’à  Biarritz  on  ne  connaît  pas 
notre  daurade,  & l’on  y donne  ce  nom  à unpoilîon  du  genre  des  pagres  de 
la  grandeur  que  Salvien  donne  à Verithrynus , qui  eft  entièrement  d’un  beau 
rouge , & très-dilférent  du  poiffon  qu’on  nomme  daurade  dans  la  Méditerra- 
née : ce  rouge  peut  être  comparé  à celui  des  poiflTons  qu’on  nomme  cucu- 
lus  ou  rouget.  Il  ajoute  qu’on  n’en  fait  pas  de  pèches  abondantes  ; néanraoms 
ils  s’approchent  quelquelois  du  rivage , & on  les  apperqoit  au  fond  de  la 
mer.  Quand  les  daurades  viennent  ainfi  à la  côte , on  les  prend  avec  des 
haims,  des  filets , meme  avec  le  harpon , lorfqu’elles  font  groftes , ainfi  que  je 
l’ai  dit  plus  haut  fort  en  détail.  M.  de  la  Courtaudiere  m’écrit  que  les  pé- 
cheurs Bafques  ne  eonnaillenc  point  la  daurade , ni  fous  ce  nom , ni  fous 

^ requ  de  S.  Jean-de-Liiz  un  poiflon  que  M.  de  la  Courtaudiere 
m’a  fait  parvenir.  C’eft  un  poiflon  de  mer  qu’on  ne  prend  pas  communément 
dans  ces  parages  : on  le  pèche  à l’hameqon  ; on  le  nomme  chez  les  Bafques 
antçfja-  Celui  que  m’avait  envoyé  M.  de  la  Courtaudiere , avait  neuf  pouces 
de  longueur  totale,  fur  un  peu  plus  de  trois  pouces  de  largeur  verticale.  Je 
le  pris  d’abord  pour  une  brème  de  mer  ; mais  ayant  apperqu  que  1 iutciieur 
de  la  gueule  était  pavé  de  dents  arrondies  en-delfus , je  le  comparai  avec  la. 
defcriptlon  que  j’ai  faite  de  la  daurade,  & je  le  trouvai  fi  exaélement  con- 
forme à cette  defeription,  que  je  fus  convaincu,  ainfi  que  ceux  qui  affif- 
taient  à cette  comparaifon , que  le  poiflon  nommé  antejfa  par  les  Bafques 
eft  exadement  la  daurade  qui  eft  reprélbntée  pl.  //,  fig-  i- 

47.  Rondelet  parle  dans  des  articles  particuliers , des  daurades , des  fpa- 
raiiions,de  la  iaüpe,  des  goujons,  tous  d étang.  Il  dit  que  ces  pohfons  reC- 
femblent  fort  à ceux  qu’on  prend  an  bord  ds  la  mer.  Cela  ii’eft  pas  iurpre- 
nant , puifque , comme  nous  l’avons  dit,  ils  entrent  dans  les  étangs  ; ainfi  ceux 
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d’étang  ou  du  bord  de  la  mer,  font  les  mêmes  à de  petites  diÆereitces' près , 
qui  dépendent  de  ce  que  ces  poilfons  font  communément  plus  gros  en  for- 
tant  des  étangs  que  iorfqu’ils  y entrent. 

48.  Dufparaillon,  fparulus,  fpargus , fparlus  j en  Efpagne  , fpargoil  ; en 
Italie , fparlo  ; fuivant  Selon  , carlinotus  ; à Narbonne,  rafpillon  j à Antibes, 
(parlin.  J’ai  rapporté  des  tournées  que  j’ai  fûtes  fur  les  eûtes  maritimes  , la 
defeription  & le  deffin  d’un  poiilbn  qu’on  m’avait  nommé  fparaillon,  pi.  L, 
fig.  4 J mais  je  ne  puis  me  rappelier  fur  quelle  côte  il  me  fut  remis  : ce  qui  me 
moi'tifie,  parce  que  ce  nom  eft  inconnu  dans  plulieurs  de  nos  ports  j & malgré 
■le  deflïn  que  j’en  ai  rapporté , je  n’en  aurois  rien  dit , fi  je  ne  le  voyais  pas  cité 
par  Rondelet , Belon , &c.  (^loi  qu’il  en  foit , ce  poiifon , que  M.  Chaillant  me 
marque  qu’on  nomme  fparlin  à Antibes,  elè  de  la  famille  des  fparu% ; & il  fem- 
ble  que  les  noms  de  fparaillon  & de  fparulus , indiquent  un  petit  f parus  : ainfi 
la  defeription  que  j’en  vais  donner,  convient  également  au  fpare  & au  fpa- 
raillon. Ces  poiflbns  relfemblent  à la  daurade  de  nos  côtes  par  leurs  écailles , 
par  les  traits  qu’on  a'pperqoit  iur  leur  corps , par  le  nombre  & la  fituation , 
tant  des  nageoires  que  des  ailerons , dont  les  raypns  jufqu’à  la  moitié  de  l’ai- 
leron du  dos , font  durs , les  autres  Ibnt  flexibles  ; l’aileron  de  la  queue  eft 
fourchu.  On  apperqoit  auprès  des  yeux  un  trait  verd  & jaune  foncé  , qui  a 
quelque  rapport  éloigné  avec  le  trait  d’or  bruni  que  la  daurade  a à ce  même 
endroit;  les  ouiesfont,  comme  celles  de  la  daurade,  couvertes  d’écaillcs.  Les 
Iparaillons  entrent,  comme  les  daurades,  dans  les  étangs  falés.  Ils  s’approchent 
des  côtes  lorfque  l’air  eft  doux  ; & quand  le  froid  fe  fait  fentir , ils  gagnent 
les  grands  fonds,  où  ils  fe  ralfemblent:  ce  qui  il’a  rien  de  fingulier,  puifque 
ces  poiffbns  vont  toujours  de  compagnie  ; néanmoins  Elien  prétend  que  c’eft 
pour  s’échauffer  les  uns  les  autres , ce  qui  paraît  être  une  pure  conjedurc 
qui  n’cft  appuyée  fur  aucune  expérience  ni  obfervation.  Les  dents  des  fparail- 
lons  font  très-différentes  de  celles  des  ilaurades.  On  trouve  de  petits  fparail- 
lons  dans  les  étangs  falés:  peut-être  font-ce  de  jeunes  poiffbns  qui  fortent 
des  étangs  pour  prendre  leur  accroiffément  dans  la  mer;  néanmoins  on  pré- 
tend généralement'  qu’ils  relient  toujours  petits , & je  n’en  ai  point  vu  de 
^ros  ; enfin,  ils  ont  une  tache  brune  plus  ou  moins  fenfible,  près  l’aileron  de 
la  queue. 

49.  Joignons  à cette  defeription  tirée  de  mes  mémoires , l’autorité  de 
Rondelet,  qui  dit  que  le  fparaillon  relfemble  tellement  à la  daurade  par  la 
pofition , le  nombre  & la  forme  tant  des  ailerons  que  des  nageoires , qua 
les  pêcheurs  font  fouvent  embarraiTés  à diftinguer  ces  deux  efpeces  de  poif- 
fons.  Il  ajoute  que  les  fparaillons  ne  parviennent  pas  à la  groffèur  de  la  dau- 
rade, qu’ils  n’acquierent  guere  plus  de  huit  pouces  de  longueur;  leur  dos  eft 
MU  peu  plus  voûté  ; leur  corps  , proportionnellemeiit  à leur  longueur  , eft  un 
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peu  plus  large  & moins  épais  -,  leur  tète  eft  plus  applatie , leur  niufeau  un 
peu  plus  pointu  ; la  gueule  eft  plus  petite , les  dents  moins  greffes  & moins 
arrondies  qu’à  la  daurade  i leurs  nageoires  font  jaunâtres , fur-tout  celles  de 
deffous  la  gorge.  Suivant  Belon , l’aileron  de  derrière  l’anus  eft  précédé  de  trois 
aiguillons,  ils  fontui^  peu  exprimés  dans  la^g.  f i ce  qui  les  caraélerife  prin- 
cipalement eft  la  tache  noire  qu’ils  ont  à la  naillance  de  l’aileron  de  la  queue  : 
je  crois  me  rappeller  que  cette  tache  n’eft  pas  régulièrement  terminée  en 
rond , comme  on  le  voit  dans  la  Egure.  On  juge  bien  qu’il  eft  prefqu’impoC. 
ftble  d’exprimer  dans  les  deffms , des  différences  qui  font  fi  peu  confidérables 
entre  la  daurade  & le  iparaillon , que  les  pécheurs  ont  peine  à diftinguer  ces 
deux  elpeces  de  poiffons  ; ainfi  il  feue  joindre  ce  que  nous  donnons  de  fa  det 
cription  avec  l’infpcdicn  de  la  fig.  4,  />/• 

fo.  Je  ne  fais  pour  quelle  raifon  Gefner  penfe  que  le  fparaillon  eft  la 
brème  de  mer,  ou  le  cantheno  des  Provençaux;  car  on  dit  qu’au  fortir  de 
la  mer , les  écailles  du  Iparaillon  ont  une  belle  couleur  d’indigo , qui  lui  a 
fait  donner  par  quelques-uns  le  nom  de  faphir , & qu’il  a fur  les  côtés  une  raie 
couleur  d’a2ur.  Nous  parlerons  d’un  poiffon  qui  a cette  tache , mais  qui  n’eft 
pas  le  fparaillon.  Ces  circonftances  ne  conviennent  ni  au  cantheno , ni  à no- 
tre brème  ; néanmoins  Belon  dit  qu’on  le  nomme  [aphir  à Rome.  Je  ne  puis 
décider  cette  queftion , n’ayant  pas  vu  le  Iparaillon  au  fortir  de  l’eau;  car  on 
fait  que  les  belles  couleurs  des  poiffons  s’affaibliffent  confidérablement , & 
qu’elles  fe  dilfipent  quand  ils  font  morts.  Les  auteurs  varient  fur  la  couleur 
du  fparaillon,  ce  qui  peut  dépendre  de  fon  âge,  de  la  làifon  où  on  le  pê- 
che , de  la  nature  du  fond  où  il  a lejourné , &c.  fens  qu’on  doive  pour  cela 
en  faire  des  efpeces  différentes.  Qiioi  qu’il  en  foit,  le  Iparaillon  fait  un  afléz 
bon  poiffon , lorfqu’il  eft  pêché  en  bonne  faifon  & fur  des  fonds  de  feble  ou 
de  roche  ; néanmoins  fa  chair  eft  plus  molle  & moins  agréable  au  goût  que 
celle  de  la  daurade  : au  refte , on  le  pêche  & on  l’apprête  de  même  dans  les 
cuifines. 

fi.  Je  crois  que  le  fpandus  de  Belon  eft  le  Iparaillon  de  Rondelet;  mais 
après  ce  que  je  viens  de  dire  du  fparaillon , on  ne  fera  pas  furpris  fi  quel- 
ques-uns de  mes  correfpondans  me  l’ont  envoyé  pour  être  une  vraie  dau- 
rade. Suivant  Belon,  on  le  vend  à Rome  pèle-mèle  avec  d’autres  poiffons  de 
même  genre , que  l’on  nomme  fans  diftindion  carlinoti  ou  carlinoto.  Comme  je 
n’ai  vu  ce  poiffon  que  dans  les  tournées  que  j’ai  faites  fur  les  côtes , je  ne 
trouve  rien  dams  mes  mémoires  fur  fes  parties  intérieures  ; mais  les  auteurs 
difent  que  fon  péritoine  eft  noir , fon  eftomac  de  médiocre  grandeur  ; fes  in- 
teftins  font  des  circonvolutions;  fa  rate  cil  rouge,  menue,  alongée  & fituée 
du  côté  droit;  le  foie  d’un  rouge  pâle , le  fiel  fluide.  D’après  ce  que  m’a  écrit 
M.  Gautier,  je  foupçonne  que  c’eft  le  rafpaillon  de  Narbonne.  Il  a de  la 
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relTemblànçe  avec  la  blade  de  Toulon;  néanmoins  ce  n’eft. pas,  le  mèpiQ  poiT 
fon,  car  le  fparaillon  a une  ^che  noire  près  k naiHance  de  ,ja  qu^uas 
lieu  que  la  blade  a cette  partie  tachetée  de  noir,  dans  toute  la  krgeur  dti 
poiilbn, 

M.  Desforges -Maillard  m’écrit  du  Croific,  qu’on  n’y  cohnait 
point  la  daurade  ; & le  poiflbn  qu’ils  nomment  dorce,  n’eft  point  la  poule  de 
mer  , mais  il  me  paraît  redcniblcr  beaucoup  au  IparailloiL  Ce  poiflbn  a envi- 
ron feize  pouces  de  longueur  totale , fur  fix  pouces  de  largeur  y.erticalè  ; le 
tour  de  la  gueule  eft  rouge  ; fon  œil  eft  grand  & laillant  ; fes  dents  font  ânes 
& aigues , l’interieur  de  la  gueule  eft  couleur  de.rofe.  Les  rayons  du  grand  ai- 
leron du  dos  font  piquans  du  côté  de  la  tète  ; ils  diminuent  de  longueur , & ils 
font  moins  gros , à mefure  qu’ils  approchent  de  la  queue  ; cet  aileron  eft  de.  la 
même  couleur  que  le  dos  du  poiilbn  qui  eft  rouge  avec  des  reflets  d’or;  l’aile- 
ron de  la  queue  eft  large  & fourchu , & celui  de  derrière  l’anus  eft  aflez  fem- 
blable  à celui  du  dos , excepté  que  fes  couleurs  font  moins  brillantes  ;,!es  raies 
latérales  qui  s’étendent  depuis  le  derricre  des  ouïes  jurqu’à  l’aileron  de  la 
queue , font  brunes , (k  il  y a une  tache  brune  près  l’articulation  de  ràileron 
de  la  queue.  Les  nageoires  branchiales  font  longues,  & fe  terminent  en  pointe 
comme  l’aileron  d’une  hirondelle;  celles  de  délions  le  ventre  font  plus  petites 
& rouges.  Le  rouge  du  dos  diminue  peu  à peu  en  approchant  du  ventre. 

. 5-  J . Du  feare , fearus.  Les  auteurs  parlent  d’un  poiilbn  de  roche  du  genre  des 

/parus , qu’ils  difent  être  excellent  & fort  rare,  ce  qui  fait  qu’on  le  confond  avec 
d’autres  plus  communs,  auxquels  il  reflemble  plus  ou  moins.  De  ce  nombre  eft 
le  denté  qui  eifedfivement  a des  dents  fingulieres , mais  fort  différentes  de  celles 
du  feare.  Ce  dernier  va  en  troupe  ; il  a quelque  rcffemblance  avec  le  fargo , par 
la  forme  de  fon  corps  qui  eft  néanmoins  un  peu  plus  large  proportionnelle- 
ment à fa,, longueur , de  plus  par  le  nombre  & la  pofition , tant  de  fes  ailerons 
que  de  fes  nageoires  ; mais  il  n’a  point  de  tache  noire  près  de  la  queue , ni 
de  bandes  noires. qui  s’étendent  du  dos  vers  le  ventre,  comme  le  farguet; 
plufieurs  auteurs,  pour  cette  raifon,  ne  le  diftinguent  point  d’avec  le  caii- 
theno  ou  le  pilonneau.  Enfin , il  y en  a qui  prétendent , à ce  que  je  crois , 
fort  mal-à-propos , qu’on  le  nomme  à,  Antibes  aïoU  ou  aurioh.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a d’anciens  auteurs  qui  ont  nommé  dio\c\e  fcanis  ; mais  Mole  dont 
je  dirai  un  mot  dans  la  fuite , eft  fort  différent  du  feare  dont  il  s’agit  pré- 
fentement. 

5'4-  Quoi  qu’il,  en  foit,.  cette  confufion  fait  que  je  n’ai  pas  pu  avoir  un 
poiflbn  qui  fût  ftirement  le  fearus  ; néanmoins , Un  vaut  les  notions  que  j’ai 
pu  me  procurer.,  c’eft  un  poiifon,  comme  je  l’ai  dit,  du  genre  des  Iparus  , 
fexatile , qui  vit  dklgues  ; on  prétend  qu’il  rumine , ce  qui  ne  me  paraît  pas 
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'aifé  4 conïlater  ( Ses  écailles  fofit  grandes  , fa  couleur  effi  changeante  entre 
le  bleu'  & le  noir.  Beloii  dit  qüe'fa  couleur  eft  plombée  , avec  des  reflets 
%ugés  5 Ton -ventre  eft'blanc l’aileron  de  la  queue  eft  très'-  fourchu  & fort 
étendu;  mais  ce  qui  le  diftingue  principalement  de  plufieurs  poiffons  defofi 
genre  , c’eft  qu’il  a au-deVant  de  la  mâchoire,  des  dents  inciuves,  & aui 
fond  de  la  gueule,  des  molaires  aflTez  fèmblables  à celles  de  1 nomme,  dé 
'forte  que  les' délits  de  la  mâchoire  d’en-haut  s’appliquent  fur  celles  de  là 
mâchoire  infé!;icure,  fans  entrer  les  unes  dans  les  autres , comme  celles  ^de 
■fa'  plupart  dés' pbilFons  qui  iFont  des  dents  que  pour  làifir  lèur  proie  qu  ils 
avalent  làns  la  mâcher.  Béton  dit  que  les  villageois  de  Crete , quand  ils  en 
ont  pêché  une  quantité,  leur  fourrent  une  baguette  de  bois  par  la  gueule, 
qui  pafle  le  long  de  l’épine  du  dos  jufqu’à  la  queue  ; puis  ils  les  fout  gnller 
devant  le  feu , eufuite  les  trempent  dans  une  faumure  ; & par  cette  pré- 
paration ils  les  confervent  aflez  long-tems  fans  qu'ils  fe  corrompent. 

f f . Ils  ne  mordent  guère  aux  hameçons , mais  on  les  prend  dans  des  nafles 
où  on  les  attire  avec  des  appâts.  On  prétend  qu’ils  {ont  fort  friands  de 
l’herbe  des  phaféoles.  Ils  s’apprêtent  comme  la  daurade  : mais  on  conferve 
l’herbe  qu’ils  ont  dans  l’eftomac , avec  laquelle  on  fait  une  fauce  qu’on  dit 
être  délicieufe.  Rondelet  parle  d’un  poilTon  peu  dilférent  du  précédent, 
qu’il  nomme  atilll  feare , apparemment  à caufe  de  fes  dents  qui  ont  auin 
quelque  reffemblance  avec  celles  de  l’homme.  A l’occafion  des  tourdeS,  je 
parlerai  de  cette  féconde  efpece  de  feare  de  Rondelet  ,&  de  pluueurs  petits 
poiflbns  auxquels  on  donne  ce  nom  en  Languedoc.  M.  Chaillant,  comm'  - 
l’aire  de  la  marine  à Antibes , foupçonne  que  lé  poiiTon  qu  cm  nomme 
ùU  fearus,  eft  connu  dans  fon  département  fous  le  nom  àsjanut,  qui  eft 
fort  relTcmblant  à l’aourade , & excellent  à manger.  _ ^ 

f 6.  Du  farde  Toulon.  QUOIQUE  j’euffe  vu  des  fars  à Toulon , comme  je  n en 
avais  confervé  que  des  notes  fort  fuperficiclles , j’avoue  que  le  fouvenir  en  était 
tellement  échappé  de  ma  mémoire , qtie  je  ne  comptais  pas  le  comprendre 
daiis  cette  quatrième  fcétion , quoiqu’il  foit  três-exaélement  de  la  ramille  des 
fparus  ; mais  heurcufcment  M.  Barry , commiflaire  dé  la  rnarine  à foulon  , 
me  l’a  rappelle  en  m’en  envoyant  un  deffin'  & une  defcriptioiv  exaéle , qm 
m’a  mis  en  état  dé  redifer  mes  notes;  ce  qui  me  fait  d’autant  plus  de 
plaifr , qu’il  n’y  a point  de  poilfon  dans  la  famille  àcsjparus , qui , par  la  forme 
du  corps,  ait  plus.de  rapport  avec  la  daurade. 

f7.  La  longueur  totale  AB  d’un.poiflbn  de  moyertne,  gâojieur , /»/. //, 

r c J On  prétend  auffi  que  c’eft  le  feul  naturaliftes , qui  en  rapportent  divetfes  cho 
poiftbn  qui  dorme  la  nuit  dans  les  rochers ,,  i fes  trop  mervf^jeufep,  pour  qu’on  les  crok 
& que  par  cette  raifon  on  ne  peut  le  pren-  vraies, 
dre  QU"  de  jour.  Il  a été  connu  des  anciens 
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fig.  9,  était  de  12  pouces  6 lignes}  depuis  l’extrémité  du  raufeau  A,  iuC. 
ques  dernere  les  ornes  C,  j pouces:  les  mâchoires  étant  prefque  rappro- 
chées , 1 overture  de  la  gueule  était  de  20  lignes  ; elle  eft  bordée  de  erolTes 
levres  , èc  les  mâchoires,  tant  fupérieures  qu’inférieures , étaient  entièrement 
garnies  de  groU’es  dents  molaires,  mais  fort  dilFérentes  de  celles  de  la  dau 
rade  : de  l’extrémité  du  mul'eau  au  centre  de  l’œil , il  y avait  treize  liernes  ' 
le  diamètre  de  l’orbite  était  de  fept  lignes  , la  prunelle  était  noire  ""l’iris 
de  couler  changeante  } un  peu  au  - delTous  de  l’œil  eft  l’ouverture  des 
narines  O.  Les  opercules  des  ouies  étaient  en  partie  recouverts  d'écailles}  la 

T ^ r ^ daurade. 

V ^ pouces  fept  lignes  du  mufeau  était  le  commencement  D de 

rnr^  Cix  pouces  d’étcndue , à Ibn  attache  au 

corps  , depuis  D jufqu  a P , les  rayons  étaient  durs  & piquans}  & depuis  P 
juiqua  L,  ils  étaient  raraeux  & plus  flexibles.  L’aileron  F G de  derrière 
1 anus , a Ton  attache  au  corps  , avait  2 pouces  6 lignes  d’étendue  • les 
Ju  côté  de  F.  étaient  pins  d„rs  & plus  piqnaS  L du’côS 

M Tlf™ L’ïilerondelaqueuc  était  fendS  & fore  étendu , 
ayant  de  fl  en  B , 3 pouces  6 lignes.  L’articulation  K de  la  nageoire  de  der- 
rière les  ouïes,  était  à 3 pouces  s à 5 lignes  du  mufeau  ; cette  nageoire 
était  fort  longue , & fe  terimnait  en  pointe , le  plus  long  rayon  ayant  plus 
de  3 pouces  de  longueur  j l’articulation  L des  nageoires  de  delTous  le  ven- 
tre, était  a 4 pouces  du  mufeau,  & les  plus  longs  rayons  avaient  2 pouces 
que  ques  lignes  de  ongueur.  L’anus  F était  à 7 pouces  du  mufeau , & à 
quelques  lignes  vers  l’arriere  commençait  l’aileron  du  ventre , dont  nous  avons 
pari^  La  largeur  verticale  du  poifton  en  ON,  était  prefque  de  3 pouces  } 

en  ÜL,  de  4 pouces  8 lignes}  en  FP,  de  3 pouces  9 lignes}  en  HH, 
de  I J-  lignes.  ° ’ 

écailles,  on  appercevait  des  lofanges;  les 
lignes  latérales  C M étaient  noires,  & avaient  à peu  près  la  même  courbiiré> 
que  le  dos  du  poiflbn.  En  confidérant  ce  poilfon  en  dffférens  feus,  on  apper- 
tevait  des  bandes  plus  brunes  que  le  refte , qui, s’étendaient  depuis  le  décrire- 
dp  ouïes  jufques  près  la  nailTance  de  l’aileron  de  la  queue } il  y,  en  avait  S 
d une  doupine  : on  voyait  en  outre  des  nuages  qui  femblaient  former  d'JtrZ 

> les 

1er Tr  / beaucoup.  Enfijp  on  appercevait  à la  tète  derrière  les  ouies 
Jesl  f ^ naiHance  de  l’aileron  de  la  queue  en  HH,  des  taches  noi- 

nnhr.n  » telles  qu’on  les  voit  exprimées  fur  le  deffin  ; & à ce 

TrT  couleurs  font  plus  ou  moins  fenlibles}  mais  il  y a toujours 

ere  es  oines  une  grande  écaillé  noire  qu’on  a repréfèntée.  auprès  ale  G.  Le 
c un  poilfon  vraiment  jittoral , qui  ne  s’écarte  jamais  du  rivage } différents 
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en  cela  de  l’aoiirade,  qui  en  Mvct  ne  s’approche  de  la  côte 

en  ceirt  vnrace  Le  far  fe  nourrit,  comme  la, daiiraue , 

pourfaviefar  quelq^iiepo  flim  vo^e^L^,_^.  néanmoins  il  n’ï  pas  les 
de  pcws  polirons  , de  cratocees  & d épailTes, comme  le 

mâchoires  afe  fortes  pour  brifer  les  coqui  es  u P P ^ ^ 

font  les  daurades , & .1  court  avec  plus  ^ it|e  compofee 

de  la  daurade  ; & quand  on  la  mange  trop  Iraiche , elle  eft  conace  . ap 

prête  fur  le  gril,  à létuvw  ?^u  ^ commilTaire  de  la  marine  à Nar- 

fo.  D,  U euStres  Rondelet , la  farde  ell  une  groll’e 

Sue’  d?nt  dôîzë  ou  treize  prfent  une  livre  de  . d onces.  .T’en  ai  parié , façon* 
nartlë  troifen’ê  f'-ai»"-  Cependant  Rondelet  nomme  allIeurs/Wn  on  érpe 

L pokon  qu’on  peutpiutôt  comparer  au  d“*On  m’a 

hmfllë  des  lhams  C’ctl  probablement  la  farde  pélamide  de  Cadix.  On  m a- 
"ë&ré  qëe  les  pêcheurs  Nanmh  allai^t  P-her  a P e * 
CapJlIano  des  fardes  qui  étaient  de  la  êtmille  des  Ipams  c elt  vraim 
hlenient  la  farde  que  les  Portugais  nomment  phegros , 5.  les  ^Ipag  P 

«ri 

comme  pour  la  P==He  de  la  moru^,  ^ de  rëntë 

r;,  :d'’”n  fflle  p=-u,  1=  poiron.  «êlfS 

avec  avidité,  fans  examiner  l’appât  qu’on  lui  prefeiite,  S.  alors  peene 

pins  abmrfmte.  ^ ce  no  font 

poimle?  Nëëîals  qui  s’en  occupent,  ce  rr.''^‘■rrT:u^ti^s  “ 

de  barques  de  30  à ^ytomieaux.  Le  proprietaire  du  bateau  a 

fit,  & l’équipage  partage  le  relte.  Ils  vont  faire  cette 

quoiqu’on  pût  la  faire  en  toute  Ils  filent 

quittent  point  les  côtes  : f dit  à la  première  fec- 

& fechent  une  partie  du  poiffon,  comme  nous  avons  ^ 

tion  de  la  leconde  partie  , qu’on  préparé  en  vert  ou  ne' 

?ëU-„euve  , imi 

Ciurieëë  Is" ’emume  les  kmailds  &'  les  Hollandais  tranchent 
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ia  morue  pcmr  ôter  la  grofle  arête , & donner  plus  de  fiirface  à la  chair , 
afin,  qu’elle  prenne  mieux  le  fcl  j lans  quoi  elle  le  corromprait,  à caufe  des 
chaleurs  conlîdérables  qui  régnent  dans  ces  parages.  La  plupart  de  ces  poif- 
fons  verts  ou  fecs  fe  préparent  à bord  ; & pour  faire  fécher  ceux  qu’on 
prépare  en  fec , on  les  pend  aux  vergues  & aux  haubans.  Les  pécheurs  qui 
font  cette  pèche , font  allez  fouvontiiifultés  par  les  Maures. 

6^.  Comme  il  7 a plufieurs  poilTons  qui  reflcmblent  à la  farde , il  arrive 
fréquemment  qu’on  les  confond  les  uns  avec  les  autres  ; mais  je  trouve  dans 
mes  mémoires,  que  les  poifibns  qu’on  regarde  comme  vraie  farde,  fe  diC. 
tinguent  en  rouge,  pi.  III , flg.  2,  & en  grife,  pl.  lll ,fig.  i.  Les  rouges 
plus  délicates  font  les  meilleures  pour  manger  fraîches,  mais  elles  font  moins 
bonnes  que  les  grifes  pour  faler;  & celles-ci  ont  encore  l’avantage  d’ètre 
beaucoup  plus  grolfes , car  il  y en  a qui  font  auffi  grolfes  que  les  morues  ; 
leur  chair  elt  blanche,  elles  rendent  beaucoup  de  grailfequi  fertà  en  faire 
la  làuce.  C’efl:  un  poilfon  demi-plat  qui  relTemble  fort  à la  daurade  par  le 
nombre  & la  pofition  des  ailerons  & des  nageoires  , & l’aileron  de  la  queue 
qui  eft  fourchu.  On  dit  que  la  farde  rouge  a des  écailles  plus  tendres  que 
la  grife , & qu’elle  a une  tache  noire  derrière  les  ouies. 

64.  Il  y a un  autre  poiifortjque  les  pêcheurs  nomment  farde  bâtarde, 
qu’on  prend  pèle-mèle  avec  les  firdes  franches  dont  nous  venons  de  par- 
ier. Elle  a le  dos  beaucoup  plus  relevé  que  la  franche.  Je  ne  fais  rien  autre 
chofe  de  ce  poilfon,  finon  qu’il  ell  bien  moins  ellimé  que  la  farde  franche  : 
je  n’ofe  même  décider  fi  c’ell  véritablement  une  larde  ; car  je  n’ai  pas  pu 
Lien  éclaircir  ce  qui  regarde  ce  poilfon  ; je  crains  qu’on  ne  le  confonde 
avec  d’autres  poilfons  compris  dans  ce  chapitre.  M.  Gauthier  m’écrit  de 
Narbonne , que  la  firde  dont  les  Portugais  font  une  pêche  près  le  Cap-BIatic , 
pourrait  bien  être  ce  qu’on  appelle à Narbonne,  qui  relfemble  beaucoup 
à la  daurade,  mais  qui  ne  devient  pas  auffi  grand.  La  différence  qu’il  y a 
entre  ces  deux  poilfons , confilfe  en  ce  que  le  far  a le  mulèau  plus  pointu , 
les  écailles  plus  fouples  & moins  brillantes  ; elles  font  d’un  blanc  plus 
obfcur  qu’à  la  dorade;  tout  cela  convient  au  fir  de  Toulon  : il  ajoute  qu’on 
ne  connaît  point  à Narbonne  la  larde  rouge. 

6f.  Nous  ferons  encore  remarquer  qu’on  donne  le  nom  de  farde  à bien 
des  poilï’ons  de  differentes  efpecL's;par  exemple,  Whllughby  parie  fous  le 
raotpelamis,à\m  poilfon  qu’on  nomme , dit-il , yùria , qui  eft  très- différent 
de  la  farde  dont  nous  nous  occupons,  & qui  confine  au  thon.  Suivant  l’Hü- 
toire  générale  des  voyages,  tome  II,  on  prend  à la  vue  de  l’isie  Saint- 
Antoine  une  efpece  de  chien  de  mer,  que  les  Anglais  nomment  que 

les  habitans  de  l’isle  de  Sel  nomment /IrrA  ; c’eft  un  polflbn  vorace  qiiiii’a 
aucune  reflèmblancc  avec  ia  farde  qui  nous  occupe.  De  plus,  an  peut  ob- 
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ferver  qu’il  y a de  !a  différence  dans  la  pofition  des  nageoires  de  la  larde 
grife  & de  la  farde  rouge.  Je  crois  que  cette  différence  exifte  entre  les  deux 
efpeces  de  poiffons  qu’on  nomme  farde  rouge  ^ farde  grife  , qui  different  l’une 
de  l’autre  à plulieiirs  autres  égards. 

66.  De  la  grande  gueule.  Les  voyageurs  donnent  ce  nom  a un  poiiToii 
demi-plat , qui,  par  la  forme  de  fon  corps  , approche  de  la  farde  ; mais  l’ou- 
verture de  là  gueule  ell  fort  gnuide , fa  tète  eft  groffe  j la  couleur  de  fon  corps 
tire  au  rouge;  fa  chair  eft  blanche  & délicate  , & auffi  agréable  que  celle  des 
meilleurs  merlans  : il  faut  les  aller  chercher  à quinze  ou  vingt  brades  de  pro- 
fondeur. C’eft  un  poifson  d’Amérique  , que  je  ne  connais  que  par  ce  qu’en  tii- 
fent  les  voyageurs. 

67.  De  la  faupe  en  Languedoc  , fopi  à Marfellle  : falpa.  QuelQUES-UNS 
penfent  que  les  Allemands  nomment  la  làupe , pl.  III , fig.  10,  ftockfish  , 
nom  qu’ils  donnent  probablement  à tous  les  poiffons  defféchés  qu’on  a 
coutume  de  battre  lorfqti’on  les  apprête  dans  les  cuifines.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  confondre  ce  poiffon  avec  ce  que  Ton  nomme  dans  le  nord 
fockfish , qui  n’eft  pas  une  efpece  particulière  de  poiffon  ; mais  des  poif- 
Ions  qu’oii  deffeche  au  ventile  qui  deviennent  durs  comme  un  bâton,  ainlî 
que  nous  l’avons  expliqué  à la  première  feclion  de  la  fécondé  partie.  Belon 
parait  être  de  ce  fentiment  ; car  il  dit  que  le  poiffon  qu’il  nomme  fopi  o\\  falpa , 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  ftockfish.  S’il  faut , dit-il , le  battre  avant 
que  de  l’apprêter  pour  la  table,  ce  n’eft  pas  avec  un  bâton,  ni  avec  un  mar- 
teau, comme  le  ftockfish  du  nord,  mais  avec  une  tige  de  fertile  qui  eft  fpon- 
gieufe  & légère.  Je  crois  que  la  faupe  eft  un  poiffon  particulier  à la  Méditer- 
rannée , qu’on  ne  prend  guère  dans  l’Océam  Je  dis , Je  crois , car  on  prend  dans 
l’Océan  des  poiffons  qui  lui  reffemblent  beaucoup.  Rondelet  Sc  Belon  difent 
que  ce  poiffon  eft  commun  en  quelques  endroits  de  la  Méditerranée  , & que 
de  tems  en  tems  il  s’approche  du  rivage  pour  manger  des  algues  ou  la  mouffe 
qui  s’attache  à lacarene  des  vaiffeaux.  C’eft  un  poilfon  demi-plat,  de  la  famille 
des  fparus , qui  communément  n’a  que  ûx  pouces  de  longueur.  Il  eft  rare 
qu’il  excede  un  pied,  & qu’il  pefe  plus  d’une  livre  : il  a fur  le  dos  un  grand 
aileron  dont  les  rayons,  au  nombre  à peu  près  de  douze  , font  pointus,  ce- 
pendant moins  que  ceux  de  la  daurade  & du  pagre  ; ils  font  un  peu  moins  gros 
à l’aileron  de  derrière  l’anus , excepté  les  deux  premiers  qui  font  plus  piquans 
qtie  les  autres  : l’aiieron  de  la  queue  eft  fourchu.  Ses  écailles  different  peu 
de  celles  d’autres  poiffons  de  fa  famille  ; & outre  une  raie  noire  affez  droite 
qu’il  a de  chaque  côté , il  a huit  à neuf  bandes  jaunes  & dorées  qui  s’éten- 
dent de  toute  fa  longueur , étant  parallèles  entr’elles  & au  dos , ce  qui  fait  un 
très-bel  effet:  la  belle  couleur  de  ce  poiffon  vient  de  fa  peau  , car  elle  fubfifte 
& même  devient  plus  éclatante  quand  on  en  a enlevé  les  écailles. 
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68.  La  tète  relTemble  aflez  à celle  de  la  daurade  ou  de  l’aourade  de  nos 
mers,  excepté  qu’elle  eft  moins  ronde;  ainfi  que  le  mufeau,  les  mâchoires 
font  garnies  de  beaucoup  de  dents  fines  ; fes  yeux  font  de  médiocre  gran> 
deur  ; la  prunelle  eft  noire  & l’iris  jaune  doré  : tout  cela  relTenible  aflez  au  fiir. 
Ce  poilfon  très-beau  fournit  un  manger  médiocre;  fa  chair  eft  molle,  fade, 
& a quelquefois  un  goût  défagréable  : ainfi  en  l’apprêtant,  il  faut  le  relever  par 
des  alfaifonneraens  de  haut  goût. 

69.  J’ai  envoyé  cet  article  à Narbonne.  M.  Gautier  l’a  trouvé  exaél, 
excepté  que  les  faupes  qu’on  prend  dans  fes  parages  n’ont  que  fix  , fept , ou 
au  plus  huit  pouces  de  longueur:  au  contraire,  M.  Barry  me  marque  que  le 
poilfon  qu’on  nomme  far/pe  à Toulon,  pcfe  jufqu’à  quatre  livres;  qu’il  eft 
brun  avec  plufieurs  raies  rouges  qui  s’étendent  fuivant  la  largeur  du  corps; 
qu’il  eft  qiieiqueiois  attaqué  d’une  maladie  qui  le  rend  fi  maigre,  que  quand 
on  veut  le  faire  rôtir  fur  le  gril , fa  chair  fe  retire , & les  arêtes  fe  montrent 
au-dehors  ; qu’alors  il  eft  fi  coriace , qu’il  eft  impolfible  de  le  manger  ; mais 
que  quand  il  eft  gras  & en  bonne  fanté , £i  chair  cil  délicate , & n’eft  pas  de 
mauvais  goût.  Nous  allons  indiquer  dans  les  deux  paragraphes  fui  vans,  deux 
poiflbns  qui  me  paraiifent  avoir  du  rapport  avec  la  frupe. 

70.  Il  faut  prendre  garde  qu’en  Provence  on  confond  quelquefois  le  nom 
de ÿoy/ avec  celui  de  Jm/jî  , nom  qu’ils  donnent  àlafeche. 

71.  De  la  vergadelle.  ÜN  trouve  dans  les  étangs  des  elpeces  de  petites 
faupes  qu’on  appelle  en  Languedoc  vergadelles , à caufe  des  couleurs  dont 
elles  font  marquées  ; mais  la  vergadelle  eft  plus  ronde  & plus  petite  que 
la  vraie  faupe  : cependant  ce  font  peut-être  de  jeunes  faupes  , car  ce  poif- 
fon  palfe  volontiers  dans  les  étangs.  M.  Gautier  de  Narbomie  a approuvé  cet 
article. 

jz.  M.  de  Lacroix  dit  que  le  poiflbn  qu’on  nomme  fur  ces  côtes  vergadella  / 
eft  une  efpece  de  muge  peu  eftimée , qu’on  nomme  au  Martigue  paillelo'è. 
Belon  dit  qu’à  Hieres  le  vergado  eft  fynonyme  de  mulet  ; mais  il  me  parait  que 
M.  de  Lacroix  met  la  faupe  qu’il  dit  être  rayée , au  nombre  des  muges.  Ce- 
pendant la  fmpe  dont  nous  parlons  , n’a  qu’un  aileron  fur  le  dos , & le  mulet 
en  a deux.  La  vergadelle  , pojifon  confinant  à la  faupe , fe  trouve  aflez  fré- 
quemment dans  les  étangs.  En  la  confidérant  dans  une  pofition  verticale , la 
vergadelle  paraît  moins  alongée  & former  un  ovale  plus  raccourci  que  la 
làupc.  Quelques-uns  l’appellent  d'étang:  néanmoins  on  en  prend  aufli 
à la  mer  près  des  côtes. 

7 J.  Delà  fiatola.  Lg . fiatola , fuivant  Rondelet,  ne  différé  de  la  faupe 
que  parce  que  les  traits  jaunes  & dorés  qui  font  fur  le  corps  du  poiflbn,  ne 
s’étendent  pas  de  toute,  là  longueur. 

74.  Belon  . qui  hififte  un  peu  plus  fur  ce  poiflbn , dit  qu’il  n’eft  pas  connu 
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dans  TÔcéan  ; qu’il  eft  demi-plat  ; que  les  rayons  de  fes  ailerons  font  flexi- 
bles; qu’il  cft  un  des  plus  beaux  poilfons  de  la  mer,  par  la  variété  deleë 
couleurs,  où  brillent  for,  l’argent  & l’azur;  raileron  de  derrière  l’anus  eft 
prefqu’aufli  grand  que  celui  du  dos  : il  n’eft  point  connu  à Toulon  ni  à 
Narbonne  fous  ce  nom.  Comme  je  n’en  ai  aucune  connaiflànce,  je  me  borne 
à en  donner  une  notice  d’après  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  quieux- 
juêmes  n’en  parlent  que  d’une  façon  tces-confule  : j’efpcre  que  ceux  qui  le 
connailTent , voudront  bien  me  faire  part  de  ce  qu’ils  en  lavent.  Rondelet 
lait  mention  de  deux  e{j;eces  de  fiatola , qu’il  nomme  JIromauus.  Belon  ap- 
pelle ce  poiiîbn  ciülUhtys , qui  lignifie  beau  poiffbn.  ^ 

7f.  Du  fiirguet  ou  jarg  de  Provence  ; fargo  en  Languedoc  & à V enîfe  , far- 
pone  à .-Yargus.  Ce  poilfona  les  rayons  qui  forment  l’aileron  du  dos 
& celui  de  derrière  l’aitus  , en  partie  piquans  & en  partie  flexibles  ; il  eft 
ieulemenc  , proportionnellement  à la  taille  , plus  épais  & plus^cbarnu  que  la 
dorade;  fon  dos  forme  une  portion  de  cercle affez  régulière;  neanmoins  il  eft 
demi-plat;  l’ailëron  de  la  queue  eft  fourchu  ; il  a,  ainll  que  le  Iparaillon,  une 
tache  noire  près  l’articulation  de  cet  aileron.  Plufieurs  auteurs  le  confondent 
avec  la  brème  de  mer , d’autres  avec  le  cantheuo;  il  a huit  dents  inciiives  à 
chaque  mâchoire.  M.  Villehelio  m’écrit  qu’on  en  prend  en  Poitou  & en  Aunis  » 
qui  ont  plus  de  dein^  pieds  de  longueur. 

76.  J’apprÉhekde  que  ce  ne  foit  pas  un  vrai  làrguet;  non-ftulement  a 
caufe  que  le  firguet  palfc  pour  être  un  poiflbn  de  la  Méditerranée , mais  en- 
core à caufe'  de  ili  grandeur  ; c’eft  peut-être  un  far  de  1 oulon.  Le  petit  farguet 
que  je  décris, jp/.  IV ^fig.  14,  n’avait  que  lix  pouces  de  longueur  totale  AB, 
& deux  pouces  quelques  ligues  de  largeur  verticale  CD.  Depuis  le  mufeau  A 

^jufques  derrière  les  opercules  des  ouies , douze  lignes  ; les  nageoires  bran- 
chiales E ônt  une  teinte  rouge  & dix-huit  lignes  de  longueur.  Les  nageoires 
du  ventre  font  bhines , elles  n’<5nt  que  douze  lignes  de  Iwigueiir , & au  com- 
mencement de  chacune  de  ces  nageoires  eft  un  aiguillon  b , long  feulement  de 
fèpt  à huit  lignes  ; derrière  l’anus  qui  eft  plus  près  de  la  queue  que  du  mulçAU , 
eft  un  aileron  G H qui  eft  proportionnellement  plus  grand  que  celui  de  la  dau- 
rade; il  a quinze  lignes  de  longueur  à fbn  attache  au  corps  , & outre  un  ai- 
guillon G ; les  premières  nervures  de  ce  côté  font  dures  & piquantes.  Le 
grand  aileron  du  dos  CI,  a deux  pouces  fept  à huit  lignes  de  longueur  a 
Ion  attacha  au  corps  : les  dix  premiers  rayons  , depuis  C jufquà  K , font  très- 
durs  & piquans,;  depuis  K jufqu’à  I,  ils  ibnt  raineux  & foupîes.  L’ailèron 
de  la  queue  B B 'a  une  teinte  rouge’,' il  eft  fourchu:  le  plus  long  rayon  a 
douze  lignes  de  longueur.  ' 

77.  Les  écailles  font  petites,  blondes,  brillantes  & comme  argentées  : 
les  opercules  des  ouies  en  font  garnis,  & ont" une  teinte  rouge:  ia  tête 
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& les  parties  voifines  des  yeux  font  noires , mêlées  de  rouge  différem- 
ment diftribué  qu’à  la  daurade  i il  y a de  chaque  côté  une  raie  alfez 
déliée  , qui  s’étend  depuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  la  naiflance  de 
l’aileron  de  la  queue,  où  i!  y a une  tache  brune  comme  au  iparaillon. 
Salvian  dit  qu’en  outre  il  y en  a une  autre  près  1 opercule  des  ouies  : 
il  me  lemble  que  cela  convient  au  iàr  de  Provence , dont  nous  avons 
parlé  ; mais  le  far  n’a  pas  les  bandes  circulaires  brunes  qu’on  apperçoit  fur 
les  côtés  du  farguet,  & qui  s’étendent  depuis  le  dos  jufqu’au  ventre,  liu- 
vant  la  rondeur  du  poiflbn  ; ce  qui  le  diftingue  de  plufieurs  poiiTons  de  la 
famille.  La  première  bande  circulaire  qui  eft  du  côté  de  la  tète , eft  ordi- 
nairement plus  large  que  les  autres  ; mais  ces  bandes  ne  s’apperçoivent  que 
quand  les  poilfons  font  nouvellement  tirés  de  l’eau.  Les  yeux  font  grands  & 
ronds , les  dents  font  alfez  larges , comme  les  incilîves  de  l’homme.  On  dit 
qu’il  fraie  deux  fois  l’année , favoir , le  printems  & l’automne. 

78.  La  chair  du  fargo  ell  feche  & de  mauvais  goût , qmuid  on  le  prend 
dans  des  fonds  vafeux  , & pendant  l’été  ; mais  dans  les  fonds  de  roche  & 
làbleux,  elle  eft  alfez  bonne,  fur-tout  le  printems  & l’automne,  pas  néan- 
moinfî  auffi  ettimée  que  celle  de  la  daurade.  Dans  les  mois  de  feptembre  & 
oélobre , on  prend  des  largo  dans  les  bourdigues  ; & ces  poiilons  font 
linguliérement  eftimes  : outre  que  leur  chair  eft  de  bon  goût , ils  ont  de 
plus  l’avantage  que  leurs  arêtes  ne  font  pas  incommodes.  Ils  font  voraces , 
& mordent  avec  avidité  aux  hamcqons  qu’on  amorce  comme  je  l’ai  dit  à 
l’occafion  du  far  de  Toulon  : néanmoins  on  en  prend  près  les  côtes  avec 
des  filets , même  à la  main , dans  des  trous  de  rocher  ; mais  pour  ne  pas 
fe  bleifcr , il  faut  avoir  l’adrelfe  de  coucher  les  ailerons  vers  l’arriere.  Les 
auteurs  s’étendent  beaucoup  fur  1 iirclination  que  le  largo  a pour  les  chè- 
vres ils  prétendent  qu’on  les  attire  avec  une  peau  de  chevre  , & qu’il 
faut  mettre  dans  Iqs  appâts  de  la  chair  de  cet  animal , prife  principalement 
auprès  des  pieds  : mais  toutes  ces  allégations  me  paraifl’ent  avancées  au  ha- 
fard.  On  l’apprête  ordinairement  fur  le  gril  comme  les  fardines  ; il  rend 
dans  le  plat  beaucoup  de  jus  qui  fait  la  fauce  : malheurêufement  ce  poiT 
fon  fe  corrompt  aifément , & il  faut  le  manger  au  fortir  de  l’eau. 

79.  M.  Barry  m’écrit  que  le  poilTon  qu’on  nomme  farguet  à Toulon,  eft 
celui  qu’on  appelle  en  patois  efpargouUn , qui  eft  un  poilfon  de  nulle  valeur. 
Il  fec  & fi  maigre , qu’il  eft  paffé  en  proverbe  : quand  on  veut  parler  de 
quelqu’un  qui  eft  fort  maigre  , on  dit , qu’il  relfemble  à un  efpargouliu 
fiicé.  Ces  différences  indiquent-elles  un  autre  poiflbn  , comme  il  paraît  pro- 
bable , ou  dépendent elles  de  la  nature  des  fonds  ou  de.  la  fàifon  ? Je  u’ofe 
décider  cette  queftion.  M.  Villehelio , dit  qu’il  y a une  efpece  fle  farguet 
plus  petit  non-feulement  que  le  grand  dont  j’ai  parlé  d’après  lui,  maïs 
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même  que  celui  que  j’ai  décrit.  Je  croirais  que  le  petit  fargo  dont  il  parle . 
eft  le  mélandriii,  s’il  ne  marquait  pas  que  iès  écailles  font  blanches.  Peut- 
être  eft-ce  le  brelot , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

80.  J’ai  dit  que  le  farguet  fe  prenait  quelquefois  dans  les  fonds  pier- 
reux , & qu’alors  il  était  bien  meilleur  que  quand  il  avait  fejourné  dans 
les  récrémcns  de  la  mer.  Mais  GeGier  entre  dans  de  plus  grands  détails  , 
prétendant,  je  ne  fais  fur  quel  fondement,  que  ces  poilTons  fe  retirent  dans 
des  pierres  creufes  qui  ne  font  pas  expolées  au  grand  foleil.  Néanmoins 
ils  choifilfent , difc-il , une  cavité  à laquelle  il  y ait  quelques  trous  par  lef- 
quels  palTent  les  rayons  du  foleil , & ils  fe  plaifent  à jouir  de  cette  petite 
lumière.  Il  n’eft  pas  aifé  de  vérifier  ces  prétendues  obfervations.  Un  autre 
auteur  dit  qu’on  en  prend  avec  des  haims  amorcés  d’anchois  qui  commen- 
cent à fe  corrompre  ; d’autres  difent  que  dans  le  tems  du  frai , on  tend 
de  grandes  nalfes , dont  l’entrée  eft  ombragée  de  feuillage , & que  quand 
une  femelle  y eft  entrée,  elle  eft  bientôt  fuivie  de  beaucoup  de  mâles  & 
de  femelles  qui  deviennent  la  proie  des  pêcheurs.  Je  me  borne  à ces  indi- 
cations générales , que  je  ne  rapporte  que  fur  la  foi  des  auteurs.  Ce  poilTon 
eft  connu  fur  les  côtes  d’Afrique  fous  le  nom  de  fargo. 

81.  Du  milandrin  o\x petit  fargo  noir.  On  prend  dans  la  Méditerranée  un 
poilfon  qu’on  vend  en  Languedoc  fous  le  nom  de/àrg<?.  C’eft  un  petit  poiflbn 
noir , vilain  & fale , qui  reifcmble  allez  par  la  forme  au  largo  dont  nous  venons 
de  parler , mais  qui  eft  plus  petit , & proportionnellement  à là  taille  plus  épais. 
Il  eft  de  couleur  violette  autour  de  la  tête  j fon  corps  tire  au  noir  ; au  lieu  que 
le  fargo  a l’aileron  de  la  queue  fourchu , celui  - ci  l’a  coupée  quarrément. 
Je  n’ai  pas  pu  me  le  procurer;  mais  je  foupqonne  qu’on  pourrait  le  ran- 
ger avec  les  tourdes  : ce  n’eft  pas  le  melanurus  de  Belon , qu’il  dit  être  Voblada 
de  Marfeille.  On  prend  aufli  auprès  du  Martigue  un  poiflbn  qu’on  nomme 
farguet.  M.  de  Lacroix  prétend  qu’il  eft  différent  du  far  ou  larguet,  dont 
nous  avons  parlé , au  moins , dit-il , à l’égard  de  ceux  qu’on  prend  dans 
l’étang  de  Berre.  N’ayant  pas  vu  ce  poilfon  , je  n’ai  rien  à dire  à ce  fujet. 

8 a.  Du  brelot  dlJunis , vulgairement  cafle-burgos.  En  traverlànt  cette 
province , on  me  fit  voir  un  poiflbn  qu’on  nomraoit  brelot  ; j’en  pris  un 
trait , & j’en  fis  à la  hâte  une  defeription  à laquelle  je  ne  pris  pas . grande 
confiance  ; car  étant  en  voyage , je  ne  pus  pas  examiner  ce  poiflbn  avec 
beaucoup  d’attention , je  reconnus  leulement  très-bien  qu’il  était  du  genre 
des  fparus  : mais  a}^nt  fait  pafler  mes  notes  fous  les  yeux  de  M.  Villehelio , 
commiflàire  de  la  marine  à la  Rochelle  , je  fuis , au  moyen  des  additions 
qu’il  y a jointes , en  état  de  donner  une  defeription  exaéle  de  ce  poilfon. 
Comme,  à quelques  différences  près  que  jp  ferai  appercevoir,  le  brelot 
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refTemble  beaucoup  au  fàrguet , fig.  i de  la  plancks  V , je  me  dilpenferai 
de  le  faire  graver  , & je  renverrai , eu  en  faifant  la  defcription , à la  fioun 
du  làrguet.  ° 

83.  Le  breloc  eft  plus  grand  que  le  Hirguet  : on  en  prend  qui  ont  un 
pied  & demi  de  longueur  A B.  C’eft  un  poilïon  demi-plat , de  la  famille  des 
/parus  : le  corps  eft  plus  large  que  celui  du  ftirguet  ; fa  tète  eft  alîez  groffe 
& courte  J là  gueule  n’eft  pas  grande:  on  apperc;oit  furie  devaitt  trois  dents 
aflez  confidérables  j fes  yeux  font  grands  : Taileron  C I qui  occupe  prefque 
toute  la  longueur  du  poilibn , n eft  pas  fort  large , &;  les  rayons  Ibnt  in- 
clinés  vers  la  queue.  L aileron  du  ventre  GH,  commentant  derrière  l’anus 
& finiilant  à la  même  diftance  de  l’aileron  de  la  queue , éft  beaucoup  moins 
long  que  celui  du  dos } au  refte , il  lui  relfemble  à beaucoup  d’égards.  Le 
brelot  a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  E , large  & moins  longue  que 

^ , ce  qui  n’eft  pas  exadement  exprimé  dans  le 

deffin.  L’aileron  de  la  queue  B B eft  alfez  large  & fendu;  fes  ouies  font 
blanc  argente  , marquées  en  quelques  endroits  de  taches  d’un  rouge 
très  - vif.  ^ 

84.  Suivant  cette  courte  defcription,  le  brelot  d’Aunis a plufieurs  points 
de  reifemblance  avec  le  farguet  ou  fargo  de  Provence  ; mais  on  eftime  qu’il 
fait  un  meilleur  manger.  U n’a  point,  comme  le  farguet,  des  bandes  cir. 
culaires  allant  du  dos  vers  le  ventre , mais  feulement  les  raies  latérales 
qui  s’étendent  du  bord  des  ouies  à la  hauteur  de  l’œil , jul'qu’à  l’origine 
de  l’aileron  de  la  queue,  où  elles  féparent  en  deux  la  largeur  du  poilfon  ; 
la  tache  noire  n’eft  pas  à l’origine  de  l’aileron  de  la  queue , mais  derrière 
les  ouies , à l’endroit  où  commence  la  raie  latérale;  elle  a une  forme  ronde 
peu  régulière  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouies  ne  font  point  rouges  , 
celles  du  ventre  ne  font  point  brunes  ; elles  ibnt  blanches , & , comme  au 
iiirguet , précédées  d un  aiguillon  F ; 1 aileron  de  la  queue  n’eft  pas  rouge 
comme  au  farguet,  mais  blanc.  Les  écailles  du  corps  ibnt  blondes  & aro-en- 
tées  ; une  partie  des  ouies  eft  couverte  d’écailles  dont , comme  je  l’af  dit 
au  farguet,  plufieurs  font  rouges.  Les  arêtes  de  ce  poilibn  ne  font  point 
incommodes.  Il  le  jette  avec  avidité  fur  les  appâts  qu’on  lui  préfente , foit 
aux  haims , foit  dans  des  nalfes  ou  des  filets  à manche.  Le  peuple  le  nomme 
volontiers  cajje-burgos , parce  qu’il  brife  les  coquillages  pour  le  nourrir  du 
poilfon  qu’ils  renferment;  néanmoins  fes  mâchoires  ne  font  pas  à beaucoup 
près  aulîi  fortes  que  celles  de  la  daurade. 

8f.  De  loblade,  oblada  ou  oilladiga  de  Marfeille  , blade  à Toulon,  ni- 
groil  à Montpellier,  à Rome  occhiado  : oculata,  melanurus.  Ce  poilfon  eft 
encore  du  genre  des  /parus;  il  relfemble  même  à beaucoup  d’egards  au 
Iparaillon.  Rondelet  le  compare  au  fargo.  Suivant  Belon , c’eft  le  melanurus  : 
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' üh  yeux  font  noirs  & grands  proportionnellement  à fon  corps,  ce  qui  l’a 
fait  nommer  oculata  ; on  Rappelle  en  quelques  endroits  nigroil , parce  qu’il  a 
les  yeux  noirs  , & de  plus  des  taches  noires  auprès  de  la  naiflance  de  l’aile- 
ron de  la  queue.  Les  nageoires  & les  ailerons  , notamment  celui  de  la  queue  , 
ont  une  couleur  tirant  au  pourpre  j la  couleur  de  fon  corps , lur-tout  vers 
le  dos , eft  d’un  bleu  foncé  tirant  au  noir  5 les  écailles  font  alTez  grandes  , 
elles  tiennent  peu  à la  peau:  depuis  le  derrierre  des  ouies  jufqu aux  taches 
noirâtres  qui  font  près  de  l’aileron  de  la  queue , il  y a une  file  d’ccailles 
rondes  plus  grandes  que  les  autres , accompagnées  de  points  noirs , ce  qui 
forme  les  lignes  latérales  alfez  larges  , & peut  contribuer  à le  diftinguer  des 
autres  poilfons  de  fon  genre.  Il  n’a  fouvent  que  huit  à neuf  pouces  de 
longueur  ; néanmoins  il  y en  a quelques-uns  qui  pefent  jufqu’à  deux  livres. 
En  général , la  forme  de  fon  corps  paraît  un  peu  plus  alongée  que  celle  de  la  dau- 
rade j l’aileron  du  dos  eft  corapofé  de  rayons , les  uns  durs , les  autres  flexibles. 
Celui  de  la  queue,  fuivant  Rondelet,  eft  fourchu , & fuivant  Selon  peu  échancré. 
Qiiand  on  prend  ce  poiflbn  dans  l’eau  claire  & pure,  il  eft  aflez  bon  ; mais  comme 
ordinairement  il  s’enfouit  dans  la  vafe  , il  eft  en  général  peu  eftimé  , & par 
cette  même  raifon  on  en  prend  peu  avec  les  filets  traînans  -,  d’un  autre  côté  , 
il  ne  mord  pas  volontiers  aux  hameçons  ; ainfî  il  eft  difficile  à pécher.  Ou 
l’apprête  de  même  que  la  daurade  ; & comme  il  reflerable  beaucoup  au  fpa- 
raillon  dont  nous  avons  amplement  parlé,  & dont  nous  avons  donné  la 
Jîgure  y pi.  l , jig.  4 , ou  au  farguet , pl.  IV  y fig.  l , j’ai  cru  pouvoir  me 
dilpenlèr  de  le  faire  graver  j mais  je  dois  faire  obferver  ici  que  la  tache 
noirâtre  qui  eft  près  de  l’aileron  de  la  queue  n’eft  pas  régulière , & que 
c’eft  feulement  une  cfpece  de  barbouillage  qui  s’étend  de  toute  la  largeur 
du  poiifon.  Je  foupçomie  que  l’oblade  eft  le  même  poiifon  qu’on  nomme  à 
Chio , mdanurus  , à Ragufe  occhiato  , & ailleurs  papa-figghi. 

86.  Du  pilonmaii  ou  lagad&c , & du  fergat  £Olonm.  J’ai  trouve  dans  les 
mémoires  que  j’avais  raflemblés  en  failànt  mes  tournées  fur  les  côtes  mariti- 
mes , un  beau  deffin  d’un  poiifon  qu’on  m’avait  nomme  pilonmau  ; j’avais 
feulement  noté  qu’il  reflemblait  beaucoup  au  fparaillon , excepté  qu’il  n’avait 
point  de  tache  noire  près  la  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue  ; je  l’ai  fait 
graver,/;/,  l , fig.  3.  Depuis  on  m’a  aflliré  que  le  lagadec  était  le  même 
poiifon  que  le  pilonneau , & qu’il  était  connu  fous  ce  nom  à Marfeille. 

87.  M.  de  Rhuis , alors  intendant  de  la  marine  à Rochefort , ainfi  que 
M.  Villehclio  , commillaire  de  la  marine  à la  Rochelle  , m’ont  envoyé , fous  le 
nom  de  fergut  d'Olonne , un  poiifon  qui  me  parait  entièrement  iemblable  a 
celui  qu’on  m’avait  nommé  pilonmau.  Ces  poilfons , ou  celui  auquel  on  donne 
ces  diriérens  noms  , ayant  un  grand  aileron  épineux  fur  le  dos  , un  moins 
étendu  fous  le  ventre  derrière  l’anus,  deux  nageoires  derrière  les  ouies  & 

deux 
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deux  fous  le  ventre , il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  font  de  la  famille  des  /parus  ; 
leur  tète  elt  d’une  grolfeur  médiocre  , leur  gueule  eft  alTez  grande,  garnie 
de  dents  fines,  & bordée  d’une  membrane  rouge  ; les  yeux  Ibnt  fort  grands  j 
leurs  écailles  font  brillantes  , les  nageoires  & les  ailerojis  du  dos  , de  derrière 
l’anus , & principalement  de  la  queue , font  rembrunis , tirant  au  roux  II 
paraît  que,  proportio]inellcment  à la  grandeur  qui  eft  communément  de  fix 
pouces , ils  lont  plus  épais  que^  les  daurades  : je  dis  communément  , car  je 
donnerai  dans  la  liiite  les  dimenfions  d’un  lagadec  qui  avait  un  pied  de  lon- 
gueur totale.  Lorfqu’il  fait  froid,  ces  poilfons,  comme  beaucoup  d’autres  de 
la  même  famille,  fe  retirent  dans  les  grands  fonds:  ainlî  on  en  prend  peu 
l’hiver,  à moins  que  l’air  ne  foit  fort  doux;  mais  le  printems , quand  la 
chaleur  fc  fait  fentir  , ils  s’approchent  du  rivage  ; & lorfqu’il  fait  un  beau 
foleil , on  prend  des  fergats  jufqucs  dans  le  port  des  Sables  avec  des  haims 
amorcés  devers.  En  outre,  fui  vaut  ce  que  me  marque  M.  de  Villehelio  , 
on  en  prend  à douze  ou  quinze  lieues  au  large,  avec  des  faines  à grandes 
mailles.  Qiiand  ces  poiiibns  ont  lejourne  fur  des  fonds  pierreux  ou  fableux , 
ils  font  allez  bons , mais  jamais  aulîi  eftimés  que  les  daurades.  Ils  paraif. 
fent  1 ete  fe  plaire  dans  les  rècrémens  qui  s’amailent  au  bord  de  la  mer , & 
alors  ils  ont  un  goût  défagréable.  Je  foupçonne  que  ce  poifTon  pourrait 
être  la  befugue  de  bafle-Bretagne , qu’on  dit  reflcmbler  à une  petite  daurade 
qui  a le  tour  de  la  gueule  rouge.  C’eft  un  fimple  foupçon  : mais  je 
parlerai  dans  la  fuite , d’un  poilfon  que  les  Efpagnols  de  la  côte  de  Bifcaye 
nomment  befougue,  & les  pêcheurs  de  Biarritz  arroujjeu  , qui  me  parait  avoir 
de  la  relfcmblance  avec  le  pagre.  J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire  du 
fergat  d’Oloune  , que  c’eft  mal-à-propos  que  quelques-uns  le  nomment  merlan 
firgat,  puifque  ce  poilfon  qui  n’a  tout  au  plus  que  neuf  pouces  de  lon- 
gueur , ne  reifcmble  point  au  merlan , il  approche  d’être  demi-plat;  de  plus , 
le  merlan  ayant  trois  ailerons  fur  le  dos  avec  deux  fous  le  ventre , eft  de  la 
famille  des  afelliis  ; au  heu  que  le  fergat , par  la  difpofition  de  fes  ailerons 
& de  fes  nageoires , appartient  -xax /parus  : fa  chair  eft  ferme  & affez  bonne , 
mais  peu  relTemblante  à celle  du  merlan.  Voici  les  dimenfions  d’un  lagadec 
qui  avait  un  pied  de  longueur  totale. 

88.  Du  bout  du  mufeau  au  centre  de  l’œil,  quinze  à feize  lignes;  l’ou- 
verture de  la  gueule , les  mâchoires  étairt  rapprochées  l’une  de  l’autre , neuf 
à dix  lignes;  du  bout  du  mufeau  au  derrière  de  l’opercule  des  ouies,  près'ds 
trois  pouces  ; du  bout  du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  branchiales , 
trois  pouces  cinq  lignes;  longueur  du  plus  long  rayon  de  cette  nageoire, 
trois  pouces  deux  lignes  ; elle  fe  termine  en  pointe:  du  mufeau  à l’articulation 
des  nageoires  du  ventre , quatre  pouces  ; du  mufeau  à l’anus , fept  pouces. 
L’aileron  du  ventre  commence  à quatre  ou  cinq  lignes  de  l’anus , & fon  éten- 
Tome  XI,  Q.q  q 
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due  à l’attacîie  au  corps , eft  de  deux  pouces  trois  lignes  : à un  pouce  fix 
lignes  de  la  fin  de  cet  aileron , eft  le  commencement  de  raileron  de  la  queue , 
dont  le  plus  long  rayon  a deux  pouces  quatre  à cinq  lignes  de  longueur  ; il 
eft  fourchu.  Le  grand  aileron  du  dos  commence  à quatre  pouces  du  mufeau  ; il 
a fept  pouces  de  longueur  .à  Ton  attache  au  corps , & il  fe  termme  a peu  près 
à la  mSme  diftuice  de  l’ailêron  de  la  queue , que  l'aileron  de  derrière  1 anus. 

89.  La  largeur  verticale  du  poiflon  à l’à-plomb  du  centre  de  lœil,  eft  de 
deux  pouces  j à l’à-plomb  du  commencement  de  l’aileron  du  dos  ou  de  1 ar- 
ticulation des  irageoires  du  ventre , trois  pouces  fix  ligixes  ; a 1 a - plomb  de 
l’anus,  trois  pouces  irne  ligne  ; à l’à-plomb  de  la  fin  des  ailerons,  tant  u 
dos  que  de  derrière  l’anus , un  pouce  cinq  lignes;  à l’origine  del  aileron  de 
la  queue,  un  pouce  une  Ugne.  La  plus  grande  épaiileur  honlontale  du  dos  du 
poiffon,  eft  d’un  pouce  huit  lignes.  Je  crois  que  les  grands  piloimeaux  n ont 
guere  plus  de  neuf  pouces  de  longueur,  & les  fergats  d Olonne  fept  pou- 
ces ; mais  je  dois  prévenir  que  c’eft  par  erreur , que  dans  la  prermere  lection 
du  fécond  tome  j’ai  comparé  le  fergat  d’Olonne  au  tacaud  : aum  ai-je  averti 
ailleurs  que  le  fergat  qui  m’avait  été  envoyé  des  Sables , n’ayant  qu  un  aile- 
ron fur  le  dos  , n’était  point  de  la  famille  des  gadus , & ne  relfemblait  pomt 

au  tacaud. 

Article  H- 

De.  la  brime,  brune  ou  brame  de  mer,  brama  marina;  6*  des  poîfons  qui  y 

ont  rapport. 

oo.  Confidérations  générales  fur  la  brime.  COMME  il  y a un  grand  nombre 
de  poilîbns  demi-plats  qui,  par  leur  forme  , doivent  etre  compns  dans  la  fa- 
mille des  fparus , il  ne  làut  pas  être  furpris  fiai  egard  des  poil  ons 

famille  , on  trouve  beaucoup  de  confufion  dans  les  ^ ^ JJ  “J” 

tout  à l’égard  de  la  brème  de  mer.  On  ne  la  trouve  point  annoncée  lousce 

nomdans^ondelet;  je  crois  qu’il 

a été  adopté  par  Willughby.  Belon  eftime  que  la  breme  de  met  eft  c - 
tharus  des^ Latins,  le  cantheno  de  Provence  & de  Languedoc , le 
- Gènes.  Mais  le  poilfon  que  je  vais  décrire , & qui  ^ 

Normandie  fous  le  nom  de  brime  de  mer,  eft  fort  dd^e^nt  de  ce  d.  , , 
hiLués  par  Belon  &Gcfner.  A l’égard  de  Vabramis  d’Oppian  & dAthenee, 
inaïques  vi  , j u i r p • nns  aue  la  brama  marina 

Rondelet  penfe  qu’il  s’agit  de  1 alofe  ; & je  ne  vois  pas  qu 

Wîlhiphbv  relfemble  à la  brème  d’eau  douce.  , 

^ 7,  APRès  avoir  prévenu  que  le  nom  de  Mm>  d,  eft  donne  en  1 rance  , 
lluoIeSe  & en  Allemagne  à nombre  de  poUToiis  dlfferens,  plus  ou  motus 
à la  brime  de  riviere , on  ne  fera  pas  furpris  que  Geiher  att  cont. 
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pris  fous  la  dénomination  C comme  générique)  de  brème , plufieurs  poiflbns 
auxquels  il  a donné  des  épithetes  particulières , pour  diftinguer  les  elpeces, 
tels  que  auratus , melanurus , denté,  oilladiga,  largo,  &c.  de  forte  qu’il  a 
forme  une  famille  des  brèmes,  dans  laquelle  il  a compris  les  mêmes  poiffons 
dont  nous  compolbns  celle  que  nous  nommons  [parus.  Etant  prévenu  de 
ceci,  & après  être  convenu  que  la  brème  peut  être  regardée  comme  un  ceii, 
tre  dont  plufieurs  efpcces  Aq /parus  s’écartent  peu,  j’elfaierai  de  faire  con- 
naître chacun  des  poiflons  dont  ont  parlé  Selon  & Gefner , indiquant  autant 
qu  il  me  fera  poffible  les  noms  qu’on  leur  donne  dans  les  parages  où  on  les 
peche  communément:  amfi,  fms  blâmer  ceux  qui  ont  donné  des  noms  diffé- 
J*  mer,  je  vais  décrire  le  poiflon  qu’on  nomme  ainfi  fur  la 

côte  de  Normandie  , parce  que  c’elt  le  poiilbn  de  mer  qui  nous  paraît  avoir  le 
plus  de  rapport  avec  la  brème  de  riviere.  Comme  dans  la  famille  des  /parus  A 
y a beaucoup  de  poiflbns  qui  ne  different  prefqiie  les  uns  des  autres  que 
par  la  couleur  de  leurs  ecmlles  , on  ne  doit  pas  confondre  la  brème  des  côtes 
d.  Nom  a des  écailles  trés-brilla„,es , avec  1=  caotheno , le  tanado  . 

ra  maücre  * q™  font  rouges.  J’entre 

9i.  Du  poifon  qu'on  appelle  brème  de  mer  /ur  les  côtes  de  Normandie.  T’ai 
amplement  parlé  à la  fin  de  la  troifieme  fecTion , de  la  brème  d’eau  douce 
cyprtnus  latus  de  Rondelet}  mais  je  me  fuis  rappelle  d’avoir  mangé  fur  les  cô! 
tes  de  haute-Normandie  un  poiffon  qu’on  y nomme  brème  de  mer  Comme 
J en  avais  confervé  un  deffin  avec  une  defeription  abrégée,  j’ai  trouvé  que 
ce  poiflon  reifeniblait  alTez,  par  la  forme  du  corps,  à la  brème  d’eau  douce 
mais  qu’il  en  dilïérait  beaucoup  par  l’aileron  du  dos  qui  eft  petit  & flexible  à là 
breme  d eau  douce,  fort  étendu  & garni  de  rayons  piquans  au  poiflbn  qu’oii 
nomme  W de  mer  en  Normandie}  ce  qui  m’a  déterminé  à remettre  à en 
parler  dans  la  quatrième  feclion  dont  il  s’agit  préfentement  M le  Teftn 
ayant  comparé  le  deffin 77,  /g-.  7 , de  la  petite  brème  que  j’avai^s  vue  11m 
les^ côtes  de  Normandie , avec  le  poiflbn  qu’il  avait  fous  les^ux,  m’a  marqué 

^’un  autre  côté,  M.  Deshayesf  commhTaire  lux 
claffes  a Cherbourg , m’a  envoyé  le  deflin  d’une  grande  brème , pi  II  fis  8 
me  marquant  que  je  pouvais  avoir  confiance  à mes  notes}  ainfi  je  me  trbûve’ 

avec  [rdamade  ^ ^ de  rapport 

brème  ,^g.  8,  avait  neuf  pouces  de  longueur  totale  AB}  l’ouver- 

J f ^ P""®  ’iS«cs } elle  ett  garnie  de  petites  dents 

ur  ecs  vers  le  gofier,  ce  qui  eft  difterent  de  celles  de  la  daurade,  du 
care , e m caftagnole , du  dente , &c.  Les  mâchoires  font  bordées  d’une  mem- 
rane  qui  fe  replie  quand  elles  font  rapprochées  l’une  de  l’autre , 8c  alors  elles 

Q-ft  q ij 
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font  à peu  près  d’une  même  longueur  : l’œil  eft  atfez  grand,  médiocrement 
élevé  vers  le  haut  de  la  tête  i il  elt  un  peu  ovale  ; le  grand  diamètre  clt  prelque 
horilbntal  i la  prunelle  ell  d’un  bleu  ionce  ,•  tirant  au  noir  ; l’iris  elt  nacre. 

94.  Entre  l’œil  & le  mufeau,  mais  plus  près  de  l’œil , eft  l’ouverture  des 
narines  D : en  cet  endroit  où  il  n’y  a point  d’ecailles , la  peau  eft  unie  & 
brillante  , pas  néanmoins  autant  que  celle  du  merlan  ; le  refte  de  1 opercule 
des  ouics  eft  garni  d’écailles  fort  petites , ce  qui  s’obierve  à 'plulleurs  autres 
poiifons  de  cette  famille.  En  M , à z pouces  6 à 7 lignes  du  mufeau  A , com- 
mence l’aileron  du  dos  qui  eft  allez  grand  j il  a de  M en  F , à fou  attache  au 
corps , quatre  pouces  quatre  à cinq  lignes  d’étendue  , & il  eft  lormé  de  vingt 
à vingt -deux  rayons  qui  ont  neuf  à dix  lignes  de  longueur;  ceux  du  cote 
M font  plus  durs  & plus  piquans  que  les  autres  qui  font  rameux  &.  flexibles; 
les  dix  premiers  qui  font  durs  excédent  une  membrane  mince , tranfparente , 
qui  les  unit  ; les  bords  de  cette  membrane  font  rembrunis  ; il  y a a peu  près 
un  pouce  de  la  fin  de  cet  aileron  F au  commencement  de  celui  de  la  queue 
G;  du  bout  du  mulèati  à l’anus  H,  un  peu  moins  de  cinq  pouces,  ce  qui 
fait  à peu  près  les  deux  tiers  de  la  longueur  AG  du  corps  du  poiiîbn. 

9f.  À quelques  lignes  derrière  l’anus  , commence  l’aileron  du  ventre  KL, 
formé  de  douze  à quatorze  rayons  flexibles , plus  menus  & moins  longs  que 
l’aileron  du  dos  ; néanmoins  les  trois  premiers  du  côté  de  K font  fort  durs  & 
'piquans,  les  autres  font  flexibles  & rameux:  l’aileron  de  la  queue  eft  four- 
chu , les  rayons  en  font  rameux  & point  piquans  ; le  plus  long  G B , a envi- 
ron dix-huit  lignes  de  longueur:  il  y a derrière  chaque  ouie  une  nageoire 
dont  le  plus  long  rayon  E N a deux  pouces  trois  lignes  de  longueur  ; l’arti- 
culation E de  cette  nageoire,  forme  un  croilFant  qui  eft  a deux  pouces  quel- 
ques lignes  du  mufeau  A.  Il  y a encore  fous  le  ventre  deux  nageoires  D , 
dont  les  articulations  font  à peu  près  à la  même  diftance  du  mufeau  que  celles 
E de  derrière  les  ouies. 

96.  Les  lignes  latérales  Q_P  parailfent  formées  de  deux  rangées  de  points , 
ce  qui  leur  donne  l’apparence  d’une  efpece  de  trelfe  brune  5 elles  commen- 
cent en  Qj  à la  hauteur  de  l’œil  ; elles  fout  courbes  & fuivent  à peu  près  le 
contour  du  dos;  elles  aboutillènt  en  P , où  elles  partagent  en  deux  la  largeur 
du  poiifon.  Les  écailles  plus  petites  que  celles  du  hareng,  font  minces , tranC- 
parentes;  les  unes  ovales,  d’autres  angulaires;  cependant  quand  on  paife  la 
main  de  la  queue  vers  la  tète , on  font  quelque  chofe  de  rude.  En  général , la 
couleur  de  ce  poifl’on  eft  d’un  gris  clair  & argenté , avec  des  couleurs  chan- 
geantes ; de  forte  que , quand  au  fortir  de  l’eau  on  le  regarde  en  diiférens 
feus , on  appcrqoit  comme  des  ondes  ou  des  raies  qui  s’étendent  fuivant  la 
longueur  du  poiifon,  entre  lefquelles  on  diftinguc  des  reflets  comme  cui- 
■ vreux , d’autres  jaunes , d’autres  verdâtres , & même  des  traits  rouges  ; mais 
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toutes  ces  couleurs  s’éteignent  lorique  le  poiflbn  eft  mort.  On  remarque  de 
plus  qiîe  la  difpofîtion  des  écailles,  depuis  le  dos  jufqu’à  la  raie  latérale  QJP, 
eft  diiîerente  de  celle  des  écailles  qui  recouvrent  la  partie  du  poiflbn  comprile 
depuis  cette  raie  jufqu’au-deflbus  du  ventre.  La  couleur  brillante  des  écail- 
les de  notre  brème  eft  bien  différente  de  la  couleur  enfumée  de  celles  du  can- 
theno , du  tanado  & de  la  caftagnole. 

97.  La  chair  de  ce  poiffon  eft  meilleure  que  celle  de  la  brème  d’eau 
douce,  quoiqu’elle  foit  un  peu  molle  & qu’elle  n’ait  pas  beaucottp  de  goûti 
aiiiü  elle  n’approche  pas  de  la  honte  de  celle  de  la  daurade.  Les  très-petites  , 
qui  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet  donnent  en  quantité  à la  côte , fe 
vendent  avec  la  menuife , & la  plupart  fervent  à amorcer  les  haims.  M.  le 
1 eftu  me  marque  que  les  groffes  font  devenues  rares  fur  la  côte  de  haute- 
Normandie.  Ces  greffes  , {qu’on  eftime  plus  que  les  petites,  font  ordinaire- 
ment apprêtées  fur  le  gril,  & on  les  fert  avec  une  fauce  relevée , parce  que 
la  chair  a peu  de  goût  ; avec  cette  attention , celles  qui  ont  été  prifes  fur 
un  bon  fonds , font  un  bon  manger.  Comme  les  brèmes  font  voraces , les 
pécheurs -cordters  en  prennent  avec  leurs  haims  i on  les  attire  auffi  dans 
les  nlets  avec  dincrens  appâts.  Dans  la  iàifon  où  ces  poiffons  donnent  à 
la  côte,  on  en  trouve  dans  les  faines  avec  d’autres  efpeces  de  poiffons.  (a) 
La  brème  a,  par  la  forme  de  fon  corps  & là  couleur,  quelque  rapnort  avec 
le  tacaudj  mais  n’ayant  qu’un  grand  aileron  fur  le  dos,  elle  doit  être 
comprife  dans  la  famille  des  /parus , au  lieu  que  le  tacaud  qui  en  a trois  , a été 
rangé  avec  les  afdlus  ou  gadus.  On  m’a  envoyé  plulîeurs  fois  la  brème  pour 
être  la  daurade.  Effedivement , ces  deux  poiffons  fe  refferablent  à plufieurs 
égards  : néanmoins  la  brème  eft  aifée  à diftinguer  de  la  daurade  par  fes 
dents  qui  font  fines  & crochues,  par  fes  écailles  qui  font  plus  minces , & 
par  fa  chair  qui  n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi  agréable  à manger  : ainfi 
c’eft  une  efpece  àc  /parus,  mais  non  pas  une  daurade.  Selon  dit  qu’à  Paris 
on  nomme  brêim  di  mer,  un  poiffon  qu’ou  pèche  dans  l’Océan,  qui  eft  le 
cantheno  de  Marfeijle,  & dont  les  écailles  font  teintes  de  belles  couleurs. 
Le  fentiment  des  poiffonniers  de  Piuris  n’eft  pas  ici  d’un  grand  poids; 
mais  on  m’a  vendu  à la  halle  de  Paris , pour  perche  de  mer,  un  poiffon  de 
_io  pouce  é lignes  de  longueur , qui  reffemble  parfliitemcnt  à la  brème  que 
je  viens  de  décrire,  & nullement  à la  perche,  au  moins  à celle  que  décrit 
Rondelet,  qui  a l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément,  & le  ventre  renflé 
comme  la  bourfe  de  mer. 

( 6 ) On  peche  beaucoup  de  bremes  de  ropcens  & Hottentots  attirent  ces  poiffons 
Mer  lur  les  côtes  de  la  Caffreire  ; mais  auprès  des  hameqons  deftinés  à les  prendre 
laut-il  ajouter  foi  au  rapport  de  quelques  en  fifïlant  & en  faifant  beaucoup  de  bruit? 
Voyageurs  qui  difent  que  les  pêcheurs  Eu- 
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98.  Les  voyageurs  difent  qu’on  pèche  beaucoup  de  brèmes  au  cap  de 
Bonne  - Efpérance , où  elles  font  fort  eftimées  ; que  quand  il  vient  de  gros 
tems , elles* s’approchent  en  nombre  du  rivage,  & qu’alors  on  en  prend 
beaucoup.  On  dit  encore  que  le  bruit  les  attire , & qu’on  fe  fert  de  ce 
moyen  pour  les  engager  à s’approcher  de  la  côte.  Quelques-uns  prétendent 
que  ce  qu’on  appelle  brème  en  Bretagne , eft  la  daurade  de  Languedoc  i 
mais  je  ne  puis  adopter  ce  fentiment. 

99.  Enfin  , M.  de  Montaudouin  m’écrit  de  Nantes , que  les  pêcheurs  de 
cette  côte  inclinent  à penfer  que  la  brème  de  mer  cil:  le  poilfon  qu’ils 
nomment  le  plomb , pL  /,  fig.  6 , qui , fuivant  eux , a beaucoup  de  rapport 
avec  la  brème  d’eau  douce;  feulement,  dil’ent-ils,  fes  yeux  paraiflent  plus 
faillans , là  tète  eft  plus  courbe  , & le  plomb  a moins  d’arètes  que  la  brème  ; 
fa  chair  a quelque  rapport  avec  celle  du  merlan , à cela  près  qu’elle  eft 
feche.  Il  n’eft  guère  polîible  de  confondre  le  plomb  avec  la  brème  que 
nous  venons  de  décrire  ; mais  je  m’abfticndrais  d’afllirer  que  notre  brème 
foit  un  autre  poilîbn  que  celui  qu’on  appelle  ca?uheno  en  Provence,  fi  la 
couleur  de  ces  deux  poilfons  était  moins  diftérente.  Quoi  qu’il  en  foit , je 
vais  donner  la  defeription  du  plomb  que  j’ai  rec^u  de  Nantes , apres  que 
j’aurai  rapporté  quelques  notes  fur  la  brème , que  j’ai  trouvé  répandues  en 
différens  endroits. 

100.  Suivant  l’Hiftoire  générale  des  voyages , on  prend  des  brèmes  en 
beaucoup  d’endroits,  à l’isle  de  May,  à Porto -Fraya,  dans  la  baie  de  la 
riviere  de  Sierra  - Leona  , à la  côte  de  l’isle  de  Timor  ; on  en  prend  de  très- 
grandes  dans  la  baye  de  l’isîe  de  Juan-Fernandès  ; à la  côte  d’Or,  on  en 
diftingue  de  trois  ou  quatre  fortes , auxquelles  on  donne  différens  noms , &c. 
On  m’a  écrit  de  Norwege  qu’on  y prenait  un  poiffon  affez  femblable  à la 
brème , tant  pour  la  forme  que  pour  la  groffeur , qu’on  appelle  rotfish  parce 
qu’il  eft  rouge,  & qu’il  différé  encore  de  la  brème  parce  que  fes  ailerons 
& fes  nageoires  ont  moins  d’étendue  ; au  refte , ce  poiffon  qui  n’eft  peut- 
être  pas  notre  brème , eft  très  - cftimé.  II  eft  encore  dit  dans  l’Hiftoire  des 
voyages  que  le  poiffon  qu’on  appelle  brème  en  Afrique,  eft  très  - différent 
du  poiffon  auquel  nous  donnons  ce  nom.  M.  Barry  croit  qu’on  peut  encore 
mettre  au  nombre  des  brèmes  de  mer , un  poiffon  argenté  qu’on  prend  dans 
la  belle  faifon,  & feulement  dans  les  filets  de  madrague  ; les  pécheurs  le 
regarde  comme  un  poffon  de  paffage. 

101.  Du  plomb  de  Nantes.  Le  plçfmb  de  Nantes  I ifig-  eft  effedi- 

vement  de  la  famille  des  /parus,  par  le  nombre  & la  pofition  des  fes  ailerons 
& de  fes  nageoires  ; il  n’a  communément  que  6 pouces  de  longueur  fur  2 
pouces  à 2 pouces  & demi  de  largeur  ; ainfi  proportionnellement  à là  lon- 
gueur, il  eft  moins  large  que  la  brème  : fes  écailles  font  blanches -argen- 
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tées , néanmoins  toutes  les  raies  latérales  font  noires  ; quoiqu’il  foit  de 
couleur  changeante  , il  parait  en  général  tirer  au  roux.  Le  mois  de  juin  eft 
la  vraie  faifon  où  l’on  pêche  ce  poiflonj  néanmoins  on  en  prend  depuis  le 
mois  d’avril  jufqii’en  fepterabre  dans  le  port  & au  large , mais  principale- 
ment à une  lieue  de  la  côte.  Comme  il  eft  vorace  , on  en  pêche  beaucoup 
aux  hameçons  ; mais  les  pêcheurs  le  redoutent , parce  qu’il  écarte  des  poif. 
fons  plus  eftimés  que  lui.  C’eft  la  pèche  ordinaire  des  jeunes  gens  dans  la 
faifon  que  nous  avons  indiquée  j car  c’eft  un  poilTon  de  palfage.  Il  ne  s’en 
fait  point  de  falailbu  i tous  ceux  qu’on  prend  fe  confomment  frais. 

102.  l’arrain  - gorria  des  Bafques  , qui  paraît  confiner  à la  brème  ou  au 
plomb  de  Nantes,  Le  poilTon  que  les  Bafques  nomment  ainft , eft  de  mer  î 
& fuivant  M.  de  la  Courtaudiere , il  a , au  moins  pour  la  forme  de  fon 
corps  5 de  la  relfemblance  avec  la  brème  de  mer  que  je  viens  de  décrire. 
Il  y a de  ces  poilfons  qui  ont  un  pied  & demi  de  longueur,  & de  plus  petits  que 
celui  dont  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  l’a  defcription , qui  n’avait  que 
cinq  pouces  de  longueur  totale.  Ce  poilTon  demi-plat  eft  de  la  famille  des 
fpams  ; il  avait  deux  pouces  de  largeur  verticale  à l’à-plomb  des  nageoires 
branchiales  •,  deux  pouces  quatre  lignes  à Tà-plomb  de  Tanus  j deux  pouces 
entre  l’anus  & l’aileron  de  la  queue,  & 21  lignes  près  de  l’aileron  de  la  queue. 
Les  opercules  des  ouies  font  de  couleur  nacrée  ; le  delTus  de  la  tète  & du  corps 
eft  aulîî  de  couleur  changeante;  de  forte  qu’en  le  confidérant  en  différens 
fens , on  y apperçoit  du  rouge , du  bleu  & des  reflets  de  nacre , qui  çà  & là 
tirent  à Tor  ou  à l’argent.  Le  deflous  du  ventre  eft  blanc  avec  des  reflets  ar- 
gentés ; fa  gueule  eft  petite , garnie  de  petites  dents  ; fes  yeux  font  grands.  Il  a 
iur  le  dos  un  grand  aileron  qui  régné  depuis  Tà-plomb  de  l’articulation  des 
nageoires. branchiales , jufques  près  l’origine  de  Taileron  de  la  queue  ; les  douze 
premiers  rayons  du  côté  de  la  tête  font  épineux , les  autres  font  flexibles  ; 
Taileron  de  derrière  Tanus  n’a  que  10  à 12  lignes  d’étendue  à fon  attache 
au  corps  : il  n’y  a que  les  trois  premiers  rayons  du  côté  de  Tanus  qui  foient 
'piquans.  L’aileron  île  la  queue  eft  fendu , & les  deux  parties  font  alfez  écar- 
tées Tune  de  Tautre  ; on  apperqoit  une  teinte  rouge , fur-tout  vers  les  bords  : 
il  a une  nageoire  derrière  chaque  ouie , & deux  petites  fous  le  ventre , dont  le 
premier  rayon  eft  piquant.  Ce  poilfcn  n’eft  pas  fort  abondant  fur  les  côtes  des 
Bafques.  Je  ne  Tai  pas  fait  graver,  parce  que  l’ayant  reçu  depuis  lors  en  nature 
& bien  confervé,  j’ai  été  à portée  de  m’alfurer  que  c’eft  le  même  qu’on 
vtommQ  brème  de  mer  fur  les  côtes  de  haute -Normandie. 

IC 3.  Du  cantheno  ou  canthera;  fuivant  Selon,  {z’àXdhQUS.  Le  poilTon  qu’on 
nomme  en  Provence , en  Languedoc  & ,en  Efpagne  cantheno  ou  cantharus , 
tanado  ou  tanna  à Gènes , eft  encore  afîez  femblable  à la  brème  : aiiifi  il 
doit  être  compris  dans  la  famille  des  fpams.  Le  nombre , la  polition  & la 
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forme  des  ailerons,  ainfi  que  des  nageoires,  efl; comme  au  iparaillon,  & on 
peut  le  comparer  encore  plus  exadement , ainfi  que  Gefner , à notre  brème 
de  mer , dont  il  ne  düFere  prefque  que  par  fa  couleur  qui  approche  de  celle 
du  tan , au  lieu  que  celle  de  la  brème  que  j’ai  vue  fur  les  côtes  de  Norman, 
die,  eil:  très  brillante.  Qiioi  qu’il  en  foit,à  caufede  cette  reflemblance  avec 
la  brème  qui  eft  repréfentée , pL  //,  fig.  8 , j’ai  cru  pouvoir  me  difpeufer 

de  le  faire  graver,  . , u t 

104.  Effectivement  , la  brème  de  Belon  paraît  etre  le  cantneno  ou  le 

fparaillon  de  Rondelet,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  ne  different  de  notre  brème 
que  par  la  couleur  qui  eft  comme  enfumée  ; les  yeux  font  ronds , de  mé- 
diocre grandeur  j la  prunelle  eft  bleu -foncé,  l’iris  brillant  comme  de  1 ar- 
gent; la  tète  n’eft  pas  grolfe,  elle  eft,  ainfi  que  les  parties  voifines  des 
veux , rouffe  , mêlée  de  noir , ce  qui  fait  une  couleur  comme  enfumée  appro- 
chant de  celle  du  tan.  Cette  circonftance  lui  a fait  donner  par  quelques- 
uns  le  nom  de  tanado-,  par  d’autres,  de  fearabms,  par  comparaifon  à quel- 
ques fearabées  qui  ont  cette  couleur.  Son  mufeau  eft  affez  menu  , fa  gueule 
moins  grande  que  celle  de  la  daurade  lorl'que  les  mâchoires  font  rappro- 
chées ; la  mâchoire  fupérieure  , ainfi  que  l’inférieure , font  garnies  de  dents 
menues , pointues , affez  approchantes  de  celles  du  Ijjaraillon  : on  ne  trouve 
point  vers  le  gofier  d’offelets  chargés  d’afpérités , fes  écailles  font  petites,  & 
en  général  les  couleurs  font  plus  obfcurcs  quo  celles  de  la  brème  de  mer , 
dont  nous  avons  parlé  : les  raies  latérales  font  plus  larges  ; on  n’apperçoit 
point  de  tache  noire  auprès  des  ouics , comme  à la  daurade , ni  auprès  de 
laileron  de  la  queue,  comme  au  fparaillon;  mais  quand  il  Ibrt  de  l’eau , on 
voit  des  traits  jaunâtres  & obfcurs  , qui  s’étendent  des  ouies  jufqu  à 1 aile- 
ron de  la  queue, où  l’on  découvre  quelque  chofe  qui  tire  à loi.  Les  ner- 
vures de  l’aileron  du  dos  font  piquantes  du  côté  de  la  tète  ; les  autres  font 
rameufes  & flexibles,  ainfi  que  celles  de  l’aileron  de  derrière  l’anus.  Suivant 
Rondelet , ce  poiifon  fe  plaît  dans  la  vafe  au  bord  de  la  mer’,  où  il  s’en  raf 
femble  beaucoup  : il  eft  affez  commun  dans  la  Méditerranée  ; il  va  par  ban- 
des. Sa  chair  n’eft  pas , à beaucoup  près , auflî  bonne^  que  celle  de  la  dau- 
rade î elle  eft  mollaflc  , aqueufe  , avec  un  goût  défagréable  quand  le  poiifon 
a fejourné  dans  de  la  vafe  de  mauvaife  odeur , ce  qui  lui  arrive  ibuvent  ; 
mais  il  ne  fait  point  un  manger  défagréable , quand  par  hafard  on  le  prend 
dans  un  endroit  où  l’eau  eft  vive.  On  le  pèche  comme  le  fparaillon  ; il  fe 
jette  avec  avidité  fur  les  appâts  qu’on  lui  préfente , & on  l’attire  dans  les 
naffes  avec  des  crabes , des  polypes , &c.  Les  pauvres , qui  lèuls  fe  nourrit 
fent  de  ceux  qu’on  prend  dans  la  vafe , les  apprêtent  avec  beaucoup  d’épi- 
ces. Les  pêcheurs  prétendent  que  ce  poiifon  eft  meilleur  étant  delféché  que 
quand  il  eft  frais. 
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Article  III. 

Ifu  denté , & des  poijfons  qui  ont  avec  bd  de  la  rejjemblance. 

loy.  Le  denté  eft  du  genre  des  f parus , mais  il  tire  fou  nom  & fon  ca- 
racicre  ipécifiqiie  de  plufieurs  dents  canines  allez  fortes  qu’il  a au-devant  des 
mâchoires,  tant  fupérieure  qu’inférieure;  il  s’en  eft  fuivi  qu’on  a donné  le 
nom  de  denté  à dilïerens  poiilbns , uniquement  parce  qu’ils  avaient  de  fortes 
dents.  Ainli,  comme  le  Icare  a de  fortes  dents  incilives  par-devant,  & molaires 
au  fond  delà  gueule,  les  Génois,  fuivant  Gefiicr,  ainfi  que  les  poifTonniers 
de  Provence,  le  nomment  denté.  Je  crois  qu’il  en  eft  de  même  à Montpellier, 
quoique  ce  poilîon  n’ait  point  les  dents  canines,^/,  III ,fig.  3 , qui  caradéri- 
lent  le  vrai  dente.  Mais  je  n’imagine  pas  ce  qui  a engagé  Gefner  à mettre 
le  dente  au  nombre  des  brèmes  qui  n’ont,  comme  nous  l’avons  dit,  que  des 
dents  très-deliees  : prévenu  de  cela,  je  vais  parler  des  poiilbns  que  je  crois  être 
de  la  lainille  des  dentes , & je  commence  par  le  vrai  denté 

loG  Du  denté  ou  dentex  de  Marfeille  & de  Languedoc,  dentillac  à Nar- 
onne  , dentale  en  Italie  : dentatus.  Les  mâchoires  du  denté  que  je  polfede , 
n’ont  que  quatre  dents  canines  au-devant  des  mâchoires  tant  fupérieure  qu’in- 
férieure , pl.  III  ,fig.  } au  lieu  que  je  vois  dans  Belon  que  le  denté  a cinq 
crochets  ou  grandes  dents  canines  à la  mâchoire  fupérieure,  & huit  à l’in- 
férieure. Comme  les  dents  femblent  devoir  établir  le  caradere  de  ce  poilTon , 
pour  lever  mes  doutes , & lavoir  quelle  confiance  il  faut  avoir  au  texte  de 
Selon , j’ai  fait  graver  des  mâchoires  d’un  denté  qui  m’ont  été  envoyées 
de  Toulon  par  M.  Barry , comme  venant  d’un  jeune  denté  qui  ne  pelait  que 
57^  onces.  Par  le  nombre  des  crochets,  je  me  trouvais  confirmé  dans  l’idée 
qu  il  n eft  pas  elientiel  au  dente  d’avoir  le  grand  nombre  de  dents  canines 
que  lui  attribue  Selon  ; mais  comme  le  poillon  dontM.  Sarry  m’a  envoyé  les 
mâchoires  était  fort  jeune  , peut-être  fe  ferait-il  développé  d’autres  dents  dans 
la  fuite:  maisRo)idclet,  en  qui  j’ai  plus  de  confiance  qu’en  Selon  pour  les 
poilTons  de  la  Méditerranée,  dit  que  le  dentale  a quatre  dents  canines  en 
chaque  mâchoire.  Au  refte , le  denté  reflemble  à la  daurade , & encore  plus 
a 1 ouariac  de  la  Guadeloupe  , pl.  II , fig.  6 , par  la  forme  de  Ibn  corps  , 
le  nombre  & la  pofition  tant  des  ailerons  que  des  nageoires  ; fes  yeux  font 
plus  grands  , & on  en  pêche  de  très-gros  , car  il  n’eft  pas  rare  d’en  prendre 
qui  pelènt  huit  a dix  livres  ; & M.  Barry  m’a  écrit  qu’on  en  prenait  quel  que- 
lois  quipefaient  près  de  vingt  livres.  M.  Gauthier  me  marque  de  Narbonne 
qu’on  en  trouve  fréquemment  qui  pefent  2^  à 50  livres , & qu’il  en  a vu 
un  qui  pelait  76  livres.  Suivant  Rondelet , les  gros  le  nomment  fynodon , 

& les  petits  ou  jeunes  Jynagris. 
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loy.  GESNER^qui  admet  beaucoup  de  reflemblance  eutxe  les  fynagns&: 
les  fynodon  , penfe  comme  Belon,  qu’on  doit  diftinguer  ces  deux  erpeces  de 
poilTons.  Les  écailles  du  denté  font  allez  grandes  & de  différentes  couleurs;, 
néanmoins  le  rouge  eft  obfcurci  par  le  noir  qui  domine  & forme  fur  les 
côtés  des  lignes  afl’cz  droites.  On  ne  le  connaît  pas  dans  l’Ocean , & il 
elt  plus  commun  en  Provence  qu’en  Languedoc , où  Rondelet  dit  qu’on  le 
nomme  marmo.  Il  fe  tient  ordinairement  dans  les  rochers  près  le  bord  de 
la  mer  , ou  quand  il  ne  fait  pas  chaud , dans  le  goémon , à huit^  & dix 
braffés  de  profondeur.  Il  eft  li  vorace  que  quelquefois  , lorfque  les  pécheurs 
tirent  une  ligne  où  s’était  attaché  un  poiflbn,  s’il  fe  trouve  à portée  un 
denté , il  fe  jette  fur  le  poiiTon , l’avale  avec  l’haim  , rompt  k ligne  & s’échappe  : 
alors  les  pécheurs  ne  manquent  guère  de  remettre  à la  mer  un  autte  haim 
amorcé  d’un  poilTon , & qui  eft  encapelé^  à uire  forte  ligne  : alors  le  denté 
fe  trouve  fouvent  la  dupe  de  fa  voracité  (7).  On  eftime  ce  poiflbn  à Nar- 
bonne, où  on  le  nomme  dtnûllac.  Belon  dit  que  les  Albanois  qui  en  prennent 
beaucoup  au  printems , en  confifent  dans  des  barrils  qu’ils  vont  vendre  à 
Ancône  : ces  poifl’ons  ainlî  préparés,  peuvent  fè  conferver  trois  ou  quatre 
mois.  Il  ajoute  que  le  dentex  eft  fort  large , qu’il  a de  grands  yeux  fort  éle- 
vés fur  la  tète.  La  grande  relfemblance  que  j’apperqois  pour  la  forme  du 
corps  entre  le  denté  & la  caftagnolc  que  j’ai  rapportée  de  Provence  ,&  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite,  me  faifait  craindre  qu’on  ne  m’eût  nommé  ainfi  un 
petit  denté  ; mais  les  ailerons  de  la  caftagnole  ont  mre  forme  qui  me  parait 
leur  être  particulière;  & de  plus,  je  ne  crois  pas  que  la  caftagnole  que 
j’ai  rapportée  de  Provence , pût  jamais  devenir  un  fort  gros  poiflbn. 

108.  M.  Gautier  m’écrit  de  Narbonne , que  ce  poiflbn  fe  tient  volontiers 
auprès  des  côtes , puifqu’on  le  prend  communément  avec  le  boulier  , filet 
qui  différé  peu  de  la  faine.  Il  eft  encore  bon  d’ètre  prévenu  qu’en  Aunis  on 
donne  quelquefois  trés-mal-à-propos  le  nom  de  dznté  à la  torpille,  poilfon 
très-différent , & qui  n’a  aucun  des  caradleres  des  fpams.  Rondelet  croit  que 
le  dmti  de  Narbonne  eft  le  fearns  des  anciens.  Belon  dit  qu’en  Epire  & en 
lilyrie,  où  l’on  pêche  beaucoup  de  dentés  vers  le  carême,  les  ayant  cou- 
pés tranfverlalement  en  deux  parties , une  qu’on  nomme  la  tête  , & l’autre  la 
queue , on  les  conferve  plufîeurs  mois  en  barrils  dans  une  gelée  qu’on  fait 
avec  les  écailles  bouillies  dans  du  vinaigre , du  fel  & des  épices  , & qu’on 
les  vend  à Ancône  & dans  d’autres  villes  au-delà  du  détroit.  Gefner  fait  un 
grand  étalage  de  littérature  grecque  & latine  fur  la  dénomination  de  den- 
tex , de  fynagris , de  fynodon  , d’où  il  rélùlte  beaucoup  de  confufion  & un 
vrai  chaos.  Je  lui  accorderai  bien  que  le  denté  ou jynodon  confine  avec  les; 

(7)  On  obfervc  qu’étant  fort!  de  l’eau,  il  s’agite  & palpite  toujourî.H 
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pagres,  & il  faudrait  que  ceux-ci  euiTent  les  dents  qui  caraélérifeiit  le  pre- 
mier, qui  d’ailleurs  a fouvent  plus  d’une  demi  palme  de  long.  Quelques 
voyageurs  difent  qu’on  prend  des  dentales  dans  la  mer  Baltique , (Sc  qu’on 
les  ellime  plus  à caul’e  de  leur  grolîeur  que  de  leur  goût. 

109.  D’un  poiffon  pris  à Dax,  qui  me  paraît  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  U denté.  M.  le  prélîdent  de  Borda  m’écrit  qu’on  a pris  à Dax  un  poit 
fon  auquel  on  ne  donne  point  de  nom , mais  qu’il  dit  reflémbler  beaucoup 
au  dentale  ou  dentex  de  Rondelet;  on  en  jugera  par  la  defcciption  qu’il  en 
donne.  Ce  poiilbn  était  long  de  ^ f pouces  8 lignes  ; fi  plus  grande  largeur 
verticale  était  de  1 1 pouces  5 lignes  ; il  avait  au-devant  des  mâchoires  quatre 
longues  dents  canines  un  peu  recourbées  vers  l’intérieur  de  la  gueule  ; & 
derrière  ces  dents  canines , les  mâchoires  étaient  garnies  de  nombre  de  pe- 
tites dents:  l’aileron  du  dos  avait  21  rayons,  dont  onze  étaient  piquans  ; 
celui  de  derrière  l’anus  était  compofé  de  dix  rayons , dont  deux  feulement 
étaient  piquans  ; l’aileron  de  la  queue  était  formé  de  rayons  rameux , & il 
était  fourchu.  Les  rayons  des  nageoires  étaient  l'ameux  ,&  les  nageoires  de 
derrière  les  ouies  s etendaient  prefqiic  jufqu’à  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps.  Le  corps  du  côte  du  dos  était  rouge  , & jufqu’à  la  raie  latérale  il 
était  parfemé  de  taches  noires  ; le  ventre  était  blanc  & argenté , & cette 
couleur  dominait  de  plus  en  plus , à mefure  qu’on  approchait  du  ventre. 
Ces  poidbns  le  prennent  avec  des  filets  qu’on  tend  à la  maniéré  des  folles, 
fur  un  fond  de  fable  , à une  ou  deux  lieues  de  la  côte.  Je  vais  encore  pla- 
cer ici  un  poiflbn  que  j’ai  rapporté  de  Provence  , & qu’on  m’avait  nommé 
caltagnole  ; la  forme  de  fes  dents  nf engage  à le  rapprocher  du  denté. 

lis.  Deia  cajlagnole,  J’ai  rapporté  de  Provence  un  poilTon  qu’on  y nom- 
mait caflagnole,  &.  qui, au  moins  pour  la  couleur  , me  parait  avoir  quelque 
rapport  avec  le  cantheno  ou  le  tanado  ; mais  ce  n’eft  point  le  chromis  que 
Rondelet  dit  être  le  caftagno  de  Gènes , & qu’il  ajoute  être  à beaucoup  d’é- 
gards femblable  au  nigroil  ; car  le  chromis  de  Rondelet  a l’aileron  de  la  queue 
coupé  quarrément  , au  lieu  que  notre  caftagnolc  l’a  très-échancré  ; & la 
forme  du  corps  eft  tout-à-fait  dilférente.  Il  rcliemble  plus  à l’oblade  par  la 
forme  de  fon  corps  ; mais  fes  yeux  font  moins  grands , & il  n’a  point  de 
taches  noires  près  de  la  queue , ni , comme  au  clirorais  , des  lignes  qui  s’éten- 
dent du  derrière  des  ouies  jufqu’à  l’articulation  de  la  queue;  la  gueule  du 
chromis  eft  petite  , ainfi  que  les  écaillés  : de  plus , il  ne  peut  être  ici  quef- 
tion  du  chromis  de  Belon  , puifqu’il  a deux  ailerons  fur  le  dos.  Mais  il  y a 
plus  de  rclfemblance  entre  notre  caftagnole  & le  poilfon  que  Belon  dit  qu’on 
nomme  cajlagnola  à Marfeillc.  J’en  parlerai  dans  la  fuite. 

III.  Ma  caftagnole , />/.///,  fig.  4 , me  paraît  avoir  par  la  forme  du  corps 
beaucoup  de  relfemblance  avec  le  dentale  ou  le  denté  de  Matfeille.  A l’égard 
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des  dents , elles  font  beaucoup  moins  fortes  , mais  un  peu  femblables  à celles 
des  mâchoires,;»/.  III ,fig.  J.  Cependant  j’avoue  que  je  n’ai  pas  pu  prendre 
une  idée  bien  précife  des  dents  de  notre  caftagnole  : j’ai  cru  feulement  apper- 
cevoir  qu’outre  de  petites  dents  pointues  qui  bordent  les  mâchoires , il  / a 
fur  le  devant , tant  à la  mâchoire  fupérieure  qu’à  l’inférieure , quelques  dents 
pointues  plus  fortes  que  les  autres.  Notre  callagnole  paraît  avoir  un  peu  de 
relfemblance  avec  la  première  elpece  de  feare  de  Rondelet;  mais  les  dents  de 
ce  fcarc  font  les  unes  incifives , les  autres  mâchelieres , & nullement  pointues  ; 
de  plus  les  ailerons  n’oiit  point  la  même  forme , non  plus  que  ceux  du  can- 
theno  de  Belon  : on  en  jugera  par  la  defeription  que  je  vais  faire  de  notfe 
caftagnole , ainll  que  par  l’infpedion  de  fa  figure.  Elle  avoit  dix-huit  pouces 
de  longueur  totale  A B;  fa  plus  grande  largeur  verticale  à l’à-plomb  de  G, 
était  à peu  près  de  fix  pouces  ; fon  mufeau  était  proportionnellement  plus 
gros , plus  raccourci  que  celui  du  cantheno  , & au  moins  autant  que  celui  de 
la  daurade.  On  a forcé  l’ouverture  de  la  gueule , pour  faire  voir  les  dents , 
ce  qui  la  défigure  & fait  paraître  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  qu’elle 
ne  l’ert  etfeeftivement  ; pour  cette  raifon  on  n’apperqoit  pas  diftiiiélement  qu’elle 
ell  bordée  de  levres  aifez  épailfcs.  Les  mâchoires  fupérieure  & inférieure 
étaient  en  outre  bordées  de  plufieurs  rangs  de  dents  pointues  ; celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  étaient  un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  fupérieure  ; & 
en  avant  de  ces  mâchoires , j’ai  cru  appercevoir  quelques  dents  plus  grandes 
que  les  autres , toutes  étaient  pointues  & recourbées  vers  le  dedans.  On  ne 
peut  guere  avoir  une  jufte  idée  de  ces  dents , qu’en  ayant  recours  à la  ;»/.  ///, 
où  l’on  a repréfenté  les  mâchoires  d’un  jeune  denté,  fig.  3.  Il  s’en  faut  nean- 
moins beaucoup  que  les  dents  canines  l’oient  auffi  fenfibles  a la  caftagnole. 

1 12.  A cinq  pouces  fix  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  com- 
mençait le  grand  aileron  du  dos  CD  ; du  côté  de  C , il  y avait  deux  ou  trois 
rayons  plus  courts  que  les  autres,  très-durs  & piquans  : enfuite  les  rayons  depuis 
C jufqu’à  E , étaient  plus  longs  que  ceux  depuis  E jufqu’à  D , ce  que  je  n’apper- 
çois  point  aux  autres  poiffons  de  la  famille  des  fpiims  ; de  même , à l’aileron 
de  derrière  l’anus , les  rayons  deptiis  F jufqu’à  G , étaient  plus  longs  que 
ceux  depuis  G jufqu’à  H.  Cette  forme  des  ailerons  fuffit  pour  diftinguer  cette 
caftagnole  de  la  daurade , de  la  brème , de  la  vieille , &c.  L’aileron  de  la  queue 
D B , était  fort  échancré  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouies  M , étaient  fort 
grandes  & fe  terminaient  en  pointe  comme  à la  daurade  ; le  premier  rayon 
était  plus  dur  & plus  gros  que  les  autres.  Les  nageoires  de  deflbus  la  gorge  L, 
étaient  beaucoup  moins  grandes  que  celles  des  ouies,  chacune  était  accom- 
pagnée d’un  rayon  K , dur  &.  piquant , & détaché  des  autres.  Les  opercules 
des  ouies  étaient  couvertes  d’écailles  5 en  général  les  écailles  ne  font  pas  fort 
adhérentes  à la  peau. 
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113.  It  eft  bon  de  faire  remarquer  qu’on  pêche  à la  côte  de  Gènes  & à 
Antibes , un  poilTon  qui  reflemble  aunigroil  qu’on  nomme  ca^agno.Ce  n’eft 
point , comme  j’en  ai  prévenu , notre  câttagrioîe  qui  a les  yeux  moins  prands  : 
il  n’y  a point  de  taches  près  l’aileron  de  la  queue;  les  écailles  du  raftagno 
font  plus  petites  ; les  ailerons  tant  du  dos  que  du  ventre  n’ont  point  la  même 
forme.  La  couleur  de  ces  poiflbns  approche  de  celle  de  la  châtaigne.  Il  eft 
vrai  que  le  chromis  a aullî  à peu  près  la  même  couleur,  mais  c’eftun  poif. 
fon  beàucoup  plus  petit  que  la  caftalogne  dont  je  viens  de  parler  ; & fa 
queue  étant  coupée  quarrément,  je  crois  qu’on  peut  le  ranger  avec  les  lour- 
des : j’aurai  occafion  d’en  dire  quelque  chofe  dans  la  fuite. 

^ tf.  Je  dois  avertir  que  M.  Barry  de  Toulon  m’a  marqué  que  le  poilTon 
qu’on  nomme  caflagao  à Toulon  , eft  un  très-petit  poiifon  noir  & plat;  que 
les  plus  gros  ne  pefent  pas  deux  onces;  que  l’aileron  de  la  queue  eft  four- 
chu, & que  c’eft  un  très-mauvais  petit  poilTon.  Celui  que  Bclon  appelle  caf- 
tagnole  eft,  fuivant  lui,  couleur  de  châtaigne,  comme  les  nôtres,  & l’ai- 
leron de  la  queue  eft  fourchu  ; mais  il  compare  la  forme  de  fon  corps  à celle 
dune  petite  carpe,  ce  qui  ne  convient  pas  exaftement  à notre  caftagnole. 
Les  ailerons  du  dos  & du  ventre  font , dit-il , formés  par  des  rayons  piquans  , 
ou  au  radins  durs;&  la  forme  tant  des  ailerons  que  des  nageoires,  ne 
relferable  point  du  tout  à celle  de  notre  caftagnole.  Belon  dit  que  la  cafta- 
gnola  eft  fi  commune  au  printems  , qu’il  n’y  aperfonnequi  ne  la  connaiife. 
Je  dois  prévenir  que  n’ayant  pas  eu  ma  caftagnole  fraîche,  je  ne  puis  par- 
ler exadement  de  fes  couleurs.  Les  ailerons  de  la  fécondé  efpece  de  feare 
de  Rondelet  reflémblent  alfez  à ceux  de  notre  caftagnole;  mais  la  reifem- 
blance  fe  réduit  à cette  feule  partie.  V oilà  bien  des  incertitudes  qui  naiifent 
des  noms  différens  qu’on  donne  au  même  poiifon  dans  les  différens  ports , 
ainfi  que  dans  les  auteurs  ; mais  la  defeription  exade  que  je  viens  de  don- 
ner de  ma  caftagnole,  pourra  mettre  ceux  qui  habitent  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, en  état  de  connaître  le  poiflbn  dont  je  viens  de  parler. 

Article  IV. 

:>  Du  pagre.  ( g ) 

11$.  Confidh allons  générales  fur  les  poiffons  de  ce  genre.  On  trouve  dans 
les  auteurs,  & on  donne  communément  fur  les  côtes,  bien  des  noms  dif- 

( 8)  Il  en  eft  de  ce  (poilTon  comme  de  français  de  divers  poiflbns  qui  fe  pêchent 
la  plupart  de  ceux  dont  on  ne  trouve  le  fy.  dans  les  rivières  de  l’Allemagne  & de  la 
nonyme  allemand  dans  aucun  didionnaîre.  Suilfe.,  & qu’on  ne  connaît  point  ailleurs, 
fe  même  vuide  aurait  lieu  pour  les  noms  ^ 1 
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férens  à ce  poitfon  , niais  dont  la  plupart  indiquent  un, poL^n  .dont  la,  cou - 
leur  tire  au  rouge.  Edeélivcnient  j l’exprcffion  latine  erythrinus  qu  emploie 
Rondelet,  qui  dérive  diAgïpc.,  répoqd  k-mhellia  ou  que.ScUoueveld 

a employé  indifféremmeut  ,•  a ajouté  cotume  un  terme,  vulgaire 

& populaire  celui  de  Roud^et  rapporte  un  terme  du  grec  vulgaire^, 

qui  iiidique  le  caractère  de  goulu  , qui  effectivement  convient  adez  aux  poiC- 
fons  dont  nous  nous  occupons  , & que  d’autres  leur  ont  donne  : il  ajoute 
qu’en  beaucoup  d’endroits,  d’Italie,  où  l’on  ne  diftingue  point  le  pajeaud  a- 
vcc  la  brème  de  mer  , ils  nomment  les  uns  Si  mires  pagre  on  phragoUno , 
ou  encore  phagorio  ; en  Portugal,;j/;fl^r<?s  , ou  , iiiivant  Gcfner  , pargo  ; e\\ 
Provence  & en  Languedoc , , pajeau,  pagel;  à Antibes , paj&u  onpajou. 

Quelques-uns  ont  confondu  le  pagre  avec  la  vieille.  Rondelet  ajoute  .qu  en 
Sfoile  on  appelle  ce  poiiTon /^ro/a/io.  Toutes  ces  dénominations  , auxquelles 
Peu  pourrais  ajouter  pluliciirs  autres,  ayant  probablement  ete  données  a 
kfferens  poiffons  qu’on  it’a  pasfuffffammentdiftingtiés  , il  en  a refulte  beau- 
coup de  confutîon,  d’aUtaiit  que  pluGeurs  de  ces  poiffons  ne  different  pref- 
que  les  uns  des  autres  que  par  leur  couleur  oii  d’autres  circonllances  peu 
frappantes.  Néanmoüis  nous  allons  effayer  de  diORper  ces  incertitudes  dans 
les  paragraphes  fuivans-,  où  nous  nous  permettrons  de  dire  quelque  choie 
de  plufieurs  poiffons  que  nous  n’avons  pas  pu  nous  procurer.  _ 

né.  Il  n’eftpas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  je  vois  dans  un 
mémoire  de  Cadix  que  le  poiffon  qu’on  nomme  en  Efpagne  plmgorio  ,&  en 
Portugal  phagros , eft  la  farde  grife  ou  rouge  qu’on  peche  au  Cap-Blanc  de 
la  côte  d’Afrique.  On  m’a  écrit  d’Arles , qu’on  en  peche  dans  le  golte  de 
Lyon.  Enhn,  les  voyageurs  difeut  qu’on  en  prend  beaucoup  & en  toute 
faifon  à Peiifacole , & que  fa  chair  étant  falee  , reliemble  beaucoup  a celle 
du  faumon.  On  pourra  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  la  farde  ci-dcvant. 
Qiielques-uns  regardent  le  poiffon  qu’on  nomme  à la  Guadeloupe  dos  de  ba-^ 

zîew , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , comme  une  farde.  , ,, 

H7  Du  pagre  proprement  dit.  Le  pagre  eft  un  poiffon  de  mer , & a écail- 
lés , de  la  famille  des  fparus  , qoi  reffemble  à plufieurs  égards  à la  daurade, 
par  la  forme  de  fou  corps  qui  néanmoins  eft  plus  raccourci.  Il  a le  miiieau 
moins  obtus,  ce  qui  fiiit  que  beaucoup  l’bnt  confondu  avec  la  breme  de 
mer  ; fa  gueule  eft  de  médiocre  grandeur  ; les  dents  de  devant  ont  poin- 
tues & pas  grandes  -,  celles  du  fond  de  la  gueule , ou  les  môlaires , font  larges 
& plates  par-deffus.  Belon  dit  qu’il  y eii  a deu'x  rangées^  Ses  yeux  font 
prands,  la  prunelle  noire  , & l’iris  blanc,  tirant  un  peu  à la  nacre  -,  au  refte 
il  reffemble  à la  daurade  ou  a là  brème  cfo  mer , par  le  nombre , la  pôGtion 
& la  forme  des  ailerons  & des.nageoiresj  même' par  l’aileroü  de  la  queue 
qui  eft  fourchu.  La  couleur  de  fes  écailles, eft  vfoeufe,  ou  dlun  rouge  obfcui: 
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qui  tire  au  jaune  ou  à l’orangé j c’eft  pourquoi  Oppian  dit  qu’elle  eft  d’un 
jaune  tirant  au  roux  : ces  couleurs  s’éclairciflent  en  approchant  du  ventre , 
qui  eft  blanc.  Les  pécheurs  prétendent  qu’elles  changent  quand  le  froid 
fc  fait  fentir , qu’alors  le  pagre  devient  blanc,  & que  les  couleurs  chan-, 
gent  auffi  à mefdre  que  ces  noiifons  groflîirent.  ( 9 } 

1 1 8.  Les  pagres  vont  par  troupes.  Ils  craignent  le  froid  3 & Pline  dit  qu’après 
les  grands  hivers  on  en  prend  beaucoup  qui  font  aveugles.  Qiioi  qu’il  en 
foit,  ils  fe  tiennent  l’hiver  dans  les  grands  fonds,  k l’été  ils  s’approchent 
du  rivage  pour , fuivant  Oppian , paître  les  plantes  marines  3 néaiunoîns  on 
trouve  des  inlecftes  dans  leur  eftomac.  Lorfque  l’air  eft  chaud , on  en  prend 
fur  la  greve  & prés  du  rivage  3 mais  lorfqu’il  fait  froid,,  il  faut  les  aller 
•ehercher  dans  les  endroits  où  il  y a une  grande  profondeur  d’eau. 

1 1 9.  La  chair  du  pagre  tient  un  peu  de  celle  de  la  daurade  5 elle  n’eft  ni 
molle  ou  vifqueufe , ni  dure  & coriace  3 fon  goût  eft  agréable  quand  on  le 
pèche  dans  de  bons  fonds , & lorfqu’il  eft  nouvellement  pêché.  Pour  l’ap- 
prèter,  on  le  fait  rôtir  fur  le  gril,  & on  le  fert  fur  une  fàuce  blanche  3 ou 
bien  on  le  met  au  bleu,  & on  le  mange  avec  l’huile  & le  vinaigre  ou  le 
citrons  mais  pour  les  conferver , on  les  fait  frire,  & après  les  avoir  fao- 
poiidres  d’épices  , on  les  couvre  de  bon  vinaigre:  en  cet  état,  ils  fe  conlèr- 
vent  alToz  long  - tems."  Il  y en  a qui  prétendent  que  tous  ont  des  œufs,  & 
qu’on  ignore  quels  font  les  mâles  3 mais  ce  fait  n’eft  pas  généralement  adopté. 

120.  M.  le  préfident  de  Borda  me  marque  qu’on  pèche  au  Cap-Breton  un 
poiiTon  qu’on  y nomme  arrouquew,  qui  eft  le  .pagre  de  Rondelet,  forte  de 
fpams  rougeâtre  3 qu’il  a ordinairement  douze  à dix-huit  pouces  de  longueur  3 
que  le  turms  arrouquuo  revient  à faxacile  ou  de  roches,que  les  Provençaux  noin- 
ment  rochaux.  On  le  pèche  avec  un  filet  tendu  fédeutaire,  & ou  le  prend  pèle- 
mcle  avec  des  chiens  de  mer , qui  font  même  l’objet  principal  de  cette  pèche. 
Ln  voyageur  dit  qu  en  paflànt  près  les  isles  Canaries  pour  aller  vers  l’oc. 
rident  de  l’Afrique,  fon  équipage  prit  un  grand  nombre  de  pagres  que  les 
Elpagnols  nommoient  parghi  3 & Gefher  ajoute  qu’on  apportait  de  ces  poif- 
tons  fales  de  l’Océan  Atlantique , & que  c’étaient  de  fort  grands  poilfons-: 
je  ne  crois  pas  que  ce  puiHe  être  le-  pagre  dont  nous  nous  occupons  5 d’au- 

regarde  comme  un  cétacée.  Enfin  , 
Willughby  parle  du.  pagre  des  Eides , fbus  la  dénommation  de  brama  Ça- 
xatilis.^xd) 

IZl.  Du  pajeau  ou  pagd  ; pageu  à Antibes,  fuivant  Gefneri  rubellio  ou: 


( 9 ) Les  ichtyologiftes  ont  en  effet  ob- 
fèrve  que  ce  poiffon  change  de  couleur-  fui- 
vant  les  faifons  ; & c’eft  l’un  des  caraéteres 
9.V1  fervent  à le  diftinguer  des  autres  efpe- 


ces.  Il  eft  d’un  roux  tirant  fur  le  rougepen- 
dant  l’été , & il  devient  bleu  en  hiver. 

(10)  On  en  pêche  beaucoup  dans  le. 
Nil. 
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erythrimis.  Le  pagel  ou  pajeau  eft,  fuivant  quelques-uns , un  jeune  pagre; 
on  le  vendons  diftindion  en  Provence  , tantôt  fous  te  nom  de  pagre , & tan- 
tôt fous  la  dénomination  de  pajeau  ou  pagel  Néanmoins  M Gautier  m écrit  de 
Narbonne,  où  ces  poillbns  font  communs  , qu’on  regarde  le  pagre  & le 
pagel  comme  deux  poiifons  difïérens,  & que  le  pagre  ell^  plus  elbme  que 
le  pagel:  ce  qui  me  confirme  dans  l’idée  que  j’avais  quil  ne  faut  p^it 
confoiidre  ces  poiflbns.  M.  Barry  de  Toulon  le  peiife  de  meme  : elfodi- 
vement  le  pagel  eft  plus  petit  & plus  effilé  que  le  pagre  ; fou 
plus  pointu,  là  gueule  plus  petite,  ainfi  que  fes  dents:  d ailleurs,!  e u 
rouge  plus  éckunt,  ce  qui  l’a  fiiit  appeller  plus  particulièrement  ou 

' rubellio , en  français  roager»  mais  c’elf  un  poilTon  demi-plat,  qu  i ne  au 
pas  confondre  avec  un  poilfon  rond  qu’on  nomme  fur -tout  a Pans  rou- 
get, non  plus  qu’avec  le  mulet  qui  a deux  ailerons  fur  le  dos.  Rondelet 
dit  qu’il  a des  taches  dorées  auprès  des  yeux;  Belon  ne  parle  point  de  ces 
taches , & je  ne  les  ai  point  apperçues  fur  le  poiflbn  que  j ai  décrit , peut- 
être  parce  qu’il  n’était  pas  allez  nouvellement  pêche.  Rondelet  dit  qu  en 
vieillillknt  il  perd  en  partie  fes  belles  couleurs , & qu’alors  on  le  conio-nd 
quelquefois  avec  d’autres  poiflbns.  Je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remar- 
quer^qu’au  pagel  de  Rondelet  il  y a un  grand  aileron  dernere  1 anus , dont 
une  pMtie  des  rayons  font  durs  & pointus  ; & , fuivaiit  Belmi , il  n y a 
à cet  endroit  qu’un  petit  aileron,  dont  les  rayons  font  mous.  Ces  poiflons 
mordent  avec  beaucoup  d’avidité  aux  haims,  ce  qui  fait  qu  en  quelques  en. 
droits  on  les  appelle  goulus.  Ils  font  allez  bons  quand  on  les  peche  dans 
de  bons  fonds  ; ils  ont  l’avantage  de  fe  conferver  aflfez  long-tems  fois  fe 
corrompre  ; & on  les  apprête  comme  les  daurades , les  fparaillons  & les 
autres  poiifons  de  cette  femille.  A l’éprd  de  la  forme  de  fon  corps , je 
crois  pouvoir  la  comparer  à la  petite  brème  qui  elf  repreientec  lur  la/?/.  II, 
fig.  7.  On  pêche  le  pagel  en  Languedoc;  ainfi  M.  Poujet  a ete  .^Po^^tee 
dkn  voir  beaucoup  : voici  ce  qu’il  me  marque  à ce  fujet.  Ce  poilfon  ell  , 
pour  la  forme  du  corps,  allez  femblable  à la  daurade;  il  eft  charnu  , la 
tète  eft  allez  grande  & comprimée  fur  les  côtés,  fa  gueule  petite,  bordee 
de  grolles  levres;  le  devant  des  mâchoires  eft  garni  de  petites. dents  poin- 
tues ; fur  les  côtés  eft  un  double  rang  de  dents  molaires  qui  ne  iont  point 
arrondies  en-dellus  comme  celles  de  la  daurade,  ni  aulli  grolles;  es  yeux 
Ibnt  brillans , grands , l’orbite  ayant  environ  neuf  lignes  de  diamètre  a un 
poilfon  de  grandeur  ordinaire  ; l’iris  eft  argenté.  Le  pagel  a communément 
treize  pouces  de  longueur  fur  cinq  pouces  neuf  lignes  de  largeur  verticale  ; 
il  pefe  chv'irbii  une  livre  & demie,  les.  plus  gros  au  plus  cinq  livres , au 
lieu  qu’on  prend  des  daurades , qui  pefent  jufqu’à  douze  livres  ; mais  je  n’en 
ai  jamais  vu  qui  approchalfent  de  ççtte  taille. 


J 
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122.  L AILERON  du  dos  eft  formé  de  vingt-un  rayons,  dont  onze  font 
piquans;  celui  de  derrière  l’anus  eit  de  quinze  rayons,  dont  il  yen  a trois 
d epineux.  Les  nageoires  branchiales  font  formées  chacune  par  quinze 
rayons  } les  ventrales  en  ontfe};t  ; ainfi  qu’à  la  daurade,  il  y a un  rayon 
détaché  des  autres , qui  eft  dur } le  dedus  de  la  tète  eft  de  couleur  chan- 
geante, on  yapperçoit  des  reflets  dorés  , d’autres  argentés,  d’autres  ver ds  • 
nais  on  n’y  remarque  point  le  trait  doré  qui  caradérife  la  daurade  ; en 
général  le  corps  eft  d’un  rouge  brillant  avec  des  reflets  argentés } depuis  les 
dos  jufqu  à la  ligne  latérale , le  rouge  eft  allez  uniforme  & foncé  avec  quel- 
ques points  bleus  } au-deilous  de  cette  raie  les  couleurs  s’éclaircilfent,  & 
le  ventre  eft  blanc  j l’aileron  du  dos,  ainfi  que  celui  de  la  queue,  eft  rouge j 
celui  de  l’anus  eft  blanc,  ainfi  que  les  nageoires  du  ventre}  celles  de  der- 
rière les  OLiies  font  rouges  auprès  de  leur  articulation,  peu  à peu  elles  de- 
viennent prefque  blanches. 

123.  Ces  poilfons  ne  s’approchent  du  rivage  qu’après  la  fin  de  l’hiver, 
quand  ils  veulent  dépofer  leurs  œufs  fur  le  fàble  ou  dans  la  vafe , & c’eft: 
ordinairement  dans  des  endroits  où  il  y a cinquante  ou  foixante  bralTes 
<J  eau.  Il  en  entre  quelques  - uns  dans  les  étangs , mais  cela  eft  rare } ils  ne 
nagent  guere  entre  deux  eaux,  & ils  fe  tiennent  près  du  fond.  Ce  poiflbni 
étant  très -vorace,  on  le  pèche  à la  palangre  avec  des  haims  : comme  il 
faut  s’éloigner  alfez  confidérablemcnt  de  la  côte  dans  une  faifon  où  la  mer 
eft  encore  groffe , cette  pèche  eft  fatigante } néanmoins  les  Catalans  la  ^ira- 
tiquent}ils  amorcent  les  haims  avec  des  cruftacées  & des  coquillages,  dont 
on  tire  le  poillbn  en  les  expofant  au  feu,  ou  avec  d’autres  petits  poilfons 
que  les  Languedociens  leur  fourniifent.  La  chair  de  ce  poilfon  eft  un  peu 
mollalTe}  néanmoins  011  la  trouve  de  bon  goût,  & on  en  fait  cas.  M.  Poujet 
m’ayant  envoyé  des  notes  fort  étendues  fur  ce  poilTon,  j’ai  eu  la  fatisfadion 
de  voir  qu’elles  s’accordaient  avec  les  miennes,  ce  qui  augmente  la  confiance 
que  j’y  avais,  & m’engage  à les  publier. 

124.  DANPiERdit  que  les  pajeaux  ou  goulus  fuivent  très  - régulièrement 
les  tortues  dans  les  tranfmigrations  périodiques  qu’elles  font  chaque  année  j 
de  forte  que  quand  les  tortues  quittent  un  parage  pour  s’établir  dans  un 
autre , les  pajeaux  ou  goulus  difparailfent  auifi , & ne  parailfent  qu’au  retour 
des  tortues. 

_ J2f.  Z?u  hezogo  des  Espagnols  & à ta  cote  dz  Blfcaye , à Biar- 

roulTeau  tn  f’'o-nçais  y foru  de  pajeau,  VoiLk  un  poillon  que  M.  le 
prefident  de  Borda  m’a  fait  connaître,  qui  confine  beaucoup  avec  les  pagres, 
non -feulement  d’après  la  defeription  qu’en  donne  M.  de  Borda,  mais  encore 
parce  qu’il  eft  dit  dans  fon  mémoire , que , par  la  forme  de  fon  çorps , il 
relfemble  à Verythrinus  de  Salvian , qui , fuivant  Belon , eft  le  rubellio  ou  le 
Tome  XI.  S s s 
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pajeau  de  Marfcille  ; & Rondelet  dit  que  le  bezogo  des  Efpagnots  eft  le- 
pagre  des  Provençaux,  que  M.  de  Borda  Ibupçonne  être  notre  daurade: 
Ce'"  poilfon  eft  communément  plus  grand  que  le  pagel , car  il  a fouvent 
plus  d’un  pied  de  longueur  j Tes  yeux  font  grands  , couverts  dune  mem- 
brane clignotante  -,  la  circonférence  de  l’iris  eft  argentee,  mais  auprès  de  la, 
prunelle  il  y a un  cercle  rouge,  ce  qui  pourrait  faire  conjecturer  que  c eft 
celui  que  "Willugby  défigne  comme  bramez  affini s.  La  couleur  de  ce  poil- 
fon  eft  changeante,  ayant  des  reflets  bleus  & noirs;  & luivant  Rondelet, 
le  pagre  tire  fur  le  bleu  en  hiver.  C’eft  un  mélange  de  gris  cendre  , de. 
rouge  , & de  blanc'  argentin. 

■ 126.  Le  crâne  fait  une  petite  éminence  au-deflus  des  orbites,  & au- 
deffbus  on  apperçoit  l’ouverture  des  narines  qui  font  doubles  ; fa  geule  eft 
petite;  Tes  dents  font  courtes,  aiguës,  difpofées  en  plufieurs  rangées  fur 
Lune  & l’autre  mâchoire  ; l’aileron  du  dos  occupe  les  trois  cinquièmes  de 
la  longueur  totale  du  poilTon;  il  commence  & fe  termine  à des  diftances 
égales  de  la  tête  & de  la  queue  : cet  aileron  eft  cpmpofé  de  vingt-cinq  rayons,, 
dont  douze  font  pointus.  Les  nageoires  branchiales  ont  leur  articulation- 
près  les  opercules  des  ouies;  elles  s’étendent  au-delà  de  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps , & elles  font  formées  de  dix-fept  rayons  tous  rameux  : 
les  nageoires  de  dclfous  le  ventre  n’ont  chacune  que  lîx  rayons , dont  le 
premier  eft  piquant;  à l’aileron  de  derrière  l’anus,  il  n’y  a que  les  trois 
premiers  rayons  qui  le  ibient  ; l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu , & tous 
les  rayons  qui  le  forment  font  rameux. 

127.  Il  y a de  chaque  côte,  au-delTus  des  nageoires  branchiales-,  une 
tache  noire  qui  a une  forme  à peu  près,  ronde  ; ces  nageoires , ainfi  que 
f aileron  de  la  queue , font  rouges.  Ce  poilfon  fourmt  aux  habitans  de 
Biarritz  une  de  leurs  principales  pèches;  fa  faifon  eft  l’hiver  : les  circonttances 
les  plus  favorables  font  le  froid  & le  vent  du  nord.  On  les  prend  à la 
ligne  jufqu’à  fix  lieues  au  large;  en  mars,  ces  poiflbns  s’écartent  encore 
plus  de  la  côte , & l’on  celfe  d’en  faire  la  pêche.  Ce  poiffon  eft  eftime  v. 
les  Français  en  tranfportent  affez  loin  de  la  mer , où  on  les  confomme 
frais.  Les  Efpagnols  en  confifent  pour  les  conferver  plus  long-tems.:  ils 
nomment  cette  préparation  efcahecher.  M.  de  Borda  remarque  qu’il  y a de 
la  relfemblance  entre  l’arroulTeu  & la  daurade  ; néanmoins  ,.que  le  contour 
de  la  daurade  eft  plus  raccourci  que  celui  de  l’arroulfeu  ; qnc  la  partie 
depuis  le  commencement  de  l’aileron  du  dos  jufqu’au  mufeau  , eft  plus 
convexe  à la  daurade  ; que  les  yeux  de  l’arroulTeu  font  plus  grands  & plus, 
près  du  fommet  de  la  tète  qu’à  la  daurade;  enfin , que  l’arroulfeu  n’a  point, 
les'groffes  dents,  ni  les  fburcils  dorés , qui  caraélérifent  la  daurade.  Il  me 
iemble  appercevoir  beaucoup  de  reffemblance  entre  l’arroulfeu  &,  le  far  de 
,Xoulon , oii  le  calet  de  Cette , dont  nous  allons  parler. 
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M.  Poujet,  Heuteiiant-général  de  l’amirauté 
r ces  parages  un  poiflbn  qu’on  nomme  cake  ,• 
nom.-€’cft,  dit-il,  un  fort  beau  poiiTon  qui  ne  reC- 
U ” n couleur,  qui  neanmoins  n’eft  pas  aufli foncée  • 

elle  eft  plus  brillante  & plus  argentée:  il  en  différé  affez  confidérablement 
par  la  forme  de  Ton  corps,  qui  eit  plus  alongée  & plus  charnue;  fa  tète 
elt  plus  greffe  , fon  mufeau  moins  pointu  , fes  yeux  font  très-grands  & briL 

lans:  aulTi  ce  poiffon  que  les  pêcheurs  Catalans  nomment  cakt , ceux  de 
Cette  1 appellent  gros-yeux. 

nied'^dP  dix-huit  Ugnes  de  diamètre  à un  calet  d’un 

font  argente  avec  un  cercle  orangé;  les  opercules 

argentes , principalement  auprès  des  yeux.  La  gueule  eft  affez  grande, 
& ce  quil  y a de  plus  remarquable  eft  la  couleur  finguÜere  qu’elle  a inté- 
rieurqment  ; elle  eft  d’un  rouge  de  vermillon  très-vif.  Le  defllis  de  la  tète 
e.t  de  couleur  pourpre,  avec  des  reflets  jaunes,  couleur  d’or,  bleus  ou 
verds  Le  dos  eft  pourpre  au-deffus  de  la  ligne  latérale,  on  y a^percoft  dï 

fe  oîf  paraiffent  encadrées  dans  un  réfeau  pourpre, 

e qui  fait  un  tres-bel  effet.  Les  lignes  latérales  font  fort  rouges  ; cette  cou- 
eur  s éclaircit  peu  a peu  , & les  côtés  deviennent  blanc-argenté  , ainfi  que  ’ 
le  deflous  du  corps.  On  apperçoit  auprès  des  ouies  une  grande  tache  noire 
tirant  au  verd , traverfée  par  les  lignes  latérales  avec  d’autres  taches  brunes 
lut  les  côtes.  Les  nageoires,  ainfi  que  l’aileron  de  derrière  l’anus,  & celui 
de  la  queue,  font  rouges;  au  refte  les  ailerons  & les  nageoires  font  affez 
lemblables  a ces  memes  parties  de  la  daurade. 

130.  Le  calet  ne  devient  pas  auffi  gros  que  les  daurades  , mais  il  l’eft 
plus  que  le  page!  : celui  que  décrit  M.  Poujet  pefait  fix  livres.  Sa  longueur 
totale  était  de  dix-hmt  pouces  ; fa  largeur  verticale,  au  commencement  de 

fo?,  '‘"‘'m''  U ’ ^ pouces.  & demi  ; 

g^"éral,  l’afped  de 

ce  poiffon  eft  agréable  par  la  forme  de  fon  corps,. qui  eft  un  peu  plus  ar- 
rondie que  celle  de  la  plupart  des;^«m^,  par  fes  belles  couleL  ,^&  fur- 
tout  par  fes  grands  yeux  qui  font  très-vifs.  M.  Poujet  dit  qu’il  lui  trouve 
beaucoup  de  reffemblance  pour  la  forme  avec  h ^figure  que  j’ai  donnée  du 
püonneau,  pl.  J , fig.  3 , excepte  que  le  ventre  eft  un  peu  moins  renflé  au 

r-p^-  pèle-mèle  avec  le  pagel,.&  dans. les  mêmes 

uns , mais  M,  Poujet  croit  qu’on  n’en  prend  point  dans  les  lagnnes  & 
es  nvieres,  il  fe  tient  dans  les  grands  fonds,  & ne  s’approche  du  rivage 
que  quand  il  veut  depofer  fes  œufs.  Sa  chair  eft  plus  ferme  &‘plus  agréable 
iiu  goût  que  celle  du  pagel  ; malheureufement  ce  poiffon  eft  beaucoup  plug 
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rare  Enfin  il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  pagre.  Il  dit  encore 
ou’ii  trouve,  beaucoup  de  relTemblance  entre  le  calet  & le  poiffon  que  Ron- 
delet nomme  acarm  , & qu’il  dit  n’avoir  vu  qu’à  Rome , ou  on  le  vend  avec  les 

pagels  ou  pagres  : j’en  vais  parler  dans  un  inftant.  . n 

U 2.  Des  gros-yeux  du  Corrquet.  SACHANT  qu’on  prend  au  Conquet  un 
poilTon  qu’on  y nomme  gros-yeux,  j’ai  prié  M.  Celoron,  commip.ire  de  la 
marine  en  ce  port , de  me  le  faire  connaître.  Les  notes  qu  il  a bien  voiüu 
m’envoyer,  me  font  voir  que  ce  poifTon  n’eft  pas , commejele  loupçonnais, 
une  bogue , & qu’il  reflemble  à bien  des  égards  au  calet  de  Cette , dont  nous 
venons  de  parler.  On  n’en  prend  que  rarement  l’hiver , & alors  il  n a que 
jQx  pouces  de  longueur:  mais  depuis  mai  jufqu’en  août,  qui  ettle  vraitems 
de  fa  pèche,  il  a neuf  à dix  pouces  j fa  tète  eft  allez  grofle  , le  muieau 
ramus  la  gueule  allez  grande  j fes  dents  ne  font  point  fenfibles  , non  plus 
Que  les  écàlles:  l’intérieur  de  la  gueule  eft  d’un  beau  rouge  , comme  au 
calet  i les  yeux  font  gros  & faillans , la  prunelle  eft  noire , l’iris  tire  au  blanc, 
les  opercules  des  ouies  font  verds , le  delTous  de  la  gorge  eft  blanc  & 
eenté:  au  gi-and  aileron  du  dos,  les  rayons  font  durs  depuis  D julqu’a  E, 
I fouples  depuis  E jufqu’à  F,  pl.  lV,fig-  i-  Ceux-ci  fmit  beaucoup  p us 
longs  que  les  autres  ; il  en  eft  de  même  de  l’aileron  GHI  de  dernere  la- 
nus;  le  dos,  depuis  la  raie  latérale , eft  verd , & cette  couleur  devient  plus 
brune  eit  approchant  du  dos;  au  contraire  au-deifous  de  cette  raie  elle  se- 
claircit;  le  ventre  eft  blanc  fale  , avec  des  reflets  argentes.  Ce  poillou  tait 
un  mets  affez  agréable  ; mais  il  fe  corrompt  aifement. 

12  2.  Te  ne  fais  fi  le  poiifon  dont  nous  parlons  n’eft  pas  le  meme  qm 
eft  indiqué  dans  l’Hiftoire  des  voyages  , tome  IJ , fous  le  nom  de  pijcis 
oculatus.  Il  y eft  dit  qu’aux  mois  de  janvier , février  & mars , les  negr^ 
de  la  Côte-d’Or  prennent  un  petit  poiffon  qui  a de  grands  yeux  ,&  qui  eft 
d’une  vivacité  extrême:  l’auteur  le  compare  à la  perche  par  la  torme  de 
fon  corps , fa  couleur  , & même  un  peu  par  fon  goût.  Arthur  penle  que 
e’eft  le  p'^cis  oculatus  de  PUne  : on  le  prend  avec  des  hameçons  amorces 

de  chair  puante.  ^ , c 

IJ4.  Du  meroude  Biarrhi.Yoïll  encore  un  poiifon  du  genre  fparus ^ 
que  M.  de  Borda  me  fait  connaître , & qui  me  paraît  avoir  quelque  rei- 
femblance  avec  le  pagre  ; mais  comme  il  paraît  avoir  anfli  du  rapport  avec 
la  perche  de  mer , nous  croyons  plus  à propos  de  remettre  à en  parler  dans 
le  chapitre  ou  nous  traiterons  de  ces  fortes  de  poiifons. 

De  C acctrne-alboTo  des  Vénitiens  , ou  pagre  blanc.  RONDELET  dit  que 
l’aearne  reffemble  tellement  au  pagre , papl , ou  pajeau , qu’à  Rome  on 
véttd  ces<  poiflbns  pêle-mêle  & fans  diftindtion  fous  la  dénomination  de 
ph-agolino  lsL  cette  refleiublanee  pour  la  forme  du  corps  m’a  engagé  à ne  le 
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pas  faire  graver.  Neanmoins  l’acarne  ayant  des  écailles  argentées , parait 
blanc  ; & cette  couleur  qui  lui  eft  particulière , fulfit  pour  le  faire  diftin- 
guer  de  plufieurs  autres  poiifons  qui  lui  reflemblent  à bien  des  égards,  mais 
qui , la  plupart , tirent  au  rouge.  C’ell  probablement  ce  qui  a engagé  les 
Vénitiens  à nommer  ce  poilfon  , comme  le  dit  Gefner,  alboro,  qu’il  com- 
prend avec  notre  pajeau  ou  erythrinus , coninje  qui  dirait  un  pagre  blanc. 
Cette  couleur  qui  ne  convient  à aucun  des  poilTons  qu’on  a confondus  aveâ 
l’acarne , m’engage  à en  fiire  un  paragraphe  particulier , quoique  je  ne  le 
connailfe  que  fort  imparfaitement.  Les  nageoires  font  blanches  comme  le 
corps,  il  n y a que  raileron  de  la  queue  qui  eft  terminé  par  une  teinte  jrouge. 
Les  écaillés  s’étendent  jufques  fur  les  opercules  des  ouiesi  il  a auprès  dé 
l’articulation  des  nageoires  branchiales , une  tache  brune.  Sa  tète  eft  d’une 
grolfeur  médiocre  , ainli  que  la  grandeur  de  là  gueule  ; fes  dents  font  me- 
nues J fes  yeux  grands  proportionnellement  à la  taille  du  poidon  ; la  pru- 
nelle eft  noire , l’iris  jaune  ; le  front  entre  les  deux  yeux  eft  applati.  On 
en  prend  toute  1 année,  mais  l’été  ils  font  maigres;  ceux  qu’on  prend 
1 hiver  en  bonne  faifon  & lur  un  bon  fond , ont  la  chair  blanche  & de  bon 
goût. 

1^6.  Du  tablarïna  des  Bafques  , qui  me  parait  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  l’efpece  de  pagre  nommé  hepatus  ou  jecorinus.  Le  poilfon  qu’on  nomme 
tablarina  à Saint-Jean-de-Lu2  , dont  M.  de  la  Courtaudicre  m’a  envoyé  la 
defeription , avait  fept  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue , trois  pouces  de  largeur 
verticale  au  milieu  de  fa  longueur , trois  pouces  neuf  lignes  derrière^  les 
ouies , & deux  pouces  neuf  lignes  vis-à-vis  l’anus.  Ses  yeux  étaient  de 
moyenne  ^andeur , la  prunelle  noire, & l’iris  comme  nacrét  L’àileron  de 
la  queue  était  fourchu , & près  de  Ion  attache  au  corps  on  appercevait 
une  tache  noire,  en  outre  une  auffi  de  chaque  côté  vers  le  dcilüs  du 
corps.  Les  écaillés  étaient  plus  longues  que  larges , & avec  une  loupe  O'ii 
appercevait  à la  partie  qui  n’eft  pas  recouverte  par  d’autres  écailles,  des  traits 
qui  partaient  d’un  centre  commun , & qui  étaient  divergens  ; fur  les  bords 
des  écailles , aux  endroits  où  aboutilfent  ces  traits , on  voyait  de  fort  petites 
dents.' 

137.  L’AJLERON  du  dos  était  grand,  & aboutilTait  très  - près  de  lanaif- 
fance  de  l’aileron  de  la  queue  ; les  douze  premiers  rayons  du  côté  de  la 
tète  étaient  durs  & piquans  ; les  autres  du  côté  de  la  queue  étaient  flexi- 
blés  5 à Pailerou  de  derrière  Panus , les  trois  premiers  rayons-  étaient  durs 
& piquans , les  autres  flexibles  ; les  nageoires  de  derrière  les  ornes  étaient 
alfez  longues  ; les  articulations  des  nageoires  de  delibus  le  ventre  ou  de  la 
gorge  étaient  chargées  de  taches  noires  ; au  fortir  de  l’eau,  Jes  couleurs  de 
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ce  poiflbn  font  changeantes  ; en  les  confidcrant  dans  un  fens  , elles  parait 
font  d’un  brun  clair , mêlé,  de  blanc } dans  un  autre  fens , elles  femblent 
bleues,  & en  changeant  de  lîtuation,  on  apperçoit  dans  le  bleu  des  reflets 
d’or  ; le  delTus  de  la  tête  eft  brun;  près  des  yeux,  à côté  du  mufeau  & 
vers  la  gorge , le  bleu  parait  nacré  ; la  gueule  eft  petite , neanmoins  garnie 
de  dents  aflez  larges.  . „ . 

1^8.  De  Chepatus  ou  jecorinus.  Je  n’ai  point  vu  ce  poilTon  ; mais  , fuivant 
Rondelet  & Athénée , il  reflemble  encore  entièrement  au  pagre , excepté 
qu’auprès  de  la  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue , il  a une  tache  encore 
plus  grande  que  celle  du  fargo  ou  farguet  ; mais  il  n’a  point  les  bandes 
brunes  qui  s’étendent  circulairemcnt  du  dos  au  ventre.  Rondelet  ajoute 
que  les  dents  des  deux  mâchoires  font  poinuies , & qu’elles  s’engrenent 
les  unes  dans  les  autres.  Belon  parle  auffi  d’un  far^us  qu’il  nomme  jecori- 
nus ; mais  i!  confond  ce  poilTon  avec  la  canadelle.  La  defeription  très-abrégée 
& confuîe  qu’il  en  donne , n’a  aucun  rapport  avec  ce  que  Rondelet  dit  de 
Vhepatus. 

I J 9.  De  l'orphe , orphus.  L’ORPHE , par  le  nombre  & la  pofition  des  ailerons 
& des  nageoires , reflemble  alfez  au  pagre.  Il  a des  dents  aux  deux  mâchoires 
qui  s’engrenent  les  unes  dans  les  autres , comme  à Vhepatus  ; mais  il  a la  queue 
coupée  quarrément  : fa  tête  tire  au  rouge , fon  corps  eft  rembruni , le  ventre 
eft  blanc , les  ailerons  font  de  différentes  couleurs.  Belon  parle  d’un  poiflbn 
qu’il  nomme  orphus , & qu’il  dit  être  eftimé  à Rome  comme  un  excellent 
poiflbn:  fuivant  ce  qu’il  en  dit,  il  a comme  l’orphe  de  Rondelet,  des  dents 
pointues  aux  deux  mâchoires , l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément  ; mais 
le  mufeau  de  l’orphe  de  Rondelet  eft  gros  & camus , celui  de  V orphus  de  Belon 
eft  fort  alongé  ; les  rayons  des  ailerons  de  l’orphe  paraiflent  durs , & ceux  de 
Yorphus  fouples.  Je  n’ai  pu  me  procurer  ces  poiffons , & je  doute  qu’ils  fe  pê- 
chent ni  en  Provence , ni  en  Languedoc  ; ainfi  je  n’en  dis  un  mot  que  poux 
engager  ceux  qui  les  connaîtraient  à me  faire  part  de  leurs  obfervations  : peut- 
être  CCS  poiffons  font  - ils  le  brelot  d’Aunis  dont  j’ai  parlé , & que  j’ai  dit 
avoir  beaucoup  de  refferablance  avec  le  fargo  ou  farguet,  peut  - être  encore 
avec  le  far  de  Toulon. 

140.  Du  morme,  moxmo  à Marfeille,  ainji  que  fur  la  côte  de  Gênes  & en  Ef- 
pa^ne;  marme  ou  marmo  en  Languedoc  ^ mormillo  à Rome.  Le  poiffon  dont 
nous  parlons  a du  rapport  avec  la  daurade  ; néanmoins  il  eft  encore  plus  ap- 
plati.  Les  rayons  qui  forment  l’aileron  du  dos  font  durs  du  côte  de  la  tête, 
& flexibles  du  côté  de  la  queue  j prefque  tous  ceux  ded’aileron  de  derrière 
l’anus  font  flexibles  ; la  tète  eft  en  grande  partie  couverte  de  petites  écailles; 
l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu , mais  fon  corps , là  tète  & fon  mufeau  font 
plus  alongés  qu’à  la  daurade  ; la  gueule,  qui  eft  dè  grandeur  moyenne,  eft 
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garnie  de  petites  dents  ; airài  c’:eft  maVà-prppos  qjie  guelqites-i^is  le  confondent 
avec  le  dente  dont  nous  avons  parlé.  Ses  écailles  font  argentées , fur  - tout 
au  ventre  : il  y a des  bandes  circulaires  brunes  & comme  cendrées  qui  s’é- 
tendent du  dos  jufqir’au  ventre , de  même  qu’au  fargo i elles  font  lèulement  plus 
leniibles,  & l’on  prétend  que  ces  marques  qu’on  a comparées  aux  veines  du 
marbre,  l’ont  fait  nommer  marmo^  comme  qui  dirait  marbré.  Le  poilTou  que 
Belon  nomme  mormjlus,  me  paraît  être  le  même  quç  le  marnio  que  je  viens 
de  décrire:  il  dit  que  la  langue  eft  petite  & blanche,  & qu’il  a deux  offe 
lets  aux  côtés  des  mâchoires  qui,  avec  les  dents,  lui  fervent  à brifer  les  co' 
,uill.ges  doM  1 le  noiirnt  en  grande  partie  : cette  circnnftance  m'a  ichappé: 
Smvan  Rondelet,  li  fraie  en  été;  & comme  il  s'enfonce  dans  le  fable  Â h 
yale,  il  échappé  aux  filets  que  trament  les  pêcheurs  : lorfque  ce  poiflbn  fé- 
journe  iur  les  fonds  de  vafe,  ià  chair  elt  molle  & de  mauvais  goût. 

M.  Villehclio  me  marque  que  le  marmo  eft  connu  furies  côtes 
d Aums  fous  le  nom  de  tomblej  mais  ce  poiflbn  n’a  aucune  rclfemblance  avec 
celui  dont  nous  venons  de  parler  j il  en  fera  queltion  aÜleurs:  la  nomencla- 
ture des  pécheurs  met  fréquemment  dans  de  pareils  embarras.  M.  Barry  S 
^nt  que  le  poiflbn  qu  on  nomme  mourmy  i Toulon,  ne  pefe  jamais  plus  de 
deux  livres  j que  la  couleur  du  dos  tire  au  rouge , qui  s’éclaircit  en  delêen 
dant  dous  le  ventre  j que  dans  les  fonds  de  fable  il  eft  aflez  bon  à manger” 
Ces  indications  font  alfez  d’accord  avec  ce  que  m’a  écrit  M.  Villeheliof 
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Des  poijjons  du  genre  des  fparus,  qui  ont  le  corps  inoins  applaii  que 
ceux  dont  il  a été  parlé  dans  le  chapitre  précédent. 

Réflexions  générales  fur  Us  poifons  dont  nous  allons  nous  occuper.. 

^ I4i.  Il  y a des  poiflbns  qui  ayant  un  grand  aileron  fur  le  dos , un  moins 
étendu  derrière  1 mius , une  nageoire  derrière  chaque  ouie  & deux  fous  le  ven  ' 
tre,  font  inconteftablement  de  la  famille  de  ceux  que  j’ai  nommés  W. - 
mais  ils  ne  doivent  pas  être  entièrement  confondus  avec  ceux  dont  nous  avon& 
parle  dmis  le  chapitre  precedent,  parce  que  leur  corps  n’eft  pas  aflez  ap- 
plati  . & quils  approchent  un  peu  plus  de  la  forme  des  poiflbns  ronds.  Ts 
me  bornerai  a en  donner  quelques  exemples  } je  les  choifirai  entre  ceux 

quiiont  les  plus  conamuns  fur.  nos  côtes , & par  conféquent  plus  intéiçlTaus 
pour  nous.  ^ . 
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Article  premier. 

Dè  la.  vkilU  ou  vielle ^ vrac  ou  vracq  à.Grandvtlle  ; par  quelques-uns  carpe 
de  mer  ; crahatte  a Treguier  & a Lannion  ( 1 1). 

145.  On  prend  principalement  fur  les  côtes  de  Normandie  & de  Bretagne,  un 
poilibn  qu’on  y nomme  v,eiZ/e  ou  vielle,  vrac  , carpe  de  mer,pl.  V Les  au- 

teurs donnent  ces  ditférens  noms  au  poilibn  dont  il  s’agit } mais  un  plus  grand 
nombre  nomment  la  vieille  tanche  de  mir:  néanmoins  nous  parlerons  dans  la 
fuite  d’un  poilfon  qui  nous  parait  avoir  encore  plus  de  relfemb’ance  avec  la 
tanche  de  riviere,  que  la  vieille  Sa  longueur  ordinaire  elt  de  dix  pouces  ou  au 
plus  d’un  pied,  & fa  largeur  verticale  de  neuf  a dix  pouces  ; fa  couleur  varie 
beaucoup,  mais  fon  dos  ell  en  général  d’un  jaune  plus  foncé  que  le  relte  du 
corps  qui  eft  chargé  d’écailles,  les  unes  blanches , les  autres  vertes  ; le  délions 
du  veiTtre  eft  blanc  tacheté  de  jaune;  les  écailles  font  colorées  de  vcrd  plus 
ou  moins  foncé , avec  des  taches  les  unes  rouges , les  autres  jaunes  tirant  à la 
coideur  d’or.  Ces  couleurs  font  plus  vives  aux  males  qu’aux  femelles,  & on 
trouvé  que  les  males  approchent  pi’us  de  la  couleur  des  carpes  d’eau  douce  que 
les  femelles:  mais  cela  n’indique  rien;  car  il  y a des  carpes  de  bien  des  cou- 
leurs ditférentes,  comme  nous  l’avons  dit  dans  l’addition  a la  troilieme  lec- 

tion  du  tome  fécond.  , , • 1,. 

144.  Elles  ont  ilir  le  dos  un  grand  aileron  CD  E qui  s etend  depuis  I a- 
plomb  du  derrière  des  ouies  jufqu’auprès  du  commencement  de  l’aileron  de  lar 
queue.  Les  rayons  au  nombre  de  vingt,  depuis  C jufqu’à  D , font  piquans 
& liés  par  une  membrane  mince,  brune,  tachetée  de  blanc  & de  verd  comme 
le  corps  du  poiiion.  A la  partie  DE,  les  rayons  à peu  près  au  nombre  de 
douze,  font  rameux,  flexibles  & beaucoup  plus  longs  que  les  autres;  ce  qui 
s’obferve  de  même  à l’ouariac  de  la  Guadeloupe,  pl.  II ,fig-  6.  Sous  le  ven- 
tre , immédiatement  derrière  l’anus , il  y a un  autre  aileron  G beaucoup  moins 
étendu , & dont  les  rayons  au  nombre  de  douze , font  flexibles  & plus  longs  que 
les  rayons  durs  & piquans  de  l’aileron  du  dos  ; I aileron  de^la  queue  F B n eft 
ni  fort  long,  ni  fort  étendu  en  largeur;  il  eft  coupé  quarrément,  & de  même 

couleur  que  l’aileron  du  dos.  • tj  m 

I4f.  Il  y a derrière  les  opercules  des  ouies,  deux  nageoires  H,  allez 
larges,  formées  de  quatorze  rayons,  de  plus  deux  petites  I,  fous  le  ventre; 
ces  nageoires  qui  font  brunes  comme  l’aileron  du  dos , font  fur  le  ventre  qui 
fft  blanc , un  aflez  bel  effet , ‘fur-tout  aux  males , qui , comme  je  l ai  dit , ont 

(11/  En  allemand  Alte-Weib.  Voyez  ma  note  fur  cé  poiflbn'',  première  partie , feo 
ton  première,  page  iJ*.  j * 
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des  couleurs  plus  vives  que  les  femelles;  c’eftpar  la  vivacité  de  leurs  couleurs 
qu’on  les  diftingue;  car,  au  refte,  les  mâles  & les  femelles  l’e  relTemblent  beau- 
coup. A caufe  de  la  variété  & de  l’éclat  des  couleurs  des  maies , on  a quelque- 
fois mis  de  belles  vieilles  au  nombre  des  tourdes , particuliérement  Rondelet 
qui  compte  une  douzaine  d’efpeccs  de  tourdes , donc  il  dit  peu  de  cliofe , entre 
lefquelles  il  y en  a deux  auxquelles  il  conlcrve  le  nom  de  -yieille , (avoir , la 
première  qui  eft  la  plus  grolFe,  & la  derniere  qui  eft  plus  petite;  mais  la 
notice  qu’il  donne  de^  la  vieille,  ainlî  que  la  figure,  n’a  guere  de  rapport 
avec  la  vieille  que  je  décris.  Je  foupqonne  qu’à  l’égard  de  la  douzième , Ron- 
delet a voulu  parler  de  la  grofle  grive , que  quelques-uns  ont  eifeétivement 
appellee  petite  vieil/e.  yen  parlerai  dans  la  fuite.  Pour  moi,  je  crois  apperce- 
voir  que  la  vielle  ou  vieille  qui  nous  occupe  préfentement , relfemble  à quel- 
ques égards  à la  carpe  de  riviere  ; fon  corps  en  a alfez  la  forme  : ce  poilTon 
eft  de  même  fort  charnu,  quand  il  eft  gros  & gras;  de  plus,  s’il  a été  pè- 
che dans  un  bon  fond , (à  chair  eft  délicate  & de  bon  goût:  néanmoins  comme 
toutes  ces  conditions  ne  fe  rencontrent  pas  fréquemment  dans  un  même  poiC- 
Ion , la  vielle  n’eft  pas  en  général  fort  recherchée. 

146*  La  carpe  & la  vielle  ont  un  pareil  nombre  d’ailerons,  mais  qui  ne 
fe  relfemblent  pas  exadement.  A la  vielle,  l’aileron  du  dos  CE,  s’étend  de 
prcfque  toute  la  longueur  du  poilibn,  & les  rayons  flexibles  depuis  D jufqu’à 
E,  font  beaucoup  plus  longs  que  les  rayons  durs  CD.  A la  carpe  l’aileron 
du  dos  eft  moins  étendu , ne  commençant  qu’à  la  moitié  du  dos , & les  rayons 
les  plus  longs  font  du  côté  de  la  tète , au  lieu  qu’à  la  vieille  ils  font  du  côté 
de  la  queue , comme  à l’ouariac  de  la  Guadeloupe , pL  II,  fig.  6.  Il  y a moins  de 
différence  à l’aileron  de  derrière  l’anus  ; mais  à la  vieille , l’aileron  de  la  queue 
n’eft  point  du  tout  échancré , au  lieu  qu’il  l’eft  un  peu  à la  carpe  : les  écail- 
les de  la  vielle  qui  forment  des  lofanges  ont  des  couleurs  variées  & quel- 
quefois très -brillantes,  fur -tout  au  mâle  ; de  forte  qu'à  cet  égard,  on  peut 
dire  qu’elle  eft  un  des  plus  beaux  poiflbns  de  nos  mers , ce  qui  a engagé  quel- 
ques-uns a l’appeller  demoifelle.  A la  vérité,  il  y a auflî  des  carpes  qui  ont 
des  couleurs  très-brillantes  : voyez  l’addition  à la  troifieme  fedion  du  fécond 
volume.  La  tête  de  la  vielle  relfemble  affez  à celle  de  la  carpe  ; elle  a de 
même  de  groffes  lèvres  qui  fe  portent  en  avant  à la  volonté- du  poiflbn  ; on  voit 
en  K une  portion  de  l’aileron  du  dos  pris  à la  partie  CD,  & en  L la  mâ- 
choire fupérieure  avec  fes  dents  ; la  carpe  n’en  a point  : en  M , le  palais  ; en 
N,  l’ouverture  du  gofier  ; en  O O , trois  petits  os  garnis  & hérilfés  de  parties 
faillantes  qui  font  comme  des  dents  mouffes  ; il  y a des  oflèlets  à peu  près 
pareils  au  gofier  de  la  carpe:  en  PP  lesouies;  en  Q_la  langue;  la  carpe  n’en 
a point.  La  carpe  a des  barbes , la  vielle  n’en  a point.  En  R eft  la  mâchoire 
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inférieure  avec  !es  dents;  en  S un  des  lobes  du  foie;  eh  TT  plufîeurs  vei- 
nes coupées  qui  tiennent  lieu  de  la  veine-porte. 

147.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  vielle,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  nous  préférions  de  lui  donner  en  latin  le  nom  de  labnis  marina  , carpe 
de  nier , plutôt  que  ceux  de  tiirdus , de  poule  de  mer , de  demoifèlle , toutes  dé- 
nominations qu’on  donne  à d’autres  poiilbns  fort  ditferens  : on  la  nomme 
encore  galot  en  bafl'e-Bretagne.  Je  fuis  confirmé  dans  ce  fentiment en  confi» 
dérant  la  figure  & la  defeription  d’un  poillbn  que  le  dobteur  Afeanius  a com- 
pris dans  fes  Fragmens  d’hiftoire  naturelle,  imprimes  à Copenhague  en  1767 » 
qu’il  a nommé  carpe  de  mer,  en  danois  foé-kapé,  & qu’il  defigne  par  la  phrafe 
fuivante  : Labrus  ^ Bergylia  ) , pinnis  dorfaübtis  viginti  anterioribus  fpinojis  , 
decem  pofierioribus  Inermibus  ramofs  , loto  corport  iuuris  rhombeh  miniaceis.  La 
figure  qu’on  trouve  dans  cet  ouvrage  elt  fi  approchante  de  celle  que  nou» 
avons  fait  graver,  qu’elle  nous  a perfuadé  qu’il  ell  queftion  d’un  poidbn  de 
meme  genre  ; d’ailleurs  la  phrafe  du  profelfeur  Afeanius  nous  parait  conve- 
nir admirablement  bien  à notre  vielle  : joignons,  à cela  qu’on  voit  dans  la  def- 
crintion  du  doéfeur  que  les  levres  font  épailfes,  qu’il  a plufîeurs  rangées  de 
dents,  & en  outre  dans  le  gofier  trois  olfelets  dont  deux  en- haut  & un  en-bas. 
Enfin , il  nous  parait  que  la  carpe  de  mer  du  doéleur  Afeanius  eft  du  même 
genre  que  notre  vielle;  celle  qui  eft  repréfentee  dans  fbn  ouvrage,. a le  do& 
rouge-brun  . le  bord  des  écailles  bleu , le  ventre  jaune-citron  ; on  apperçoit  fur 
l’aileron  de  derrière  l’anus,  des  taches  rouges. plus, foncées,  que  le  relie  & dif. 
tribuées  irrégulièrement;  les  nageoires  de  derrière  les  ouies  font  de  même 
couleur  que  le  dos;  eclles  de  delTous  le  ventre  n’ont  qu’une  légère  teinte 
rouge  ; l’aileron  de  la  queue  eft  fort  brun,  moucheté  de  bleu.  Notre  auteur 
ajoute  que  ce  poilfon  ne  fait  pas  un  manger  excellent . que  là  chair  a une  odeur 
défàgréable;  ce  qui,  fuivant  lui,  dépend  des  alimens  dont  il  s’elt  nourri  : mais 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  d’après  le  doéleur  Alcanius,  convient  telle- 
ment à notre  vielle,  que  nous  n’héfitons  pas  de  l’appeller  comme  \uiy carpe 
de  mer. 

148.  On  eftime  aflez  ce  poilTon  en  bafl^-Bretagne , & l’on  m’aafluréque 
quelquefois  on  en  làifait  des  làlailbns.  L’Hiftoire  générale  des  voyages  dit  qu?il 
y a beaucoup  de  ces  poilTons  à la  côte  d’Afrique , dans  la  baie  de  Portandie, 
dans  celle  d’Arguim  & dans  celle  de  la  riviere  de  Sierra-Leona.  On  prétend 
qu’il  y en  a qui  pefent  julqu’à  200  livres  ; mais  il  eft  dit , tome  IV , page  316, 
que  la  vieille  qui  eft  fort  abondante  au  Cap-Blane , eft  une  elpece  de  grolfo- 
morue  : ce  qui  ne  s’accorde  point  du  tout  avec  ce  que  nous  avons,  dit  de  la 
vielle  qui  le  pèche  dans  nos  mers , qui  n’a  pas  comme  la  morue  trois  ailerons 
ftu  le  dos,  mais  feulement  un  grand  aileron  en  partie  épineux:  d’ailleurs,. il 
s,’en  faut  beaucoup  que  nos  vielles  foient  aulTi  grolTes  que  celles  du  Cap  - Blane 
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f 12,  ).  L’auteur  de  l’Hiftoire  des  voyages  ajoute  que  la  chair  de  ce  poiflbn 
qu il  nomme  v/«//e  ell  gralFe,  blanche,  ferme,  tendre j qu’elle  fe  levé  par 
écaillés  ; enfin,  que  la  peau  eft  épailTe , grife , délicate  & couverte  de  fort  pe- 
tites écaillés  ; que  ce  poilfon  eft  vorace  & mord  volontiers  aux  appâts  qu’on  lui 
prelente.  Il  dit  que  fit  chair  eft  plus  agréable  quand  elle  a pris  le  fcl , que  quand 
elle  eft  fraîche,  & qu’elle  exige,  pour  être  bien  préparée , plus  de  fel  que  la  mo 
rue.  Qiiand  on  y apporte  les  attentions  convenables,  ce  poilfon  fe  confervê 
tres-bien  en  barri!  ; de  forte  que  quand  les  Hollandais  étoient  maîtres  d’Ar- 
gu.m , * hifeM  un  comme™  conficlérable  ( i , )■  Tout  cela  établit  très, 
bien  que  e poiHoi,  dom  il  eft  parlé  dans  ffliftoire  des  voyages . & qu'ils  uom. 
ment  Vieille,  n eft  point  du  tout  celui  auquel  on  donne  ce  nom  fur  nos  côtes, 
& qu  il  eft  de  la  famille  des  morues  ( 14  ). 

149.  Remarques  relatives  À la  vieille  {/).  J’ai  envoyé  à M.  Gautier,  à 
Narbonne,  une  efquilfe  du  defîin  de  la  vieille  que  j’ai  fait  graver  , avec  un 
abr^e  de  la  defcription.  Cet  obligeant  & éclairé  correfpondant  l’a  trouvée 
exaae,maisil  m a fait  remarquer  qu’on  pêchait  dans  ces  parages  deux  efpe- 
ces  de  vieilles,  une  qui  était  de  couleur  brune,  qu’on  prend  au  hrge , & l’L- 
tre  couleur  d azur,  qui  le  tient  entre  les  rochers.  Cette  obfervation  confirme  ce 
qiie  J ai  toujours  penfe , favoir , qu’il  y avait  des  vieilles  de  bien  des  couleurs 
differentes,  & qu’entr’elles  il  s’en  trouvait  d’une  beauté  admirable:  néan 
moins  je  crois  avoir  bien  établi  que  quoique  la  vieille  ait  des  dents  & une  lan' 
gue , pendant  que  la  carpe  n’en  a point , malgré  les  différences  qu’on  apperçoit 
entre  les  ailerons  de  ces  deux  poilfons , il  eft  à propos  d’appeller  la  vielle 
carpe  de  mer,  parce  que , comme  nous  l’avons  dit , ces  deux  poilfons  fe  relfera- 
. blent  à beaucoup  d’égards. 

I fo.  Je  ne  dois  pas  dillîmuler  que  Belon  parle  d’un  autre  poilfon  de  mer 
qu  011  nomme  a Marfeille/^w  carpa,  carpe  de  mer,  qui  eft  le  coracinus  des  La- 
tins. Comme  il  elt  noir,  quelques-uns  le  nomment  wéeaa  de  mer;  fes  écail- 


(12)  On  donne  le  même  nom  àiin  poif- 
fon  qu’on  pêche  fur  les  côtes  de  l’isle  de 
Cayenne,  & qui  pefe  jufqu’à 400  livres. 

( I ; "i  Encore  aujourd'hui  ces  peuples  la- 
borieux , à qui  nul  objet  de  commerce  n’cft 
indiiférent , font  la  pêche  de  ce  poifTon  fur 
îa  côte  occidentale  de  l’Afrique  ,1e  falent 
par  deux  fois , à caufe  de  la  chaleur  cfu  cli- 
mat , l’encaquent  avec  le  plus  grand  foin , 
& le  vendent  aux  habitans  des  Canaries 
& des  Aqores. 

(14)  Je  fuis  furpris  que  notre  auteur  ait 
omis  dans  cette  longue  dilfertation  fur  la 


Tncille , de  dire  qu’on  lui  a donné  ce  nom 
iingulier,  que  les  Allemands  ont  traduit 
littéralement  en  leur  langue,  par  la  feule  rai- 
ion  que  ce  poilfon  a les  lèvres  grolfes  ôi 
ndees.  C’eft  d’ailleurs  an  très-beau  poilfon , 
..par  la  variété  & la  vivacité  de  fes  couleurs. 

( ) Il  elt  bon  de  faire  remarquer  que  les 
auteurs, ainli  que  les  pécheurs, appellent  ce 
poilfon  indifféremment  du  nom  de  vielle 
ou  de  vieille } ainli  il  ne  faut  point  être  fur- 
pris-  fi  nous  nous  fervons  tantôt  d’une  de 
ces  dénominations , & tantôt  d’une  autre, 
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les  font  grandes;  fon  dos  eft  très -voûté,  fa  tête  a de  la  reffemblance  avec 
celle  de  la  carpe;  il  a un  grand  aileron  fur  le  dos,  & un  moins  grand  der- 
rière l’anus , l’un  & l’autre  formés  de  rayons  très-piquans  ; l’aileron  de  la  queue 
eft  coupé  quarrément.  Malgré  ces  points  de  relfemblance , il  me  parait  que 
le  coracinus  de  Belon  a moins  de  rapport  avec  la  carpe  de  rmere , que  notre 
vieille;  je  trouverais  même  que  la  brème  que  Rondelet  appelle  cypnnus  la- 
tus , aurait  plus  de  relfemblance  avec  la  carpe  de  riviere , que  le  coracinus 
de  Belon.  Il  eft  vrai  que  cet  auteur  met  la  petite  vieille  au 
pras , comme  Rondelet  la  met  au  nombre  des  tourdes  ; il  y a effeéhvement  un 
de  ces  petits  poilfons  qu’on  nomme  petlu  vidk.  Je  me  propofe  ^en  parler  dans 
la  fuite  ; mais  ce  qui  prouve  bien  qu’il  y a beaucoup  de  conrufion  dans  les 
auteurs  fur  ce  poilfon,  c’eft  que  les  uns  difent  qu’il  a l’aileron  de  la  queue 
fendu  & d’autres  prétendent  qu’il  eft  coupe  quarrement  ; les  uns  aflurent 
que  la  vielle  eft  un  fort  bon  poilfon,  & d’autres  difent  qu’il  eft  trés-mediocre. 
Grâces  à une  belle  figure  & à une  bonne  defeription  que  M.  Barbotteau  m’a 
envoyées  de  la  Guadeloupe , & qu’on  trouvera  dans  un  chapitre  particulier , 
je  fuis  en  état  de  décider  que  la  vielle  de  l’Amerique  eft  de  la  famille  du 

fparus.,  mais  fort  différente  de  la  nôtre.  j , 

1 f I . De  l'ayena  ou  montchourdina.  M.  de  la  Courtaudiere  le  cadet , m a 
encore  envoyé  de  Saint-Jean-de-Luz  la  delcription  d un  poiffon  qui  me  parait 
avoir  quelque  rapport  à la  vielle , cependant  il  a la  tète  plus  large  : on  le  nomme 
l'ayena  OU  montchourdina.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  ; l’aileron  de  la 
queue  eft  large  & un  peu  arrondi.  Les  yeux  font  grands , on  apperqoit  autour 
un  cercle  rouge  & un  autre  bleu.  Le  deflus  de  la  tète  & du  dos  jufqu  a la  moitié 
du  corps,  font  de  couleur  grife  ; une  autre  portion  du  corps  eft  rouge  & le 
deffous  du  ventre  tire  au  jaune.  L’aileron  de  la  queue  eft  en  partte  bleu-fonce , 
& rouge  du  côté  de  fon  attache  au  corps.  Le  grand  aileron  du  dos  a feize 
rayons  durs  du  côté  de  la  tète,,  qui  font  un  peu  écartés  les  uns  des  autres , & 
joints  par  une  membrane  ; le  bout  du  rayon  eft  bleu , & la  membrane  a une 
teinte  rouge.  11  y a à quinze  lignes  de  la  tète  & près  de  1 attache  de  l aileron 
au  corps,  une  tache  bleue;  fous  le  ventre  deux  nageoires  de  couleur  jaune, 
leur  extrémité  eft  bleu -clair.  L’aileron  de  derrière  l’anus  eft  jaune,  les  bords 
font  d’un  bleu-foncé  : aux  nageoires  de  derrière  les  ouïes , les  rayons  lont  dil- 
pofés  comme  les  bâtons  d’un  éventail  ; ils  font  rouge  - pâle  ; les  mâchoires 
font  garnies  d’une  rangée  de  dents  fines,  mais  alfez  longues,  fur- tout  vers 
le  devant.  Ce  poiffon  qui  avait  un  pied  de  longueur  totale , avait  trente  - trois 
lignes  de  largeur  verticale  près  les  ouics,  trente -neuf  lignes  au  milieu  du 
corps  . trente  ■ fix  à l’à  - plomb  de  l’anus , & trente  vers  le  milieu  de  l’aileron 

du  ventre. 
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ArticleII.  , 

Du  ferrait , ferratan  ; hiatala , tanna  en  Lanffiedoc  ; channus  de  Selon, 

1 fa.  On  m’a  envoyé  ce  poiflon , qui  avait  environ  dix  pouces  de  lon- 
gueur, pl.  III  ,fig.  6,  fous  le  nom  de  grive  ou  merle  de  mer.  EfFeélive- 
ment,  il  reflemble  àplufîeurs  égards  à ceux  qu’on  nomme  turius  : il  eft  un 
peu  trop  rond  pour  être  compris  dans  le  fécond  chapitre  où  l’on  traite  des 
/parus,  poiflbns  demi -plats.  Tout  bien  confidéré  ,il  m’a  paru  que  ce  poif. 
fou  ell  le  i'erran  de  Provence  ; fon  corps  parait  effile , ou , comme  difent 
les  deffinateurs  ,fvelte  : fa  tète  eft  aifez  longue  ; le  mufeau  fe  termine  en  pointe  ; 
la  mâchoire  inférieure  eft  aifez  confidérablemeiit  plus  longue  que  la  fiipé- 
rieure  ; fes  dents  font  aiguës  & recourbées  vers  le  gofier.  Il  a prefque  toujours 
la  gueule  ouverte , ce  qui  l’a  fait  nomnter  par  quelques-uns , hiatula  ou  bâil~ 
leur;&,  auffi  en  confervant  l’idiome  grec,  fuivant  Belon, yèr/an  ou  channus. 
Ses  yeux  font  de  médiocre  grandeur  ; l’aileron  du  dos  A , s’étend  depuis  le 
derrière  de  1 opercule  des  ouies  julqu’à  une  petite  diftance  de  l’origine  de  l’ai- 
leron de  la  queue  : les  rayons  de  cet  aileron , du  côté  de  la  tête , font  fer- 
mes & un  peu  piquans;  ceux  du  côté  de  )a  queue  font  plus  menus  & flexi- 
bles } il  en  eft  de  même  de  tous  les  rayons  de  l’aileron  B qui  eft  derrière 
l’anus  : l’aileron  de  la  queue  eft  long  & très-fourchu  ; les  deux  nageoires  de 
derrière  les  ouies  font  plus  grandes  que  celles  de  deifous  la  gorge. 

If  3.  On  m’aaifuré  qu’il  y avait  de  ces  poiifons  de  différentes  couleurs , 
néanmoins  toujours  rembrunis j celui  qu’on  a repréfenté  tirait  au  noir, 
fur -tout  vers  l’aileron  du  dos  j aux  endroits  où  le  noir  était  moins  foncé, 
ilparaiflait  rouge -brun  tirant  au  poupre  ; alors  les  pècheiurs  le  nomment  le 
merle,  merula:  d’autres  tirent  au  jaune,  & font  comme  tannés,  ce^qui  fait 
que  quelques-uns  l’ont  appelle  w/ï/jæ ; mais. on  a donné  ce  nom  à diffé- 
rentes efpeces  de  poiifons , comme  qui  dirait  de  couleur  de  tan.  En  y prê- 
tant attention , on  découvre  confufément  fur  les  côtés  plufieurs  raies , mais 
particuliérement  une  qui  prend  nailfance  derrière  l’opercule  des  ouies,  à la 
hauteur  des  yeux , & qui  fe  prolonge , faifant  une  courbe  jufqu’à  l’aileron 
de  la  queue,  où  elle  divife  la  largeur  du poiffon  en  deux.  Qiielques-uns  ont 
des  taches  plus  brunes  que  le  refte , principalement  fur  l’aileron  du  dos, 
& fur  celui  de  la  queue.  Suivant  ces  différens  accidens , les  pêcheurs  leur 
donnent  différens  noms , les  comparant  tantôt  à un  oifeau  , tantôt  à un  autre. 
On  eftime  médiocrement  ce  poiffon , ^fa  chair  n’étant  pas  fort  délicate. 

I f4-  On  prétend  qu’il  fe  nourrit  d’algues  j néanmoins  on  trouve  des  telli- 
nes  & de  petits  poiffons  dans  fon  eftomac.  Il  fe  . jette  avec  avidité  fur  les 
appâts  qu’on  lui  préfente.  M.  Barry  me  marque  qu’on  nomme  à Toulon 
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ferran,  un  petit  poiflbn  d’un  rouxrembmni,  qui  a de  petites  écailles,  avec 
une  orande  gueule;  qu’il  efi:  très -vorace;  que  ià  chair  eft  blanche,  ferme 
& d’aifez  bon  goût  ; & qu’on  l’eftimerait  davantage , s’il  était  plus  gros. 
Cette  petite  note  eft  très  d’accord  avec  ce  que  nous  avons  dit  ; mais  plu- 
lieurs  auteurs  prétendent  que  tous  ces  poiflbns  font  femelles , & qu’elles  ont 
la  faculté  de  féconder  elles-mêmes  leurs  œufs.  Nous  avons  fi  peu  de  con- 
fiance à cette  prétendue  obfervation , que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
la  difcuter. 

Article  II  I. 

De  la  perche  de  mer. 

IÇf.  BeloN  dit  que  la  perche  de  mer  relTemble  tellement  wx  ferran  ou 
hâlllew  dont  nous  venons  de  parler,  qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de  le  faire 
graver  ; que  néanmoins  la  perche  eft  plus  grolTe  que  le  ferran , quoiqu’elle 
n’excede  guere  un  pied  de  longueur.  L’aileron  de  la  queue  de  la  perche  eft 
coupé  quarréraent  : on  n’ap^erçoit  point  de  langue  dans  la  gueule , & les 
dents  font  petites  ; mais  on  trouve  près  le  gofier  quatre  olTelets  chargés  de 
dents  : fà  couleur  eft  brune , avec  des  reflets  tirant  au  rouge  ; il  y a des 
bandes  qui  s’étendent  circulairement  depuis  le  dos  jufqu’au  ventre;  elles 
font  plus  lènfibles  qu’au  iarguet,  & l’on  n’en  voit  point  au  lerran.  Ron- 
delet ditauffi  que  la  perche  de  mer  eft  d’un  rouge -fombre,  avec  des  ban- 
des brunes  qui  s’étendent  du  dos  au  ventre  ; que  fes  dents  font  petites  ; qu’il 
n’a  point  de  langue  ; que  l’aileron  de  la  queue  eft  coupe  quarrement  ; que 
la  forme  de  ion  corps  approche  aflsz  de  celle  de  la  perche  de  riviere  ; mais 
qu’elle  n’a  qu’un  aileron  fur  le  dos , au  lieu  que  celle  de  riviere  en  a deux. 
Jufques-là  nos  deux  auteurs  font  aflez  d’accord  ; mais  à la  figure  que  Ron- 
delet en  a donnée , le  corps  de  la  perche  de  mer  eft  très-renfle  depuis  l’anus 
jufqu’à  la  tète  : fingularité  dont  ne  parle  point  Belon.  Peut-être  que  la  perche 
que  Rondelet  a fait  defliner , avait  récemment  avalé  quelque  gros  poiiTon 
qui  formait  ce  renflement;  car  fi  on  le  fupprimait , la  forme  du  corps  de 
la  perche  de  Rondelet  relïemblerait  aflez  à celle  de  Belon.^  Neanmoins  je 
ne  diffimulerai  pas , pour  la  juftification  de  Rondelet , qu’il  dit  que  ce  poif- 
fon  eft  vemriculo  magna,  cum  appmdicibus  mulih,  id  quod  etiam  teflatur 
Arijloteles  , Lïb.  2 , de  kijl.  animal,  cap.  /y , întejlinis  fatis  laüs , in  quibus  ver- 
mes  fréquenter  reptriuniur.  Suivant  ces  auteurs , la  perche  de  mer  eft  un  poiC- 
fon  de  la  Méditerranée  ; il  n’entre  jamais  dans  les  rivières , comme  la  per- 
che de  riviere  ne  va  jamais  à la  mer  : il  eft  iàxatile  ; il  a rarement, plus  d’un 
pied  de  longueur;  fa  chair  eft  délicate,  très -faine , & communément  on  la 
préféré  à celle  de  la  perçhe  de  riviere , qui  eft  néanmoins  fort  eftimée.  Je 
me  rappelle  pas  de  l’avoir  VU,  au  moins  fous  ce  nom. 
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ce  qu  en  dit  Willughby , page  J27,  M.  Koehlreuter  donne  dans  le  tome  X 
des  Mémoires  de  l’académie  impériale  de  Pétersbourg  , année  176a.  nave 
529,  la  defcription  & la  figure  de  quelques  poilîbns  qu’il  rapporte  au  vLre 
des  percis  , qui , fuivant  l’origine  du  mot  grec,  revient  à perça  marina  ^ 

, }^7-  du  Cap -Breton.  M.  le  préfident  de  Borda  m’a  envové  la 

delcnption  d un  poiiTon  qu  on  nomme  mérou  au  Cap -Breton,  qu’il 
çonne  qu’on  pourrait  regarder  comme  une  perche  de  mer;  Ce  poUTonauZ 
peche  auprès  de  Bayonne  a la  ligne  & au  filet,  a le  corps  prefque  de^ 
plat;  fa  tete  eft  comprimée  en-deifus;  fcs  veux  four  ■ r “ r 

gueule;  la  mâchoire  inférieure  fe  releve  vers  la  ftipérieure , 4 ïen^fcM 
petites  . ternuiiees  en  pointes  recourbées  vers  le  deiians  de  la  gueule  & 
(“î'  Palais  ett  garni  <*o  petites  dents  dillribuéef  par  trois 

bandes  diHinaes  i il  y en  a auffi  au  fond  de  la  gueule  i les  operci  del 
ouïes  font  formes  par  quatre  plaques  olfeufes.  Sur  le  dos  ell  un  ?rand 
aileron  qui  a vingt -trois  rayons  dont  niT7f.  t ^ 

branchiales  font  placées”  auTrT  det'opeTcules^' & foirba; 
font  rameux.  Les  nageoires  du  ventre  ont  chacune  fix  rayons , don^t 
premier  eft  gros  & pointu.  L’aileron  de  derrière  l’anus  a treize  rayons  dont 
trois  font  pomtus;  1 aileron  de  la  queue  eft  coupé  quarrément,  & comnofé 
de  feize  rayons  rameux.  La  tète  & le  dos  iufqu’à  la  lirae  hténl^  r ! 
de  couleur  brune  qui  s’éclaircit  en  approctait  du  ventre,  qii  eft  bian“& 
argente  i au  bord  des  opercules  des  ouies  , on  apperçoit  des  taches  “a, S 
ches  & argentees.  On  prend  de  ces  poilfons  qui  ont  plus  de  vingt-trois 
pouces  de  longueur  fur  fept  pouces  & demi  de  largeur  verticale  j il  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  poilfons  de  cette  côte.  " 

d’un  poiffoiT  pris  fur 

TJrT  ’l’"”"'"’'  "Tr  f doiit  nous  venons 

de  parler.  J ai  meme  hefite  de  le  comprendre  dans  cette  quatrième  feeftion 

parce  que  la  partie  de  l’aileron  du  dos.  où  les  rayons  font  piqu  ms  ne Vara l' 
point  avoir  de  membrane  qui  les  unilfe.  Prévenu  de  ^ ^ ^ 

le  méru  dont  nous  donnerons  la  defcription  p/.  iP,/.  / avait  Ïok'niT 
de  longueur  fa  plus  grande  largeu/ cdf.  l’àlp^ 

ventre  eft  a peu  près  de  neuf  pouces.  Sa  gueule  ^ était  grande  , les  7e^x“ 

;“tî'n-ôv!î"',^„f';o‘:s  d^ei  S*:  è„r “ 

o5ercol«'''  '“^'l  “ ^ 1’»  P!°">b  detoèmit^ 

Sue  “ rayons  o,,t  peu  de  lougueur  le  plus  long  n’escédanc 

art-i  ^ i ^ l'^rgeur  ik  1 iii'tiçulation.  Les  nageoires  d du  ventre  ont  leur 
eu  a 011  un  peu  plus  éloignée  de  Fextrèmité  de  la  mâchoire  inférieure  a elles 
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font  plus  longues  & moins  larges  que  les  nageoires  branchiales.  Ce  poif. 
fon  a^fur  le  dos  un  grand  aileron  c A/  , formé  de  huit  forts  rayons  épineux 
c h qui , comme  nous  venons  de  le  dire , ne  paraiiient  pas  liés  par  une 
membrane:  la  partie  poltérieure  hi  de  cet  aileron,  eft  formée  par  des 
rayons  longs , fouples  & rameux.  Sous  le  ventre,  derrière  1 anus  k eft  un 
aileron  qui  a peu  d’étendue,  & formé  comme  la  partie  potteneure  de  celui 
du  dos,  par  des  rayons  longs,  fouples  & rameux  ; celui  ^ queue  ^ eft 
médiocrement  éehancré  , & formé  aufli  de  rayons  fouples  & rame^.  Les 
lignes  latérales  /,  w,  commencent  à la  hauteur  de  l’œil,  & le  prolongent 
iufqu’à  l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue,  en  divifant  le  poiilbn  en  deux. 

A l’égard  des  parties  intérieures , pl.  VU ,y%.  lo  , A , A , font  les  deux  ovai- 
res dont  l’un  eft  ouvert  pour  faire  ap^iercevoir  les  feuillets  ou  les  œufs  font 
attachés}  B , une  membrane  qui  tient  au  côté  de  l’ovaire}  CC,  les  rems } 
D D , les  ureteres}  E , la  veffie  uriiwire  } F , fon  ouverture  dans  lanus  } 
G , l’ouverture  de  Vovi-duclus  au  meme  endroit. 

ifq.  Quelques-uns  prétendent  que  les  poilTons  dont  nous  venons  de 
parler  dans  l’article  & les  deux  paragraphes  précédens , n’ayant  qu’un  aile- 
ron fur  le  dos,  ne  devraient  point  être  nommés  perches.  Je  conviens  q^ue 
la  vraie  perche  qui  eft  celle  de  riviere  , en  a deux,  & c’eft  pour  cette  ration 
que  nous  ne  la  comprenons  pas  dans  la  quatrième  feâion.  Je  ferai  cepen- 
dant obferver  que  des  différences  pareilles  entre  des  poilfons  de  mer  & de 
riviere,  n’ont  pas  empêché  les  auteurs  de  leur  donner  les  mêmes  noms  : 
par  exemple , on  pourrait  citer  à cette  ôccafion  la  brème  de  mer  & celle 
de  riviere  , la  carpe  d’eau  douce,  & le  poiilbn  de  mer  auquel  on  a donne  ce 
nom , &c.  Mais  pour  revenir  à la  perche , nous  allons  domier  la  delcrip- 
tion  d’un  poilfon  de  riviere  qu’on  nomme  perch&  gardonmt  ou  goujonnes  , 
quoiqu’elle  n’ait  qu’un  aileron  fur  le  dos , formé  en  partie  de  rayons  pi- 

quans,  & en  partie  de  rayons  fouples.  (*)  , 

160.  En  failànt  attention  aux  rayons  de  l’aileron  du  dos  dénué  de  mem- 
brane , j’ai  cru  appercevoir  quelque  rapport  entre  ce  poiflon  & le  glaucus 
de  Rondelet}  mais  javoue  que  ces  rapports  font  fort  éloignée  _ 

161.  Delà  perche  gardonnèe  ou  goujonnée,  On  prend  dans  les  rivieres,  & 
.potamment  dans  la  Seine , un  poiflon  qui  femble  tenir  dç  la  perepe  u 

( »)  On  pêche  dans  la  riviere  des  Ama-  où  on  en  fale  quelquefois  pour  la  confom- 
7ones  fur  le  bord  du  Maranhon  & le  grand  mâtion  des  habitans.  Les  rortupis  du  Ere- 
Para  un  poiflon  nommé  mero.  C’eft  un  bon  fil  nomment  un  excellent  poiflbn 

poiflon  de  mer  de  cinq  à lix  pouces  de  long,  qui  pefe  quelquefois  quinze  a yingt  h/rçs- 
oui  a des  écailles  & eft  argenté  : les  Efpa-  Le  mero  de  Aiadcrc  eft  un  ppiflon  d aflez 
onolx  le  mettent  au  rang  des  meilleurs  poif-  belle  grandeur  ,&  dont  la  chair  eft  bonne/ 
lins  1 ne Tconompf  pas  «Cément.  On  En  Egypte,  fur  la  côte  d’Alexandrie , on  ef- 
prend  auffi  ce  poiffon  dans  l’isle  dé  Payai , tiuic  beaucoup  un  poiflon  ^ 
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prdon  , non-feulcment  par  fa  forme  extérieure , mais  encore  par  la  confif- 
à Ta  chair  ; ces  points  d’analogie  ont  engagé  les  pêcheurs 

dp  Im,  gardonnee.  Celui  que  je  vais  décrire  avait 

de  longueur  totale  AB,  pL  IF,  Jig.  2 , quatre  pouces  neuf  lignes  : on  n’en 
prend  guere  qui  aient  plus  de  fix  pouces.  Du  bout  du  mufeau  au  derrière 
des  ouïes,  il  y avait  quatorze  lignes  -,  environ  deux  ligues  plus  vers 
ia  queue,  était  rarticulation  des  nageoires  branchiales;  & encore  un  neu 
plus  vers  la  queue  , était  1 articulation  des  nageoires  de  delfo us  le  ventre  D 
dont  le  premier  rayon  était  dur , pointu  & piquant. 

tendent d^rier?él-f?VI^  du  mufeau,  & immédia, 

tement  derrière  était  1 aileron  du  ventre  I qui  avait  peu  d’étendue,  & dont 

^ pointu.  La  naiifance  G de  l’aileron  de  la 
queue,  était  a trois  pouces  neuf  lignes  du  bout  du  mufeau:  fon  étendue 
était  de  neuf  lignes  ; il  était  divifé  en  deux,  & l’extrémité  de  chaque 
gvifion  était  arrondie.  Il  y avait  en  outre  fur  le  dos  un  grand  aileron 

^ divifé  en  deux  parties 

nirlp  ^ étaient  pointus  & piquans  ; à la 

P I , ils  étaient  flexibles  : tous  étaient  liés  par  une  membrane  mince 

& traniparente,  chargée,  ainfi  que  l’aileron  de  la  queue  , de  petits  points 
noirs  qui  faifaient  un  alfez  joli  effet  : fur  le  corps  on  appercevait  de^  cha 
que  cote  une  raie  noire  qui  s.’étendait  prefqu’en  droite  ligne  depuis  l’extrè- 
mite  des  opercules  des  ouies  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue 

Nous  avons  repréfenté  en  M,  N,  O,  une  grande  écaille  vue  à la 
Jpupe;  la  partie  Mî^  tenait  à,  la  chair,  & était  recouverte  par  les  écailles 
lupeneures;  la  partie  Î^J  O était  à découvert.  Les  petites  dents  qu’on  voit  en 
O,  rendent  le  de  fus  de  ce  poilfon  rude  quand  on  paife  la  main  de  la  queue 
vers  la  tete  ; & les  écaillés  , dans  leur  grandeur  naturelle,  n’ont  pas  plus 
dune  ligne  de  largeur  : la  couleur  de  ce  poiflbn  eft  jaune-clair,  chargée 
de  points  noirs,  fur-tout  vers  le  dos  & fur  la  tète.  Le  dos  & le  ventre 
font  des  courbes  en  feijs  contraire  ; l’œil  eft  allez  grand , la  gueule  petite.  Ce 
poillon  fait  un  bon  màngcr.  ^ 

commiflaire  de  id.mafine,  m’a  marqué'qu’ou  pêchait 
près  de  Rouen  un  poiSbiniomme  perche  goujonnée.  Je  foupçonne  que  c’ert 
la  perchegardonneedonge  viens  de  parler,  quoique  M.  Bertin  me  marque 
que  la  perche  goujonnée  a deux  aücrons  fur  le  dos;  car  j’ai  déjà  reraar- 
que  qu  il  eft  .aife  de  fe  méprendre  a^cet  égard  , non  - feulement  à caufe  de 
i inégalité  de  largeur  deJ  ailerqn  du  dos  à lu  partie  où  les  rayons  font  pi- 
quans, & à la  partie  ou  ils  font  mpqs,  mai^  encore  parce  que  quand  la 
mem  rane  qui  eft  deliée  fe  trouve  déchirée  au  point  K,  il  femble  qu’il  y 
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ait  deux  ailerons.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  auprès  de  Rouen  qii’on  prend 
des  perches  goujonnées  ; car  M.  le  baron  de  Tfchudy , dans  un  mémoire 
fbr  les  poiifons  de  la  Mofelie,  me  marque  qu’on  y prend  de  ces  perches  , 
auxquelles  il  donne  pour  fynonyrae  le  nom  de  gremiUes. 

Article  IV. 

f 

De  ta  bogue  de  Languedoc  , de  Gênes , d‘Ef pagne  , boga , box  ou  boca. 

léf.  J’ai  dit  quelque  chofe  dans  la  troifieme  feéHon  de  la  fécondé  partie , 
d’un  poilfon  qu’on  nomme  à Saint-Jean-de-Luz  boga.  On  m’avait  marque  que 
cepoifTon  relfemblait  à une  grolfe  fàrdine;  que  néanmoins  il  étaitun  peu  plus 
applati:  cette  circonftance  & plufieurs  autres  qu’on  trouve  à l’endroit  cité, 
nre  perfuadeiit  que  la  comparailbn  entre  la  bogue  & la  fardine  ii’efi:  pas  exade  , 
& que  le  boga  des  Bafques  a plus  de  rapport  avec  la  bogue  dont  il  va  être 
queltion , qu’avec  la  fardine.  Celle  que  nous  avons  repréfentée , pL  III ,jig.  7 , 
efl:  prefque  ronde  , elle  n’a  ordinairement  guere  plus  de  dix  à douze  pouces  de 
loimieur,  à il  ett  rare  qu’elle  pefe  une  livre:  fa  tète  efl:  courte  & petite; 
fes  Veux  font  grands , ce  qui , je  crois , a fait  dire  qu’elle  a des  yeux  de 
bœuf.  .Effedivement , ils  occupent  une  grande  partie  de  la  tète. 

i6é.  Ce  poilfon  a fur  le  dos  un  grand  aileron  en  partie  épineux  , un 
moins  grand  derrière  l’anus , deux  nageoires  derrière  les  ouics  , & deux  fous 
la  gorge , l’aileron  de  la  queue  fourchu  : ainfi  il  doit  être  compris  dans  la 
quatrième  fedion  ; mais  ayant  le  corps  prefque  rond,  on  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  l’efpece  de  /parus  dont  il  a été  queftion  dans  le  fécond 
chapitre.  Au  fortir  de  l’eau , on  apperqoit  confufément  fur  fon  dos  des 
bandes  longitudinales , les  unes  dorées,  les  autres  argentées;  le  ventre  eft 
blanc , ayant  quelques  reflets  argentés  ; l’aileron  de  la  queue  efl:  jaune  , ti- 
rant un 'peu  à la  couleur  d’or;  il  va  en  troupe,  & on  le  pêche  avec  lit- 
faine  au  bord  de  la  mer  : au  relie,  il  efl:  médiocrement  eflimé. 

167.  M.  Gautier  m’écrit  que  les  bogues  qu’on  prend  aux  environs  de 
-Narbonne,  n’ont  que  fix , fept,  au  plus  huit  pouces  de  longueur,  & que 
les  petites  fc  vendent  comme  ravallle , pêle-mêle  avec  d’autres  clpeces  de 
petits  poiifons  : ajnli  c’ell  ce  qu’on  appelle  en  Provence  bogue  ravtlle , dont 
nous  allons  dire  quelque  chofe  dans  l’article  fuivant.  Qiiand  la  pèche  des 
bogues  efl:  abondante  en  Provence,  M.  de  Lacroix  m’écrit  qu’on  les  prend 
avec  le  filet  A\t  batude,  &' alors  on  en  prépare  beaucoup  en  efcabecher. 
Nous  avons  déjà  dit  que  pour  cela  on  leur  ôte  les  écailles  ; on  les  lave 
dans  de  Peau  de  mer , on  les  fait  un  peu  fécher  fur  une  claie  de  cannes  \ 
on  les  arrange  bien  preïTées  les  uncé  contré  les  autres  dans  des  barrüs  ; 
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<9ti  verfe  de  bon  vinaigre  en  aflcz  grande  quantité  pour  qu’il  fur- 

nage  le  poiflon  i enfin  on  enfonce  les  barrils  , & ils  font  en  état  d’ètre 
ttanlportes  aux  endroits  où  l’on  fait  en  trouver  le  débit.  Nous  avons  déjà 
prévenu  qu’on  prépare  de  même  plufieurs  autres  clpeces  de  poilTons. 

I68.  De  la  bogue  dite  ravelle  ou  ravaiUe.  Il  y a des  bogues  très  - petite» 
qu’on  nomme,  comme  me  l’a  écrit  M.  Gautier,  ravelle;  ils  fe  vendent  en 
Languedoc  avec  la  menuife , fous  le  nom  de  ravaille.  Ces  poiifons , propor- 
tionnellement à leur  longueur,  paraiflènt  un  peu  plus  larges  & plus  court» 
que  la  vraie  bogue;  leur  dos  eft  bleu-changeant,  mêlé  de  rouge;  l’aileron 
de  la  queue  tire  au  rouge.  Rondelet  parle  d’une  autre  bogue  qu’il  dit  être 
fort  rare  ; je  ne  lai  point  vue  : elle  a,  fuivant  lui,  neuf  à dix  pouces  de  lon- 
gueur , & elle  reuemble  entièrement,  pour  la  forme  du  corps , la  grandeur 
des  yeux , le  nombre  & la  pofition  des  ailerons , ainlî  que  des  nageoires  , 
même  le  goût,  à la  bogue  dont  nous  avons  parlé  ; mais  il  dit  qu’elle  n’a  point 
d écaillés.  N’ayant  aucune  coniiaiflànce  de  ce  poiflon , je  nie  borne  à rap- 
porter ce  qu’en  dit  Rondelet.  ^ 


R 


De  la  mendole  ou  cagarelle  en  Languedoc  , jufclc  à Narbonne  ^ gerle  à Tott- 

lon  : menola. 

169.  Il  y en  a quipenfent  que  tous  ces  différens  noms  conviennent  aux 

mêmes  poiflbnsj  fuivant  d’autres,  ils  indiquent  ditférens  poiifons  qui 
ont  entr’eux  de  la  relfemblance.  Pour  cette  raifon , je  les  comprendrai  dans 
un  même  article , & je  me  contenterai  de  faire  remarquer  la  dilférence  qu’il 
y a entre  les  uns  & les  autres.  Je  me  rappelle  bien  d’avoir  vu  des  mendo- 
les  à Marfeille,  & je  trouve  à leur  fujet  des  notes  que  j’ai  confervées  ; mais 
comme  ce  poiflTon  eft  peu  eftimé,  il  ne  m’en  reliait  qu’une  idée  confufe,  ce 
qui  m’a  engagé  à adrelfer  mes  notes  à M.  Guignard  à Marfeille,  & ù’m. 
Gautier  à Toulon,  priant  ces  meffieurs  de  me  marquer  fi  elles  étaient 
exactes  ; comme  ils  m’ont  répondu  que  je  pouvais  y avoir  confiance  ie 
n’héfite  pas  de  les  comprendre  dans  mon  ouvrage.  ’ ^ 

170.  La  mendole,  cagarelle  à Marfeille,  qu’on  regarde  à Toulon  comme 
une  jeune  gerle,  eft  un  petit  poilfon  à écailles , pl.  in,fig.  8 , un  peu  ap- 
plati,  & qui  n’a  guere  que  fix  pouces  de  longueur,,  fur  feize  lignes  de  lar- 
geur  verticale;  fon  mufeau  eft  pointu;  fes  yeux  petits,  la  prunelle  noire, 

^ dents  font  fi  petites  qu’on  peut  les  regarder  comme  des 

alperites  : il  a fur  le  dos  un  grand  aileron  en  partie  épineux  & en  partie 
flexible,  & en  outre  un  flexible  derrière  l’anus;  l’aileron  de  la  queue  eft 
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fourchu , il  a de  plus  une  nageoire  derrière  chaque  ouie , & deux  fous  laf 
gorge,  une  de  chaque  côté:  vers  lé  milieu  de  fa  longueur,  & immédiate- 
ment au-delîbus  de  la  ligne  latérale-,  eft  une  ta'éhe  noire;  le  corps  a de* 
reflets  qui  paraiffent  être  des  taches  azurées  : quand  on  a ôté  les  écailles , 
la  peau  paraît  blanche  & argentée  , excepté  vers  le  dos , où  elle  brunit  un  peu. 

171.  On  dit  que  la  mendole  eft  blanche  en  hiver;  que  le  printéms  & 
l'été  elle  prend  différentes  couleurs;  qu’en  automne  elle  noircit, & qu’alors 
fa  chair  a un  goût  déFagréable  que  l’on  compare  à Todeur  du  bouc.  En  gé- 
néral , ce  poiflbn  eft  peu  eftimé  ; néanmoins  plufieurs  prétendent  que  quand 
la  femelle  eft  remplie  d’œufs , fa  chair  eft  de  bon  goût  ; je  n’ai  pas  pu  véri- 
fier ces  faits  qui  font  fort  lînguliers. 

■ 172.  J’ai  cru  appercevoir  quelque  rapport  entre  la  mendole  & la  bogue, 
ee  qui  m’a  engagé  à les  rapprocher,  quoique  la  mendole,  relativement  à 
fa  taille,  ait  une  forme  moins  arrondie  que  la  bogue.  La  cagarellc  eft  mé- 
diocrement eflimée  ; on  m’a  affuré  qu’elle  fe  confervait  bien  dans  le  feh 
M.  Gautier  de  Narbonne,  m’a  écrit  que  cet  article  était  exaéL;  que  l’été 
la  mendole  devient  fort  graffe , & prend  une  couleur  d’azur  plus  foncée. 
M.  Barry  me  marque  de  Toulon  que  la  càgarelle  eft  d’une  couleur  plus 
foncée  que  la  mendole  ou  gerlo,  & qu’elle  tire  au  noir;  que  communément 
elfe  eft  un  peu  plus  greffe,  & que  c’elt  un  poiffon  qu’oii  n’eftime  pas? 
que  le  jufcle  eft  une  efpece  de  gerle  ou  mendole  qui  fe  tient  affez  éloignée 
du  rivage;  qu’il  eft  moins  large  que  la  gerle;  qu’on  le  prend  avec  des  haims 
amorcés  de  limaces  ou  devers,  mais  qu’on  n’en  fait  aucun  eas. 

173.  De  la  picarelle  ou  fivereau  de  Languedoc^  gerre  à Marfeille , pitre 

à Antihts  , en  quelques  endroits  garum  , gerolo  à Venife  , fpigaro  à Rome. 
Qijelqijes  auteurs.  Rondelet  entr’autres,  prétendent  que  la  picarelle  eft 
une  petite  mendole  blanche,  pl.  IV,  fig.  guere  plus  longue  que  le 

doigt,  & qui  ne  change  point  de  couleur  dans  les  différentes  fiifons , comme 
le  foit  la  mendole  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  précédent:  il  foupconne  qu’en 
quelques  endroits  on  la  nomme  gaw/Tz , parce  qu’on  prétend  qu’après  l’avoir 
l^it  fondre  dans  le  fel,  on  en  fait  une  làuce  appétiffante  , qu’on  peut  com- 
parer à celle  que  les  anciens  faifiient  avec  le  poiflbn  garus  , & qu’ils  nom- 
maient gatum.  Je  crois  qidon  verra  dans  la  fuite  que  cette  fauce  ne  fe  fait 
pas  avec  la  picarelle  ou  pitre  : mais  j’incline  à regarder  la  mendole  & la  pi- 
carelle comme  deux  elpeces  de  poiflbns  , quoiqu’ils fereffemblent  à plufieurs 
égards,  particuliérement  par  une  tache  brune  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  corps  aii-deffous  des  lignes  latérales.  Plufieurs  diftinguent  deux  elpeces 
de  picarelles  , dont  l’une  qu’on  appelle  la  blanche , pL  IV ^ fig.  4,  eft  moins 
grofle  que  l’autre  qu’on  nomme  la  brune  ^fig.  j. 

174.  Croyant  appercevoir  dans  tout  ceei  de  la  coafufion,  & fachant 
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^u’on  pèche  beaucoup  de  picarelles  à Antibes  , j’ai  prié  M.  Chaillan , com- 
miflaire  aux  clafles  à ce  département , de  m’aider  de  fes  lumières  , ce  qufil 
a fait  avec  un  zele  qui  exige  nia  reconuaiiraiice  & celle  du  public.  Il  mp 
confirme  dans  l’idée  que  j’avais  que  la  raendole  & la  picarelle  font  deux  eC- 
peces  de  poiiTons  qui  fe  reifemblent  à beaucoup  d’égards  : il  me  marque  qu’à 
Antibes  la  picarelle  fe  nomme  pitre  ; qu’on  en  diftingue  elFedivement  deux 
efpeces;  la  blanche,  qui  eft  la  plus  petite , 4,  n’excede  pas  quatre 

pouces j que  la  brune,  fig.  3,  qui  eft  la  plus  grollc,pefe  quelquefois  huit 
onces.  Pour  les  avoir  de  cette  taille , il  faut  les  pécher  en  avril.  Rondelet 
dit,  comme  J en  ai  prévenu,  que  ce  poilfon  qu’on  nomme  à Antibes, 
ou  Ion  en  pcche  beaucoup  , fert,  en  le  faifant  foudre  dans  le  fol,  à faire 
une  lauce  exquife , qu’on  foupçonnait  être  le  garum  des  anciens.  On  m’avait 
de  plus  alluré  qu’à  Antibes,  après  avoir  fait  prendre  le  fel  à ce  poilfon,  on 
lexpolait  à l’air  pour  le  faire  un  peu  fécher  j qu’alors  il  fe  coufervait  aflez 
long-teras  5 qu’outre  cette  préparation  on  en  confervait  en  faumure.  Comme 
je  ^ avais  que  a picarelle  eft  un  poiHbn  plein  d’arêtes  , & qui  a un  mauvais 
put,  J avais  peme  a admettre  qu’on  en  fit  ainfi  le  garum , quoique  Rondelet 
le  loupçonnat;  mais  M.  Chaillan  a diffipé  mes  doutes,  en  m’ad'urant qu’on 
ne  fale  point  de  pitre  à Antibes,  ni  même  en  Provence , où  il  a fait  des  per- 
quifitions  qui  emportent  conviction}  mais  qu’on  prépare  une  très-bonne  fauce 
avec  un  petit  poiifon  qu’on  nomma paraye  à Antibes,  qui  ne  relTemble  ni 
à la  mendole,  ni  à la  picarelle,  mais  tellement  à une  petite  fardine , que 
j’ai  cru  devoir  me  difpenfer  de  la  faire  graver,  Eftedivement , la  paraye  n’a 
iur  le  dos  qu  un  petit  aileron , au  lieu  que  les  pitres  en  ont  un  grand.  La 
praye  qui  pefe  au  plus  une  once , étant  fondue  dans  le  fel,  fait  une  bonne 
lauce  p’on  nomme  pijjiu , qui  , fuivant  l’exprelHon  provençale,  fignifie 
poigon  faU.  Il  ly  a plus  d’apparence  que  la  fauce  qu’on  nommait  garum, 
loit  faite  avec  la  picarelle  ou  pitre:  aulft  M.  Chaillanc  finit  en  alfurant  qu’on 
na  jamais  fale  à Antibes  les  pitres  ou  picarelles,  qui  font  des  poiiTons  pleins 

d aretes  & de  mauvais  goût , & pour  cette  raifon  aucunement  propres  à faire 
un  bon  mèts.  ( i y _)  r ^ 

175-.  Ce  qui  me  perfuade  encore  qu’entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la  pical 
Telle,  il  y en  a plufieurs  qui  ne  la  connaiifaient  pas , c’eft  que  les  uns  l’ont 
comparée  a un  anchois  , d’autres  à une  fardine  ; mais  l’aileron  que  la  pica, 
relie  a fur  le  dos  étant  fort  etendu  & piquant,  il  eft  de  lafomille  des^-a- 
rus , au  heu  que  la  fardine  n a fur  le  dos  qu’un  petit  aileron  flexible  comme 
les  aloles  &les  harengs,  amfi  qu’on  le  voità  la  fedion  où  nous  avons  U'aité 
e ces  poiilons.  L aileron  de  la  queue  de  la  pitre  crt  fourchu  , fbn  miifeau 

( J S ) Voyez  ma  note  fur  le  garum. 
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aflez  pointu  , & outre  les  taches  brunes  qu’on,  apperçoit  fur  les  côtéi 
des  pitres  blanches , leur  dos  eft  un  peu  rembruni , & le  ventre  tire  au  blanc  : 
de  plus , en  y prêtant  attention , on  découvre  fur  les  côtés  des  pitres  grifes 
des  traits  qui  s’étendent  fuivant  la  longueur  du  poiflbn  dont , au  fortir  de 
l’eau , les  uns  femblent  dorés  & les  autres  argentes  } d’un  autre  côte , quand 
elles  font  nouvellement  pêchées , on  apperqoit  aux  pitres  blanches , fur  les 
côtés  , plufieurs  taches  très-peu  fenfibles  qui  le  fuivent.  Belon  dit  qu’on  en 
vend  de  làlés  à Rome , & qu’on  les  nomme  fmaris.  Il  luit  de  ce  que  je  viem 
de  dire  ,que  ceux  qui  ont  prétendu  qu’on  faifoit  une  bonne  làuce  avec  la 
picarelle , ont  confondu  ce  poiflbn  avéc  la  paraye  qui  eft  une  jeune  ou  petite 
làrdine  j & il  eft  probable  qu’on  a donné  le  nom  de  picarelle  au  poiflbn  dont 
nous  parlons  , parce  qu’il  eft  rempli  d’arètes  très-incommodes. 

176.  Du  mouchicouba  de  U côte  de  Saint- Jean-de^Lu^.  M.  de  la  Courtau- 
diere  m’a  envoyé  la  defcription  d’un  poiflbn  qui  fe  prend  à Saint-Jean-de- 
Luz,  qu’il  croit  être  le  même  que  la  petite  mendole  ou  picarelle  ; c’eft  un  poif. 
fon  dpmi-plat  de  onze  pouces  de  longueur  du  bout  du  mufeau  au  bout  de 
l’aileron  de  la  queue , qui  eft  fourchu.  Il  a quatre  pouces  de  largeur  au  milieu 
du  corps , dont  le  deffus  eft  bleu  argenté , & le  deflbus  du  ventre  blanc  ar- 
genté j la  bouche  eft  petite,  avec  des  dents  mâcheUeres  fur  les  côtes,  & un 
peu  plus  pointues  fur  le  devant , en  quoi  il  diflère  de  la  mendole  qui  n’en 
a point.  Les  yeux  font  de  grandeur  ordinaire , le  deflus  du  dos  eft  rond  } 
il  porte  un  aileron  qui  va  de  la  tète  à la  queue , & dont  les  onze  premiers 
rayons  font  épineux,  les  autres  mous.  Il  y aune  nageoire  longue  & étroite 
près  des  ouies , & une  tache  noire  aflez  grande  au  bord  des  ouies , à la  partie 
qui  va  vers  le  dos.  Il  n’a  point  d’autres  taches  noires  fur  le  corps , comme 
il  parait  que  la  mendole  en  a.  Il  a fous  la  gorge  deux  petites  nageoires  dont 
le  premier  rayon  eft  épineux  : derrière  l’anus,  il  y a un  petit  aileron,  dont 
les  trois  premiers  rayons  font  épineux  ; les  écailles  font  petites. 

177.  M.  Gautier  m’écrit  qu’on  croit  à Narbonne  que  la  picarelle  eft 

le  poiflbn  qu’on  nomme  f autel;  mais  par  la  defcription  qu’il  donne  du  làu- 
rel , il  eft  clair  que  ce  poiflbn  n’eft  pas  de  la  famille  des  fpants , mais  de 
celle  des  gadus  ou  , dont  j’ai  traité  à la  première  fedion  de  la  fécondé 

partie.  Comme  je  n’en  ai  point  parlé  dans  cette  fedion , je  vais  rapporter  ce 
que  M.  Gautier  me  marque  de  ce  poiflbn. 

178.  Le  fàurcl  eft  un  poiflbn  applati,  gros  comme  une  fardine;  Ibn  corps 
eft  un  fond  d’azur  qui  réfléchit  différentes  couleurs  ; Ibn  ventre  eft  blanc  avec 
des  reflets,  les  uns  argentés,  les  autres  dorés  : la  tète  eft  applatie  fur  les  cô- 
tés, fon  mufeau  eft  aflez  pointu,  fes  yeux  font  grands,  l’iris  eft  blanc,  fes 
dents  ne  font  que  des  afpérités  i le  bout  de  la  langue  eft  rude , un  peu  pi- 
quant, ce  qui  fèinble  indiquer  que  le  faurel  eft  la  picarelle  i mais  il  a trois 
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filerons  &r  le  dos , deux  près  de  la  tète , qui  fe'fuivent  prerqu’immédiatement , 
& un  troiiieme  vers  l’aileron  de  la  queue  ; de  plus,  deux  ailerons  fous  le  ven- 
tre, un  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poilTon,  l’autre  près  l’aileron  de 
la  queue  ; la  plupart  des  rayons  qui  forment  ces  ailerons  font  piquans  : ils 
ont  encore  deux  nageoires  derrière  les  ouies,  & deux  fous  la  gorge.  Ce  poif. 
fon  me  parait  avoir  quelque  relîemblance  avec  celui  qui  eft  repréfenté , pre- 
mière fedion , fécondé  partie , & nommé  à Breft  officun  ’ ^ 

179.  Dujant.  Voilà  encore  un  petit  poiflbn  qui  confine  avec  la  mendole 
M.  Batry  dit  qu’oit  dilHnguB  à Toulon  de  deux  efpeces  de  jaree,  favoit,  k 
bleu  qui  eft  le  male , & le  brun  qui  eft  la  femelle  t le  bleu  a fur  un  fond  brun 
vers  le  dos  & blanc  au  ventre,  des  raies  ou  hachures  irrégulières,  les  unes 
bleues  , les  autres  verd-de-mer,  qui  s’étendent  fuivant  fi  longueur  jufques 
lur  1 aileron  de  la  queue , & en  outre  une  tache  noire  fur  chacun  des  côtés , 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  La  couleur  du  brun  fait. que  la  tache 
noire  eft  moins  fenfible.  Le  jaret  brun  n’a  aucune  marque  de  bleu  ni  de  verdj 
mais  a la  place  de  ces  couleurs,  on  apperçoit,  ainfi  que  fur  Taileron  de  la 
queue , une  legere  teinte  d un  rouge  très-clair  fur  un  fond  gris  foncé  au  dos , 
& blanc  en  approchant  du  ventre.  Je  me  fuis  contenté  de  faire  graver  le  brun , 
pl.  IVr,fig.  S J qui  m’a  été  envoyé  d’Antibes:  comme  on  trouve  de  la  laite 
dans  les  bleus,  & des  œufs  dans  les  bruns,  ou  eftime  que  ceux-ci  font  femel- 
les & les  autres  mâles.  On  fait  peu  de  cas  de  ces  petits  poilfons , quoique 
leur  goût  n’ait  rien  de  déplaifant.  Je  crois  qu’en  quelques  endroits  on  les 
appelley^rj.  J’avoue  que  je  n’ai  pas  fu  diftinguer  ce  poilfon  d’avec  la  picarelle 
& que  ce  que  j’en  dis  eft  d’après  MM.  Barry  & Chaillan;il  m’a  feulement 
paru  que  le  jaret  eft  moins  large  & plus  alongé  que  la  picarelle,  & que  fon 
dos  eft  moins  courbe.  Les  jarets  mâles  ne  paraillènt  un  peu  abondamment 
que  dans  le  mois  de  mai. 

180.  Du  canus  de.  Languedoc  y canudo  à Marfeîlle  : cynsedus  Ce  poilfon 
a quelque  relfemblance  avec  la  mendole  j il  eft  de  roche , faxatiîe  & littoral. 
Un  lui  donne  plufieurs  noms  differens , fouvent  feulement  celui  de  rochau  qui 
équivaut  a laxatile;  mais  les  pêcheurs  de  Languedoc  qui  palîènt  pour  être 
Rs  plus  inftruits,  le  nomment  canus.  Son  dos  eft  rouge,  le  refte  de  fon  corns 
eft  jaune-pale , tirant  à la  couleur  de  la  cire  : il  eft  moins  large  que  la  daurade  • 
la  plupart  des  rayons  de  l’aileron  du  dos  font  durs  & piquans  ^eux  de  l’aiie' 
ron  de  derrière  l’anus  lont  fouples  ; l’aileron  de  la  queue  eft  coupé  quarré- 
ment;  la  gueule  eft  petite,  les  mâchoires  font  garnies  de  dents  qui  s’engre- 
nent  les  unes  dans  les  autres.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  i fa  chair  eft 
tendre  & frmble,  point  vifqueufe,  & elle  a un  goût  agréable. 

_ i8i.  Ceci  eft  alfez  d’accord  avec  ce  que  Rondelet  rapporte  du  canus  : il 
ajoute  qu  Athéuee  dit  qu’en  quelques  endroits  on  le  nomme  alphejlès  ; qu’il  çft 
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de  couleur  de  cire  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  corps,  & de  couleur  pour- 
pre en  quelques  endroits  ; que  , fuivant  Belon , il  relTemble  à plufieurs  égards 
au  poiflon  qu’on  nomme  pic  à Marleille , dont  les  écaillés  font  varices  de  did'e- 
rentes  couleurs  : il  ajoute  que  ces  écailles  font  arrondies , rudes  au  toucher , 
& crenelées  par  les  bords  : au  contraire , Gefner  dit  qu’on  ii’y  diftiiigue  point 
d’écailles , tant  elles  font  rapprochées  les  unes  des  autres.  Après  les  connailfau- 
ces  que  je  me  fuis  procurées  fiir  ce  poiflon , j’incline  pour  le  fentiraent  de 

Rondelet.  ^ - . , , • . 

182.  Du.  fanut.  J’AI  dit  que  M.  Chaillan,  commilTaire  de  la  marine  a 

Antibes , m’écrit  qu’on  connaît  dans  fon  département , fous  le  nom  de  fanutf 
un  poiflon  qui  reflerable  à l’aourade,  qui  eft  excellent  à manger.  Suivant  Belon, 
le  fallut  eft  le  cymzdus  des  Latins  ; il  le  met  au  nombre  des  phycis  ou  rochaux, 
termes  génériques.  Il  ajoute  que  fa  couleur  eft  rouffe  «Sc  foncée , tenant  à 
celle  de  la  cire  ; que  fes  dents  rcflemblent  un  peu  à celles  de  quelques  quadru- 
pèdes. Les  circonftances  d’ètre  un  poiflon  de  roche , de  couleur  de  cire , d’a- 
voir des  dents  un  peu  reflembiantes  à celles  de  quelques  quadrupèdes  : tou- 
tes ces  circonftances,  dis-je,  rapprochent  aflez  le  fanut  du  canus;  aulTi  en 
quelques  endroits  donne-t-on  le  nom  de  fanut  au  canus  de  Languedoc.  Mais, 
quoique  Belon  dife  que  le  fanut  eft  fort  commun  fur  les  côtes  de  Marleille , je 
ne  me  rappelle  pas  d’y  avoir  vu  aucun  poiffon  fous  ce  nom. 

Article  VL 
De  la  tanche  de  mer. 

183.  Belon  prétend  que  ce  poiflon  eft  un  phycis  ou  un  roquau  deJPfo- 
vencej  mais  ce  font  des  noms  génériques  qu’on  peut  attribuer  à plufieurs 
efpeces  de  poiflbns.  M.  Villehelio , commiflaire  de  la  marine  à la  Rochelle, 
me  marque  qu’on  appelle  tanche  de  mer  en  Poitou,  un  poiflon  aflez  épais  & 
aflez  large , néanmoms  que  fa  tète  eft  applatie  fur  les  côtes  ; que  fon  raufeau 
eft  aflez  obtus j que  fa  gueule  eft  garnie  de  dents  pointues,  diftribuées  irré- 
gulièrement fur  les  mâchoires  ; que  les  opercules  des  ouies  font  ronds  & pe- 
tits j qu’il  a deux  nageoires  branchiales,  & deux  autres  fous  la  gorges  quil 
a fur  le  dos  im  grand  aileron  formé  de  rayons  piquans,  plus  longs  vers  le 
milieu  qu’aux  extrémités.  Il  a un  autre  aileron  fous  le  ventre , qui  s etend 
jufqu’auprès  de  la  naiflànce  de  la  queue , qui  eft  formé  par  un  aileron  large 
& coupé  quarrément.  Les  écailles  font  bleuâtres  vers  le  dos , & grifes  fous 
le  ventre.  Il  me  parait  que  le  corlafleau  du  Croific  relfemble  plus  à la  tan- 
che que  le  poiflon  que  vient  de  décrire  M.  Villehelio.  Je  laifle  cette  queftion 
à décider  à ceux  qui  fe  trouveront  à portée  d’examiner  le  poiflon  dont  M.  Vil- 

lehelio 
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lehelio  donne  la  defcription , & le  corlalFeau  du  Croilîc , dont  nous  allons 
parler. 

1 84.  Du  coyau , corla^eau  ou  garde  - côte  du  Croific , qui  me  paraît  être  la 
tanche  de  mer.  M.  Desf’orge.s  - Maillard  m’a  envoyé  dii  Croilic  un  poif- 
fon  auquel  les  pécheurs  Bargiers  donnent  les  noms  de  coyau , corlaffeau  ou 
garde-côte.^  qui  me  paraît  être  de  la  famille  des  fpants , mais  pas  alTez  applati 
pour  être  compris  dans  le  fécond  chapitre.  On  diftingue  aifément  le  mâle  de 
la  femelle , non-lèulement  parce  que  la  femelle  eft  moins  grolTe , mais  encore 
parce  qu’elle^ eff  d’une  couleur  blanchâtre.  Prévenu  de  cela,  je  vais  donner  la 
defcription  d’un  mâle , pl.  II ,fig.  f , que  m’a  envoyé  M.  Desforges  .Maillard  : 
la  longueur  totale  AB  de  ce  poüfoii  était  de  fept  pouces,  fur  deux  pouces 
& demi  ou  trois  pouces  de  largeur  verticale.  Depuis  le  bout  du  niufeau  A juf- 
ques  derrière  les  ouies  C , il  y avait  deux  pouces  ; là  gueule  n’était  pas  grande , 
les  mâchoires  étaient  hérilfées  de  petites  dents  très-pointues,  & bordées  de 
levres  allez  epailfes  & blanchâtres.  Les  yeux  D étaient  fort  élevés  llir  la  tète  i 
l’orbite  avait  trois  lignes  de  diametre,  la  prunelle  iroire,  l’iris  tirant  au  rouge  ; 
je  n’y  ai  point  apperçu  de  langue. 

iSf.  A deux  pouces  du  niufcau,  vers  E,  à l’à- plomb  de  l’opercule  des 
ouies,  commence  l’aileron  du  dos,  dont  la  longueur  EF,  à Ibn  attache  au 
corps , eft  de  trois  pouces  deux  à trois  lignes.  Il  eft  formé  à peu  iwès  par  vingt 
rayons  i ceux  depuis  E jufqu’à  M,  au  nombre  de  quatorze  ou  quinze,  font 
durs  & piquans,  & ils  excédent  la  membrane  qui  les  unit}  ils  font  d’un  beau 
verd  : le  refte  des  rayons  eft  flexible , & plus  longs  que  ceux  qui  font  durs } 
ainft  ceux  qui  font  vers  F , font  plus  menus  & plus  longs  que  ceux  qui  font 
vers  E : la  membrane  qui  unit  tous  ces  rayons , eft  fort  mince.  Immédiate- 
ment derrière  l’anus  G , commence  l’aileron  du  ventre  qui  fe  termine  vers  H ; 
les  raj'-ons  du  côté  de  H font  plus  longs  & plus  fouples  que  ceux  qui  font  du 
côté  de  G } & il  m’a  paru  que  la  membrane  qui  les  unit  eft  plus  épaiiîe  que 
celle  qui  unit  les  rayons  du  dos } le  plus  long  rayon  de  cet  aileron  était  de 
neuf  lignes. 

i8é.  L AiXERON  de  la  queue  B avait  un  pouce  de  longueur}  & quand 
on  l’étendait  en  largeur,  ce  qui  n’arrive  point  dans  Ton  état  naturel , il  avait 
un  pouce  & demi } mais  quand  on  n’écarte  point  les  rayons , l’aileron  n’eft 
prefque  pas  plus  large  à fon  extrémité  B qu’à  Ton  attache  au  corps}  il  eft 
compofé  à peu  près  de  quatorze  rayons  fouples.  Les  articulations  des  nageoires 
K de  derrière  les  ouies  font  très -près  du  bord  de  fes  opercules}  elles  font 
formées  à peu  près  de  douze  rayons , dont  le  plus  long  a un  pouce  trois  lignes } 
les  rayons  fontraroeux,  fouples  Sc  très-divergens , ce  qui  donne  à ces  nageoi- 
res une  forme  arrondie}  elles  ont  une  teinte  légèrement  rouge,  ^ la  mem- 
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f 30  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  II. 


brane  qui  unit  ces  rayons,  eft  fl  mince  qu’on  apperçoit  au  travers  la  couleur 
du  poiffon. 

187.  A l’égard  des  nageoires  du  ventre  L,  leurs  articulations  font  fi  rap- 
prochées, qu’elles  fe  touchent  prefque  j elles  font  à deux  pouces  & demi  du 
mufeaii , & formées  à peu  près  de  fix  rayons  : quand  ces  rayons  font  rap- 
prochés , ces  nageoires  paraiffent  fe  terminer  en  pointe  j le  plus  long  rayon  a 
environ  dix  lignes  de  longueur  i leur  couleur  eft  d’un  verd  foncé. 

188.  Les  écaillas  font  fi  fines  & fi  minces  qu’on  ferait  tenté  de  croire  que 
ce  poilfon  n’en  a point.  La  couleur  générale  du  poiffon  eft  un  verd  foncé  j 
elle  s’éclaircit  en  approchant  du  ventre , qui  eft  blanc  ; une  partie  des  oper- 
cules des  ouies  eft  couverte  de  petites  écailles.  Je  crois  qu 'auprès  de  l’aile- 
ron de  la  queue  il  y a une  tache  brune  peu  fenfible. 

189.  Le  coyau  femelle  eft,  comme  je  l’ai  dit,  moins  gros  que  le  mâlej 
fa  couleur  tire  plus  au  blanc  , avec  qà  & là  des  nuages  bruns  : au  refte  ces 
deux  poiifons  le  relTerab lent  par  la  forme  de  leur  corps.  M.  Desforges-Maillard 
qui  les  a vus  au  fortir  de  l’eau , dit  que  les  écailles  des  coyaux  mâles  ont  la 
même  couleur  que  celles  de  la  tanche , & que  la  forme  de  leurs  corps  ref- 
femble  tellement  à celle  de  la  tanche  de  riviere  , que  quelques-uns  l’appellent 
tanchi  de  mer.  Il  eft  vrai  que  l’aileron  du  dos  de  la  tanche  d’eau  douce  a peu 
d’étendue , qu’il  eft  flexible , au  lieu  que  celui  du  coyau  eft  grand  & épineux  : 
mais  cette  même  différence  exifte  entre  la  brème  de  mer  & celle  de  riviere , 
ainfi  qu’entre  la  carpe  de  mer  & celle  de  riviere. 

190.  Je  ne  trouve  aucune  reffemblance  entre  le  poiffon  que  Rondelet 
nomme  phico  & qu’il  dit  être  le  phycis  des  anciens , & le  coyau  que  nous 
venons  de  décrire  : nous  ne  pouvons  pas  acquielcer  à ce  qu’il  dit  que  fon 
phico  reffemblc  à la  tanche , d’autant  que  le  phico  a deux  ailerons  lur  le 
dos , & que  la  tanche  , ainfi  que  le  coyau , n’en  a qu’un.  Le  coyau  a plus  de 
rapport  avec  une  efpece  de  phycis  dont  parle  Belon  à l’article  des  tanches  : 
il  dit  que  ce  poiffon  reffcmble  tellement  à la  tanche , que  les  pêcheurs  le 
nommaient  Mwc/ze  de  mer.  Ses  écailles,  félon  lui,  font  petites,  vertes  & cou- 
vertes d’une  vifeofité  qui  fait  croire  au  premier  abord  , qu’elle  n’en  a point  j 
i’aileron  de  la  queue  du  phycis  de  Belon , n’eft  pas  échancré.  Tous  ces  ca- 
mdercs  ont  tant  de  rapport  avec  ce  que  j’ai  dit  du  coyau  du  Croific , que 
j’incline  à le  regarder  comme  le  phycis  de  Belon  ou  la  tanche  de  mer. 

191.  Le  coyau  eft  conftarament  tout  l’été  le  long  des  rochers , caché  dans 
le  goefinon,  dou  il  fort  quand  on  lui  prélente  des  appâts , fur  lefquels  ilfo 
jette  avec  avidité , ce  qui  déplaît  beaucoup  aux  pêcheurs , parce  que  ce  poif- 
fon qui  eft  peu  eftimé  , empêche  d’autres  plus  recherchés  de  fe  prendre  aux 
hameqons  (lé).  C’elt , dit  M.  Desforges-Maillard , une  partie  de  plaifir  pour 

( 1 6 ) 11  fraie  dans  l’algue , où  fes  œufs  éclofent , & font  à l’abri  des  tempêtes. 
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les  femmes  du  Croific , d’aller  à la  pêche  de  ce  poilTon  , ce  qu’elles  appellent 
(dUr  aux  courlajfeaux  dz  lune.  Pour  cela,  le  foir  au  clair  de  la  lune , elles  vont 
de  balTe  mer  entre  les  rochers  , & làns  autre  indultrie  que  de  les  prendre  à la 
main.  Elles  en  attrapent  beaucoup  : c’eit  pour  elles  un  plaifir  qu’elles  pren- 
nent plutôt  pour  s’amufec  dans  la  belle  faifon,  que  pour  l’intérêt.  Ce  poiE 
fon  étant  peu  eftimé,  on  ne  le  prend  point  au  large.  (17) 


CHAPITRE  IV. 

De  plujîeurspoiffons  du  genre  des  /parus, laplupurt  petits &prefque  ronds. 


Idée  générale  des  poijfons  compris  dans  ce  chapitre, 

y a beaucoup  de  petits  poiiîbns  que  les  pêcheurs  prennent  acci- 
dentellement , fans  avoir  le  deflein  d’en  faire  expreffément  la  pèche  , foit 
parce  qu  ils  ne  donnent  pas  abondamment  à la  côte , Ibit  parce  qu’étant  pe- 
tits & peu  agréables  au  goût , ils  ne  Ibnt  pas  d’un  débit  avantageux.  Plu- 
fieurs  effeétivement  ne  font  recherchés  que  par  les  naturaliftes  qui  les  eftiment 
d’autant  plus  qu’ils  font  plus  rares,  & que  leurs  formes  font  extraordinaires, 
ou  quand , par  la  variété  & Icclat  de  leurs  couleurs , ils  Ibnt  d’une  beauté 
frappante.  Suivant  le  plan  que  je  me  fuis  formé  , & que  j’ai  expofé  au  com- 
mencement de  mon  ouvrage , ces  raifons  qui  font  intérellàntes  pour  les  na- 
turaliftes , ne  doivent  pas  nous  engager  à fixer  notre  attention  lur  ces  poift 
fous,  puifque  notre  delTein  n’eft  pas  de  faire  une  ichthyologie  complété, 
mais  de  nous  occuper  des  poiflbns  qui  font  un  objet  de  commerce , ou  qui 
font  utiles  pour  les  alimens. 

19?-  Néanmoins  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  difpenfer  de  dire  quel- 
que chofe  de  ceux  qui  font  venus  à notre  connailfance  , mais  ce  fera  le  plus 
brièvement  qu’il  nous  fera  polfible,  nous  renfermant  à de  fimples  indica- 
tiens  5 & en  cela  je  ne  m’écarterai  pas  de  la  marche  qu’ont  fuivie  les  auteurs 
qui  ont  rangé  ces  poiflbns  par  familles , auxquelles  ils  ont  donné  différens 
noms.  Rondelet  qui  les  a appelles  lourdes , en  parle  de  douze , à la  vérité 


( 17  ) Puifque  notre  auteur  a entrepris 
de  décrire  les  divers  poiffons  dont  il  parle  , 
de  maniéré  qu’on  piiiffe  les  diftinguer  tous 
les  uns  des  autres , il  me  parait  nécelTaire 
d’ajouter  ici  , que  le  corps  de  la  tanche 
de  riiereft  en  partie  d’un  rouge  jaune,  & 


en  partie  brune,  & que  ces  deux  couleurs 
font  difpofées  par  bandes  alternatives  au 
nombre  de  cinq  ou  fix , qui  s’étendent  de 
la  tête  à la  queue.  Ses  nageoires  font  par- 
femées  de  petits  traits  rouges , blancs  & 
jaunes,  &c. 
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fort  en  abrégé.  A l’égard  de  Belon,  il  emploie  quelquefois  le  nom  de  tardas,. 
d’autres  fois  celui  de  pkycis  ou  de  feares  , & auffi , à l’imitation  des  Proven- 
qaux,  celui  de  roquaux  ou  rochaux , ce  qui  équivaut  au  terme  de  faxatiks , 
qui , exaélement  parlant , défigne  les  poilfons  qui  habitent  les  roches  : ainlî 
ces  ditférens  noms  font  des  termes  génériques  qui  n’indiquent  point  parti- 
culiérement une  efpcce.  Je  vais  commencer  par  dire  quelque  chofè  des  feares  ; 
je  parlerai  enfuite  des  prêtres.,  des  , des  demoif elles , &c.  Mais  comme 

tous  ces  poilfons  font  peu  importans  , je  me  bornerai,  comme  j’en  ai  pré- 
venu , à en  parler  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  poffible.  Il  eft  bon  » 
avant  d’entrer  dans  les  détails  des  petits  poilfons  qu’on  prend  iur  nos  côtes 
de  l’Océan  & de  la  Méditerranée  , d’inviter  les  leéleurs  à fe  fouvenir  que. 
les  tourdes,  tardas,  les  phycïs  , \cs  feares,  les  rochaux  ou  roquaux,  les  prêtres, 
ks  demoifelles  , font  des  noms  génériques  qui  indiquent  des  familles  de  poiC- 
fons , la  plupart  petits.  Je  vais  parler  de  ces  chofes  plus  en  détail  ï & je  coiu- 
jnence  par  les  feares. 

Article  premier. 

Des  feares , fearus. 

194.  pAl  décrit  dans  îe  chapitre  fécond,  un  poilfon  qu’on  nomme  jea-^ 
rus , qui  ett  commun  aux  environs  de  fisle  de  Candie  , & rare  dans,  la  mer 
de  Marmora  & dans  le  détroit  de  Gallipoli,  autrefois  nommé  l’Hellefpont , 
& prefqu’inconnu  fur  les  côtes  de  Provence  & de  Languedoc.  J’ai  prévenu 
que  je  traiterais  dans  le  chapitre  IV , de  quelques  petits  poilfons  auxquels, 
on  donne  le  même  nom , quoique  la  forme  de  leur  corps  foit  aifez  différente 
de  celle  du  poilfon  dont  je  m’occupais  alors}  je  vais  donc ' fatisfaire  à cet 
engagement. 

19  J-.  Du  pciffort  nommé  {ziiXt  au  departement  de  Cette.  Je  vais  commencer 
par  dire  quelque  chofe  d’un  poiflbn  que  M.  Poujet  m’écrit  qu’on  prend  aux 
environs  de  Cette  , & qu’on  y nomme  feare.  Il  me  parait  qu’il  relfemble 
alïèz  à la  Ceconde  efpece  de  Rondelet,  qu’il  dit  que  quelques-uns  nomment 
aiok  ou  aurloU;  c’elt,  fuivant  cet  auteur ûn  poilfon  d’üne  grande  beauté 
par  la  vivacité  de  fes  couleurs  ; les  environs  dé  fés  yeux  & de  l’anus  font 
de  couleur  pourpre}  l’aileron  de  la  queue  tire  au  verd}  le  relie  du  corps> 
cil  de  couleur  changeante,  ayant  des  reflets , les  uns  verd's ,- les  autres  noirs  y, 
d’autres  blancs  parfemés  de  taches  brunes.  Sa  gueide  ell  petite , les  dents, 
dé  la  mâchoire  fupérieure  font  larges  & comme  incilives  j celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  font  pointues  & clair-femées } fes  yeux  font  petits le» 
opercules  des  ouies  font  couverts  de  petites  écailles» 
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196.  L’aileron  du  dos^  occupe  les  deux  tiers  de  toute  la  longueur  du* 

fouffouoles  ""T""  de  la  tète  font  durs,  ceux  du  côté  delà  queue 

lont  louples , & prefqu  une  fois  plus  longs  que  les  autres } tous  les  rayons 
de  1 aileron  du  ventre  font  flexibles,  excepté  quelques-uns  les  plus  près  de 
1 anus  ; 1 aileron  de  la  queue  efl  coupé  prcfque  quarrément.  Les  nSeoires 
de  derrière  les  ouïes  font  courtes  & larges  , celles  de  deflous  le  ventre  fooî 
moins  grandes,  &.fe  terminent  en  pointes.  Les  lignes  latérales  font  prS 
que  droites,  & vers  le  milieu  de  leur  longueur  il  y a une  tache  roxLl 
tre:  la  chair  de  ce  poilfon  ett  blanche  & délicate  5 il  n’cft  pas  oronor 
tioniiellement  a là  longueur,  aulîî  larpe  nnp  1p  j ’ propor- 

«hapitre  fécond.  ( i g ) ^ 

fieur^ncHt^.^^  Provence  on  prenait  aux  petites  pêches  plu- 

fleurs  petits  poillons  nommes  rorW  ,&  qu’on  regardait  comnie  des  fea- 
res.  Ils  ne  relfcmblent  point  du  tout  au  fearus  de  Belon,  ni  à la  premiers 
e pece  de  feare  de  Rondelet  s ils  ont  plus  de  refl’emblance  avec  la^feconde 

tt“s™  ^léSis!  rStTouîr;:u\s^^^ 

longueur,  & ils  font  aife.  bons  l IZT II 

de  1 aïole  , qui  reumt  la  bonté  à la  beauté.  , , . : 

198.  Du  feare  reuge , ou  rochau  rouge,  fearus  ruber.  Ce  poilfon  IF 
fig.  6 , relfemble  un  peu  par  la  forme  de  fon  corps  à la  fécondé  èfpece  dé 
feare  de  Rondelet,  mais  pomt  par  la  couleur  j le  haut  du  dos  eft  brun 
cette  couleur  s’éclaircit  en  approchant  du  ventre , fur  lequel  on  appercoit 
quelques  taches  brunes  qui  s’éclaircilTent  d’autant  plus  qu’elles  font  plus 
éloignées  du  dos:  outre  cela,  depuis  le  dos  jufqu’à  la  moitié  du  ventre 
on  appert;oit  d’autres  petites  taches  blanches  diltribuées  par  files  , fuivant 
la  longueur  du  poilfon,  & qui  s’étendent  jufques  fur  les  ouies j’l’œil  eft 
petit,  la  prunelle  eft  noire  , l’iris  jaune.  Il  y a une  nageoire  derrière  chaque 
ouïe , & deux  fous  le  ventre , dont  les  articulations  font  à peu  près  au  quart 
de  la  longueur  du  poilfon,  a compter  de  l’extrémité  du  mufeL  A l’éeaid 
des  ailerons,  il  y en  a un  grand  fur  le  dos  , qui  s’étend  jufqu’adez  près  àe  la 
naillance  de  1 arleron  de  la  queue,  pas  neanmoins  tout-à-fait  autant  que 
celui  de  dernere  anus  j l’aileron  de  la  queue  eft  arrondi  en  forme  de  palette 
& marque  de  taches  prefque  lemblables  à celles  du  dos  ; la  gueule  eft  aflez 
grande  , & garnie  de  dents , les  unes  très-pointues,  Ips  autres incifives. 

199.  Du  feare  verd,  rockau  ou  raveau  verd,  fearus  viridis.  Ce  petit  poif- 

fi§‘  9 ’ eft  un  peu  plus  large  que  le  rouge  ; fon  ventre  eft  plus 
lenfle  : leS;  ailerons  & les  nageoires  relfeniblent  afl'ez  à ces  niènies  parties 

1 poîffon  fe  pourrit  d algue,  & Fon  dit  que  fes  boyaux  ont  une  odeur  ds  vio.- 

Jette,  ft.  dt  commun  fur  gles  côtes  de  l’isic  de  Rhodes 


SH 


TRAITE’  DES  PECHES.  Partie  IL 


du  fcare  rouge  ; lorfque  les  écailles  font  en  place , elles  forment  des  lofait- 
gesj  aux  angles  , où  elles  fe  touchent,  on  apperqoit  une  petite  tache  blan- 
che ; mais  la  couleur  générale  du  poiflbn  eft  verd  de  mer  qui  s’éclaircit  en 
approchant,  du  ventre  j à cet  endroit  il  eft  prefque  blanc  , marqué  de  taches 
jaunes , tirant  un  peu  au  rouge. 

200.  Du  rochau  bmn  rayé  de  jaune  , fcarus  fufcus  lineis  flavis  circonvo- 
lutus , &c.  Ce  poilfon  fingulier , pi.  IF,  fig.  7 , eft  gris-blanc , avec  des 
bandes  circulaires  jaune-brun  fort  apparentes  vers  le  dos , & très-peu  fous 
le  ventre  ; il  y en  a dans  toute  la  longueur  du  pojlibn , depuis  le  derrière 
de  l’opercule  des  ouies  jufqu’à  la  naiflànce  de  failereade  la  queue.  En  outre  , 
il  y a quatre  bandes  longitudinales  fous  le  ventre  ; l’anus  eft  placé  à peu 
près  vers  le  ntiliou  de  la  longueur  du  corps  ; l’aileron  de  la  queue  eft  fourchu  j 
la  gueule  petite,  & garnie  de  dents  très-fines. 

2,01.  Du  lonteque  ou  lontek  du  Croijic  , petit  poijfon  faxatUe  , forte  de  petit 
fcare.  M.  Desforges  - Maillard  dit  que  ce  poilfon  ii’a  'pas  plus  de  quatre 
pouces . de  longueur  liir  huit  lignes  de  largeur  verticale  ; qu’on  en  pêche 
beaucoup  au  Croific  avec  de  petits  haims  qu’on  attache  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  à une  ligne  déliée  qui  répond  à une  gaule  légère  : 011  les  reçoit  dans 
un  fac  de  toile  qu’on  attache  au  bout  d’une  perche.  On  peut  les  conferver 
vivans  hors  de  l’eau  pendant  quatre  jours  au  moins  j & quand  on  les  a vui- 
dés,  ils  donnent  encore  des  lignes  de  vie  au  bout  de  douze  heures.  On 
n’en  mange  point , parce  qu’ils  font  trop  remplis  d’arêtes  j mais  on  en  fait 
de  bons  coulis,  m 

202,  Du  tambourinaire  de  Toulon , qui  confine  au  fcare  brun.  M.  Barry 
m’écrit  qu’on  nomme  à Toulon  tambourinaire,  un  très -petit  poiflbn,  dont 
la  couleur  elï  châtain  tirant  au  rouge , qui  a autour  du  corps  plufieurs  raies 
brunes.  C’eft  un  très-mauvais  poiflbn , auquel  on  a donné  ce  nom  parce  que 
les  pêcheurs  ont  imaginé  trouver  de  la  reflemblance  entre  les  couleurs  de 
ce  poiflbn , & le  vêtement  de  ceux  qui  vont  jouer  du  tambourin  dans  les 
foires , & qu’on  nomme  tambourinaires.  Ce  poiflbn  a quelque  reflemblance 
avec  le  fcare  ou  rochau  brun , pl.  IV , fig.  2. 

203.  Des  pefquits  de  Biarrlti^ , forte  de  petits  fcares.  M.  le  prélident  de  Borda 
me  marque  que  les  enfans  de  Biarritz  pèchent  à la  ligne  & dans  les  rochers 
deux  efpcces  de  petits  poilfons  qu’ils  nomment  pefquits  ; ceux  d’une  de  ces 
efpeces  ont  environ  trois  pouces  de  longueur  j leur  corps  eft  de  couleur  de 
fouci  & de  brun,  par  bandes  alternatives  dirigées  fuivant  la  longueur  du 
corps.  Ceux  de  1 autre  eipcce  fbnt,  pour  la  forme  , lêmblables  aux  précé- 
deus  ; mais  ils  ont  à peu  près  fix  pouces  de  longueur  ; l’aileron  du  dos  & celui 
de  derrière  l’anus  font  de- couleur  verd-clair,  avec  des  mouchetures  brunes  î 
la  partie  inférieure  de  la  tète  a des  reflets  verds , & d’autres  rouge-pâle , avee 
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des  bandes  mordorées}  la  couleur  du  corps  eft  un  mélange  de  verd  & de 
brun}  les  nageoires  de  la  poitrine  font  couleur  de  fuccin  , celles  du  ventre 

LeTunr  eft  verdâtre  » & les  rayons  mordorés. 

Les  uns  &.  les  autres  fe  tiennent  lete  daiis  les  rochers  , & s’en  élotP■npn^ 

1 hiver.  Leur  chair  eft  infipide  i il  n’y  a que  le  peuple  qui  en  mange^ 


204.  la  petite  vialU  de  Biarritz.  On  prend  encore  entre  les  rochers 
qui  bordent  la  côte  entre  Biarntz  & Saint-Jean-de-Luz , un  autre  poiflbn  de 
meme  g^ire  qui  eft  entièrement  verd  : les  pèchèrits  de  Bayonne  le  nom! 
ment  vudle , c eft  le  verdonne  de  Salvian.  On  m’a  afl’uré  que  les  plus  petites 
nommées  dans  le  Morbiu.,  & 
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1 1. 


Dis  poiffons  ncmmls  dans  dlfirins ports  prêtre,  prêta,  monte,  capelan. 

nomme  pretre  preftra  ou  moine  i mais , pour  l’nrdhiaire  ,-ik  font  fort  diffé- 
rens  les  uns  des  autres  : j’ai  déjà  eu  occafion  d’en  parler  précédemmtrtt, 
commeonpeutlevoir  ala  fin  du  huitième  chapitre  de  la  troifleme  feétion 
Je  me  bornerai  la  a parler  de  quelque^  efpeccs  de  la  famille  des  w/ 
& je  reinetti-ai  à traiter  ailleurs  dé  ceux  qui  ont  des  ailerons  fur  le  dos 
loG.  Du  pretre  de  Biarnti.  M.  de  Borda  a reçu  de  Baronne  un  petit 
poiflbi  dugentc  des  tourdes  : la  plus  grande  partie  de  fon  cor^s  était  &un 
beau  jaune. citron  & il  avaifprès  les  nageoires'  de  la  poitrine  une  grande 
toche  dun  beau  bleù-celeftc  } les.  nageoires' & les  ailerons  étaient  de  ; la 
meme  couleur.  _On -les  noijime-à  Biarritz  prêtres  ou  capone.  Dans  un  mé- 
moire fie  Ragufe , on  dfinnb  comme  fynoiiyme  de  caponi , galli  marini  , 
& ils  font  nommes  a Antibes' cÆ/owe.  Je  foupçôfihe' qüe  c’eft  fie  ce  nom 
que  dérive  le  terme  de  capodi  ; mzK  dans  un  mémoire  de  Venife,  il  «ft 
^ dit  que  Ucapo,  capou^  tapùÀiy  elf  ;;cp  qu’oii  fippelle''m%6/ /'&  doi't  être 
envoyé  au  genre  des  mutlus } ce  qui  n'e  me  paraît  pas  problible.-  Us  ont  ’au 

mârb^^-!  chargés fi’afpérités,  un  à la 

mâchoire  d en-bas,  lei  deux  autres  â'CÈ'tfe  d’en-Iiaqt  ' ’ ‘ h jü' 

elt  Jpm  do  Cnlife . , 

- dçui.TO,uCes  de  longueur,  qu’on  nommt'bldnquet 

« Normandie,  pree  qn i eft  feue.  M:y  a appireiie,  vn  la  proxMtê 

dêfilL’  ’ Ib  mot  anjlois  rprat 

r ,P®d|e  que  lè  Ip^t  eft  du  petit  hdreng  ou  une  efpecefie 

dii  ' 4/'  donne  lur  les  cotes  le  nom  de  yr<?;ré'ou  prejîrd  y ou  Ae  mbind-yk 
antite  d autres  poiflbns  très'- dJïférens.  Jé  rapporte  ceux-ci , parcé  qu’ils 
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ont  le  caradtere  des  fpams , & quelques  rapports  avec  les  fcares.  Il  y aurait 
de  quoi  faire  un  volume  entier , lî  l’on  détaillait  ce  qui  regarde  les  petits 
poifl’ons  qui  font  en  grand  nombre  au  bord  de  la  mer. 


R 


iir. 


Des  lourdes , turdus , turdo. 

,208.  On  trouve  dans  les  auteurs  des  indications  de  plufieurs  poiflbns 
qu’ils  ont  'compris  fous  la  dénomination  générique  de  lourdes  : Rondelet 
^ en  fait  mention, d’une  douzaine;!  Belon  en  indique  plufieurs  différens  de 
ceux  de  Rondelet,  Xa  plupart  de  ces  poiflbns  font  peu  comprimés  fur  les 
côtés  , & la  forme  de  leur  cprps  approche  aflez  Ibuvent  de  celle  des  Iiarengs: 
ils  n’ont  pas  la  tète  -fort  grofle  ; leur  mufeau  eft  plus  ou  moins  pointu , 
leur  gueule,  alfez  petite;  ils  ont  un  grand  aileron  fur  le  dos,  dont  une  partie 
des  rayons  font  durs  & piquans , & les  autres  flexibles  ; un  aileron  moins 
, grand  derrière  l’anus  >q.ui  s’étend  prelque  julqu’à  l’origine  de  celui  de  la 
qupue,  lequel dfl  fouvent  coupé  quarrément;  une  nageoire  derrière  chaque 
ouie,,,  ^ deux  fous  le  ventre  ; la  plupart  ont  des  éçjùlles  de  couleurs  très- 
variées  & fort  brillantes.  D’après  tous  ces  caraéleres  , ils  doivent  être  placés 
avec  les  f parus  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  demi- plats,  & que  la  plupart 
font,  aflez  petits  , nous  ne  les  avons  pas  compris  dans  le  fécond  & troifieme 
chapitre  ; il  convient  mieux  d’en  dire  qn  mot  dans  le  quatrième , & nous 
en  formerons , comme  prefque  tqus  les  auteurs , une  famille  particulière  fous 
le  nom  de  lourdes , turdus.  Il  cft  bon  de  provenir  qti’pn  /Ue  dilfingue  la  plus 
grande  partie  des  poiflqns  de  cette  Famille , que  par  des  noms  de  fantaifie 
que  les  pêcheurs  leur  ont  donnés  à l’occafiqn  de  ^quelques  caraderes  qui 
les  ont  frappés , & qui  leur  ont  paru  avoir  du  rapport  avec  des  animaux 
d’autre  genre,  principalement  des  oifeauXj^lteljS,  que  giiye  , merle,  paon, 
pçrroquet  de  nier^,  &c.  Je  ne,  parlerai  ici  que  de  quelques-uns. 

, J 209.  Du , cor  durdo  corbeau,  du  donne,  en  Languedoc  ces  diiférens 
J noms  à uii.poiflbn  de  mer  a écdlles, {qui,  a quelque  peflemblance  avec  ,1a 
daurade  ouïe  nigrpil;  il  a quelquefois  plus,  d’up- pied  & demi  dp  lonpieur , 
ainfi  il  n’appartienrpas,  .cxaé^êqxentdw  genre  des  tpurdps  ; f&  fi,  je  l’ai- com- 
pris ici-,  c’cll  à caufe  de’  k çomparaifon  qu’qn^^en.a  f^te.  avec  un  oifeau. 
Son  dos  pli  .plus  yoûté  qüç  celui  du  iTmroii  de  la,  plupart  des  poiiTbns 
de  ia  de&  /parus,  SÜ, tète’,  au  f^ir 'de[rep,u,,.eH;  de  -couleup-chan- 

. geante  nofre,^,avec  qqel^ues 'revêts  d’or,; ifesd<?4i!“'-^”‘^  grandes  & larges 
tirant  pu. qoir  ^ fp,3  yeux  font  gfan,ds.iléîs  q^g.éod'es  de,n;Çrriure,|pç  quiesfont 
, grandes  de  larges  ; cçllçs  de  déflbus  .lè  ÿentpe  lc’liùlt-  encor^  plus^;^  eÜe.s,  font 
grand  qilefPh.  dû  dos  eft  fo|:klargéj.Sc,cgpigpfede,,for,ts,^^^^^ 
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il  parait  former  deux. ailerons;  mais  en  y prêtant  attention  , on  voit  que 

continue:  l’aileron  de  derrière  l’anu» 

Dar^trm.n  "’T  ‘ ^ ‘«"gf  ’ ^«rts  & piquans.  Ces  poiffons  vont 

par  troupe,  & hantent  les  bords  de  la  mer;  c’eit  pourquoi  on  les  nrend 

avec  le  boulier.  Les  grands  ne  font  pas  un  aulTi  bon  manger  que  ceux  de 
moyenne  taille  On  trouvera  entre  les  poiffons  de  la  Guadeloupe , une  autre 
elpece  de  poiffon  nomme  colas  ou  corbeau. 

210  GimMfur  Us  poiffms  ,u'o„  nomm.  i Toulm  touides.  M.  Barw 
m ccm  qu  enti-e  ces  polflbns  qu’„„  nomme  ftuvent  ,o,uUr.  on  roLux  Z 
Provence  , il  y en  a principalement  trois  de  couleurs  differentes  ; fLoir  de 

quriès^noïs"”'  d’autres  de  verd.  Il  ajout 

q s noirs  qui  ne  quittent  pas  les  rochers  pourraient  être  appelles  cor- 

eaux  de  mer;  ce  font  les  plus  gros , car  il  y en  a qui  pefent  jufqu’à  cinq  livres  ; 
oferreux^’’^  V ""‘'‘'T""*-  k™"  o'que.é  vit  dans  il  fondl 

Llome  irovcn5 v“ d “’t  ‘”'2’  T ‘“i™" 

fou  wellé  f.rr„,u..  Nous  avons  jugé  que  ces  g£S  Lft 
perficielles,  ainh  nous  allons  entrer  dans  quelques  détails.  Mais  quoique  je 
ne  me  propofe  pas  de  parler  de  toutes  les  efpeccs  de  tourdes  dont  les  au 
teurs  ont  fait  mention  je  crois  devoir  prévenir  qu’Artédy  nomme  merleon 
merlo,  un  poiffon  faxatile  dont  les  ailerons  font  épineux.  Il  dit  que  la  cou 
leur  du  merle  elt  violette,  & celle  de  la  femelle  noirâtre.  ^ 

an.  Z)c  la  grande  grive  ou  j^eûte  vieille,  peut-être  auriole  de  Languedoc, 
Ce  poillon  que  les  uns  appellent  grande  grive,  & d’autres  petite  vieille,  ne 
devient  jamais  auffi  gros  que  la  vieille  ou  la  carpe  de  mer  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Les  ph^  gros  n’ont  pas  un  pied  de  longueur,  & le  plus  fouvent 
beaucoup  moins,  (^land  ce  poiflon,  ir , fig.  9,  eft  en  vie,  il  eft  rouge 
pale,  prefque  couleur  de  chair,  parfemé  de  taches  brunes,  les  unes  plus 

Poiffon  T,  T" a verdâtres  qui  s’étendent  fur  tout  le 

poiffon , la  pieule  eft  petite , & pour  fentir  fes  dents  avec  le  doi^t,  il  faut 
eca«er  les  levres  avec  force.  Une  teinte  verdâtre  qui  s’appercoit  fur  ce 
poiflon,  a engage  quelques  auteurs  a le  nommer  tanche  de  mer  ■ mais  ie 
crois  que  ce  nom  ne  lui  convient  pas  auffi  bien  qu’aux  courlaffeaux  du 
Croi  ic,  dont  nous  avons  parle  chapitre  III.  Ses  yeux  font  petits  , la  prunelle 
eft  d un  beau  bleu  quand  le  poiffon  elfe^^  eft  mort , mais^ncore 

chmW  d demeraude;  l’iris  eft  jaune,  le  ventre  blanc. 

lemnfrr  > quelques  - unes  feu- 

lement font  plus  grandes  &plus  brunes;  on  les  a comparées  aux  taches  qu  on 

voit  ur  le  jabot  des  grives  : l’aileron  du  dos  eft  chargé  des  mêmes  taches  ; 
ne  plus  on  apperçoit  au  bord  une  teinte  rouge. 

Tome  AI. 
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212.  Les  taches  qui  font  fur  r;«teron  dn  ventre,  derrière  l’anus,  font 
d’un  rouge  orangé  tirant  au  jaune  ; la  membrane  des  nageoires  de  derrière 
les  ouics  eft  fort  mince,  & a une  teinte  rouge  très-legere  ; l’aileron  de  la 
queue  n’eft  pas  échancré , & il  a à peu  près  la  même  couleur  que  le  ventre, 
il  y a fur  les  côtés  une  raie  latérale  qui  prend  ià  nailTance  derrière  les  oriies  , 
à la  hauteur  des  yeux;  elle  forme  une  courbe,  & alwutit  a 1 aileron  de  la 
queue,  partageant  en  cet  endroit  le  corps  du  poilTon  en  deux  parties  égalés. 
Les  écailles  font  alTez  grandes , néanmoins  on  ne  les  dillingue  ailement  que 
quand  le  poiffon  ell  un  peu  dcfleché,  parce  qu’elles  font,  comme  aux  tan- 
ches , couvertes  d’une  mucofité  qui  empêche  de  les  fentir  & d’en  diftinguer 
les  bords.  M.  Barry  dit  qu’il  y a à Toulon  un  poiflbn  qui  reflèmble  fort  a 
notte  grande  grive  de  mer,/-/.  9.  excepté  qu’il  elf  plus  grand, 

puifqu’il  y en  a qui  pefent  fix  livres.  Sa  forme  parait  un  peu  plus  alongee  : 
il  y en  a de  différentes  couleurs,  entr’autres.,  les  uns  font  verds  tiquetés 
de  jaune,  & d’autres  jaunes  tiquetés  de  verd.  On  le  nomme  fayre;  mais 
comme  le  nom  de  vieille  n’eft  pas  connu  à Toulon , je  foupqonnerais  que 
ce  poillbn  eft  une  elpece  de  vieille. 

2 IJ.  Du  perroquet  de  mer  y turdus  pfittacus.  J’ai  déjà  prévenu  que  les 
poiflons  dont  on  a fait  une  famille  fous  le  nom  de  lourdes  y owi  alléz  ordi- 
nairement un  caraélere  général  que  j’ai  détaillé , & que,  fuivant  dittèrentes 
particularités , les  pêcheurs  leur  donnent  des  noms  arbitraires  ; de  ce  genre  eit 
celai  dont  il  s’agit,  qu’ils  ont  nommé  perroquet  y principalement  parce  qu’il 
y a une  teinte  verte  qui  s’apperçoit  en  beaucoup  d’endroits  de  fon  corps , 
&;  même  qui  fubiitte  quand  le  poilfon  eft  dell’éché  : Taileron  du  dos  , pl.  lE, 
fig,  lo,  tire  au  verd  j le  dos  eft  brun  5 le  ventre  eft  jaunâtre  5 & depuis  Je. 
derrière  des  ouies  jufqu’à  la  queue,  on  apperejoit  plufieurs  traits  verds afl'ez 
régulièrement  diftribués  : il  a de  petites  taches  répandues  fur  tout  fon  corps. 
Il  eft  rare  fur  la  côte  de  haute-lSlormandie.  Ce  poilfon  a eu  général  une  forme 
alongée  & conique  depuis  le  derrière  de  la  tète  jufqu’à  l’articulation  de  la 
queue  ; les  rayons  qui  forment  l’aileron  du  dos  font  de  longueur  inégalé 
il  y a fur-tout  un  petit  enfoncement  à l’endroit  où  finilfent  les  rayons'  durs 
k où  commencent  les  flexibles  ; les  nageoires  branchiales  font  un  peu  alon- 
gées  ; & lorfqu’il  a la  gueule  ouverte , l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure 
fc  releve  un  peu  en-haut , ce  qu’on  a peut-être  comparé  aifez  mal-a-pro- 
pos  au  bec  d’un  perroquet.  J’ai  déjà  dit  que  ces  dénominations  qu  adop- 
tent les  pêcheurs  , font  fort  arbitraires  , & fujettes  à varier  ; car  M.  Fou- 
gère ux  de  Bondaroy  m’a  rapporté  des  côtes  de  Picardie  un  poiflbn , fig.  n , 
allez  diflérent  de  celui  dont  je  viens  de  parler , & que  les  pêcheurs  nom- 
ment pérot  ou  cato , & auffi  perroquet  de  mer.  Je  l’ai  fait  deffiner  avec  foin 
&.  il  me  païUAi  aflèz  lemblable  pour  la  forme  à la  cinquième  efpece  de  tourdes 
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de  Rondelet.  Le  profefïèur  Afcanius  a repréfenté  dans  fbn  fécond  cahier  de 
l’Hiftoire  naturelle  du  nord,  pl.  XI F , un  poilTon  de  ce  genre  qui  eft  d’une 
grande  beauté  ; il  le  nomme  ro^e  ou  garoujje  de  mer.  Je  m’abftiendrai  d’in- 
üfter  fur  les  formes  diH'érentes  des  poilfons  qu’on  a nommés  perroquets  de  mtr 
fur  dilîérentes  côtes. 

214.  Le  poiiToii  qu’on  nomme  perroquet  en  Afrique,  eft  du  genre  des 
bourfes  ; ainfi  il  ne  reflëmble  point  aux  poilfons  du  genre  des  tourdes.  En 
Amérique  oïi  donne  le  nom  de  perroquet  de  mer  à un  poilïbn  qui  a du  rap- 
port à la  carpe,  dont  les  écailles  font  très  - variées  & fort  belles;  h chair 
eft  blanche  , ferme  ét  agréable  au  goût.  M,  Bany  dit  qu’on  prend  à Toulon 
un  tres-petit  poilîbn  d’un  verd-de-mer  clair  qui  relfemble  à la  /g.  1 1 de  la 
planche  IV.,  & qu’on  nomme  Jdurel , comme  on  dirait  fouilleur,  parce  qu’a- 
vec fon  mufeau  qui  eft  pointu , il  fouille  dans  le  fable.  M.  Porquet  le  cadet 
ni  a écrit  de  Calais  qu’on  lui  avait  apporté  un  très-beau  poilfon  que  quel- 
ques-uns nornmoient  perroquet.  Il  avait  trois  pouces  de  longueur  ; fa  tète 
etoit  grolp,  fa  queue  menue,  le  dos  était  d’un  beau  ver-de-mer,  le  ventre 
dun  vcrdpale,  les  yeux  rouges,  les  levres  jaunâtres,  les  ailerons  & na- 
geoires d un  verd  fonce.  Je  foupçonne  que  ce  poi/Ton  le  nomme  à Bordeaux 
tejîard  ou  prêtre.  M.  de  Borda  dit  qu’on  lui  avait  apporté  de  Bayonne  un 
poiflbn  totalement  verd,  que  quelques-uns  nommaient  vieille.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  le  corlaflëau  du  Croillc , qui  eifedlivement  eft  verdâtre 
comme  la  tanche. 

21  f.:  On  appelle  fur  les  côtes  de  Flandres,  perroquet  de  mer,  un  petit 
poilfon  qui  n’a  que  trois  pouces  de  longueur;  la  tête  eft  grolfe,  fa  queue 
eft  menue  , le  dos  eft  d’un  beau  verd-de-mer , le  ventre  d’un  beau  verd  pâle , 
les  yeux  rouges,  les  levres  qui  bordent  la  gueule  font  jaunâtres , les  aile- 
rons & les  nageoires  font  d’un  verd  plus  ou  moins  foncé.  Ce  poilfon  que 
je  n’ai  pas  vu , me  parait  confiner  aux  petits  poilfons  qu’on  nomme  gou- 
lards  ou  tejlards.  Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  qu’on  a donné  le 
nom  de  perroquet  de  mer  à quantité  de  poilfons  très-différens  les  uns  des 
autres  ; même  dans  l’Hiftoire  des  voyages,  tome  III,  on  donne  ce  nom  à 
un  poilfon  qui  a deux  ailerons  fur  le  dos. 

216.  Du  paon  de  mer,  turdus  pavo.  L’espece  de  tourdes  qu’on  nomme 
paon  , pl.  IF,fig.  12 , eft  varice  de  bien  des  couleurs  différentes  : on  apperçoit 
des  teintes  fort  rouges  fur  les  côtes , & du  verd  ou  du  bleu  changeant  comme 
le  cou  du  paon.,  ce  qui  1 a fait  nommer  le  paon  de  mer  ; la  gueule  eft  petite , 
la  tète  eft  de  la  même  couleur  que  le  corps , étant  toute  émaillée  de  bleu , 
de  rouge  foncé,  de  cannelle , de  jaune  verdâtre  ; les  couleurs  les  plus  oblcu- 
res  font  vers  le  dos:  l’aileron  de  la. queue  n’eft  pas  fendu  , & il  s’étend 
«orame  un  éventail,  ce  qui  fait  que  fon  extrémité  eft  un  peu  arrondie;  les 
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yeux  font  affez  grands , la  prunelle  eft  d’un  bleu  foncé , l’iris  eft  jaune 
doré.  Les  petites  nageoires  de  delTous  la  gorge  font  d’un  bleu  pâle  avec 
des  mouchetures  couleur  de  cannelle  ; il  y a de  ces  taches  répandues  fur 
tout  le  corps , & même  çà  & là  fur  les  ailerons. 

217.  M.  Barry  dit  qu’il  y a à Toulon  un  petit  rochau  qui  fè  trouve 
affez  fouvent  dans  les  goémons , qu’on  a nommé  lucran , & qui  relfemble  par- 
faitement à notre  paon.  Le  profeifeur  Afcanius  a repréfenté  dans  fon  fécond 
cahier  de  l’Hiftoire  naturelle  du  nord  , /?/.  XII , un  poiffon  d’une  beauté 
admirable , qu’il  nomme  paon  rouge.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  s’il  y a quan- 
tité de  petits  poilfons  que  les  pêcheurs  nomment , perroquet,  &c.  Auffi-tôt 
qu’ils  prennent  des  poilfons  qui  ont  de  belles  couleurs,  ils  leur  donnent 
ces  noms , ou  i's  les  mettent  au  nombre  des  demoifelles , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  Selon  Artédy,  Von -Linné,  Gronovius,  &c.  les  paons  , les 
aurioles,  les  tourdcs,  &c.  font  des  labrus.  Le  doéteur  Afcanius  va  jufqu’à 
les  regarder  comme  de  fimples  variétés  de  fon  labrus-bergylta , croyant  apper- 
cevoir  dans  la  forme  du  mufeau  de  ces  poilfons  quelque  choie  qui  a du  rap- 
port avec  un  grouin  de  porc:  en  expliquant  le  terme  de  ber^lta,  il  fait 
allufion  à l’expreffion  danoifè  berg-ilte,  qui  fignifie  tète  de  verrat. 

218.  De  La  canadelle  qui  a quelque  rejjemblance  avec  le  canus  , & que 
quelques-uns  ont  mis  au  nombre  des  tourdes.  Je  lavais  bien  qu’il  y avait 
en  Provence  un  poiffon  connu  fous  le  nom  de  canadelle , je  l’avais  delîiné 
& décrit  fur  les  lieux  : néanmoins  appréhendant  de  me  tromper,  j’ai  envoyé 
ma  defeription  à Toulon,  priant  M.  Garnier  d’en  conftater  l’exactitude  : comme 
il  l’a  approuvée , je  vais  la  donner  telle  que  je  la  trouve  dans  mes  mé- 
moires. On  appelle  canadelle  en  Provence , un  petit  poiffon  qui  n’a  guere 
que  quatre  pouces  ou  quatre  pouces  & demi  de  longueur  totale  A B , 
pl.IV,fig.  15  j la  largeur  verticale  du  poiffon  à l’à- plomb,  de  G G,  eft  de 
treize  à quatorze  lignes. 

219.  Du  bout  du  mufeau  au  derrière  des  opercules  des  ouics  , il  y a 
environ  douze  lignes  -,  au  centre  des  yeux,  lix  lignes  ; il  y a derrière  chaque 
ouie  une  nageoire  E,  affez  large  eu  égard  à la  groffeur  du  poiffon;  & 
fous  le  ventre  , plus  près  de  l’anus  que  du  mufeau , deux  autres  nageoires  G , 
plus  petites  que  celles  des  ouies.  L’anus  L eft  à peu  près  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur totale  du  poiffon. 

220.  Presque  immédiatement  derrière,  il  y a fous  le  ventre  un  aileroir 
LH,  qui  s’étend  jufqu’à  une  petite  diftance  de  l’aileron  de  la  queue;  fa 
longueur  à l’attache  au  corps  eft  d’environ  un  pouce,  & les  nervures  de  cet 
aileron,  fur-tout  du  côté  L,  fe  terminent  en  pointe;  l’aileron  de  la  queue 
n’eft  point  fourchu,  il  eft  coupé  prefque  quarrément,  il  a huit  à neuf  lignes, 
de  longueur  » fa  couleur  tire  au  blanc.  Il  y a fur  le  dos  un  grand  aileron  C DK 
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d environ  deux  pouces  d’étendue  à fon  attache  au  corps  ; les  rayons  du  côté 
de  C font  piquans  ou  pointus  jufques  vers  D ; les  autres  jufqu’à  K font  ra- 
meux  & flexibles.  Les  écailles  font  brimes  vers  le  dos  -,  cette  couleur  s’éclair- 
cit fur  les  côtés , & elles  font  blanches  fous  le  ventre  > il  y a qà  & là  des  taches 
brunes  & diftribuées  irrégulièrement,  & de  chaque  côté  une  raie  qui  s’étend 
depuis  le  derrière  des  ouies  jufqu’à  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue.  C’eft 
un  mauvais  petit  poilTon  rempli  d’arètes , dont  néanmoms  le  peuplé  fait 
ulàge. 

zzi.  On  le  prend  dans  les  étangs  avec  des  nalfes  : on  voit  qu’à  la  gran- 
deur près  il  a alfez  de  rapport  avec  le  fargnet  ; néanmoins  il  eft  proportion- 
nellement moins  large;  car  la  longueur  du  làrguet  elt  environ  trois  fois  4 
largeur , au  lieu  qu’il  faut  quatre  fois  la  largeur  de  la  canadelle , pour  faire 
fa  longueur  ; de  plus , l’aileron  de  la  queue  du  farguet  eft  fourchu , & celui 
de  la  canadelle  eft  coupé  quarrément  : Belon  dit  qu’il  y en  a de  différentes 
couleurs.  M.  Barry  a approuvé  ma  defoription,  & même  la  figure,  excepté 
qu  11  trouve  la  tète  trop  grofle,  & que  le  mufeau  ne  fe  ternnne  pas  alfez  en 
pomte  : il  ajoute  qu  il  y a des  canadelles  grifes  & d’autres  vertes. 

222.  Du  goujon  de  mtr.  A l’occafion  des  petits  poilfons  dont  je  viens  de 
parler,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  qu’on  pèche  à l’embouchure  de 
la  Charente,  où  l’eau  eft  toujours  faumâtre,  des  goujons  qui  ne  different  de 
ceux  qu’on  prend  au  haut  de  cette  riviere  où  l’eau  eft  toujours  douce , que 
par  la  couleur  des  ailerons  & nageoires  qui  font  beaucoup  plus  rouges  aux 
goujons  qu’on  prend  dans  l’eau  falée  ou  au  moins  làumâtre,  qu’à  ceux  qui 
fe  tiennent  dans  l’eau  douce  : la  forme  de  ces  deux  poilfons  étant  la  même , 
j’ai  cru  pouvoir  me  difpenftr  de  faire  graver  celui-ci , en  renvoyant  à la  fé- 
condé partie , feéfion  troifieme.  M.  Niou , fous-ingénieur  de  la  marine  à Ro- 
chefort , qui  m’en  a envoyé  un , a approuvé  la  defoription  qui  fuit. 

22,’.  Il  avait  cinq  pouces  cinq  lignes  de  longueur  totale;  du  mufeau  an 
derrière  des  ouies , un  pouce  une  demi-ligne.  L’aileron  du  dos  commence  à 
deux  pouces  fept  lignes  du  bout  du  mufeau  ; fon  étendue  à l’attache  au 
corps  eft  d’un  peu  moins  d’un  pouce , & il  eft  formé  à peu  près  de  dix  rayons  ; 
a un  pouce  neuf  lignes  de  la  fin  de  l’aileron  du  dos , commence  celui  de  la 
queue  qui  a un  pouce  de  longueur.  Les  nageoires  branchiales  ont  leurs  arti, 
culations  près  du  ventre;  elles  ont  onze  lignes  de  longueur.  L’articulation  des 
nageoires  ventrales  eft  à deux  pouces  deux  lignes  du  bout  du  mufeau,  & l’a- 
nus à un  pouce  de  leur  articulation. 

Immédiatement  derrière  eft  l’aileron  du  ventre,  qui  a huit  lignes 
d etendue  à fon  attache  au  corps  ; le  centre  de  l’œil  eft  à cinq  pouces  du 
bout  du  mufeau  ; dans  cet  efpace  & à la  partie  fupérieure  de  la  tète , font 
les  narines.  La  largeur  verticale  dupoiifon , derrière  les  opercules  des  ouies» 
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eft  de  treize  lignes  ; à i’à-plomb  des  nageôires  ventrales  , d’un  pouce  fix  lignes  ; 
à rà-pïomi)  dpJ’ajniSj  de  quatorze  lignes  ; à la  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue , 
de  lîx  iignes.’ La  courbure  des  raies  latérales  n’eft  point  parallèle  à celle  du 
dos  : en  confîdérant  le  poiiron  en  diifcrens  feus , on  apperqoit  quelques  bandes, 
qui  lutvpnt  la  loJigueur  du  corps. 

Le  dos  elt.  d’uiv  gris  un  peu  brun,  qui  néanmoins  a des  reflets  ar- 
gentés:'ces  couleurs ‘s’éclairciflent  en  approchant  du  ventre,  qui  eft  d’un 
beau  blanc;  on  apperçoit  du  rouge  vif  flir  les  ailerons  & nageoires.  Ce  poif. 
Ion  fait  un  aflez  bon  rriauger  quand  il  a dix  à douze  pouces  de  longueur.  Par 
ce  que  nous  venons  de  dire , on  voit  que  le  goujon  que  nous  venons  de  dé- 
crire eft  fort  différent  du  boulcrOt  de  Rondelet  qu’il  nomme  aufit  gou/on  de 
mer,  & qui  a deux  ailerons  fur  le  dos.  M.  Gouan  eft  auiîi  de  ce  fentiment  ; & 
effeaivement  entre  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  goujon  de  mer,  les  uns  veu- 
lent qu’il  n’ait  qu’un  aileron,  & d’autfes  deux.  On  prend  ce  poilTon  dans  les 
étangs  falés. 

Articl'e  IV. 
jDes  demoifelles  ou  donr^lks  ; julis  , girella. 

220.  Dans  prcfque  tous  les  ports  où  j’ai  été , on  m’a  feit  voir  des  poif- 
fons  qu’on  y nommait  demoifelles , mais  qui  étaient  très-ditférens  les  uns  des 
autres.  A Breft , à Saint-Nazaire  & ailleurs , on  donne  ce  nom  à un  poiffon 
qui  a quelque  rapport  avec  le  requin,  principalement  par  la  forme  du  corpS. 
Ailleurs , on  appelle  ainfî  la  petite  vieille  ou  la  groffe  grive  de  mer , pL  IV, 
fig.  9 , lorfqu’elle  a de  belles  couleurs  ; car  on  dt  difpofé  à nommer  demoifelles 
tous  les  poilTons  qui  ont  des  couleurs  éclatantes  & variées  ; c’eft  pourquoi  on 
met  fouvent  au  nombre  des  demoifelles , les  feares  ou  les  tourdes , lorfque  leurs 
écailles  font  agréablement  variées,  quoiqu’ils  foient  de  familles  entièrement 
différentes.  Je  n’ai  garde  d’entreprendre  de  faire  une  énumération  de  tous  les 
poilTons  qui  portent  ce  nom , même  de  ceux  qui  font  de  la  famille  des  fparus; 
je  me  bornerai  à donner  une  notice  abrégée  de  quelques-uns , ce  qui  fuf- 
fira  pour  faire  voir  que  cette  dénomination  ne  déligne  point  une  efpece  par- 
ticulière de  poiffon. 

227.  De  la  demoifelle  de  Cette.  M.  POUJET  m’écrit  qu’on  donne  à Cette  le 
nom  de  demoifelle  à un  joli  petit  poiffon  couleur  de  rofe , qui  lui  parait  ap- 
partenir à la  famille  des  teenia. 

228.  De  là,  demoifelle  à Antibes.  A Antibes,  la  demoifelle  cft  un  petit  poif- 
Jbn  qui  n’eft  guere  plus  long  que  te  doigt,  & affez  menu:  fà  tète  eft  pe- 
tite, fon  mufeau  un  peu  pointu;  fes  écailles  fmtt  de  diverfes  couleurs,  le 
dos  violet  , les  côtés  bleus,  le  yentre  blanc  tirant  un  peu  au  jaune-,  les  lignés 
latérales  qui  font  dorées,  ne  font  pas  un  trait  uniforme , mais  de  petits  zig- 
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iags;  au  refte  l’aileron  du  dos  efi:  très-long  & formé  en  partie  de  rayons  pi- 
quans,  celui  de  derrière  l’anus  eft  fouple  Sc  moins  étendu;  l’aileron  de  la 
queue  eft  coupé  quarrément:  les  nageoires  font  fituées  derriçce  les  ouies  & 
lous  la  gorge  comme  aux  lourdes  : les  yeux  font  petits  & ronds.'  L’anus  eft 
litue  à peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  corps  ; l’aileron  qui  le  ftiit  s’é 
tend  jufques  tout  près  de  celui  de  la  queue.  On  dk  qu’ils  courent  après  ceux 
qui  fe  baignent,  qu’ils  les  mordent;  & comme  ces  poilTons  vont  en  grande 
compagnie  , fts  les  incommodent  fort,  fe  ralTemblant  autour  d’eux  comme  des 
guepes.  Rondelet  dit  qu  en  fe  baignant  à Antibes  , il  en  avait  été  alTailli  & fort 
mcommode.  Ceux  qu’on  peche  autour  des  rochers  ■ éloignés  du  riwge  font 
beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu’on  prend  auprès  de  la  côte.  ' ^ ’ 

2-^.  Di  la  demd/dk  de  Selon.  BeloN  dit  que  la  donielU  ou  demolfelk 
elt  la  iigurel/a  de  Genes  ou  juùs;  que  ce  petit  poilTon  a les  plus  belles  cou- 
leurs de  1 arc-en-ciel ; il  eft  menu,  fa  longueur  eft  au  plus  de  quatre  pou- 
ces. On  appcr,qoit  fur  fou  corps  des  lignes  droites  bleues,  vertes,  jaunes, 
rouges  & noires.  Les  ailerons  du  dos  & du  ventre  font  de  différentes  codeurs  • 

f pruuelle  noire,  l’iris  rouge;  fes  dents  font  ! 
jnenuts  & crochues , fes  levres  font  epaiftes  ; fa  chair  eft  délicate.  On  le  prend 
communément  avec  les  hameqons;  if  eft  folitaire.  J’ai  tant  vu  de  petits  poif 
fous  en  Provence  & en  Languedoc,  qui  avaient *des  couleurs  admirables* 
que  je  ne  puis  me  former  une  idée  précife  de  la  donzelle  que  décrit  Belon  ’ 
250.  De  la  demoifelle  de  Belle- Isle.  M.  de  Montaudouin  me  mâroue 
quon  nomme  demoifelle  auprès  de  Belle -Isle,  un  poilfon  qui  peut  avoir  au 
plus  neuf  a dix  pouces  de  longueur  totale;  que  fa  tète  eft  terminée  par  une 
grande  gueule;  la  mâchoire  inférieure  plus  courte  que  la'fupérieure  ; l’œil  fort 
petit  eft  elevé  fur  la  tète,  & au-dedlis  il  y a une  éminence  au  crâne;  le  corps 
eft  fort  larp;  un  grand  aileron  épineux  fur,  le  dos,  un  moins  grand  fous 
le  ventre  derrière  lanus;  l’aileron  de  la  queue  fourchu;  une  nageoire  der 
riere  l’opercule  des  ouïes,  deux  moins  gnmdes  fous  la  gorge  • fa  couleur  eft 
< brune.  On  m’écrit  de  Nantes  que  les  écailles  font  rouge  pâle:  on  le  prend 
aux  haims  près  des.côtes , & aulTi  au  largq  : on  le  mange  frais.  Te  ne  vois  que' 
la  couleur  rouge  qui  ait  pu  lui  faire  donner  le  nom  de  demoifelle  1 s’il  était  de 
couleur  brune  il  me  femble  que  ce  poilfon  aurait  quelque  relTemblance  avec 
le  tanado , ou  le  cantheno  dont  parle  Rondelet  ; car  par  la  forme  de  fon  corps 
il  approche  du  Ijiaraillon.  ^ * 

2JI.  Delà  demoiJelle.de  Toulon  U.  Barry  m’écrit  que  la  girelle,  ou  don^ 
[elU  de  Toulon  , eft  un  petit  poilfon  dont  le  plus  gros  ne  pefe  pas  quatre 
^îTiceâ , il  a le  dos  brun,  une  large  raie  dorée  qui  canimence  à la  pointe 
4ii  muleaus  traverfe  l’œü  & fe  prolonge  jufqaa  la  queue;  le  ventre  eft 
wianciiatre  , la  gueule  petite  , & terminée  par  des  dents  très-fines  & aiguès. 
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Elle  fe  tient  dans  le  goémon , & fe  nourrit  d’infedles  : c’eft  un  manger  très- 

médiocre.  ••  /-»  Il  , 

23'’.  Z>e  /fl  dtmolfdU,  fuhant  Us  voyageurs.  On  appelle  demotfelle  aux 

Indes  Orientales,  un  petit  poiffon  armé  d’aiguillons  , dont  les  écailles  brillent 
de  plufieurs  belles  couleurs , celle  de  la  rofe,  le  bleu,  le  violet :'malheureu- 
fement  la  bonté  ne  répond  pas  à fa  beauté , qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
demoifelle.  J’ai  prévenu  que  je  ne  parlerais  pas  des  demoilelles  , qui  ayant 
deux  ailerons  fur  le  dos , ne  doivent  pas  être  comprifes  dans  cette  quatrième 
feéiion  j mais  orn  trouvera  dans  un  chapitre  particulier  les  poiflons  quon 
nomme  deuioifeltes^ ^ la  Guadeloupe. 

A R T I c L E V. 

Du  pilote. 

22  3.  On  nomme  ainfi  un  poilTon  de  mer, pl.  VII , fig.  i , qui  a depuis  fîx 
jufqu’à  dix  & onze  pouces  de  longueur  AE  : comme  il  fuit  vdoiitiers  les  vaif- 
feaux,  & que  fouvent  on  l’apperqoit  vers  l’avant,  on  a imaginé  qu’il  guidait 
leur  route,  & même  qu’il  les  conduifait  jufques  dans  le  port  De  cette 
idée,  qui  n’eft  rien  moins  que  vraifemblable , on  a juge  a propos  de  le  nom- 
mer pilote  ; mais  ce  nom  lui  convient  mieux  quand  on  conudere  fa  nianœuvre 
à l’égard  du  requin , ce  qui  parait  avoir  été  plus  attentivement  oblerve.  Et- 
feaivement,on  voit  de  ces  poiflons  qui  nagent  un  pied  &demi  ou  deux 
pieds  au-deflus  du  raufeau  des  requins  j quelquefois  il  s’en  raflemble  plulieurs 
autour  d’un  requin  , & en  ce  cas  il  y en  a toujours  un  qui  occupe  le  polte 
que  nous  venons  d’indiquer  , & celui-là  luit  exactement  tous  les  mouvemens 
du  requin.  Si  ce  poiflbn  vorace  fc  reliverfe  pour  attraper  fa  proie,  le  pÜote 
fait  un  écart  ; mais  auffi-tôt  que  le  requin  a repris  fa  première  fituation , le 
pilote  reprend  auffi  fon  pofte  ; & bien  des  gens  fe  font  fait  un  plailir  de 
conlidérer  la  manœuvre  réciproque  de  ces  deux  poilTons  : mais  les  uns  pré- 
tendent que  c’eft  le  pilote  qui  guide  le  requin,  & qui  le  détetmine  a faire  ces 
différens  mouvemens  i d’autres,  au  contraire  , penfent  que  les  mouvemens 
du  pilote  font  une  fuite  de  ceux  du  requin.  Suivant  moi,  ce  dernier  fentiment 
doit  prévaloir  : effectivement,  il  eft  fenfible  que  le  requin  n’a  aucun  avan- 
tage à efpérer  du  voifinage  du  pilote  ; au  lieu  que  ce  petit  pui^u  trouve 
fon  compte  à accompagner  le  requin,  qui  dévorant  tous  les  poiflons  qu il 
peut  attraper , laifle  toujours  échapper  quelque  chofe , dont  le  pilote  fait  fon 
profit  : d’ailleurs  ce  petit  poilTon  n’ayant  aucune  défenfe  , peut  le  trouver 
en  fureté  dans  le  voifinage  d’un  poiflbn  vorace  qui  effarouche  ceux  qui  font 
tous  leurs  efforts  pour  l’éviter  ; & p-ar  ce  moyen  le  pilote  eft  fous  fa  fauve- 
garde  Le  pilote  n’a  ainfi  à craindre  - que  le  requin,  & il  eft  alfez  vif  pour 
^ ' l’éviter  J 
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Pé\itcr  5 s’il  tentait  de  s’en  làifir  ; ce  qui  efl:  juftifié  par  la  manœuvre  que  fuit  le 
pilote,  lorfque  le  requin  fe  renverfe  pour,fai(ir  quelque  poilîbn.  Si  l’on  veut 
regarder  ce  que  nous  venons  de  dire  comme  une  copjeélure , je  crois  que, 
l’on  conviendra  qu’elle  n’eft  pas  dénuée  de  vraifemblancc. 

^34-  Quelques-uns  ont  cru  trouver  de  la  reîTemblance  entre  la  forme  dtt 
corps  du  pilote  & celle  du  maquereau  ; mais  cette  comparaifbn  me  parait  fort 
éloignée  s fa  tète  A B eft  à peu  près  de  la  même  grolTeur  que  la  partie  du  corps  qui 
lui  eft  contiguë  ; le  mufeau  eft  un  peu  alongé  ; fà  gueule  eft  médiocrement  gran- 
de ; la  mâchoire  inferieure  eft  un  peu  plus  longue  que  la  fiipérieure.  Ce  poiflbn 
a un  grand  aileron  LD  fur  le  dos , un  moins  grand  F G fous  le  ventre  derrière 
l’anus  J l’un  & l’autre  s’étendent  prefque  jufqu’à  la  naiifance  de  l’aileron  de  la 
queue  E qui  eft  fourchu  : il  a une  nageoire  H derrière  chaque  ouie,  & deux  I fous 
le  ventre  ; ainfi  il  a tous  les  caraéteres  des  poiflbns  que  nous  comprenons  dans 
cette  quatrième  fedion  : mais  il  eft  rond , & il  n’a  point  d’écailles  ; fa  pea» 
eft  comme  formée  par  des  bandes  alternativement  brunes  K , & d’autres  L 
tirant  au  blanc , comme  s’il  était  entouré  de  rubans  de  ces  ditiérentes  cou- 
leurs } les^  bandes  blanches  font  un  peu  plus  étroites  vers  le  dos  que  fous  le 
ventre,  ou  elles  fo  touchent  prefque.  Enfin  on  dit  que  cepoiflbn  fait  un  man- 
ger aflez  agréable.  A , pl.  VII  ,fig.  2 , eft  l’œfophage  eoupé  5 B Peftomac  ; C 
le  pylore  ; D le  commencement  du  boyau  ouvert  ; E quatorze  appendices 
vermiculaires  qui  aboutiflent  au  trou  qu’on  voit  dans  l’intérieur  de  l’intet 
tin  ; F la  véficule  du  fiel;  G le  canal  colidoque  ; H les  canaux  hépatiques  ; 1 1 
les  deux  lobes  du  foie  renverfés  ; LL , fig  3 , la  laite  formant  deux  lobes  qui 
fe  joignent  vers  la  partie  inférieure  ou  cloaque  K par  un  feul  mamelon  ; 
M M la  partie  poftérieure  du  même  lobe  de  la  laite  4 , N N , les  vailTeaux 
déférons  qui  finilfent  vers  l’extrémité , & dont  l’un  eft  repréfenté  ouvert , 
pour  faire  voir  par  où  la  femence  palTe  des  véfîcules  M dans  le  vaiifeau  ipe  r- 
niatique  N. 

Article  VI. 

Du  Juctt  ou  remon  ; rémora. 

2,3  f.  Le  poiffbn , pl.  1 1 fig.  5 , qu’on  nomme  ainfi , n’a  guere  que  fix  à 
fept  & rarement  dix  pouces  de  longueur  A B ; fon  épailTeur  verticale  eft  à 
peu  près  un  fîxieme  de  fa  longueur;  fa  tète  «ft  applatie  ; fi  gueule  eft  alfez 
grande  , la  mâchoire  de  deflbus  eft  plus  longue  que  la  fupérieure , l’extrémité 
en  eft  un  peu  relevée  vers  le  haut;  les  mâchoires  font  garnies  d’une  infinité 
de  dents  très-fines  & très-ferrées  ; fes  yeux  C font  petits , leur  iris  eft  d’un 
jaune-brun  ; il  a fur  le  dos  un  aileron  E D , qui  commence  environ  vers  la 
moitié  de  là  longueur , & s’étend  jufques  tout  près  de  la  naiifance  de  l’aile- 
ron de  la  queue  B qui  eft  fourchu  ; il  a fous  le  ventre  un  aileron  F G qui 
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«ft  à peu  près  femblable , pour  l’étendue  & la  forme , à celui  du  dos  ; de  plus 
une  nageoire  arrondie  H derrière  chaque  ouie  , &.  deux  I fousj  le  ventre , 
qui  i'e  terminent  en  pointe  ; ainfi  il  a les  caraéleres  qui  conviennent  aux  poiC- 
fons  que  nous  comprenons  dans  la  quatrième  feéUon  : il  eft  brun  tirant  au 
noir  vers  le  dos , & blanc  iàle  fous  le  ventre.  On  dit  que  dans  l’eau  il  ell: 
entièrement  enduit  d’une  fubftance  vifqueufe  comme  l’anguille  ; mais  ce  qui 
le  caraéterife , eft  une  piece  plate  K , placée  en  partie  fur  la  tète  , & en  partie 
fur  le  commencement  du  corps  , au  moyen  de  laquelle  il  s’attache  à de  gros 
poidbns  ou  à la  caréné  des  vahTeaux  ; la  face  extérieure  de  cette  efpece  d’é- 
cullbn  eft  garnie  de  quinze  ou  dix-huit  lames  dentées  par  leurs  bords  ; ces 
lames  peuvent , à la  volonté  du  poilTon , s’incliner  vers  la  queue , fe  couchant 
les  unes  fur  les  airtres  : d’où  il  réfulte  que , fi  on  le  tire  par  la  queue , les  lames 
fe  redrelTent , les  pointes  entrent  dans  le  corps  où  elles  fe  font  attachées , 
& elles  forment  une  grande  réfiftance  : au  contraire  , fi  on  le  tire  par  la  tête , 
les  lames  fe  couchent  les  unes  fur  les  autres , les  pointes  fe  détachent  du 
corps  où  le  poillon  tient , & il  eft  aifé  de  l’enlever.  Il  réfulte  de  là  que  quand  il 
s’eft  attaché  à un  vailTeau  ou  à un  poilfon , plus  le  vaifleau  fille  avec  vitelfe , 
plus  le  pohfon  nage  vite , & plus  aufli  le  rémora  tient  au  vailTeau  ou  au 
poilfon. 

256.  On  croyait  anciennement  que  quand  un  rémora  s’était  attaché  à la 
caréné  d’un  vailTeau,  il  en  diminuait  confidérablement  le  fillage.  Quelques- 
uns  même  ont  porté  l’exagération  jufqu’à  dire  qu’il  arrêtait  un  vailTeau  eu 
pleine  mer  j mais  c’eft  une  idée  fi  deftituée  de  vraifemblance , qu’elle  ne  mé- 
rite pas  qu’on  y falTc  attention.  (19)  Quelquefois  le  rémora  n’abandonne  pas 
volontiers  le  poilTon  auquel  il  s’ett  attaché  ,puifqu’on  a vu  mettre  à terre  un  re- 
quin fur  lequel  était  un  rémora  qui , quoique  tiré  de  Teau , ne  l’avait  pas  quitté. 

257.  On  prétend  que  ce  poilTon  le  nourrit  des  tdfcofités  qu’il  trouve  fur 
les  corps  auxquels  il  s’eft  attaché  : ce  qui  fait  qu’on  le  nomme  fucet;  d’au- 
tres lui  ont  donné  ce  nom , parce  qu’ils  croyaient  que  fon  adhérence  aux 
üifFérens  corps  fe  faifàit  par  une  iùccion , ce  qui  n’eft  point  du  tout  d’ac- 
cord avec  les  obfervations  que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  Comme  ce 
poilfon  eft  rare  fur  nos  côtes , je  n’en  ai  point  ouvert  pour  examiner  ce  qui 
fe  trouvait  dans  fon  eftomac  : on  m’a  alTuré  qu’il  était  aflez  bon  à manger. 
Ce  que  je  viens  de  dire  du  rémora , eft  très-dilïërent  de  ce  que  rapportent 
Rondelet  & Belon  5 mais  le  deflîn  & la  defeription  ont  été  faits  fur  le  poiC. 
fon  niêrae. 


i(  1 9 ) Cependant  il  eft  très  - naturel , & 
l’expérience  le  confirme,  que  quand  le  gou- 
Ternail  & la  quille  d’un  vailfeau  font  char- 
gés  de  plqfieurs  de  ees  poiffons  , ou  de 


divers  coquillages  qui  s’y  attachent,  la 
marche  doit  en  être  un  peu  retardée  , parce 
que  fa  furface  inférieure, devenue  plus  ra- 
boteufe , gliffe  plus  difficilement  fur  l'eau. 


i 
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ajg.  On  voit  auffi  dans  les  planches  de  l’Hiftoire  générale  desvoyaaes 
qui  font  apres  la  page  302  du  tome  III,  la  figure  d’un  rémora  ou  fuceuj 
de  la  cote  d Afrique , qui  ne  reflemble  nullement  à celui  que  nous  avons  re- 
prelente  : mais  après  toutes  les  notions  que  j’ai  acquifes  fur  ce  fingulier 
poillon , j’ai  peine  à me  perfuader  de  l’exaèlitude  de  Cette  figure.  Au  tome  IV 
il  elt  dit  que  depuis  le  Cap-Verd  jufqu’à  l’isle  Saint-Thomas , on  en  trouvé 
qui  ont  jufqu’à  trois  pieds  de  longueur  , & qu’ils  fuivent  en  grand  nombre 
les  vaiileaux  , pour  fe  nourrir  de  ce  qu’on  jette  à la  mer , même  des  excré- 
mens:  neanmoins  quand  on  les  a écorchés  comme  les  anguilles  , la  chair 
qui  en  a un  peu  le  goût,  n’eft  pas  défagréable.  ^ 


A R T I 


Vil. 


Despo^fons  dorés  de  la  Chimique  quelques.uns nomment  dorades  chinoifes.  (20) 

2J9.  Ce  poiflbn,  que  les  Chinois  nomment  kinru.  s’eft  tGl]empn^  mul 
«phé  Europe  dans  les  badins  , les  réfervoirs  iS^lvïrs  Sme  dat 
quelques  rivieres , qu  il  peut , en  quelque  faqon , être  regardé  comme  na- 
turel a notre  climat , ce  qui  m’engage  à en  parler  dans  ce  chapitre  qua- 
trième. Il  ell:  d’une  beauté  fi  frappante , qu’à  la  Chine  même  on  en  éleve 
avec  grand  foin  dans  de  petits  étangs  fort  profonds , qu’on  conftruit  à ce 
deiiein;  & dans  certaines  provinces,  on  en  fait  un  commerce  avantageux; 
car  les  Chinois  riches,  qui  fe  plaifent  à en  faire  une  décoration  dans  leurs 
nvaifons,  les  achètent  quelquefois  allez  cher.  Indépendamment  de  ceux  qui 
le  multiplient  & s’élèvent  d’eux- mêmes  dans  les  balfms  ou  les  viviers  des 
jardins , on  fe  fait  un  plaifir  d’en  avoir  dans  des  vafes  de  porcelaine  ou  de 
cryllal  : en  ce  cas , il  faut  que  ces  vafes  foient  grands , fur-tout  profonds.  Dans 
le  mois  de  mai,  qui  eft  la  faifon  du  frai,  fi  l’on  eft  attentif  à ramaifer 
avec  un  filet  tres-fan  celui  qui  Hotte  a la  furface  de  l’eau  pour  le  tranfporter 
dans  un  vafe  plein  d’eau  qu’on  expofe  au  foleil,  on  a le  plaifir  de  voir 
eclorre  les  petits  poiilbns  qui  d’abord  font  noirs  : quand  ils  font  parvenus  à la 
groileur  du  doigt,  ils  font  d’un  très -beau  rouge  avec  des  reflets  d’or  ou 


( 20  > On  ne  fe  ferait  pas  attendu  à trou- 
ver dans  un  traité  de  la  nature  de  celui-ci 
un  article  fur  les  poilTons  dorés  de  la  Chine , 
qu’on  ne  pèche  point, & que  le  luxe  feul 
a fait  connaître  en  Europe,  de  même  que 
les  linges  & les  perroquets.  Loin  de  cher- 
cher a s’en  nourrir,  on  les  conferve  pré- 
Bieufement  ; encore  a-t-on  bien  de  la  peine 


à y reuffir,  quelques  foins  qu’on  fe  donne 
pour  cela;  mais  ils  font  ornés  des  plus  belles 
couleurs,  & ce  mérite,  le  feul  qu’on  leur, 
connailfe  , femblait  leur  affurer  une  place 
dans  la  famille  àes_/parus,  qui  ne  peut  que 
fe  glorifier  d’avoir  fait  une  auffi  brillante 
acquifition. 
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d’argent,  & même  nacré,  qu’on  apperqoit  fur -tout  quand  on  les  expofeau 
foleil  j c’eft  alors  qu’ils  font  dans  leur  plus  grande  beauté  : il  y en  a qui  de- 
viennent gros  comme  de  forts  harengs , mais  leurs  couleurs  ne  font  plus^ 
aulB  brillantes  que  celles  des  petits.  Piufieurs  prétendent  que  ces  poiifôns  ne 
mangent  point  l’hiver  j d’autres  penfent  que , fous  la  glace  , il  fe  nourrilfent 
des  infeéles  qui  s’attachent  aux  plantes  aquatiques.  Mais  il  eft  certain  que  ceux_ 
qu’on  éleve  dans  des  vafes  de  cryftal,  prennent  peu  d’alimens  pendant 
l’hiver  i il  fulHt  prcfquc  de  les  changer  d’eau  tous  les  fept  à huit  jours  : mais 
dans  cette  opération , il  ne  faut  pas  ôter  toute  l’eau , & les  lailîèr  à fec  ; la 
plupart  mourraient.  Il  faut  ôter  l’eau  peu  à peu , & la  remplacer  par  de 
nouvelle  qu’on  doit  tenir  dans  un  vafe  pendant  quelques  heures,  pour  lui 
faire  perdre  fa  crudité , avant  de  la  donner  aux  poiflbns  ; & quand  on  veut 
les  changer  de  vafe  , au  lieu  de  les  prendre  à la  main,  il  eh  mieux  de  fe 
férvir  d’un  petit  filet  dont  les  mailles  foient  alfez  ferrées  pour  que  l’eau  ne 
s’échappe  que  peu  à peu,  afin  qu’il  y refte  de  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’on  les 
mette  dans  l’autre  vafe.  On  prétend  que  ceux  qu’on  a touchés  avec  les 
doigts , ainfi  que  ceux  qui  relient  privés  d’eau , même  fort  peu  de  tems 
deviennent  languiifans , ce  qu’on  apperqoit  à ce  que  leurs  belles  couleurs 
s’éteignent  peu  à peu,  & fe  dilfipent  entièrement  quand  ils  Ibnt  morts;  mais 
j’en  ai  tranfporté  à la  main  d’un  vale  dans  un  autre , lans  qu’ils  aient  paru 
en  fouffrir.  Qiielqiies  - uns  font  dorés,  d’autres  argentés,  & fuivant  des  au- 
teurs, ce  font  les  femelles;  mais  d’autres  prétendent  que  les  marques  dit 
tindives  des  femelles  font  d’avoir  les  nageoires  plus  petites  que  les.  mâles  ^ 
& des  taches  blanches  auprès  des  ouies. 

240.  Assez  fouvent , lorfque  l’hiver  eft  palTé  , on  met  dans  les  viviers  les 
poilfons  qu’on  a pêchés  en  automne , & confervés  l’hiver  dans  | des  vafes. 
Mais  fi  l’on  veut  en  conferver  l’été  dans  des  vafes , il  faut  leur  donner  de 
la  nourriture  ; ce  fera  une  pâte  faite  avec  de  l’échaudé  & du  jaune  d’œufs 
comme  celle  qu’on  donne  aux  petits  ferins  qu’on  éleve  à la  brochette  ; on 
m’a  afl'uré  qu’ils  étaient  fur -tout  friands  d’oublies  , qui  s’attendrifl'ant  dans; 
l’eau,  forment  une  mucofité  qui  leur  eft  agréable.  On  dit  aufli  qu’ils  lu- 
cent  avec  plaifir  la  bave  des  limaçons  ; & en  ayant  eu  pendant  pilleurs; 
années  dans  un  réfervoir  de  pierre  de  taille , j’ai  remarqué  qu’ils  étaient, 
prefque  continuellement  occupés  à fucer  le  long  des  murailles,  la  vifeolité 
qui  s’y  attachait. 

* 241.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  façon  de  nourrir  ces  poiflbns  dans 
des  vafes  de  cryftal , eft  fur  le  rapport  d’autrui , n’en  ayant  pas  élevé  de 
cette  façon.  Mais  l’été,  quand  il  fait  chaud  ,ceux  qui  font  dans  des  ballîns. 
courent  avec  empreifement  après  les  appâts  qu’on  leur  préfente , & mème.^ 
ils  s’apprivoifent  alfez  pour  reconnaître  ceux  qui  ont  coutume  de  leur  ea 
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apporter.  Il  eft  bon , quand  on  conferve  ces  poiflbns  dans  des  vafes , de 
mettre  au  fond  un  peu  de  fable  fin , & un  pot  renverfe , percé  de  trous 
aflez  grands  pour  que  les  poiifons  y puilTent  pafler  & s’y  réfugier  dans  cer- 
taines circonifances , comme  le  font  dans  les  trous  de  rocher,  les  poilTons 
faxatiles.  Ces  poillbns  multiplient  prodigieufement  à la  Chine , & même  en 
Europe  dans  nos  viviers i néanmoins  ils  font  fort  délicats:  pour  peu, 
comme  je  l’ai  dit,  qu’ils  relient  hors  de  l’eau,  ils  meurent,  ou  au  moins 
foutï'rent  confidérablement. 

242,.  Nous  avons  prévenu  qu’il  n’y  a pas  autant  de  danger  qu’on  le 
prétend , de  les  toucher  avec  les  doigts.  Le  P.  du  Halde  dit  avoir  obfervé 
qu’il  en  mourait  toujours  quelques-uns  quand  on  tirait  du  canon,  & aulîî 
quand  on  faifait  fondre  du  goudron.  Il  eft  bien  rare  de  les  voir  fe  multi- 
plier dans  les  vafes  ; je  dis  rare , car  une  perfbnne  de  ma  connailTance  m’a 
dit  en  avoir  eu  deux  petits  dans  un  vafe  de  cryftal , où  il  en  confervait  avec 
beaucoup  de  foin. 

245.  On  prétend  qu’à  la  Chine,  ces  poiflbns  varient  beaucoup  dans  leur 
forme,  ou  au  moins  quil  y a des  poilfons  dorés  de  bien  des  formes  dilFé- 
rentes  : je  n oferais  aflùrer  qu’il  en  foit  de  même  en  Europe  j mais  il  eft 
certain  que  les  poillbns  que  nous  élevons  dans  nos  viviers  varient  beaucoup 
dans  leurs  couleurs:  outre  que  tous  les  jeunes  font  noirs,  qu’il  y en  a de 
dorés  & d’autres  argentés , que  les  uns  font  d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé 
que  d’autres , on  en  voit  qui  font  rayés  de  différentes  couleurs , ou  comme 
rubannés.  Ils  blanchiifent  en  vieillilfunt. 

- 244-  J’en  vais  décrire  un,  pl.  VII ^fig.  f , que  j’ai  fait  defïiner  fur  un 
poilfon  qui,  par  le  nombre,  la  pofition , tant  des  ailerons  que  des  nageoires, 
eft  du  genre  des  /parus.  Ils  avait  cinq  pouces  de  longueur  totale  A B,  fig.  1 ; fa 
largeur  verticale  était  de  quinze  lignes  j le  dos  & le  ventre  formaient  des  cour- 
bes à peu  près  femblablcs , mais  en  fens  contraire.  Vers  le  tiers  de  la  longueur 
du  dos  du  côté  de  la  tète , commençait  le  grand  aileron  du  dos  : il  était  formé 
de  quinze  ou  dix-huit  rayons , dont  un  ou  deux  des  premiers , du  côté  de 
la  tète , étaient  durs  & piquans.  L’anus  était  à peu  près  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  du  poilfon  du  côté  de  la  tète  j immédiatement  derrière  était  l’aileron 
du  ventre , moins  grand  que  celui  du  dos  ; il  était  formé  de  fept  rayons , dont 
le  premier,  du  côté  de  l’anus,  était  dur  & piquant  j il  y avait  deux  na- 
geoires derrière  les  ouies,  & deux  fous  le  ventre;  l’aileron  de  la  queue 
était  échancré  en  arc  alfez  ouvert;  à l’égard  des  yeux,  la  pamelle  était 
noire,  l’iris  d’uire  belle  couleur  d’or,  la  tète  d’un  rouge  très  - brillant  ; la 
gueule  avait  quelque  relfemblance  avec  celle  de  la  carpe,  mais  elle  était 
moins  grande , & point  accompagnée  de  barbillons  ; il  n’y  avait  point  de 
dents  dans  la  gueule;  les  lignes  latérales  étaient  prefque  droites,  les,  écailles 
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larges,  & fouvent  leur  couleur  paraît uti  rouge  orangé  qui  couvre  un  fond 
tloré  ; mais , comme  je  l’ai  dit , la  couleur  de  ces  poiflbns  varie  beaucoup. 
Le  poilFon  que  nous  venons  de  décrire  a tous  les  caradleres  des  [parus  ; ce 
qui  m’a  déterminé  à en  parler  ici. 

24L  J’ai  prévenu  qu’à  la  Chine  il  y avait  bien  des  poiflbns  dorés  qui 
avaient  des  formes  très  - diiférentes  les  uns  des  autres  : on  obferve  quel- 
ques-unes de  ces  variétés  dans  les  poilTons  que  nous  élevons  dans  les  vi- 
viers. Mais  comme  j’ai  fixé  mon  attention  à ceux  qui  étaient  de  la  famille 
des  [parus , je  ne  parlerai  point  de  ces  bigarrures , & je  me  bornerai  à rap- 
porter celles  dont  parle  Edouard , d’après  un  grand  nombre  de  poiflbns 
dorés  qui  arrivaient  de  la  Chine  ou  de  l’islede  Sainte-Hélene  ; je  me  reftrein- 
drai  même  à parier  de  quatre , d’après  Edouard. 

246.  Celui,  6,  qu’d  dit  avoir  confervé  vivant  pendant 

vingt  mois , avait  environ  quatre  pouces  & demi  de  longueur  totale  AB, 
& deux  pouces  de  largeur  verticale , à la  place  du  grand  ailerond  du  dos , 
il  avait  quatre  petits  appendices  triangulaires , bruns , & d’inégale  grandeur 
C,D,E,F;  une  nageoire  oblongue  & rougeâtre  G derrière  les  opercules 
des  ouïes 5 deux  autres  H un  peu  plus  étroites  fous  le  ventre,  à peu  près 
vers  la  moitié  de  la  longueur  du  poiflbn  j & leurs  articulations  étaient  li  pro- 
ches l’une  de  l’autre , qu’elles  fe  touchaient  prefque.  Aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur du  poiflbn,  en  allant  vers  la  queue,  était  l’anus  avec  deux  autres 
nageoires  K un  peu  plus  grandes  que  celles  H ; ces  fix  nageoires , ainfi  que 
l’aileron  de  la  queue , étaient  d’un  rougC'  clair  j l’aileron  de  la  queue  B 
était  alfez  grand,  fort  échancré,  & il  avait  un  repli  L feulement  à la  partie 
fupérieure  j les  écailles  étaient  grandes  & fermes  ; les  lignes  latérales  rele- 
vaient par  les  deux  extrémités , & leur  courbure  était  en  fens  contraire  de 
celle  du  dos.  La  tète  était  allez  groflè  proportionnellement  à la  taille  du 
poiflbn , d’un  rouge  vif  ; la  mâchoire  fupérieure  était  un  peu  plus  longue 
que  l’inférieure;  le  muftau  était  obtus  , la  prunelle  hoire  , & l’iris  rouge 
orangé;  le  dos  était  d’un  verd  brun;  cette  couleur  s’éclairciflait  fur  les 
côtés,  où  elle  devenait  jaune  couleur  d’or.  J’ai  un  peu  infifté  fur  ce  poiflbn 
d’Edouard , parce  qu’il  ne  s’écarte  pas  beaucoup  des  poillbns  du  genre  des 
[parus  ; mais  je  traiterai  des  autres  très-fuperficiellement,  ne  me  propofant 
que  de  faire  appercévoir  qu’il  y a bien  des  poiflbns  que  les  Chinais  nom- 
ment ou  dorades,  qui  different  beaucoup  entr’eux.  Prévenu  de  cela, 
j’entre  en  matière. 

247.  Edouard  dit  que  le  plus  gros  poiflbn  qu’il  eût  vu  éntre  ceux 
qii’on  apporte  de  la  Chine,  avait  huit  pouces  de  longueur  fur  trois  pouces 
de  hauteur  verticale  à l’endroit  Je  plus  large  de  fon  ■cotps  j il  n’avait  point 
d’aileron  fur  le  dos,  ainfi  que  n®.  ce  qui  s’obférve',  dit- il,  dans  plu- 
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fleurs  poiiTons  de  cette  famille.  Il  prétend  que  tous  ces  poiflons  ont  plu. 
fieurs  points  de  rel  emblance  avec  la  carpe  , & il  incline  à penfer  Sh 
en  font  des  variétés  : leurs  narines  , dit-il,  font  des  de  efpeces  petits  tuyaux 
Prefque  tous  ceux  qu’Edouard  a examinés,  avaient  trois  pairw  de  iXeoi' 
rcs  lüus  le  ventre , comme  on  Je  ,voit  à la  fig.  7.  Toutes  font  arrondies  k 
leur  extrémité , mais  de  longueur  inéple  ; la  pofition  de  ces  nageoires 
varie  auffi.  Quelquefois  elles  font  a des  diftances  égales  depuis  le  def- 
fous  de  la  gorge  )uiqu  a 1 origine  de  l’aileron  de  la  queue.  A d’autres  üs  7 
la  tsoifieme  paire  eil  fort  éloignée  des  iIphy  o -i’ 

dos  aflez  long  eft  formé  ? autres  : aux  uns,  l’aileron  du 

ftmcntTauxl’,,„V  ^ ““  arrondit' 

lement,  aux  autres,  /g.  7,  les  rayons  du  côté  de  la  queue  font  moine 

foifdeïrtèr'"'  ont,pIus  ou  moins 

onr  1’  I ^ aileron  dont  les  rayons  font  afl’ez  longs.  La  plupart 

& fcl(o,ré‘pî  itürdT  ' ' ‘7'  0“  «'  iouW» 

548.  On  en  voit  dont  le  dos  & fon  aileron  font  bleus  le  refte  émm- 

brTi’ftcToW^  r'  r-"'”  fciiventln  queue  “ft  d'm. 

brun  fonce,  üauties  font  uores  par-tout,  & ont  ièulqment  une  tache  noire 

lur  la  joue  : il  y eu  a qui  ont  le  dos  & fon  aileron,  ainfi  que  l’aileron  de  la- 
queue,  & les  n-agcoires  de  deifous  le  ventre.,  tlorés,  la  partie  du  çorps  qui 
forme  le  ventre  étant  argentée  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ; or  l’or  s’alHe  avec 
i argent,  & l’on  voitquelquestach.es  noires  fur  les  ailerons  & les  nageoires  : 
d autres  encore  qui  ont  le  ventre  couleur  d’argent,  & tout  le  rette , ainfi  que 
1 aileron  de  la  quei^  & les  nageoires , font  de  couleur  brune  j enfin  on  ob- 
erve  dans  ces  poiiTons  une  variété  infinie  dans  la  dittribution  des  couleurs. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  fiiffit  pour  le  foire  appercevoir  3 ainfi  nous  n’in- 
lifterons  pas  davantage  fur  ce  point.  (21) 

= ,,  


chapitre  V. 

De  plufieurs  poif/ms  de  la/mük  des /parus , qu'on  prend  à la  Guadeloupe. 

Remarques  fur  ce  que  nous  avons  du  dans  les  quatre  chapitres  précêdens  ; & iniro-. 
duUion  àceux  qui  fuêvront  pour  compléter  la  quatrième  feBion. 

249.  La  famille  des  Jpants  eft  fi  nombreufe , que  quoique  nous  en  ayons 
deent  un  grand  nombre  d efpeces  dans  les  quatre  chapitres  qui  font  le  com- 

p dans  les  planches  de  Ce  font  les  feules  que  faie  retranchées  de 

1 original  cmqdigHresde.poiirons  de  laChjne,  cette  fedion,  m’étant  born.é  à raH'embler 
«eux  delqueues  aa  prefentant  nen  d’mtéref.  toutes  les  autres  dans  fept  planches  ^ au  lieu 
_ , , ne  mentaient  pas  d’étre  confervées.  de  quinze  qu’elles  en  occupaient. 
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mencement  de  la  quatrième  fedion  , je  n’y  ai  pas  à beaucoup  près  compris 
' tous  les  poiflbns  de  cette  famille  qu’on  trouve  dans  les  auteurs  i car  j’ai  cru 
•ne  devoir  faire  aucune  mention  des  ceux  dont  je  n’ai  pu,  ni  par  moi,  iri  par 
mes  correfpondans,  me  procurer  des  connailfances  certaines.  xMalgré  cette 
omilTion  & les  peines  que  je  me  fuis  données  pour  mettre  le  plus  d ordre 
qu’il  m’était  polîlble  dans  les  poiflbns  dont  j’ai  parle,  je  crains,  comme  j eu 
ai  déjà  prévenu,  qu’il  ne  me  foit  arrivé  de  donner  au  meme  pomon  difle- 
‘relis  noms,  ou  d’avoir  compris  fous  une  pareille  dénomination  dirtepntes  ef. 
‘peces  de  poiflbns  : on  n’en  fera  pas  furpris  quand  on  faura  qu’une  legere  dé- 
férence dans  la  couleur  a fouvent  déterminé  les  auteurs  à multiplier  les  ei- 
peces  5 & l’incertitude  qui  régné  dans  la  nomenclature  adoptée  dans  les  dilte- 
rens  ports , augmente  encore  beaucoup  plus  l’embarras. 

2,fO  T’APPERqOis  déjà  que  les  quatre  chapitres  que  je  publie,  ne  cora- 
orennent  pas  tous  les  poiflbns  de  la  famille  Ass  f parus  qu’il  me  fera  poffible  de 
connaître , & je  prévois  que  je  ferai  obligé  d’en  ajouter  plufieurs  autres  ; mais 
j’ai  cru  ne  devoir  pas  déférer  la  publication  de  ces  quatre  chapitres , dans 
refpérance  que  ceux  à qui  je  les  enverrai,  voudront  bien  m’aider  de  leurs  lu- 
mières, ou  en  me  faifant  connaître  que  j’ai  attribué  différens  noms  au  raènie 
poiflon,  ou  en  m’indiquant  les  poüfons  que  j’aurai  omis,  lorfquils  mérite- 
ront une  attention  particulière  ou , par  leur  forme , ou  par  leur  utilité  j car , je 
le  répété , je  n’ai  jamais  eu  l’intention  de  faire  une  ichthyologie  complété. 
Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  écarté  de  ce  plan  général , en  rapportant  à la  fin  de  la 
troificme  fedion,  plufieurs  poiflbns  de  la  famille  du  hareng,  que  M.  Bar- 
botteau , confeillcr  au  confeil  fupérieur  de  la  Guadeloupe , & corrrefpondant 
de  l’académie,  m’avait  envoyés.  Je  me  trouve  encore  dans  le  meme  cas  : cet 
obligeant  & éclairé  correfpondant  m’ayant  envoyé  la  defcription  de  plufieurs 
poiflbns  de  la  Guadeloupe,  & plufieurs  très -beaux  deffins  que  M.  Charvet  a 
eu  la  complailance  d’exécuter  avec  tout  le  foin  poffible , je  me  vois  enga^  a 
publier  dans  ce  chapitre  qui  eft  le  cinquième,  les  deferiptions  & les  deffins 
que  M Barbotteau  m’a  procurés , me  renfermant  aux  poiflons  qui  font  de 
la  famille  des  fparus  ; & j’eflaierai  de  publier  le  plus  tôt  que  je  pourrai  les 
chapitres  qui  doivent  compléter  cette  quatrième  feétion. 

Article  premier. 

De  Couariac. 

2(1.  Ce  poiflbn  AB,  />/.  III , fig.  6,  eft  de  la  famille  des  fparus;  & à 
quelques  égards , il  relfemble  au  far  de  Toulon  : néanmoins  il  n’eft  pas  auffi 
large  par  rapport  à fa  longueur  i fa  tête  eft  un  peu  plus  alongée , fes  narines 
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font  doubles , fa  gueule  A eft  bordée  de  grofles  levres , & dilTere  peu  de  celle 
t r ® nageoires  , fa  langue , fon  palais , font  garnis  d’afpérités  entre 

lelquelles  il  y a des  dents  alfez  grandes  ; fes  yeux  C different  peu  de  ceux 
du  iàr,  la  prunelle  eft  noire,  l’iris  eft  jaunâtre,  la  membrane  clignotante 
réfléchit  différentes  couleurs. 

2S2.  Il  a fur  le  dos  un  grand  aileron  DEF  qui  s’étend  depuis  l’à-plomb 
de  l’extrémité  de  l’opercule  des  ouies,  jufqu’à  quelques  pouces  de  la  naif- 
fance  de  l’aileron  de  la  queue;  la  partie  DE,  du  côté  de  la  tète,  jufqu’aux 
deux  tiers  de  fa  longueur , eft  garnie  de  rayons  fort  piquans , à peu  près  au 
nombre  douze;  a 1 autre  tiers  EF,  les  rayons  font raraeux , fouples  & beau^ 
coup  plus  longs  que  ceux  qui  font  piquans  ; les  uns  & les  autres  font  liés 
par  une  membrane  mince  & rougeâtre.  Cette  defcription  fait  appercevoir 
que  cet  aileron  reffemble  plus  à celui  de  notre  vieille  qu’au  même  aileron 
du  far. 

• GH  de  derrière  l’anus,  qui  s’étend  depuis  cet  endroit 

jufqu  a 1 a-plomb  de  l’extrémité  de  celui  du  dos  , commence  par  quelques 
rayons  fort  durs,  & ordinairement  détachés  ; les  autres  font  fouples  & ra- 
meux;  la  membrane  qui  les  unit  a une  teinte  jaune.  Les  nageoires  bran- 
chiales I K , fe  terminent  en  pointe  ; elles  font  longues , rayonnées , & refï 
femblent  beaucoup  aux  mêmes  nageoires  du  far , aiafi  que  celles  du  ventre 
LM,  qui  font  formées  à peu  près  de  fix  rayons  rameux  ; les  unes  & les 
autres  ont  une  teinte  jaune  : l’aileron  de  la  queue  B,  eft  fourchu  & rouge; 
le  corps,  jufqu’à  la  naillànce  de  cet  aileron,  ainfi  que  l’opercule  des  ouies 
& une  partie  de  la  tète,  font  couverts  d’écailles  de  moyenne  grandeur,  fort 
adhérentes  à la  peau. 

zj'4.  La  couleur  générale  de  ce  poiffon  eft  grife  avec  des  nuances  jau- 
nés , rouges  & blanches  ; outre  les  lignes  latérales  N O , qui  fuivent  la  cour- 
bure du  dos,  on  apperçoit  plulîeurs  bandes  de  couleur  orangée,  qui  ont  la 
même  forme.  On  le  prend  à la  faine , à la  nalfe  «&  à la  ligne.  Son  goût  ap- 
proche beaucoup  de  celui  du  pagre.  ^ 

Article  1 1. 

Du  vivano  franc , & de  quelques-unes  de  fes  variétés. 


iff.  Al  inlpeélion  du  deflin  , pL  y ^ j , on  voit  que  le  vivano  eft  du 

genre  des  fparus  ; par  la  forme  de  fon  corps , ainlî  que  par  là  couleur , il  a 
de  la  relfemblance  avec  X'erythrinus  de  Rondelet.  On  le  prend  à la  ligne  dans 
des  fonds  qui  ont  plus  de  huit  braffes  de  profondeur  ; pour  cela , cinq  negres 
fe  mettent  dans  une  pirogue  j quand  ils  font  rendus  au  lieu  delà  pèche  , deux 
T»me  XL  A a a a 
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nagent}  deux  qui  font  vers  l’arriere,  tiennent  avec  leur  rame  , lieu  de  gou- 
vernail , & le  cinquième  jette  à la  mer  une  corde  qui  porte  à ibn  extrémité 
plufieurs  lignes  fines  garnies  d’haims  & amorcées  de  petits  poiflbns  qu’on 
tire  la  plupart  des  coquillages.  Le  vivano  étant  très-vorace , fe  jette  avec 
avidité  fur  ces  appâts , & iouvent  on  trouve  des  haims  qu’on  a mis  à la 
mer , garnis  de  poiflbns  de  différentes  grandeurs. 

af  6.  Sa  tète  eft  alongée , fes  mâchoires  font  garnies  de  dents  aiguës  j 
l’ouverture  des  narines  eft  ovale  > les  yeux  font  grands , la  prunelle  fort  noire , 
l’iris  argenté  lorfque  le  poiflbn  eft  en  vie  ; mais  cette  couleur  change 
peu  après  fa  mort  : les  opercules  des  ouies  font  écailleux.  L’aileron  du  dos 
eft  formé  de  vingt-quatre  rayons  épineux , joints  par  une  membrane  qui 
tire  au  jaune , fur-tout  aux  bords  de  l’aileron  qui  eft  oppofé  au  corps  ; les 
premiers  rayons  font  plus  courts  & plus  forts  que  les  autres  : à l’attache  au 
corps , il  y a quelques  écailles  qui  s’élèvent  fur  l’aileron  , principalement 
vis-à-vis  les  rayons.  L’aileron  de  derrière  l’anus  eft  petit } les  trois  premiers 
rayons  qui  font  détachés  des  autres  font  très-forts  & piqiians.  La  queue  eft 
éch  ancrée  & couverte  d’écailles  à fon  infertion  au  corps  : à l’égard  de  la 
couleur  de  cet  aileron , le  rouge  & le  jaune  y dominent,  ainlî  que  le  noir 
à l’extrémité.  Le  corps  du  poilfon  eft  oblong , comprimé  fur  les  côtés  ; les 
écailles  font  de  grandeur  médiocre } le  dos  eft  d’un  rouge  foncé , il  s’é- 
claircit en  approchant  du  ventre , & le  delfous  de  la  tète  eft  prefque  blanc  ; 
les  lignes  latérales  qui  font  une  courbe  parallèle  au  dos,  font  brillantes. 
Quand  le  poiflbn  fe  delfeche  , on  apperçoit  d’autres  lignes  longitudinales  qui 
tirent  au  jaune  ; elles  font  enduites  d’une  mucofîté  qui  fe  corrompt  aifé- 
ment , & répand  une  odeur  défagréable. 

ify.  Leur  chair  eft  blanche  & de  bon  goût,  quand  le  poilfon  eft  nou- 
vellement péché.  Il  y a de  ces  poiflTons  qui  pefent  jufqu  a trente  livres: 
Outre  ce  vivano  qu’on  nomme  franc , on  en  pèche  plufieurs  autres , en- 
tr’autres  un  qu’on  nomme  mombain , qui  ne  différé  du  précédent  que  parce 
que  fà  tète  eft  plus  arrondie , & que  le  rouge  eft  plus  foncé  ; un  autre  qu’on 
nomme  variolé,  parce  que  fes  écailles  font  variées  de  diftérentes  couleurs} 
le  vivano  gris,  dont  les  lignes  latérales  font  jaunes  enfin  le  vivano  à oreiU 
Us  noires , qui  a des  taches  noires  à la  nailfance  des  nageoires  pedorales. 

Article  IIL 

/ 

Du  goret. 

Îf8.  Le  poilfon  qu’on  nomme  goret,  pl.  F,fig.z,?i  alfez  de  reffemblance 
pour  la  forme  du  corps  avec  le  vivano } fes  écailles  font  grandes  & fort  ad- 
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iiue"be^icli!n  bombée  au-delTus  des  yeux,  elle  dimi- 

formé  de  r-,  ^ mufeau  qui  fe  termine  eu  pointe.  L’ailcron  du  dos  eft 

iius  ed-  ne'  épineux,  les  autres  flexibles  ; celui  de  derrière  l’a- 

auin  lUm  rayon  dur  & tres-piquant;  les  nageoires  ventrales  fout 

uSc  dun  rayon  tres-piquant,  les  branchiales  font  rayon- 

«ees.  On  en  diftingue  de  deux  efpcces  ; les  uns  qu’on  nomme  èarr^s , pi  V 
2 , font  de  couleur  gnfe  mèlee  de  bleu , de  blanc  & de  jaune  ; les  autres 

“ne 

fes^  b^^n  ^ grandes  gueules  bordées  de  levres  épaif. 

ronl  ' 1 ^ ^ charnues;  leur  langue,  leur  palais  font  d’un  très -beau 

r ’ quelques-uns  les  appellent  gueuks  rouges.  Les 

font  bleu?trer&^bor^°^'  V narines  font  doubles  ; les  yeux 

couleur  d’or  bordée  de  roime  citron  aux  gorets  barrés , & aux  dorés  d’une 
couleur  d or  bordee  de  rouge  ; les  nageoires  de  derrière  les  ouies  font  d’un  blanc 

yie  aileron  de  dernere  1 anus  : on  apperqoit  fur  l’aileron  de  la  queue,  du  jaune, 
du  bleu , du  gris  ; & aux  dores , quelques  traits  jaunes.  Leur  chair  elt  blanche , 
mollaile , & exige  beaucoup  d’aflailonnement.  Ces  poiflbns  fe  nourrilfent  de 
menuife , de  varech  & de  limon.  On  les  prend  communément  dans  des  naifes 
ou  avec  des  faines. 


Article  IV. 

■De  la  vieille  de  la  Guadeloupe. 

^Go.  J’AI  amplement  parlé  ÿi  poilfon  qu’on  nomme  vieille  fur  les  côtes 
de  Normandie  & de  Picardie;  & a cette  occafion  j’ai  annoncé  que  je  traite- 
rais dans  le  chapitre  cinquième,  de  la  vieille  de  la  Guadeloupe,  dontM.  Bar. 
botteau  m a envoyé  la  defeription , avec  un  beau  deffin. 

i6l.  Le  poiflbn  qu’on  nomme  vieille  à la  Guadeloupe  ,»/.  ? efl:  du 

genre  des^^r/^;  Il  a un  grand  aileron  CDE  fur  le  dos,  dont  une  partie 
des  rayons  C D font  piquans,  & les  autres  D E flexibles;  un  autre  G der- 
rière l’anus  qui  eft  moins  etendu,  & dont  les  rayons,  excepté  un  ou  deux, 
font  mous;  il  a une  nageoire  H derrière  chaque  ouie,  & deux  I fous  le 
ventre;  la  couleur  generale  de  ce  poiflbn  tire  au  biftre,  elle  eft  chargée  de 
mouchetures  & de  quelques  taches,  les  unes  noires,  les  autres  jaunes. 

2.62.  Sa  tête  eft  courte  & epaifle,  le  mufeau  obtus,  la  gueule  grande, 

A a a a i j 
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les  dents  petites , la  langue  charnue , les  narines  fimples , les  yeux  de  moyenne 
grandeur , dont  la  prunelle  elt  noire , Tiris  nacré  -,  les  opercules  des  ouies  en 
partie  couverts  de  petites  écailles.  Les  ailerons  & les  nageoires  font  de  la 
même  couleur  que  le  corps , & pareillement  couverts  de  mouchetures  noires. 
L’aileron  F B de  la  queue  eft  arrondi  en  forme  de  palette:  quelques-uns  de 
ces  poiiTons  font  fort  grands , puifqu’il  y en  a qui  ont  jufqu  à cinq  pieds  de 
longueur. 

2éj.  On  en  prend  avec  de  forts  haims  amorcés  de  viande,  avec  le  har- 
pon , & quelquefois  la  fléché.  La  chair  de  ce  poilfon  eft  imbue  d’une  huile 
qui  fènt  très-mauvais  : pour  le  manger  frais,  il  faut  le  charger  de  beaucoup 
d’épices  ; il  eft  meilleur  falé , & pour  cela  il  faut  l’ouvrir  en  deux , comme  on 
fait  les  cabillaux  en  Hollande , puis  le  preffer  fortement , & le  foire  en  partie 
fécher  avant  de  le  faler  & de  l’enfermer  dans  les  barrils.  11  y a entre  les  vieilles 
plufieurs  variétés  auxquelles  ou  donne  des  noms  particuliers,  quoiqu’elles  ne 
conlîftent  que  dans  la  différente  couleur  des  écailles. 

264.  Ces  gros  poiffons  font  entendre  un  petit  mugiffement  qui  indique 
aux  pécheurs  le  lieu  où  il  faut  les  aller  chercher , principalement  dans  les 
mois  de  janvier,  février  & mars.  Quelques-uns  oceafîomient  des  maladies 
éréfypélatcufes  très-fâcheufes , & on  le  garde  fur-tout  de  manger  de  ceux  qui 
ont  les  dents  noires.  On  afllire  que  cette  maladie  étant  devenue  épidémi- 
que dans  un  détachement  anglais , il  en  périt  beaucoup.  Les  principaux  lymp- 
tômes  de  cette  maladie  font  de  violentes  tranchées , une  refpiration  difticile , 
des  mouvemens  convullifs  dans  tous  les  membres  & des  éruptions  à la  peau. 
Pour  prévenir  cet  accident,  on  commence  par  débarrafler  l’eftomac,  en  pro- 
curant au  moyen  de  l’émétique  des  vomiffemens  abondans  -,  enfuite  on  fait 
avaler  de  l’huile  d’amandes  douces , & on  fait  ufage  de  lavemens  émolliens  : 
quand  les  grands  accidens  font  calmés , on  donne  de  la  thériaque  j enfuite  ou 
raffermit  les  fibres  de  l’eftomac  avec  de  la  limonade;  il  faut  de  plus  ufer  d’un 
grand  régime , s’ahftenir  de  liqueurs  fortes , de  ragoûts  fort  épicés , & faire 
ufage  des  alimens  farineux  & du  laitage.  Sans  ces  précautions , ceux,  qui  ont 
mangé  de  ces  poiflbns  mal  - failàns , courent  rifque  de  reffentir  toute  leur 
vie  de  violons  picotemens  dans  la  chair,  & d’avoir  la  peau  périodiquement 
bourfouftlée , & couverte  de  taches  rouges  éréfypélateufes.  Si  un  chien  fort 
affamé  en  mange , il  eft  attaqué  des  mêmes  maladies  que  les  hommes;  mais 
ceux  qui  n’ont  pas  faim , les  refufent , & alors  on  évite  de  s’en  nourrir. 

Article  V.  ' 

JDu  colas  ou  corbeau. 

26 f.  Il  y a plufieurs  poiflbns  qui  font  noirs  ou  d’un  bleu  foncé,  ou  d’au- 
tres couleurs  très-rembrunies , qu’on  nomme  pour  cette  raifon  corbeaux  ou 
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colas  : mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  cette  raifon  quit  ait  engagé  à donner  le 
nom  de  colas  au  poilfon , /g.  4 , que  nous  allons  décrire. 

266.  Il  a quelquefois  deux  pieds  de  longueur  & plus  : là  plus  grande 
largeur  D efl:  à peu  près  le  tiers  de  là  longueur}  il  eft  un  peu  comprimé  fur 
les  côtés  & oblong , ayant  à peu  près  la  forme  des  poilfons  ronds.  Sa  gueule 
eft  grande } la  mâchoire  inférieure  A n’eft  pas  auffi  grande  qu’elle  le  parait  à la 
figure  première , parce  qu’on  en  a forcé  l’ouverture  de  la  gueule  ; cette  mâ, 
choire  eft  garnie  d’un  grand  nombre  de  petites  dents  très-fines  j à la  mâchoire 
d’en-haut  B , les  dents  font  en  moindre  quantité , mais  beaucoup  plus  fortes 
& recourbées  vers  1 intérieur  de  la  gueule  ; les  bords  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ont  en  avant  quelques  crocs  très  - torts  auffi  recourbés  dedans.  La  lan- 
-gue  eft  epaifle  & chuniue  y les  narines  font  fimples  & alongées , les  yeux  G 
font  faillans , alfez  grands  ; la  prunelle  eft  noire , & l’iris  nacré , les  opercules 
des  ouies  couverts  de  quantité  de  fort  petites  écailles } les  lignes  latérales  font 
alfez  près  du  dos,  elles  font  accompagnées  de  plufieurs  raies  dont  les  plus 
elevecs  font  blanches , & les  plus  balfes  d’un  jaune  allez  clair  j il  y a entr’autres 
une  bande  large  de  couleur  citrine.  Les  écailles  font  petites , elles  font  teintes 
de  bleu  , de  gris  & de  noir,  iur-tout  vers  le  dos , avec  quelques  taches  à peu 
près  rondes , de  couleur  jaune. 

2,67.  Ces  couleurs  s’éclaircilfent  en  approchant  du  ventre:  l’aileron  du 
dos  DEF,  qui  eft  unique,  s’étend  de  preîque  toute  la  longueur  du  poidbnj 
il  eft  formé  de  rayons  piquans  depuis  D jufqu’à  E , & de  rayons  flexibles 
depuis  E jufqu’à  F } les  uns  & les  autres  font  unis  par  une  membrane  d’un 
jaune  obfcur  ou  noirâtre.  Les  trois  premiers  rayons  G de  l’aileron  de  der- 
rière l’anus,  font  durs  & piquans;  les  autres  H font  flexibles',  ils  font  d’un 
jaune  orangé.  Les  nageoires  de  derrière  les  ouies  L,  fout  de  grandeur  médio- 
cre , rayonnees  & d’un  jaune  pâle  ; celles  du  ventre  M font  plus  petites  & 
d’un  blanc-fale  : les  unes  & les  autres  font  terminées  en  pointe.  L’aiieron  de  la 
queue  I K eft  aflez  grand,  fourchu;  il  eft  jaune  & gris  vers  fon  articulation, 
& noirâtre  à fon  extrémité.  Ces  poiifons  vivent  d’œufs  de  poiflbn , d’infedes 
marins  & de  petits  poilfons.  Us  font  alfez  bons  à manger  ; & comme  ils  vont 
en  troupe  nombreufe , on  les  prend  avec  les  faines. 

Article  VI. 

Du  dos  de  bannette. 

368.  Le  poiflbn  qu’on  nomme  ainlî  à la  Guadeloupe , & que  nous  avons 
reprefenté  pi.  V ,fig.  f , eftfixatile;  il  fe  tient  le  jour  .entre  les  rochers,  & 
la  nuit  il  approche  du  rivage,  où  on  le  prend  à la  faine  & avec  des  nalfes  : 
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là  chair  eft  tres-bianclic  j fiicculentc  & de  bon  goût  j il  fe  nourrit  de  petits 
cruflacees  ? d œufs  de  crabe  & de  Frai  de  poiiïbu  j oii  dit  ^u*il  iuce  les  ma- 
drépores , les  lithophytes , & les  autres  produétions  de  la  mer. 

2,69.  Il  y en  a qui  ont  juFqu’à  deux  pieds  de  longueur;  le  dos  & le  ven- 
tre étant  courbés  en  feus  contraire , le  corps  a la  forme  d’un  œuf,  dont  le 
gros  bout  eft  du  côté  de  la  tète , qui  forme  un  arrondiflemeiit  en  approchant 
du  mufeau  qui  eft  un  peu  pointu.  Son  corps  eft  comprimé  fiir  les  côtés, 
fes  yeux  font  aflez  grands  , la  prunelle  eft  noire,  l’iris  tire  au  jaune;  le  deft. 
fus  des  yeux  eft  gris  noirâtre;  entre  les  yeux  & les  narines,  il  y a une  pe- 
tite tuberofite,  comme  une  el'pece  de  corne;  l’opercule  des  ouies  eft  écail- 
leux; le  grand  aileron  du  dos  eft  formé  de  rayons  épineux,  fur-tout  ceux  du 
côté  de  la  tête , qui  font  plus  gros  que  ceux  de  la  queue  ; les  rayons  de  l’ai- 
leron de  derrière  l’aiius  font  moins  durs. 

zyo.  L’aileron  de  la  queue  eft  fourchu  & flexible  ; les  nageoires  de  der- 
rière les  ouies  ne  font  pas  fort  grandes,  & fe  terminent  en  pointe;  celles 
de  deflbus  le  ventre  font  encore  plus  petites.  La  couleur  du  poilTon  du  côté 
du  dos  eft  gris  noirâtre,  avec  des  reflets  jaunes  : ces  couleurs  s’éclairciflent  en 
approchant  du  ventre  qui  eft  d’un  gris  blanchâtre  tacheté  de  jaune.  Le 
mufèau  eft  dur  & olfeux,  la  gueule  petite  & garnie  de  dents:  on  apper- 
çoit  au-deflus  du  mufeau  deux  éminences  ou  tubérofités  femblables  à celles 
que  nous  avons  dit  qui  étaient  entre  les  yeux  & les  narines  ; entre  ces  deux 
protubérances  on  découvre  une  gouttière  jaune  au  milieu  & rougeâtre  fur 
les  bords  : on  voit  à la  pl.  V , fig.  ^ , que  que  les  raies  latérales  font  un  con- 
tour lîngulier  en  approchant  des  yeux. 

Article  VIL 
Du  porte-lancette. 

271.  Ce  poiflbn,  pl.  V ,fig.  6,  ayant  le  dos  & le  ventre  très-voûtés,  la 
forme  de  fou  corps  eft  prefqu’ovale,  & un  peu  approchante  de  celle  des  ef- 
peces  de  demoifelles  repréfentées  dans  les  planches  fuivantes.  On  lui  donne 
le  nom  de  porte-lancette , parce  qu’il  a vers  la  queue  & de  chaque  côté , une 
épine  mobile  A adhérente  à une  membrane  ; comme  elle  eft  en  forme  de 
dard  , on  l’a  comparée  à la  pointe  d’une  lancette.  Les  lignes  latérales  fer- 
pentent  non-feulement  du  côté  de  la  tète , comme  au  dos  de  bannette  , mais 
encore  dans  toute  leur  longueur.  La  queue  eft  échancrée  en  arrondilfement , 
& cet  aileron  a une  couleur  de  biftre , avec  quelques  reflets  jaunes.  Les 
rayons  de  l’aileron  du  dos , qui  s’étend  de  prefque  toute  la  longueur  du  poiflbn , 
font  plus  piquans  du  côté  de  la  queue  que  vers  la  tète  : cet  aileron  eft  noirâtre 
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du  côté  qui  tient  au  corps , ’&  couleur  de  biftre  au  côté  oppofé.  L’aileron  de 
dernerre  lanus  qui  eft  noirâtre  , eft  formé  de  quelques  rayons  épineux  & 
dun  beaucoup  plus  grand  nombre  de  flexibles.  Les  nageoires  de  TerrierÎ 
les  ouïes  font  brunes , celles  de  deflous  la  gorge  font  d’un  brun  plus  foncé  - 
les  unes  & les  autres  fe  terminent  en  pointe.  Sa  gueule  eft  petite  & néan’ 
moins  garnie  de  dents  allez  fortes  & très-ferrées  les  unes  contre  les  autres' 
Les  yeux  ne  font  pas  grands  lins  eft  comme  de  l’or  bruni,  & la  prunellê 
noire..  La  couleur  pnerale  de  ce  poilTon  eft  de  biftre  qui  s’éclaircit  en 
approchant  du  ventre;  les  parties  qui  avoifinent  les  ouies  font  violettes 

itdfureft'n  o^^^^^  eftimé,  car  il  répand  une  huile  dZV 

louoe  il  a n^c  mfupportable  que  celle  de  la  vieille  de  la  Guade- 

Ini.L’  1^  longueur.  Il  eft  fort  commun  à la  Guade- 

loupe  on  le  prend  avec  la  faine  & à la  nalfe.  Il  fe  nourrit  de  frai  de  poif- 

Ciê.  cruftacees.  On  ne  croit  pas  que  fa  chair  foit  fort 

A T I c L E VlII. 

De  l acarauna.  du  Brejil  ^ ou  veuve  coquette  de  P Amérique. 

^2.  Le  poilTon  qu’Edouard  nomme  acarauna. , & qui  m’a  été  envoyé  de 
a Guadeloupe  fous  le  nom  de  veuve  coquette,  aucune  relfemblancc  avec 
lacarne  de  Rondelet,  non  plus  qu’avec  les  pagres;  mais  par  la  defeription 
que  je  vais  donner  de  ce  poilfon,  pL  i,  on  appercevra  qu’il  eft 

fa  miPurR^  «f  ""  i U ’ PWicipalement  vers 

a queue  B.  Sa  gueule  A eft  petite , garnie  de  dents  fines  & alfez  longues; 

Il  eft  comme  emmufele  d’un  anneau  brun  K;  l’ouverture  des  narines  L eft, 
îïnfr  VT  ’ 1 ‘'"f  rouge  orangé- 

darfcrL  SuX/c  ' ‘‘‘= 

hrtUi  »ain  r . à un  poilTun  de  ûc  pouces  & demi  de 

largeur  totale  AB,  ont  environ  quinze  lignes.  Ce  poilfon  a prés  de  quatre 

pouces  de  larpur  vers  la  tète  ; fa  gorge  eft  pendante  & forme  aïec  la  poSe 
comme  le  jabp  des  oifeaux;  le  front  fait  un  plan  fort  incliné;  les  nageo? 
res  pectorales  G fpt  petites  : l’aileron  du  dos  D E commence  immédiatement 

à ^cTend^  ^ ^ r * l’origine  de  l’aileron  de  la  queue  : 

ronL  dï  ? il  que  du  côté  de  la  tète.  L’aile- 

S .f  if  11  aiguillons , & fe  termine  comme, 

plui  du  dos;  celui  de  la  queue  eft  de  médiocre  grandeur,  peu  arrondi , & 

quarrenieiit  a fou  extrèaiicé;  Les  nageoires  branchiales  & la 
le  U corps  qui  eft  du  côté  de  la  tète  , font  d’un  blanc  plus  ou  moins 
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fale } les  nageoires  pedorales  font  brunes  auprès  de  leur  articulation  ; l’aile- 
ron du  dos  eft  blanchâtre  du  côté  de  la  tête , & brun  en  approchant  de 
la  queue  : le  corps  du  poüTon  à cet  endroit  eft  pourpre  foncé , les  écailles 
font  dures , & avec  la  loupe  on  apperqoit  des  traits  qui  partent  de  la  partie 
des  écailles  recouverte  par  les  autres  , & aboutiifent  au  bord  de  la  partie 
apparente.  Aux  endroits  où  le  corps  eft  brun  /on  ne  voit  point  de  lignes 
latérales.  Cette  defcription  prouve  que  ce  poilibn  eft  de  la  famille  des  fparus  , 
quoique  la  forme  de  loit  corps  foit  très-différente  de  la  plupart  de  ceux  qui  la 
conxpôlént. 

ArticleIX. 

Des  demoifelles  de  la  Guadeloupe. 

274.  encore  deux  poiflbns  qui  ont  des  formes  bien  différentes 

des  autres,  & qu’on  nomme  en  Amérique  demol f elles , parce  que  leur  vête- 
ment très-brillant , eft  orné  de  bandes  qui  femblent  des  galons  ou  des  ru- 
bans très  - artiftement  difpofés.  C’eft  M.  Barbotteau  qui  m’en  a envoyé  la 
defcription  avec  de  très-beaux  defîîns  que  j’ai  fait  graver.  Mais  entre  cinq 
efpeces  de  demoifelies  qu’il  m’a  envoyées,  je  me  contente  d’en  décrire 
deux  J ce  qui  fera  fuififant  pour  donner  une  idée  de  ces  poilfons  qui  ne  font 
pas  de  nos  mers , d’autant  que  ces  cinq  efpeces  fe  reifemblent  beaucoup  par 
leur  forme  extérieure.  La  demoifelle  d’Amérique,  qu’on  nomme  onagre  ou 
icbre,pl.  VII,  fig.  8 , a le  corps  bigarré  de  gris,  de  blanc  & de  noir;  outre 
les  raies  courbes  qui  font  en  quelque  forte  le  fond  de  fon  vêtement , le  corps 
du  poiîfon  eft  entouré  de  trois  ou  quatre  grandes  bandes  circulaires  de  couleur 
gris-de-fouris , qui  ont  de  petits  reflets  comme  nacrés;  la  tète  eft  petite  & 
couverte  d’écailles  ; le  mufeau  A , qui  eft  tirant  au  noir,  eft  un  peu  recourbé 
vers  le  haut  ; la  gueule  eft  petite , les  mâchoires  font  hérilTées  de  petites  dents, 
les  yeuxl  font  alfez  grands , vifs  & bordés  de  cercles  de  dilférentes  couleurs  ; 
les  narines  font  doubles  & arrondies , les  opercules  des  ûuies  font  argentés.  Les 
rayons  de.  l’aileron  du  dos  du  côté  de  la  tète  font  durs  & piquans  ; ceux  du 
côté  de  la  queue  font  flexibles  , menus  & fort  rapprochés  les  uns  des  autres; 
du  côté  de  l’attache  au  corps , ils  font  gris  foncé , tirant  au  noir , & s’éclair- 
cilfent  vers  les  extrémités. 

zyf.  L’aileron  de  derrière  l’anus , affez  femblable  à celui  du  dos, 
eft  formé  de  rayons  fouples,  excepté  les  trois  premiers  du  côte  de  l’anus, 
qui  font  piqüans.  L’aileron  de  la  queue , qui  n’eft  pas  fourchu , eft  traverfé 
par  des  baildês  plus  ou  moins  brunes , & à fon  infertion  au  corps  il  a des 
mouchetures  très-fenfibles.  Les  nageoires  font  formées  de  rayons  fouples  ; 
cSÎles  de  derrière  les  ouies  font  blanchâtres , & ccllês  'de  défions  la  gorge 
tirent  au  noir.  ^7^* 
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276.  La  demoifelle  nommée  mCette , »/.  J^T  » fjv,.  r^n  «««,  a \ 
couleur  dominfarïi-/!  At%  r * ' U • r ^ ^5  tire  1 011  iiotîi  de  ii 

cou  eur  dominante  de  fes  écaillés;  mais  fon  corps  eft  orné  de  quantité 

de  bandes  ou  de  rubans  tort  artillcment  difperfés  ; en  outre , il  v a une 

bande  noire  qui  entoure  la  tète,  & qui  pafle  fur  les  yeux.  On  appLoit  de 

chaque  cote,  près  la  nailfance  de  raileron  de  la  queue,  une  ta?L 

noire , & entourée  d’un  cercle  blanc  C.  Sa  tête , fes  yeux  L , fa  gueule  A ' 

fes  ecaïUes,  fes  ouïes,  1 aileron  DE  du  dos,  celui  HI  de  derrière  l’anus 

celui  E de  la  queue,  les  nageoires  de  derrière  les  ouies  F,  & celles  G L’ 

la  poitrine , font , comme  on  l’appercoit  à h o/r  r s 

mêmes  oarties  du  « ‘/pperçoit  a la  Pgure , aifez  femblables  à ces 

SS  “Se  le  ™ r’S  v’““®  Sriles  font  plue  clairee  à la 

giueiic , oc  que  le  noir  dégénéré  en  olivâtre. 


A R 


c L 


X. 


£>u  poijfon  raye  ou  a rubans  de  la  Caroline;  en  anglais,  ribband-lisll. 

Les  poilfons  galonnés  dont  je  viens  de  parler,  m’ont  engagé  à dire 
quelque  chofe  du  poi  Ion  rayé  ou  à rubans  de  if  Caroline  , dom  on  trouve 
la  defcription  dans  Edouard , quoiqu’exadlement  parlant , il  ne  dût  pas  être 
compris  dans  la  quatrième  fedtion , attendu  qu’il  paraît  avoir  deux  ailerons  fur 
le  dos.  Cet  auteur  dit  que  ce  poiflbn  que  nous  avons  repréfenté  Ibr  la  »/  rif 

1’  a""  longueur  AB,  & environ  deux  pou! 

ces  & demi  dans  fa  plus  grande  hauteur  verticale  CD  : il  a le  deflbus  de  fon 
corps  fur  un  meme  plan  ou  tout  droit,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufques 
^ queue  ; le  dos  au  contraire  forme  un  arc  coniidérable  ! la^iâ. 
choire  iupeueure  A elt  plus  longue  que  l’autre  E ; la  gueule  eft  bien  fen- 

dents  Le  dos  très -voûté,  comme  nous  l’a- 
vons  dit , eft  brun , garni  d un  grand  aileron  C P : les  côtés  font  très-applatis 

^^ns  cLir°  r T d’une  couleur  encore 

plus  claire;  derrière  les  opercules  des  ouïes  eft  une  nageoire  ovale  F;  il  y 

en  a deux  pareilles  a la  poitrine  D G,  & vers  la  moitié  inférieure  du  ventre 
près  de  læius , un  petit  aileron  qui  eft  à peu  près  de  même  forme  & gran- 
deur que  les  nageoires  ; les  mâchoires  font  bordées  de  levres  ; fur  le  nS  eft 
une  tache  noire , oblongue , K , entre  laquelle  & les  yeux  on  apperçoft  de 
chaque  cote  U"e  panne  a peu  près  rondo.  L'œil  eft  rond,  la  prundle  noire , 
es  vJ^,  T V"'n  " LM  entoure  toute  la  tète  en  palfant  par JelTul 

’lo  " ' "T  ' P?  ““t-i-ftit  le  diamètre  1 vers  le  commencement 
du  dos  seleve  une  efpece  de  crête  NO,  qui  a la  forme  de  la  lame  d’une 

1 'r^  * V ^ ^ d’environ  trois  pouces  , large  de  huit  lignes  à là 

e , & rangée  fur  fa  longueur  du  côté  du  dos  ; auprès  de  cette  crête 

Tome  XL  B b b b 
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on  apperqoit  une  bande  N O , auffi  lai-ge  que  la  bafe  de  la  crête,  qui  defcend 
obliquement  fur  les  côtés , & fe  prolonge  jufqu’au  bout  de  l’aileron  de  la 
queue,  diminuant infenfiblement  de  largeur;  elle  eft  noire , liférée  de  blanc. 
Entre  la  bande  LM  & celle  NB,  on  voit  une  troifierae  bande  qui  pafle  fur 
les  articulations  des  nageoires  branchiales,  & aboutit  aux  nageoires  G D de 
dcifous  la  gorge.  Ces  nageoires  font  brunes,  ainfi  que  l’aileron  de  la  queue 
qui  elt  à peu  près  ovale.  (21) 

278.  Du  poiffon  lune.  M.  Lemoyne  m’écrivit  de  Dieppe  qu’on  avait  pris 
dans  un  parc  à deux  lieues  de  cette  ville , un  gros  & très-beau  poiifon  qui 
avait  été  acheté  par  le  pourvoyeur  de  la  cour.  Cet  avis  m’a  mis  à portée 
d’en  faire  la  defcription  fuivante.  Il  y en  a un  au  cabinet  du  Jardin  du  rot,, 
qui  a trois  pieds  cinq  pouces  de  longueur  totale  ; celle  de  celui  dont  il  s’a- 
git , était  de  deux  pieds  onze  pouces  , & là  plus  grande  largeur  verticale 
de  dix-fept  pouces:  fon  épailfeur  horifontale  étant  peu  confidérable , on  le 
peut  regarder  comme  un  poiifon  demi-plat.  Voici  les  dimen fions  de  quelques- 
unes  de  fcs  parties  ; du  bout  du  mufeau  au  derrière  des  ouies , dix  pouces 
deux  lignes  ; du  meme  endroit  au  centre  de  l’œil , quatre  pouces  huit 
lignes  ; l’œil  fort  grand  avait  vingt-une  lignes  de  diamètre.  L’aileron  du  dos 
avait  fept  pouces  fix  lignes  d’étendue  j la  longueur  des  nageoires  branchiales 
était  de  huit  pouces;  celles  du  ventre  ,huit  pouces  deux  lignes.  Ses  écailles 
étaient  petites  , minces , à peine  fenfibles  à la  vue  ; elles  font  peu  adhé- 
rentes à la  peau  qui  eft  blanchâtre , tirant  au  gris  ; elles  font  d’un  rouge, 
clair,  & parfemées  de  taches,  blanches:  mais  au  fortir  de  l’eau,  l’or,  l’ar- 
gent , l’azur  y brillent  en  différens  endroits.  La  tète  eft  coixrte  & arrondie 
d’un  beau  rouge,  & en  quelques  endroits  d’un  jaune  couleur  d’or;  les  na- 
geoires & les  ailerons  font  d’un  beau  rouge , excepté  celui  de  la  queue  qui  eft 
prefque  blanc  ; fa  gueule  eft  grande , fes  dents  prefqu’infenfibles.  H vit  ailèz- 
long-teras  hors  de  l’eau.  La  figure  qui  a été  faite  avec  foin  fur  le  poiifon 
même,  fuppléera  à la  brièveté  de  cette  defcription.  Voye\^pl.  ,fig.  J". 

279.  Du  eharax.  QUELCLUES-UNS  difent  que  ce  poiifon  qui  eft  de  nos  mers; 
& excellent,  doit  être  mis  dans  la  famille  des  daurades;  qu’il  fe  tient  dans' 
des  endroits  pierreux  & fablonneux;  que  fa  gueule  eft  grande,  garnie  de- 
dents  folidement  aflujetties  dans  les  mâchoires.  J’ai  cru  le  reconnaître  entte- 
les  poilfons  qui  confinent  au  denté  ; mais  je  me  fuis  abftenu  d’en  parler , en* 
voyant  que  Belon  range  le  eharax  avec  les  grondins,  & que  Gefner  qui  ditr 

( 22  ) On  trouve  dans  l’original  quel-  dans  le  texte  de  cette  fedtibn , & ajouté? 
ques  additons  & corrections  à cette  fec-  à la  lin  les  trois  qui  en  concernent  de  ncru-.i 
tion  quatrième,  & aux  deux  precedentes,  veaux,  tels  que  le  poiffon  lune , iQcl-iarüPtt 
J’ai  placé,  chacune  en  fon  lieu  , celles  qui  & l’erlcu  ' j 

fe  rapportent,  à des  poilfons  dont  il  eft  parlé 
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que  ce  poi/Toii  eft  commun  dans' la  mer  Rouge  , prétend  que  fes  nageoires, 
ainfi  que  les  ailerons  & une  grande  partie  du  corps,  font  couleur  d’or,  avec 
leulement  la  partie  inférieure  du  corps  des  bandes  violettes.  Ces  indica- 
tions abrégées  ne  conviennent  point  au  poilfon  que  je  Ibupçonnais  être  le 
charax:  ainü  je  remets  à parler  de  ce  poilfon,  quand  j’aurai  pu  me  procurer 
des  connaiirances  plus  certaines.  ^ 

280.  De  Cerla.  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  un  petit  poilfon  que  les 
Bafques  nomment  lorfquil  eft  petit,  & bouchougna  lorfqu’il  a quinze  à 
dix-hmt  pouces  de  ongueur.  Il  me  marque  que  ce  petit  poilfon  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  tablarigna  dont  j’ai  donné  la  defeription  ; mais  comme  l’erla 
qu  il  m a envoyé , m elt  parvenu  très-bien  conditionné , j’ai  été  à portée  de  re- 
connaître qu  il  relTemble  beaucoup  au  farguet  qui  eft  gravé  fur  la  pl.  V,  fis,  2 
parla  forme  de  fon  corps  & de  fes  nageoires;  l’un  & l’autre  ont  une  tache, 
noire  près  l’aileron  de  la  queue,  & des  bandes  circulaires  brunes  qui  s’étendent 
du  dos  vers  le  ventre  : mais  je  crois  que  l’erla  a de  plus  des  marques  noires 
de  forme  irreguhere  entre  l’extrémité  des  buies  & l’articulation  des  nageoires 
branchiales.  Je  ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  vu  de  pareilles  au  farguet^L’eda 
eft  un  poilfon  de  mer,  mais  qui  remonte  volontiers  dans  les  rivières. 


•ri- 
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CINQUIEME  SECTION. 

D'une  famille  db  poissons  qu'on  nomme  zeus. (i) 

I N T R 0 D ü C T l 0 N, 

r.  Tl  y a des  poiiTons  qui  ont  les  rayons  de  l’aileron  du  dos  les  uns 
piqiians , les  autres  fkxibles  -,  nous  en  avons  décrit  un  nombre  dans  la  fa- 
mille des  fpatus  : mais  il  y en  a dont  les  rayons  durs  font  beaucoup  plus 
longs  que  les  flexibles , ou  le  contraire  : les  uns  & les  autres  font  féparés 
par  un  intervalle  plus  ou  moins  conlîdérable,  ce  qui  lailTe  dans  l’incerti-. 
tude  de  lavoir  fi  ces  poilTons  ont  fur  le  dos  un  feul  aileron  ou  deux  ; car  il 
y en  a qui , au  premier  coup-d’œil , parailfent  en  former  deux , quoique , 
fi  on  les  examine  avec  attention , on  voie  qu’il  n’y  en  a qu’un , puifque  la 
membrane  qui  unit  les  rayons  eft  continue  dans  toute  la  longueur  de  l’ai- 
leron, étant  feulement  fort  étroite  entre  les  rayons  durs  & les  flexibles. 
J’en  ai  vu  où  la  membrane  en  queftion  ayant  été  déchirée  par  accident, 
il  parailfait  y avoir  deux  ailerons  fur  le  dos , quoiqu’il  n’y  en  eût  qu’un  ; 
car  ayant  examiné  avec  foin  au  fortir  de  l’eau  quelques-uns  de  ces  poiC- 
fons  qui  paraillàient  avoir  deux  ailerons , j’ai  reconnu  que  la  membrane 
était  continue  fans  aucune  interruption.  Ces  incertitudes  m’ont  déterminé 
à ne  point  comprendre  ces  poilTons  avec  \cs /partis^  dont  le  nombre  eft  déjà 
tc.ès-confidérable , & à en  faire  une  famille  particulière  fous  la  dénomination 
générique  de  [eus.  Je  choifis  cette  dénomination , parce  que  la  dorée  que 
Rondelet  nomme  [eus , a Taileron  du  dos  dilpofé  comme  nous  venons  de 
le  dire  , lailTant  dans  l’incertitude  s’il  y a un  ou  deux  ailerons  fur  le  dos 
car  je  ne  prétends  pas  que  tous  les  poiflbns  compris  dans  cette  fedion ,, 
n’aient  qu’un  aileron  fur  le  dos  ; je  compte  y en  comprendre  qui  ont  iiicontefi 
tablement  deux  ailerons  , lorlqu’ils  fe  trouveront  avoir  les  caraderes  princi- 
paux des  zeus , qui  confiftent  à avoir  la  tète  finguliéreraent  armée  de  pi- 


(i)  Comme  l’auteur  ne  fe  propofe  d’autre 
but  dans  cette  cinquième  feétion  que  de 
donner  la  defeription  de  certains  poiflbns 
que  l’on  pèche  fur  les  côtes  de  France , en 
les  rangeant  tous  dans  une  même  famille , à 
çav)fe  de  quelques  refleniblances  qu’on  re- 


marque entr’eux , cette  partie  de  fon  tra- 
vail appartient  à l’iclityologie  plutôt  qu’à: 
l’art  des  pêches,  & par  confequent  ne  îau-. 
rait  me  fournir  matière  à bien  des  remar-. 
ques  utiles.  Je  dois  d’ailleurs  fupprimea 
celles  qui  feraient  de  pure,  curioûté,. 


^ Sect.  V.  B une  famiSe  de  poîffons  qtfon  nomme  zeus.  ^6^ 
^uans,  fur -tout  au  bord  des  opercules  des  ouies,  & de  grands  yeux  fort 
zeus  , ) entre  en  matière. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  fa  dorée  qu’on  mmme  auffl  po„k  de  mer . m poifon  de  Saint- 

Pierre.  ( 2 ) 


oi.fV  V dilférens  à ce  poilTon , puifqu’outre  ceux 

qui  font  au  titre,  on  l’appelle  à Antibes,  en  Efpagne  & en  Languedoc, 
gai,  a Rayonne, yaa;  en  quelques  endroits,  co^  de  mer.  Je  vois  dans  mes 
mémoires  qu’on  l’appelle  quelquefois  à Marfeille  truetee;  au  Cap -Breton, 
cvd/e  ou  rofe;  Sa]vien  le  nomme /al>er.  Je  foupçonne  que  c’eft  celui  ou’on 

?rT  pal  comle  ™ fit  leXr 

fois , le  confondre  avec  la  daurade.  Ces  deux  poilTons  font  très  - dilféJeTs 
1 un  de  1 autre  j on  s en  convaincra  en  comparant  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  daurade , fedion  IV , avec  la  defeription  que  nous  allons  faire  de  la 
dorée. 

Article  premier. 

Defeription  de  la  dorée, 

5.  Ce  poiflbn  eft  demi-plat  j il  a,  comme  les  /parus,  une  nageoire  E deri 
riere  chaque  ouie , deux  longues  & étroites  F fous  la  gorge  5 on  penfe  aifez 
eommunement  qu’il  a deux  ailerons  fur  le  dos  I,  K & K L ol  / t Rr 
deux  fous  le  ventre  M , N & N , O.  C’eft  le  fentiraent  de  gouân:]eVû  cru 
de  meme,  parce  que  la  membrane  qui  unit  ces  rayons  étant  fort  mince , fou- 
vent  elle  fe  déchiré  en  K & en  N.  Ayant  cru  appercevoir  dans  quelques-uns 
que  ces  membranes  n’etaient  point  interrompues,  mais  feulement  très-étroites 
en  ces  endroits,  le  grand  aileron  du  dos  m’a  paru  unique  j & j’ai  été  confirmé 
da^  ce  fentiment  par  les  obfervations  de  M.  de  Borda,  qui  ayant  pris  des 
précautions  convenables  fur  des  poilfons  fortant  de  l’eau  pour  que  ces  mem- 
branes ne  fuirent  point  dechirees , s’eft  alTuré  qu’elles  étaient  continues  depuis  I 

...  ^ peuple  croit  que  ce  fut  un  poifTon  de  cette 

P 1 on  , vient  de  la  couleur  de  fes  cô:es  ; efpece  que  l’apotre  pécha  pour  payer  le  trt- 
& ce  ui  M poijjbn  de  Saint  - Pierre  ^ but,<S:  que  l’empreinte  de  fes  doigts  forma 
reqoit  a Rome,  eft  fonde  fur  ee  que  lé'  la  tache  qu’on  voit  fur  le  corps  de  ce  pbifljbn. 
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jufqu’à  L , & depuis  M.jufqii’à  O ':  ce  qui  nous  a^itorife  à afTurer  qu’il  n’y  a 
qu’un  aileron  fur  Iç.  dos,  & un  moins  grand  derrière  l’anus.  Néanmoins , 
comme  les  apparences  font  contraires  à ce  fentiment , nous  avons  pris  le 
parti  de  mettre  ce  poiffon  au  nombre  des  {««j,  famille  où  il  refte  de  l’incer- 
titude fur  le  nombre  des  ailerons,  & qui  elt  en  quelque faqon  intermédiaire 
entre  les  poilTons  qui  ont  deux;  ailerons  & ceux  qui  n’en  ont  qu’un. 

4.  On  aflure  qu’ü.  y a des  dorées  qui  ont  près  d’un  pied  & demi  de  lon- 
gueur } mais  le  poilfon  que  je  décris , qui  était  d’une  taille  commune , avait 
un  peu  plus  de  quinze  pouces  de  longueur  totale  A,  B;  fa  largeur  verticale 
à l’à-plomb  de  M,  non  compris  les  ailerons,  était  de  cinq  pouces  & demi; 
fon  epailfeur  horilbntale  au  dos,  d’un  pouce  fix  à huit  lignes.  Qiiandon  le 
•confidere  dans  une  pofirion  verticale , comme  lorfqu’il  nage , la  forme  de  fon 
corps  approche  alfez  d'un  ovale  qui  s’appointit  un  peu  par  les  deux  extré- 
mités de  fon  grand  diamètre.  En  examinant  ce  poilfon , abftraétion  faite  des 
ailerons , on  voit  qu’à  plufieurs  égards  il  relfemble  alfez  à la  daurade  de  nos 
côtes  ; néanmoins  c’eft  fort  mal-à-prdpos  que  dan^  plufieurs  de  nos  ports  on 
l’appelle  dauradt  : ainfi  nous  allons  faire  appercevoir  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  efpcces  de  poiflbns  : la  tête  de  la  dorée  eft  beaucoup  plus 
grode  que  celle  de  la  daurade  ; fa  longueur  depuis  le  bout  du  raufeau  juC. 
ques  derrière  les  ouies  eft  prcfque  de  cinq  pouces  j fa  largeur  verticale  à l’à- 
plomb  des  yeux  C , de  quatre  pouces  : elle  eft  formée  de  plufieurs  cartilages 
durs  & olfeux  finguliérement  difpofés  , qui  étant  feulement  recouverts  par 
une  peau  allez  mince,  offrent  une  forme  bizarre.  Rondelet  prétend  qu’en  exa- 
minant féparément  tous  les  cartilages  qui  compofent  eette  tète , on  y trouve 
la  forme  des  outils  d’un  ferrurier.  Les  yeux  C,  font  grands,  placés  au  haut 
de  la  tète  ; ils  font  prefque  ronds  ; le  grand  diamètre  des  foll’cs  orbitaires  eft 
d’environ  dix  lignes , & le  petit  diamètre  de  huit  ; la  prunelle  eft  grolfe  & 
d’un  bleu  foncé  ; l’iris  eft  nacré , avec  quelques  reflets  tirant  à l’or  j il  eft  entouré 
d’un  anneau  faillant , en  partie  formé  par  la  membrane  clignotante  : comme 
la  tête  eft  applatie , & que  les  yeux  font  placés  fort  haut , il  s’enfuit  qu’il  y a fur 
le  crâne  peu  de  diftance  d’un  (cil  à l’autre , & cet  elpace  eft  occupé  par  un  fillon, 

f . La  gueule  eft  alfez  grande , les  deux  mâchoires  font  à peu  près  de  même 
longueur  1 à la  pointe  & au-delfous  de  la  mâchoire  inférieure , il  y a un  ou 
deux  crochets  alfez  durs  j les  deux  mâchoires  font  bordées  de  dents  qui  ne 
font  bien  fenlibles  que  quand  les  gencives  fe  font  un  peu  delféchées  > la  lan- 
gue eft  mobile  & fe  termine  en  pointe  ; plufieurs  parties  de  la  tète , & par- 
ticuliérement le  bord  des  opercules  des  ouies,  font  garnies  de  pointes  plus  ou 
moins  fenfibleS.  ^ . 

6.  Ll  grand  aileron  du  dos  eft  unique,  fi,  comme  nous  croyons  l’avoir 
apperqu,  la  membrane  qui  unit  les  rayons  s’étend  fans  interruption  de  I jufc 
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ri  être  diftuiggé  en  deux  parties,  fâvoir 

1,  K & X,  L . la  portion  K eft  formée  par  neuf  ou  dix  rayons  ionns  f^roT 
ours  parailTent  pofés  fur  la  membrane  qui  les  unit^rptr’ 

membrane  eft  feftonnée,  & entre  les  rayons  durs  qui  font  alTez  érar^'  i ^ 
de.  autres  elle  ïe  prolonge  en  forme"^ de  digitâorTZnll 
plus  longues  que  les  rayons  durs , & fe  terminent  par  des  filets  fènîbî.m'^'^^ 
des  crins  de  chet.l  & au  moins  une  fois  plus  longf 
leconde  partie  K , L,  que  nous  croyons  êtrp  ■ 1 , 

tVorlu?;  L ^ être' 

rayons  à fune  ou  à l’autre  portioii  ne'^fopnia  oh’  ^^fiunit  les 

P , mais  feulement  des  feftpns  tout  le  long  du  filets 

a l’infertion  des  rayons  piquans.  Au  .corps,du  poiffon^il  y a 
dures  & courtes , alfez  femblables  à ces  çfpfeces  de  clous  qu^on  apperçSw 
le  corps,  de  certaines  raies  qu’on  nomme  bouclées -.  h plupart  ont  In  n J * 
mcimé,  vers  la  queuç , boites  ou  T 4 

)m  ffllon  .dans  le,ud  ro„t,iu1plam&,  les  raypus  des  pilowns  & dam  L pÎ 
ces  raj-çus  fc  cowhcK  a la  jwlonté  du  .poiife, . au  pplMil  ue  Sus  laratoï 
de  maïuerç  qitoii  ne.vpjtalor^  que  JeApdelets  Quidjordent  lejiLu  f’n;i 
dada  queue  ü u’ett  pou«  :écha,wé,  4l:fa4,àro<,7e"Si^' „rb± 
dilS^tiient  comme  une  efpeee  d’éveotaîl  il  eft’çoniiîoré'def.  ’*  acron. 
mais  point  piquans.  , 

7.  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  petite  v ' i ' -, 

eftarrondie;  leur  irrticulation-ïlt large , les  rayon s%ie  lonr^n  extrémité 

fous  la  gorge  deux  aptres  nageoires  F , ^ ’ ^ 

longs  & plus  fermes  .qd’à  celles  de  derrière  les  ouics!*  d ' '"““coup  plus 
. 8.  Tout  le  corps  eft  couvert  d’prniiiAt.  r.  ...... 


fur  les  eôlés  & a“c4e  plûs  StSKÙ  ftriî 

variont  beaucS?d?^‘^'^^°^^  tl:n#jboji,,ÿêÉr:g"Pi:weny  les  coulebrs 
P dans  les  poiiîons  de  cette  elpece  ; mais  en  général  elles  font 
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un  bel  effet  au  fortir  de  l’eau.  Il  y a de  chaque  côté  une  ligne  latérale  qui  part 
de  derrière  les  ouies , à la  hauteur  de  l’œil  en  G , forme  une  courbure  conlidé- 
rable,  & fe  rend  en  H,  où  elle  divife  la  largeur  du  poiffon  en  deux:  de  chaque 
côté,  entre  cette  raie  & l’extrémité  de  la  nageoire  branchiale,  on  apperqoit 
une  tache  brune,  plus  ou  moins  apparente , qui  fouvent  eft  entouree  d’une 
zone  plus  claire  que  le  refte  du  poiflbii,  ce  qui  l’a  fait  nommer  poiffon  de 
Saint-Piern,yi.m^^dnon , Végrefin  j le  Jparaillon  ,8c  d autres  poilfons 

ont  des  taches  à peu  près  pareilles.  . • j * t. 

9.  Les  dorées  font  des  poiflbns  de  haute-mer  j on  n’en  fiiit  point  de  peche 
exprelfe  j on  en  prend  loùvent  de  grojTes  à la  pèche  aux  cordes  , confondues 
avec  les  merlans.  Quelques-uns  fe  prennent  à hifouane , quand  il  s’en  trouve 
à la  furface  de  l’eau  ; on  en  trouve  de  moins  greffes  dans  les  parcs , ainfî 
que  dans  le  blet  de  la  dreige  ou  les  folles  : les  greffes  font  devenues  fort  rares 
fur  la  côte  de  Normandie.  Ce  poiffon  eft  affez  commun  en  Bretagne,  depuis 
la.  pointe  de  Pennemarc  jufqu’à  la  baie  de  Breft.  ^ 

10.  La  dorée  eft  un  excellent  poiffon  j fa  chair  fe  leve  par  écailles,  elle 
eft  délicate  & de  'bon  goût  ; de  forte  que  dans  les  mois  de  janvier , février  & 
mars,  on  la  préfère  aûx  turbots.  Je  ne  me  rappelle  pas  où  j’ai  vu  qu’elle  était 
encore  meilleure  quand  on  l’avait'  fait  dégorger  dans  l’eau  douce.^ 

11.  Il  y en  a qui  ont  imaginé  que  les  appendices  que  la  dorée  a fur  le 
dos  , attiraient  autour  d’elle  des  petits  poilions  qui  les  prenaient  pour  des 
vers.,  & que  ces  petits  poiffons  deviennent  la  proie  des  dorées.  Au  refte  j’ai 
déjà  prévenu  qü’on  donne  ce  nom  à plufieurs  poiffons  fort  diftéreiis  de  celui 
qui  nous  occupé.  Par  exemple  , à l’entree  de  la  Loire  , on  nomme , dit-on  , 
dorée  un  poiffon  qufa  le  mufeau  jaune  & recourbé,  ce  qui  ne  convient  pas 
à notre  pôüle  de  nier.  Le  poiffon  qufon  nqmme  pefee-pedra  , à l’entrée  du 
fleuve  dèS^Amazones,  & qüe  queîqües-uns  ont  comparé  à la  dorée,  eft,  dit- 
on  , excellent  ; mais  fuivant  la  notice  qu’on  en  donne , il  n’y  a que  cette  cir- 
conftanee  qui  convienne  à notre  dorée. 

■ . . ’U-  ri 


CHAPITRE  IL 


Des  différens  jioiffom  de  lafatniUe  des  zèus,  qu'on  nomme  feorpionsde 
nier  ,fcarpeno,  feorpene  ,fcorpena,  en  quelques  endroits  de  Provence 
feorpeun  , ^ en  Languedoc  crapaud diable  de  mer , oii  rafeafle , &c. 

li*  coilféquenco  des  raiïbns  que  j’aî- rapportées  dàns  le  chapitre  pré- 

cédent , Ü refte  quelqu’incertitude  ' pour  décider  ir  les’ poiffons  dont  nous 
’ . rujiltoq  :;3'  . ':o  a ■oi.-iO''  allons 
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ai  eroi  du  dos  elt  en  partie  forme  par  des  rayons  durs  & piquans  & en 
parne  par  des  rayons  rameux  & fouples  : de  plus,  ces  deux  parties  font  de 
grandeurs  inégalés,  & plus  ou  moins  diftindes  l’une  de  l’autre,  ce  qui  a en 
gage  plufieurs  auteurs  à les  regarder  comme  ayant  deux  ailerons , quoique 
la  membrane  qui  unit  les  rayons,  tant  ceux  qui  font  piquans  que  les  fouples 
foit  certainement  continue  dans  plufieurs  efpcces.  C’eft  cette  incertitude  qui 

îr  arïorûL'ié  it  nombre  L 

Sands  fort  Xvï  r f ^ général  d’avoir  les  yeux 

nés  & le  le  r SroJÎe,  plus  ou  moins  hérilfoe-  d’épi- 

en  former  A dun  foui  aileron  qui,  au  premier  afped,  parfît 

dp  p.  ^ ^ fois  en  forme  réellement  deux  très-diftinds  l’im 

Uc  commencer  ce  chapitre  par  des  coiifidérations  générales  fur 

rem  ‘ ““  “ fo-vent  dom.é  diffé- 


A 
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premier. 


Conjider allons  gemrales  fur  les  feorpions  de  mer.  ^ 3 ) 

I J.  Je  dois  prévenir  ici  que , fi  l’on  a appellé  ces  poilfons  feorpions  de  mtr 
ce  u’eft  point  parce  qu’ils  aient  aucune  retfemblance  avec  le  feorpion  de  terre  * 
mais  probablement  parce  qu’étant  fort  épineux,  on  eft  expofé  à éprouver  des 
pquures  tres-douloureufes  quand  on  les  touche.  Il  y a bien  des  variétés  entre 
les  poilions  qu  on  nornmeyfo/-/»zW,  comme  on  en  peut  juger  par  l’infpedion 
tout  des  fgures  de  la  plancÂe  II , que  de  toutes  celles  qui  font  for  les  fuivan- 
tes^,  auxquelles  on  peut  ajouter  beaucoup  d’autres;  car  outre  les  différences 
qu  on  apperçoit  dans  leur  grofleur  & la  forme  de  leur  corps , il  y en  a beau- 
coup  dans  eur  couleur;  de  plus,  les  uns  font  un  affez  bon  manger,  pen- 
dant que  d autres  font  mepnfes  : c eft  probablement  ce  qui  a engagé  à leur 
donner  ditferens  noms  co^e  rojcaffl , diable  de  mer,  c%and  ,ehlboiffeau , 
&c.  & fouvent  dans  les  differens  ports  on  donne  indilÊndcment  mi  de 
ces  noms  a un  poiffon  ou  a un  autre,  & l’on  peut  ajouter  au  même  poiffon 
B parait  par  quelques-uns  des  mémoires  que  j’ai  rapportés  des  côtes  mariti- 
mes, qu  aux  environs  de  MarfeiUe  on  nomme  feorpeno  ceux  qui  font  noirs, 
^fiorpene  les  rouges:  ceux-ci  fe  pechent  au  large,  & fout  eftiWs  beaucoup 

r "'‘’f  bruns  qui  fe  tienneut  habituellement  dans  les 

roi  s ngeux.  On  verra  dans  la  iuite  que  cette  diftinction  a lieu  à Toulon , 
pour  les  poiflons  qu’on  y nomme  rajeafk  Je  me  contenterai  de  parler  de  quel- 

( î 1 En  allemand  Pktermann, 

Tome  XI. 
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ques  variétés  que  j’ai  rapportées  des  côtes  maritimes  ; prévenant  que  je  me 
bornerai  pour  leur  dcfcription , à des  généralités  telles  qu’on  peut  les  attendre 
d’un  voyageur  qui  avait  d’autres  objets  à remplir.  P y a apparence  que  les 
noms  particuliers  que  les  pêcheurs  donnent  aux  differentes  efpeces  de  Icor- 
pions,  & qui  occafionnent  beaucoup  d’incertitudes,  ont  ete  imagines  fur 
quelques  fingularités  qui  les  ont  frappés  : car  fi-tôt  qu’un  poilfon  leim  parait 
avoir  une  figure  hideTufe,  & fur -tout  méchante,  ils  le  nomment  diable;  h 
d’autres  ont  une  grande  gueule  & une  peau  dénuée  d’ecailles,  lur-tout  i 
elle  tire  au  jaune , avec  des  taches  diftribuées  qà  & là , ils  les  appellent  cmpau  s 
de  mer.  Ces  noms  arbitraires  ont  été  adoptés  par  des  auteurs  célébrés  : Gelner , 
par  exemple,  nomme  crape  ou  crapaud  de  mer\Q  rana pifcatrix.  On  voit  auili 
que  Willugliby  donne  au  rana le  nom  Aq  diable  de  mer.  On  ma  en- 
voyé de  Morlaix  & de  la  Guadeloupe  differens  poiifons  fous  la  dénomination 
de  diable  ou  de  crapaud,  de  mer.  Il  y a encore  une  efpcce  de  raie  ou  d’ange , 
qu’on  nomme  dans  l’Hittoire  des  voyages,  diable  de  mer;  & je  poi|.rais  éta- 
blir par  les  mémoires  que  j’ai  rapportés  de  mes  tournées  fur  les  Cvites  ma- 
ritimes, que  l’on  confond  prefque  toujours  dans  les  dilFerens  porcs  les  déno- 
minations de  fcourpi.fcorpena,  crabe,  rafcajje,  diable,  crapaud  de  mer,  &c. 
Néanmoins  le  nom  Aq  fcorpion  eft  alfez  généralement  adopte,  lur-tout  par 
les  auteurs  ; je  vais  donc  ellàyar  de  dilliper  la  confulion  qui  exilte  dans  cette 
fiimille , & qui  eft  occafionnée  par  la  multitude  de  noms  qu’on  a donnes  a 

ces  poiifons.  - . 

14.  D'un  fcorpion  que  j'ai  rapporte  des  côtes  mantimes.  J Al  rapporte  ue 

Frownce  le  delHn,  pl.ITfig.G,  d’un  poilfon  qu’on  m’avait  nomme /cor- 
pion  ou  rafcalje  : c’elt  tout  ce  que  j’en  puis  dire , ne  me  rappellant  pas  en 
quel  endroit  il  aifaic  été  pêché , & ne  trouvant  pas  dans  mes  papiers  la 
dcfcription  que  j’en  avais  faite  fur  les  lieux  ; mais  en  joignant  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite,  à Pinlpedtion  de  la  figure  qui  eft  joliment  executee , 
on  reconnaîtra  les  caradleres  des  poiifons  qu’oii  nomme^  en  Provence  fcop. 
pions  ou  rafcaffes.  je  ne  dois  pas  oublier  de  prévenir  qu  il  ne  faut  pas  coii- 
fondrc  la  rafcalfe  dont  il  s’agit  ici,  qui  eft  un  vrai  poilfon,  ^ cruf 
tacée  du  genre  des  ourfins,  qu’on  a aulfi  nomme  rafcajfe,  & dont  j aurai 

dans  la  fuite  occafion  de  parler  fort  en  detail.  , tt  ^ , d 

15,  D'un  autre  fcopion  de  la  Méditerranée.  VoiCI,  pl^  j 
d’autres  efpeces  ou  variétés  de  fcorpions  que  j’ai  auifi  rapportées  de  i rovence. 
r eur  tête  eft  grolfe  proportionnellement  à leur  corps , elle  eft  herilfee  de. 
nnantité  d’aiguiUons , principalement  au  bord  des  opercules.  Rondelet  penfe 
due  ces  aiguillons  font  venimeux  comme  les  dents  de  la  viper e , ce  que  je  ne 
«ois  pas  ^car  on  n’apperqoit  point  à l’attache  de  ces  aiguillons  le  rderyoïr 
du  venin  qui  eft  à la  gencive  des  viperes  ; neanmoins  ces  piquures  occalion- 
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Ivroî  attaquent  un  tendon,  une  apo- 

falSfent  ces  nir  T ces  accidens  , 

e doit  iiSef  aÎT  ^orps  avec  le  pouce  & 

res  tris  !Î  l'  précautions,  ils  éprouvent  quelquefois  des  piquâ- 

tes nés  - douloureules  : on  prétend  que  le  meilleur  remede  qu’on  oui  Te 
employer,  ell  d ouvrir  en  deux  un  poüîbn  frais  péché,  & de  l’appliquer  fl 
la  piquure  anand  ces  poilTons  ecartent  les  mâchoires,  leur  |i,eide  eft  fi 
grande  qu  ils  peuvent  faifir  un  poilïou  prefqu’aufli  gros  qu’eux  fleurs  dents 
font  courtes , mais  fortes  j on  annercoit  danc  lo  i • “e>tts 

charnu  oui  forme  à re  ‘‘PPerÇoit  dans  la  gueule  un  petit  appendice 

ïrreS;  ^ 

.onUurrS„':£tuf^ 

p.qu.,u  & a, fe  éloigné,  le.„„s  de,  aueies,  maUpas  ruffi  i;ng  '' 1 
rayons  flexibles  & rameux  F,  G.  qui  tcrniincilt  cet  aüerou.  Cctte^dilr-iuê 

d’être  tirés  de  l’eau  , il  nous  a naru  oup  t-  ^ POidons  qui  venaient 
mous,  fe  prolongeait  dans  toute  la  loiigueur 'de"l’alTerm^fi^If*”^^^-^  rayons 
ce  qui  établit  que  cet  aileron  eh  unique  : néanmoins  je  m’ablhenarfiEr  ’ 
rer  qu’üen  foitde  même  à toutes  les  variétés  de  cette  efpfcfdr;otlbn  L^Î 
Icron  H,  derrière  l’anus , était  formé  de  rayons  foiiples  & longs  exceoté 
les  premiers  du  côte  de  l’anus,  qui  étaient  moins  longs  que  leS  autres 
mais  gros,  durs  & très- piquans.  L’aileron  de  la  queue  B n’eft  pointSm’ 

Toir  f piquai  Les  na 

fèmeiu  D,  . étaient  larges  ; elles  formaient  un  arrondif- 

lement  , & couvraient  une  partie  du  corps  de  l’animal  j celles  de  deflbus 
le  ventre  K , L , n étaient  pas  tout-à-fiit  auffi  grandes. 

17.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’on  obfcrve  bcnir'r.,.,, 
les  couleurs,  des  différens  individus  de  cette  famille.  Néanmoins  îf  " 
ordmairemeiit,  les  uns  tirent  au  roux  & les  mtrcc , 
foncé  : leurs  écailles  font  petites , minces  , & fi*  exaétemem'n  ^ r 
unes  fur  les  autres  qu’on  ell  tenté  de  croire  qu’iis  Û’en  " «Tote 
des  auteurs  ont  prétendu  que  leur  peau  était  comme  celle  de  quelques  efe 

tattrratÆi'’’”  Méditerranée! 

nen7o,&tt‘  f ™ 7“- 

beaucoup  meilleurs  que  les  autres  qui  font  bruns  tirant  au  noir.  Les  rouges 
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font  donc  plus  eftimés , cependant  leur  chair  eft  un  peu  coriace , il  faut  les 
conferver  plufieurs  jours  pour  qu’elle  foit  mangeable  ; cette  raifon  fait  qu’elle 
eft  plus  agréable  quand  on  apprête  ces  poiflbns  à l’étuvé,  que  quand  on  les 
fait  cuire  fur  le  gril.  Belon  dit  que  dans  le  Levant  on  ne  fait  pas  un  bon 
repas  où  l’on  ne  ièrve  un  fcorpion  de  mer  > il  refte  à lavoir  fi  c eft  le  même 
poilFon  que  le  nôtre. 

19  Ces  poilTons  ont  la  vie  très -dure,  ils  fubfiftent  long-tems  hors  de 
l’eau , & ils  donnent  encore  des  figues  de  vie  après  qu’on  les  a vuidés. 
II  y a Inrement  bien  des  variétés  dans  les  poilTons  de  cette  efpece  ; auflî 
outre  les  deux  dont  nous  venons  de  parler , Klein  en  compte  quatre , ce 
qui  ne  me  furprend  pas;  car  je  crois  qu’il  y en  a un  beaucoup  plus  grand 
nombre  : on  cji  pourra  prendre  une  idée  par  ceux  que  nous  allons  décrire. 

20.  Du  fcorpion  d'aprh  Edouard.  Nous  avons  repréfeiité  , pLil  ,/g.  5 , 
un  poilfon  qu’Edouard  nomme  fcorpion  de  mer\  celui /g.  i relTemble  aflez 
à ceux  qu’on  trouve  dans  Rondelet  & dans  jBclon  ; & celui  d Edouard , 
5 , a les  caradleres  qui  conviemient  aux  poilTons  de  cette  famille  ou  aux 
, ce  qui  m’engage  à en  abréger  la  defcription  le  plus  qu’il  me  fera  pof- 
lible.  Sa  gueule  A eft  grande,  fes  dents  courtes;  fes  yeux  C,  de  médiocre 
grandeur,  font  fort  élevés  fur  la  tète;  les  fofles  orbitaires  & ofleufes  font 
bordées  d’une  membrane  qui,  en  quelques  endroits,  a des  pointes  allez 
dures  ; l’iris  eft  rouge  ; entre  les  yeux  & le  bout  du  muleau  eft  l’ouverture 
des  narines;  au-deflus  de  la  tète,  entre  les  yeux , font  çà  & la  des  pro- 
duélions  faillantes  alfez  dures  ; les  bords  des  opercules  des  ouies  font  ter- 
minés par  des  pointes  fort  piquantes;  le  corps  de  ce  poilfon  eft  prefque 
rond  ; le  ventre  eft  d’un  blanc  argenté , nuancé  d’un  peu  de  rouge  ; le  dos 
eft  brun-obfour,  parfemé  de  taches  noires  avec  des  efpeces  de  nuages  d’mt 
noir  moins  foncé  ; la  teinte  noirâtre  fe  prolonge  fur  le  blanc  du  ventre  par 
des  digitations  de  forme  irrégulière  ; les  lignes  latérales  font  blanchâtres. 

ai.  Edouard  penfc  qu’il  a deux  ailerons  fur  le  dos.  Je  ne  puis  pas  aflu- 
rer  le  contraire , n’ayant  pas  vu  ce  poilî’on  ; mais  entre  plufieurs  poiflbns 
de  nrême  genre,  que  j’ai  examinés  , j’en  ai  trouvé  quelques-uns  où  la 
membrane  qui  unit  tant  les  rayons  durs  que  ceux  qui  lont  mous,  était 
d’une  feule  piece  dans  toute  la  longueur  de  Taileron  : je  me  crois  donc  autorifé 
a aflurcr  que  plufieurs  de  ces  poiflbns  n’ont  qu’un  aileron  fur  le  dos  ; les 
rayons  qui  forment  cet  aileron  font  d’une  couleur  brune , leur  extrémité 
excede  la  membrane  qui  les  unit  ; cette  membrane  eft  d’une  couleur  oran- 
gée : il  y a derrière  l’anus  un  petit  aileron  de  même  couleur,  & dont  les 
rayons  ne  font  point  piquans  : les  nageoires  de  derrière  les  ouies , qui  font 
aflèz  larges,  font  de  la  même  couleur,  & pareillement  mouchetées  de  noir  ; 
celles  de  deübus  la  gorge  font  étroites , n’étant  formées  que  par  trois  rayons. 
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A l'mfpeÆon  de  la  %ire,  on  voit  que  ce  deffin  a été  fait  fur  un  poiflbn 

g^infde  ZZf:  ^ d" 

2Z.  Du  chaboijfeau  du  Conqutt,  crapaud  de  mer  à Dieppe.  Tg  trouve  danc 
un  mémoire  que  j’ai  rapporté  des  côtes  maritimes,  un  poilTon  , pi  H a 
nomme  au  Conquet  chaboijfeau.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  m’a  tloLnl 
des  côtes  de  haute -Normandie  ce  même  poilfon  confervé  dans  l’eau-de^«e 
on  ly  connaît  ious  les  noms  de  crapaud  ou  diable  de  mer.  Ce  poiifon  ni’â 
encore  ete  envoyé  de  Dieppe ^par  M- le  Teftu,  fous  ces  mêmes  nLs,  cuoi! 
ou  il  ne  reuemble  au  crapaud  de  rerr/>  r...»  1 i , S^oi- 

^ I ra  1 r “t^ouuL  terre  que  par  la  grandeur  de  fa  mien  p A 

reffemble tnro  ^ comme  le  crapaud  de  terre  ; il 

oc'ebeufe  ;?  poiiïon  qu’on  nomme  rana  pifeatrix  , ou  grenouille 

pjüieufe;  & elFeaivemcnt , les  dénominations  de  chahoilTcau  ou  crapaud 

a™’  Ouo  “nnm”'  les  pécheurs , ont  été  adoptées  par  pluffeurs 

d^la  W & de  la  fiimiüedes  feorpions.  AWnéa 

i„xï'C".ïïoid‘dIt’ 

fon,  qielquo  ni  qu’on  lui  donne  --“--^^‘^-teepoif, 

4.>  était  de  quatre  pouces 
neuf  lignes;  fa  plus  grande  largeur  verticale , prife  à l’à-plomb  des  articula 
tions  des  nageoires  branchiales  D , un  pouce  quatre  lignes.  Ces  dimenfions 
varient  beaucoup , car  à fa  volonté  il  augmente  confidérablementfa  groifeur 
Les  opercules  des  ouïes  font  compofées  de  plufieurs  lames  dont  la  forme  eli 
meguhere;  leur  contour  fait  des  angles  rentrans  & d’autres  fiillans  qui  fe 
ermment  par  des  pointes  ; la  lame  fupérieure  elt  beaucoup  plus  épineufs 
dpLi®  r ^ queJJe  recouvre;  la  tète  eft  groife , fort  large,  applatie  par- 
deifus  ; les  yeux  foiv  e eves  fur  la  tète  , Ibnttrès-rapprochés  Tua  de  l’autre , 
de  forte  qu  en  cet  endroit  il  n’y  a entre  les  deux  yeux  qu’une  efpece  de 

Slnt  fp?  "a  ^ éminences  qui  for- 

ment les  bords  de  cette  gouttière , fe  terminent  du  côté  du  dos  chacune 

par  une  pointe  afle.  loi^ie  : outre  cela,  il  y a de  chaque  côfo  em^ 

& la  nagemrc  latérale  un  fort  aiguillon  dur  & tranfpar^^^^  b cornT; 

^ plus,  a cote  ÿ chaque  nageoire  branchiale  D,  il  y a un  rayon  détaché 
des  autres,  qui  eft  dur  & piquant:  ceux  qui  fuivent , Ledent  par  leur  ex- 
tremite  la  membrane  qui  les  unit;  mais  ils  ne  font  pas  fort  piquans-  ces 
tuTesT'  forme  ovale , elles  font  minces  & chargées  de  mou'che- 

çoitpohiTSns  lafigi^r  fort  petites  nageoires  qu’onm.’apper- 

34.  Il  fenible  qti’jl  y ait  deux  ailerons  fur  le  dos,  ■parce  que  les  rayons 
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EF  de  la  partie  du  côté  de  la  tète  font  plus  forts  & plus  piqüans  que  ceux  F G 
de  la  uartie  qui  eft  du  côté  de  la  queue;  cependant  il  n’y  en  a qu’un,' pini- 
Que  la  membrane  qui  unit  les  rayons,  foit  piquans,  foitfouples  , te  prolonge 
Ls  toute  la  longueur  de  l’aileron,  fans  interruption;  elle  eft  chargea  de 
mouchetures  . ainfi  que  l’aileron  KL  de  derrière  ’anus  , qui  ma  que  deux 
ou  trois  rayons  de  piquans;  l’aileron  de  la  queue  d f en  palette;  au 

refte  il  eft^eutiérement  femblable  à la  partie  molle  F G de  1 aileron  du  dos , 
& eft  pareillement  chargé  de  mouchetures.  Les 

dans  les  différens  individus  ; néanmoins  le  dos  eft  ordinairement  brun,  ayant 
dans  quelques-uns  un  œil  verdâtre,  dans  d’autres  tirant  au  jaune  , avec  que  - 
Ques  reflets  pourpres  ; alfez  fouventles  côtés  tirent  au  jaune,  & le  ventre  au 
blanc  mais  on  remarque  furies  côtés  des  bandes  circulaires  plus  brunes  que 
le  refte,  & approchant  de  la  couleur  des  mouchetures  qu’on  voit  fur  les 
ailerons  & les  ; au  refte  , point  d’ecailles  -fenüb'.cs;  le  delTous  da 

la  mâchoire  inférieure  eft  pointillé  de  noir  , ce  qu’on  ne  peut  appercevom 
dans  la  figure.  Ce  poilion  vit  de  petits  poillons  & de  crulbcees  : il  a la  chair 
molle,  & fait  un  manger  très  médiocre  ; ceux  neanmoins  qui  en  veulent  faire 
ufage  ! commencent  par  retrancher  la  partie  la  plus  eonüdérable  qui  eft  la 
tète  & à force  d’affaifonnement  ils  font  du  refte  un  mets  pallable.  Ce  que 
ie  viens  de  dire  au  fujet  du  poiilbn  qu’on  nomme  chaboifeau  au  Conquet, 
a été  tiré  des  mémoires  que  j’ai  ralfemblés  dans  mes  tournées  ; mais  les  dé- 
nominations de  diable  & de  crapaud,  qu’il  me  paraüfiut  qu  on  donnait  auffi 
au  chaboilîeau , me  failaient  craindre  d’avoir  fait  quelques  contufions.  Heu- 
reufement  j’ai  reçu  de  M.  Celoron , commilTaire  des  clailes  au  Conquet, 
un  mémoire  fur  ce  poiffon , qui  s’accorde  alfez  avec  ce  que  je  viens  de  dire. 
Voici  fommairement  ce  que  contient  le  mémoire  de  M.  Celoron  , qui  a ete 
à Dortée  de  voir  beaucoup  de  ces  poilTons.  Il  n a point  d écaillés  , fa  couleur 
dominante  eft  verdâtre,  chargée  de  taches  brunes;  le  péritoine  qui  enve- 
loppe les  iuteftins,  femble  être  teint  de  vcrd-de-gris ; les  ouïes  ne  paraiffent . 
point  détachées  comme  à la  plupart  des  poilfons  ; mais  M.  ^ apperqu 

Lprès  & au-delfous  des  ouïes , de  petites  ouvertures  qu  il  loupqonne  pou- 
voir en  tenir  lieu  ; il  a fur  les  côtés  & fur  la  tète  de  vigoureufes  epines  qui, 
quand  on  tire  le  poiffon  hors  de  l’eau  , fe  cm.chent  & ne  paraiffent  phis 
zf.  Ce  poiffon  étant  très-fucculent,  il  eft  difficile  de  le  deffecher  ; ,&  a 
mefure  qu’il  perd  de  fa  fubftance , la  forme  de  fon  corps  fc  défiguré  beaucoup. 
En  ouvrant,  M.  Celoron  lui  a trouvé  dans  le  cor^is  beaucoup  de  gros  œuts. 
Fil  eénéral,on  fait  très -peu  de  cas  du  chaboiffeau,  dont  la  chair  elt  molle 
& de  mauvais,goût;mais  en  outre  il  y- a peu  de  poiffons  qui  le  corrompent 

D’un  autre  crapaud  de  mer  quon  prend  fur  Us  côtes  de  haute-Normandie. 
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J’ai  prévenu  qu’on  donnait  dans  les  difFérens  pbrts  le  nom  de  diable  ou 
crapaud  de  mer  à des  poilîbns  qui  fouvent  n’ont  entr’eux  que  de  petites  dif- 
férences j pourvu  qu’ils  aient  une  figure  hideufe , ce  font  des  diables  ; s’ils 
ont  une  grande  gueule,  on  les  nomme  crapauds.  Comme  ces  poilTons  *{bnt 
allez  communs  aux  environs  de  Dieppe , je  vais  joindre  à la  defeription 
que  j’ai  faite  du  poison,//.  //,  fig.  4,  celle  d’un  autre  poiffon  lèmblable 
que  j’ai  reçu  de  M.  le  Teltu.  Ce  poilTon , dont  on  ne  fait  aucun  cas  , fe  prend 
dans  les  parcs  ou  entre  les  rochers  au  bord  de  la  mer;il  a la  tète  grolfe 
& p lare,  le  regard  fier  & méchant,  ce  qui  l’a  fait  üppeWeï  diable.  Il  gonfle 
tellement  les  membranes  qui  réunillent  fes  mâchoires , que  dans  certaines 
circonltances  il  lait  paraître  une  gueule  d’une  grandeur  énorme  par  com- 
parailon  a fa  taille.  La  couleur  de  fon  corps  eft  olivâtre  avec  quelques  nuages 
un  peu  plus  bruns , qui  ne  font  fenlîbles  que  quand  le  poiflbn  eit  nouvelle- 
ment tiré  de  l’eau  ; les  raies  latérales  font  formées  par  de  petits  traits  qui 
■fe  fuivent  j en  palïant  le  doigt  de/Tus , on  fent  qu’ils  font  un  peu  piquans , fur- 
tout  vers  la  tete,  car  ils  lont  a peine  fenfibles  du  côté  de  la  queim  ; au  for- 
tir  de  1 eau  le  ventre  eft  argente  avec  des  reflets  de  diiférentes  couleurs  - la 
tète  eft  large  & applatie  en-delfus  , le  crâne  crt  fort  dur , les  mâchoires  font 
garnies  de  dents  fines  & courtes,  les  yeux  font  grands,  fort  élevés  fur  la 
tète  j la  prunelle  eft  d’un  beau  noir  , l’iris  verdâtre  : entre  le  mufeau  8c  les 
yeux  il  y a deux  petites  cornes  pointues,  8c  deux  autres  de  grandeur  iné<^ale 
entre  les  yeux  & le  bord  des  opercules  , qui  forment  des  angles  faillans  & 
piquans. 


27.  La  partie  de  l’aileron  du  dos , qui  eft  du  côté  de  la  tête , eft  formée 
par  neuf  ou  dix  rayons  piquans  j la  partie  du  côté  de  la  queue  eft  formée  par 
quatorze  rayons,  plus  longs  que  les  piquans , ibuples  & fort  rapprochés  les 
uns  des  autres  ; l’aileron  de  derrière  l’anus  eft  formé  par  dix  rayons  fouples. 

28.  L AILERON  de  la  queue  n eft  pas  cchancre , mais  un  peu  arrondi 
comme  les  bâtons  d’un  éventail  ; le  plus  long  rayon  était  d’un  pouce  trois 
lignes  i les  nageoires  branchiales  D , qui  étaient  arrondies  , avaient  un  pouce 
huit  a neuf  lignes  de  longueur;  celles  de  dcllbus  la  gorge  K,  L,  étaient 
moins  grandes.  Le  poilfou  que  nous  décrivons , avait  fix  pouces  neuf  lignes 
de  longueur  A,B,&  deux  pouces  quelques  lignes  de  largeur  verticale  à 
là-plomb  des  articulations  des  nageoires  K,  L , de  deflbus  la  gorge  les  ai- 
lerons &les  nageoires  lont  marqués  alfez  régulièrement  par  des  tachés  cou- 
leur de  marron.  A la  grandeur  près , ce  poilfon  différé  peu  de  celui  /g.  i , 
dont  nous  allons  parler. 

29.  d)u  diable  ou  crapaud  de  nier  du  Croijîc , qui  paraît  être  le  faillot  de 
Torbay  , fur  les  côtes  d'Angleterre.  Il  n’y  a point  de  port  où  il  n’y  ait  un  ou 
plufîeurs  poiflbns  qu’on  nomme  diable  de  mer  : ce  qui  n’eft  pas  furprenant , 
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puifque,  comme  je  l’ai  dit,  les  pêcheurs  donnent  ce  nom  à tous  les  poiT- 
fons  qui  ont  une  figure  hideufe.  On  pèche  au  Croific  un  poitron  ,/>/.  III, 
fis  I , plus  gros  que  le  précédent,  quia  une  tète  monilrueufe  &prodigieu- 
fement  armée  d’aiguillons:  j’en  ai  confervé  un  fcc  bien  entier,  que  je  vais 
décrire.  M.  le  Teftu  me  marque  que.  les  pécheurs  de  Dieppe  dilent  en  avoir 
pris  à Torbay  où  ils  vont  quelquefois  faire  la  pèche  avec  les  folles  ,&  ils  le 
nomment  faillot , ou , comme  au  Croilic , diabU  de.  mer.  M.  le  Teftu  trouve 
beaucoup  de  reflemblance  entre  ce  poiiTon  & le  crapaud  de  mer  , qu’on  prend 
liir  les  côtes  de  haute-Normandie  : néanmoins  il  me  marque  que  les  pê- 
cheurs de  fon  departement  penfent  que  le  faillot  de  Torbay  & le  diable 
de  Dieppe  font  deuxelpeces  dilîérentes  de  poitrons.  Quoi  qu’il  en  foit,  je 
vais  décrire  le  poillbn  fig.  i , que  je  crois  avoir  rapporté, du  Croific,  & que 
ie  foupcjonnc  être  le  faïUot  de  rorbay.  La  longueur  totale  A B de  celui  que 
ie  décris\  était  de  fept  pouces  quelques  lignes  ; fa  gueule  était  fort  grande: 
quand  les  mâchoires  font  rapprochées,  la  fente  qui  s’étend  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufiii’à  leur  réunion  , clt  d’un  pouce  , ce  qui  ne  fait  que  la 
moitié  de  l’ouverture  entière  de  la  gueule  ; la  m.ichoire  lupérieure  était  un 
peu  plus  courte  que  l’inférieure , à l’extrémité  de  laquelle  on  apperqoit  à 
quelques-uns  de  ces  poidbns  des  barbillons  très-courts  ; les  mâchoires  tant 
inférieure  que  fupérieure  font  garnies  de  plulieurs  rangées  de  dents  courtes, 
très-pointues , & qui  fe  recourbent  un  peu  vers  l’intérieur  de  la  gueule  ; 
elles  font  en  outre  bordées  de  levres  épailfes  ; immédiatement  au- deifus  de 
la  levre  fupérieure  eftune  efpece  de  bourrelet  de  forme  très-irréguliere , qui 
fe  divife  à ion  milieu  en  deux  branches  , dont  chacune  forme  les  bords  d’une 
<Touttiere  qui  fe  prolonge  fur  la  tète  entre  les  deux  yeux , dont  le  centre  eft 
à neuf  lignes  du  bout  de  la  m.ichoire  fupérieure  ; ces  yeux  font  lî  élevés 
• fur  la  tête  , que  les  bords  des  orbites  qui  font  garnis  de  quelques  aiguillons , 
font  une  émineiîce  au  bord  de  la  gouttière  dont  nous  ayons  parlé , & il  n’y 
a fur  le  crâne  que  quelques  lignes  du  bord  d’un  orbite  à l’autre.  Cet  efpacc 
qui  eft  entre  les  yeux , forme  la  gouttière  qui  s’étend  prefque  julqu’à  l’ori- 
gine de  l’aileron  du  dos  ^ les  bords  de  cette  gouttière  font  formés  par  des 
éminences  dures , dont  quelques-unes  relfemblent  aux  dents  d’une  crémail- 
lère, & font  entre-mèlées  de  quelques  aiguillons  : les  operrculcs  ont  des  con- 
tours fort  bizarres , ils  paraiiî'ent  en  phifieurs  endroits  compofes  de  deux 
lames  dures  brillantes  & de  couleur  bronzée  ; la  lame  fupérieure  tait  beau- 
coup d’angles  failians  , qui  font  tous  terminés  par  des  pointes  plus  ou  moins 
grandes  : la  lame  de  delfous , fur  laquelle  s’appuie  la  lame  fupérieure , en  a 
beaucoup  moins;  majs  on  voit  fortir  d’entre  ces  lames  des  aigaillons  longs, 
forts  & piquans,  dont  l’extrémité  eft  blonde  & demi  - traufparente  comme 
de  la  corne.  L’irrégularité  de  la  forme  de  ces  opercules  foit  qu’on  ne  peut 
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pas  dire  preciferaent  a quelle  diftanceles  bords  font  du  mufèau  i néanmoins 
au  milieu  ils  m’ont  paru  s’étendre  jufqu’à  un  pouce  neuf  ligues  de  la  mâ^ 
choire  luperieure. 

JO.  A l’égard  du  grand  aileron  du  dos  E F G , il  eft  compofé  de  dix  rayons 
EF  fort  durs,  piquans,  confidérablement  écartés  les  uns  des  autres  & 
de  dix  rayons  fouples,  F G , plus  longs  que  les  piquans,  & fort  rapprochés 
ks  uns  des  autres  : ils  s’inclinent  vers  l’arriere;  tous  ces  rayons  font  joints 
par  une  membrane  qui  s’étend  d’un  bout  à l’autre  de  ce  grand  aileron , fans 
interruption  : amfi  il  eft  unique.  Le  premier  rayon  dur , qui  eft  à deux  pouces 
trois  lignes  du  bord  de  la  mâchoire  fupérieure , eft  beaucoup  plus  court 
que  les  autres  ; il  eft  fitue  à l’endroit  où  le  poilfon  a le  plus  d’épaiiTeuc 
norilontale  , qui  eft  au  moins  d’un  pouce  & demi  ; la  longueur  totale  de  cet 
aileron  eft  de  trois  pouces.  L’aileron  de  derrière  l’anus  I H eft  formé  de 
deux  rayons  durs  & piquans  , & de  plufieurs  rayons  fouples  & plus  longs 

que  les  deux  qui  font  durs;  fon  étendue  à l’attache  au  corps  eft  de  dix 
lignes. 

Ji.  La  largeur  verticale  du  corps  du  poilfon  à l’articulation  N de  la 
queue  eft  de  huit  lignes  ; cet  aileron  B eft  arrondi  par  le  bout  en  forme 
d’eventail;  la  longueur  du  plus  long  rayon  eft  d’un  pouce  & demi. 

JA.  Il  y a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  D,  large,  arrondie  & point 
piquante  ; elles  ont  treize  lignes  à leur  attcahe  au  corps , & s’épanouiiTeiit  en 
forme  d’éventail , ce  qui  leur  donne  une  étendue  conlîdérable.  On  apperçoit 
fous  la  gorge  deux  autres  nageoires  qui  fe  touchent  par  leur  articulation , 
où  elles  ont  trois  lignes  d’étendue  ; elles  font  formées  de  fîx  rayons , dont 
le  plus  long  eft  de  dix-huit  lignes  ; les  écailles  du  corps  font  un  peu  arrondies. 

33.  Les  lignes  latérales  M,  N partent  de  la  hauteur  des  yeux,&  s’éten, 
dent  julqu  a 1 aileron  de  la  queue  N , ou  elles  divilent  la  largeur  du  poilîbn 
en  deux  , elles  font  formées  d une  fuite  de  traits  alongcs  Sc  un  peu  piquans  , 
011  s’en  apperçoit  quand  on  palfe  le  doigt  de  la  queue  vers  la  tète  : tout  le 
long  de  cette  raie,  il  y a de  diftance  en  diftance,  comme  de  quatre  en 
quatre  lignes , des  elpcces  de  poils  durs  ians  être  piquans , d’environ  trois 
lignes  de  longueur  : il  y a encore  de  ces  cfpeces  de  poils  qui  font  diftribués 
irrégulièrement  fur  le  corps  ; principalement  auprès  du  dos.  Il  n’y  a point 
de  ces  poils  fur  le  crapaud  de  mer  de  Dieppe.  ^ 

J 4.  Cette  defeription  que  j’ai  feite  fur’ le  poilfon  même,  établit  que 
c eft  une  efpece  de  ^eus  ou  de  fcorpion  ; mais  un  peu  différente  du  crapaud 
ou  diable  de  mer,  qu’on  peche  fur  les  côtes  de  haute-Normandie. 

JJ.  Du  diable  eu  crapaud  de  mer  d Amérique.  A l’égard  de  la/g.  f , pL  II, 
je  fait  graver  d’apres  un  beau  delïîn  qui  m’avait  été  envoyé  d’Araéri- 
que  fous  le  nom  de  diabk  ou  crapaud  de  mer.  Il  a plufieurs  caractères  qui  con- 
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viennent  aux  poilTons  dont  nous  venons  de  parler;  c’eft  tout  ce  que  je  puis 
dire  de  ce  poiffoii  que  je  n’ai  point  vu  , & dont  je  ne  peux  trouver  la  dei- 
cription  dans  mes  papiers. 

^ 6.  Du  tefiard  ou  petit  diable  de  mer.  J’ai  prévenu  qu’il  y avait  bien  des 
variétés  dans  les  poilfons  qui  forment  la  famille  des  [eus , & particuliérement 
dans  les  diâérentes  efpeces  de  Icorpions.  Je  n’efpere  pas  les  rapporter  toutes  ; 
mais  il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  de  celles  qui  me  font  parvenues  : tel  eft 
le  poilTon,  pl.  III,  fig.  2,  qu’on  m’a  envoyé  fous  le  nom  de  tefiard  ou  petit 
diable  de  mer;  il  relfemble  à quelques-uns  des  feorpions  dont  nous  avons 
parlé,  par  là  tête  qui  eft  d’une  longueur  conlîdérable , par  fa  gueule  qui 
eft  grande , par  une  efpece  de  produétion  qu’il  a auprès  des  narines , par 
fes  yeux  qui  font  grands  & fort  élevés  fur  la  tète , un  peu  par  les  opercules 
des  ouies , dont  les  bords  ont  des  pointes  très-piquantes , par  l’aileron  du  dos 
qui  eft  divile  en  deux , mais  dont  la  partie  du  côté  de  la  tète  eft  moins  grande 
qu’à  la  plupart  des  feorpions,  au  lieu  que  la  partie  du  côté  de  la  queue  eft 
plus  confidérable  ; au  refte , cet  aileron , comme  aux  autres  feorpions , fe 
prolonge  jufques  fort  près  de  la  naillîince  de  'faileron  de  la  queue  qui  eft 
auifi  coupé  quarrément  ; l’aileron  de  derrière  l’anus  eft  proportionnellement 
plus  grand  au  teftard  qu’à  la  plupart  des  feorpions. 

57.  A l’égard  des  nageoires , celles  de  derrière  lej?  ouies  font  fort  larges 
à leur  articulation  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  rayons  s’étendent 
autant  qu’à  Xn  figure  1 : ainfi  ils  ne  forment  point  une  elpece'  de  fraife  comme 
au  feorpion  fig.  i ; & les  nageoires  de  dcôbus  le  ventre  foljt  très  - différen- 
tes , puifqu’au  teftard,  fig.  3,  elles  font  très  - étroites , n’étant  formées  que 
de  quelques  nervures  : au  refte , les  ailerons  & les  nageoires  de  derrière  les 
ouies,  font  chargés  de  mouchetures;  mais  une  différence  très  - frappante , 
eft  l’énorme  grolfeur  du  ventre  de  ce  teftard , ce  qui  ne  s’obferve  point  du 
tout  aux  feorpions , à moins  que  cette  grolfeur  du  ventre  du  teftard  ne 
dépendit  de  ce  que  ce  poiffon  aurait  avalé  quelque  gros  poiflbn  peu  de  tems 
avant  qu’on  l’eût  pris.  C’eft  fur  quoi  je  m’abftiendrai  de  prononcer  ; ce  qui 
me  ferait  incliner  à le  croire , c’eft  que  j’ai  trouvé  dans  mes  mémoires  un 
joli  delfin , fous  la  dénomination  de  teftard  ou  petit  diable  de  mer , qui  n’avait 
pas  le  gros  ventre  de  la fig.  3 , ni  les  nageoires  de  deffous  la  gorge  auffi  étroites  ; 
peut-être  auffi  eft-ce  une  variété  de  cp  poiflbn.  On  donne  encore  le  nom  de 
teftard  à une  efpece  de  rouget  fort  différent  du  poiffon  dont  il  s’agit  ; il  en 
fera  queftion  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  III. 


De  plufieurs  poijfons  qui  ont  encore  les  cara^eres  des  zeus  ; favoir 
la  crabe  de  Biarritz  , ou  le  faccarailla  des  Bafques , la  crabe  des 
Acbottards , & de  quelques  poiffons  qui  leur  rejjemblent. 

3 8.  J’AI  reçu  en  meme  tems  deux  poiflbns  qui  m’ont  été  envoyés  des  côtes 
de  Gafcognc  i favoir  un  de  M.  de  Borda,  qu’on  nomme  à Biarritz  la  crabe 
de  mer,  & 1 autre  de  M.  de  la  Courtaudiere , qu’on  nomme  à Samt-Jean- 
de-Luz  le  faccarailla.  Comme  ces  deux  poilloiis  me  font  parvenus  très- 
bien  conditionnés,  j’ai  été  à portée  de  les  comparer  & de  reconnaître  que 
c’était  le  même  poilfon  auquel  on  donne  différens  noms  à Biarritz  & à 
Samt-Jean-de-Luz.  Je  foupçonne  encore  que  ce  poilfon  eft  une  des  rafcalfes 
de  1 oulon  ; ce  qui  s cchurcira  par  la  fuite.  J’ai  de  plus  reçu  de  M.  de  la  Cour- 
taudiere un  autre  poiflon,  qu’on  nomme  à Saint-Jean-de-Luz  la  crabe  des 
Achottards,  qui  redemble  peu  a la  crabe  de  Biarritz.  Enfin,  je  trouve  dans 
mes  mémoires  un  beau  delfin  & une  defeription  d’un  poilfon  qui  relfemble  à 
beaucoup  d’égards  à cette  crabe  ; mais  je  n’ai  point  la  note  des  parages  où 
on  me  l’a  remis.  Ce  font  ces  trois  poilîons  qui  feront  principalement  le  fujet 
de  ce  chapitre  ; «&  on  verra  qu’ils  ont  les  caraderes  que  nous  avons  attribués 
aux  ^s. 

Article  premier. 


De  la  crabe  de  Biarrit^,  faccarailla  de  S aint-J ean-de-Liij^  s Provence  icor- 

pone  ou  feorpi  ou  rafcalfe  rouge. 

39.  Nous  avons  prévenu  qu’il  n’y  avait  aucune  relfemblance  entre  le 
feorpion  de  mer  qui  eft  un  poilfon , & le  feorpion  de  terre  qui  eft  un  gros 
infede:  nous  avons  dit  auffi  qu’il  y avait  peu  de  relfemblance  entre  le  cra- 
paud de  terre  ou  le  fluviatile,  & le  poilfon  qu’on  nomme  eu  beaucoup 
d’endroits  crapaud  de  mer.  Il  en  eft  de  même  du  poilibn  nommé  la  crabe  ■ 
il  n’y  a aucun  rapport  entre  ce  poilfon  & les  cruftacées  connus  fous  ce  nom  • 
nous  ferons  feulement  remarquer  que , quand  on  parle  d'un  de  ces  poif- 
fons, on  dit  la  crabe,  au  lieu  qu’on  dit  le  crabe  lorlqu’il  s’agit  des  cruf- 
tacées. 

4°'  La  crabe  de  Biarritz , dont  nous  allons  donner  la  defeription,  avait 
qumze  pouces  de  longueur  totale  A,  B,  pL.  i,  & pefait  environ  trente-fix 

onces  j fa  largeur  verticale  prife  à l’à-plomb  de  la  nailfance  de  l’aileio  i du  dos 
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eu  Y,  était  à peu  près  de  quatre  pouces;  en  M,  à l’à- plomb  de  l’anus» 
de  deux  pouces  dix  lignes  ; en  O , S la  naiiîance  de  l’aileron  de  la  queue  , 
d’un  pouce  quatre  ligues  ; fon  épailTeur  horifontale  prife  vers  l’articu’ation  des 
nageoires  branchiales  était  d’un  peu  plus  de  deux  pouces. 

41.  On  voit  que  le  corps  de  ce  poiffon  eft  beaucoup  p'us  gros  du  côté 
de  la  tète  par  proportion  à la  partie  vers  la  queue , que  ne  l’eft  celui  de  beau- 
coup d’autres  poiiibns  : le  dos  ne  fait  pas  une  courbe  aulîi  confidérable 
qu’au  diable  ou  cranaud  de  mer  du  Croific  ,pl.  III,  fig.  i ; mais  à notre 
crabe,  le  ventre  eli  renflé,  fur -tout  depuis  P jufqu’à  M;  la  tète  eft  alfez 
groiie  & alongée  , cependant  le  mufeau  ne  fe  termine  pas  fort  en  pointe  ; 
les  yeux  font  un  peu  ovales,  grands,  ftiillans  & fort  élevés  fur  la  tète  ; de- 
forte  que  du  centre  d’un  œil  jufqu’au  centre  de  l’autre  2 , il  n’y  a qu’un 
pouce  & quelque  chofe  de  plus  ; la  prunelle  eft  noire  , & l’iris  couleur  d’or  s 
ils  font  recouverts  d’une  membrane  clignotante , les  orbites  oilèux  font  iiir 
le  haut  de  la  tète  une  éminence  confidérable , de  forte  qu’entr’eux  il  y a 
fur  le  crâne  un  fillon  large  & profond  ; le  grand  diamètre  des  fodes  orbi- 
taires , pris  horifontalcment , eft  de  près  d’un  pouce  ; le  petit  diamètre  pris 
^ans  le  fens  vertical , eft  d’environ  huit  lignes  ; la  diftance  du  centre  des 
yeux  au  bout  du  mufeau,  eft  de  deux  pouces  fix  lignes. 

42.  Quand  le  poiiibn  eft  examiné  au  ibrtir  de  l’eau , on  apperqoit  entre 
les  yeux  & le  bout  du  mufeau  un  appendice  charnu , & tout  auprès  les  ou- 
vertures des  narines  ; la  gueule  eft  grande , puifque  depuis  A jufqu’à  D , ce 
qui  ne  fait  que  la  moitié  de  fon  ouverture , il  y a un  peu  plus  d’un  pouce 
trois  lignes;  la  mâchoire  inférieure  fe  releve  un  peu  vers  le  haut,  & elle  eft: 
plus  longue  que  la  fupérieure  qui  eft  mobile.  On  apperqoit  aux  bords  des 
mâchoires  comme  deux  levres , & aux  côtés  une  lame  cartilagineufe  E : ce 
qui  a fait  dire  que  quand  la  mâchoire  fupérieure  s’élève  comme  à la  figure  a» 
les  bords  des  mâchoires  ont  un  mouvement  que  l’on  compare  à celui  des 
bâtons  d’un  éventail.  Les  bords  des  mâchoires  , tant  fupérieure  qu’inférieure, 
font  hérifles  d’un  grand  nombre  de  petites  dents  ; il  y a de  plus  au  fond  de 
la  gueule , des  oifelets  chargés  d’alpérités.  Enfin , on  voit  à la  mâchoire  infé- 
rieure une  malle  charnue  S,  fig.  2 , qui  tient  lieu  de  la  langue. 

4g.  Les  opercules  des  ouïes  font  comme  formés  par  trois  lames  pofées 
l’une  fur  l’autre  ; celle  F,  dont  les  pointes  s’étendent  jufqu’à  trois  pouces  fix 
lignes  du  mufeau , étant  fort  échancrée , lès  bords  forment  des  angles  ren- 
trans  & d’autres  làillans , terminés  par  des  pointes  aigues  & fort  piquantes  : fi, 
l’on  veut  regarder  les  feuillets  G , H , comme  n’eu  faifant  qu’un , on  apperce- 
vra  que  cet  opercule  eft  dur  en  quelques  endroits,  &hcri;fé  de  pointes  dont 
plufieurs  font  fort  piquantes , & qu’en  d’autres  endroits  il  eft  fouple  & comme 
carûlagiueux  J,  ainû  q«e  quelques  parties  iàillautes  qui  font  molles  & flexibles  y 
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néanmoins  on  peut  dire  que  toute  la  tète  eft  fort  hériffée  de  pointes  & de 

dos?K  L de  côté  & d’autre.  Le  grand  aileron  du 

i f nir  'ignés  de  l’extrémité  du  mufeau  , 

& finit  a environ  deux  pouces  de  l’articulation  de  l’aileron  de  la  oueue  F pi 
dix  ou  douze  premiers  rayons  I K font  longs,  durs , piquans  , & fo?t  éloignés 
les  uns  des  autres-;  le  premier  du  côte  de  I eft  moins  long  que  le  fuient 
mais  11  eft  tres-dur  & fort  piquant;  les  deux  ou  trois  qui  le  fuh-ent  font  les 
plus  longs , les  autres  diminuent  peu  à peu  de  lonpiiwn- iiirrï..’.',  r . i»n 
de  b parde  K L fo,«  confidérablement  Z ^ 

des  autres,  ma, s ds  (ou,  louoles  & rameux  : poSr  cette  ra((b?o„  ftmit.e  3 

ailerons  IK  & KL;  mais  la 
iuron’à  r •?  ’ rayons  durs  & les  flexibles  étant  continue  depuis  I 

eft  Inique  * ^ aileron  qui  a environ  huit  pouces  de  longueur 

doiî'deux  mrtî’o'Jslù  ^ôtl  doM? 

ceux  de  la  partie  K,  L du  grand  Aileron  O Vd’l- 

n eft  point  fendu  ; la  plupart  des  rayons  qui  le  forment  font  aiL'^la'ï^er 
mais  point  piquans  ; ils  ont  a peu  près  trois  pouces  de  longueur  ; & en  les  exal 
minant  avec  une  loupe,  ils  paraiiiént  comme  guillochés  par  les  bords 
' "^geoires  de  derrière  les  ouies  Ibnt  fort  laigcs  & formées  de  dix  fept 

a dix-huit  rayons  applatis  & fouples  comme  ceux  de  la  queue  ; leur  attache  au 
corps  commence  en  P fous  la  gorge , & foifimt  une  ligne  un  peu  circulairé, 
elles  fe  ternnneiit  auprès  de  Q,  Les  rayons  étant  très-divergens , cette  nageoirp 
forme  autour  du  col  du  poilfon  une  efpece  de  fraife;  les  plus  longs  ravons 
ont  trois  pouces  de  longueur.  Il  a en  outre  deux  nageoires  T,Â.  i & 2, 
dont  les  articulations  font  fous  la  gorge  ; elles  ont  une  forme  ovale,  & foL 
compofees  de  fix  ou  huit  rayons,  dont  trois  font  aflez  durs  Les  livnes  hfé 

r^rdeTT"''"'  ^''f  VT  T-  ’ ^ ^ naiflance  de  l’aiiel 

écaillés  font  de  mediocre  grandeur , arrondies  par  les  bords , où  elles  font  fine- 

poilibn  parait  rûde.’  ’ " 

?“|X*  ''r”  '■""S'  "f-  ''o™  l’intenfité  diminue  fir 

te  cites  ,&  e(f  prerqu-aneantte  rm,,  le  vemre.  Le  de, fous  de  la  ™ 3 

^ f'”'  c"  q-o'q-cs-ms  qui  font  prefque 

blanc  . au  relie,  les  plus  rottges  fout  Prétïrcs  aux  autres.  On  apperçoit  fur 

la  tente  rouge  des  ailerons  <k  des  nageoires , des  mouchetures , les  unes  rou- 

g s,  les  autres  noires 5 «jui  fijnt  uiv  bel  & particuliérement  une  grande 


X 
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tache  MQÎre  fur  la  membrane  qui  unit  les  rayons  piquaiis  de  l’aileron  du  dos. 
Cette  tache  eft  placée  à peu  près  v^s  la  fin  des  Payons  piquans  ; il  y a aufli 
£ùr  le  corps  quelques  marques , les  unes  noires , les  autres  d’un  rouge  plus 
foncé  que  lerefte. 

47.  Les  pécheurs  de  Biarritz  vont  avec  des  haims  chercher  ces  poilTons 
jufqu’à  fix  lieues  au  large , tirant  au  nord-oueft , où  ils  en  prennent  avçc 
d’autres  poilTons.  Quoique  ces  poilTons  ne  foient  pas  de  palTagc , le  tems  de 
leur  pèche  eft  depuis  le  mois  de  juillet  juTqu’au  commencement  de  Thiver, 
Toit  parce  que  dans  cette  failbn  ils  Te  rendent  avec  d’autres  poilTons  fur  les 
isles,  oùils  trouvent  de  petits  poilTons  qui  les  y attirent,  Ibit  principalement 
parce  que  dans  les  autres  làifons  les  pêcheurs  font  occupés  à faire  d’autres 
pèches  qui  leur  font  plus  avantageufes.  Les  crabes  que  nous  venons  de  dé- 
crire étant  pris  fur  de  bons  fonds  & en  bonne  fàifon  , font  alTez  eftimés  ; leur 
chair  eft  un  peu  feche , mais  point  coriace  i on  en  fait  du  bouillon  pour  les 
malades.  Il  y a dans  Willugby^,  pL  X,fig.  i ^ , un  poilTon  qu’il  nomme  feorpio 
virginianus , (\\xi  dilFere  à plulîeurs  égards  de  notre  crabe,  mais  à plufieurs 
autres  il  lui  relTcmble  ; néanmoins , je  crois  que  ce  n’eft  pas  le  même  poif. 
Ton;  j’avoue  que  je  ne  connais  celui  dont  parle  Willugby , que  parce  qui 
en  eft  dit  dans  fon  ouvrage.  Outre  le  làccarailla  que  m’a  envoyé  M.  de  la 
Courtaudiere , j’ai  requ  de  ce  même  correfpondant  un  autre  poilTon  alTez 
dilTérent , qu’il  nomme  la  crabe  des  Achottards.  Il  en  fera  queftion  à l’article 
fuivant. 

48.  M.  de  la  Courtaudiere  foupçonne  qu’on  a nommé  à Qiiiberon  ce  poit 
fon  gourlaffèau.  Il  eft  très-différent  du  corlalTeau  du  Croilic  , dont  j’ai  parlé  , 
fedion  IV.  Il  me  marque  qu’on  en  prend  de  deux  couleurs , un  rouge  & un 
gris-blanc. 

Article  IL 
De  la  crabe  des  Achottards. 

49.  M.  de  la  Courtaudiere , après  m’avoir  envoyé  le  làccarailla  qui  eft  la 
crabe  de  Biarritz,  me  fit  parvenir  le  poilfon  repréfenté  fig.  1 , pl.  ^,fous  la 
dénomination  de  la  crabe  des  Achottards  ou  de  Canton.  Ce  poilTon  a effedi- 
vement  quelques  points  de  relTemblance  avec  la  crabe  de  Biarritz,  mais  il  en 
différé  à plufieurs  égards;  on  en  jugera  en  confrontant  les  figures  & la.def- 
cription  que  je  vais  donner  de  la  crabe  des  Achottards , avec  ce  que  j’ai  dit 
de  la  crabe  de  Biarritz.  L’œil  C eft  grand , fort  élevé  fur  la  tète  ; il  y a du 
centre  de  l’œil  au  bout  du  mufeau  A un  pouce , & feulement  cinq  lignes  de 
diftance  d’un  œil  à l’autre  au-delfus  du  crâne  ; le  bord  de  l’opercule  des  ouies 
D , eft  à dix-neuf  lignes  de  l’extrémité  du  mufeau  A ; vers  E , un  peu  plus 
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à l’arriere  , on  voit  une  efpece  de  petit  fîllon  bordé  d’afpérités  fines  ; la  par- 
tie F de  opeicule  fe  termine  par  de  longues  pointes  qui  s’étendent  jufqu’à 
deux  pouces  & demi  du  mnfeau.  ^ ^ 

y O.  Le  grand  aileron  du  dos  GHI  commence  à deux  pouces  fix  à fept 
lignes  du  mufeau  ; le  premier  rayon  qui  eft  prefique  détaché  des  autres  eft  le 
moins  long  & fort  piquant i ceux  qui  fuivent  jufqu’à  H,  au  nombre  de  neuf 
le  font  un  peu  moins  j les  autres  jufques  en  I,  font  rameux  & flexibles  • h 
longueur  totale  GI  de  cet  aileron  eft  de  deux  pouces  trois  lignes;  l’anuJ  K 
eft  a quatre  pouces  quelques  lignes  du  mufeau  ; derrière  eft  l’aileron  KL 
quia  quatorze  lignes  détendue  à Ton  attache  au  corps;  il  n’y  a que  les  ml 
miers  rayons  du  côte  de  K qui  foient  piquans  ; rarticulation  M des  nageoires 
d.  derrière  les  ouïes  eft  a trois  pouces  fix  lignes  du  mufeau;  les  rayons  for- 
ment un  arrondiirement,  &le  plus  long  rayon  O eft  d’un  pouce  fix  lignes; 
ces  nageoires  font  d’un  rouge  vif.  Les  nageoires  de  deflbus  la  gorge  P ne 
font  pas  fi  grandes , elles  ont  une  forme  plus  alongée  ; leur  plus  long  rayon 

LrSef ^ "'“S' 

fl.  Le  dos  eft  brun:  au-deflbus  des  lignes  latérales  N N,  on  découvre 
des  nuages  les  uns  rouges  & d’autres  noirs , qui  deviennent  plus  confidéra 
blés  à mefure  qu’on  approche  du  ventre , & leurs  couleurs  font  plus  fenfibles 
Ce  que  nous  venons  de  rapporter  convient  aflez  à la  crabe  de  Biarritz  ou  au 
faccarailla  : voici  maintenant  en  quoi  conlîfte  principalement  la  différence  de 
ces  deux  poiifons. 

S 2.  Suivant  les  obfervations  tant  de  M.  de  Borda  que  deM.  delà  Cour- 
taudiere  & les  miennes , les  mâchoires  de  la  crabe  de  Biarritz  ou  du  facca- 
railla font  bien  fournies  de  petites  dents  ; mais  on  n’y  en  appercoit  point 
de  canines,  au  heu  qifà  la  crabe  des  Achottards  il  y en  a fur  le  devant  des 
mâchoires , qui  font  aflez  grandes  , lavoir  , quatre  à la  mâchoire  d’en-bas 
deux  de  chaque  côte , & deux  à la  mâchoire  fupérieure  : de  plus  entre  les 
petites  dents  dont  nous  avons  dit  que  les  mâchoires  étaient  fournies  il  y en 
a d’une  grandeur  moyenne,  diftribuées  qà  & là.  La  circonftance  de  ces  dents 
canines  fetÿlerait  indiquer  qu’il  conviendrait  de  mettre  cette  crabe  avec  les 
dentes  ; aulii  je  loupqonne  que  ce  pourrait  être  le  poiflbn  dont  M.  de  Borda 
m’a  envoyé  de  Dax  la  defeription  que  j’ai  rapportée  dans  la  quatrième  fec- 
tion;  d autant  que  M.  de  Borda  me  marqua  qu’on  en  ignorait  le  nom  Une 
circonftance  qui  ne  convient  pas  à la  crabe  de  Biarritz,  eft  que  fur  le  rouge 
qui  fait  la  couleur  principale  de  la  crabe  des  Achottards,  il  y a des  bandes 
d autres  couleurs  , qui  s’étendent  de  toute  la  longueur  du  poiffon. 

SJ-  Les  opercules  des  ouies  a la  partie  D,  (but  couverts  de  petites  écail- 
es  dont  1 extrémité  fe  releve , ce  qui  rend  cette  partie  rude  au  toucher.  La 
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partie  E eft  aufll  recouverte  d’ écailles , mais  plus  grandes  & moins  rudes 
au  toucher  que  celles  de  la  partie  D : à la  crabe  de  Biarritz , les  opercules 
ne  font  point  écailleux.  A la  crabe  des  Achottards,  l’extrèmicé  du  mufeau 
fe  termine  en  pointe  ; la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue  que 
la  fupérieure , fon  extrémité  le  relevant  un  peu  en  - haut.  Enfiir  a cette 
crabe  l’aileron  de  la  queue  eft  médiocrement  fourchu } il  eft  brun  avec  des 
nuances  d’un  rouge  très -vif,  & Iç  plus  long  rayon  a quinze  lignes  de  lon- 
gueur. Les  nageoires  branchiales  ne  forment  point  au  col  du  poiiTon  une 
efpece  de  fraife  comme  à la  crabe  de  Biarritz.  Ajoutons  enfin , que  la  crabe 
des  Achottards  palfe  pour  être  un  manger  beaucoup  meilleur  que  la  crabe 
de  Biarritz  ou  le  faocarailla. 

ArticleIII. 

D'une  forte  de  [eus  qui  paraît  avoir  quelque  rapport  avec  la  crabe  des  Achottards. 

5" 4.  Je  trouve  dans  les  mémoires  que  j’ai  rapportés  de  mes  tournées  fur 
les  côtes  maritimes,  un  delfin  très-proprement  exécuté , & une  courte  def- 
cription  d’un  poiifon,;?/.  F ,Jig.  2,  qui  a quelque rellémblance  avec  la  crabe 
des  Achottards  j mais  je  ne  puis  me  rapeller  fur  quelle  côte  on  me  l’a  re- 
mis , ni  le  nom  qu’on  lui  donnait  : c’eft  donc  feulement  d’après  le  delTm  & 
la  defcriptioii  qu’on  verra  ci-après  , qu’il  me  parait  avoir , à plufieurs  égards , 
quelques  rapports  avec  la  crabe  des  Achottards. 

^f.  Il  avait  de  longueur  totale  A,  B,  neuf  pouces  } fa  gueule  était 
grande , & les  mâchoires  étaient  garnies  de  petites  dents , ou , pour  ainfî 
dire  , d’afpérités  ; je  n’ai  point  apperçu  de  dents  canines;  les  yeux  C étaient 
grands,  aifez  élevés  fur  la  tète;  entre  l’œil  & le  mufeau  vers  D,  était  l’ou- 
verture des  narines  ; on  appercevait  fur  le  front , entre  les  deux  yeux , 
comme  une  gouttiore , & à chaque  côté  une  épine  fort  dure , qui  femblait 
être  de  la  corne  polie.  Ces  épines  étaient  adhérentes  au  crâne  dans  prefque 
toute  leur  longueur , feulement  l’extrémité  D en  était  détachée  & formait 
une  pointe  Taillante  moins  confidérable  qu’on  ne  la  voit  dans  la  figure.  Les 
foifes  orbitaires  étaient  bordées  d’os  tranchans,  fur  lefquels  on  Tentait  avec 
le  doigt  des  afpérités , excepté  en  quelques  endroits  ; une  partie  CEF  de 
l’opercule  était  couverte  d’écailles , & fe  terminait  en  F par  une  pointe  très- 
forte  ; depuis  l’extrémité  de  la  pointe  F jufqu’au  bout  du  mufeau , il  y avait 
prefque  dix -neuf  liglies.  ^ 

5-6.  L’autre  portion  d’opercule  n’était  pas  couverte  d’ecailles,  tous  lès 
bords  étaient  garnis  de  petites  pointes  , & elle  lè  terminait  par  une  vigou- 
reufe  pointe  G.  H y vivait  deux  pouces  & demi  de  l’extrémité  de  cette 

pointe 
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pointe  au  bout  du  mureau.  Le  dos  était  garni  d’un  grand  aileron  H I L; 

Li:  f d’étendue  à fou  attache  au 

nn-frlU  par  onze  a douze  rayons  gros,  piquans  & écartés  !.?s 

uns  aes  autres  ; ils  excédaient  la  membrane  qui  les  uniflàit  j la  partie  I L 
dont  les  rayons  étaient  fouples  & raraeux,  avait  dix  lignes  d’étendue  à’ibâ 
attache  au  corps,  & fe  terminait  à un  pouce  de  la  nailiànce  de  l’aileron  de 

ia  queue , qui  était  un  peu  echancré  j les  plus  longs  rayons  n’avaient  que  dix 
lignes  de  longueur.  o ./ 

f 7.  L ANUS  était  fituc  a quatre  pouces  neuf  lignes  du  bout  du  inufeau  ; quel- 
ques  lignes  plus  vers  la  queue  commençait  l'aileron  du  ventre  M N qui  av , t 

ImieTdll  ^ 'VOUS  qui  le 

«aient  d abord  un  petit  rayon  R,  court,  dur&  piquant;  onfuite  un  très- 

g OS  rayon  b , fort  dur  , qui  avait  plus  d’un  pouce  & demi  de  longueur  ; 

tous  ^ux  étaient  détachés  des  autres.  Il  y avait  eufiiite  un  rayon  atîez 

ccpenéxnt  que  le  précédent  S j les  autres  étaient  beaucoup 

“«leTr 

ces  circonftanccs,  & particuliérement  l’énorme  rayon  S,  caraétérifeiu  wLi 
ce  poillon.  Il  y avait  derrière  chaque  ouie  une  nageoire  O , alTez  large 
dont  les  rayons  qui  n’étaient  pas  durs  avaient  environ  un  pouce  de  Ion’ 
picur  , & l’articulation  était  recouverte  d’ écailles  ; les  nageoires  de  deflbus 
le  ventre  P étment  un  peu  plus  grandes)  leurs  articulations  fe  touchaient 
prelqu  au  - deflous  du  ventre. 

nonct  de  deux 

pouces  .a  la-plomb  de  O,  deux  pouces  & demi  ; à l’à-plomb  de  JVl  vers 

dcN,huit  ngnes:  la  forme  générale  de 
ce  poiifon  approche  alfez  d etre  quarree , ayant  beaucoup  de  largeur  jufqu’à 
LN)  les  ecaues  étaient  grandes , brillantes  , très -régulièrement  range^es  ; 

de  forte  que  leurs  bords  étant  fur  une  même  ligne  qui  s’étendait  denuis 
le  dernere  des  ouïes  julqu’à  la  nailTance  de  l’aileron  de^ la  queue  formaient 
des  raies  très -fenfibles  : lorfqu’on  paflàn  fo  doigt  de  la  tète  vers  la  queue, 
on  lie  lentait  «eii  qm  1 arrêtât;  mais  on  éprouvait  beaucoup  de  réfiftance , 

qt^nd  on  le  pa  fait  de  a queue  vers  la  tète,  ce  qui  s’obfervait  encore  plu 
toutes  les  parties  de  la  tete.  ^ 


A R T I 
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£>e  la  perche  de  riviere  ; perça  fluviatilis.  ( 4 ) 

f 9-  J AI  parle , dans  la  quatrième  reélion , du  poilTon  que  les  auteurs 

( 4 ) En  allemand  Barfch  pu  Bôrjing, 

Tome  XI, 
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nomment  perche  de  mer  : j’ai  dit  que  ces  poiiTons  ont  fouvent  un  pied  de 
longueur,  & qu’ils  ont  quelque  reflemb’ance  avec  un  petit  poiiTon  appelle 
en  Provence  ferran  : on  le  voit  gravé  dans  la  même  fedlion  ; obfervant  néan- 
moins que  l’aileron  de  la  queue  du  ferran  elt  fourchu,  8c  que  celui  de  la 
perche  de  mer  eft  coupé  quarrément. 

6o.  J’ai  encore  parlé , même  feétion  IV , d’un  poilTon  d’eau  douce  qu’on 
nomme  perche  goujonnée  ou  gardonnée  ; & je  n’ai  pas  héfité  de  le  mettre  à 
l’endroit  cité , parce  qu’il  n’eft  pas  douteux  qu’il  n’a  qu’un  aileron  fur  le  dos  ; 
mais  j’ai  remis  à parler  ici  de  la  vraie  perche  de  riviere,  parce  que  , comme 
a prefque  tous  les  poiflbns  de  cette  famille , il  eft  en  quelque  faqon  incer- 
tain fl  l’aileron  du  dos  eft  unique , ou  s’il  y en  a deux  ; cette  circonftance 
m’a  donc  déterminé  à mettre  ce  poiflbn  au  nombre  des  ^eus.  La  perche  que 
je  décris  maintenant,  />/.  F, j , avait  dix  pouces  de  longueur  totale; 
la  longueur  de  la  tète  jufqu’à  l’extrémité  C de  l’opercule  qui  fe  termine  en 
pointe,  était  de  deux  pouces  huit  lignes;  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure 
au  centre  de  l’œil  D,  il  y avait  un  pouce;  la  prunelle  était  noire,  bordée 
d’un  anneau  jaune  qui  la  fépare  du  cryftallin.  (^) 

éi.  La  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieure; 
quand  ces  deux  mâchoires  font  rapprochées , la  fente  de  la  gueule , qui 
remonte  un  peu  par  en  - haut , a à peu  près  neuf  lignes;  elle  entre  un  peu 
fous  le  cartilage  E ; comme  les  deux  mâchoires  font  mobiles , la  gueule  eft 
fort  grande  quand  elles  s’écartent  l’ime  de  l’autre;  les  levres  font  un  peu 
épaifles  & hérillées  de  dents  très -fines,  ou  plutôt  d’afpérités  ; le  palais  eft 
garni  de  petites  dents.  L’œil , de  médiocre  grandeur , eft  alfez  élevé  : entre 
l’œil  & l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  on  appergoit  l’ouverture  des 
narines.  Les  opercules  font  formés  de  plulieurs  pièces  cartilagineufes , qui 
font  deux  feuillets  F C en  partie  recouverts  d’écailles  qui  les  font  paraître 
guillochés  , & en  partie  d’une  peau  lifte  & aff'ez  brillante , qui  a çà  & là  des 
reflets  dorés  ou  argentés  ; la  lame  C fe  termine  en  pointe. 

6a.  Le  grand  aileron  du  dos  commence  en  G à deux  pouces  fix  lignes 
du  mul'eau  qui  fe  termine  un  peu  en  pointe.  En  cet  endroit  le  dos  prend 
une  courbure  alfez  confidérable  ; depuis  G jufqu’â  H l’aileron  eft  formé 
de  douze  forts  rayons  très-piquans,  unis  par  une  membrane  fort  mince 
8c  tranfparcnte  ; vers  H il  y a à cette  membrane  une  ou  deux  taches  noires , 


( ; ) De  tous  les  poifTons  que  l’auteur 
décrit  dans  cette  feaion , la  perche  eft  le 
feul  qui  puiflè  intérelTer  d’autres  peuples 
que  ceux  qui  habitent  le  long  des  côtes  du 
royaume  de  France , parce  qu’on  le  trouve 
ailleurs , & qu’il  eft  affez  çomntun  par-tout* 


Voyez  ce  que  l’ai  dit  de  ce  poilfon  & de 
là  pernicieufe  voracité  dans  mes  additions 
au  tome  X.  J’ajouterai  feulement  q^ue  la, 
perche  a le  corps  large  & plus  applati  quc 
les  autres  poiflbns  de  rivierç. 
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dont  la  forme  varie  î ordinairement  la  pointe  des  rayons  eft  noire  II  paraît 
y avoir  en  I une  interruption  entre  la  partie  G H & k p^tie  K L de 
ce  grand  aileron  j auffi  Bclon  & Rondelet  difent- ils  qu’il  a deSx  ailerons  fur 
le  dos  : mais  en  y prenant  attention,  011  apperçoit  qu’il  y a en  I quelaues 
rayons  très-courts  & piquans,unis  par  une  membrane  qui  n’a  qu’une  dLiT 
ligne  ou  une  ligne  de  largeur,  ce  qu’on  ne  voit  qu’en  relevant  les  rayons 
qui  fe  cachent  dans_  une  rainure  qui  eft  fur  le  dos  du  poiiTon;  & en  rLr 
dant  au  travers  du  jour  la  partie  I qui  eft  entre  G H & K L , on  fe  convfin- 

fe'ïs.  '''  ^ P-hc  „-a  qu'ul. 

p.  La  partie  K L eft  formée  d’abord  par  un  rayon  court  & piquant, 
enfuite  par  tieize  ou  quatorze  rayons  fouples  & rameux;  fa  couleur  eft  comme 
eiftumee,  il  le  termine  en  L par  une  partie  qui  n’eft  prelque  qu’une  mem- 
brane,  & s etend  jufqu  a lîx  ou  fept  lignes  de  la  naüfance  N de  l’aileron  de 
la  queue  : cette  portion  membraneufe  a une  teinte  rouge  très-légere  L’aile 

eft  ui.  peu  plus  longue  que  celle  N O : Porigiue  N N do  cet  ,116™™?  cou 
verte  de  petites  écaillés. 

64.  L’aileron  de  derrière  l’anus,  PQ_,  eft  fort  rouge  & formé  de  dix 
rayons  dont  les  deux  premiers  du  côté  de  P fontpiquans,  les  autres  rameux 
& fouples  ; il  a à fon  attache  au  corps  douze  à quinze  lignes  d’étendue  & il 
fe  termine  a treize  lignes  de  la  naüfance  de  l’aileron  de  la  queue.  Les  articula- 
tions R des  nageoires  de  derrière  les  ouies , font  à deux  pouces  huit  lignes  du 
bout  du  mufeauj  le  plus  long  rayon  S a un  pouce  fix  lignes  de  longueur; 
ils  font  rouges  & point  piquans.  Les  nageoires  de  delfous  le  ventre  font  très- 
rouges  , leurs  articulations  font  à trois  pouces  du  mufeau , elles  fe  terminent 

fouX^  ^ ^ piquant,  les  autres 

é).  La  largeur  verticale  de  ce  poüfon  à l’à-plomb  des  yeux  D,  eft  d’un 
pouce  huj  lignes,  a l’a-plomb  de  G de  deux  pouces  fix  ifgnes , à l’à-plonfo 

de  P de  deux  pouces  deux  lignes,  a l’a-plomb  de  NN  de  douze  lignes.  La 

couleur  du  pmlfon  eft  blanche  fous  le  ventre,  il  tire  au  jaune  très -pâle  fur 
les  cotes , il  eft  brun  vers  le  dos , & au  fortir  de  l’eau  on  entrevoit  fur  e corps 
des  bandes  circulaires  un  peu  plus  brunes  que  le  refte  ; les  écailles  font  dure?, 
neanmoins  brillantes;  elles  iont  très  - glükntcs  fi  l’on  palfe  le  doigt  de  la 
tete  a la  queue,  elles  font  rudes  quand  on  le  palfe  en  fens  contraire.  M.  fo 
aron  eTlchoudy  ma  écrit  que  dans  la  Molclle  on  en  diftinguait  de  deux 
elpeces  : lune  plus  grolfe  que  l’autre,  qu’on  nomme  gravelêe,  & qu’on  re- 
gaide  comme  la  vraie  perche;  il  y en  a qui  pefent  trois  quarterons  : l’autre, 
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qii’on  nomme  gremille , qui  eft  petite , a fur  la  tète,  ou  auprès,  des  ardil- 
lons qu’elle  releve  à fa  volonté,  & qu’on  a comparés  à une  couronne.  On 
trouve  de  ces  poiifons  dans  les  étangs  ; mais  ils  fe  plaifent  principalement  dans 
les  petites  rivières  d’eau  très-vive  : on  les  prend  en  traverlànt  les  cours  d’eau 
d’un  trémail , & traînant  defllis  un  épervier;  quelques-uns  s enfoncent  dans 
l’épervier  , d’autres  effarouchés  par  ce  filet,  donnent  dans  le  tremail.  Cette 
pèche  eft  reprcfentée ,' fécondé  feélion  de  la  première  partie.  On  prend  auffi 
des  perches  avec  les  verveiix  & les  filets  à manche.  C’eft  un  poilfon  tres- 
vorace:  quand  il  eft  petit,  fes  arêtes  font  incommodes;  mais  quand  il  eft 
un  peu  gros,  comme  de  treize  à quatorze  pouces  de  longueur,  il  eft  fort  et 
timé , & pour  cette  raifon  les  pêcheurs  l’appellent  la  perdrix  d'eau  douce.  A 
l’égard  des  figures  4 6-  f qui  reprcfentent  la  tête  d’une  perche  vue  de  deux 
côtés , on  en  parlera  dans  l’explication  des  planches. 

66.  Pour  ce  qui  eft  de  la  faqon  de  les  apprêter  dans  les  cuifines , on  fait 
frire  les  petites , & on  fait  rôtir  les  grolfes  fur  le  gril , puis  on  les  fert  fur 
une  fauce  blanche. 

67.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’il  y a un  poiflbn  de  mer  que  les  au- 
teurs nomment  perche.  Rondelet,  Belon  & d’autres  eu  font  mention:  mais  les 
poiifons  qu’indiquent  ces  auteurs  , ne  fe  relfemblent  point  ; à tous  les  deux 
l’aileron  de  la  queue  eft  coupé  quarrément.  Belon  repréfente  ce  poilfon  menu, 
au  lieu  que  cclid  de  Rondelet  a un  fort  gros  ventre  ; à celui  de  Belon  tous  les 
rayons  du  dos  font  épineux;  à celui  de  Rondelet,  une  partie  eft  épineufe  & 
l’autre  flexible.  Belon  dit  qu’on  ne  prend  point  ce  poiflbn  dans  l’Océan , & 
tous  deux  alfurent  que  la  perche  de  m.er  furpalfe  en  bonté  celle  de  riviere  ; ce- 
pendant, par  le  peu  qu’ils  difent  de  la  perche  de  mer,  il  paraît  qu’ils  n’en 
avaient  pas  une  parfaite  connaiflànce.  C’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire,  ne 
l’ayant  jamais  vue. 

Article  V, 

Delà  rafcafie  blanche,  rafcalfa  bianca  ; par  les  pêcheurs  Italiens  & Provençaux  , 

rappecon  ou  rafpecon. 

68.  VoiLÎv  un  poiflbn  qui  a encore  les  caraéleres  des  fcorpions  ou  de  la 
rafcalfe,  ayant  deux  ailerons  fur  le  dos,  un  fous  le  ventre,  derrière  l’anus, 
celui  de  la  qtieue  coupé  quarrément;  deux  nageoires  alfez  grandes  derrière  les 
opercules  des  ouies , & deux  moins  grandes  fous  la  gorge , avec  quelques  épi- 
nes près  les  articulations  des  nageoires  tant  de  derrière  les  ouies  qtie  de  cel- 
les de  deffous  la  gorge.  Sa  tète  eft  finguliere,  fur-tout  par  la  forme  de  là 
gueule  : comme  la  tète  fe  retourne  vers  le  ciel , & comme  les  yeux  font  fur  le 
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haut  de  la  tète,  on  a jugé  qu’i!  contemplait  les  aftres,  & pour  cette  raifon 
on  lawit  nommé  caU  fpeculator,  ou  en  confervant  l’idiome  grec,  uranof- 
copus.  On  prétend  qu’il  dort  le  joisr,  & que  la  nuit  il  cherche  fà  nourriture  : 
la  langue  eft  courte,  les  mâchoires  Ibiit  bordées  de  dents  piquantes. 

^ 69.  La  longueur  totale  A B , pL  FI ,fig.  i , du  poiiTon  que  je  viiis  décrire 
était  de  huit  pouces  neuf  lignes  ; de  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  A 
au  centre  des  yeux  C , un  pouce  ; du  centre  d’un  œil  au  centre  de  l’autre 
fix  lignes  ; en  cet  endroit  il  y a une  cavité  conficlérabic  ; de  A au  derrière  des 
opercules  D des  ouïes , deux  pouces  5 de  A à l’articulation  des  nageoires  bran- 
chiales E , deux  pouces  trois  lignes  5 près  l’articulation  des  nageoires , on  voit 
de  chaque  côte  du  dos  deux  pointes  dures,  oifeulès,  courtes  & piquantes î 
Iq  longueur  de  ces  nageoires  eft  d’environ  un  pouce  & demi , & fa  longueur 
d’un  pouoe;  fous  la  gorge  font  deux  nageoires  F moins  grandes  que  celles 
E,  & deccnipees  par  les  bords;  leur  articulation  eft  à un  pouce  quatre  lignes 
de  h mâchoire  A ; fous  la  gorge,  au-deftous  de  ces  articulations  vis-à-vis 
de  i , lont  trois  pointes  dures  & olTeufes  N ,fg.  2. 

70.  Sur  le  dos,  à deux  pouces  neuf  lignes  de  la  mâchoire  inférieure  A, 

eft  le  commencement  d’un  petit  aileron  brun  2 , qui  a à fou  attache 

au  corps  huit  lignes  de  longueur , & eft  formé  de  cinq  ou  fix  rayons  piquans  ; 
immédiatement  derrière , eft  le  grand  aileron  2 , qui  a deux  pouces 

trois  lignes  d’étendue  à fou  attache  au  corps  ; les  rayons  excédent  la  mem- 
brane qui  les  unit,  & ne  font  point  piquans;  la  couleur  de  cet  aileron  eft  à 
peu  prés  femblable  à celle  du  dos.  L’anus  L eft  à très  - peu  de  chofe  près  à la 
moitié  de  la  longueur  totale  A B du  poilTon  ; immédiatement  derrière  eft  l’aile- 
ron LM,  qui  eft  prefque  femblable  à celui  du  dos  IK.  L’aileron  MB  de  la 
queue  s épanouit  en  éventail,  les  rayons  ont  à peu  près  un  pouce  & demi  de 
longueur. 

71.  La  largeur  verticale  du  poilTon  à l’à -plomb  des  yeux  C 2 eft 
d’un  pouce  & demi , à l’à-plomb  de  E d’un  pouce  fèpt  lignes  ; à l’IpTomb  de 

anus  L d un  pouce  trois  lignes,  près  l’origine  de  l’aileron  de  la  queue  fix 
lignes  : le  corps  de  ce  poilîon  eft  a peu  prés  rond,  c’eft-à-dire,  que  fon  épaif- 
feurhonfontaleeftprefqu’egale  a la  verticale,  elle  eft  même  plus  confidérable 
au  ventre  L,pg.  2. 

72.  On  voit  à la  fig.  1 , aux  deux  côtés  des  ailerons  du  dos , & alfez  près 
de  ces  ailerons , les  raies  latérales  formées  par  une  fuite  d’écailles  ; le  refte  du 
corps  n eft  point  écailleux,  mais  couvert  d’une- peau  alî'ez  ferme  pour  qu’ôn 
puiffe  ecorcher  ces  poilfons;  cette  peau  eft  brune  du  côté  du  dos,  alfez  fem- 
b able  a celle  du  fcorpion;  elle  s’éclaircit  peu  à peu  fur  les  côtés,  & elle  eft 

lanche  fous  le  ventre.  Sa  chair  eft  blanche,  mais  dure  & de  mauvais  goût,  ce 
qu  on  attiibue  a ce  qu’il  s’enfouit  dans  la  vafe,  8c  qu’il  fe  nourrit  des  infeétes 
& des  petits  poiiibns  qui  s’y  retirent. 
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71 . Rondelet  prétend  que,  pour  attraper  les  infedes  & petits  poilToiis 
qui  font  fa  nourriture , il  fait  fortir  de  fa  gueule  une  membrane  qui  efl:  large 
à fon  origine,  & fe  termine  en  pointe.  Il  dit  qu’il  étend  cette  membrane,  que 
des  infedes  & de  très-petits  poiifons  attirés  par  ce  leurre,  s’y  attachent,  & 
que  le  poilfon  la  retirant  dans  Ci  gueule,  mange  les  infedes  qui  s font  at^ 
tachés.  Je  préviens  que  je  rapporte  ceci  d’après  Rondelet  j car  je  n’ai  point 
vu  cette  membrane  à aucun  des  uranofeopus  que  j’ai  eus  en  ma  poflellîon. 

Differtation  fur  la  dénomination  de  rafcalTes , qu'oîi  a donnée  à differens 

poijjons. 

74.  Plusieurs  auteurs  & particuliérement  Rondelet  ont  donné  le  nom 
de  rafcajfc  à un  gros  échinite  , & auiîi  à une  elpece  de  raie  , poiCTons  dont  nous 
ne  nous  occupons  point  dans  cette  fedion  ; mais  je  vois  dans  les  mémoires  ^ 
que  j’ai  rapportés  de  mes  tournées  fur  les  côtes  maritimes , qu’on  donne 
en  Provence  & en  Languedoc  la  dénomination  de  rafcafjs  à différens  poiC- 
fous  de  la  famille  des  feorpions,  défignés  dans  les  ports  par  les  noms  vul- 
gaires de  diable,  de  crapaud,  de  crabe  de  mtr , &c.  Pour  avoir  des  connaif. 
lances  plus  pirécifes  fur  l’ulàge  qu’on  fait  de  la  dénomination  de  rafeaffe  , 
j’avais  prié  M.  Barry,  ancien  commilfaire  de  la  marine,  établi  en  Provence, 
de  me  faire  favoir  fi  le  nom  de  rafeaffe  eft  particuliérement  affedé  à une 
forte  de  poiifons,  exclufivement  à tout  autre}  & fi  cela  était,  de  me  faire 
connaître  ce  poilfon. Je  vois  par  la  réponfe  de  M.  Barry,  que,  comme  je 
l’avais  penfé , la  dénomination  de  rafeaffe  eft  donnée  à bien  des  efpeces  dif- 
férentes de  poiifons  de  la  famille  des  feorpions  : ainfi  l’on  peut  la  regarder 
comme  un  furnom.  Néanmoins  M.  Barry  dit  qu’on  diftingue  à Toulon 
quatre  fortes  de  rafeaffes  ; favoir  , la  noire  ou  la  brune  qu’on  regarde  comme 
la  vraie  rafeaffe  ; elle  fe  tient  dans  les  algues  } fa  couleur  obfcure  peut  être 
comparée  à celle  que  prend  cette  plante  marine , quand  ayant  été  quelque 
tems  hors  de  l’eau,  elle  a perdu  la  teinte  verte  qu’elle  avait  au  fortir  de  la 
mer.  Cette  couleur  eft  chargée  de  veines  noires , le  ventre  eft  gris  blanc 
avec  quelques  veines  rouge  clair } mais  , je  le  répété , ces  couleurs  ne  font 
point  abfolument  uniformes  dans  tous  les  poiifons  d’un  même  genre. 

75'.  Quant  au  poilfon  que  M.  Barry  a fait  defliner , il  approche  beau- 
coup de  celui  qu’on  voit  pl.  II , fig.  z , excepté  que  celui  de  M-  Barry  eft 
fur  une  plus  grande  échelle,  ce  qui  m’engage  à mettre  ici  les  principales 
dimenfions  de  fa  rafeaffe. 

76.  Sa  longueur  totale  eft  dix  pouces  neuf  lignes } du  bout  du  mufeau 
au  centre  des  yeux , il  y a un  pouce  quatre  ligues  } du  bout  du  mufeau  à 
l’articulation  des  nageoires  branchfales , trois  pouces } l’étendue  du  grand 
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aileron  du  dos  à fon  attache  au  corps , quatre  pouces  ; les  dix  premiers  rayons 

étaient  gros , durs , piquaiis  & fort  écartés  les  uns  des  autres  ; le  refte  de 

kî  unTT  d’environ  huit  rayons  flexibles , & plus  rapprochés 

les  uns  des  ajutres. 

77-  L’aileron  do  decricrrc  ranus,  qui  n’avait  qu’un  pouce  d’étendue  à 
Ion  attache  au  corps,  était  forme  de  rayons  Toupies  i l’aileron  de  la  queue 
Otait  coupe  quarremeuti  la  longueur  du  plus  long  rayon  était  d’un  ponce 
& demi.  Les  uageoiies  branchiales  avaient  une  forme  arrondie,  la  longueur 
du  plus  longrayou  était  de  Iluit.dis  ligues;  les  articulations  des  nageokes  de 
deflous  le  ventre  Otaient  un  peu  plus  vers  l’anus  que  celle  des  brfnclriales 
La  largeur  verticale  du  poilioi,  à l’à.plomb  du  eom„?e„ce,i,cnt  de  i’atrero.rdu 
dos  vers  L crait  de  deux  pouces  neufligiies;  à Tà-ploinb  de  F d’un  pouce  onze 
lignes,  a la-plomb  de  G un  pouce.  M.  Barry  remarque  qu’il  y a des  raC- 

capes  gnmdes  que  celles  que  nous  venons  de  décrire,  puifqu’on  en 
prend  qui  pelent  plus  de  vingt  onces  ^ 

r, rid,r™rf  ri  =rd,, -r 

cins  & chirurgiens , qui  ont  examiné  ces  piquures  avec  toute  l’attention 
poBible.  Il  y a tant  d’épines  à la  tète  de  ces  rafeaffes , qu’il  dt  bien  diffi- 
cile d éviter  d’en  dre  piqué,  fur-tout  lorfqii’on  veut  arracher  les  guignes, 
& lorlque  le  poillon  ii’eft  pas  entièrement  mort  ; car  dans  ce  cas , il  entre 
dans  des  mouvemens  convulfifs  qui  rendent  les  piquures  prefqu’inévitablcs. 

/9-,PouR  ce  qui  eft  de  la  ra/caj/J  rouge,  c’eft  un  poilfon  de  haute  mer 
qui  Irequente  les  grands  fonds.  M.  Barry  en  dit  peu  de  chofe  j je  crois  que 
c elt  la  crabe  de  Bianitz  qu  on  trouve  repréfentée  fur  la  pi  ly  /?>  i On  oré 
tord  que , quand  les  chaleurs  fe  font  fentir , elles  quittent  les  grands  fonds  , & 
gagi  eut  les  rochers  du  bord  de  la  mer,  où  elles  dépofent  leurs  œufs  & 
,n  elles  retournent  dans  les  gmids  fonds  auffi-tôt  qtfelles  fente,, t le  frôii 

8o.  A 1 egard  de  la  rajeafe  blanche  , M.  Barry  n’en  dit  prefque  rien  i 
mais  je  croîs  que  ceftle  poillon  que  quelques  auteurs  ont  nomnié  rafeaffa 
bianca  ou  7irar,ofcopus , qu  on  voit  reprefenté  fur  la  planche  VI  & dont  nerns 
avons  amplement  parle  a l’article  précédent.  Enfin,  M.  Barry  dit  qu’on  met 
en  Provence  au  nombre  des  rafeafs  les  poiifons  qu’on  y rminme/ccT-™ 
ou  /coït,,™  ; aurlî  tout  ce  que  je  viens  de  dire  juttife  ce  que  j’ai  avmrcé  au 
commencement  de  cetartrcle,  favoir,  que  la  dénomination  de  Vc#  ett  irir 
faniille^  des  f^'  Provence  & en  Languedoc  à diii’érens  poilibns  de  la 
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CHAPITRE  IV. 

Des  rougets  &“  de  leurs  différentes  ejpeces  ; rubelliones.  (6) 
Introduction. 

81.  CTomme  on  a fouvent  étonné  le  nom  de  rouge  ou  rouget  à des  poiflbns 
d’efptyces  fort  différentes , parce  qu’on  rangeait  dans  cette  famille  les  poiflbns 
où  le  rouge  était  la  couleur  dominante  , il  en  a réfùlté  beaucoup  de  confufion. 
Par  exemple , on  y a compris  Ÿorphus  ou  Verythrinus  , parce  qu’ils  font  rou- 
ges ; mais  ce  font  des  pagres , dont  nous  avons  parlé  dans  la  quatrième  fec- 
tion.  On  nomme  en  beaucoup  d’endroits  rouget  barbet  ou  fimplement  rouget , 
\ç,  furmulet  dont  nous  remettons  à parler  ailleurs,  parce  qu’il  ne  reflemble 
point  du  tout  aux  rougets-grondins,  dont  nous  nous  occuperons'dans  ce  chapi- 
tre. Mais  en  fè  reftreignant  aux  poilfons  qui  paraiflent  convenir  à la  famille  des 
rougets-grondins  proprement  dits , il  reliera  encore  un  nombre  affez  con- 
fidérable  de  variétés.  Qtielques-uns  comptent  dix  à douze  fortes  de  ces  rou- 
gets-grondins , & nous  appercevrons  que , fi  l’on  a fcrupuleufemeut  égard 
à de  petites  variétés  dans  la  couleur,  lefquelles  dépendent  fouvent  de  l’àge 
des  poiflbns , de  la  nature  des  eaux  où  ils  ont  vécu , & de  la  nourriture 
dont  ils  ont  fait  ufage,  on  pourrait  en  augmenter  beaucoup  le  nombre  j 
mais  comme  nous  nous  propofons  de  ne  parler  que  de  ceux  que  nous  avons 
été  à portée  de  connaître,  ou  par  nous-mêmes , ou  par  nos  correfpondans , 
nous  rèftrcindrons  à un  plus  petit  nombre  les  efpeces  ou  variétés  dont 
nous  traiterons  dans  ce  chapitre.  Celles  que  nous  venons  d’annoncer , ont 
engagé  les  auteurs  & encore  plus  les  pêcheurs  , à leur  donner  des  noms  par- 
ticuliers. Par  exemple  , comme  quelques-uns  ont  au  bout  du  mufeau  deux 
prolongations  ofleufes  afl’cz  confidérables , des  auteurs  croyant  y trouver  quel- 
ques reflemblances  avec  la  lyre  des  anciens,  les  ont  nommes /yre  , lyra , on 
citharus  , quoique  ce  nom  de  citharus  ait  encore  été  donné  à un  poiflbn 
plat  du  genre  des  turbots  & des  foies  , très  - différent  du  rouget  - grondin , 
qui  efl  rond. 

82.  Comme  il  y en  a qui  en  nageant,  ou  même  quelques  minutes  après 
qu’ils  font  tirés  de  l’eau , font  un  bourdonnement  ou  un  bruit  aflez  fenfible , 
on  les  a nommés  en  beaucoup  d’endroits  grondins , groneau , grogneau , gour- 
neatit  OU  organeau.  Ce  bourdonnement  u’efl  cependant  point  particulier  à cette 
efpece  de  poiflbns  exclufivement  à tous  autres;  car  j’en  rapporterai  de  très- 

( 6 ) En  allemand  Rothfcdcr, 

^ différens 
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difFérens  qui  font  entendre  un  bruit  à peu  près  pareil.  Quelques  auteurs  , 
entr  autres  Rondelet  & Gefner  les  ont  nommés  cuculus,  parce  qu’il  leur  a 
paru  que  ce  bruit  reflemblait  au  chant  de  l’oifeaii  nommé  coucou  ; mais  j’a- 
voue que  cette  comparaifon  me  parait  bien  peu  exaéle.  Pluficurs  de  ces  poiC 
fons  ont  la  tête  plus  grofle  que  d’autres  de  même  elpece , ce  qui  a engagé 
des  auteurs  à les  nommer  cabotu , capito  ou  capon  ; mais  ce  nom  convient 
aulTi  à quantité  de  poilibns  très-difFérens  des  rougets-grondins , particuliére- 
ment au  muge. 

8;.  Je  crois  me  rappellcr  qu’à  Oleron  on  nomme  le  gtonàin pyrelons  ou 
perlan.  Ce  neft  pas  tout,fouveiit  on  donne  dilFérens  noms  à une  même  ef- 
pece  de  poiiFon  ; nous  avons  déjà  dit  qu’on  donnait  en  Bretagne  le  nom  de 
grondin  au  poilFon  appelle  fur  les  côtes  de  haute  Normandie  rouget:  cette 
dénomination  de  grondin  eüc  adoptée  au  Croific,  à Calais,  à S.  Jean-de-Luz, 
& en  pluueurs  autres  endroits.  A Brefl:  & en  d’autres  ports  on  en  diftinguc 
de  deux  efpeces  ; un  rouge  qui  fe  tient  au  large  & dans  les  grands  fonds , 
c el  le  meilleur , & l’on  prétend  qu’il  ne  fait  point  entendre  de  grognement 
comme  le  petit  qui  ell:  gris  & qui  fè  tient  au  bord  de  l’eau  près  de  la  furface  ; 
c elt  peut-etre  pour  ces  raifons  qu’on  entend  fou  grognement,  qui  ne  ferait 
pas  ienlible  s il  était  plus  éloigné.  Qiioi  qu’il  en  foit,  il  n’ell  pas  à beaucoup 
près  auffi  eftimé  que  le  rouge;  mais  ces  variétés  dans  les  couleurs  peuvent  dé- 
pendre de  dilFérentes  circonltances  : il  y a des  différences  plus  frappantes,  & qui 
méritent  plus  d’attention  ; par  exemple , en  plufieurs  endroits , particuliére- 
ment à Antibes , il  y a un  grand  rouget  qu’on  nomme  gaUinette  ( ^^  ).  En  quel- 
ques endroits  de  la  Bretagne , il  y a un  petit  poilFon  feulement  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  longueur , qui  paraît  être  de  la  famille  des  grondins  : ou 
le  nomme  mort-fec. 

84.  On  m’a  envoyé  des  côtes  de  haute-Normandie  un  petit  rouget  qu’on 
nomme  au  Havre  bajlard ; de  plus,  un  alTez  gros  qu’on  nommait  btllicant; 
d’autres  plus  petits,  mais  peu  dilFérens  du  bellicant,  qu’on  nomme  l’un  im- 
briaque,  & l’autre  brkom.  Je  ne  finirais  point,  fi  j’entreprenais  de  détailler 
toutes  les  variétés  qu’on  peut  remarquer  dans  cette  famille  de  poilFons  Par 
exemple  , ceux  qui  prétendent  que  la  mer  répand  des  étincelles  aux  endroits 
ou  ils  nagent  en  troupe,  les  ont  nommés  lucernuiQn  Provence  belugo,  parce 
qu’eu  patois  bducques  fignifie  une  étincelle  de  feu  : mais  cela  n’eft  pas  parti- 
culier aux  rougets-grondins.  ^ ^ 

Sf-  On  leur  a encore  donne  beaucoup  d’autres  noms,  comme  corvus  à 
ceux  qui  tirent  au^  noir , milan , milvus  , milvago , à ceux  qui  ont  le  mufeau 
un  peu  plus  alongé  que  les  corvus , &c.  &c. 

( ’’  ) M.  de  la  Courtaudiere  m’en  a envoyé  un  très-gros  , que  les  Bafques  nomment 
bourreau. 
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8^,  A mon  égard,  ne  faifant  point  attention  à ces  petites  différences, 
comme  les  rougets-grondins  ont  la  tête  aflez  grofle  & longue , garnie  d’aiguil- 
lons qu’on  appergoit  principalement  aux  bords  des  opercules  dès  ouies  j 
comme  leurs  yeux  fort  grands  font  élevés  fur  la  tête , accompagnés  de  quel- 
ques pointes , & iëparés  l’un  de  l’autre  au  crâne  par  un  fillon  ; comme  leur 
gueule  eft  alfez  grande,  garnie  de  petites  dents,  & les  opercules  terminés  par 
des  angles  faillans  plus  ou  moins  pointus  -,  toutes  ces  particularités  qui  con- 
viennent alfez  aux  poilTons  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cette  fcdion , 
m’ont  engagé  à les  comprendre  dans  la  famille  de  ceux  que  j’ai  nommes  , 
quoiqu’à  la  plupart  l’aileron  du  dos  foit  lënliblement  divifé  en  deux  parties 
formant  deux  ailerons } mais  je  prie  qu’on  fe  rappelle  que  j’ai  dit  au  commen- 
cement de  cette  fedion , que  la  famille  des  ^eus  devait  faire  un  paflage  des  poif- 
fous  qui  n’ont  qu’un  aileron  fur  le  dos , à ceux  qui  en  ont  deux  : prévenu  de 
cela , j’entre  dans  les  détails. 

87.  Néanmoins  , je  crois  qu’il  n’efl:  pas  fuperflu  de  le  répéter:  les  déno- 
minations de  rouget  qu’on  donne  aux  poilfons  qui  ont  les  écailles  rouges , 
celle  de  barbarin  qu’on  donne  à ceux  qui  ont  des  barbillons  à la  tète , celle 
de  grondin  qu’on  attribue  à ceux  qui  font  entendre  une  forte  de  mugilfement, 
toutes  ces  dénominations  ne  caradérifent  point  une  efpece  de  poilfon , puiC- 
qu’elles  conviennent  à nombre  de  poilfons  de  dilférentes  efpeces  i néan- 
moins , pour  ne  point  aller  contre  l’ufage , nous  ferons  obligés  d’en  donner 
quelques-unes. 

Article  premier. 

Du  rouget  - grondin.  ( 7 ) 

88.  J’appelle  ce  poilfon , pl.  I,fig.  6 , rouget,  parce  que  c’eft  ainlî  qu’on 
a coutume  de  le  nommer  fur  les  côtes  de  haute  - Normandie  & ailleurs, 
ainlî  que  dans  les  marchés  de  Paris , où  il  s’en  trouve  alfez  communément 
dans  la  faifon.  J’y  ajoute  l’épithete  de  grondin , pour  le  mieux  caradérifer , 
d’autant  qu’il  eft  connu  fous  cette  dénomination  en  Bretagne , ainlî  qu’en 
beaucoup  d’autres  endroits  ; d’ailleurs  cela  me  paraît  convenable,  pour  qu’on 
ne  le  confonde  pas  avec  le  furmulet  qu’on  nomme  fouvent  rouge  ou  rouget. 

89.  Le  poilfon  que  nous  nommons  rouget  - grondin  eft  à peu  près  rond, 
à petites  écailles  & à arêtes.  Celui  que  je  vais  décrire , qui  était  d’une  taille 
commune , avait  du  bout  du  mufeau  A à l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue  B , 
onze  pouces  j leur  grolfeur  ordinaire  eft  celle  des  harengs  ; il  y en  a de  plus 

( 7 ■)  Ce  poilfon  a quelque  relfemblance  avec  le  poilfon  volant  ; mais  il  en  différé  par 
la  bouche  , les  nageoires  & les  écailles. 
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petits,  & auffi  de  plus  gros  : la  tête  de  A en  E , avait  deux  pouces  neuf  lignes 
de  longueur  5 les  opercules  étaient  formés  de  deux  feuillets  q^nfe  recouvrai 
e feuillet  de  delfous  était  adhérent  au  corps  du  poiifon,  celui  de  de/Tîic  * 
vait  s’élever  pour  hùflér  échapper  l’eau  qu’il  avait  afpirée  : il  y atütl^rnl'dë 
luperieure  des  opercules  ou  vers  le  dos  auprès  de  E une  nointc 
une  ou  deux  plus  bas  j car  toute  la  partie  balTe  de  l’opercule  ver’s  P étJft 
j^ure,  anguleufe  & plus  ou  moins  garnie  de  piquans  ; à un  pouce  neuf  lignes 
du  niufeau  était  le  centre  de  l’œil  C;  il  était  grand,  vif  & fort  élevé  fur 
la  tete  ; la  pruael  e était  noire  & hnrdép  d’nn  i ■ eieve  lur 

rcte.  caulfu.  d'or  > au.d.fl-„/dt  “c  " eS?  S”'”  ’ S 

,0.  entre  ces  emniences  que  je  nomme  or^/V^/Vw,  on  appercevait  furie 
la/^™  cntoiicement  en  forme  de  gouttière,  qu’on  ne  peut  découvrir  dans 

de  œs  SoT*  ^ jufqu’à  l’extrémité  A du  mufeau,  la  tète  forme  une  efpece 

,cs„ari„es.  e.  ° 

circonllance , le  mufeau  eft  plus  ou  moins  pointu  ; la  gueule  était  grande 
es  mâchoires  garnies  de  petites  dents  ou  afpérités,  on  en  fentait  même  avec 
le  doigt  des  paquets  dans  l’intérieur  de  la  gueule , ainfi  que  fur  ce  qu’on 
regarde  comme  la  langue  , qui  e(t  courte  , dure , prefqu’oflèufe , & n’eft  fuf. 
ceptibleque  de  peu  de  mouvement.  Les  mâchoires  étaient  bordées  extérieu- 
rement par  une  levre  molle  qui  ne  paraît  point  quand  la  gueule  eftfbrmée, 
mais  qui  le  dilate  beaucoup  quand  elle  s’ouvre.  L’extrémité  A de  la  mâchoire 
luperieure  eft  coupee  prcfque  quarrément,  quelquefois  un  peu  échancrée 
en  cet  endroit;  la  mâchoire  inlérieure  eft  la  feule  mobile,  elle  eft  mince  & 
un  peu  plus  courte  que  la  fupérieure. 

91.  Les  os  ou  cartilages  durs  qui  forment  le  delTus  de  la  tête  ne  font 
couverts  que  par  une  peau  dure  & chagrinée;  il  y a fur  le  dos  : au  dé! 
faut  de^  la  tete , un  aileron  triangulaire  E F , compofé  de  fept  à huit  nervures 
terminées  en  pointes  fort  piquantes;  la  plus  grande  de  ces  nervure's  a un 
pouce  fix  lignes  de  longueur,  St  a baie  de  cet  aileron,  à fou  attache  au 
corps,  a a peu  près  la  meme  ctendue  ; la  membrane  qui  les  unit  eft  d'»  cou- 
leur rouge  : environ  quatre  lignes  plus  vers  l’arriere  il  y a un  autre  aileron 
F G , forme  de  dix-fep  nervures  qui  ne  font  ni  auffi  longues , ni  auffi  dures , 
111  auffi  piquantes  que  les  autres  ; les  pl  us  longues  n’o  it  guere  que  neuf  lignes, 
^ elles  diminuent  graduellement  de  longueur  , en  approchant  de  la  queue: 

1 ctendue  de  cet  aileron  de  F en  G eft  de  trois  pouces  quelques  lignes;  à 
environ  neuf  à dix  lignes  de  l’extrémité  G de  çet  aileron,  commence  celui 
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de  la  queue,  dont  les  rayons  des  côtés  font  un  peu  plus  longs  que  ceux  du 
milieu  , ainfi  cet  aileron  n’eft  pas  exaélement  coupé  quarréinent  : néanmoins , 
quand  au  fortir  de  l’eau  on  l’étend  , il  elt  prefque  quarré.  Les  rayons  des 
ailerons  du  dos  font  implantés  dans  une  rainure  qui  s’étend  depuis  E juf 
qu’à  G:  elle  ell  bordée  des  deux  côtés  par  une  file  de  petites  terbercules 
dures. 

ÿ2.  L’akus  a h eft  un  peu  plus  du  côté  A de  la  tète  que  du  côté  B 
de  la  queue.  Depuis  H jufqu’à  I,  il  y a un  aileron  formé  de  treize 'à  qua- 
torze rayons,  dont  les  plus  grands  ont  au  plus  neuf  lignes  de  longueur.  Sur 
la  partie  blanche  de  deifous  le  ventre , on  apperçoit  à l’infcrtion  de  chacun 
de  ces  rayons  un  petit  point  brun  : derrière  chaque  ouie , il  y a une  grande 
nageoire  D , formée  à peu  près  de  douze  rayons  : l’articulation  de  la  nageoire 
D eft  allez  large  , & les  rayons  s’écartent  vers  leur  extrémité  D , où  cet  aile- 
ron prend  une  forme  arrondie  : fous  la  gorge  eft  une  autre  nageoire  K, 
longue  d’un  pouce  neuf  lignes , formée  d’environ  fix  nervures  larges  •& 
rameufes.  Toutes  les  nervures , tant  des  ailerons  que  des  nageoires , font 
jointes  par  des  membranes  fort  minces  qui  ont  une  teinte  rouge  plus  ou 
moins  foncée  : les  nageoires  font  rouges  en  - delfus  & blanches  en-delTous  ; 
fous  la  gorge  auprès  de  L , il  y a de  chaque  côté  trois  gros  barbillons  fou- 
pies  , dont  le  plus  long  a environ  deux  pouces  de  longueur  ; ces  barbillons 
ont  fait  nommer  en  quelques  endroits  ce  poilTon  barbarin;  mais  cette  dé- 
nomination convient  mieux  au  furmula  qui  les  a au  menton.  Ils  font  rouges 
à leur  attache  au  corps,  blancs  à leur  extrémité:  ils  parailTent  à travers  le 
jour  comme  formés  d’articulations.  Les  pécheurs  prétendent  qu’ils  leur  fer- 
vent à s’attacher  aux  corps  folides  qui  font  à leur  portée , ce  qui  ne  me 
paraît  pas  probable.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  a trouvé  fur  les  côtes  de 
Picardie  un  de  ces  poilfons  qui  avait  d’un  côté  trois  barbillons , & de  l’au- 
tre feulement  deux:  ce  peut  être  une  variété , ou  cela  peut  venir  de  ce  que  ce 
poilTon , dans  là  jeuneflè , en  aurait  perdu  un  par  quelqu’accident  : quoi 
qu’il  en  foit,en  plufieurs  endroits,  comme  je  l’ai  dit,  ces  barbillons  font 
nommer  alfez  mal -à- propos  ce  rouget  barbarin.  Depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  H , le  poiifon  conferve  à peu  près  la  même  grolfeur  ; mais  enfuite  il 
va  en  diminuant  graduellement  & beaucoup  jufqu’à  la  queue,  où  il  eft  fort 
mince  : fon  diamètre  vertical  vers  l’extrémité  des  ouies  , eft  d’un  pouce  dix 
à onze  lignes  ; à l’endroit  du  corps  où  il  eft  le  plus  gros,  vers  H,  il  eft  d’un 
pouce  fix  lignes , & vers  N au  plus  de  fix  lignes. 

9 J.  Les  raies  latérales  M,  N font  fort  fenfibles,  & garnies  de  petites 
dents  comme  celles  d’une  feie.  Ce  poiifon  a des  écailles  fi  petites , fi  minces , 
fi  fines  & fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres , qu’on  ne  les  apperçoit  qu’a- 
près  avoir  gratté  fortement.  La  couleur  des  rougets-grondins  varie  beau- 
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au  fortir  de  l’eau  , font  fouventd’un  rouge  vif  couleur  de 
rofej  ily  en  a qui  font  d’un  rouge  foncé  avec  des  taches  aurores  tant  fur 
la  tète  que  fur  le  corps.  En  approchant  du  ventre , ces  couleurs  s’éclaircif. 
lent,  &Je  blanc  domine,  de  forte  que  le  dellbus  du  ventre  eft  d’un  très- 
beau  blanc  : les  ailerons  & les  nageoires  participent  des  mêmes  couleurs. 
La  membrane  qui  unit  les  rayons  de  la  queue  eft  plus  épaiife  & plus  forte 
que  celle  des  nageoires  branchiales  j la  plus  mince  eft  à l’aileron  du  dos. 

94.  L AILERON  de  derrière  l’anus  & celui  de  la  queue  font  blancs  du 
ventre , excepte  a leur  extrémité , où  il  y a un  peu  de  rouge  très- 
vil.  Comme  la  groffeur  de  ces  poiflbns  diminue  beaucoup  du  côté  de  la 
queue,  & comme  leur  tête  eft  fort  grolfe , il  y a peu  à manger,  à moins  qu’ils 
ne  loient  gros. 


,9  5'-  J^OIQUE  les  rougets  - grondins  ne  foient  pas  de  paflage,  la  faifoa 
ou  ils  lont  les  meilleurs,  eft  le  printems  & l’été,  dans  les  mois  de  juin  & 
e juillet:  alors  leim .chair  eft  blanche,  ferme  fans  être  coriace,  & fe  lève 

l’avantage  de  n’avoir  prefque  pas  d’arètes  : 
c eft  donc  un  fort  bon  poiflbn , qu’on  fert  fur  les  meilleures  tables  quand  il 
elt  gros.  11  faut  remarquer  que,  quand  il  eft  cuit,  fes  couleurs  fe  diftinguent 
encore , quoiqu’elles  foient  plus  ternes:  au  refte,  il  faut  prévenir  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  couleurs,  eft  fujet  à beaucoup  de  variations;  car 
j’en  ai  vu  de  nouvellement  pèches , qui  n’avaient  prefque  point  de  rouge  ; 
néanmoins  la  plupart  ) au  fortir  de  l’eau  , ont  de  très-belles  couleurs. 

96.  Sur  les  côtes  du  Havre,  on  en  prend  à la  dreige  : on  en  trouve  dans 
les  pâtes  & les  filets  tournans,  & auffi  aux  cordes,  pèle -mêle  avec  d’au- 
tres poiifons,  tels  que  les  maquereaux,  les  merlans,  &c.  Us  font  fort  com- 
muns en  Provence  & en  Bretagne,  auprès  de  Breft,  où  l’on  en  prend  beau- 
coup avec  des  tramaux  : on  s’établit  pour  cette  pèche  principalement  depuis 
la  pointe  de  Penmarck.  jufqu’à  celle  de  Toulinguet,  au-dehors  de  Camaret 
97-  Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  d’après  nos  obfervations , qui 
Je  trouvent  dhccord  avec  ce  que  m’a  écrit  M.  Viger,  lieutenant  générai  de 
amirauté  a Caen  , &M.  le  Teftu,  tréfôrier  des  invalides  de  la  marine  a 
Dieppe,  le  grondin  eft  de  toute  beauté  dans  l’eau  : lors  même  qu’il  eft  tiré 
de  l’eau,  & que  le  loleil  donne  deflus,  on  apperijoit  des  reflets  de  couleurs 
variées  qui  lout  le  plus  bel  effet:  il  conferve  ces  couleurs  alfez  long  tems, 
fur. tout  lorlquil  a ete  pèche  à la  ligne  & au  large.  Comme  tous  les  rou- 
gets n ont  pas  ces  belles  couleurs,  on  en  a voulu  faire  différentes  efpeces: 
mais  MM.  Viger  & le  Teftu  ont  remarqué  très-judicieufement  que  les  mêmes 
f ® a pèches  avec  le  filet  de  la  dreige  ou  celui  du  chalut,  ayant 
ete  rrmlles , fatigàés  & même  meurtris  , ont  prefque  perdu  leurs  belles  cou- 
leurs. Ce  n’eft  pas  tout  ; ceux  qu'-hn  prend  au  bord  de  la  mer  dans  les  bas 
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parcs , quoique  meilleurs  que  ceux  qui  ont  été  fatigués  dans  les  filets  trai- 
nans,  n’ont  pas  à beaucoup  près  des  couleurs  aulii  vives  & auffi  fédui- 
fantes  que  ceux  qu’on  prend  au  large,  fur -tout  avec  des  haimsi  ceux-ci 
font , fans  contredit , les  plus  recherchés  ; ils  ont  de  plus  1 avantage  de  pou- 
voir être  tranlpurtés  affez  loin.  Les  remarques  de  MM.  Viger  & le  Teftu 
me  font  foupçonner  que  les  pêcheurs  n’ayant  pas  fait  attention  MX  circonfi 
tances  qui  ont  frappé  ces  meilleurs , ont  regardé  comme  des  differentes  ei- 
peces  de  rougets  des  poiifons  qui  avaient  été  pêchés , les  uns  au  large , les 
autres  près  la  côte  , les  uns  avec  des  filets  trainans  , & les  autres  avec  des 
haims  & des  tramaux.  Il  y en  a qui  veulent  diftinguer  les  grondins  des  vrais 
rougets  ; mais  j’avoue  que  je  n’ai  pas  pu  appercevoir  entre  les  poiifons  qu’on 
me  préfentait,  des  différences  bien  marquées  , & il  m’a  paru  que  le  grondin 
de  Bretagne  eft  le  vrai  rouget  de  haute -Normandie  : les  petites  différences 
qu’on  croit  appercevoir  n’etaient  que  des  variétés  accidentelles , dont  j ai  parla 
plus  haut. 

98.  QyoïCiUE  je  me  fois  affez  étendu  fiir  la  defcription  du  vrai  rouget- 
grondin,  on  trouvera  à l’explication  des  figures  quelques  détails  anatomi- 
ques qui  fèrviront  à donner  une  idée  des  vifceres  des  poiifons  de  cette 
famille.  J’elfaierai  d’être  beaucoup  plus  abrège  à l’egard  des  autres  efpcces 
de  rougets  ; & pour  éviter  de  trop  multiplier  les  gravures , je  me  bornerai 
à en  repréfenter  quelques-uns  en  petit. 

99.  Après  avoir  amplement  parlé  du  vrai  rouget -grondin  , je  vais  dire 
quelque  chofe  de  plufîeurs  variétés  de  ce  poiflbn  qu’on  a coutume  de  re- 
garder comme  étant  des  eipeces  différentes  ; mais  avant  de  terminer  cette 
matière , je  vais  faire  une  petite  digrefîion  pour  difcuter  ce  qui  occaiîonne 
le  grognement  des  grondins , & auffi  la  lumière  que  quelques-uns  produi- 
fent  en  nageant , ce  qui  leur  a fait  donner  par  quelques-uns  le  nom  de 
luccrna. 

100.  Tous  les  auteurs  & les  pêcheurs  parlent  d’une  ejpece  de  ronflement 
ou  de  mugiffement  que  font  les  poiifons  qu’on  a nommes  pour  cette  raifoii 
grondins.  Les  uns  prétendent  qu’ils  font  entendre  ce  bruit  lorfqu’ils  font  dans 
l’eau  ralfemblés  par  bande , & même  quelques  inftans  après  qu’ils  font  forti^ 
de  l’eau  ; d’autres  foutiennent  que  ce  mugiffement  n eft  fcnfible  que  quand 
on  les  tire  de  l’eau;  c’eft,  difent-ils , un  cri  plaintif  qu’on  peut  comparer  à celui 
que  font  certains  animaux  terreftres  qui  mugiffent , comme  l’on  dit , entre 
leurs  dents  : quelques-uns  comparant  ce  bruit  à celui  des  porcs , ont  pour 
cette  raifon  nommé  ces  poiffons  grogneux  ou  grognauds.  Je  ne  vois  pas  quelle 
reiferablance  il  peut  y avoir  de  ce  mugiffement  avec  le  chant  de^  l’oifeau 
nommé  coucou  ; néanmoins  comme  ce  bruit  fait  quelquefois  cou  qui  étant  ré- 
pété &it  coucou , quelques-uns  ont  nommé  le  grondin  cuculus,-  (^joi  qu’il  en 
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toit,  c’en  ce  renfleraent,  ce  grognement,  enfin  ce  tenit.qui  a fait  nommer 

™ SS  r?-  ““  maie  ce  qni  eft  cmbarraflànt  & ce 

^ . * V connaître,  c eft  d’ou  vient  ce  bruit.  Qiieloues-uus  ont  rrn 

renfermé  dansieur  corps,  qui  s’échanmir  n t 
ils  faifarent  de  grands  mouvemens.  On  objeae  que , par  la  dillbaion  l„  m 
découvre  rien  qui  annonce  un  organe  vocal  ; mais  comme  cette  efpece  de 
grognement  n offre  rien  d articule  m d’harmonic-ait , il  ne  parait  pas  exi4r 
une  complication  d organes . telle  qu’on  l’apperqoit  dans  la  dillbaion  de  quaiT 
tite  d animaux  1 neanmoins,  comme  ce  bruit  n’eft  fenlible  que  quand  les  ÜÔ  f 
ions  font  très  -aptes  par  exemple , lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  dès  poiirS 
voraces,  on  a imaginé  qu’il  pouvait  être  produit  par  le  mouveniem  nSdo 
tr-,  "ageoires,  comparant  ce  bourdonnement  à celui  que  font  certains 
fearabees  en  volant,  ou  ces  mouches  qu'on  nomme  (oiirL,  ; mais  ècrt- 
cau  e phyfique  ne  peut  pas  avoir  lieu  quand  les  poiflbns  font  dans  la  cor” 

mèmmir„r<!:,sStife 

des  nageoires  eft  interroupu,  & ne  peut  nrS  ît.  ! i ’’ 
lent  que  le  bourdonnement  à la  mer  ne  fe  fkife  entcndrl  que  qî^ind'îes  ban" 
des  font  confiderables , & près  de  la  luperficie  de  l’eau  ; & ils  affurLt  ouè 
ceux  qu’on  prend  au  large  & dans  les  grands  fonds  , qui  font  les  plus  rouees 
& les  meilleurs , ne  font  entendre  aucun  bruit;  de  forte  qu’il  n’y  a que  ceux 
qui  fréquentent  les  bords  de  la  mer  près  la  fuperficie  de  l’eau , qui  falTent  en 
tendre  leur  mugillenient. 

lOi.  Je  me  borne  à expofer  les  faits  qui  font  venus  à ma  connailTance  • 
car,  J en  ai  déjà  fait  l’aveu , je  n’ai  point  été  à portée  de  faire  les  obfervations 
& les  expériences  qui  auraient  pu  me  conduire  à découvrir  la  caufe  du  bour- 
onnement  dont  il  s agit  : mais  je  fuis  bien  certain  que  cette  propriété  n’eft 
pas  refervee  aux  grondins  ; je  connais  plufieurs  poiflbns  très-différens  oui  fe 
font  entendre  d’une  façon  bien  plus  fenfible  : ainfi , je  le  répété  ce  rLif 
ment  n eft  pas  un  caradere  diftindif  des  grondins;  néanmoins  il  éftaftezfS" 
fible  pour  que  la  dénomination  de  foit  admiiè  en  Bretagne  e^' 

Flandre , a Saint-Jean-de-Luz  , & meme  dans  plufieurs  ports  de  la  Méditer 
ranee.  Ce  noni  ne  couvent  pomt  au  furmulet , dont  nous  parlerons  dam  unj 
autre  feclion.J  ajoute  que , fi  en  quelques  endroits  on  donne  le  nom  de 
au  grondin , c eft  nial-a-propos  cette  dénomination  convenant  bien  mieux  au 
furmulet  ; nous  le  ferons  voir  a l’endroit  où  nous  parlerons  de  ce  poifro^ 

102.  Sur  la  lumière  quon  a prétendu  que  répandent  les  grondins.  T’ai 'dit 
quon  prétendait  quil  y avait  des  rougets  qui  répandaient  de  la  lumière  en 
nageant,  & que  pour  cette  raifon  on  les  avait  nommées  lucerna.  Je  n’ai  point 
ete  a portée  de  faire  des  obfervations  exprelfes  fur  ce  phénomène  ; mais  je 
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fais  qu’il  n’eft  pas  particulier  aux  rougets  5 & j’ai  dit  dans  le  cours  de  ccfe 
ouvrage , qu’il  y a des  poiflbns  qui  rendent  la  mer  fi  lumineufe  qu’elle  indique- 
aux  pêcheurs  le  lieu  où  il  faut  les  aller  chercher. 

103.  M.  le  Teftudit  qu’on  n’apperçoit  point  cette  lumière  des  rougets 
auprès  de  Dieppe , & il  en  donne  pour  raifon  que , dans  ces  parages , ces  poil- 
fons  ne  fe  raflemblent  point  par  bancs , & que  prefque  tous  ie  tiennent  dans 
les  grands  fonds , où  on  va  les  chercher , foit  avec  les  haims , foit  avec  le  falet 
de  la  dreige.  Néanmoins  après  tout  ce  que  difent  les  auteurs,  & ce  que  j at 
appris  de  mes  correfpondans  , je  ne  puis  douter  de  l’exiftence  de  cette  u- 
miere -,  mais  il  me  paraît  probable  qu’elle  n’elfc  pas  produite  parles  grondins 
qui  communément  nç  vont  pas  par  bancs,  mais  par  les  rougets-barbets  ou 
furmulets , dont  je  parlerai  dans  une  autre  fcélion.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  je  crois 
que  cette  lumière  ne  vient  point  des  poilfons  qui  étincelent,  comme  plufieurs 
le  prétendent,  mais  de  l’eau  de  la  mer  qu’on  fait  qui  devient  lumineufe  , fur- 
tout  dans  certains  tems , pourvu  qu’on  l’agite  : car  fi  dans  ces  circonftances , 
& lorfque  la  mer  eft  tranquille , on  porte  dans  un  lieu  obfcur  un  feau  où  il  y 
ait  de  l’eau  de  la  mer , & qu’on  l’agite , ne  fùt-ce  qu’avec  la  main , ou  encore 
mieux  en  verfant  dedans  & de  haut  de  la  même  eau  qu’on  aura  confervée 
dans  une  cruche , toute  l’eau  devient  lumineufe.  M’étant  trouvé  la  nuit  dans 
une  galere  qui  voguait  à la  rame , l’eau  ainfi  agitee  répandait  une  telle 
quantité  de  lumière  qu’il  femblait  voir  des  flots  enflammés  : ainfi  je  crois  que 
la  lumière  qu’on  apperqoit  aux  endroits  où  il  y a des  bancs  de  poiflons , 
réliilte  de  l’agitation  que  les  poillbns  en  nageant  occafionnent  a l eau  de  la 
mer , & ne  provient  point  d’étincelles  qui  fortent  du  corps  des  poiflons.  Ayant 
communiqué  ces  idées  à M.  le  Teftu , non-feulement  elles  lui  om  paru  tres- 
probables  j mais  cet  obligeant  correfpondant  m’a  fait  part  de  plufieurs  obfer- 
Vations  qui  confirment  celles  que  je  viens  de  rapporter.  Quelques-uns  aflurent 
avoir  obfervé  fur  les  bancs  de  grondins  une  fubftance  allez  lèmblable  à de 
l’huile  qui  flottait  fur  l’eau , & ils  ont  cru  que  c’était  cette  vifeofite  qui  pro- 
duifait  la  lumière  j mais  on  apperqoit  dans  les  tems  calmes  & dans  la  faifon 
du  frai  des  harengs  une  pareille  fubftance  qui  flotte  fur  l’eau  , làns  qu’on 
découvre  aucuns  lumière.  Comme  ces  poiflbns  ont  des  écaillés  tres-brillantes , 
on  a foupqonné  qu’elles  réfléchiflaient  la  lumière  que  d’autres  croient  être 
produite  par  les  poiflons  ; mais  cette  lumière  eft  d’autant  plus  lenfible  que 
les  nuits  font  plus  obfcures  ; ainfi  je  perfifte  à croire  qu’il  en  faut  revenir  à 
l’agitation  de  l’eau  de  la  mer. 

104.  Des  phyficiens  attribuent  la  lumière  qui  fort  de  l’eau  de  la  mer, 
à un  nombre  prodigieux  d’infeéles  lumineux  qui  vivent  dans  cet  élément , 
& il  y a des  expériences  qui  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute  l’exiC- 

tence  de  ces  animaux.  D’autres  foutieiuient  qu’il  y a dans  l’eau  de  la  mer 

une 
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une  fubftance  phofphorique  qui  produit  cette  lumière,  & leur  fentiment  eft 
appuyé  o oblervatioiis  qui  méritent  bien  qu’on  y ait  confiance.  Enfin , il  y 
en  a qui  penfent,  & je  fuis  dilpofé  à adopter  leur  lèntiment,  que  ces  deux 
caufes  fe  réuniflent  pour  produii-e  le  phénomène  dont  on  cherche  l’explication. 
Comme  beaucoup  de  phyficiens  ont  jugé  cet  objet  digne  de  leur  attention  * 
il  y aurait  matière  à faire  ici  une  differtation  étendue  & intérelfante  j mais 
j’éviterai  de  m’en  occuper,  pour  ne  point  perdre  de  vue  mon  objet;  (8)  & 
je  vais  parler  des  düiérentes  efpeces  de  rougets-grondins  qui  font  venus  à 
à ma  connaiflancc.  Qimiqu’exaélement  parlant , la  plupart  ne  foient  que  des 
variétés,  nous  avons  juge  à propos  de  les  faire  connaître , &.  d’indiquer  les 
noms  qu  on  leur  donne  dans  les  endroits  où  l’on  en  fait  la  pêche. 

Article  IL 
£>es  rouges  - mmhes, 

lOf.  Ce  poiflon,;?/.  FII  ,fig.  z,  qu’on  nomme  fur  les  côtes  de  hautc- 
XMormandie,  amh  qu  en  plufieurs  autres  endroits,  rougt-tumbe , relTemble  au 
rougcc-grondin  par  le  nombre , la  forme  & la  pofition  tant  des  ailerons  que 
des  nageoires , & par  les  barbillons  qui  font  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté. 
A l’égard  de  l’aileron  du  dos , la  partie  voifîne  de  la  tète  eft  formée  de  rayons 
très-piquans , ceux  de  la  partie  poftérieure  le  font  beaucoup  moins  ; cepen- 
dant ils  garaiffent  proportionnellement  un  peu  plus  forts  que  ceux  de  la 
plupart  des  rougets - grondins.  On  prend  fur  les  côtes  de  haute-Normandie 
des  rouges -tumbes  qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  longueur.  La  figure  2 re,- 
préfente  la  tête  d’un  de  ces  poilîbns.  C’elt  vers  le  carême  qu’on  prend  les 
plus  grands  , principalement  fur  les  côtes  d’Angleterre , près  de  Torbay.  Je  n’ai 
point  vu  de  ces  gros,  mais  je  foupqonne  qu’ils  reffemblent  au  poilfon  fig.  i , 
qui  m’a  été  envoyé  de  Saint-Jean-de-Luz.  Je  préviens  que  tous  les  poilfons 
de  la  famille  des  grondins  n’ont  pas  au  bout  du  mufeau  l’enfourchement  A , 
fig.  I.  Le  marlarmat i dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  en  a de  très  longs! 
Au  tumbe  de  Saint-Jean-de-Luze , fig.  i,  cet  enfourchement  eft  beaucoup' 
plus  court  ; d’autres  grondins  n’en  ont  point  du  tout  : mais  nous  ferons 


( 8 ) En  effet  on  ne  pourrait  qu’être  un 
peu  furpris  de  trouver  dans  ce  traité  une 
differtation  qui  ferait  fi  étrangère  à l’art 
de  prendre  des  poiffons , & par  cette  rai- 
fon  je  me  bornerai  à dire  que  les  obfer- 
vations  les  plus  exaétes  concourent  à faire 
penfer  que  le  phénomène  dont  il  s’agit 
Tome  XI. 


a pour  caufe , non  des  infeéles  lumineux, 
mais  une  matière  phofphorique  quifecon- 
fume  & fe  reproduit  continuellement , & 
dont  le  principe  n’eft  autre  chofe  que  le 
bitume  dont  on  fait  que  l’eau  de  la  mer 
eft  imprégnée. 
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remarquer  dans  la  fuite  plufieurs  circonftances  qui  empêchent  de  confondre 
le  malarmat  avec  le  tumbe  de  Saint-Jean-de-Luz. 

I GÔ.  En  général , le  tumbe  différé  principalement  du  grondin  par  fa  taille  ; 
il  eft  communément  plus  grand  , & fur -tout  plus  renflé  : à l’égard  de  la 
couleur,  la  plupart  font  d un  très-beau  rouge  ; mais  il  y en  a où  le  dos  tire 
au  verd  j quelques-uns  même  n’ont  point  du  tout  de  rouge  ; ce  qui  s’ob- 
ferve  quelquefois,  comme  nous  l’avons  dit,  au  rouget-grondin.  Le  ventre 
des  tumbes  ett blanchâtre,  & fouvent  fur  cette  couleur  on  appcrçoir  du  verd. 

107.  Nous  avons  dit  que  les  lignes  latérales  quife  voient  lur  les  gron- 
dins , ont  des  dents  piquantes  comme  celles  d’une  feie  -,  au  tumbe  , en  paf- 
fant  le  doigt  fur  ces  lignes , on  fent  quelque  chofe  de  rude , mais  rien  de 
piquant;  elles  femblent  feulement  un  petit  cordonnet  ; la  peau  eft  fort  douce 
au  toucher,  on  a de  la  peine  à y fentir  des  écailles.  Au  tumbe,  l’aileron  du 
dos  & celui  du  ventre  ont  la  même  couleur  qu’à  la  partie  du  corps  où 
ils  font  attachés. 

1 08.  L’aileron  de  la  queue  ,Jig.  i , eft  en  grande  partie  rouge , & échancré 
inégalement;  comme  la  couleur  des  jeunes  poilfons  eft  un  rouge  clair  & 
vif,  les  tumbes  qu’on  pèche  fur  les  côtes  de  haute-Normandie , fiir-tout  ceux 
qui  ont  beaucuop  de  rouge , paffent  pour  avoir  la  chair  plus  délicate  & 
de  meilleur  goût  que  les  gros  dont  nous  avons  parlé.  Qiielques  - uns  même 
prétendent  qu’elle  eft  plus  délicate  que  celle  de  la  vive  : mais  il  s’en  faut 
beaucoup  que  ce  fentiment  foit  généralement  adopté.  Au  refte , on  vend 
dans  les  marchés  les  tumbes  indiftinélement  avec  les  grondins  : fi  l’on  trouve 
leur  chair  moins  agréable  , leur  groifeur  fait  qu’on  les  préféré.  Ils  fe  prennent 
fréquemment  à la  ligne  ; & Je  foupqonne  que  ce  poiflbn  eft  le  même  que 
celui  qu’on  nomme  en  quelques  endroits  de  Provence  gourmau. 

Article  III.  ' 

D\un  gros  grondin  qu'on  nomm&  à Saint-Jean.de-Lui^  bourreau  ; en  termes  de 

pêcheurs,  burraü. 

109.  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  un  poiffon  qu’on  prend  dans  fes 
parages , où  on  le  nomme  bourreau , probablement  parce  qu’étant  très  - hé- 
xilfé  de  vigoureufes  épines , il  eft  dangereux  de  le  manier  fans  précaution  : 
il  a cela  de  commun  avec  tous  les  grondins , n’ayant  de  différence  que  du 
plus  au  moins  , principalement  à l’égard  des  épines,  entre  lefqueües  il  y en 
a d’extrêmement  longues  ; mais  à caufe  de  là  groffeur  , je  crois  qu’on  peut 
le  regarder  comme  une  efpece  de  rouge-tumbe.  Effeêtivement , en  comparant 
la  defeription  que  nous  en  allons  donner  avec  celle  du  rouge-tumbe,  on 
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verra  que  ces  deux  poifTons  difFerent  peu  l’un  de  l’autre.  Le  bourreau  eft 
un  poiiTon  à arêtes , à écailles , & dont  le  corps  approche  de  la  forme  des 
poifTons  ronds,  au  moins  depuis  la  tète  jufqu’à  l’anus;  car  le  refte  juTqu’à 
la  queue  , diminue  graduellement  de  grolTeur , & cil  un  peu  applati  fur  les 
côtés  ; il  a , comme  les  autres  grondins , pne  grolTe  tête  chargée  de  plufieurs 
aiguillons  , entre  lefquels  il  y en  a de  très-forts. 

I lo.  M.  de  Borda  m’en  a envoyé  un  de  Biarritz,  qui  avait  dix-fept  pouces 
de  longueur  totale:  celui  que  m’a  envoyé  M.  de  la  Courtaudiere  avait  feize 
pouces  lix  lignes  A B , pl.  f^II ,jîg.  i,  eny  comprenant  les  deux  cornes  ou  l’en- 
fourchement  ollcux  A qui  termine  le  mufèau.  Cet  eniourchement , qui  eft  unp 
prolongation  des  os  du  crâne  ou  de  la  mâchoire  fupérieure,  eftdur,  tranf- 
parent  & ftrié  en-deffus  de  traits  qui , fe  prolongeant  jufqu’au  bout  des  cornes , 
en  font  paraitré  les  bords  comme  hérilTés  de  pointes  fines.  Plufieurs  efpeces  de 
grondins  ont  auflî  un  petit  enfourchement  au  bout  du  mufeau  , mais  moins 
confidérable  que  celui  du  bourreau , quoique  celui-ci  Tait  encore  moins  grand 
que  le  malarmat,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

III.  De  1 extrémité  du  mufeau  A au  premier  rayon  D du  petit  aileron 
du  dos,  ce  qui  forme  la  tete,  il  y a près  de  cinq  pouces;  la  gueule  qu’on 
apperqoit  fous  l’enfourchement  A , elt  aflez  grande  ; les  mâchoires , tant 
fupérieure  E qu’inférieure  F , font  bordées  de  lèvres  épailfes  , garnies  de 
nombre  de  petites  dents  ou  d’alpérités  ; de  l’extrémité  des  appendices  olfeux  A 
au  centre  des  yeux  C , il  y a deux  pouces  quelques  lignes  ; TépailTeur  ver- 
ticale de  la  tête  prilè  à Tà-plomb  des  yeux  était  deux  pouces  fix  lignes  ; la 
largeur  horifontale , prife  un  peu  au-deifus  des  orbites , vers  G , était  d’ua 
pouce  cinq  lignes  ; au  relie  , à la  grolTeur  près  , la  forme  de  fa  tète  était  alfez 
femblable  à celle  des  grondins , dont  nous  avons  amplement  parlé  au 
commencement  de  ce  chapitre , elle  ell  feulement  un  peu  défigurée  par  les 
prolongemens  olfeux  A dont  nous  venons  de  parler.  Les  yeux  font  prefque 
ronds , grands , fort  élevés  fur  la  tête  ; les  folfes  orbitaires  du  crâne  ont 
onze  lignes  de  diamètre  ; il  y a fur  le  bord  de  chacun  des  yeux  vers  C , 
une  petite  pointe  d’une  ou  deux  lignes  de  longueur. 

ili.  A l’égard  des  opercules,  la  partie  de  delfus , qui  forme  véritable- 
ment Topercule  , eft  mobile;  fes  bords  H,  y compris  la  pointe  qui  termine 
cette  partie , font  à peu  près  à cinq  pouces  de  l’extrémité  des  appendices 
olfeux  A du  mufeau  ; prefqu’à  la  hauteur  de  Tœil , il  y un  aiguillon  dur 
& piquant  d’environ  fept  lignes  de  longueur,  & un  peu  plus  vers  H;  il 
y a un  autre  aiguillon  encore  plus  gros  & plus  long.  Cet  opercule  s’ap- 
puie fur  un  anneau  cartilagineux  qui  forme  le  bord  des  ouies , d’où  il  part 
un  peu  au-delfus  de  l’articulation  des  nageoires  branchiales , un  aiguillon  K 
fort  & piquant , qui  a au  moins  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur  ; ces 
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aiguillons  font  hérilfés  de  rugofîtés , fur-tout  vers  leur  bafe  ; le  grand  ai- 
guillon eft  recouvert  par  la  nageoire  branchiale  quand  elle  s’épanouit.  Sous 
la  gorge , à deux  pouces  huit  lignes  du  bord  de  la  mâchoire  inférieure  F , 
elt  la  nailfance  de  trois  barbillons  mous  L ; le  plus  long  avait  environ  trois 
pouces  de  longueur,  un  autre  deux  pouces,  le  troifieme  dix -huit  lignes. 

115.  La  nageoire  M de  derrière  les  ouies  avait  cinq  pouces  de  longueur , 
& était  formée  de  onze  rayons  ; les  nageoires  N de  delTous  la  gorge , dont 
les  articulations  étaient  fort  près  de  celles  des  nageoires  branchiales,  n’e- 
taient  formées  que  de  fix  rayons,  dont  le  plus  long  était  de  trois  pouces 
quelques  lignes.  Le  dos  était  garni  de  deux  ailerons  D O & OP,  tellement 
rapprochés  l’un  de  l’autre , qu’on  pourrait  croire  qu’il  n’y  en  avait  qu’un  ; 
quoi  qu’il  en  foit , celui  DO  qui  était  formé  de  neuf  rayons  très  - piquans , 
avait  trois  pouces  d’étendue  à fon  attache  au  corps  ; immédiatement  derrière 
& prefque  fans  interruption  commenqait  le  fécond  aileron  OP,  qui  était 
compofé  de  feize  rayons  flexibles  ; il  avait  quatre  pouces  d’étendue  à fon 
attache  au  corps , & fe  terminait  en  P à un  pouce  deux  lignes  de  la  naif- 
fance  de  l’aileron  de  la  queue.  Il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  tout  le 
long  du  dos  , il  y a une  rainure  alfez  profonde,  bordée  des  deux  côtés 
d’olfelets  durs , pointus  & alléz  longs , excepté  ceux  du  côté  de  la  tète , qui 
étant  plus  enfoncés  dans  la  chair , font  pour  cette  raifon  moins  appareils  -, 
de  forte  que,  quand  le  poilfon  couche  fes  ailerons  vers  l’arriere  , ils  le  logent 
dans  cette  rainure , & ne  paraiflent  point  du  tout  : alors  on  n’apperqoit 
que  les  olfelcts  dont  je  viens  de  parler , qui  font  à peu  près  au  nombre 
de  vingt-fix. 

114.  L’aîîus  R était  d’environ  deux  pouces  plus  près  de  la  tète  que  de 
la  queue.  Immédiatement  derrière  l’anus  commemjait  l’aileron  de  ventre  R S 
qui  avait  quatre  pouces  & demi  de  longueur  à fon  attache  au  corps , étant 
formé  de  feize  rayons  fouples.  L’aileron  de  la  queue  était  fourchu  en  B -, 

coupé  inégalement  ; le  plus  long  rayon  de  la  partie  Q_T  qui  répondait  au 
dos,  avait  deux  pouces  neuf  lignes  de  longueur;  le  plus  long  rayon  de  la 
partie  S Y qui  répondait  au  ventre , avait  feulement  deux  pouces  quatre  lignes.. 

1 1 f.  J’AI  dit  que  le  bourreau , que  je  regarde  comme  un  tumbe , eft 
proportionnellement  plus  gros  que  les  autres  grondins;  la  grolfeur  de  fop 
corps  eft  à peu  près  la  même  depuis  l’articulation  des  nageoires  jufqu’au- 
près  de  l’anus.  Sa  largeur  verticale  à l’à-plomb  de  D , au  commencement 
de  l’aileron  du  dos  , était  de  trois  pouces  ; la  largeur  horifontale , a peu 
près  de  deux  pouces  fix  lignes  ; la  largeirr  verticale  à l’à-plomb  de  l’anus  en  R, 
de  deux  pouces  quatre  lignes  ; la  largeur  horifontale  d’un  pouce  dix  lignes  : 
répaifleur  verticale  à la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue 'était  de,  fept 
lignes.  Ce  poiflon  pefait  à peu  près  une  livre  & demie. 
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^ A l’égard  de  la  couleur  de  fcs  différentes  parties,  le  corps  était 
d’uii  rouge  vif,  le  deffous  du  ventre  blanc  5 & aux  endroits  où  l’on  apper- 
cévait  du  blanc , on  voyait  des  reflets  argentés  : l’aileron  de  la  queue  était  rouge, 
mais^  cette  couleur  était  plus  vive  au  milieu  qu’aux  bords.  L’aileron  du 
dos  était  de  couleur  rouge,  celui  du  ventre  blanc , mêlé  de  rouge  ; les  oper 
cilles  étaient  rouges  avec  des  reflets  d’or , d’azur  & d’argent.  La  chair^  dé 
ce  poilTon  eft  délicate  & de  bon  goût.  On  le  pêche  en  grande  eau  & de  la 
même  maniéré  que  les  grondins. 

11 7.  M.  de  Borda  m’écrit  qu’on  prend  aflez  fouvent  au  Cap-Breton  une 
variété  du  bourreau  qu’on  nomme  fur  ces  côtes  gourlin.  Le  deflbus  des  na 
geoires  pcdorales  de  ce  poilfon  eft  bleu  : fa  couleur  n’eft  pas  d’un  beau  rou- 
ge , comme  celle  du  bourreau  , car  elle  eft  mêlée  de  rouge  & de  brun  : 
fon  mufeau  eft  plus  court  ; les  dents  en  font  moins  fenfibles.  11  parait  être 
cxaélement  le  corvus  de  Salvien. 

Article  IV. 

De  la  cabotte. 

11 8.  Dans  mes  tournées  en  Provence,  on  me  fervit  un  poiflbn  du 
genre  des  grondins  , qu’on  nommait  cabotte.  Il  avait  onze  pouces  neuf 
lignes  de  longueur  totale , de  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  au  cen- 
tre des  yeux  un  pouce  fix  lignes,  & au -derrière  des  opercules  à peu  près: 
trois  pouces.  La  largeur  verticale  du  poilfon,  à l’à- plomb  de  l’articularion 
des  nageoires  de  derrière  les  ouics , était  de  deux  pouces  ; à fà-plomb  de 
Panus , d’un  pouce  neuf  lignes  ; à la  naiffance  de  l’aileron  de  la  queue  , de 
hx  a lept  lignes.  Au  refte  il  avait  5 ainfi  que  les  autres  poi/ïbns  de  cette  fa* 
mille , deux  ailerons  fur  le  dos  : le  premier  du  côté  de  la  tète  était  trian- 
gulaire & formé  de  rayons  très-piquans  î au  grand  aileron  qui  s’étendait 
depuis  la  fin  de  ce  premier  jufqu’auprès  de  celùi  de  la  queue,  les  rayons 
étaient  moins  forts  & point  piquans  ; il  en  était  de  même  de  l’aileron  de 
derrière  l’anus  j celui  de  la  queue  était  coupé  prefque  quarrément:  fur  les 
côtés,  derrière  les  opercules,  il  y avait  deux  nageokes  allez  larges,  & deux 
autres  plus  étroites  fous  la  gorge  : de  plus  il  avait  de  chaque  côté,  comme 
tous  les  grondins , trois  barbillons  mous.  A une  petite  dilhmce  du  dos  étaient 
les  raies  latérales  qui  étaient  un  peu  rudes  au  toucher,  mais  point  piquantes  5 
la  tete  & le  dos  étaient  d’un  brun  rougeâtre  qui  s’étendait  alfez  confidérable- 
ment au-delfus  des  raies  latérales 5 le  refte  du  corps,  juiques  deflbus  le  ventre, 
tirait  au  blanc. 

1 19.  On  voit  par  cette  courte  defeription,  qu’à  la  grandeur  près,  la  cahotic. 


6oG  TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  lî. 

reflemble  au  rouget -grondin  que  nous  avons  décrit,  article  premier,  & je 
crois  que  ce  qui  l’a  fait  nommer  cabotte , eft  que  le  crâne  eft  aflez  conlî- 
dérablement  élevé  au  - defliis  des  yeux.  Je  ne  l’ai  point  fait  graver , parce 
qu’à  certaines  circonftances  près,  dont  nous  venons  de  parler, üreiremble 
fort  au  grondin-bellicant  dont  nous  allons  dire  un  mot.  ( } 

Article  V. 

Du  bdlicant, 

120.  J’ai  encore  rapporté  de  Provence  un  poiflbn  qui  reflemble  beaucoup 
à celui  que  je  viens  de  décrire , excepté  qu’il  eft  un  peu  plus  effilé , & que 
fes  nageoires  branchiales  ne  font  pas  tout- à- fait  aulfi  étendues;  mais  fon 
dos , comme  on  le  voit  pL.  , fig-  3 ’ était  bleu , & fbn  ventre  blanc.  Je 
crois  que  c’eft  cette  circonftance  du  bleu  & du  blanc  qui  a paru  un  habille- 
ment militaire , & lui  a fait  donner  le  nom  de  bdlicant.  J’ai  un  poilfon  moins 
gros , qui  relfemble  beaucoup  au  bellicant,  tant  par  la  forme  du  corps  que  par 
les  couleurs;  on  me  l’a  nommé  en  Provence  bricotu;  c’eft  peut-être  un  jeune 
bellicant. 

"^Article  VL 
De  la  caUlnette, 

121.  On  m’a  nommé  en  Provence  gallîne  ou  galllnette,  un  poiflbn  du 
genre  des  rougets  - grondins  ; il  avait  près  de  quinze  pouces  de  longueur 
totale , deux  pouces  de  largeur  verticale  à l’à-plomb  de  l’articulation  des  na- 
geoires branchiales  ; deux  pouces  à l’à-plomb  de  l’anus,  & neuf  lignes  près 
l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue,  qui  eft  coupé  quarrément,  & formé  par 
douze  rayons  rameux. 

122.  Les  ailerons  du  dos  & celui  de  derrière  l’anus , reflemblent  aflez  aux 
mêmes  parties  du  rouge-tumbe,  pl.  Vil,  fig.  i : les  nageoires  de  derrière  les 
ouies  font  fort  grandes  dans  toutes  leurs  dimenfions  ; les  rayons  font  rameux, 
& le  plus  long  a quatre  pouces  de  longueur;  il  y en  a douze  qui  s’épanbuilfent 
comme  les  bâtons  d’un  éventail  : quand  ils  font  ainlî  ouverts , les  nageoires  ont 
trois  pouces  de  largeur  ; & je  crois  que , comparant  ces  grandes  nageoires  qui 
font  un  bel  effet , aux  ailes  d’une  poule,  on  a donné  à ce  poiflbn  le  nom  de 
galline  ou  gallimtu  , poiflbn  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  doree , qu’on 
appelle  potde  ou  coq  de  mer. 

123-  Les  nageoires  de  deflbus  la  gorge  fbnt  beaucoup  plus  etror.tes  que (*) 

(*)  On  trouvera  dans  le  chapitre  des  additions  & corrections  la  figure  d’un  très- 
petit  poiflbn  qu’on  nomme  chabot. 
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les  branchiales,  n’étant  formées  que  de  cinq  à fix  rayons  rameux • leur  Inn 

gueurcftdeneiifiignesi  àPégarddesbarbilLs.le  pL  long  était  d'ü„  peu 

plus  ÿ trois  pouces.  Comme  la  gueule  de  ce  poillbi,  eli  fort  gL°S  on  “pper 
joit  bien  difciiéle, Tient  à la  màrfioire  fiipérieure  & à l’inlérfeure . la  forS  & 
h diftributioii  tant  des  dents  que  de  quelques  olTclets  chargés  d'arpériiés 
Ja  conrervecc  poifc,  mais  ,e  ne  l’ai  point  6it  graver,  pour  éviter  de  n, S 

tipher  les  A»™,  daiit-ant  que  c’eft  la  grandeur  des  nageoires  braiKhiales 
qui  le  caradenfent  principalement.  ^ •‘uaies 

A R T I c L E VII. 

De  plufimrs  autres  poijjhns  du  genre  des  grondins, 

plufieurs  autres  poiflbns  du  genre 

SvreS'Sû’i^zîstSt^^^  r“4  7’ 

petits , mais  je  ne  garantis  pas  qu’on  ne  ^Th  plupart  étaient 

plus  gros.  ^ qui  foient 

crintlo,;  je  vais  donner  la  def- 

cnption , pl.  Fil ,fig.<;,  diifere  des  autres  par  la  tète  : la  fienne  ell  courte  & 

arrondie , au  lieu  que  celle  de  la  plupart  des  poilfons  de  cette  famille  eft  'plus 
ou  moins  alongéc  & terminée  par  un  mufeau  allez  menu.  On  apperçoit  fur 
e crâne  au-delfus  des  yeux,  un  petit  applatilTement  que  n’ont  point  les  au- 
tres rougets  i les  nageoires  branchiales  font  fort  longues  ; elles  font  d’un  rouge 

dTSulh”®'  mouchetures  d’iiiT  rouge  plus  foncé  i les  petites  “iS 
dedclfous  lu  gorge,  ainli  que  les  barbillons,  fout  aulli  marquées  d'uit  rouge 
vif.  Pour  ce  q„.  eft  du  corps,  il  différé  peu  de  celui  des  v?ais  rougets-gron 
dms;  feulement  a l’aileron  du  dos,  la  partie  qui  eft  du  côté  de  fa  tèm  eft 
grande  proportionnellement  à celle  qui  s’étend  du  côté  de  la  queue  Te  n’en 
ai  pomt  vu  de  gros , & je  ne  me  rappelle  pas  d’en  avoir  mangé  ■ je  trouve  feT 
lement  dans  mes  mémoires , que  la  chak  approche  alfez  de  cdle  des  vrais  rou* 
gets-grondms , & qu’on  les  pèche  de  même.  J’ai  encore  rappoite^  de  Pr^ 
vence  uil  poilfon  qui  relTemblait  adèz  au  teftard  j la  feule  di.Térence  qi  i s’y  falfaft 
remarquer,  était  que  le  fillon  de  dedus  le  crâne  entre  les  deux  yeux  é a t 

ZZfj  ' ’’  O"  “ P‘ove.  Jee  potZ 

croîs'‘te'°Z''T  ‘i'  l'^ute-Normsiidie  ( ie 

crois  me  rappeller  que  ce  font  ceux'  du  Polîct)  appellent  grun^et,  pl.  FII , 

fig.  , , des  roupts  qui  font  alfez  gros  proportionne.!lemènt,  à leur,  longueur  ; & 

onirae  eur  ciiair  eft  très  - délicate,  il  y aurait  lieu  de  foupçônner  que. la. 
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grolTeur  de  leur  corps  viendrait  de  ce  qu’ils  font  fort  gras.  Leur  dos  eft 
brun  ; cette  couleur  s’éclaircit  iur  les  côtés  qui  font  d’un  jaune  clair , avec 
des  reflets  verdâtres  ; le  defîbus  du  ventre  eft  blanc.  On  peut  regarder  tou- 
tes ces  circonftances  comme  des  variétés  qui  ne  caradlerilent  pas  une  elpece 
particulière  de  rouget,  feulement  leur  tète  eft  plus  alongée  que  celle  des  vrais 
rougets-grondins , & l’aileron  de  la  queue  eft  un  peu  fourchu. 

127.  Du  petit  rouget  - gntmelet.  Il  y a une  autre  efpece  de  petit  rouget, 
pl.  I , fig.  7,  qu’on  nomme  grumelet  ; il  n’a  guere  que  lîx,  fept,  au  plus  huit 
pouces  de  longueur  ; il  a toujours  l’air  maigre  ; fon  corps  menu  fait  fouvent 
des  inflexions.  La  raâclioire  fupérieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure , & fon 
extrémité  fe  releve  en -haut.  Le  crâne  fait  une  bolfe  conlidérable  au-deffus 
des  orbites  ; l’aileron  de  la  queue  eft  fort  écb.ancré , mais  la  divifion  qui  ré- 
pond au  dos,  eft  plus  grande  que  celle  qui  eft  la  pro'ongée  du  ventre. 

128.  Du  rouget-bâtard  ou  calumet.  Je  ne  coniidiflàis  qii’imparfaitement  le 
rouget-bâtard,  mais  M.  le  Teftu  m’en  a envoyé  un  que  les  pêcheurs  de  la 
côte  de  Normandie  nomment  calumet.  Il  a quelque  rellèmblance  avec  le  teC- 
tard  ifig.  , par  fa  tète  qui  eft  arrondie , & par  fon  mufeau  qui  eft  camus  j 
il  eft  très-rouge,  & cette  couleur  fe  fait  appercevoir  même  dans  la  gueule, 
fur-tout  aü  palais.  Les  raies  latérales  font  dentées  finement  j & quoiqu’il  ait 
de  petites  écailles , fa  peau  eft  rude  au  toucher.  On  n’en  prend  guere  à la 
ligne , mais  il  fe  maille  volontiers. 


CHAPITRE  V. 

De  plufieurs  poijfom  qui  ont  encore  quelques  rapports  avec  les  rougets- 

grondins. 

129.  Les  poiflbns  que  je  comprends  dans  ce  chapitre,  ne  font  pro- 
prement pas  des  rougets -grondins'}  mais  ils  en  approchent  tellement,  que 
beaucoup  d’auteurs  les  ont  compris  dans  la  même  famille:  je  crois  donc  d’au- 
tant plus  convenable  d’en  faire  un  chapitre  particulier , que  les  variétés  de 
rougets-grondins  qui  font  dans  le  précédent , font  déjà  en  grand  nombre. 

Article  premier. 

Du  malarmat. 

150.  BelON  a cru  appercevoir  dans  la  forme  du  malarmat  celle  du  poif- 
fou  que  les  anciens  ont  nommé  lyra , parce  qu’on  avait  cru  lui  trouver  quel- 
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rapport  avec  la  lyre,  inftrument  de  mufique.  Rondelet  n’admet  pas  ce 
lentiment  en  entier , & foiipqonne  que  notre  malarmat  eft  le  cormeta  dom- 
parle  Pline.  Ce  poiflbn,  pl.  4,  eft  prefque  blanc  fous  le  ventre  5 fon 

corps  elt  d’un  beau  rouge,  mais  cette  couleur  l'e  diffipe  peu  de  tems  après 
qu’il  a été  tiré  de  l’eau.  Qiioi  qu’il  en  foit,  cette  couleur  rouge,  fa  eran 
deur,  la  pofition  de  Tes  yeux,  celle  des  nageoires  de  derrière  les  ouies  & 
de  delTous  la  gorge  D E , ont  engagé  les  auteurs  à le  mettre  au  nombre  des 
rougets-grondins;  il  a de  plus,  ainfi  que  les  poilTons  de  cette  famille,  des 
barbillons  F a 1 articulation  des  nageoires  branchiales  ; mais  au  lieu  que  tous 
les  rougets -grondins  dont  nous  avons  parié  en  ont  conftamment  trois  de 
chaque  cote , le  malarmat  n’en  a que  deux. 

^ ventre,  derrière  l’anus,  un  aileron  IK,  & un  grand 

A J rougets-grondins  le  grand  aileron 

du  dos  eft  divifé  dans  fa  longueur  en  deux  parties  affez  diftindes  au  moins  par 
la  torme  des  rayons , qui  fuffifent  pour  indiquer  deux  ailerons , comme  on 
1»  voi  au  , pl.  rll , /s.  a , au  comraL , l’aileron  G H du  maZma” 

le  prolonge  dans  toute  fa  longueur  fans  interruption  fenlîble. 

132.  Le  corps  du  malarmat  va  alTez  régulièrement  en  diminuant  depuis 
les  ouïes  julqu’à  la  queue  ; mais  au  lieu  d’être  rond  comme  aux  grondins 
fon  corps  eft  à huit  pans  ; chaque  face  eft  bordée  de  raies  faillantes  formées 
par  des  crochets  piquans  qui  font  partie  des  écailles  : aux  grondins  les  écail- 
les font  li  petites  & fi  minces , qu’on  ferait  tenté  de  croire  qu’ils  n’en  ont 
point;  bien  différentes  de  celles  du  malarmat,  qui  font  fortes , épaiffes , dures 
& grandes , fur-tout  du  côté  de  la  tète , car  leur  grandeur  diminue  un  peu  en 
approchant  de  la  queue.  L’épaiifeur  & la  dureté  de  ces  écailles  rendent  la  fu- 
perficie  de  ce  poilfon  fi  ferme  qu’elle  approche  de  celle  des  cruflacées  : auflî 
il  le  defleche  fans  perdre  la  forme  qu’il  avait  étant  frais.  Cette  circoiiftance 
établit  donc  encore  une  grande  différence  entre  le  malarmat,  le  bourreau  & 
d’autres  grondins.  Outre  les  particularités  que  nous  venons  de  faire  remar 
quer , on  voit  ce  poilfon  bien  caraeftérifé  par  la  confguration  de  fa  mâchoire 
fiipeneure  A , pl.  VI  fig.  4 6-  f,  qui  s’étend  jufqu’à  C , étant  terminé  par  un  en- 
iourchement  très -long,  oifeux  & garni  d’afp  érités  : entre  l’œil  & l’enfour 
chement  dont  nous  venons  de  parler , qui  eft  plus  grand  qu’au  bourreau  il  v 
a vers  M,/g.  4,  ÿux  aiguillons  courts  & fort  piquans  comme  au  bourreau 
P font  ces  appendices  ofîeux , ou  cet  enfourchement,  qui  ont  fait  nommer  eu 
Italie  ce  poilfon  pefche  forcha  o\x  forchato  ; la  mâchoire  inférieure  B a une 
Torme  ronde  & elle  elt  bien  plus  courte  que  la  fupéricure;  toutes  les  deux 
lont  dépourvues  de  dents , elles  font  jointes  Pune  à Pautre  par  une  inem-* 
brane  N,_^g.  q , qui  s’étend  depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  juf. 
qu’à  la  nailfance  de  la  bifurcation  offeufe  de  la  ftipérieure. 

To,m  XI.  H h h h 
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1^9.  La  forme  des  écailles  qui  couvrent  tout  le  corps  du  poiflbn , léuT 
union  exaéle,  les  huit  cordons  épineux  qui  s’étendent  de  toute  la  longueur 
du  poiflbn , les  pointes  dont  la  tète  eft  hériflee  depuis  G jufqu’à  M , joints 
à l’enfourchement  ofleux  A , auraient  dû  le  faire  appeller  bien-armé , & je  ne 
vois  pas  pourquoi  à Gènes  & en  Languedoc  on  l’a  appellé  malarmat  : la  dé- 
nomination latine  àe  caiaphra&us  , que  quelques-uns  lui  ont  donnée,  au- 
rait été  plus  convenable , puifqu’il  eft  bien  cuiralTé.  Ce  poiiTon  eft  fort  rare  & 
prefqu’inconnu  fur  les  côtes  de  l’Océan  & dans  le  canal  de  la  Manche  j mais 
il  eft  commun  aux  côtes  d’Elpagne  & de  Provence , où  l’on  en  prend  dans 
les  grands  fonds , principalement  avec  le  filet  de  la  tartane.  Comme  ce  poiC- 
fon  eft  fort  vif,  & fe  meut  avec  beaucoup  de  facilité,  il  lui  arrive  fouvent 
d’endommager  fon  enveloppe  écaillcufe , & particuliérement  Tes  cornes.  On 
en  pêche  toute  l’année  ; mais , de  même  que  pour  la  pèche  du  rouget-grondin 
dans  la  Manche , la  faifon  la  plus  favorable , tant  pour  la  quantité  que  pour  la 
qualité,  eft  le  carême.  Il  y a peu  à manger  fur  ce  poilTon  quand  il  eft  petit, 
& pour  cette  raifon  on  ne  l’eftime  que  quand  il  eft  gros. 

154.  Pour  l’apprêter  en  ragoût,  on  commence  par  le  mettre  tremper 
dans  de  l’eau  chaude,  afin  d’enlever  la  peau  & les  écailles,  ce  qui  fe  fait 
aifément  iiir-tout  quand  on  commence  par  la  queue  : li  l’on  fe  propofe  de  le 
faire  cuire  fur  le  gril,  on  commence  par  l’ouvrir,  mettant  dans  le  corps  du 
beurre  frais,  de  fines  herbes  & ditférens  aflàifonnemens , pour  relever  le  goût 
de  la  chair,  qui  d’ailleurs  eft  blanche  & délicate  : lorfqu’il  eft  cuit,  on  en  ôte 
aifément  les  écailles. 

155.  J’ai  trouvé  dans  les  mémoires  que  j’ai  rapportés  de  Provence,  un 

beau  deffin , pl.  VI  ,fig.  6 , d’un  malarmat  qu’on  m’a  dit  avoir  été  pêché  dans 
la  Méditerranée  , fur  les  côtes  d’Efpagnc  : il  différé  de  celui , 4 , & H I , par 

l’aileron  du  dos  qui  parait  formé  de  deux  pièces  G H , & par  les  barbillons  F 
qui  font  fous  la  gorge  à l’à-plomb  des  yeux,  au  lieu  d’ètre  placés  à l’articula- 
tion des  nageoires  branchiales.  Le  deffin,/^.  4 , a été  fait  fur  le  poiffon  même 
que  j’avais  fous  les  yeux  quand  je  l’ai  décrit  : ainfi  on  peut  le  regarder  comme 
exaét.  Celui , /g-  6 , étant  très-bien  exécuté , j’ai  peine  à me  perluader  que  les 
différences  que  nous  venons  de  faire  remarquer,  foient  des  fautes  commifes 
par  le  deffinateur  ; j’incline  d'autant  plus  à les  regarder  comme  des  variétésa 
que  les  auteurs  difçnt  qu’il  y a plufieurs  efpeces  de  malarmat. 

Article  II. 

X?K  doucet  au  de  lafouris  de  mer,  lacert  de  Rondelet  , lavanSieïe  de  Fefeamp. 

ijé.  Le  doucet  confidéré  en  gros  parait  avoir  quelque  rapport  avec  le 
grondin  i mais  en  comparant  ces  poiûbns,  on  découvre  des  différences  très- 
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fenfibles  : eiFeditemeiit , le  doucet,  pL  FUI,  comme  le 

gronda^  de  grands  yeux  fort  elevés  fur  la  tête , deux  nageoires  derrière  les 
ouïes,  deux  foiïs  la  gorge,  deux  ailerons  fur  le  dos,  & un  fous  le  ventre 
derrière  1 anus  ; mais  toutes  ces  parties  ont  des  formes  très  - différentes  dans 
chacun  des  poiflbns  que  nous  venons  de  nommer. 

I?7.  Il  eft  probable  que  le  nom  de  doucet  a été  donné  au  poilTon  qui  nou* 
occupe  dans  cet  article,  a caufe  qu’il  n’a  point  d’écailles,  & que  fa  peau  elt 
tres-douce,  mouchetee  de  taches  incarnates.  Quelques-uns  l’ont  nommé  fou. 
ns  de  uter,  apparemment  parce  qu’ils  ont  cru  trouver  dans  la  forme  de  fa  tête 
F,  quelque  relïemblance  avec  celle  de  la  fouris  ; & ce  nom  a été  particuliére- 
ment adopte  fur  les  côtes  de  haute-Normandie.  En  général  le  doucet  a l 
corps  ethle,  il  eft  bien  rare  d’en  prendre  qui  aient  un  pied  de  long  : celui 
que  je  vais  décrire , qui  m’avait  été  envoyé  à Paris  vers  le  mois  de  mars , 
avait  huit  pouces  de  longueur  totale  AB, /g.  i.  Sa  peau  dénuée  d’écailles, 
peut  etre  comparée  a celle  de  l’anguille  ou  des  loches  ; elle  eft  ornée  des  coU- 
leurs  les  plus  brillantes  & les  mieux  diftribuéesj  il  y en  a qui  font  d’une 
grande  beaute:  cette  peau  n eft  prefque  point  vifqueufe:  foit  qu’on  deMe 
ce  poifloil,  fou  qu  on  le  mette  dans  IWde-vie , te  cotdeuts  dlrpataiffint  & 
elles  vanent  beaucoup  dans  les  diiferens  individus  ; car  M.  le  Teftu  m’a  mar- 
qué qu’il  y en  a dont  le  dos  eft  brun , le  ventre  blanc , & que  ces  deux  coul 
leurs  font  tranchées  alTez  nettement  fur  les  côtés  par  la  raie  latérale.  Sa  tète 
quoique  d’une  forme  allez  finguliere , a quelque  rapport  avec  celle  du  gron! 
dm;  elle  eft  peu  bombée  au-delTus,  elle  eft  fort  large,  car  un  peu  au-delfus 
des  yeux  , a , elle  avait  de  L en  L un  pouce  & demi  de  largeur  hori- 
lontale:  elle  diminue  peu  à peu  de  largeur  êc  d’épailfcur,  depuis  l’extrémité 
du  crâne  jufqu’au  bout  du  mufeau,  ce  qui  fait  une  étendue  de  vingt -une 
lignes.  Le  delfous  de  la  tête,  ainli  que  du  corps,  jufqu’au  commencement 
de  1 aileron  du  ventre  ou  a l’anus  n’a  prefque  point  de  convexité  & forme 
un  P an  alfez  régulier  ; mais  a l’endroit  où  commence  l’aileron  du  ventre  iuf- 
qua  la  nailTance  de  celui  de  la  queue,  le  corps  eft  prefque  rond  & diminue 
graduellement  de  grolTeur,  de  forte  qu’à  cet  endroit  il  relTemble  aifez  à k 
partie  correlpondante  du  corps  des  grondins. 

IJ 8.  On  apperçoit  fur  les  côtés  de  quelques  doucets  des  bandes  longi- 
tudinales, ordinairement  au  nombre  de  trois,  une  argentée,  l’autre  iaune 
& pliis  près  du  ventre  une  noirâtre;  celle-ci  eft  formée  de  traits  qui  diî 
cote  de  la  tetefont  aftez  gros  & éloignés  les  uns  des  autres  : en  approchant 
de  la  queue  ils  font  plus  menus  & plus  près  à près;  de  forte  qu’ils  forment 
une  ligne  continue.  Je  reviens  a ce  qui  regarde  la  tète  de  notre  poilfon. 
Le  crâne  eft  un  peu  eleve  ; mais  depuis  le  deifus  des  yeux  C,  f g.  i,  qui 
en  elt  le  lommet  j jufqu’au  bout  du  mufeau , il  diminue  par  une  pente  douce  ; 

H h h h ij 
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la  charpente  de  cette  tète  eft  formée  par  des  o«  tendres  & comme  cartila- 
gineux , recouverts  d’une  peau  affez  ferme , variée  de  diverfos  couleurs  bril- 
lantes fur  un  fond  gris.  La  partie  A , E§.  3 » eft  une  efpece  d’étui  dans  le- 
quel eft  renferme  le  cartilage  D qui  forme  dans  l’intérieur  de  la  gueule  la 
voûte  du  palais , & qui  s’étend  prefque  jufqu’à  la  perpendiculaire  des  yepx 
C ; ce  cartilage,  qui  fait  comme  un  fécond  mufeau,  peut  à la  volonté  du 
poiifon  s’avancer  d’environ  huit  lignes,  comme  on  le  voit  en  D,  fc  rabat- 
tant fur  la  mâchoire  inférieure  -,  d’où  il  réfulte  que  la  mâchoire  hipérieure 
paraît  excéder  l’inférieure  de  quelques  lignes.  Ce  cartilage  eft  divifé  en  deux 
à fa  partie  fupérieure  par  un  petit  fillon  D i il  eft  communément  d’un  beau 
violet  foncé,  avec  des  nuances  jaunes  : quand  il  eft  rentré  dans  fon  étui,  il 
forme  entre  les  yeux  & l’extrémité  du  mufeau  vers  une  bofle 

fenfible. 

I j9.  L’intérieur  de  la  mâchoire  d’en-bas  eft  garni , fur-tout  par-devant, 
de  nombre  de  petites  dents  fines  ; il  y en  a auflî  à la  mâchoire  fupérieure , 
mais  en  moindre  quantité.  Ces  mâchoires  étant  écartées , fy.  4 , on  apper- 
qoit  la  langue  B , dans  l’intérieur  de  la  gueule  ; elle  eft  épaifle , blanche  & 
comme  tranlparente  5 là  longueur  eft  d’environ  cinq  lignes , & là  largeur 
d’un  peu  plus  de  deux  lignes  ; elle  eft  arrondie  par  le  bout. 

140.  Les  yeux  C,  fig.  2,  font  très-rapprochés  l’un  de  l’autre  fur  le  fom- 
met  du  crâne  i l’orbite  eft  ovale , fon  grand  diamètre  étant  de  lix  lignes , & 
le  petit  de  cinq  ; les  bords  font  une  petite  éminence  qui  occupe  les  trois 
quarts  de  leur  circonférence;  le  globe  de  l’œil  contenu  dans  cette  cavité 
orbitaire , eft  en  partie  recouvert  par  une  membrane  jaunâtre  allez  épailfe , 
qui  parait  defeendre  de  la  partie  fupérieure  de  l’œil  formant  une  efpece  de 
paupière , aiiîfi  qu’on  voit  à la  /g.  3.  La  prunelle  eft  aulfi  noire  que  du  jayet 
poli  ; elle  eft  à peu  près  gro/fe  comme  un  grain  de  vefee , & forme  une 
petite  éminence;  l’iris  eft  nacré,  ayant  des  reflets  tirant  à l’or  ou  à l’argent. 

14t.  Les  opercule  des  ouies  font  formés  de  plufieurs  feuillets  cartilagi- 
neux, couverts  d’une  membrane  : il  paraît  que  les  briinchies  n’ont  guere 
de  communication  avec  l’extérieur  ; néanmoins  ce  poiflbn  fubfifte  aflez  long- 
ttems  hors  de  l’eau,  & même  on  alfure  en  avoir  trouvé  d’endormis  fur  le 
rivage.  Comme  on  n’apperqoit  point  d’ouverture  aux  ouies  , Willughby 
penfe  que  les  trous  qu’on  voit  en  K ,7%.  J é"  6 , qui  répondent  à 1 intérieur 
des  ouies , fervent  à donner  une  iifue  à l’eau  que  le  poiflbn  a afpirée  : mais 
je  n’ai  pas  été  à portée  de  m’alfurer  de  ce  fait.  Nous  avons  dit  que  le  dou- 
cet  a fur  le  dos  deux  ailerons:  l’un  'D,Jîg.  i & 2,  qui  eft  fort  près  du  der- 
rière de  la  tète,  eft  très-étroit,  n’étant  formé  que  de  quatre  ou  cinq  rayons 
de  grandeur  inégale;  le  premier  du  côté  de  la  tête,  eft  plus  fort  que  les 
autres  & prodigieufement  long , puifqu’il  eft  à peu  près  de  la  moitié  de  la 
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fongueur  totale  du  poiflbn  ; car  a celui  que  je  décris  il  avait  trois  pouces 
& demi  de  longueur.  Le  fécond  rayon  , qui  était  plus  mince  , n’avait  qu’un 
pouce  & demi}  le  troifieme  n’avait  qu’un  pouce,  & le  quatrième  un  demi- 
pouce}  en  outre,  on  apperçoit  quelquefois  un  cinquième  rayon  qui  n’a  que 
deux  lignes  de  longueur  ; ces  rayons  font  liés  par  une  membrane  très- 
déliée  , fur  laquelle  oft  remarque  des  traits , les  uns  bruns , les  autres  bleus , 
dont  la  diredion  eft'fuivant  la  longueur  de  l’aileron  , & à peu  près  parallèle 
aux  rayons. 

142.  A 1 egard  du  fécond  aileron  E , fig.  i fi"  2 , il  eft  formé  d’environ  douze 
rayons , & il  a a fbn  attache  au  corps  plus  de  deux  pouces  de  longueur  } 
la  plupart  des  rayons , fur-tout  ceux  qui  font  du  côté  de  la  tète , n’ont  qu’un 
pouce  de  longueur}  ceux  du  côté  de  la  queue  font  plus  longs,  de  forte 
que  le  dernier  a fept  à huit  lignes  de  plus  que  les  autres}  la  membrane  qui 
unit  ces  rayons  eft  déliée } on  apperçoit  delius  quatre  traits  blancs  avec  des 
taches  bleues  qui  coupent  à peu  près  perpendiculairement  les  rayons,  & 
S ctcndciît  (3c  toute  lu  longueur  de  l'mlerou 

HL  lï'  y a dernere  l’anus  un  aileron  Q_  alTcz  femblablc  à la  portion  E 
de  1 aileron  du  dos,  étant  forme  a peu  près  de  neuf  rayons  dont  l’extrémité 
excede  un  peu  la  membrane  qui  les  unit;  cette  membrane  eft -de  couleur 
d’ardoife  claire,  & n’eft  point  traverfée  comme  l’aileron  E par  des  raies 
blanches } la  longueur  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  eft  d’environ 
un  pouce  neuf  lignes}  l’aileron  de  la  queue,  qui  eft  formé  de  dix  à douze 
rayons,  & quia  un  pouce  de  longueur,  le  termine  par  un  arrondiifement } 
il  eft  bleuâtre  rayé  de  gris. 

144.  A la  partie  inférieure  des  opercules,  on  apperçoit  de  chaque  côté 
un  os  L,Jig.  I 6-  2,  peu  près  triangulaire,  terminé  par  des  dents  qui 
imitent  une  molette  deperon}  fous  chaque  opercule  des  ouies  & fous  la 
gorge  eft  une  nageoire  M N , marbrée  de  jaune  , de  blanc  & de  violet  plus 
ou  moins  foncé.  Qiiand  ces  nageoires  font  pliées,  elles  ont  une  forme  alTez 
femblable  à celle  d’un  croiflant  dont  les  pointes  fe  rapprochent  auprès  de 
1 anus } elles  forment  en  fe  développant , une  aile  d’environ  un  pouce  & demi 
de  largeur}  on  y apperçoit  cinq  principales  nervures,  d’où  il  s’en  détache  de 
latérales  dont  l’extrémité  déborde  la  membrane  qui  les  unit,  ce  qui  fait 
paraître  les  bords  comme  frangés.  Il  femble  que  les  cinq  nervures  princi- 
pales qui  font  groffes , équivalent  aux  barbillons  que  les  grondins  ont  Lprès 
des  articulations  des  nageoires  pitturales  : mais  ces  barbillons  des  grondins 
n ont  point  de  ramifications , ^au  heu  qu’au  doucet  ils  en  font  tellement  garnis 
qu  ils  forment  comme  des  plumes.  Il  y a en  outre  de  chaque  côté  une  na- 
geoire  branchiale  O P,  jfg.  i & z,  formée  de  douze  à quatorze  rayons  aflez 
déliés  } les  articulations  de  ces  nageoires  font  fort  près  de  l’opercule  des 
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ouies  ; la  membrane  qui  unit  les  rayons  efl:  plus  forte  que  celle  des  nageoi- 
res gutturales  M,  N;  on  y compte  environ  dix -huit  rayons;  elles  font 
ovales,  ayant  quinze  lignes  de  .largeur;  leur  blanc  eft  relevé  d’un  rouge 
écarlate.  /'  ^ 

I4f.  On  prétend  que,  dans  le  genre  des  doucets,  il  y'a  des  indtyidus 
mâles  & d’autres  femelles , qu’il  eft  aifé  de  diftinguer  les  uns  des  autres.  Les 
pécheurs  confervent  aux  femelles  la  dénomination  de  douais  ils  nomment 
les  mâles  chiqueux  : mais  comme  j’ai  fouvent  pris  les  pécheurs  en  defaut 
fur  de  pareilles  alfertions , leur  failànt  voir  des  œufs  dans  le  corps  des  poif- 
fons  qu’ils  dilaient  être  des  mâles , & des  laites  dans  les  prétendues  femelles , 
j’ai  de  la  peine  à acquiefcer  à ce  qu’ils  aifurent  avoir  bien  obfervé.  Il  ne 
m’a  pas  été  poffiblc  de  me  décider  par  mes  propres  obfervations  , parce  qu’il 
faut  pour  cela  être  en  état  de  mettre  en  comparaifon  un  nombre  de  poif. 
fons,  les  uns  réputés  mâles  & les  autres  crus  femelles;  j’avoue  donc  que 
je  reftc  indécis , n’ayant  point  de  preuves  fuffifantes , ni  pour  adopter  ni 
pour  infirmer  les  alfertions  des  pécheurs  ; & je  me  bornerai  à rappor- 
ter quels  font , fuivant  eux  , les  caraderes  diftindtifs  des  deux  fexes. 
Néanmoins  j’ai  repréfenté , /g'-  6 , un  doucet  qu’on  m’a  donné  pour  femelle; 
elles  ont  ordinairement  le  corps  bleuâtre,  chargé  de  marques  rouges  ; au  lieu 
que  les  mâles , comme  je  l’ai  dit , ont  le  corps  varié  de  très-belles  couleurs. 
J’ai  déjà  fait  obferver  que  les  couleurs  des  mâles  font  fujettes  à varier  ; 
il  en  eft  de  même  des  femelles,  puifqu’il  y en  a qui  ont  le  delfus  de  la  tète 
& du  dos  , ainfi  que  le  petit  aileron  , d’un  brun  noirâtre , le  refte  du  corps 
d’un  blanc  jaunâtre  chargé  de  nuages  de  dilFércntes  couleurs  ; l’aileron  du 
dos , celui  de  la  queue  , les  nageoires  gutturales , d’un  jaune  prefque  citron  ; 
les  nageoires  de  derrière  les  ouies  & l’aileron  du  ventre,  de  couleur  ardoi- 
fine.  Au  lieu  du  long  aileron  que  les  mâles  ont  furie  àos, fig.  i 6*  2,  les 
femelles  n’én  ont  qu’un  petit  Y.,  fig.  G , qu’on  a comparé  mal- à -propos  à 
celui  de  la  vive , & dont  la  membrane  tire  au  noir.  La  chair  de  la  femelle 
palfe  pour  être  bien  meilleure  que  celle  du  mâle  : mais  fi  ces  poilfons  eu 
général  ne  font  pas  fort  recherchés , c’eft  que  , comme  on  eft  obligé  de  leur 
retrancher  la  tète,  & que  le  corps  eft  fort  menu,  il  refte  très -peu  de  chofe 
à manger  ; c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  n’en  fait  point  de  pèches  expref. 
fes , & qu’on  n’a  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  filet  de  la  dreige,  ou 
attachés  aux  hameçons , dans  la  laifon  du  carême. 

146.  La  defeription  que  W^illughby  donne  de  ce  poiffon  quil  appelle 
dracunculus  , & que  Rondelet  appelle  Làcen , a beaucoup  de  rapport  avec  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  notre  doucet  ; mais  il  eft  fort  fingulier  que  les 
figures  "que  Willughby  & Rondelet  donnent  de  leur  dracunculus  ou  lacert , 
n’aient  aucune  relfemblance  avec  la  nôtre  qui  a été  exademeut  deffinée 
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>i"fi  que  Rondelet  ont 

dit  que  leur  dracunculus  ou  lacert  ont  deux  ailerons  {'ur  le  dos  il  nV  pu 
Mt  qu  un,  meme  fort  petit,  qui  foit  repréfenté  fur  leurs  figures  On  trouve 
dans  leur  eftomac  de  petits  coquillages  & dilKrentes  efpS  dé  miftacées 
On  peche  a Fefeamp  un  petit  poilfon  qui  a tout  au  plus  fept  à huit  pouces’ 
de  longueur,  auquel  on  donne  le  nom  de  lavandière,  & qui  re/Temble  beS 

E"t:  Tue  l^onfn'-on^ 

mers  de  Dnnemarck  & dans  la  Norsrege.  ‘ 

Article  III. 

Du  poiffo,.  appMé  cataphraans,  SchoufiUd  ; fuiuaut  Us  JngUU , pogge. 

mn-feulemcnt  parce  que  fa  form[TquèfqS  rarootTavec  Si?  du  SncS’ 

dont  nous  venons  de  parler  dans  l’article  précédent , & Willugbv  donne  ce 
meme  nom  au  petit  poilfon  qui  nous  occupe  ici  j d^au très  ont  Weî  ce' 

N^nSdie  ;n°d“  ''T'a"  "'’&ri'que.  furTs  coS 

i’  ^ “ ““  P™'  ^ doueet  le  nom  de 

foum  de  m,r.  Je  conviens  que  cette  cimfulîon  de  noms  indique  que  ceux  oui 
ont  parle  de  ces  poilfons  ne  les  coiinaifflient  pas  parfaitement  cLTLr 
.«aptoTer  relTemble  aux  poilfons  dont  nous  avoirs  parlé  dans'  cate  1*10“ 
par  la  grandeur  & la  polition  des  veux  tout  nrpc  ri.,  fea  i 

les  nageoires  de  deffbus  la  gorge  qui  font  grandes  & ovS^^ia?  Ldero’/dl 
la  queue  qui  eft arrondi  & quia  la  forme  d’une  mlptlp  Jaderonde 

groflèi  par  les  opercules  des  ouies,dont  les  borS  l/df/' 
qui  fe  termment  en  poiiites  5 par  la  forme  de  fol  corps  q^^S  Tes 
opercules  julqu’a  la  nailfancc  de  l’aileron  de  la  queue  dimhmpTnlf.  1 
àe  grolfeurj  enfin,  par  l’aileron  de  derrière  l’Lus  • il  en 

doXt  ’ q-  --  » aflS 

Iig.«  ; tuSrhom  t “ fi  "f#  J «•  4 . était  de  quatre  ponces  lîx 
“en  “e  d s ™ ,v  r r‘  P'"''™'"’  “rpeces  de  crochets  f depuis  le 

deoS  A?uC  I C.jolqi'»  IcMi-êonté  A du  mufeau,  il  avait  hx  Hgnes  s 
P j q a la  pointe  la  plus  aïongee  F dçs  opercules  des  ouïes , treize  à 
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Quatorze  lignes  ; la  mâchoire  fupérieure  était  beaucoup  plus  longue  que  l’in- 
férieure ; la  gueule  qui  était  grande  relativement  a la  taille  du  poiflon , tor- 
mait  une  portion  de  cercle  G j la  largeur  verticale  de  la  tête  à l’à-plomb  des 
yeux  C,  était  de  fept  lignes,  & de  dix  lignes  a IVplomb  de  l articulation 
des  nageoires  branchiales  D qui , comme  nous  l’avons  di^ , font  ovaks  > ayant 
onze  lignes  de  longueur  fur  fîx  lignes  de  largeur.  Les  nageoires  de  deffous 
le  ventre  H,/e.  4,  ont  leur  articulation  à quinze  lignes  du  muleau  , elles 
ont  huit  lignes  de  longueur  fur  deux  de  largeur  ; il  y a fur  le  dos  deux 
ailerons  I,  K,/g.  quife  reffemblent  beaucoup  : ils  font  contigus  & li^rap- 
prochés  l’un  de  l’autce,  qu’il  faut  prêter  beaucoup  d’attentimi  pour  s’afi^urer 
qu’il  y en  a deu.x  ; le  premier  rayon  E de  l’aileron  I qui  eft  du  côte  de  la 
tète  eft  à dix-huit  lignes  du  mufeau  ; chaque  aileron  eft  forme  de  lept  ou  huit 
rayons  ; le  premier  de  chaque  aileron , qui  eft  le  plus  long,  a environ  fept 
lignes  de  longueur  : ils  font  unis  par  une  membrane  deliee , lur  laquelle  on 
appercoit  quelques  taches;  la  largeur  de  chacun  de  ces  ailerons  à leur  at- 
tache au  corps,  eft  à peu  près  de  huit  lignes  ; le  fécond  aileron  K fe  termine 
à neuf  lignes  de  l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue  B. 

J j^£  Qorps  de  ce  poiflon  eft  hexagone  ; entre  chaque  face  il  y a une 
raie  en'relief  ; mais  il  y en  a entr’autres  quatre  qui  font  formées  de  boutons  très- 
gros  ; lavoir , deux  qui  avoifinent  le  dos , & deux  prés  du  ventre  ; aux  autres 
raies  ces  boutons  font  beaucoup  plus  petits.  L’aileron  de  derrière  l’anus  L 
commence  à deux  pouces  trois  lignes  du  mufeau  ; fa  largeur  a 1 attache  au 
corps  eft  de  cinq  à fix  lignes.  Ce  poiflon  eft  de  nulle  valeur  ; a peme  les 
pauvres  gens  daignent-ils  en  manger  ; auffi  n’en  fiit-on  point  de  peche  exprefle , 
mais  on  en  trouw  dans  les  parcs. 

I f O Apitis  la  defeription  que  nous  venons  de  donner  de  ce  petit  poil- 
fon  , oii  voit  qu’il  eft  très -bien  cuiraifé;  quainfi  la  dénomination  de  catu^ 
phraclus , que  lui  a donnée  Willugby , lui  convient  au  moins  auffi  bien  qu  au 
malarmat  que  Rondelet  a jugé  à propos  de  nommer  auffi  cataphraclus. 


C H A P 
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Additions  ^ corrélions  relatwes  à ce  qui  efi  imprimé  jufqti'à  prêfent 
du  Traité  général  des  pèches. 

Additions  à la  premure  feBion  de  la  premiire  partie,  dans  laquelle  d s agit 

de  la  pêche  aux  haims. 

ICI  "^OXJS  avons  expliqué  fort  en  détail  dans  cette  fedion  , tout  ce  qui 
regardâtes  diftérentes  façons  de  pêcher  avec  les  haims,  foit  à la  perche  , ou 
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à la  canne  fédentaire  ou  volante  ; aux  lignes  dormantes , aux  grofles  & aux 
pentes  cordes  , foit  tenues  fixes , foit  remorquées  par  une  barque  : nous 
avons  tait  appercevoir  les  avantages  & les  inconvéniens  particuliers  à cha- 
cune de  ces  façons  de  pécher.  Dans  la  pêche  à la  canne,  ainfi  que  dans  la 
Piupart  des  pèches  aux  haims , l’appât  eft  contmuellement  dans  un  mouve 
ment  qui  engage  les  poiflbns  à le  lailir , de  crainte  qu’il  ne  leur  échappe  • 
celles  à la  canne  ont  de  plus  le  grand  avantage  quon  peut  tirer  hors  de 
l’eau  le  poiifou  auffi-tôt  qu’il  a mordu  à l’appât  5 on  évite  par-là  que  le  poif- 
fon  qu’on  a pris  ne  devienne  la  proie  d’un  poilTon  vorace  qui , à la  pèche 
aux  cordes,  s approprie  affez  fouvent  tous  les  poiflbns  qui  ont  mordu  aux 
haims.  Un  grand  inconvénient  des  pêches  à la  canne , c’elè  qu’elles  occupent 
beaucoup  de  pécheurs , au  lieu  qu’un  petit  nombre  luffit  pour  conduire  uu 
griiiKl  nombre  d haims  attaches  à une  même  corde.  Mais  nous  avons  omis 
de  parler  d’une  pêche  qu’on  nomme  en  Languedoc  avm  , & qui  tient  en 
quelque  forte  le^  milieu  entre  toutes  les  différentes  façons  de  pécher  dont 
M première  feaion  de  la  première  partie.  Voici  comme 

r;er!  Z • ; P»he  dans  les  étangs  Talés  des  environs  de 

.Un  pecheur  fe  met  pendant  la  nuit  dans  un  très -petit  bateau  qu’il 
conduit  avec  deux  avirons;  il  prend  avec  luiplufieurs  rofeaiix,  auxquels  font 
attachées  des  lignes  faites  d’un  fil  de  chanvre  délié , c’eft  ce  qu’ils  nomment 
avm.  A l’extrémité  de  ces  lignes  font  empilés  de  petits  haims  qu’ils  amorcent 
de  chevrettes  ou  de  pattes  de  crultacées  : le  pêcheur,  alTis  dans  le  bateau, 
palfe  fous  chacune  de  fes  cuilTes  une  ou  deux  des  cannes  ajuftées  comme 
nous  venons  de  le  dire , & il  conduit  tout  doucement  fon  bateau , en  ramant 
de  façon  qu’il  n’agite  l’eau  que  le  moins  qu’il  eft  poffible  : c’eft  en  cela  que 
conlifte  principalement  1 adreflTe  des  pêcheurs.  Il  a encore  l’habitude  de 
s appercevoir  lorfqu  un  poiflbiia  iailî  un  appât,  à l’imprelTioii  que  le  rofeau 
fait  a la  cuille  qui  porte  deflus;  & afin  d’eviter  que  quelque  poiflbii  ne  lui 
dérobé  fa  proie,  Ü le  retire  promptement  dans  fou  bateau:  cette  pèche  qui, 
Imvant  l’expofe  que  nous  venons  de  faire,  parait  ii’être  qu’un  amufement, 
ne  laifle  pas  d’etre  avantageufe.  (9) 

Additions  à la  première  fettion  de  la  fécondé  partie,  dans  laquelle  iî 
s'agit  des  poiffons  du  genre  des  morues. 

15-2.  On  pêche  dans  le  fleuve  Saint-Laurent , depuis  la  pointe  aux  Ecu- 


( 9 ) L’inconvénient  dont  parle  l’auteur , 
relativement  à la  pêche  aux  haims , à la 
corde , eft  réel;  mais  il  peut  être  compenfé 
en  ce  que  les  poiflbns  voraces  font  auffi 
avides  que  les  autres,  de  mordre  à l’appât , 
Tome  XI. 


& fe  prennent  quelquefois  en  voulant  ava- 
ler ceux  qui  ont  mordu.  On  ne  parle  point 
ici  de  l’avantage  qu’ont  les  amorces  vivan- 
tes fur  les  mortes.  Voyez  ce  que  j’ai  dit 
là-dcffus  dans  mes  additions  au  tonie  X. 
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reuils  , jufqu’à  neuf  lieues  au-deflus  de  Qiiébec  , principalement  au  chenal 
des  Trois-Kivieres  , des  poiflbns  qu’on  nomme  petites  morues  , qui  entrent  en 
quantité  dans  les  rapides  pour  y dépofer  leurs  œufs.  Cette  pèche  commence 
à noël  &.  dure  jufqu’en  février.  Ces  poiifons  ont  elFeclivement  les  principaux 
caraderes , & même  alTez  le  goût  des  morues  -,  & je  foupçonne  que  ce  font 
des  tacauds , que  j’ai  décrits  & repréfentés  dans  la  fécondé  feclion. 

Quoique  j’aie  déjà  parlé  des  pèches  qu’on  fait  fous  la  glace,  je  ne 
crois  pas  devoir  me  difpenfer  de  rapporter  comment  les  Canadiens  prennent 
les  petits  poiflons  dont  je  viens  de  parler.  Ils  percent  dans  la  glace  un  trou 
d’environ  deux  pieds  en  quarré  : les  pécheurs  fe  pourvoient  de  lignes  fines 
de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur , qui  fe  divifent  à leur  extrémité  en  trois 
ou  quatre  branches.  On  pourrait  y mettre  des  haims  amorcés  ; mais  la  plu- 
part fe  contentent  d’y  attacher  , au  moyen  d’un  nœud  coulant , un  petit 
morceau  d’étoffe  rouge  ou  de  viande  , choifilfant  par  préférence  le  foie  de 
porc,  parce  qu’il  cft  plus  dur,  ce  qui  elt  avantageux  pour  cette  pêche.  A 
peine  ces  lignes  font-elles  entrées  de  deux  pieds  dans  l’eau , que  les  poif- 
fons  faififlent  l’appât , & ne  l’abandonnent  que  quand  on  les  a tirés  fur  la 
glace  J & fouvent  chaque  branche  de  la  ligne  eft  garnie  d’un  poilibn.  On 
continue  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’on  foit  fatigué  ; de  forte  qu’un  homme 
du  cap  de  la  Madeleine  a afliiré  avoir  pris  à cette  pèche  dans  une  journée 
plus  d’un  millier  de  ces  poiffons.  On  fait  encore  fous  la  glace  une  pèche 
abondante  avec  le  filet  à poche  qu’on  nomme  qui  cft  repréfenté  par- 

tie première , féconde  feétion  ; mais  pour  cela  il  faut  faire  à la  glace  une  ou- 
verture de  lîx  pieds  en  quarré. 

I fq.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  faqon  de  pécher,  ayant  eu 
précédemment  occafion  d’en  traiter.  J’ajouterai  à ce  que  je  viens  de  dire, 
que  les  habitans  de  Québec , qui  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’en  août  font 
la  pêche  de  la  morue  feche  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  en  remontant 
le  fleuve,  vers  les  côtes  de  Mont -Louis  , manquant  quelquefois  d’appât , 
ont  recours  aux  truites  pour  amorcer  leurs  haims  j & après  avoir  attiré  ces 
poiifons  dans  les  petites  rivières  avec  des  flambeaux  d’écorce  de  bouleau , ils 
les  dardent  de  dedans  leurs  petits  bateaux  avec  les  mêmes  harpons  qui  fer- 
vent pour  prendre  les  anguilles,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  fécondé 
fection , à l’occafion  de  la  pêche  des  faumons. 

Suite  des  additions  à la  ‘première  feBion  de  la  fécondé  partie , dans  la- 
quelle il  s'agit  de  la  morue. 

J’ai  dit,  dans  la  première  feétion,  que  fur  les  côtes  de  Flandres, 
on  donnait  aux  jeunes  morues  le  nom  de  moruettes  , guelk , doguets  ou  god- 
lingue.  M.  Porquet , ingénieur  des  arfenaux  de  la  marine , m’a  écrit  depuis 
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n.ie  d.  Calais 

une  elpece  differente  de  la  vraie  morue.  Je  vais  eflaver  dVn  Ar^ 
jdee,  d’après  la  defcription  que  m’en  a faite  M.  Porquet 

dc\i;^„,Px'’:.rpX.tdl  Xisi  t 

& deux  fous  le  ventre  , ainfi  il  eft  inconteftablemeut  de  la  fiim  ifeTs  moLs”* 

quis’éclairciifent  vers  le  mSl  cofnf 

co?ps°“&  unVfînuVfi“té\Tini^^^^ 

fJn  ln  , le  nez  rond  Tes  veux 

quelquefoï  imTefTeSS’ unit  forme 

la  gueule}  il  a un  petit  barbillon  fous  la  maT  ^ 

fous  le  ventre  près  de  la  tète,  & deux  autresTui  cât&T  ’ 

par  cette  courte  dcicriptio,.,  que  la  moruette  de  c£  4“rôr  bSuerp 

de  celle  du  tacaud , dont  nous  avons  parie  ailleurs.  ^ 

if7-  A cette  occafion,  je  crois  devoir  dire  quelque  chofe  d’un  poiiTon 
que  les  matelots  d Olonne  qui  vont  à la  pèche  de  la  morue , rencontrent 
qi^elquefois  en  pleine  mer  attache  à de  vieux  morceaux  de  bois.  Ces  ooif 
s quon  m a nommes  peromelos , ont  environ  un  pied  de  long,  dix  poLes 
& les  fSrTs'^noüTf  " d’épaiflèur  ; les  écailles  font  les  uLs  blLches 

Èn  foTt  gras  très  - luifuites.  C’eft  un  excellent  poif, 

de  hgroifeur  d’un  œuf}  Ta^T  a q^icTqu:”  eS 

AddawHs  à la  Seconde  feaion  de  h fécondé  partie,  dans  la^ueh  il 

s agit  des  faumons. 

IjS.  On  pêche  les  làumons  dans  la  Dordogne  i,n»  «r  j i 

de  fer  qu’on  nomme  faumonniere.  Dans  la  Ruffie  les  Laouonrnre'^^ 
mêmes  poilfons  avec  des  dards  auxquels  ik  ai,  n-  !■  prennent  ces 

au  bord  de  l’eau  les  poilfons  q^^^iTa  dl^  T 

pêche,  parce  qu’elle  fera  exactement  décrite  eu  parlait  Tur  cette 

qu’on  pèche  de  la  même  maniéré.  ^ différons  poilfons 

Additions  à la  quatrième  fe£i ion  , fur  les  dorades. 

IJ?.  M.  Cleron,  profelfeur  d’hydrographie  au  Havre,  me  marque  qu’é, 

I i i i ij 
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tant  à bord  d’un  vaiirean,  & profitant  de  la  circonftance  où  l’on  voyait 
de  vraies  dorades  d’Amérique  s’approcher  de  la  fuperficie  -de  l’eau , il  en 
prit  avec  des  fouanncs  emmanchées  d’une  longue  perche.  M.  le  Tellu  m’a 
envoyé  de  Dieppe  un  poiflbn  qui  avait  le  dos  voûté , garni  d’un  grand  aileron 
qui  s’étendait  prefque  jufqu’à  celui  de  la  queue  ; à ce  grand  aileron  les  rayons 
excédaient  la  membrane  qui  les  uniiTait  ; & ceux  du  côté  de  la  tète  étaient 
fort  piquans;  à l’aileron  de  derrière  l’anus,  il  n’y  avait  de  piquans  que  les 
premiers  rayons , les  autres  étaient  fouples.  On  voyait  une  tache  noire  im- 
médiatement derrière  les  opercules  des  ouies;  on  dit  que,  que  quand  les 
poiflbns  font  nouvellement  tirés  de  l’eau  , on  apperçoit  une  tache  rouge  auprès 
de  cet  endroit.  Les  nageoires  de  derrière  les  ouies  étaient  longues  , étroites , & 
fe  terminaient  en  pointe.Quand  les  mâchoires  étaient  rapprochées  l’une  de  l’au- 
tre , le  mufeau  paraiifait  obtus , l’intérieur  de  la  gueule  était  pavé  d’oflelets  ar- 
rondis en-dellus.  Si  l’on  compare  cette  courte  defcription  avec  celle  que  j’ai 
donnée  de  la  daurade  de  nos  côtes , à la  quatrième  feftion , je  crois  qu’on 
penfera , comme  moi , qu’il  y a des  dorades  fur  les  côtes  de  haute-Normandie. 

i6o.  Bans  la  laifon  où  les  daurades  veulent  fortir  des  étangs  pour  ga- 
gner la  mer,  les  pécheurs  du  Languedoc  tendent  dans  les  chenaux  qui 
communiquent  des  étangs  à la  mer,  des  efpeces  de  palangres  ou  cordes 
garnies  d’haims  amorcés  d’anguilles , & par  ce  moyen  ils  prennent  des  dau- 
rades pêle-mêle  avec  plufieurs  autres  poilfons. 

Réflexions  relatives  à la  quatrième  feSiotit  dans  laquelle  il  s'agir  de 

la  mcndole. 

1 6 r.  Nous  avons  feit  remarquer  en  parlant  de  la  mendole  , qu’il  y a bien 
des  poiifons  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  mendole , auxquels  on  a 
donné  dilFérens  noms,  d’où  il  a réfulté  beaucoup  de  confufion.  J’ai  fait 
mon  polbble  pour  dilfiper  ces  incertitudes , mais  je  ne  me  flatte  pas  d’y 
avoir  complètement  réuffi  ; néanmoins  je  vois  avec  plaifir  que  ce  que  j’ai 
dit  dans  la  quatrième  fecUon  , fe  trouve  aflez  d’accord  avec  ce  que  M.  Pou- 
jet,  lieutenant -général  de  l’amirauté  de  Cette,  m’a  écrit  dans  une  lettre 
qui  ne  m’eit  parvenue  qu’après  l’impreflion  de  ce  que  j'ai  publié  à ce  fujet. 
Cet  éclairé  correlpondant  me  marque  qu’il  connaît  quatre  efpeces  de  men- 
doles  , favoir  , celle  qu’on  nomme  verriere , qui  ett  aflez  femblable  à la 
bogue  J c’eft , fuivant  M.  Poujet,la  mendole  proprement  dite:  elle  eft  feu- 
lemeirt  un  peu  plus  renflée , & de  couleur  brune , avec  des  reflets  argeiv 
tés  i elle  a une  tache  grife  ou  brune  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  fon 
corps , & quelques  autres  taches  irrégulières  près  l’articulation  de  l’aileron 
de  la  queue.  J’ai  donné  fa  defcription. 

- i6z.  M.  Poujet  ajoute  qu’il  y a une  autre  mendole  nommée  verriere 
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Manche,  qm  eft  un  peu  plus  effilée  que  celle  dont  nous  venons  de  parler; 
elleenditlere  principalement  par  fa  couleur  argentée,  qui  la  fait  nommer 
queue.  ^ me  parait  que  ce  poilîbn  fe  rapproche  de  celui  que  nous  avons  décrit, 
& de  la  Picardie  blanche.  Si  notre  poilTon  paraît  petit,  nous  avons  averti 
qu’il  y a des  fufons  où  les  picarelles  font  plus  grolfes  que  dans  d’autres. 

163.  M.  Poujet  dit  que  les  deux  verrieres  dont  nous  venons  de  parler 
d’après  lui , font  un  bon  manger  quand  on  les  prend  fur  des  fonds  de  gra- 
vier, & qu’on  a coutume  de  les  pêcher  avec  une  fonde  à laquelle  on  at- 
tache nombre  de  petits  hainis.  Il  met  de  plus  au  nombre  des  mendoles  deux 
efpeces  de  jarets  qui  me  paraiflênt  peu  dilférens  de  ceux  que  j’ai  décrits 
lous  cememe  nom.  Enfin  je  penfe  comme  M.  Poujet,  & je  l’ai  dit  aux  endroits 
cites , qu’il  y a plufîeurs  poilfons  du  genre  des  mendoles,  qui  ne  different  les  uns 
des  autres  que  par  la  couleur  ou  quelques  autres  circonftances  peu  fenfibles  : ce 
qui , pour  cette  raifon , occafionne  de  la  confufîon.  Heureufement , comme  ces 
poiflbns  ne  forment  pas  un  objet  de  commerce , & ne  font  pas  très  - recherchés 
comme  aliment , on  peut  fe  contenter  des  efpeces  que  nous  avons  fait  connaître. 

Additions  a ce  gui  ejî  dit  fur  les  poijfons  nommés  demoifellcs , feélion  IV. 


164.  J’ai  dit  à cet  endroit  de  la  quatrième  fedion,  qu’on  donne  le  nom 
de  demoifelle  à des  poiffons  d’ efpeces  fort  différentes  : il  fuffit,pour  mériter 
ce  nom,  que  leurs  écailles  aient  de  belles  couleurs  agréablement  diftribuées. 
Ce  que  j’ai  fait  imprimer  de  la  demoifelle  de  Cette , eft  en  partie  d’après  les 
mémoires  de  M.  Poujet,  lieutenant-général  de  cette  amirauté;  mais  depuis  il 
m’a  écrit  que  quelques-uns  de  ces  poilfons  ont  une  large  raie  qui  s’étend 
de  toute  leur  longueur  , étant  dentée  comme  une  fcie  ; qu’à  quelques-uns  les 
trois  premiers  rayons  de  l’aileron  du  dos  Ibnt  très-piquans  & une  fois  plus 
longs  que  les  autres;  enfin  qu’il  y aurait  de  quoi  faire  un  petit  volume,  fi 
l’on  entreprenait  de  décrire  toutes  les  variétés  que  préfentent  ces  jolis  poiffons 
qui,  pour  la  plupart,  ont  très-peu  de  mérite.  Ce  que  dit  ici  M Poujet  s’ac 

corde  a mer^ille,  au  moins  pour  la  taille,  avec  ce  que  j’ai  rapporté  dans  la 
quatrième  leèhon. 

Depuis  l’impreffion  de  cette  feèfion  , M.  de  la  Courtaudiere , qui  fe 
feit  un  plaifir  de  me  faire  part  des  connailfances  qu’il  acquiert  fur  les  poiffons 
m en  a envoya  deux  demi-plats  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  pagres! 
ainfiquavec  le  tablarigna  des  Bafques,  Vhepatus  ou  jecorinus,  &c.  Les  Baf- 
ques  appellent  un  de  ces  poiffons  mouchogna , & l’autre  moucharra 

166.  Le  moucharra , pl.  III , jîg.  ^ , reffèmble  à plufieurs  égards  au  Tar- 
guée décrit  dans  la  quatrième  fedion;  mais  comme  la  reffemblance  n’eft  pas 
entière , & comme  le  moucharra  feit  un  bon  manger , je  vais  en  donner  une 
delcription  abrégée. 

167.  Sa  plus  grande  largeur  à l’à-plomb  de  D était  de  deux  pouces,  deux 
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à trois  lignes  ; fà  gueule  était  petite , fes  yeux  C fort  élevés  fur  la  tête , même 
un  peu  plus  que  dans  la  figure.  Du  bout  du  mulèau  A au  derrière  de  l’oper- 
cule des  ouies  E,  il  y avait  un  pouce  deux  lignes;  les  opercules  étaient  en 
partie  chargés  d’écailles;  l’aileron  de  la  queue  était  fourchu;  mais  la  partie  F 
qui  répondait  au  dos , était  plus  longue  que  celle  G qui  répondait  au  ventre. 

ié8.  Le  grand  aileron  du  dos  DH  commenqait  à deux  pouces  de  l’extré- 
mité A du  mufeau,  & à fon  attache  au  corps  il  avait  deux  pouces  & demi 
de  longueur,  s’étendant  jufqu’alTez  près  du  commencement  de  l’aileron  de  la 
queue  ; les  rayons  du  côté  de  la  tète  étaient  plus  durs  que  ceux  du  côté  de 
la  queue.  L’aileron  IK  de  derrière  l’anus  n’avait  qu’un  pouce  deux  lignes 
d’étendue  à fon  attache  au  corps  ; le  premier  rayon  I était  plus  court  que 
les  autres  & fort  piquant , les  deux  ou  trois  füivans  étaient  plus  longs  & un 
peu  piquans;  les  autres  jufqu’à  K étaient  aflêz  flexibles,  les  nageoires  L de 
derrière  les  ouies  fe  terminaient  en  pointe  comme  celle  de  la  daurade  : la 
longueur  du  plus  long  rayon  était  d’un  pouce;  les  nageoires  M de  deilbus  le 
ventre  étaient  un  peu  arrondies,  & moins  grandes  que  les  branchiales  ; cha- 
cune était  précédée  d’un  rayon  détaché  des  autres , qui  était  fort  & piquant. 
La  couleur  du  poilfon  entre  les  bandes  brunes  était  d’un  blanc  laie  tirant 
un  peu  au  jamre  ; les  bandes  circulaires  brunes  étaient  plus  larges  & beau- 
çoup  plus  apparentes  que  celles  du  farguet, 

169.  Le  fécond  poilfon  que  M.  de  la  Courtaudiere  m’a  envoyé  avec 

celui  que  je  viens  de  décrire,  fe  voit  pi.  ni,fig.G,  & c’eft  celui  que  les 
Bafques  nomment  mouchogna  : il  dilFere  peu  du  moucharra  , il  eft  feulement 
un  peu  moins  large  ; fes  nageoires  font  moins  grandes  & plus  arrondies  ; 
il  en  dilFere  davantage  par  les  couleurs  ; le  defliis  de  la  tète  tire  au  brun , 
ainli  que  le  delTus  du  dos  ; mais  à cette  partie  le  brun  eft  moins  foncé  : en 
le  regardant  de  profil , les  côtés  paraifl’ent  bleuâtres  avec  des  reflets  d’argent  ; 
le  delfous  du  ventre  était  blanc  fale;  de  plus,  on  découvre  confufément 
fur  les  côtés  quelques  traits  longitudinaux  d’un  brun  clair , & très-peu  fen- 
fibles  , ainfi  que  des  indices  prerqu’imperceptibles  des  bandes  circulaires 
qui  font  très-apparentes  au  moucharra  : il  y a feulement  à l’articulation  de 
la  queue , des  marques  plus  brunes  , de  forme  irrégulière , & un  barbouillage 
noir  derrière  les  ouies , qui  a quelque  reflemblance  avec  celui  qu’on  apper- 
qoit  derrière  les  ouies  de  la  daurade.  Au  refte , la  retfemb’ancc  entre  le 
mouchogna  & le  moucharra  eft  telle,  que  plufieurs  pécheurs  prétendent 
que  ce  font  des  variétés  du  même  poilfon  ; & à l’égard  de  la  couleur , ils 
difent  avoir  remarqué  que  les  poilfons  qpi fè  retirejit  dans  les  rochers,  ont 
des  couleurs  plus  brunes  que  ceux,  qui  fe  tiennent  au  large  & dans  la 
grande  eau.  rni  ..  • .orrc  , 0: 

170.  L’aileron  de  la  queue  du  mouchogna, /g.  2,  eft  fourchu,  niais 
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les  deux  branches  font  égales  5 an  lieu  qu’au  moucharra , /g.  i , comme  ie 
lai  fait  remarquer,  la  prolongation  du  dos  eft  un  peu  pli  s longu™  cel  e 

pi  eft  la  prolongation  du  ventre.  J’ai  dit  à la  qiiatriemc  S!on  TanrL 
envoyées  M.  de  la  Courtaudiere  , quelque  cliofe  du  ta 
blannga  desBafques  ; mais  ce  même  obligeant  correlpondant  m’ayant  envoyé 
depuis  impreffion  de  cet  article  un  petit  tablarigna  ou  tablarîna,  un  pe^ 
différent  de  celui  que  , ai  décrit , je  crois  devoir  en  dire  quelque  chofe  Le 
petit  poilTon  que  j ai  reçu  en  dernier  lieu , eft  plus  blanc  que  celui  que  i’ai 
décrit  précédemment  5 il  n^a  pas  de  taches  noires  près  l’aileron  de  la 

S^re  ' l’endroit  où  j’ai  mirqSe 

taclie  nop  près  A , pl.  III  ,fig.  4.  Cette indique  alfez  bien  la  forme 

loirTr,.??™’  '''avait  point  la  taoj  rouge  dont  nous  par! 

Jons.  11  eft  a propos  de  faire  remarquer  que  le  tablarigna  que  M.  delà  Cour- 
toudiere  ma  envoyé  mi  dernier  lieu,  le  niouchogna,  aiiifique  les  parères 
& l erla,dont  jai  parle  aux  additions  qui  font  à la  fin  de  la  quatriemelec. 

figure, T rT&mbleiiTtenemenf,  quï  ^^d 

iufte  idée  de  la  forntede  leur  Jps.  pfîV4’^t"/â.?!™d'‘aS"Er 
tioiis  que  j en  ai  données.  ° ueicrip- 

Additions  à ce  qui  eji  dit  dans  h quatrième  Jeüion  fur  les  poijfons 

dorés  de  la  Chine. 

d’eaTrd/e’*  &‘’ou'ik  f “ '""“P'™"'  beaucoup  dans  les  rivières 

deau  vive,  & quils  fouriiiiraient  une  grande  quantité  de  variétés.  î’en  ai 

rapporte  plulieurs  d’après  Edouard,  & quelqueluues  d’après  mS  pipres 

raf’T’  ’ fimpreinon  de  la  quatrième  fecliou , M.  Defivs 

coule, lier  honoraire  a la  cour  des  aide,  . aj-aut  fait  mettre  à f c un  virt« 

h,ciL:,T  qieVu-r^^^^^ 

uer  la  deferiptiou  d’un  J ceVoüTous,  q^i  a'’p;r™L“ZXÎa' Ctl' 

ceux  de  la  quatrième  fedion,  & je  rapporterai  eiifuite  les.  variétés  les  dIus 
frappantes  de  plufieurs  que  j’ai  examinés.  ^ 

Etferiptim  d-m  poiffon  doré  de  h Chine , durn  taille  médiocre 

172.  LoNGUEint  totale  fept  pouces  fix  lignes  ; du  raufeau  au  centre  de 
1 œil  cinq  lignes,  du  mufeau  a l’extrémité  des  opercules  des  ouies  tÜ,  pouce 

feotfc’  de  l’aileron  du  dos  deux  pouces 

la  longueur  du  plus  long  rapn  un  pouce  fix  lignes,  du  bout  du  mufèau 
anus  quatre  pouces  j la  largeur  de  l’aileron  de  derrière  l’anus  à fin  at- 
tache au  corps  neuf  lignes  j la  longueur  du  plus  îOiig  rayon  un  pouce  ; de 
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l’anus  à l’articulation  de  l’aileron  de  la  queue  un  pouce  fept  lignes  : l’ai- 
leron de  la  queue  eft  fourchu  ; la  longueur  du  plus  long  rayon  eft  d’un 
pouce  neuf  lignes  i du  mufeau  à l’articulation  de  la  nageoire  branchiale  un 
pouce  fept  lignes.  Cette  nageoire  étant  étendue , eft  ovale  } elle  eft  formée 
de  douze  rayons  , dont  le  premier  du  côté  du  dos  eft  gros  & dur.  Le  plus 
long  rayon  de  cette  nageoire  eft  d’un  pouce  quatre  lignes. 

173.  La  diftance  du  mufeau  à l’articulation  des  nageoires  du  ventre  eft 
de  deux  pouces  dix  lignes.  Cette  nageoire  eft  formée  de  fept  rayons , dont 
le  plus  long  a un  pouce  trois  lignes  : la  courbure  du  ventre  eft  plus  coi^ 
fldérable  que  celle  du  dos  j la  largeur  verticale  à l’à-plomb  des  yeux  eft 
d’un  pouce  i à l’à- plomb  de  l’articulation  des  nageoires  du  ventre  deux 
pouces  une  ligne  ; à l’à-plomb  de  l’anus  un  pouce  fix  lignes  j à la  naiflance 
de  l’aileron  de  la  queue  onze  lignes.  Les  yeux  font  de  médiocre  grandeur , 
la  prunelle  eft  noire,  l’iris  eft  couleur  d’or  : les  écailles  font  arrondies  & 
alfez  grandes  ; la  couleur  générale  du  poilTon  eft  d’un  beau  rouge  avec  des 
reflets  couleur  d’or  ; le  rouge  parait  un  peu  plus  fort  aux  ailerons  & aux 
nageoires , fur  lefquelles  on  n’apperqoit  point  les  reflets  couleur  d’or. 

174.  Les  écailles  font  (triées  dans  leur  longueur  j les  (tries  forment  des 
traits  divergens.  Celles  qui  font  traverfécs  par  les  raies  latérales , ont  une 
éminence  longuette  d’un  rouge  foncé  ; ces  traits  qui  fe  fuivent  les  uns  les 
autres  forment  les  raies  latérales.  Nous  n’avons  point  apperqu  des  dents  dans 
la  gueule  : un  de  ces  poilTons  avait  fur  le  dos , au  lieu  du  grand  aileron , 
deux  petits  ailerons  triangulaires , l’un  vers  le  milieu  de  fa  longueur , l’autre 
plus  petit,  aflez  près  de  la  naiflance  de  l’aileron  de  la  queue.  De  plus  , entre 
le  mufeau  & la  naiflance  de  l’aileron  du  dos  , on  apperçoit  une  bolTe  aflez 
confidérable  j à l’aileron  de  derrière  l’anus  , le  premier  rayon  était  dur , pi- 
quant & garni  de  petites  épines  dans  prefque  tout  fa  longueur.  Un  autre 
n’avait  qu’un  aileron  fur  le  dos , auprès  de  la  queue } celui  du  côte  de  la 
tête  manquait  abfolument , mais  à fe  place  il  y avait  une  groffe  bolfe  ; le 
premier  rayon  de  derrière  l’anus  était  piquant , comme  à celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

Additions  à ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  cinquième  fe& ion,  fur  le 
doücet  repréfenté  planche  VIII. 

175'.  Aux  environs  de  Caen , à l’entrée  de  la  riviere  d’Orne , on  prend 
dans  les  bas  parcs  un  poiifon  qu’on  y nomme  favary  : comme  je  ne  me 
fuis  point  trouvé  fur  cette  côte  dans  la  feifon  où  l’on  pêche  ce  poiflTon , je 
n’en  avais  pas  une  idée  exade  î je  foupçonnais  feulement,  d’après  ce  qu» 
m’avait  écrit  M.  Viger , lieutenant-général  de  l’amirauté  de  Caen , qu’il  était 
du  eeiure  d’un  poiifon  qu’on  nomme  doucct  ou  fouris  de  mer , & même  je 

^ crois 
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crois  lavandière  fur  les  cotes  de  liaute-Normandie  & de  Picardie  ; mais  pour 
en  etre  plus  certain , j’en  ai  envoyé  un  deffin  à M.  Viger  j & fuivant  ia  cri- 
tique qu  il  en  a faite  , j’ai  lieu  de  regarder  le  liivary  de  Caen  comme  le  dou- 
cef,  les  remarques  de  M.  Viger  ne  tombant  que  fur  des  points  qui  font 
lujets  a varier  dans  les  dilFérens  individus , comme  , par  exemple  , fur  les 
rayons  D , \ & z de  la  pL  rill,  qu’il  dit  être  trop  long. 

^ 7^-  J AI  oublié  de  parler  d un  fort  petit  poillbn  qui  n’a  que  trois  pouces 
àe  longueur  qu  on  trouve  caché  fous  les  pierres,  dans  les  ruilfeaux  d’eau 
douce, 7-  Comme  il  a la  tète  prodigieufement  grofle,  relative- 
ment a fapetitelîe,  on  le  nomme  chabot  ou  cabot  tcfiu , en  latin  cottus  ou 
cortus , en  Italie  capito  : fi  tète  eft  fort  large , fi  gueule  grande , toujours 
proportionnellement  à fa  petiteife  ; je  crois  qu’il  n’a  point  de  dents  ; fes  yeux 
mlez  grands,  font  placés  très-près  l’un  de  l’autre  fur  le  fommetde  la  tete; 
il  a derrière  chaque  ouie  une  nageoire  alfez  grande , proportionnellement  à 
fa  taille , deux  beaucoup  plus  petites  fous  le  ventre  i i’aikron  de  la  queue  eft 
coupe  quarrement.  La  grofleur  de  fa  tête,  la  grandeur  de  fa  gueule  , la  po- 
fition  de  fes  yeux  me  font  iMimer  a le  mettre  auprès  de  la  rafeafle  blanche, 
uranofeopus^  ; mais  il  n'a  qu  un  aileron  qui  s’étend  depuis  le  derrière  de  la 
tètG  jufqu  â iQ  nHillüncû  ds  luilcron  de  la  queue  jce  qui  convient  plutôt  aux 
poiifons  de  la  quatrième  fedion , qu’à  ceux  de  la  cinquième.  Quoique  fa  cliair 
foit  molle , elle  eft  d’alfez  bon  goût  : mais  ce  poilTou  eft  fi  petit  qu’on  n’eu 
fait  point  de  cas. 


Addition  à ce  que  nous  avons  dit  de  la  rafcajje  blanche. 

177*  Nous  avons  dit  en  parlant  de  ce  poilfon,  qu’il  s’en  prend  qui  ont 
huit  pouces  neuf  lignes  de  longueur.  Depuis  l’imprefîîon  de  cet  article , 
M.  Barry  me  marque  que  leur  grodeor  varie  beaucoup , & qu’on  en  prend 
depuis  le  poids  de  neuf  onces  jufqu’à  vmgt-fept  onces  poids  de  marc.  Nous 
avons  fait  obfcrver  que  ce  qu’il  y avait  de  plus  finguUer  dans  ce  poilfon  était 
la  tète.  M.  Barry  ajoute  une  chofe  bien  remarquable  : le  haut,  de  la  gueule  , 
dit-il,  eft  bordé  d’une  lèvre  comme  dans  les  autres  poiifons;  mais  à la  pari 
tie  inféneure , il  n’y  a qu’une  demi-levre  placée  au  côté  gauche , qui  s’é- 
lève & vient  s’appliquer  contre  la  levre  fupérieure  : l’une  & l’autre  font 
bordées  d’un  rang  de  petites  dents  prefqu’imperceptibles , mais  qui  fe  feu- 
tent  très-bien  au  taél.  Le  côté  droit  eft  fans  levre , tout  comme  fi  la  moitié 
deftinée  à garnir  ce  côtéavoit  été  enlevée  par  hafard  ou  involontairement , 
au  point  que  plufieurs  perfonnes  s’y  font  méprifss;  mais  il  a voulu  vérifier 
par  lui-mème , ix,  s aifurcr  par  le  témoignage  des  pécheurs , que  cette  breche 
était  naturelle  a ce  poilfon.  Ce  définit  de  la  demi-levre  laifle  à découvert  la  mâ- 
choire inferieure  droite , où  il  n’y  a point  de  dents^  & l’orifice  de  la  gueule. 

Tome  XI.  K k k k 


TRAITE'  DES  PECHES.  Partie  II. 
; — == 


SIXIEME  SECTION, 

Dans  laquelle  nous  parlerons  des  poiffons  qui  ont  fur  le  dos  deux  ailerons 

bien  diJîinUs. 

wla 1-  ■ — ! — ■:=■;■€» 


Introduction. 

1.  x^PRÊ  s avoir  traité  dans  la  quatrième  fedlion,des  poiflbiis  qui  n’ont 
qu’un  aileron  fur  le  dos , nous  avons  ralfemblé  dans  la  cinquième  ceux  où 
il  eft  difficile  de  décider  s’ils  en  ont  un  ou  deux.  Nous  allons  nous  occuper 
dans  cette  lîxieme , de  ceux  qui  ont  inconteftablcment  deux  ailerons  fur  le 
dos.  Nous  aurions  pu  placer  dans  cette  fedion  les  merlus  & les  lingtees  ^ 
puifque  ces  poilTons  ont  fenfiblement  deux  ailerons  j mais  comme  alTez  fréquem- 
ment on  les  pêche  avec  les  morues , qu’il  arrive  qu’on  les  fale , qu’on  les 
prépare , & qu’on  les  vend  pèle-mèle  avec  les  morues , quoiqu’ils  fuient  moins 
bons,  toutes  ces  raifons  nous  ont  engagés  à comprendre  ces  poilfons  à la 
fin  de  la  première  feeffion  de  la  fécondé  partie , quoiqu’ils  n’aient  pas  les 
caraderes  des  morues,  qui  confiftent  à avoir  trois  ailerons  fur  le  dos  & 
deux  fous  le  ventre.  Comme  nous  avons  très-amplement  parlé  des  merlus  & 
des  lingues  à l’endroit  cité , ou  nous  les  avons  décrits , tant  par  leurs  par- 
ties extérieures  , que  par  leurs  intérieures  , & ou  nous  avons  détaillé  les 
façons  de  les  pêcher  & les  préparations  quon  leur  donne,  foit  pour  les 
confommer  frais , foit  pour  les  faler  ou  les  fécher,  à quoi  nous  avons  ajoute 
des  deffins  inftrudifs  ftir  les  planches  de  la  première  fedion } nous  avons 
cru  pouvoir  nous  difpenfer  de  revenir  à en  traiter  encore  dans  cette  fixieme 
fedion , où  ils  auraient  pu  être  placés  plus  convenablement.  Ainfi , pour  éviter 
les  répétitions , nous  nous  bornerons  a placer  ici  quelques  réflexions  fur 
ces  poilfons,  renvoyant  pour  les  détails  aux  endroits  cités  de  la  première 
partie. 

2.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  des  caraderes  qui  conviennent 
aux  poilfons  de  cette  fixieme  fedion  , qu’elle  pourrait  être  regardée  coinme 
une  continuation  de  la  cinquième, dans  laquelle  nous  avons  déjà  parle  de 
quelques  poilfons  qui  s’annoncent  pour  avoir  deux  ailerons  fur  le  dos;  mais 
comme  cette  famille  eft  très-nombreufe , il  nous  a paru  convenable  de  faire 
une  fedion  particulière  des  poilfons  qui  ont  inconteftablemeut  deux  ailerons  > 
même  pour  les  préfeuter  avec  plus  d’ordre , nous  les  dittinguerons  en  plpfieurs 
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chapitres,  eflàyant  d’indiquer  des  caradleres  particuliers  qui  empêcheront  qu’on 
ne  les  contonde.  Il  s’agira  dans  le  premier  chapitre , des  poilfons  qui  ont  fur 
le  dos  un  petit  aileron  derrière  la  tète , & un  grand  qui  s’étend  vers  la  queue  ; 
& nous  comprendrons  dans  le  fécond  chapitre,  ceux  qui  ont  fur  le  dos 
deux  petits  ailerons  égaux. 

' ■■ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  poijjbns  qui  ont  deux  ailerons  fur  le  dos , dont  un  petit , autre 

fort  grand. 

î-  Oes  poilfons  ont,  comme  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  la  fec- 
tion  precedente  , une  nageoire  derrière  chaque  ouie  , & deux  fous  la  gorge 
un  aileron  derrière  IJinus,  & celui  de  la  queue  point  ou  fort  peu  échancré  i 
mais  ce  qui  caraétenfe  principalement  les  poiabns  de  cette  famille  , eft  d’avoir 
fur  le  dos  deux  ailerons , un  petit  du  côté  de  la  tête , & un  grand  qui  s’étend 
vers  la  queue. 

Article  premier. 

Du  merlu,  ( i ) 

4.  Nous  avons  détaillé  les  raifons  qui  nous  ont  déterminés  à parler  de  ce 
poiffon  a la  première  feétion  de  la  leconde  partie , quoiqu’il  n’ait  point  les 
caraderes  des  morues.  Peut-être  que  ce  font  ces  mêmes  railbns  qui  ont  en- 
gagé Willughby  à le  nommer  a^tllus  five  merlutius  , & Artedi  gadus  dorfo 
dypterigio.  ElFedivement,  les  morues  & les  poilfons  qui  font  exadement 
de  leur  genre,  comme  les  lieux,  les  ânons,  les  tacauds  & les  merlans  de 
l’Océan,  ont  tous  trois  ailerons  fur  le  dos  j au  lieu  que  les  merlus,  comme 
on  le  voit  dans  la  première  fec^ion  de  la  féconde  partie , ayant  fur  le  dos  , 
immédiatement  derrière  la  tête , un  petit  aileron , & enfuite  un  beaucoup 
plus  long  qui  s’étend  jufques  fort  près  de  l’articulation  de  la  queue,  doivent 
etre  compris  duns  la  fixiemc  fe^oii  qui  nous  occupe  j mais  nous  renvoyons, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , à la  première  fedion  de  la  fécondé  partie.  On 
prend  en  Bretagne  de  ces  poiifons  avec  les  lieux,  & il  n’eft  pas  rare  d’ea 
rencontrer  qui  ont  vingt  pouces  & plus  de  longueur. 


( I ) En  allemand  Slockfifch, 
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ArtiCleII. 

Du  grand  lingue. 

f.  Voici  encore  un  poiiTon  dont  avons  amplement  parlé  à la  premiers 
fedion  de  la  fécondé  partie  , pour  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  rappor- 
tées à l’occafion  du  merlu  ; & quoiqu’il  redcmble  encore  moins  aux  morues 
que  le  merlu , comme  on  peut  le  voir  à l’infpedion  de  la  planche  qui  le  re- 
préfente , Artedi  l’a  néanmoins  nommé  gadus  dorfo  dypterigio , ore  cirmto  , 
& "Willughby  a^ellus  tongus.  (^lelques-uns  ont  cru  appercevoir  qu’il  avait 
plus  de  rapport  aux  lottes  qu’aux  morues  ; & cfFeclivemeut , il  y a de  petits 
lingues  qui  font  de  vraies  lottes  , ce  qui  pourra  nous  fournir  l’occafion  de 
dire  encore  quelque  chofe  du  grand  lingue  qui , ayant  fur  le  dos  deux 
ailerons , un  grand  & un  petit , peut  être  placé  dans  cette  fixieme  fedion. 
'Quoi  qu’il  en  foit,  nous  invitons  les  ledeurs  à confulter  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l’article  qui  concerne  ce  poifibn  , première  fedion , fécondé 
partie. 

Article  III. 

De  la  vive.  ( 2 ) 

6.  On  a donné  à ce  poilfon  , comme  à beaucoup  d’autres , bien  des  noms 
diiférens  ; à Gênes , à Marfeille , en  Languedoc  on  l’appelle  araignée , en 
latin  araneus , probablement  parce  que,  regardant  l’araignée  comme  veni- 
meufe , on  en  a jugé  de  même  des  piquures  de  la  vive , qui  occafionnent 
de  graitdcs  douleurs.  Et  comme  ce  poilfon  a le  regard  vif  & farouche , on  l’a 
auITi  appellé  draco  marinus  ou  trachinus  draco  ; & la  dénomination  de  vive  ^ 
que  nous  adoptons , vient  probablement  de  ce  que  ce  poiffon  vit  alfez 
long-teiTiS  hors  de  l’eau  , & qu’il  donne  encore  des  fignes  de  vie  après  avoir 
été  vuidé , ou  même  lorfqu’on  lui  a retranché  la  tète.  Dans  les  mois  de 
juin  & de  juillet  il  s’approche  du  rivage , & on  en  prend  dans  les  manets  qu’on 
tend  pour  la  pèche  des  maquereaux.  Qiiand  il  fait  chaud,  quelques-uns 
mordent  aux  haimsi  mais  l’hiver  ils  fe  retirent  dans  les  grands  fonds,  où 
iis  s'cnfablent,  6c  il  faut  les  y aller  chercher  avec  des  filets  de  la  dreige. 
Toye:^^  première  partie  , fécondé  feclion. 

7.  Les  plus  grandes  vives  n’ont  guere  que  feize  à dix- huit  pouces  de 
longueur  totale , les  communes  onze  à douze  pouces  ; celle  que  je  vais  dé- 
crire , p/.  fs  fig.  1 5 n’avait  qu’onze  pouces  de  A en  B : le  fommet  de  la  tète 
le  )oint  avec  le  dos  par  une  feule  & même  ligne , fans  faire  aucun  relfaut. 
De  l’extrémité  du  mufeau  A au  bord  des  opercules  des  ouies  qui  le  ter- 


( s ) En  allemand  Meer-J)rach. 
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minent  par  une  pointe  C , il  y avait  deux  pouces  cinq  lignes  ; la  fente  de 
la  gueule  qui  remonte  un  peu  par  fon  extrémité , avait  huit  lignes  d’éten- 
due de  A en  D.  La  mâchoire  inférieure  était  un  peu  plus  longue  que  la  fu. 
périeure  ; du  bout  de  cette  mâchoire  au  centre  de  l’œil  E , il  y avait  fept 
lignes.  Les  bords  des  mâchoires  étaient  garnis  de  dents  fort  piquantes  ; la 
langue  était  grolfe  à fou  origine  , elle  fe  terminait  en  pointe , & était , aîull 
que  le  palais , chargée  d’alpérités. 

8.  Les  yeux  étaient  grands  ^ fort  eleves  fur  la  tete  j ce  qui  fait  que  quel- 
ques-uns ont  cru  qu’il  convenait  de  ranger  ce  poilfon  avec  les  uranofcopls. 
Les  folfes  orbitaires  étaient  ovales , leur  grand  diamètre  était  de  cinq  lignes , 
& le  petit  à peu  près  de  quatre  j la  prunelle  était  noire , l’iris  nacré  tirant 
au  verd  j plus  près  des  yeux  que  du  mufeau , étaient  les  ouvertures  des  nari- 
nes, ordmaircment  accompagnées  d’une  petite  pointe  ou  d’une  éminence; 
l’anus  étant  au-delfus  de  G , une  partie  des  vifeeres  devait  être  comprife 
vers  cet  endroit,  aulîi  en  était-il  rempli;  & à peu  près  à deux  pouces  neuf 
lignes  de  I extrémité  du  mufeau , l’épaiifeur  verticale  du  poilfon  était  d’en- 
viron deux  pouces. 

9.  Les  nageoires  h de  derrière  les  ouïes  étaient  alTez  larges  ; la  longueur 
du  plus  long  rayon  était  de  1 5 lignes  , elles  étaient  formées  dé  feize  rayons  ; 
un  peu  plus  vers  le  mufeau  fous  la  gorge  , étaient  deux  petites  nageoires  I 
formées  de  fix  rayons , dont  le  plus  long  avait  neuf  à dix  lignes  ; les  écailles 
étaient  très-minces,  & li  exactement  pofées  les  unes  fur  les  autres,  que 
pour  les  appercevoir , même  fur  le  dos  & auprès  de  la  tète , il  fallait  les 
foulever  avec  la  pointe  d’une  fine  aiguille.  En  général , quand  ce  poilfon 
fort  de  l’eau,  fon  dos  cft  d’un  brun  noirâtre,  qui,  en  approchant  des  raies 
latérales  , dégénéré  en  jaune  clair  mêlé  de  bleu  & de  verd  de  mer.  Toutes 
ces  couleurs  qui  font  fujettes  à varier  dans  les  différens  individus , s’éclair- 
cilfent  fur  les  côtés , & le  ventre  eft  blanc , légèrement  teint  de  bleu  • 
mais  en  approchant  du  dos  , on  découvre  des  traits  bruns  alfez  régulière- 
ment diftribués , dont  plufieurs  s’étendent  du  dos  vers  le  ventre,  & qui, 
en  s’éclairciiTant , deviennent  de  couleur  d’ardoife  claire  avec  de  légères 
taches  jaunes  & des  reflets  argentés; communément  les  couleurs  de  h tète 
font  allez  claires. 

10.  Immédiatement  derrière  la  tête,  il  y a fur  le  dos  un  fort  petit 
aileron  K forme  de  quatre  a cinq  rayons  durs  & piquans;  ils  excédent 
une  membrane  mince  qui  les  unit;  cet  aileron  repréfente  une  mollette  d’é- 
peron. Un  peu  plus  vers  l’arriere , eft  le  grand  aileron  LF  d’environ  cinq 
pouces  fix  lignes  de  longueur  a fon  attache  au  corps  ; il  eft  formé  de  trente- 
un  rayons  ; il  s’étend  jufques  fort  près  de  l’articulation  de  l’aileron  de  la 
queue  , & eft  formé  par  des  rayons  fouples  qui  excédent  une  membrane  mince 
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qui  les  uniti  raileron  MN  de  la  queue  efl:  coupé  quarrémeiit,  & formé  de 
dix-huit  rayons.  Les  plus  longs  rayons  qui  le  compoiént  ont  deux  pouces 
de  longueur  j la  membrane  qui  unit  ces  rayons , ainli  que  ceux  de  l’aileron 
du  dos  , eft  d’un  bleu  foncé , chargée  de  mouchetures  qui  font  un  elfet 
allez  agréable.  Sous  le  ventre  , derrière  l’anus  G , eft  un  grand  aileron  O P , 
formé  de  trente -deux  rayons  entièrement  femblables  à la  partie  LF  de 
l’aileron  du  dos  j mais  l’extrémité. P de  l’aileron  de  derrière  l’anus,  appro- 
che un  peu  plus  de  la  naiiiance  de  l’aileron  de  la  queue , que  l’extrémité  F 
de  l’aileron  du  dosj  enfin  la  couleur  de  l’aileron  OP  eft  plus  claire  que  celle 
de  l’aileron  LF.  Ce  poilfon  a la  chair  ferme  , fans  être  coriace  j fon  goût 
eft  très  - agréable  ; il  fait  l’honneur  des  bonnes  tables  les  jours  maigres  i fa 
peau  eft  dure  & lèche  j il  a l’avantage  de  pouvoir  être  tranlporté  alfez 
loin  , car  il  fe  conferve  long-tems  làns  fe  gâter. 

11.  I’ai  déjà  dit  que  quand  on  eft  piqué  par  les  aiguillons  de  la  vive, 
on  reffent  de  fortes  douleurs  qui  occalîonnent  quelquefois  la  fievre  : il  y a 
des  charlatans  qui  fe  vantent  d’avoir  des  fccrets  pour  calmer  ces  douleurs. 
Les  pécheurs  , pour  prévenir  ces  accidens,qui  ne  font  que  trop  fréquens, 
rompent  ou  arrachent  ces  aiguillons  aux  poüfons  qu’ils  tirent  de  l’eau  ; mais 
l’expédient  qui  palfe  pour  le  meilleur , eft  de  mettre  fur  la  piquure  le  foie 
nouvellement  tiré  de  l’animal.  ( 3 ) Léracry  confeille  d’appliquer  fur  la 
piquure  de  l’efprit-de-vin  ou  un  mélange  d’oignon  ou  d’ail  & de  fel  pilés 
enlerable  j ou  bien  on  ouvre  en  deux  une  de  ces  grollès  feves  qu’on  nomme 
à Paris  de  marais  , on  l’aflujcttit  fur  la  piquure  avec  un  ruban  qu’on  ferre 
fortement,  & on  lailfe  cet  appareil  pendant  quelques  jours  fans  y toucher; 
car  on  alfure  que , lî  l’on  ôtait  la  feve  avant  deux  fois  vingt-quatre  heures  , 
les  douleurs  & les  autres  accidens  fe  renouvelleraient.  Au  refte,  je  ne  rap- 
porte ceci  que  fur  ce  qu’on  m’en  a dit,  car  je  n’ai  pas  été  à portée  de  conf- 
tater  l’efficacité  de  ce  dernier  remede.  Toutes  les  piquures  ne  font  pas  fui- 
vies  d’auffi  grands  accidens;  ce  qu’on  attribue  au  tempérament  de  celui 
qui  a été  piqué  ; mais  je  crois  que  la  vivacité  de  la  douleur  vient  de  la 
partie  piquée  , charnue , ou  nerveufe  , ou  tendineufe. 

12.  J’ai  dit  que  la  peau  de  la  vive  eft  très-dure  : auffi  il  y a des  cuifi- 
niers  qui  écorchent  ce  poilfon  comme  on  fait  les  anguilles.  On  pèche  des 
vives  dans  l’Océan  & dans  la  Méditerranée  ; mais  celles-ci  ibnt  allez  Ibuvent 
fort  petites  , ce  qui  me  lait  foupcjomier  qu’elles  pourraient  être  le  petit  poif- 
fon  dont  nous  allons  parler  dans  le  paragraphe  fiiivant. 

1 5 . D'une  petite  efpece  de  vive  ou  araignée  de  mer , araneola , qti  en  nomme 

( ; ) On  applique  auffi  de  la  chair  ou  aiguillons  eft  dangereufe , même  après  la 
le  cerveau  de  la  vive  fur  la  plaie,  ou  des  mort  du  poiflon. 
feuilles  de  lentifque.  La  piquure  de  ces 
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bodereau  ou  bois  de  roc , qui  me  paraît  confiner  à la  famille  des  poijfons  que 
Hondelet  nomme  boulerot.  Le  bois  de  roc,  pl.I„  fig.  ^ , eft  un  petit  poif- 
fon  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur , qu’on  trouve  aflèz  fréquemment 
dans  les  ports  de  la  Manche,  flir-tout  pendant  les  mois  de  juin  & de  juillet; 
il  eft  abfolument  femblable  à la  vive  , fà  tête  paraît  feulement  un  peu  plus 
groflè  par  coniparaifon  à la  petitelTe  de  fon  corps  : la  relfemblance  parfaite 
qu’il  y a entre  la  vive  dont  nous  avons  donné  la  defeription , & le  petit 
poiflbn  dont  il  s’agit,  me  faifaient  penfer  que  le  bois  de  roc  était  une  jeune 
vive  ; mais  on  trouve  dans  ces  petits  poilTons  des  œufs  & des  laites  bien  for- 
més, au  lieu  que  les  pêcheurs  m’ont  alTii ré  qu’ils  ne  trouvaient  ni  laites  ni 
œufs  dans  les  jeunes  vives  qu’ils  prenaient  fréquemment:  ce  qui  paraît  éta- 
blir que  les  bois  de  roc  font  des  poilfons  qui  doivent  toujours  refter  petits, 
& qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  jeunes  vives , d’autant  que  leur  corps 
n’eft  point  marqué  de  traits  qui  s’étendent  du  dos  au  ventre  , comme  ou  eu 
apperçoit  fur  les  vives.  Ils  font  un  très -bon  manger  3 & la  piquure  de  leurs 
aiguillons  occafionne,  comme  celle  de  la  vive,  de  grandes  douleurs. 

14.  De  la  vive  du  Levant , draco  five  dracœna  , araignée  de  mer  ; aranea 
Græcorum  recentiorum.  J’ai  trouvé  dans  mes  papiers  un  beau  deffin,  pl.I^ 
fig.  J , d’un  poilfon  qui  m’a  été  envoyé  fous  le  nom  de  vive  du  Levant  ou 
araignée  de  mer,  d’un  pied  de  longueur.  Il  relfemble  à beaucoup  d’égards 
à notre  vive , il  a feulement  la  tète  un  peu  plus  alongée  & l’aileron  de  la 
queue  un  peu  fourchu  ; mais  la  principale  diftérence  conlîfte  en  ce  qu’il  n’a 
fur  le  dos  qu’un  grand  aileron  qui  s’étend  depuis  le  derrière  de  la  tète  juC- 
ques  tout  auprès  de  l’origine  de  la  queue. 

If.  D'un  poiffbn  trh  - approchant  de  la  vive,  qu'on  nomme  à Saint- Jean-de- 
Lut^  làccarailla  blanc.  La  longueur  totale  du  poiflbn  que  je  décris  était  de 
dix-huit  pouces  & demi  : la  gueule  était  alfez  grande  relativement  à la  taille 
du  poilfon , les  mâchoires  étaient  hériilées  de  dents  fines;  ce  qu’on  nomme  la 
langue  était  une  malfe  ronde  & cartilagineufe.  La  mâchoire  fupérieure  fe 
terminait  par  une  portion  de  cercle;  les  foflès  orbitaires  étaient  aflez  gran- 
des , & les  bords  fort  hérilfés  de  pointes  ; les  opercules  fe  terminaient  en  poin- 
tes dures,  ils  étaient  écailleux  ; les  nageoires  de  delTons  la  gorge  étaient  peti- 
tes , celles  de  derrière  les  opercules  plus  grandes  & arrondies  Tétant  compo- 
lees  d’environ  quinze  rayons  rameux.  L’aileron  du  dos  commenqait  très- 
près  de  la  tete,  & finilfait  à environ  un  pouce  de  la  naiifance  del’aileroii  de 
la  queue;  il  commcnqait  par  (îx  rayons  diirs&  piquans  ; la  longueur  du  pre- 
mier était  d’environ  fept  lignes,  le  fécond  en  avait  neuf , le  troifiemc  huit, 
le  quatrième  cinq,  le  cinquième  trois,  & le  fixieme  une  ligne  & demie;  le 
refte  de  l’aileron  était  formé  de  vingt- hLiit  ou  trente  rayons  branchas  & 
Ibuples  ; & en  prêtant  beaucoup  d’attention  , on  voyait  que  la  membrane  qui 
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les  uni/îàit  n’avait  qu’une  ligne  de  largeur  entre  les  rayons  durs  & les  fou- 
pies  : elle  était  néanmoins  continue  ; d’où  il  fuit  que , quoiqu’il  parailTait  qu’il 
y avait  deux  ailerons  fur  le  dos , il  n’y  en  avait  cependant  qu’un.  La  mem- 
bane  qui  unilfait  les  rayons  était  mince  & tranlparente , & l’on  appercevait 
qà  & là  des  taches  jaunes  ou  couleur  d’or.  Cet  aileron  était  logé  dans  une 
gouttière  dans  laquelle  les  rayons  fe  replient  à la  volonté  du  poilfon.  L’ai- 
leron du  ventre  commenqait  prefqu’à  l’à- plomb  des  rayons  mous  du  dos; 
il  était  formé  d’une  trentaine  de  rayons  aifez  fermes  , mais  point  piquans  ; 
le  corps  était  traverfé , comme  à la  vive , 'de  lignes  obliques  aifez  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  , elles  parailfaient  réfulter  de  la  difpofition  des  écail- 
les, qui  font  minces,  & très  exaélement  pofées  les  unes  fur  les  autres  ; la 
largeur  du  poidon  vers  l’extrémité  des  ouïes  était  d’un  pouce  neuf  lignes , 
à l’à -plomb  de  la  nageoire  branchiale  deux  pouces,  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  du  poiiTon  un  pouce  quatre  lignes,  à la  nailTancc  de  l’aileron  de 
la  queue  dix  lignes.  Le  dos  tire  au  brun , le  ventre  au  blanc , & eft  parfemé 
qà  & là  de  taches , les  unes  brunes , les  autres  jaunes.  Ainlî  le  faccarailla  blanc 
des  Bafques,  dont  j’ai  dit  quelque  chofe  fedion  V 8c  fuivantes,  ne  dilFere 
prefque  de  la  vive  que  parce  que  les  deux  ailerons  qu’il  a fur  le  dos  font 
moins  dillinds  qu’à  la  vive. 

Article  IV. 

Suite  des  poijfons  qui  ont  fur  le  dos  deux  ailerons , un  grand  6*  un  petit  ; de  ce 

nombre  font  le  maigre  ou  poilfon  royal , les  umbres , les  daines , &c.  ( 4 ) 

16-  On  trouve  dans  les  auteurs  beaucoup  de  confufion  à l’égard  de  ces 
poilfons , foit  à caufe  des  noms  particuliers  qu’on  leur  donne  en  différen- 
tes provinces , foit  parce  qu’on  donne  quelquefois  différons  noms  aux  mê- 
mes poilfons,  fuivant  qu’ils  font  jeunes  & petits  ou  de  moyenne  grandeur, 
ou  lorfqu’ils  font  parvenus  à tout  leur  accroilfement.  Toutes  ces  diftindions 
occafionnent  de  la  confufion  que  j’effaierai  d’éviter  le  plus  qu’il  me  fera 
polfible  ; pour  cela  je  demande  qu’on  fafle  attention  que  le  poilfon  qu’on 
nomme  en  Languedoc  peis-rey  ou  poifpjn  royal  ^ eft  de  grande  taille.  Outre 
cet  avantage , il  a celui  de  fournir  un  manger  excellent , digne  d’ètre  pré- 
fenté  à un  roi;  aulîi  voit -on  dans  l’Hiftoire  générale  des  voyages,  édition 
in-\^ , tome  IV'' , page  6 1 f , qu’il  y a un  pays  où  il  eft  ordonné  aux  pêcheurs  , 
fous  peine  de  mort , de  porter  ce  poiffon  au  roi  : or , il  paraît  que  ces  ex- 
cellentes qualités  conviennent  au  poilfon  qu’on  nomme  maigre  dans  plufieurs 

(4)  L’ombre  fe  nomme  en  allemand  Jfcfie. 

ports 
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ports  de  rOcéan.  Eu  effet,  les  Anglais  du  Cap-Corfe  regardent  le  maigre 
comme  le  po^on  le  plus  délicat  de  la  Côte  d’Or,  & on  dit  qu’ils  donnent 
le  nom  de  feffer  aux  petits , réfervant  pour  les  gros  le  nom  de  maigre.  Il  me 
paraît  donc  que  notre  maigre  ert  le  peis-rey  ou  le  poidbn  royaî  de  Lan- 
guedoc. Les  pêcheurs  de  l’embouchure  de  la  Loire  nomment  maigre  un 
poüTon  qu’ils  m’ont  marqué  reffembler  au  barj  & comme,  à la  grandeur 
près,  il  y a de  la  reffemblance  entr  eux,  le  peu  qu’on  m’a  écrit  de  ce  poiL 
fou , me  laiffe  dans  l’incertitude  de  ilivoir  fi  le  maigre  de  l’embouchure  de 
la  Loire  ne  feriat  pas^  un  bar , poiffon  dont  nous  parlerons  dans  fuite. 

17.  On  pèche  à Jsiarbonne  un  gros  poilTon  qu’on  nomme  daine,  & qui, 
dapr^  les  notices  que  j’ai  pu  me  procurer,  eft  notre  maigre,  non-feulement 
à caufe  de  fa  groffe  taille , mais  encore  parce  qu’on  le  regarde  comme  un 
fort  bon  poiffon.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  convienne  de  confondre  notre  maigre 
avec  le  poitfon  que  plufieurs  auteurs  nomment  umbre  de  mer,  & qui,  fui- 
vant  Rondelet  , efl  connu  depuis  Marfeille  jufqu’à  Naples  , & dans  une 
gran  e partie  c e Imlie  , Ibus  la  dénomination  d'urnbrino , que  je  foupconne 
etre  le  borruga  des  Bayonnais.  Vumbrinov.,  à la  vérité,  beaucoup  de  ref- 
lemblance  avec  notic  maigre  ; mais  il  en  diliere  à quelques  égards  allez 
fenfibles  pour  qu’on  ne  le  confonde  pas  : on  en  jugera  par  ce  que  nous 
dirons  dans  la  fuite;  mais  je  crois  qu’il  faut,  avant  que  d’aller  plus  loin, 
dire  ce  qui  nous  a déterminés  à parler  du  maigre  immédiatement  après  la  vive. 

Ig-  Je  conviens  que  ces  deux  poilTons  different  prodigieufement  l'im  de 
l’autre  par  la  grandeur , puifque  les  belles  Vives  n’ont  que  dix-huit  à vingt 
pouces  de  longueur , au  lieu  qu’on  prend  quelquefois  des  maigres  qui  ont 
plus  de  cinq  pieds  ; mais,  ces  deux  efpeccs  de  poiifons  font  de  mer  à écailles 
& arêtes  : les  tins  & les  autres  ont  deux  ailerons  fur  le  dos , lavoir , un 
petit  près  de  la  tète,  dont  les  nervures  Ibnt  épineufes , enfuite  un  plus  grand 
qui  s’étend  vers  la  queue , dont  les  nervures  font  fouples  ; les  uns  & les  autres 
ont  l’aileron  de  la  queue  coupé  quarrément;  ils  ont  encore  un  aileron  fous 
le  ventre  derrière  l’anus,  une  nageoire  de  chaque  côté  derrière  les  ouies, 

& deux  fous  la  gorge.  En  comparant  la  defeription  du  maigre,  que  nous 
allons  donner , avec  celle  de  la  vive,  on  appercevra  encore  d’autres  points 
de  reffemblance. 

19.  Du  maigre , éaxne  -,  en  Languedoc  ,^zïs.xey  ou  poiffon  royal.  Les  con- 
nailîànccs  que  j’ai  été  à portée  de  prendre  fur  le  poiffon  qu’on  nomme  maigre 
fur  les  côtes  du  Poitoir  & d’Aunis,  & daine  au  Martigues,  ainff  qu’en  Lan- 
guedoc,  conviennent  *i(îez  a ce  que  Rondelet  & Belon  difent  du  poiiïbn  au- 
quel ils  donnent  ce  meme  nom.  Quelques-uns  trouvent  qu’il  reffcmble  par 
la  forme  du  corps  à la  carpe  ; là  tète  eft  affez  groffe , là  gueule  de  médiocre 
grandeur , fes  dents  font  fines , pluiieurs  font  cachées  dans  l’épaiffeur  des 
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gencives;  & tant  à la  mâchoire  fupérieure  qu’à  l’inférieure,  il  y en  a de  plus 
fenfîbles  & de  plus  apparentes  que  les  autres;  le  palais  eft  garni  d’afpérités, 
la  langue  eft  adhérente  à la  mâchoire  inférieure  : les  levres  font  épaüfes  & 
elles  parailTent  comme  doubles , fur-tout  à la  mâchoire  inférieure.  Ce  poit 
fon , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  eft  fort  gros , puifqu’on  en  prend  qui  ont 
plus  de  cinq  pieds  de  longueur , & qui , dit-on , pefent  près  de  trois  quintaux  : 
je  n’en  ai  point  vu  de  cette  faille , mais  bien  dont  trois  paraillàient  Sûre  la 
charge  d’un  petit  cheval.  Proportionnellement  à la  groifeur  de  la  tête , les 
yeux  ne  parailTent  pas  grands  ; ils  font  vifs , la  prunelle  eft  noire , Tiris  jaune 
approchant  de  la  couleur  d’or. 

20.  Le  corps  & même  la  tète  de  ce  poilTon  font  recouverts  de  grandes 
écailles;  comme  elles  font  fort  adhérentes  à la  peau,  on  ne  fent  rien  de  rude 
en  palTant  le  doigt  defllis  ; elles  augmentent  graduellement  de  grandeur  depuis 
le  derrière  de  la  tète  jufqu’à  l’anus  Q_,  puis  elles  diminuent  peu  à peu  juC. 
qu’à  la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue  R. 

21.  Aux  maigres  que  j’ai  vus  en  Aunis,  les  écailles  du  dos  étaient  grifes 
& celles  du  ventre  blanches  ; mais  on  m’a  alfuré  qu’il  y en  avait  dont  les 
écailles  étaient  variées  de  différentes  couleurs,  & que  quelquefois  fur  un  fond 
blanchâtre  avec  des  reflets  d’argent , on  appercevait  des  raies  brunes  qui  s’é- 
clairciiTaient  fur  les  côtés , de  forte  que  le  delTous  du  ventre  était  prefque 
blanc  : peut-être  ceci  convient  - il  mieux  aux  umbres  qu’aux  maigres  ; on  eu 
jugera  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite. 

22.  Le  maigre,  pL  l,fig.  4,  a fur  le  dos  deux  ailerons,  favoir,  derrière 
la  tète  un  petit  triangulaire  D , formé  de  huit  à neuf  rayons  durs  & piquans  ; 
& plus  loin,  en  allant  vers  la  queue,  un  grand  GP  formé  de  trente  rayons 
flexibles.  Les  rayons  du  milieu  font  plus  longs  que  ceux  des  extrémités  G 
& P , tous  font  aflujcttis  par  une  membrane  allez  forte.  Un  peu  derrière  l’a-, 
nus  Q.eft  l’aileron  du  ventre  O , qui  n’eft  formé  que  de  huit  à dix  rayons  ra- 
meux.  L’aileron  de  la  queue  M eft  coupe  prefque  quarrément  ; il  y a de  cha-. 
que  côté,  derrière  les  ouies,  une  nageoire  F,  & fous  la  gorge  deux  autres 
plus  petites  E , formées  feulement  de  cinq  à fix  rayons  alTez  forts. 

23.  Ce  poiflbn  eft  d’une  force  extraordinaire:  car  fouvent  quand  il  eft  en 
..vie  dans  une  barque , il  renverfe  d’un  coup  de  queue  un  matelot.  Pour  pré- 
venir cet  accident  & éviter  qu’il  ne  déchire  les  filets , les  pécheurs  les  aflbm- 
ment  avant  de  les  tirer  à bord.  Ils  peuvent  à leur  volonté  coucher  tous  les 
rayons  des  ailerons  vers  l’arriere , où  ils  fe  logent  dans  une  gouttière,  de  forte 
qu’on  ne  les  apperçoit  prefque  plus  : il  faut,  pour  reconnaître  leur  forme,  les 
relever  avec  une  pointe;  & je  foupqonne  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  quel- 
ques-uns de  mes  correfpondans  m’ont  écrit  qu’ils  n’avaient  qu’un  aileron  fur 
le  dos.  La  chair  du  maigre  eft  blanche,  tendre,  délicate;  quelques-uns  la 
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comparent  a celle  de  l’anguille  > mais  en  ayant  mangé  à Rochefort  & à la  Ro- 
chelle, cette  comparaifon  ne  m’a  pas  paru  exaéle:  néanmoins,  comme  elle 
n’a  pas  un  goût  fort  relevé , il  convient  de  fervir  le  maigre  avec  une  faucc 
de  haut  goût.  «Ce  poilfon  elt  eftimé,  la  hure  eH  fur -tout  regardée  comme 
un  excellent  manger.  Comme  il  eft  fort  gros , on  a coutume  de  le  vendre  dans 
les  marchés  coupé  par  tranches , à moins  que  des  communautés  qui  font  abf- 
tincnce  toute  l’année , ne  les  achètent  tout  entiers.  Malgré  ce  que  nous  venons! 
de  dire  de  la  bonté  de  ce  poilfon,  il  eft  rare  qu’on  en  chalfe  pour  la  cour, 
probablement  parce  que  fa  chair  étant  délicate,  elle  fe  corromprait  dans  le 
tranfport.  Les  maigres  font  de  palfage  ; & de  plus,  il  eft  rare  qu’ils  relient  un 
tems  un  peu  confidérable  dans  un  même  parage. 

2.4.  On  en  prend  peu  dans  le  mois  d’avril j c’eft  dans  les  mois  de  mai, 
juin  & juillet,  qu’ils  viennent  par  bandes,  & c’eft  dans  cette  faifon  que  j’en 
ai  vu  faire  la  pèche  dans  le  Pertuis  entre  l’isle  de  Rhé  & la  rivicre  de  Saint- 
Benoit,  où  on  va  les  chercher  Ibus  l’eau  jufqu’à  dix  & douze  bralfcs.  On 
allure  qu  il  refte  de  ces  poilîbns  julqu’à  la  fin  d’août;  mais  qu’alors  on  v en 
étant  eîîàrouchés , à ce  qu’on  prétend , par  les  pécheurs , 
ils  fe  leparent,  & n’etant  plus  radbmblés , il  eft  fort  difficile  de  les  rencontrer  j 
car  quand  ces  poilfons  font  raifemblés  en  troupe , ils  avertilfent  du  lieu  où  il 
faut  les  aller  chercher,  par  un  mugilfement  plus  fort  que  celui  des  grondins , 
& qui  fe  fait  entendre  d’alfez  loin.  Il  eft  arrivé  que  trois  pêcheurs  dans  une 
barque , étant  guidés  par  ce  bruit , ont  pris  vingt  maigres  d’un  feul  coup  de 
filet;  mais  cela  eft  fort  rare,  fur -tout  depuis  plufieurs  années  que  ces  poiC. 
fous  ont  abandonné  les  côtes  d’Aunis  pour  aller  peupler  la  mer  de  Bifcaye  , 
éloignée  d’une  centaine  de  lieues  des  côtes  du  Poitou. 

af.  M.  Baudry  m’a  écrit  qu’on  ignorait  ce  qui  a pu  engager  les  maigres 
a faire  ce  changement  de  domicile.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  pour  faire  cette  pèche 
dans  les  Pertuis , les  pêcheurs  fe  fervaient  de  barques  plates  qu’on  nomme 
filadiereSi  & quand  ils  avaient  gagné  le  milieu  du  Pertuis  , ils  tendaient  un 
trémail  à grandes  mailles’’,  qui  avait  environ  quatre-vingt  bralfes  de  longueur , 
fur  quatre  de  chûte  : la  tète  du  filet  était  garnie  de  flottes  & le  pied  de  left: 
on  regardait  les  tems  chauds  & difpofés  à l’orage , comme  les  plus  favorables 
pour  cette  peche  , qu’on  commentait  à trois  ou  quatre  heures  après  midi,  & 
qui  fe  continuait  jufqu’au  coucher  du  foleil.  A la  côte  de  Buch  on  pèche  ces 
poilfons  avec  les  tartanes  ( première  partie , fedion  fécondé)  & on  les  porte  à 
Bordeaux , où  la  vente  en  eft  alfurée. 

26.  Je  vois  dans  un  mémoire  de  Barcelone,  & dans  un  de  Catalogne, 
qu’on  en  prend  d’alfez  gros  avec  l’elpece  de  trémail  qui  fèrt  pour  les  baftu- 
des.  On  dit  qu’on  ne  prend  à Marennes  que  de  petits  maigres  qu’on  y nomme 
maigrcaux ; & que  les  pécheurs  de  Saint-Palais,  amirauté  de  Marennes , fe  fer- 
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vent,  pour  ks  prendre,  d’une  chaloupe  & d’une  efpece  de  folle  ou  de  mânet 
dont  les  mailles  ont  une  ouverture  proportionnée  à la  grolfeur  du  poiffon, 
pour  qu’une  partie  fe  maillent.  Ces  filets  ont  trente  ou  quarante  bralfes  de 
longueur  fur  trois  de  chute,  & font  kftés  & flottés  j ils  font  fiiits  de  bons  & 
gros  fils  retors.  Les  pêcheurs  prennent  des  bordées  fous  voile  ou  à la  rame , 
prêtant  la  plus  grande  attention  pour  entendre  le  bruit  que  font  les  poillbns 
qui,  fuivanteux,  efi  allez  confidérable  pour  être  entendu  lors  même  que  les 
poilTons  font  à vingt  braffes  fous  l’eau  j guidés  par  ce  bruit,  ils  tendent  leurs 
filets,  fail'ant  enforte  de  croifer  la  marée.  Le  bout  forain  du  filet,  auquel  ell 
attaché  une  bouée , eft  entraîné  par  le  courant  de  l’eau,  Sc  ils  dirigent  fur 
cette  bouée  la  marche  du  bateau , dans  lequel  ils  confervent  une  manœuvre  at- 
tachée au  bout  du  filet  oppofe  à la  bouée.  Aulïi-tôt  qu’ils  s’up perçoivent  qu’un 
poilfona  donné  dans  le  filet,  ils  le  relèvent,  & aflbmmenc  le  poilfonau  fortir 

de  l’eau.  . , 

Z'].  ]e  vois  dans  un  mémoire  de  Royan,  que  les  pêcheurs  s’etant  portes 
au  large  dans  leur  chaloupe , mettent  de  tems  en  tems  l’oreille  fur  les  bords  de 
la  chaloupe  pour  eflayer  d’entendre  le  chant  des  maigres  ,&  ils  prétendent 
que  l’arrivée  de  ce  poilToii  annonce  celle  des  fardines.  Les  maigres  font  rares 
fur  les  côtes  de  Normandie  & de  Picardie  ; il  n’arrive  guere  qu’on  y en  voie 
ralTemblés  en  troupe. 

28.  Comme  il  ne  m’eft  pas  polTible  de  détailler  toutes  les  dilférentes  mé- 
thodes que  fuivent  les  pêcheurs  pour  prendre  ce  poiflbn  dans  les  dilférens  pa- 
rages , je  me  bornerai  à rapporter  ce  que  pratiquent  ceux  d’Olonne  ; ils  pren- 
nent des  maigres  depuis  le  mois  de  mai  jufqu’en  odlobrc , avec  des  filets  dont 
les  mailles  ont  quatre  pouces  d’ouverture  en  quarré.  Une  chaloupe  du  port 
de  quatre  tonneaux , armée  de  huit  hommes  d’équipage , fe  porte  à deux  lieues 
au  large , avec  environ  fix  cents  quarante  bralfes  de  ces  filets  5 ils  ks  tendent 
fédentaires  fur  vingt-deux  bradés  d’eau  , & ils  les  rekvent  tous  ks  deux  jours. 
Ils  n’emploient  aucun  appât  pour  attirer  le  poiifon  jmais  ils  comptent  pro- 
duire cet  effet  avec  un  (ifflet  qui,  fuivant  eux,  fait  à l’égard  de  ces  poilfons  , 
le  même  effet  que  les  appaux  pour  ks  cailles  Cf)-  Les  nuits  obfcures  6c  cal- 
mes font  les  plus  avantageufes  pour  cette  pêche.  En  plufîeurs  endroits  on 
pêche  ks  maigres  avec  les  faines  à la  traîne;  les  uns  & les  autres  portent  leurs 
poiffons  aux  marchés  les  pi  us  voilins. 


( 5 ) Si  le  fait  dont  parle  ici  notre  au- 
teur, était  bien  prouvé,  pourrait -on  con- 
tefter  aux  poiffons  la  faculté  auditive  ? Il 
n’y  aurait  pas  d’apparence  qu’elle  fût  par- 
ticulière à ceux  de  l’efpece  qui  fait  la  ma- 
tière de  cet  article.  Dans  ce  cas , & pour 
épargner  les  amorces,  il  conviendrait  de 
chereVier  quels  inlhuiuens  ou  quels  tons 


pourraient  être  employés  pour  chaque  eC^ 
pece.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence  que 
cette  anecdote  eft  peu  fondée.  D’ailleurs 
on  vient  de  voir  que  les  maigres  raffembîés 
en  troupe , mugiffent  trop  fort  pour  pou- 
voir entendre  un  fiffkt  dans  l’éloignement; 
& ce  bruit  fiÆtpour  diriger  les  pécheurs. 


Sect.  VI.  Des  poîffons  qui  ont  deux  aileroni  fur  le  dos.  ^j7 

^ ^9-  terminer  ce  paragraphe  par  rapporter  les  principales  dimenfioiis 

d un  maigre  qui  avait  près  de  cinq  pieds  de  longueur  totale  KM:  il  avait  été 
pèche  dans  les  mois  d’aout  ou  de  Icptembre.  Les  yeux  A étaient  entourés  d’un 
cercle  couleur  d’or , la  gueule  B avait  environ  trois  pouces  d’ouverture  , 
il  y avait  i6  à 17  pouces  du  bout  du  mufeau  B jufqu’au  derrière  des  oper- 
cules des  ouies  C ; à cet  endroit  l’épailibur  verticale  du  poilïbn  D E était 
de  quinze  pouces;  les  nageoires  branchiales  F avaient  neuf  pouces  de  lon- 
gueur ; à dix  pouces  derrière  les  opercules  des  ouies,  la  largeur  verticale 
du  poilfon  était  de  treize  pouces  ; les  nageoires  E de  deflbus  le  ventre  , 
dont  les  articulations  étaient  au-delfous  de  celles  des  nageoires  branchiales 
F , avaient  lîx  pouces  fix  lignes  de  longueur  ; depuis  le  derrière  des  oper- 
cules C jufqu’a  1 articulation  de  l’aileron  de  la  queue  I,  il  y avait  trois  pieds 
trois  pouces;  depuis  K jufqu’à  l’extrémité  de  l’aileron  de  la  queue  N il  y 
avait  neuf  pouces:  la  queue  n’était  point  échancrée;  mais  comme  la  partie 
charnue  du  corps  s’étendait  jufques  fur  le  milieu  de  l’aileron,  les  rayons 

P cinq  pouces  de  longueur,  & il  y avait  dix  pouces  depuis 

K julqu  a N.  ^ r r 

JO.  Sur  le  dos,  a environ  leize  pouces  du  muleaii  B , étoit  le  petit  aileron 
triangulaire  D G,  formé  de  lîx  ou  fept  nervures  dures  & piquantes  : fou 
étendue  à fon  attache  au  corps  était  de  onze  pouces  ; à une  petite  diftance 
vers  l’arriere  était  le  grand  aileron  GP,  qui  s’étendait  jufques  fort  près  de 
l’aileron  de  la  queue.  Il  était  formé  de  trente  nervures  fouples.  Sous  le  ven- 
tre, vers  le  milieu  de  la  longueur  du  grand  aileron,  était  l’anus  Qj  & un  peu 
deiTiere  le  commeweement  de  l’aileron  O de  delfous  le  ventre  , qui  avait  cinq 
à lix  pouces  d’étendue  à fon  attache  au  corps.  La  largeur  verticale  du  poif. 
fon  en  ü était  de  onze  pouces  , & en  K de  quatre  pouces.  On  ne  prend 
guere  de  tes  poilfons  avec  les  haims  ; on  en  trouve  peu  dans  les  parcs  ; la 
plupart  fe  prennent  comme  nous  venons  de  l’expliquer. 

51.  Si  j’ai  été  embarralfé  pour  décider  d’où  provenait  le  bruit  que  font 
les  grondins , je  le  fuis  encore  plus  a fegard  de  celui  des  maigres.  Je  lais  qu’on 
penfe  alfez  généralement  qu’il  eft  produit  par  de  l’air  qui  fort  du  corps  par 
l’anus  ; mais  comme  je  ne  trouve  aucune  preuve  làtisfailànte  de  cette  alléga- 
tion, & comme  il  ne  m’a  pas  ete  poflible  de  rien  conftater  par  mes  propres 
obfervations , je  relie  indécis.  Je  ne  dois  pas  négliger  de  dire  que  M.  Baudry 
m’a  écrit  de  Rochefort  que  plufieurs  pécheurs  prétendent  qu’il  n’y  a que 
les  mâles  qui  font  ce  bruit , & feulement  dans  le  teins  du  frai.  Les  uns  dilent 
que  ce  bourdonnement  ell  fourd,  & d’autres  qu’il  eft  plus  aigu  & plus  per- 
çant que  celui  d’un  fifflet  : comment  peut-il  fublîfter  des  avis  R oppofés  fiir 
un  fait  qui  paraît  bien  aifé  à décider  ? Aux  environs  de  la  Rochelle  , on  ap- 
pelle ce  bruit  feillcr , terme  qui  lui  eft  atFedé  , comme  i’raire  , hennir  aboyer 
mugir,  à l’égard  d’autres  animaux.^ 
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52.  On  dit  qu’un  des  meilleurs  apprêts  qu’on  puifle  donner  à ce  poiflb» 
pour  le  manger  frais , eft  ce  que  les  cuifiniers  appellent  au  bleu , ou  de  le 
faire  cuire  fur  le  gril,  en  l’arrolant  avec  de  l’huile,  ou  du  beurre  frais,  & 
dilférens  alTaifonneraens.  Je  trouve  dans  mes  papiers  un  mémoire  dans  lequel 
il  eft  dit  que,  pour  les  conferver  quelque  tems  bons  à manger,  il  faut,  après 
leur  avoir  fait  prendre  un  peu  de  iel , les  arranger  dans  une  barrique  avec 
de  la  farine , foulant  bien  le  tout  avant  d’enfoncer  la  barrique  ; d’autres  les 
mettent  lits  par  lits  dans  un  vafe  avec  de  bonne  huile  ; enfin  , on  en  prépare 
comme  nous  avons  dit  qu’on  fail'ait  les  faumons  , foit  en  daube,  foit  iàlés, 
foit  fumés;  & quand  en  Poitou  & eu  Aunis  ou  en  a abondamment,  pn  les 
prépare  comme  le  thon. 

y.  A R T : C L E V. 

Du  poijfon  nommé  negre , ambre , umbrine  ou  daine. 

5^.  Nous  avons  déjà  prévenu  qu’il  y a des  poilTons  qu’on  nomme , 
umbre  , iimbrim  , daim  , corvulus  , &c.  Il  me  parait , comme  à Willughby, 
que  le  latus  de  Rondelet  eft  le  maigre  que  nous  venons  de  décrire  très-am- 
plement, parce  que  nous  avons  été  à portée  de  l’examiner  dans  les  tournées 
que  npus  avons  faites  à Rochefort,  à la  Rochelle,  à l’isle  de  Ré , & en  d’au- 
tres endroits  du  Poitou  & du  pays  d’Aunis.  Nous  ne  parlerons  pas  auftî  af- 
firmativement des  poilîbns  qu’on  nomme  negre,  timbre  de  mer , corvulus , &c. 
parce  que , n’ayant  pas  pu  les  examiner  auffi  en  détail  que  le  maigre,  je  fuis 
forcé  de  me  réduire  à rapporter  ce  que  j’ai  pu  apprendre  dans  les  auteurs , ou 
des  réponfes  que  m’ont  faites  les  pêcheurs. 

54.  Gesner  dit,  à ce  qu’il  m’a  paru  d’après  Rondelet,  que  Vumbra  ma- 
rina relfemble  au  maigre , à cela  près  qu’il  eft  moins  grand , & fur-tout  moins 
large;  que  les  écailles  font  d’une  couleur  plus  rembrunie;  qu’il  a le  dos  d’un 
bleu  foncé , tirant  au  noir , & que  la  dénomination  dlumbre  lui  a principa- 
lement été  donnée  à caufe  des  raies , les  unes  jaunes  tirant  à l’or , & les  au- 
tres fombres  qui  font  diftribuées  alternativement  fur  tout  fon  corps , & de 
plus , parce  que  les  bords  des  opercules  font  noirâtres. 

5 5".  Suivant  Rondelet,  il  parait  que  l’umbre  n’a  qu’un  aileron  fur  le 
dos;  néanmoins  il  ajoute  que  le  commencement  de  cet  aileron  du  côté  de 
la  tète  eft  compofé  de  plufieurs  rayons  durs  & piquans , confidérablement 
plus  longs  que  les  autres  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  cet  aileron: 
cette  reftridion  femble  indiquer  quelque  chofe  qui  approche  beaucoup  de 
deux  ailerons;  mais,  ajoute  notre  auteur,  les  deux  ailerons  font  beaucoup 
plus  diftinds  au  maigre  qu’à  l’umbre  ; & de  plus , Belon  n’héfîte  pas  de  dé- 
cider que  l’umbre  a deux  ailerons. 


^ Sect.  VI.  "Des  poijfons  qui  ont  àeux  aiîerem  fur  le  dos-  <5^5 

, ce  qui  diftingue  inconteftablenient  l’umbre 
dUj^aigre,eft  une  excroi/Tance  charnue  ou  une  efpece  de  verrue  quel’umbre 

bout  du  mufeau  des  trous 
allez  lenhbles,  que  Rondelet  dit  etre  fort  rudes  au  toucher  Je  u’ai  rien  an 

perçu  de  tout  cela  aux  maigres  que  j'ai  examinés:  au  refte,  ces  poilFons 
relfeniblent  par  le  nombre  & a pofition  tant  des  ailerons  que  des  nageoires 
Mais  11  ne  faut  pas  confondre  1 umbre  de  mer , dont  je  viens  de  parler , avec  un 

fécondé  pSe  l" 

_ J 7.  On  voit  dans  l’Hiftoire  générale  des  voyages,  tome  IV  de  l’édition 

à fuinVr™  ^ ’^cflemble  ni  a notre  maigre  qui  eft  le  poilfon  royal^  ni 
? ?;  m’apperçois  que  j’ai  omis  d’avertir , en  parlant  de  la  vive  , 

jrTsibinLYsru^^^^  «îr' 

après  1er  avoir  d'abord  atrirèr  par  |e„„e  : plLr  cch  loàrbareâu  fanl 
four  voile  ilr  mettont  a l'amero  rme  ligua  à la.ualla  ail  arraehl  „„a  “ 
tite  anguille, detain,  dont  l’eclat  attire  les  vives.  Quand  les  pêcheurs  voient 
qu’il  s’en  eft  raliemble  un  nombre,  ils  lancent  deffus  leur  fouanne , & fou 
vent  ils  en  prennent  plulieurs  d’un  feul  coup.  Pour  la  pèche  de  la  dreige  " 
il  faut  lire  ce  qui  eft  dit  dans  la  première  partie , fécondé  feétion.  * ’ 


iC  H A P I T R E IL 

Ifes  muges  ou  mugils.  f 6 ) 

Idée  générale  de  ce  qui  eft  compris  dans  ce  chapitre. 

?9.  Les  poilfons  de  cette  famille  auxquels  les  auteurs  ont  donné  la 
dénomination  genenque  de  ont  fur  le  dos  deux  ailerons  plus  ou  moins 
éloignés  1 un  de  1 autre,  de  forme  a peu  près  pareille,  les  mis  formés  de 
^ rameux , les  autres  de  durs  & piquans , mais  toujours 
alfez  diftinds  pour  qu  on  ne  pu, lie  pas  foupçonner  qu’ils  n’en  forme,  t 
qu  un.  Les  auteurs  o.it  compris  beaucoup  d’efpeces  ou  variétés  dans  cette 
fomille.  Ou  en  peche  dans  la  r^r,  dans  les  étangs , même  je  crois  dans  les 
nvieres.  Rondelet  eu  diftingue  de  hx  efpeces , favoir , le  vrai  mulet , le  cahot , 
lejame,  le  ckaluc,  le  maxon , le  muge  noir  & le  muge  volant.  D’autres  au.. 


( 6 ) En  allemand  Harder, 
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teurs  augmentent  le  nombre  des  poiflbns  de  cette  famille  , & je  crois  qu’oa 
peut  y ajouter  le  l>ar,  loup  ou  lubine.  Je  préviens  que  je  ne  parlerai  <|ue 
des  poiiTons  que  j’ai  été  à portée  d’examiner. 

Article  premier. 

Du  bar  , loup  ou  lubine..  ( 7 J 

40.  Comme  , fiiivant  l’ordre  général  de  la  nature , ce  qui  fixe  les  diffe- 
rentes efpeces  d’un  même  genre  fe  montre  par  des  nuances  peu  fenfibles 
qui  donnent  quelques  embarras  pour  établir  les  points  de  partage , nous 
avons  cru  devoir  placer  au  commencement  de  cet  article  les  poiflbns  qui 
s’éloignent  le  moins  de  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avons  compris  dans 
les  articles  précédens  j de  ce  genre  eft  le  poiflon  qu’on  nomme  bar  aux 
Sables  d’Olonne  , loubine  à Noirmoutier  , loup  à Tréguier  ,à  Lannion  & en 
beaucoup  d’autres  endroits  > en  Provence  dréligny  , & dans  la  Gironde  brigne. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  différentes  dénominations,  c’eft  un  poiflon  très- 
eftimé  quand  il  eft  un  peu  gros  & qu’il  a été  péché  fur  un  bon  fond  : 
malheureufement , à caufe  de  la  délicatcfle  de  fa  chair  , il  fe  corrompt  promp- 
tement ; néanmoins  on  en  chalfe  quelquefois  pour  la  cour.  Il  eft  bon  de  pré- 
venir qu’il  ne  faut  pas  confondre  ce  poiflon  qu’on  nomme  loup  marin 
en  plufieurs  endroits , parce  qu’il  eft  vorace , avec  un  amphibie  auquel  on 
donne  le  même  nom.  M.  Jacob , qui  demeurai*  à Noirmoutier , où  il  était 
fort  confîdéré , m’a  dit  que  , pour  la  forme  du  corps , ce  poiflon  pouvait 
être  comparé  aux  làumons  ; que  quelquefois  on  en  avait  pris  qui  pefaient 
plus  de  trente  livres  ; & l’on  m’a  afliiré  que  fur  les  côtes  de  Picardie  & de 
Caux , on  en  prenait  qu’on  nommait  hauts-bars  , qui  avaient  deux  ou  trois 
pieds  de  longueur  fur  huit  à dix  pouces  de  circonférence.  Je  n’en  ai  point 
vu  qui  approchaffeirt  de  cette  taille  , quelques-uns  ont  peut-être  confondu 
le  maigre  avec  le  bar  ; ceux  que  j’ai  été  à portée  d’examiner , n’avaient 
guere  plus  d’un  pied  & demi  de  longueur.  On  en  trouve  aifez  abondam- 
ment fur  les  Sables  de  Concarneau , d’Audierne , de  Dournenez , du  Conquet , 
de  Châteaulain,  &c. 

41.  Le  bar  que  je  vais  décrire,  & qui  eft  repréfenté  pL  /,  fig.  6 , n’avait 

que  dix  pouces  de  longueur  A B.  C’eft  un  poiflon  prefque  rond  , qui  avait 
deux  ailerons  M,  N,  fur  le  dosj  les  rayons  de  l’aileron  M étaient  forts, 
durs  & piquans  ; ceux  de  l’aileron  N étaient  fouples  & rameux.  Il  eft  bon 
de  faire  remarquer  que  le  premier  rayon  O & P de  chacun  de  ces  ailerons , 
eft  plus  court  que  les  autres , & qu’il  eft  très-fort  & piquant.  ' 


42. 


En  allemand  Barbe. 


Sect.  VI.  D&s  poijjons  qui  ont  deux  ailerons  fur  le  dos.  641 

4a.  Il  y a deux  pouces  quelques  lignes  depuis  le  bout  du  mufeau  A 
jufqu’à  C J mais  au  - delà  de  cette  partie  de  l’opercule , il  y en  avait  une 
autre  D d’un  pouce  d’étendue,  qui  était  comme  cartilagincufe  ; fous  le 
prolongement  de  cette  partie  D , 011  fentait  avec  le  doigt  deux  pointes  dures 
& un  peu  piquantes.  Les  nageoires  derrière  les  ouies  E,  avaient  à peu  près 
un  pouce  & demi  de  longueur  ; elles  étaient  formées  de  rayons  fouples , la 
plupart  rameux. 

4j.  A l’à- plomb  des  nageoires  dont  nous  venons  de  parler,  étaient  les 
articulations  de  deux  autres  F qui  fe  terminaient  prefque  fous  le  ventre  ; 
elles  étaient  moins  grandes  que  celles  de  derrière  les  ouies.  Il  y avait 
quelques  rayons  de  piquans  ; le  plus  long  avait  à peu  près  un  pouce 
huit  à neuf  lignes  de  longueur.  L’anus  H était  à environ  neuf  pouces  du 
mulèau  5 immédiatement  derrière  , était  un  petit  aileron  G , dont  les  rayons 
étaient  rameux  & fouples  , excepté  le  premier  du  côté  de  H qui  était  court, 
dur  & piquant.  L’articulation  I de  l’aileron  de  la  queue  était  à un  peu 
moins  de  quatre  pouces  de  l’anus,  vers  l’arriere  ; cet  aileron  était  four- 
chu , & les  plus  longs  rayons  I , L avaient  à peu  près  deux  pouces  de 
longueur.  Les  ailerons  du  dos  , M,  N , étaient  formés  chacun  de  huit  à neuf 
rayons. 

44.  Le  corps  de  ce  poilTon  forme  par  le  dos  & par  le  ventre  deux  cour- 
bes en  feus  contraires  F H I , O N I , qui  different  peu  l’une  de  l’autre.  Les 
écailles  étaient  rondes , minces , pas  grandes  , & fort  adhérentes  à la  peau  ; 
elles  couvraient  tout  le  corps,  & une  partie  des  ouies  ont  une  teinte  rouge  : 
celles  de  deifus  le  dos  font  brunes  tirant  au  bleu  ; cette  couleur  s’éclaircit 
peu  à peu , & le  deffbus  du  ventre  eft  blanc  -,  mais  en  général  les  couleurs 
font  fort  fujettes  à varier.  Les  raies  latérales  D , R font  plus  fenfibles  dans 
les  jeunes  poiifons  que  dans  les  gros  ; elles  s’étendent  de  derrière  les  ouies  D , 
jufqu’à  l’aileron  de  la  queue  R , où  elles  divifent  b largeur  du  poilfon 
en  deux;  on  apperçoit  avec  une  loupe  qu’elles  font  formées  d’une  fuite  de 
points  noirs. 

4^.  La  tète  O A,  FA,  forme  une  courbure  qui  eft  à peu  près  la  con- 
tinuation de  celle  du  corps  fans  relfaut  ; le  mufeau  finit  en  pointe  mouife. 
Quelques-uns  trouvent  qu’il  a quelque  relfemblanco  avec  celui  du  hareng; 
la  gueule  eft  alfez  grande.  11  y a au-delfus  de  A un  feuillet  cartilagineux  S , 
qui  borde  les  mâchoires  & fe  termine  quarrément  par  - derrière  ; l’ouver- 
ture des  narines  eft  double,  (iluand  la  gueule  eft  ouverte,  on  apperçoit  la 
langue  qui  eft  mobile  & heriflee  d’afpérités  ; la  mâchoire  inférieure  eft  un 
peu  plus  longue  que  la  fuperieure  ; toutes  les  deux  font  garnies  de  pluiieurs 
rangées  de  dents  courtes  & pointues  : les  yeux  font  aflèz  grands , les  pru- 
nelles noires , bordées  d’un  cercle  jaime  qui  tire  à l’or.  On  aiTure  que  ces 
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poiflbns  nagent  volontiers  à la  furface  de  l’eau , & qu’ils  fe  plaifent  à l’em- 
bouchure des  rivières,  dans  lefquelles  même  il  y en  a qui  remontent. 

■ ' 46.  Le  bar  n’eft  pas  un  poiÜon  de  paffage , neanmoins  la  vraie  iaifon 
de  le  pêcher  eft  dans  les  mois  d’août,  feptenibrc  & odiobre,  quand  ils  fe 
raflemblent  par  troupes  dans  les  anfes  où  il  iê  rend  quelque  ruiiieau  d’èau 
douce  J en  ce  cas  on  en  enveloppe  quelquefois  un  nombre  avec  des  filets 
d’enceinte.  On  en  trouve  dans  les  parcs,  les  filets  tournaiis,  & l’on  en  prend 
entre  les  roches  avec  des  filets  traverfans  ou  avec  la  faine  à la  traîne:  pour 
cela  on  fixe  un  bout  du  filet  à terre , & on  traîne  l’autre  avec  un  bateau  : 
les  mailles  de  ces  filets  ont  deux  pouces  d’ouverture  en  quarréj  la  tête  eft 
garnie  de  flottes  de  liege , & il  n’y  a point  ou  peu  de  left  au  pied , le  poids 

du  filet  fulfiiant  pour  le  faire  caler  j & comme  on  ne  fe  propoic  que  de 

prendre  des  poiflbns  qui  nagent  entre  deux  eaux,  on  ne  cherche  point  que 
le  filet  porte  fur  le  fond.  On  tend  ces  filets  d’enceinte  ou  étentes , lorfque 
la  mer  commence  à perdre;  & quand  l’eau  eft  tout-à-lait  balfe,  on  trouve 
le  filet  à Icc  avec  les  poilfons  qui  le  font  maillés  , &.  ceux  qui  le  font 

embarraifés  dans  les  replis  des  filets.  On  dirpofe  ces  filets  de  bien  des  fa- 

çons dili'éreiîtes  , comme  nous  l’avons  détaillé  féconde  feclion,  première  par- 
tie. On  dit  que  le  bar  ne  mord  point  aux  haims  ; néanmoins  ou  m’a  aifuré 
que  cela  ir’eft  pas  exaâ:,  & qu’on  en  prend  avec  les  haims  quand  on  les 
amorce  avec  des  vers  de  mer  ou  de  terre , même  avec  les  crabes  qu’on 
nomme  poltrons.  Ce  poiflbn  a beaucoup  d’arêtes  ; fa  chair  palfe  pour  être 
plus  délicate  même  que  celle  du  mulet  : ainlî  il  eft  fort  bon  quand  on  l’a  pêché 
fur  un  bon  fond  de  fable. 

4y.  Du  thyourre  de  Baypnne.  Je  ti'ouvc  dans  mes  mémoires,  qu’on  prend 
à Bayonne  un  fort  bon  poillbn  qu’on  y'  nomme  thyourrz  , qui  ne  différé  de 
la  lubine  que  parce  que  le  thyourre  a de  petites  écailles  : on  en  pèche 
depuis  le  mots  de  juillet  jufqu’en  octobre , & en  haute  mer.  11  eft  moins  grand, 
que  celui  qui  n’eft  pas  moucheté  ; je  foupqonne  que  c’eft  le  poilicn  qu’on 
appelle  loubine  mouchetée,  ou  , fuivant  Rondelet,  loup  tacheté,  C’eft  tout  ce 
que  j’ai  pu  apprendre  de  ce  poiiibn  que  je  n’ai  point  vu. 

Article  IL 
Des  mulets.  ( 8 J 

48.  Outre  qu’on  donne  bien  des  noms  différens  à ce  poilfon  , fuivant  les 
parages  où  il  a été  pêché,  il  y a beaucoup  de  variétés  dans  cette  efpece , qui 
font  toutes  comprifes  dans  la  famille  des  muges.  Nous  allons  commencer 

(8)  En  allemand  Mcer-Barbe. 
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Rondeler^  Poitou,  le  mugil  de 

T Les  Poi/Tons  que  j’ai  vus  en  Poitou  & 

en  Aunis,  auxquels  on  donne,  outre  la  dénomination  de  mulet  ce'le  de 
raeuille,  lont  à peu  près  ronds  j ils  vont  communément  par  troupe  - on  en 
prend  de  petits  qui  n’ont  que  lix  pouces  de  longueur,  & auffî  de  gros  oui 
ont  quelquefois  plus  de  deux  pieds:  ceux-là  font  les  plus  ellimcs  On  eu 
pèche  peu  en  grande  eau  i c’eft  un  poilfon  littoral  qui  paflè  dans  les' étangs 
& meme  remonte  les  rmeres:  c’elf  pourquoi  on  en  trouve  fréqucmmfn; 

mai,  jum  & juillet.  Neanmoins  il  s’cn  rencontre  accidentellement  quelques- 
uns  toute  lannee,  meme  l’hiver;  & quand  les  pêcheurs  en  appercoivent  un 
nanc  qui  donne  dans  une  anle.ce  qui  arrive  rarement  dans  cette  faifon , ils  les 
aiveloppent  avec  des  filets  d’enceinte,  & en  prennent  une  grande  quantité. 
On  les  confond  quelquefois  avec  le  bar;  néanmoins  nous  avons  dit  qu’au  bar 

ÏJuu  contraires,  mais  à peu  rès 

lemblables;  au  lieu  qu’au  mulet,  la  courbe  que  forme  le  -.-ent-vo  o i 

plus  d’amplitude  que  celle  du  dos,  qui  néanmoins  cit  afi'ez  épais  & Th^rnï 

^ S O.  La  tete  du  mulet  eft  lorc  alongee , un  peu  applatie  er.-dedûs  ; fa  gueide 

n elt  pas  grande , on  n apperçoit  point  de  dents  aux  mâchoires , mais  la  !an 

gue  & l’intérieur  de  la  gueule  font  chargés  d’afpérités.  Ses  yeux,  dont  la  pru' 

nelle  elt  noire  & l’iris  argenté , font  entourés  d’un  cercle  blanc  ; ils  düFerent 

de  ceux  des  bars,  en  ce  qu’ils  ne  font  recouverts  d’aucune  autre  membrane 
que  de  la  tunique  propre,  mais  ils  Ibnt  aiiéz  enfoncés  dans  les  folfes  o--bitai 
■res;  entre  les  yeux  & l’extrémité  du  mufeau,  on  apperçoit  les  ouvertures' 
des  narines. 

. le  corps  du  mulet  eft  couvert  d’écailles,  il  en  a même  fur  la 

tete  jufqu  aux  narines  ; celles  du  dos  & des  côtés  font  allez  grandes  ; elles  le 

font  moins  fous  le  ventre  : la  tète  eft  brune  avec  quelques  reflets  dorés;  e 

dos  eft  bleu  fonce  ou  gris  de  fer  : cette  couleur  s’éclaircit  fur  les  côtés  ; le  vên 

tre  eft  d un  blanc  argente  ; mais  on  voit  fur  les  côtés , p!.  I , fy.  y . des  lignes 

pralleles  alternativement  tirant  au  noir  & au  blanc,  qui  s’étendent  de  la^tête 
julqu  a la  queue,  ^ 1.  uo  la  ictc 

^ des  mâchoires,  il  y a un  petit  oflclct 

priii  dafperites  A la  pointe  de  la  mâchoire  inférieurè,  ü s’élève  une  pe^e 
emmence  qui  le  loge  dans  une  cavité  lituée  à l’extrernité  de  la  mâchoire  funé-' 
rieure.  Dans  l intérieur  de  la  gueule,  il  y a à la  pointe  de  la  mâchofte  irdé- 
rieure  une  membrane  cartilagineufe  affbz  forte  qui  s’étend  jufqu’au  bout  de  la 
langue.  Le  mulet  a deux  ailerons  D E fur  le  dos , bien  diftinds  1 ’un  de  l’autre  , 
&^apeu  près  de  meme  forme  & grandeur  ; celui  D qui  eft  le  plus  près  de  la 

M m m m ij 


1 


/î44  TRAITE’  DES  PECHE  S.  Partie  II. 

tête , a cinq  rayons  durs  & piquans  ; précifcment  entre  l’aüeron  D dont  nous 
venons  de  parler , & l’aileron  K de  la  queue,  eft  le  fécond  aileron  E formé  de 
on!?e  rayons  fouples , ainfi  que  l’aiieron  de  la  queue  K qui  eft  large  & un  peu 
fourchu., 

5'3.  L’aileuon  h de  derrière  l’amis  eftaiiffi  forme  de  onze  rayons,  dont 
les  trois  premiers  ou  les  plus  près  de  l’anus  font  u)urts,  durs  & épineux,  les 
autres  font  fouples.  Il  y a derrière  chaque  ouie,  vers  C,  une  nageoire  for- 
mée de  dix-nuit  rayoïrs  flexibles  ; on  apperqoic  encore  deux  nageoires  G fous 
3e  ventre,  corapofées  de  lix  ou  fept  rayons,  dont  le  premier  du  côté  de  la  tète 
eil  dur  & piqu.  nt,  les  autres  fouples.  Les  rayons  qui  forment  les  ailerons  & 
nageoires  dont  nous  venons  de  parler , fout  liés  par  des  membranes  fines  , 
d’un  gris-de-fer  plus  nu  moins  foncé  aux  unes  qu’aux  autres , &.  dont  les 
îjords  îènt  un  peu  plus  bruns  que  le  relie. 

^4.  'Je  vais  rapporter  les  principales  dimenfions  d’un  petit  mulet  d’un 
pied  de' longueur  totale  AB,  qui  m’avait  été  envoyé  à Paris.  La  tète,  de- 
puis le  bout  du  mul’eau  A jufqu’au  bord  des  opercules  des  ouies  C,  avait 
deux  pouces  quatre  lignes  ; du  centre  de  l’œil  au  bout  du  mufeau,  dix  lignes  j 
la  largeur  verticale  du  poiifon  à l’à-plomb  de  C , était  d’un  pouce  huit  lignes  -, 
à f à-plomb  de  D , un  peu  plus  de  deux  pouces  ; à l’à-plomb  de  E , dix-neuf 
lignes. 

y y.  Le  plus  long  & le  plus  fort  rayon  de  la  nageoire  de  derrière  les  oper- 
cules des  ouies , avait  un  pouce  quatre  à cinq  lignes  ; les  autres  étaient  plus 
courts  & plus  déliés.  Les  articulations  des  deux  nageoires  G de  deflbus  le 
ventre  étaient  fort  rapprochées  l’une  de  l’autre  -,  leur  plus  long  rayon  avait 
un  pouce  trois  lignes  de  longueur  ; les  autres  étaient  plus  courts  ; le  premier 
dii  côté  de  la  tête  était  moins  long , mais  il  était  piquant.  L’aileron  H de  der- 
rière l’anus  commentait  par  quelques  rayons  durs  & piquans;  le  plus  long  des 
autres  qui  étaient  flexibles,  avait  un  pouce  fept  à huit  lignes  de  longueur. 

) 6.  L’aileron  K B de  la  queue  était  fourchu;  les  plus  longs  rayons  qui 
formaient  les  pointes,  avaient  un  pouce  dfx  lignes  de  longueur;  la  largeur 
de  cet  aileron  médiocrement  étendu , était  d’envirou  un  pouce  fix  lignes.  Le 
plus  long  rayon  des  ailerons  du  dos  DE,  avait  à peu  près  un  pouce  deux 
lignes  de  longueur.  J’ai  dit  que  ces  poiflTons  n’avaient  point  de  dents  -,  néan- 
moins à celui  que  je  décris , il  m’a  paru  fentir  avec  le  doigt  des  alperices  à 
l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  ; l’éminence  que  j’ai  dit  qui  ell  à l’extrè- 
mité  de  cette  mâchoire,  & qui  fo  loge  dans  une  cavité  de  la  lupérieure,  m’a 
paru  être  des  dents  iuciiives  ; néanmoins  comme  ce  poiflon  était  fec,  ilrefte 
fur  cela  quelques  incertitudes. 

y7.  Nous  avons  dit  que  les  mulets  fe  plaifaient  à l’embouchure  des  ri- 
vières à la  mer  ; qu’ils  remontaient  dans  les  rivières  ; qu’on  en  prenait  dans 
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îc  Rhône , dans  la  Garonne , dans  la  Seine , dans  la  Loire , &c.  & que  ce 
pohlon  cft  plus  gras  & meilleur  quand  ou  le  prend  dans  les  eaux  douces, 
pourvu  qu’elles  ne  foient  point  vafeu  les , que  quand  on  le  pèche  à la  mer} 
néanmoins  on  prétend  que  ceux-ci  ont  plus  de  goût. 

f8.  Avant  d’aller  plus  loin,  il  efthon  de  prévenir  qu’on  diftingue  à l’en- 
trée de  la  Loire,  deux  clpeces  de  mulets,  favoir,  le  brun  qui  n’entre  jamais 
dans  la  Loire , & le  gros  dont  les  couleurs  font  plus  claires , qui  y remonte 
fort  haut:  on  le  nomm<i  fauteur , parce  qu’il  s’élève  quelquefois  de  plufieurs 
pieds  au  - delTus  de  l’eau.  Ses  écailles  font  couvertes  d’une  nuicofité  , ainfi  ce 
pourrait  être  le  poiffbn  du  Poitou  qu’on  y nomme  liimu.  A l’égard  de  la  pro- 
priété qui  l’a  fait  nommer  fauteur,  j’aurai  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite. 
Pour  .prouver  que  les  mulets  remontent  fort  haut  dans  les  rivières,  indépen- 
damment de  ce  que  j’ai  mangé  de  ces  poifTons  qui  avaient  été  pêchés  dans  des 
eaux  douces , j’ajouterai  que  feu  Aî.  l’abbé  Cotelle , doyen  du  chapitre  d’An- 
gers , que  je  regrette  parce  que  je  perds  par  fa  mort  un  correfpondant  éclairé 
& tfès-obügcant  J M.  i’abbé  Cotelle , dis-je,  m’a  écrit  que  le  mulet  qu’il  nomme 
aulîî  cabot,  & qu  il  regarde  avec  raifon  comme  un  muge , ou  une  variété  du 
mulet,  remontait  dans  la  Loire  au  commencement  du  printemsj  de  forte 
qu’on  en  prend  dans  cette  laifon  au  Pont-de-Cé,  même  au-deflus  de  Sau- 
mur:  d’où  il  fuit  que  ce  poiifon  remonte  ce  fleuve  plus  de  quarante  lieues 
au-dclTus  de  fon  embouchure.il  ajoutait  que,  quand  il  s’en  raflemblait  dans 
des  endroits  en  nombre,  on  en  prenait  avec  l’épervicr,  le  carrelet  & la  faine} 
il  foupqonnait , comme  bien  d’autres,  que  le  mulet  dépolè,  ainfi  que  les 
alofes  & les  faumons,  fes  œufs  dans  la  Loire.  On  voit  que  M.  Cotelle  con- 
fondait, comme  bien  d’autres,  le  mulet  avec  le  cabot:  ce  qiiin’eftpas  éton- 
nant, parce  que  ces  deux  efpeccs  de  muges  fe  relfemblent  à beaucoup  d’é- 
gards. Nous  ferons  appercevoir  dans  la  fuite  les  petites  différences  qui  fc 
trouvent  entre  ces  deux  poiiTons. 

fq.  Joignons  à ce  que  nous  venons  de  dire,  que  M.  Poivre  ayant  mis 
des  mulets  pris  à la  mer  dans  une  riviere  d’eau  douce  & courante  qui  tra- 
verfait  fon  jardin,  non-feulement  les  poiffons  y ont  vécu,  mais  ils  s’y  font 
multipliés,  &y  font  devenus  plus  gros  & meilleurs  qu’ils  n’étaient  au  fortir 
de  la  mer.  Les  mulets  8c  les  bars  ayant  beaucoup  de  difpofition  à remonter 
les  rivières  & à paffer  dans  les  ét-angs,on  en  prend  dans  les  bourdigucs, 
dans  les  parcs  fermés  & ouverts , ainfi  que  dans  les  filets  tournans  qu’oit 
voit  repréfentes  à la  fécondé  fedion  de  la  première  partie.  Ils  donnent  aufil 
dans  les  étentes  fimples  ou  trémaillées  qu’on  oppofe  à leur  palftge.  On  en  voit 
quelques  exemples  où  la  tète  du  filet  eft  garnie  de  flottes  de  liege , mais  il  n’y 
a point’de  left  au  pied  : on  tend  ces  filets  quand  la  mer  commence  à fe  retirer} 
& quand  elle  eft  entièrement  baffe , on  trouve  les  poiffons  emmaillés  ou  era- 
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barrafles  dans  les  plis  du  filet;  fur  quoi  on  peut  cenfulter  ce  qui  eft  dit  pre- 
mière partie , quatrième  fedion.  Le  mulet  ne  mange  prefque  point  de  poif. 
fon;  011  aifure  qu’il  ne  fe  nourrit  que  d’herbe  & de  vafe:  c’ett  pourquoi  011 
en  prend  rarement  avec  les  haims.  Ce  qui  me  fait  douter  que  le  mulet  fe 
nourrifle  de  vafe,  eft  que  fa  ckair  eft  blanche  & d’affez  bon  goût  pour  être 
fervie  fur  les  bonnes  tables  ; on  la  trouve  un  peu  moins  délicate  que  celle 
du  bar  : aufli  a-t-elle  l’avantage  de  fe  mieux  conferver  fins  fe  gâter , ce  qui 
fait  qu’on  peut  tranfporter  ces  poiffons  alfez  loin.  La  chair  du  mulet  eft  fort 
grade, & l’on  prétend  qu’elle  tient  le  milieu  entre  celle  du  hareng  & celle 
de  l’alofe.  Ce  n’cft  pas  le  feul  avantage  qu’on  retire  des  mulets  ; lorfqu’on 
en  fait  de  grandes  pêches , on  en  conferve  foigneufèment  les  œufs  pour  en 
faire  un  mets  qu’on  appelle  la  poutarguc  ou  bout.irguc  ; il  ell  appédifant,  & on 
le  trouve  très-bon  lorfqu’on  en  a contradé  l’habitude.  Pour  préparer  aînfi  les 
œufs,  on  ouvre  les  mulets,  on  en  tire  les  œufs  avec  la  membrane  générale  qui 
les  enveloppe , on  les  couvre  de  fel , & après  les  y avoir  laides  quatre  ou  cinq 
heures,  on  les  en  retire,  on  les  met  enprelfe  entre  deux  planches  pour  leur 
faire  rendre  leur  eau;  enfuite  on  les  lave  dans  une  faible  faumure,  puis  on 
les  etend  fur  des  claies  pour  les  faire  fecher  au  fbleil  pendant  une  quinzaine 
de  jours , ce  qui  le  fait  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet,  lailbn  où  le  Ib- 
leil  a beaucoup  de  force;  mais  pendant  qu’on  les  tient  au  foleil,  il  faut  avoir 
foin  de  les  retirer  tous  les  foirs  pour  les  tenir  à couvert  pendant  les  nuits  ; 
quelquefois  on  les  fait  fécher  à la  fumée.  Ce  Ibnt  ces  œufs  falés  & féchés 
qu’on  nomme  la  boutargue  ou  poutar pie ne  faut  pas  confondre  avec  le 
caviar  dont  nous  parlerons  à l’article  de  l’efturgeon.  On  prépare  de  cette  même 
fiqon  des  œufs  de  dilférens  poidbns  du  genre  des  muges  ; mais  ceux  des  mu- 
lets padent  pour  être  les  meilleurs.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ce  mets  en 
Italie  & en  Provence  ; & pour  en  foire  uiage , 011  l’adàifonne  avec  de  l’huile 
& du  citron. 

60.  Nous  avons  dit  que  les  mulets  remontaient  dans  la  Loire,  & que 
quelquefois  ils  lè  radèinblaient  en  grand  nombre , & y formaient  des  bancs 
confidérables  : ce  que  les  pêcheurs  reconnaident  à la  couleur  de  l’eau  qui 
parait  brune,  à caufe  que  les  poidbns  fe  tiennent  près  de  la  fuperficie.  Dans 
ce  cas  un  nombre  de  pêcheurs  fe  ralfemblent  avec  leurs  bateaux , ayant 
chacun  un  filet  ; puis  joignant  les  filets  les  uns  aux  autres , ils  forment  une 
enceinte  & font  leur  poflible  pour  envelopper  en  entier  les  bancs  de  poif. 
fon  ; quand  iis  y lont  parvenus , ils  edliient  de  diminuer  peu  à peu  l’éten- 
due de  l'enceinte  qu’ils  ont  formée  : quelques  pêcheurs  qui  fbnt  reftés  dans 
l’enceinte  avec  de  très -petits  bateaux,  en  prennent  quelques-uns;  mais 
quelquefois  ils  parviennent  à renfermer  dans  le  filet  quatre  ou  cinq  cents 
poidbns , qui  néanmoins  ne  font  point  encore  en  la  polTeflion  des  pêcheurs  ; 
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car  comme  le^s  mulets  Tout  très -vifs,  & qu’ils  nagent  avec  beaucoup  de 

de  hVurftce  V effarouchés,  ils  s’élèvent  de  plufieurs  pieds  au-deffus 

de  la  lurtace  de  1 eau  , & beaucoup  parviennent  a franchir  le  filet  ; de  forte 
que  fur  le  grand  nombre  qu’on  avait  renfermé , fouvent  il  n’en  refte  qu’une 
douzaine  dans  le  filet.  , ^ 

fil  Pour  prévenir  ce  fâcheux  inconvénient , les  pêcheurs  qui  ont  tendu 
leurs  filets  & qm  font  en-dehors  de  l’enceinte,  effaient  avec  des  avirons 
d eliaroucher  les  poidons  & de  les  écarter  des  bords  du  filet , pour  empè- 
cher  qu  ils  ne  fautent  par-deiius  ; mais  comme  ce  moyen  eft  infuffifant  les 
pécheurs  des  bourdigues  ont  imaginé  une  faqon  de  pêcher  fort  fingülkre 

m’en  '■  defcriptLi  que 

m en  a donnée  M.  Poujet  ; mais  j’invitcles  lecteurs  à prendre  d’abord  con- 

naidance  de  ce  qui  ellditfur  Izfautadc  ou  lifdnchc,  à la  fécondé  fedion 
de  Ja  première  partie. 

62.  Les  pécheurs  de  Boufigues , à ce  que  rapporte  M.  Poulet,  dans  le 
reflbrt  de  amirauté  de  Cette,  font,  pour\rend7e  les  nniges ime  p” che 
allez  finguheie  , qu  ils  nomment  ou  fautade.  Cette  pèche  ne  pLt  fe 
pratiquer  que  fur  les  bas  - fonds  , ou  on  ne  trouve  que  deux  ou  trois^braiîes 
d eau  tout  au  plus , & dans  les  tems  les  plus  calmes  5 ainfi  il  eft  néceffaire 
de  choifir  de  beaux  jours , parce  qu’on  ne  prend  guère  d’autre  poiffon  à 
cette  pêche  que  celui  qui  vient  jouer  vers  la  furfiicè  de  l’equ.  Les  filets 
qu’on  emploie  font  des  nappes  de  filet  A , A,  y/,  2 , de  quarante  à 

cinquante  braffes  de  longueur  & de  trois  ou  quatre  de  large,  dont  les  mail 
les  ont  dix  à douze  lignes  d’ouverture  en  quarréj  un  des  côtés  longs  où 
la  tete  de  la  lanppe  eft  garnie , fuivant  l’uflige , d’un  cordeau  C C ; on  en  attache 
un  fécond  B B fur  les  filets  parallèlement  à celui-là;  à une  braffe  de  diftance 
on  fixe  fohdement  a ces  deux  cordeaux  des  rofeaiix  paffés  dans  les  mailles 
du  filet  : ces  rofeaux  D D , &c.  font  perpendiculaires  aux  cordeaux  C & B 
& vont  de  l’un  à l’autre;  le  côté  inférieur  de  la  nappe,  ou  le  pied  du  filet 
E E,  eft  fuffifamment  lette  par  un  chapelet  de  plomff  Lorfqu’on  a reconnu 
un  endroit  oùil  fc  trouve  une  quantité  fuffilànte  de  muges,  on  empile  deux 
de  ces  filets  fur  1 arriéré  de  deux  chaloupes  ou  bettes  FF;  ils  y font  pliés 
de  maniéré  qu’ils  puiffent  ètie  étendus  très -promptement;  les  deux  batrauù 
fe  rapprochent  l’un  de  l’autre,  & on  lie  ave  des  cordons  les  bouts  des  deux 
filets  ; après  quoi  les  bateaux  s’éloignent  à force  de  rames , & décrivent 
le  plus  promptement  qu’il  leur  eft  poffible , un  cercle  en  jetant  le  filet  à là 
mer;  les  rofeaux  DD  qui  flottent  fur  l’eau  , retiennent  fur  la  furface  la 
partie  du  filet  comprife  entre  les  deux  cordeaux  BB  & CC,  ce  qui  forme 
lur^  1 eau  une  nappe  circulaire  en  forme  de  zone  , tandis  que  le  refte  du  filet 
c E tombe  perpendiculairement,  & forme  une  enceinte.  On  a foin  de  faire. 
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enforte  que  renoeinte  C E foit  intérieure  à la  zone  : on  conçoit  aifénient 
que  les  rofeaux  D D qui  foutiennent  la  nappe  doivent  fe  rapprocher  par 
leur  extrémité  intérieure,  puifqu’ils  deviennent  les  rayons  d’un  cercle;  & 
les  portions  de  filet  comprifes  entr’cux,  font  alors  des  efpeces  de  poches 
GG.  Les  poilfons  compris  dans  l’enceintc  H,  inquiétés  par  les  mouvements 
qui  réfultent  de  cette  manœuvre  qu’on  tait  fort  brufquement,  cherchent  à 
s’échapper  ; & comme  ils  ne  trouvent  aucune  ilfue , ceux  qui  peuvent  fau- 
ter fur  la  furfâce , & particuliérement  les  muges , elfaient  de  franchir  l’eit- 
ceinte  & tombent  fur  les  poches  G que  forme  la  portion  de  la  nappe  qui  eft 
horifontale  ; ils  parviennent  quelquefois  à fc  dégager  en  fautant  une  fécondé 
fois , mais  pour  l’ordinaire  ils  s’embarraflent  dans  les  poches  comprifes  en- 
tre les  rofeaux  ; d’ailleurs  on  a foin  de  renfermer  dans  l’enceinte  un  ou  plu- 
fieurs  petits  bateaux  K , fort  légers , conduits  par  un  ou  deux  hommes  qui 
prennent  les  muges  dès  qu’ils  les  voient  tomber  fur  la  nappe.  On  ne  laifle 
le  filet  tendu  qu’un  quart- d’heure  tout  au  plus;  & ce  court  intervalle  de 
tems  fuffit  quelquefois  pour  prendre  une  très -grande  quantité  de  poilfons. 
Cette  pèche  qu’on  pratique  fur-tout  dans  l’étang  de  Thau , efl:  très-amufante 
& point  du  tout  deftruéîive  ; les  noms  de  fautade  & canat  lui  conviennent 
fort  bien  dans  l’idiome  languedocien  ; celui  de  fünche  qu’on  lui  donne  fur 
les  côtes  de  Provence  & d’Italie  eft  un  peu  trop  générique.  Il  parait  qu’on 
pourrait  faire  cette  pèche  dans  les  rivières  peu  rapides , dans  les  lacs  & les 
étangs  d’eau  douce  pour  les  carpes.  (9)  Après  avoir  parlé  du  bar  & du 
mulet,  je  vais  dire  un  mot  des  différentes  elpeces  de  muges  que  j’ai  été  à 
portée  de  connaître,  & je  commence  par  le  cabot. 

(5j.  Du  cabot.  On  donne  volontiers  le  nom  de  cabot  à des  poilfons  de 
différentes  efpeces , lorfqu’ils  ont  la  tète  un  peu  plus  groffe  que  les  autres 
du  même  genre  : il  s’agit  ici  du  mulet  - cabot. 

64.  Quoique  ce  cabot  foit  de  la  femille  des  mulets,  c’eft  mal-à-propos 


(9)  Tl  fe  fait  dans  les  environs  de  Bayonne 
nne  pêche  de  mulets , dont  la  defeription 
doit  trouver  ici  fa  place.  On  y emploie  une 
efpece  de  filet  qu’on  nomme  boulante , déri- 
vant à fleur  d’eau  comme  ceux  qui  fervent 
à la  pêche  des  maquereaux, harengs  & làr- 
dines.  C’eft  un  rets  de  trente -fix  mailles, 
tramaillé,  opérant  à la  furface,  fouteau  par 
des  flottes  de  Uege  & calant  de  là  hauteur 
au  moyen  de  petits  plombs  dont  il  efl:  lefté. 
Son  ufage  eft  de  mçme  que  celui  des  manets 
pour  les  maquereaux,  dont  on  a parlé  ail- 
leurs. Il  n’a  qu’une  br^e  de  hauteur , & 


So  à 60  de  longueur.  Il  n’eft  deftiné  qu’à 
prendre  des  mulets  qui  paraiffent  en  trou- 
pes  à la  cote  depuis  le  mois  d’août  juC- 
qu’au  mois  de  mars.  L’émail  ou  hameau  des 
boulantes  eft  de  deux  efpeces.  Les  plus  lar- 
ges mailles  ont  quatre  pouces  neuf  lignes 
en  quarré,  & les  plus  ferrés  quatre  pouces 
fept  lignes.  Comme  ce  filet  pêche  en  dérive, 
il  ne  peut  faire  aucun  tort  a l’empoKïbn- 
nement,  puifqu’il  n’arréte  dans  les  toiles  que 
des  poilfons  au  moins  de  la  taille  d’un 
harsiJg. 

qu’on 
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qu  on  confond  aflez  fbuvent  ces  deux  poiflbns.  EfFeélivement  on  voit  par  la 
fagure  qui  e.t  très -bien  deilînée,  que  le  mulet  a la  tète  alongée  & le  mufeau 
allez  menu  : le  cabot  l’a  plus  grolTe  ,plus  large  & plus  courte  qu’aucune  autre 
eJpece  de  muge.  Le  terme  de  caùoc  eft  principalement  en  ufage  à Narbonne 
& en  Provence.  Suivant  la  defeription  que  j’en  ai  rapportée , il  a la  gueule 
alfez  grande , les  levres  peu  épaülcs , point  de  dents , les  yeux  grands  les 
ailerons  & les  nageoires  alTez  conformes  à ce  que  j’ai  dit  à l’article  du  mulet  i 
il  y elt  dit  qu’il  le  plaît  à l’embouchure  des  rivières,  & qu’il  entre  dans  les 
étangs  Paies  pour  y depofer  fes  œufsj  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de  ceux 
qu’on  prend  au  Martigues  & à l’étang  dcl’hau , que  de  ceux  qu’on  pèche 
auprès  M MüUeille.  On  prétend  que  le  cabot  ne  remonte  point  dans  l’eau 
doime.  On  prépare  aulîi  leurs^  œufs  pour  faire  de  la  boutargue  ; mais  elle 
n’eit  pas  tout-a-fait  auffi  eftimée  que  celle  qu’on  fait  avec  les  œufs  des  mulets. 

éf.  Indépendamjvient  des  muges  qui  palfent  dans  les  eaux  douces,  les 
auteurs  parlent  d un  petit  muge  qui  n’a  guere  plus  d’un  pied  de  longueur, 
qu’ils  nomment  muge  de  rivicre  & qu’on  appelle  à Strasbourg  fchnotfifck. 
Ses  écaillés  font  d un  verd  argente  & fa  chair  molle , ce  qui , comme  je  l’ai  dit , 
convient  aux  muges  qui  ont  paife  du  tems  dans  les  eaux  douces.  Ils  ont  l’avan 
tage  d’avoir  la  chair  gralfe  & délicate,  mais  elle  n’a  pas  autant  de  goût  que 
celle  de  ceux  qu’on  pèche  à la  mer. 

66.  Du  famé.  Il  y a en  Languedoc  une  efpece  de  muge  qu’on  nomme 
farne-y  il  ne  ditfere  du  cabot  que  parce  que  fa  tète  fit  un  peu  moins  grolfe 
& fon  mufeau  plus  pointu  ; on  trouve  fa  chair  pluç  molle  ; il  eft  fujet  à fau- 
ter par-deflus  les  filets  pour  s’échapper.  A ces  indices,  le  Cime  parait  être  à 
très -peu  de  chofe  près,  le  mulet  dont  nous  avont  parlé  plus  haut.  On  en 
prend  dans  la  Garonne , le  Pvhône , la  Loire  &:  les  étangs  de  Languedoc  : 
on  dit  qu’il  fe  nourrit  de  vafe. 

67.  Du  muge  noir,  que  je  crois  être  le  corvulus.  RoNDELET  livre  XX 
chapitre  V , parle  d’un  muge  de  mer  qu’il  dit  être  noir  chargé  de  'traits’ 
plus  fonces;  il  dit  que  1 ouverture  de  fa  gueule  eft  grande,  que  la  mâchoire 
inferieure  eft  confidcrablement  plus  longue  que  la  fupérieure  Te  ne  l’ai 
point  vu  ; mais  je  foupçonne  que  c’eft  l’clpece  de  muge  que  quelques  auteurs 
ont  nomme  corvulus.  (10)  On  diftmgue  en  Poitou , de  trois  efpeces  de 
meuille  ; c eft  aiuli  qu  on  y nomme  le  mulet  : le  meuille  blanc  eft  celui 
dont  nous  avons  amplement  parlé  en  premier  lieu  ; le  meuille  noir  en  dif 
fere  en  ce  qu’il  a la  tète  plus  courte  & un  peu  plus  grolfe,  comme  celle  du 
cabot,  mais  les  écaillés  du  dos  font  plus  noires.  La  troilieme  efpece  , qui  eft 


( 10)  lia  fur  le  dos  feptà  huit  aiguillons 
tous  réparés  les  uns  des  autres , & une  pe- 
tite nageoire  entre  le  dernier  aiguillon  & 
Tome  XI, 


la  queue.  Ces  traits  noirs  s’étendent  de  l’une 
des  extrémités  de  fon  corps  à l’autre. 
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jiomméc  iknne , eft  moins  grande  & a le  mufeau  plus  pointu  que  les  pré- 
cédentes ) lès  écailles  font  blanches  & chargées  d’une  mucofité  : il  a une 
tache  jaune  fur  le  milieu  des  ouies  ; d’ailleurs  il  eft  fort  blanc. 

68.  Vu  maxon.  On  nomme  à la  côte  de  Gênes  maxon  un  muge,  en 
latin  mu^o  5 qui  eft  peu  diftércnt  du  famé  ; là  chair  eft  plus  gluante , fes 
levres  éc  les  bords  des  ouies  font  rougeâtres.  Rondelet,  page  2.10,  dit  qu’on 
nomme  maxon  en  Prov'ence  un  muge  qui  relfemble  au  cabot , excepte  que 
le  tour  de  fes  levres  & de  fes  ouies  Ibut  rougeâtres,  & que  fa  chair  eft  plus 
gluante  que  celle  du  cabot  & du  famé  : il  parait  que  le  maxon  de  Provence 
eft  le  même  poilfon  que  celui  de  Gènes. 

69.  Du  chaluc.  Le  poilfon  qu’on  nomme  chaluc  en  Languedoc  , ailleurs 
labrus , par  quelques-uns  vergadelk , eft  un  muge  qui  a la  tète  moins  grolfe 
que  le  cabot,  mais  de  grolfcs  levres;  il  eft  eftimé  le  moins  bon  de  tous  les 
muges.  Suivant  Belon  , le  chaluc  ou  cynxdus  eft  un  poiflon  très-diiférent , qu’il 
met  au  nombre  des  tourdes  ; fur  ce  pied  , nous  en  avons  parlé  en  fon  lieu. 

70.  Du  mulicr.  On  nomme  mulkrà.  l’entrée  de  la  Loire  un  poilfon  qui 
tient  du  mulet , mais  qu’on  dit  qui  a le  corps  comme  .une  brème , & la  gueule 
comme  le  merlan;  c’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire,  ne  l’ayant  point  vu. 

71.  Du  vaiigeron.  Suivant  Rondelet,  le  vaugeron  du  lac  de  Laufanne 
relîèmble  au  muge  par  la  forme  de  fon  mufeau  , à la  carpe  par  celle  de  fon 
corps  & la  qualité  de  fa  chair  : il  a près  des  ouies  deux  nageoires  couleur 
d’or , deux  autres  jaunes  fous  le  ventre  , un  aileron  derrière  l’anus , & un 
fur  le  dos  ; celui  de  la  queue  eft  fourchu.  Je  ne  connais  ce  poilfon  que  par  ce 
qu’en  dit  Rondelet. 

72,.  Du  mulet  du  Brejîl  Brafilienfis.  On  pèche  aux  isles  de  l’A- 

mérique des  mulets  qu’on  dit  femblables  à ceux  d’Europe  ; on  en  prend 
beaucoup  au  Brefil  vers  l’Isle  - Grande , dans  la  baie  du  canal  del  Rey.  Les 
habitans  les  fcohent  en  les  ouvrant  par  le  dos , comme  on  fait  les  faumons. 
En  écolfe , ils  les  font  fécher  fur  des  vigneaux  de  clayonnage , qu’ils  nom- 
ment rances  ,pl.  Ill , fig.  i ; on  en  expofe  aulfi  fur  les  rochers  & fur  les  fables , 
fur-tout  quand  la  pêche  eft  abondante.  La  préparation  de  ce  poiifon  fe  fait 
comme  celle  des  poilfons  qu’on  feche  en  Normandie  ; on  le  trempe  dans 
l’eau  de  mer , &,  on  le  fait  fécher , ce  qu’on  répété  à plulieurs  fois  : on  ne 
les  fait  point  tremper  pour  les  apprêter  lorfqu’on  veut  les  manger.  Les  mu- 
lets ainli  préparés  , fc  confervent  pendant  plulieurs  mois  ; les  pêcheurs 
Portugais  en  vendent  aux  bàtiraens  qui  font  en  armement  ; ils  endiftribuent 
le  long  de  la  côte  avec  leurs  canots  ; de  plus , il  s’en  confomme  beaucoup 
dans  les  terres. 

7j,  Du  rouil'on.  Gesner  dit  qu’on  nomme  ainli  un  poilfon  qu’on  prend 
dans  le  Tibre  & dans  le  lac  Aibano  ; c’eft  un  petit  poilfon  qui , à la  grandeur 
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près  , refremble  fort  au  mulet  j comme  il  eft  rouge,  il  efi:  aflez  joli  à voir, 
mais  fa  chair  eft  fade_  & peu  eftimée.  On  attribue  ce  même  défaut  aux  mulets 
qui  ont  long-tems  féjourné  dans  les  eaux  douces. 

74.^  .Du  muge  volant.  J’ai  eu  occafion , en  parlant  de  la  dorade  d’Améri- 
que, a la  quatrième  fedion  de  la  fécondé  partie,  de  dire  quelque  chore  des 
poiifons  volans;  j’ai  fait  graver  uu  de  ces  poilfons  fur  la  première  planche 
de  cette  fedion.  Je  me  fuis  un  peu  plus  étendu  fur  les  poiifons  volans  dans 
la  troiliemefedion  ,&j’cn  ai  fait  graver  deux  fur  une  planche  de  cette  fec- 
tion  j J invite  1^  ledeurs  a confulter  ces  diffcrens  endroits  de  mon  ouvrage, 
ou  il  était  queftmn  de  poilfons  qui  n’ont  qu’un  aileron  fur  le  dos.  Mais  je  ne 
puis  me  difpenler  de  dire  ici  un  mot  d’un  poilfon  qu’on  nomme  muge  volant, 
& a hgfQ  faucon  de  mtr.  Il  relfemble  beaucoup  au  famé  j fa  gueule  n’eft  pas 
glande,  fes  yeux  font  ronds , fon  dos  & la  tète  font  larges,  fes  écailles  gran- 
des. Les  nageoires  de  derrière  les  ouies,  qui,  de  même  qu’aux  autres  poif- 
fons  volans,  lui  fervent  d’ailes,  font  larges  & longues,  puifqu’clles  s’éten- 
dent prefque  jufqu  a 1 articulation  de  la  queue,  dont  l’aileron  ell:  très-four- 
chu Les  nageoires  de  deflous  le  ventre  font  plus  près  de  la  queue  oue  du 
muleau.  toutes  les  neivui es,  tant  des  ailerons  que  des  nageoires , font  fou- 
pies;  la  chair  eft  delicate  & de  bon  goût.  On  dit  qu’il  fraie  dans  les  étangs 
en  décembre.  On  en  trouve  dans  les  nafles  ; on  en  prend  avec  les  haims  : mais 
la  plus  grande  partie  fe  pêche  dans  les  bourdigues. 


A R 


II 1. 


Du  furmulet,  rouget -barbet  ^ mulet -barbet mulus  barbatus  ; en  Aunis  6-  à 
Bordeaux  , barbeau  de  mer  ou  barbarin,  &c.(iï) 

7f.  Comme  ce  poilfon  eft  en  grande  partie  rouge  , on  l’a  quelquefois 
nomme  vrai  rouget.  J avoue  que  la  dénomination  de  rouget  lui  conviendrait 
mieux  qu’à  tout  autre;  mais  il  finit  éviter  de  le  confondre,  comme  plufieurs 
ont  fait,  avec  le  rouget- grondin.  Si  l’on  a égard  à la  forme  de  fon  corps, 
anifi  qu  au  nombre  & a la  polition  tant  des  nageoires  que  des  ailerons  , il  pa- 
raîtra quil  eft  a propos  de  le  rapprocher  des  mulets;  c’eft  ce  qu’on  a fait  en 
le  nommant  furmulet  , & c eft  a tort  que  quelques-uns  ont  cru  que  cette 
dénomination  convenait  a de  gmnds  mulets,  puifqiie  dans  l’article  des  mu- 
ets  , nous  avons  dit  quon  en  prenait  qui  avaient  plus  de  deux  piçds  de 
longueur  ; au  heu  que  les  plus  grands  furmulets  n’excedent  pas  un  pied.  Te 
crois  onc  que,  fi  on  a nomme  ce  poilfon  furmulet , ce  n’eft  pas  à raifbn  de 

(il)  Les  Allemands  n ont  point  de  nom  particulier  pour  défigner  le  furmulet  : ils  Iç 
nomment  Meer  ou  Sec-Barbe,  comme  le  mulet, 

N n n n ij 
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fà  grandeur,  mais  parce  qu’il  fait  un  manger  plus  délicat  que  le  mulet,  & 
qu’à  cet  égard  il  lui  eft  fupérieur.  Le  furmulet  a,  corvnnc  les  grondins,  des 
barbillons  ; mais  au  lieu  que  ceux  des  grondins  ont  leur  attache  auprès  des 
articulations  des  nageoires  de  deflbus  la  gorge  •,  le  furmulet  les  a à l’extrémité 
de  la  mâchoire  inférieure:  c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  rouget  ou  mulet-barbet , 
mulus  barbatus  , barharin,  barbeau  de  mer.  La  rcfl’emblance  qu’on  a trouvée 
entre  les  barbillons  que  le  furmulet  a au  menton  avec  ceux  des  morues , a 
frit  qu’on  a nommé  en  quelques  endroits  le  furmulet  monide,  par  comparaifon 
à la  morue.  Il  y en  a qui  veulent  faire  une  diftinétion  de  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  la  grande  eau  , d’avec  ceux  qui  font  dans  les  étangs  & les  lieux 
vafeux;  ce  qui  les  a engagés  à nommer  ceux-ci  lutar'ù.  Je  vois  dans  quelques 
auteurs  qu’en  Italie  on  le  nomme  trigla  ; mais  c’cll  trop  nous  occuper  des  dif- 
férens  noms  qu’on  donne  à ce  poilfon  : il  faut  pafler  a quelque  chofe  de 
plus  intéreifant. 

Le  furmulet  cfl:  un  poilfon  finguliérement  eftimé , fur-tout  celui  qu’on 
pèche  en  grande  eau  depuis  le  commencement  de  juillet  jufqu’en  août  -,  car 
dans  cette  faifon  il  eft  dans  ià  grandeur  qui  n’excede  guere  huit  à neuf 
pouces  ; là  chair  eft  blanche  , ferme,  fe  levé  par  feuillets  ; elle  eft  d’un  goût 
excellent.  Ce  poilfon  eft  donc  fort  recherché  pour  les  grandes  tables  ; car , 
quoique  le  rouget-grondin  foit , comme  nous  l’avons  dit , un  bon  poilfon , 
le  furmulet  lui  eft  bien  fupérieur  : mais  maiheureufement  il  n’cft  pas  de  garde , 
il  faut  le  manger  dans  les  vingt  - quatre  heures.  Il  y a lieu  de  foupqonner 
que  c’eft  ce  poilfon  que  les  anciens  Romains  confervaient  dans  des  val es  de 
cryftal  pour  être  en  état  de  les  manger  plus  frais. 

77,  Les  écailles  du  furmulet  different  peu  de  celles  du  mulet  ; elles  font 

placées  à recouvrement,  comme  les  ardoifes  fur  un  toit;  elles  font  fi  tranf- 
parentes  qu’on  apperqoit  au  travers  la  couleur  de  la  peau  qui  eft  d’un  beau 
rouge  ; & lorfqu’on  les  a enlevées  , la  couleur  rouge  du  poilfon  eft  plus 
i’enfible  i le  rouge  de  la  peau  fiibfifte  même  lorfquc  le  poilfon  eft  cuit  ; feulement 
quand  on  a ôté  les  écailles  , on  n’apperqoit  plus  les  reflets  dorés  qu’on  voit 
liir  les  poilfons  nouvellement  tirés  de  l’eau.  Les  écailles  font  alfez  fortement 
adhérentes  à la  peau  qui  eft  mince  , mais  ferme  fins  être  coriace.  ^ 

78.  A l’égard  de  la  forme  du  corps  de  ce  poiflbn  , la  courbe  du  côte 
du  ventre  AHVN  , /?/.  /,  Jig.  8 , eft  très- peu  confidérable  : cette  partie 
du  poilfon  forme  prefque  une  ligne  droite  depuis  N jufqu’à  l’cxtrèmite  du 
inufeau.  Le  dos  eft  beaucoup  plus  voûté,  & la  courbe  A CST  eft  bien  plus 
confidérable  : la  largeur  du  poilfon  commence  à diminuer  en  S , mais  pas 
fort  confidérablement  jufqu’à  C -,  elle  l’eft  beaucoup  plus  depuis  C jufqu’à 
J’extrèmité  du  mufeau  qui  eft  gros  & camus.  La  tète  eft  grolfe  & courte  , 
fa  gueule  de  médiocre  grandeur  j il  n’a  point  de  dents , la  mâchoire  d’en- 
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bas  e(l  feulement  garnie  d’afpérités  qu’on  fent  avec  le  doigt , & il  a deux 
olfeliets  au  palais. 

79.  Tous  les  furmulets  grands,  8 , ou  petits  , fig.  ^ , ont  les  mêmes 
caractères  j ils  did’erent  feulement  par  les  couleurs  ; la  tête  eft  arrondie , le 
mufeau  camus  ; ils  ont  deux  barbillons  à l’extrémité  de  la  mâchoire  nifé- 
rieure,  deux  nageoires  derrière  les  ouies,  deux  autres  fous  la  gorge,  deux 
ailerons  fur  le  dos , bien  féparés  l’iin  de  l’autre  , de  forme  à peu  près  fem- 
blable  & de  moyenne  grandeur.  Les  rayons  de  celui  K qui  eft  du  côté  de  la 
tète , font  gros  éc  durs , pas  fort  piquans  ; ceux  de  l’autre  aileron  M Ibnt 
rameux  & point  piquans  : l’aileron  de  la  queue  O R P Q_eft  fourchu  irrégu- 
lièrement} l’aileron  de  derrière  l’anus  NI  n’eft  pas  grand,  il  eft  formé  de 
rayons  flexibles } la  portion  de  l’aileron  de  la  queue  qui  répond  au  ventre 
eft  plus  courte  que  celle  qui  eft  la  continuation  du  dos.  Les  yeux  C , qui 
font  un  peu  élevés  vers  le  crâne,  font  vifs,  leur  prunelle  eft  noire,  & l’iris 
rouge  fur-tout  vers  les  bords  : entre  les  yeux  & l’extrémité  du  muieau  fout 
les  ouvertures  des  narines. 

80.  Les  deux  ailerons  du  dos,  celui  de  la  queue,  ainfi  que  les  nageoi- 
res de  derrière  les  ouies,  font  rouges  avec  des  reflets  d’or  qu’on  n’apper- 
qoit  qu’au  fortir  de  l’eau  : cette  couleur  eft  fort  pâle  à i’aüeron  de  derrière 
l’anus  & aux  nageoires  de  delfous  la  gorge.  En  général , la  couleur  de  la  tête 
eft  rouge , & l’on  apperqoit  for  les  côtés  des  plaques  nacrées  qui  font  un  bel 
effet.  Au  fortir  de  l’eau , le  rouge  de  deifus  la  tète  eft  foncé  5 cette  couleur 
fe  prolonge  fur  le  dos  du  poiffon , la  couleur  foncée  du  dos  s’éclaircit  fur 
les  côtés , & le  ventre  eft  prefque  blanc  , un  peu  argenté  & chargé  de  nuages 
couleur  de  rofe.  Dans  le  moment  où  l’on  tire  le  poilfon  de  l’eau , on  apper- 
qoit  que  le  rouge,  plus  ou  moins  foncé,  forme  des  raies  peu  fenfibles , qui 
s’étendent  fuivant  la  longueur  du  poilfon.  En  y prêtant  attention,  on  décou- 
vre des  bandes  jaunes , tirant  à l’or } mais  toutes  ces  couleurs  difparaiilent 
en  peu  de  tems. 

8 1 . Je  vais  donner  les  dimeiifions  d’un  furmulct  qui  n’avait  que  fept  pouces 
huit  lignes  de  longueur  totale  A B.  De  l’extrémité  du  mufeau  au  centre  de  l’œil 
C,  il  y avait  un  pouce.  La  longueur  des  deux  barbillons  F de  de.lbus  la  mâ- 
choire inférieure,  était  d’un  pouce  fix  lignes.  Il  y avait  un  pouce  neuf  lignes 
du  bout  du  mufeau  A,  au  bord  D des  opercu'es , & deux  pouces  dix  lignes 
au  commencement  du  premier  aileron  K.  L’étendue  de  cet  aileron , à fon  attacîie 
au  corps,  était  à peu  près  d’un  pouce } le  premier  rayon  était  le  plus  long.  De 

l’extrémité  du  mufeau  au  commencement  du  fécond  aileron  M , il  y avait  trois 

pouces  neuf  lignes } l’étendue  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  , était  à peu 
près  la  même  que  celle  de  l’ailcron  K } les  rayons  étaient  un  peu  plus  longs  que 
qeux  de  l’aileron  K.  De  l’extrémité  pofterieure  de  cet  aileron  à l’articula- 
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tioii  de  l’aileron  de  la  queue  O P , il  y avait  quatorze  lignes  ; la  longueur  des  plus 
longs  rayons  O R ou  P Q_étaitde  dix-neuf  lignes.  L’anus  N était  à peu  près  à la 
moitié  de  la  longueur  totale  du  poiflbn , & à quelques  lignes  plus  vers  la  queue 
commentait  l’aileron  du  ventre  NI  qui  était  un  peu  plus  petit,  mais  à peu 
près  de  la  même  forme  que  l’aileron  du  dos  M.  L’articulation  D des  na- 
geoires branchiales  était  à vingt-deux  lignes  de  l’extrémité  du  mufeau  A;  & 
aflez  précifément  au-delTous  de  D , étaient  les  articulations  G des  nageoires 
gutturales.  La  largeur  verticale  du  poilfon  à l’à-plomb  de  C , était  de  qua- 
torze lignes;  a l’à-plomb  de  TV,  de  dix -huit;  en  P O , de  huit  lignes; 
l’etendue  Q_R  de  l’aileron  de  la  queue  était  à peu  près  de  quinze  lignes.  (^19) 

82.  Comme  les  furmulets  fe  tiennent  au  fond  de  la  mer  lorfqu’il  fait 
froid , il  faut  les  y aller  chercher  avec  le  filet  de  la  dreige , & l’on  en 
trouve  dans  les  folles  ; mais  quand  il  fait  chaud , ils  s’approchent  de  la  fu- 
perficie  de  l’eau  : alors  il  y en  a dans  les  mancts  qu’on  tend  pour  les  maque- 
reaux. Au  refte , on  trouve  des  furmulets  dans  les  parcs , & l’on  en  prend 
comme  les  bars  & les  mulets , mais  ils  ne  font  pas  auffi  communs  ; néanmoins 
il  y en  a alTez  abondamment  à la  côte  de  Saint  - Marcou , amirauté  de  la 
Hogue  , à Jonville  , amirauté  de  Barfleur  , à la  baie  d’Ifigny  & fur  les  côtes 
de  Poitou.  Il  eft  dit  dans  l’Hiftoire  générale  des,  voyages,  qu’il  s’en  trouve 
beaucoup  dans  le  royaume  de  Juda. 

8 J.  Pour  ce  qui  eft  de  l’apprêt  daits  les  cuifines  , on  ne  le  vuide  point, 
parce  qu’il  n’a  point  de  véficule  du  fiel , & que  fes  inteftins  qui  font  gras 
font  réputés  un  mets  fort  délicat.  On  fait  auffi  cas  de  la  tète  : on  la  fait  cuire 
fur  le  gril , l’arrofant  avec  de  bonne  huile  ou  du  beurre  frais , & on  la  mange 
avec  une  fauce  blanche  dans  laquelle  011  met  de  herbes  fines  hachées  menu , 
ou  avec  l’huile  & le  vinaigre  ; mais  la  meilleure  fauce  fe  fait  en  écrafant  le 
foie  dans  du  vin. 

84.  Je  vais  maintenant  parcourir  les  côtes  , pour  dire  plufieurs  chofes, 
qui  font  relatives  aux  mulets  , aux  bars  , &c. 

8).  Bayeux  & Port~en-Be£ïn.  On  prend  dans  cette  amirauté  des  mulets 
avec  des  tramaux  fédentaires;  les  mailles  des  nappes  ont  quatre  à cinq  pouces 
d’ouverture  en  quarré  ; celles  de  la  fluc , huit  à neuf  lignes.  A Port-en-Bef- 
fin,  on  fe  fert  communément  des  filets  dits  vas -tu  viens- tu  ^ dont  nous 
avons  parlé  à la  fécondé  feâion  de  la  première  partie. 

86.  Cherbourg.  On  y prend  ces  poiifons  avec  les  rets  qu’on  nomme  mu~ 
tiers  ; ce  font  de  petites  faines  ou  dranets.  En  mars  & en  mai,  quand  les  pê- 
cheurs apperqoivent  des  bancs  de  mulets  ou  de  bars,  ils  amarrent  une  ma- 
nœuvre qui  répond  à un  des  bouts  du  filet  ; & confervant  l’autre  bout  dans 

( 1 2 Les  ichtyologiftes  diftinguent  trois  efpeces  de  furmulets , fuivant  qu’ils  ont  deux 
barbillons  aux  mâchoires  ou  derrière  les  ouies,  ou  qu’ils  n’en  ont  point  du  tout. 
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un  petit  bateau  , ils  effiiient  d’entourer  ce  banc  ; & quand  ils  v réu/birpiif-  il 
prement  quelquefois  d'un  fcul  coup  de  filet  m.c  imnMfe  quaiuicé  de  TOilk, 
87.  Grand-Camp.  On  y pratique  les  mêmes  oêches  mi’i  ru  -u  ^ 
fe  fert  en  outre  de  muletiers  fédentaires,  tendus  par  fond  fur  les  roclms”'^^  ’ 
un^&t  les  folles:  les  n, ailles  de  ces  filets  out^un J iïu'e'Tot;:;.^ ^ 

iiunes  qui  fervent  pour  les  liarenus  lud^^enH . ^ ï 

de  S qui  r z xtr. 

fTefi  Z S’"  aM“irf  ‘ î=  pS" 

avic'ia  nrXdanui  cWaut  & o",:TeT:rr tetr filTV  “7’' 

uppellés  fa/ins  ou  faiUam.  traverfans 

90.  Jhbcville  Quand  les  pêcheurs  apperqoivent  dans  les  eaux  dorman 
tes  des  bancs  de  mulets  entre  Abbeville  & Noyelle,  ils  elfiient  de  les  e ' 

ÏTr^is.  ' d’enceime' 

91.  Sables  d Olonnne.  Les  fauniers  prennent  beaucoup  de  poiflbns  entre 
autres  des  mulets  dans  les  étiers  ou  canaux  qui  fourniiTent  l’L  aS  niTrSs 

falans.  On  prétend  que  quand  ils  font  une  fois  entrés  dans  ces  étier  il! 

ne  retournent  plus  a la  mer.  ^ ® 

92.  Bayonne.  On  prend  des  mulets  & des  bars  dpt-mic  r,  n a t. 

jufqu’au  Bec  de  Grave,  principalement  depuis  le  mois  de f ® 
décembre:  on  en  diftingSe  de  plufieur»  rr.7  ,,r“.l!  “ 

appellent  quelquefois  murU  : la  plupart  pefent  iine  dmi  îf*’ 

après  h parlée  on  on  prend  de  plus  ^ f dont  h cfiS  efiT  T 

telTemblent  à ceux  qu’on  prend  dans  les  lacs  do  h M'A'.  ferme  i ils 

femblables  aux  poiLs  q^u'on  nomme' nttJea’teLtt^ 

^ T I c L E V. 

n.  plufuun  ,m,s  fo'ions  oiUr^nA  fur  U dos.  dm„u, 

compris  dans  la  préfente  feclion.  ( 1 3 ) 

9Î-  J’AI  dit  fécondé  patrie  , troificme  fedion,  qu’il  n’y  a guere  de  ports 

( J } ) Les  prêtres  ou  preftras  fe  norament  en  allemand  Mcer-Ffaffen. 
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6Ù  l’on  ne  donne  les  noms  de  capelans  oiiprejires  à quelques  petits  poidbns^ 
mais  que  ceux  auxquels  on  donne  ces  noms  dans  les  diiFércns  ports,  quoi- 
que toujours  petits,  différent  affez  conlîdcrablcment  les  uns  des  autres.  J’ai 
parlé  à l’endroit  cité,  des  poiflbns  qu’on  nomme  pre/i ns  , qui  n’ont  qu’un 
aileron  fur  le  dos  ; j’avais  même  précédemment  dit  un  mot  de  quelques-uns 
qui  ont  trois  ailerons,  & qu’en  plufieurs  endroits  on  nomme  prefires  : j’ai 
encore  prévenu  que  je  parlerais  ailleurs  de  ceux  qui  en  ont  deux,  ôc  je  vais 
fatisfaire  à cet  engagement  ; mais  comme  dans  beaucoup  de  ports  on  donne 
alfez  indifféremment  les  noms  de  grades  , prejlre  , prejîra  , capdan  , eperlan 
bâtard,  &c.  à des  poiffons  peu  différens  les  uns  des  autres,  je  les  comprendrai 
dans  le  même  article  ; j’y  joindrai  même  plufieurs  autres  petits  poiflbns  qui 

n’en  different  pas  beaucoup.  r ^ j 

94..  DuprcRrt  ou  prefira  de  Brcji.  J’ai  prévenu  a la  troifieme  fedion  de 

la  Sonde  pai-tie,  que  n’ayant  pu  conferver  des  idees  bien  precifes  fur  plu- 
fîeurs  petits  poiflbns  qu’on  me  prefentait  dans  les  ports  lotis  des  noms  dit- 
férens , je  me  fuis  cru  obligé  d’avoir  recours  aux  officiers  de  ces  départe- 
mens,  pour  m’affermir  dans  mes  idées  fi  elles  étaient  juftes , ou  les  redifier 
fi  elles  étaient  faufles.  C’efi  après  ces  précautions  que  je  donne  avec  con- 
fiance ce  qui  fuit  concernant  ces  petits  poiffons , qui  dans  le  fonds  ont  pour 

la  plupart  peu  de  mérite.  (14)  ,,  1 -d  • r uv 

qf.  A l’égard  du  poiflbn  qu’on  nomme  prtflre  a Breft,  M-  de  Ruis-Embito , 

intendant  de  ce  département , m’a  envoyé  le  deffin  fur  lequel  j’ai  fait  graver 
la  figure,  ;7/.  U,fig.  i , & j’ai  requ  de  M.  Blondeau  , profefleur  de  mathéma- 
tiques à Breft,  les  principales  dimenfions  de  ce  poiifou.  „ . . , 

96  La  longueur  totale  A B cft  de  cinq  pouces  neuf  lignes  & demie,  de 
l’extrémité  du  mufeau  A au  centre  de  l’œil  C , il  y a cinq  lignes  & demie  j du 
bout  du  mufeau  au  derrière  des  opercules  des  ouies  D , un  pouce  ; du  bout  du 
mufeau  au  commencement  P du  premier  aileron  du  dos , deux  pouces  quatre 
lignes  ; cet  aileron  eft  formé  de  fept  rayons  ;fon  étendue  à fon  attache  au  corps 
eft  de  cinq  lignes  & demie , & le  plus  long  rayon  avait  fix  lignes.  Du  mufeau 
à la  naiffance  du  fec'ond  aileron  du  dos  Cu  d 7 a trois  pouces  trois  lignes  j 
du  mufeau  à l’articulation  de  l’aileron  B de  la  queue , quatre  pouces  onze 


(14.')  J’avoue  que  j’ai  beaucoup  héfité 
{i  je  na  retrancherais  pas  tout  cet  article 
du  texte  original , ou  tout  au  moins  les 
gravures  deftfnées  à repréfenter  des  poiflbns 
d’aufli  peu  de  valeur  ; mais  j’ai  cru  devoir 
conferver  le  tout  dans  fon  entier,  & me  bor- 
ner à réduire , fuivant  ma  coutume , les 
planches  à un  moindre  nombre , d autant 


plus  que  M.  Duhamel  ajoute  à la  defeription 
anatomique  d#  ces  petits  poiflbns  quelques 
détails  fur  leur  pèche  & leur  ufage.  D’ail- 
leurs , cetilluftre  académicien  voulait  com- 
pléter le  tableau  de  toutes  les  efpeces  de 
poiflbns  qu’il  avait  rangés  dans  une  même 
famille  ; & la  fuppreflion  de  ces  dernieres 
y aurait  fait  un  vuide. 

lignes  i 


Sect.  VI.  Des  poîffons  qui  ont  deux  ailerons  jtir  le  dos. 

lignes } du  mufeau  à l’anus  E , deux  pouces  dix  lignes  ; à cinq  lignes  plus 
vers  la  queue  eft  le  commencement  N de  l’aileron  du  ventre  ; l’étendue  de 
cet  aileron  à fon  attache  au  corps  était  de  cinq  lignes , & le  plus  long  rayon 
en  avait  neuf.  L’aileron  de  la  queue  B était  fourchu  ; du  mufeau  à l’articu- 
lation D des  nageoires  de  derrière  les  ouies , il  y avait  un  pouce  deux  lignes , 
elles  étaient  formées  de  onze  à douze  rayons  , dont  le  plus  long  avait  neuf 
lignes  i du  bout  du  mufeau  à l’articulation  M des  nageoires  de  deifous  le 
ventre,  qui  font  très -près  l’une  de  l’autre,  on  comptait  deux  pouces.  Le- 
pailTeur  verticale  du  poilfon  à l’à-plorab  de  D était  de  fept  lignes  , à l’à-plomb 
de  P de  dix  a onze  lignes , a 1 à-plorab  de  Q_N  de  neuf  à dix  lignes  ; en  F, 
auprès  de  la  naillance  de  l’aileron  de  la  queue  , de  quatre  lignes  & demie  à 
cinq  lignes.  Les  écailles  vers  le  dos , ont  une  teinte  fauve  j celles  de  def. 
fous  les  côtes  font  brillantes  & argentées. 

97.  La  pèche  des  preftres , preflxas , grados , éperlans  bâtards , fe  fait 
dans  l’amirauté  de  Breil , avec  le  carreau  & les  haims , comme  on  le  voit 
première  partie,  fécondé  leélion,&  elle  fe  pratique  principalement  autour 
des  vaiueaüx  où  fe  rallbniblent  ces  petits  poiiibns.  Ou  en  prend  auffi  avec 
une  efpece  de  trxible  ou  un  lac  de  filets  a petites  mailles , monté  fur  un 
cercle  rond  : ces  petits  poilfons , dont  on  fait  peu  de  cas , fervent  d’appât  pour 
amorcer  les  haims  ; ce  cercle  eft  emmanché  au  bout  d’une  perche.  Entre  le.s 
pêcheurs  qui  font  dans  le  bateau , les  uns  manient  le  filet , les  autres  le  hiifent 
avec  une  manœuvre  qui  paife  dans  une  poulie  frappée  au  mât  du  bateau. 

98.  A l’entrée  de  la  rade  de  Breft,  on  fait  encore  la  pèche  des  grados  ou 
crados  avec  une  faine  de  vingt-cinq  à trente  braifes  de  longueur  5 elle  eft 
leftée  de  pierres  diftribuées  de  brafle  en  bralfe  fur  la  ralingue  du  pied  du  filet. 
Un  homme  dans  un  petit  bateau  porte  le  filet  au  large  ; & quatre  qui  reftent 
à terre,  confervent  lehâlin  qui  eft  amarré  au  canon  du  filet,  comme  on  le 
voit  première  partie  , fécondé  ■ fedion , où  ces  opérations  font  détaillées. 
Qiiand  celui  qui  eft  dans  le  canot,  a mis  le  filet  à l’eau,  ceux  de  terre  le 
hàlent  & prennent  les  grados  ou  preftres.  On  trouve  dans  la  même  fedion  , 
nombre  d’exemples  de  cette  façon  de  pécher  : Je  dirai  encore  quelque  chofe 
dans  la  fiiite  du  preftre  de  Breft , pour  faire  appercevoir  qu’il  diifere  beau- 
coup de  l’officier  de  Bretagne. 

99.  Du  preftra  ou  preflre  d' Aunis.  M.  Niou , fous  - ingénieur  de  la  marine , 
m’a  envoyé  de  Rochefort  un  preftre  d’ Aunis  qui  différé  très -peu  de  celui 
de  Breft  : en  voici  la  defeription.  La  longueur  totale  de  A en  B , pl.  Il  ,fig.x, 
eft  de  quatre  pouces;  de  B au  centre  de  l’œil,  de  quatre  lignes  & demie; 
de  B au  derrière  des  ouies , de  neuf  lignes  ; de  B au  commencement  C du 
premier,  aileron  du  dos , feize  lignes  : la  largeur  C D de  cet  aileron  à l’at- 
tache au  corps , eft  de  fîx  lignes  ; de  B au  commencement  E du  fécond  aile- 
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ron , deux  pouces  trois  lignes  ; la  largeur  E F de  cet  aileron  à fon  attache 
au  corps,  eft  de  cinq  lignes;  du  muleau  B à la  naiiiance  G de  l’aileron  de 
derrière  l’anus,  il  y a deux  pouces  deux  lignes;  du  mufeau  B à l’articula- 
tion des  nageoires  branchiales  H,  dix  lignes;  à l’articulation  K des  nageoi- 
res ventrales,  un  pouce  trois  gnes.  La  longueur  de  l’aileron  de  la  queue 
L eft  de  huit  lignes.  Le  ventre  & les  côtés  l’ont  très  - argentés  ; mais  il  y a 
une  bande  xVI  N plus  brillante  que  le  refte  ; le  dos  eft  un  peu  fauve,  & à 
cette  partie  le  bord  des  écailles  eft  pointillé  de  noir. 

100.  Du  grados  de  Saint-Malo.  J’AI  dit  à la  troifieme  fedtion  de  la  fé- 
condé partie , que  M.  Guillot  m’avait  envoyé  de  Saint-Malo  un  grados  con- 
fervé  dans  l’efprit-de-vin,  & que  je  l’avais  fait  graver.  Le  corps  eft  fort 
bien  ; mais  j’ai  prévenu  à l’endroit  cité  que  les  ailerons  avaient  beaucoup 
fouft’ert,  ce  qui  me  lailfait  dans  l’incertitude  de  décider  s’il  avait  fur  le  dos 
un  ou  deux  ailerons  ; mais  M.  Guillot  m’en  ayant  depuis  fiiit  parvenir  un 
qui  a inconteftabiement  fur  le  dos  deux  ailerons,  j’ai  jugé  convenable  de  le 
faire  graver  ici,/;/.  ll,fig.  J , & d’en  donner  une  defeription  plus  détaillée 
que  celle  qui  fe  trouve  à la  troifieme  l’edion  que  je  viens  de  citer. 

101.  La  longueur  totale  A B du  giados  de  Saint-Malo,  était  de  cinq 
pouces  neuf  lignes  ; de  A en  C,  derrière  les  ouies , il  y avait  un  pouce; 
de  C en  D , à la  nailfance  de  l’aileron  de  la  queue,  trois  pouces  neuf 
lignes  ; la  longueur  de  la  nageoire  de  derrière  les  ouies  depuis  fon 
articulation  C juiqu’a  fon  extrémité  qui  fè  termine  fort  en  pointe  , dix 
lignes.  L’articulation  des  nageoires  E de  delîbus  le  ventre  était  à un  pouce 
neuf  lignes  du  mufeau  ; ces  nageoires  font  étroites , pointues , longues  de 
huit  lignes  : il  a deux  ailerons  fur  le  dos  ; le  plus  près  F de  la  tète  eft  à 
deux  pouces  deux  lignes  du  mufeau  ; fon  étendue  à l’attache  au  corps , eft 
de  fix  lignes  ; l’autre  aileron  G eft  à trois  pouces  deux  lignes  du  mufeau  ; 
fon  étendue  à l’attache  au  corps  eft  de  huit  lignes.  L’aileron  H de  derrière 
l’anus  commence  prefque  à Pà-plomb  de  celui  du  dos  , fon  étendue  à fon 
attache  au  corps  eft  de  huit  lignes  ; l’aileron  de  la  queue  depuis  D jufqu’à 
B , eft  d’un  pouce  ; il  eft  fourchu  : l’anus  eft  à peu  près  au  milieu  de  la 
longueur  totale  du  poilfon  ; la  tète  depuis  A jufqu’à  K eft  applatie  en-deifus. 

loa.  Les  yeuxlbnt  grand,  la  prunelle  d’un  bleu  foncé,  l’iris  argenté. 
On  n’apperçoit  point  de  dents  aux  mâchoires , mais  avec  le  doigt  on  fent 
qu’elles  font  bordées  d’afpérités;  les  opercules  des  ouies  font  nacrés  & bril. 
lans;  1 extrèrnite  des  mâchoires  fupérieure  & infér  eure  font  brunes. Les  raies  la- 
térales qui  s’étendent  depuis  l’opercule  des  ouies  jutqu’à  l’aileron  de  la  queue 
font  formées  par  deux  rangées  de  points  qui  femblent  de  petits  clous  d’ar- 
gent trés-réguliérement  arrangés.  En  général,  toutes  les  écailles  font  nacrées , 
en  les  regardant  dans  un  certain  fens  : ces  couleurs  forment  des  raies  très- 
brillantes. 


Sect.  VI.  Des  poijjhns  qui  ont  deux  ailerons  fur  le  dos.  6;? 

lo;.  Pendant  les  mois  de  février  , mars  & avril , il  monte  dans  la  Rance 
rPdt  mfr^  quantité  de  grados,  de  preftres  & d’éperlans  bâtards  ce 
Liiit  fur -tout  pendant  le  carême , & dont 

1©4.  Du  gravas  de  la  Manche , qui  parait  être  le  preftre  de  Bretagne.  M le 
Teftu  m ayant  envoyé  de  Dieppe  un  poiiTon  fous  le  nom  de  grados  de  la 
Manche,  je  I ai  Bat  graver  pi  //  ;%.  4,  & je  vais  en  rapporter  la  deferip- 
non.  Ce  poiifon  eft  rond  & a écaillés.  M.  le  Teftu  me  marque  qu’il  eft  de  fort 
petite  taille;  neanmoins  j’en  ai  requ  de  M.  Bénin,  commife  général  de 
la  manne  qui  avaient  ete  pris  à l’embouchure  de  la  Seine;  ils  étaient  au 

Bicft.  EÜeâivement,  M.  le  Teftu  aioute  qu’ils  fe  prennent  avec  quantité  de 
1 etits  poiflons  qui  fe  ralfcrablent  dans  les  parcs,  & qu’on  pourrait  bien  con- 
tondre  les  uns  avec  les  autres.  Celui  que  j’ai  reçu  de  M.  le  Teftu  avait  environ 
quatre  pouces  & demi  de  longueur , & il  dit  que  les  grands  n’excedent  guere 
cinq  pouces  ; la  mâchoire  fupérieure  était  un  peu  plus  longue  que  S 
neure;  il  y a une  membrane  qui  s’étend  de  l’une  à l’autre  ; on  appe.-coit 
dans  1 intérieur  de  la  gueule,  la  langue  qui  n’a  guere  qu’une  ligne  & demie 
de  long  ; fes  yeux  font  ronds  , la  prunelle  eft  noire  & l’iris  argenté  tr»s 
brillant  ; les  raies  latérales  font  d’un  bleu  foncé  d’une  ligne  de  largeur  ' 
qui  prend  fa  naiiïànce  au-deflus  des  ouies,  & elles  s’étendent  jufqu’à  lanaif 
fance  de  l’aileron  de  la  queue , où  elles  partagent  la  largeur  du  poilTon  en 
deux  ; le  corps  du  poilTon  depuis  le  dos  jufqu’à  cette  ligne,  eft  de  couleur 
olive -clair;  le  ventre  eft  blanc  & argenté,  fort  brillant;  l’anus  eft  placé  à 
peu  prés  à la  moitié  de  la  longueur  du  poiffon  : on  n’apperçoit  point  de 
dents  aux  mâchoires  : il  a deux  ailerons  F,  G fur  le  dos  ; le  premier  F éloigné 
du  derrière  des  opercules  des  ouies  de  fept  à huit  lignes,  eft  compofé  de 
fix  a fept  rayons  ; le  iecond  G qui  eft  plus  vers  la  queue  avait  dix  à douze 
rayons;  en  outre  on  appercevaitfous  le  ventre,  derrière  l’anus , un  aileron 
allez  iemblable  au  Iecond  aileron  du  dos. 

lOf.  Ce  poiflbn  avait  derrière  les  ouies  deux  nageoires  de  cinq  à fix  lignes 
de  longueur,  & formées  de  neuf  a dix  rayons;  celles  de  delfous  la  gorge 
qui  avaient  au  plus  quatre  lignes  de  longueur,  étaient  auffi  formées  de  lix 
a fept  rayons;  1 aileron  de  la  queue  était  un  peu  échancré,  & formé  de  dix 
huit  a vingt  rayons  : les  membranes  qui  unilfent  ces  rayons,  font  (î  déliées’ 
qu  on  a bien  de  la  peine  a es  etendre  fans  qu’elles  fe  déchirent.  Si  l’on 
divife  ce  poilfon  fuivant  fa  longueur  en  fix  parties  égales  depuis  les  ouies 
juiqu  a 1 ongine  de  la  queue , le  corps  en  forme  les  deux  tiers  : la  tète  eft 
d un  lixieme  de  cette  longueur  ; la  longueur  des  rayons  de  la  queue  eft  auflî 
d un  lixieme  ; la  plus  grande  largeur  qui  eft  à l’à-plomb  de  l’anus  eft  auiîî 
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d’un  fixieme  de  la  longeur  totale  du  poiflbn  ; vis-à  vis  les  yeux , cette  lar- 
geur eft  diminuée  d’un  tiers,  & de  deux  tiers  près  l’origine  de  l’aileron  de  la 
queue  > ion  épaifleur  eft  à peu  près  la  moitié  de  ià  largeur  verticale.  Ou  u eu 
fait  pas  beaucoup  de  cas  pour  la  table. 

loé.  Du  grades  de  Normandie ,éperlan  bâtard,  eperlanus  mannus  agreftis. 
Ce  petit  poilfon , pl.  Il,  fig.  f , n’a  jamais  plus  de  quatre  à cinq  pouces  de 
longueur.  On  le  nomme  éperlan , parce  qu’il  reflemble  effeélivenient  au  vrai 
éperlan  par  fa  couleur  & la  forme  de  fa  queue  j mais  il  eft  plus  court , moins 
rond , & il  a deux  ailerons  fur  le  dos , au  lieu  que  le  vrai  éperlan  n’en  a 
qu’un;  c’eft  dans  les  mois  de  feptembre  & oétobre  qu’ils  paraiiTent  en  plus 
grande  quantité  ; ils  ne  s’enfablent  point  comme  le  font  quantité  de  petits 
poilfons  : fa  tète  a quelque  reffemblance  à celle  du  hareng  ; fes  écailles  font 
très-minces  & petites,  ce  qui  fait  que  fon  corps  paraît  demi-tranfparent ; 
les  mâchoires  font  à peu  près  égalés , neanmoins  celle  d en-bas  eft  la  plus 
longue  ; l’œil  eft  alTez  grand  proportionnellement  à la  grolfeur  du  poilfon  ; 
le  delTus  de  la  tête  & le  haut  du  dos  font  marqués  de  traits  bruns , à peine 
vifibles  ; les  mâchoires  font  garnies  de  très-petites  dents,  ou  plutôt  d’afpérités. 

107.  Du  faux  éperlan  de  la  Loire.  Les  petits  poilfons  qu’on  nomme  mal- 

à-propos éperlans  à l’embouchure  de  la  Loire,  relfemblent  un  peu  à une  far- 
dine  de  moyenne  grofleur:  néanmoins  ils  font  plus  effilés  & plus  arrondis; 
leurs  écailles  font  blanches , argentées  , brillantes  ; fur  le  dos  font  des  points 
noirs  régulièrement  diftribués  ; la  tète  eft  alongee , de  même  couleur  que  le 
dos  ; elle  eft  tellement  tranfparente , qu’en  l’oppofint  au  jour  on  entrevoit 
la  charpente  cartilagineufe  qui  la  forme  ; les  yeux  font  ronds , l’iris  couleur 
de  perle,  & la  prunelle  noire:  la  gueule  eft  grande  proportionnellement  à 
la  taille  du  poilfon  ; la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue  que  la 
fupérieure , l’une  & l’autre  font  armées  de  dents  ; le  palais  jufqu’au  gofier 
eft  garni  d’afpérités  , la  langue  même  eft  rude  ; on  apperqoit  fur  le  mufeau 
les  ouvertures  des  narines  qui  font  doubles.  Au  refte  ,ces  faux  éperlans  ont» 
comme  les  grados  dont  nous  avons  parlé  , deux  ailerons  lur  le  dos,  un  fous 
le  ventre  derrière  l’anus , l’aileron  de  la  queue  fourchu , deux  nageoires  der- 
rière les  ouies  , & deux  fous  la  gorge , toutes  formées  par  des  rayons  fou- 
pies  , & la  plupart  rameux.  Ces  poilfons  entrent  au  printems  dans  la  Loire , 
& c’eft  alors  qu’on  en  prend  un  peu  abondamment.  ^ 

108.  M.  Barbotteau,  correipondant  de  l’académie  , qui  m’en  a envoyé  de 
Nantes , m’a  marqué  que  leur  cœur  eft  rouge  & anguleux  ; que  le  ventre 
des  femelles  contient  grand  nombre  d’œufs  blancs  ; que  la  véGcule  du  fiel 
tient  au  foie  qui  eft  rouge  ; que  le  ventricule  eft  grand  proportionnellemeirt 
à la  taille  du  poilfon  ; que  la  chair  eft  délicate  & d’aflez  bon  goût , mais 
nullement  comparable  à celle  du  vrai  éperlan  qu’on  prend  à l’embouchure 
de  la  Seine , & que  j’ai  repréfeijté  fécondé  partie , fécondé  feéldon. 


Sect.  VI.  Des  poiffons  qui  ont  deux  ailerons  fur  le  dos.  6èt 

109.  D if  eu  fions  fur  les  poiffons  qu'on  nomme  fur  les  différentes  côtes  grades. 
Je  viens  de  donner  les  deffins  & les  deferiptions  de  quelques  poiffons  qui 
m’ont  été  envoyés  de  differens  endroits  , îbus  la  dénomination  de  grados, 
Quoiqu’à  confidérer  en  gros  ces  poiffons,  ils  parailFent  d’une  même  efpece, 
M.  Guillüt , d’après  un  examen  plus  aiTidii  , prétend  que  ce  font  differens 
poiffons  qu’on  nomme  , dit-on  , grados  , parce  qu’en  les  maniant,  on  fent 
une  fubftance  gralfe  fur  leur  corps  , principalement  du  côté  de  la  queue  ; 
mais  ce  qui  femble  trancher  la  difficulté  , c’eft  que  les  grados  qu’on  pèche 
dans  la  Manche  & à Breft , font , dit-on , pleins  d’arètes , & ont  une  chair 
fade , ce  qui  fait  qu’on  ne  les  emploie  que  pour  amorcer  les  haims  j au  lieu 
que  ceux  qu’on  prend  à Cancalle  , dans  les  pêcheries  de  la  rivière  de  Rance, 
à Saint-Jacut,  à Saint-Briac,  où  il  en  remonte  une  multitude  toute  l’année, 
mais  fur-tout  en  mars  & avril , ces  poiffons , dis-je , ont  la  chair  ferme  & 
très-blanche , & ont  à peu  près  le  goût  fin  & délicat  des  éperlans  : on  ne 
peut  guere  foupqonner  que  des  différences  auffi  marquées  dépendent  de  la 
qualité  des  eaux. 

HO.  Voyant  qu’il  y avait  plulîeurs  faqons  de  penfer  fur  le  compte  des 
capelans  ou  preltres  de  Breft , j’ai  pris  le  parti  de  m’adreffêr  à mes  correff 
pondans  pour  avoir  de  plus  grands  éclaircilfemens  ; car  les  uns  ont  cru 
qu’à  la  grandeur  prés , les  capelans  devaient  être  rangés  avec  les  morues  j il 
m’a  paru  que  ceux-là  les  confondaient  avec  l’officier  que  j’ai  décrit  fécondé 
partie,  première  feétion,  & fait  graver  avec  les  morues  ; mais  il  eft  évident 
qu’il  ne  devait  pas  y avoir  de  confufion  à cet  égard , puifque  l’officier  donc 
j’ai  parlé  à l’endroit  cité , a trois  ailerons  fur  le  dos , & deux  fous  le  ventre  ; 
au  lieu  que  tout  le  monde  convient  que  le  capelan  de  Breft  n’a  que  deux 
ailerons  fur  le  dos  & un  feul  derrière  l’anus. 

III.  De  plus,  plufieurs  de  mes  correlpondans , fans  dire  que  le  capelan 
de  Breft  foit  un  excellent  poiflbn  , ne  conviennent  pas  qu’il  foit  auffi  mépri- 
fable  qu’on  me  l’avait  marqué  : mais  M.  Leroy  m’ayant  envoyé  une  deferip- 
tion  fort  détaillée  du  preftre  de  Breft,  je  vais  la  rapporter,  parce  qu’elle  me 
paraît  propre  à jeter  quelques  lumières  fur  la  queftion  qui  nous  occupe , 
& qu’elle  étabht  très-bien  la  différence  qu’il  y a entre  l’officier  & le  capelan 
de  Breft. 

lli.  Defeription  d'un  petit  potffon  que  quelques-uns  appellent  preftra  , ca- 
pelan ou  preftre  à Bref.  Ce  petit  poilfon , dit  M.  Leroy , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l’officier , a cinq  ou  fix  pouces  de  long  , & un  peu  moins 
d’un  pouce  de  largeur  j il  eft  moins  large  que  l’officier  qui  eft  repréfenté 
lèconde  partie , première  feétion  j il  eft  plus  épais  & plus  rond  ; il  n’a  que 
deux  ailerons  ftir  le  dos  & un  fous  le  ventre  derrière  l’anus , car  cette  figure 
étant  exaéte,  il  m’a  paru  fuperfiu  de  faire  graver  un  autre  preftre  de  Brefti 
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à l’occafioii  de  ce  que  m’a  marqué  M.  Leroy.  Sa  queue  eft  aflez  large  & four- 
chue ; il  faut  ajouter  à ce’a  deux  nageoires  branchiales  & deux  fous  la  gorge, 
point  de  barbillons.  L’anus  cil;  lîtué  beaucoup  plus  loin  de  la  tète  que  dans 
l’oflicier  ; l’œil  clt  moins  iàillant , la  prunelle  eft  noire,  & l’iris  argenté. 

115.  Quand  ce  poilfon  eft  en  vie,  le  dos  eft  brun  & le  ventre  blanc  , 
de  forte  que  la  couleur  brune  tranche  fur  le  blanc  dans  toute  la  longueur 
du  poilfon  J après  la  mort  le  brun  s’éclaircit,  mais  il  ne  fe  confond  pas  avec 
le  blanc  ; Ibn  corps  étant  oppofé  à la  lumière , paraît  tranfparent , à l’excep- 
tion de  la  ligne  latérale,  où  l’on  n’apperçoit  que  confufément  l’arète  du 
milieu  : en  général , les  rayons  des  ailerons  de  la  queue  & des  nageoires  ne 
font  pas  fi  rapprochés  les  uns  des  autres  que  dans  l’officier. 

Il 4.  Le  premier  aileron  du  dos  eft  prefqu’à  une  diftance  égale  de  la 
tète  & de  la  queue,  comme  on  le  voit  pl.  II  ^fig.  i 5 il  eft  formé  de  fept 
rayons.  Le  fécond  aileron  eft  à fept  ou  huit  lignes  du  premier  vers  V'arriere , 
il  eft  un  peu  plus  étendu  & Tes  rayons  font  plus  longs.  L’aileron  fous  le 
ventre  N eft  prefqu’à  l’à-plomb  du  fécond  aileron  Q_du  dos.  Les  nageoires 
branchiales  D ont  fix  lignes  de  longueur  ; celles  du  ventre  M font  plus 
petites,  mais  elles  font  un  peu  plus  étendues  que  les  mêmes  nageoires  de 
l’officier  : la  mâchoire  inferieure  ne  dérobe  point  la  fupérieure  : le  preftre  a, 
ainlî  que  l’officier , au  fond  du  palais  des  éminences  hériffées  d’afpérités.  On 
remarque  que  le  foie  du  preftre  eft  plus  pâle  que  celui  de  l’officier , & d’une 
forme  différente  j il  recouvre  l’eftomac , mais  il  s’étend  plus  à droite  qu’à 
gauche  , ne  formant  pas  deux  lobes  longs  & menus  , comme  dans  le  lieu  , 
le  merlan,  l’officier,  &c.  Laveffie  à air  eft  formée  par  une  membrane  trant 
parente  & fi  mince  que  le  moindre  effort  la  déchire  ; le  péritoine  eft  noir  ; 
les  écailles  paraiffent  plus  grandes  que  celles  de  l’officier.  Il  eft  à propos 
de  faire  remarquer  que  ce  poiffon , quand  il  eft  en  vie , a fur  la  tète  deux 
petites  taches  rouges  affez  agréables  ; fa  chair  ne  fe  leve  point  par  écailles 
comme  celle  de  l’officier , mais  par  filets , & elle  eft  d’affez  bon  goût.  Il  y a 
encore  d’autres  petits  poilîbns  auxquels  on  donne  différens  noms  dans  les 
ports , & qui  y Ibnt  connus  fous  celui  de  grados.  M.  le  Teftu  m’écrit  de 
Dieppe  que  le  preftra  de  Breft  eft  le  même  poiffon  qu’on  nomme  crados  ou 
grados  à Dieppe , & que  ce  poiffon  n’eft  pas  recherché , ce  qui  revient  à ce 
que  dit  M.  Leroy. 

1 1 f.  On  nomme  gradeau  ou  grados  à la  Hougue,  un  petit  poiffon  qu’on  prend 
avec  les  lanqons,  fur-tout  lorfqu’on  les  pêche  avec  le  favre.  On  peut  confulter  ce 
que  nous  avons  dit  du  favre , première  partie , fécondé  feârion  ; & à la  troilîeme 
feétion,  on  donne  encore  ce  nom  à une  nappe  de  filet  qui  a au  milieu  une  manche 
de  toile  dont  l’ouverture  a environ  trois  braifes  de  circonférence , & dont 
la  profondeur  eft  de  quinze  à vingt  pieds.  Ce  filet  eft , à proprement  parler 
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raifTaiigue  de  la  Méditerranée.  On  le  traîne  comme  une  faine  • & nuand  il 
ne  gratte  pomt  le  fond,  on  ne  prend  que  des  lançons  & der.  aL^  ol/d 
on  tire  ce  fdet  a terre , & que  les  ailes  font  tendues  fur  le  ^ ^ 

îeau  avec  des  perches  pour  effaroucher  le  poiffon  & l’entracrpr  ' ^ 
la  manche.  Les  pécheurs  fe  fervent  de  ce  poillbn  nonr  t ^ ^ 
fur-tout  lorfqu’ils  fe  propofent  de  prendre  des  raies  haims , 

fedion  de  la  feronde  «arfi  r • parle  a la  fin  de  la  troilieme 

dos  des  blanches  mi  1^  apperçu  qu’un  aileron  fur  le 

roferet  eit  tout  bla’nr  T^-  ^ ‘^<-’ux:  néanmoins  le 

leret  elt  tout  blanc , & fa  chair  elt  (1  tranlparente  qu’on  appercoit  la  irrande 

i tz  r " v'‘  f"'- 

nous  nous  occupons,  deux  ailerons  fur  ie  ^ ” ^!r’  'lu*  dont 

tre  i „„  fous  le  venire  cnne  Sus  oui  elt  ^ o.gués  l'un  de  l'au. 

la  longueur  du  poidbn,  & la  nailTanœde  l'aile™,  de'la  queue qureftfout’ 
chu  , fur  lequel  oir  apperçoit  de  chaque  côté  deux  petits  points  „oi,î^  té; 
écaillés  de  ce  poilfon  lont  petites , neanmoins  épailfes,  ce  qui  les  rend  fenfi 
blés,  les  yeux  font  grands  & parfiiitcment  ronds , le^  mâchoires  font  ^ 
mes  de  dents  extrêmement  fines  , que  l’on  fent  pourtant  avec  le  doiet^  là 
mâchoire  d en-bas  eft  un  peu  plus  longue  que  la  fupérieure;  enfin  la  ifHàue 
efl:  pointue.  Le  goût  de  ce  petit  poilfon  eli  agréable:  on  le  mange  frit  &^eii 

r r?’/  reifemblance  avec  le^preftrt  de 

Breft  ; feulement  les  écailles  du  prellre  font  de  couleur  fauve  fuffo  dos 
très  brillantes  fur  les  côtés-  vers  Ip  dr,c  1»  1 as  / ’ 

tillé  de  noir.  parait  poin- 

dans  ma  quatrième  fedion , une  alfez  ample  énumérarinn  \ " 

fons  qui  ont  quelques  rapports  aux  hareng^s  & aux  faSs 

M.  de  la  Courtaudiere,  que  fur  la  côte  d’Ondarroa  ou  d’R  'J 

douze  lieues  de  S.  Jean  de,Luz  les  oèrbpl!  d Hondara  , a dix  ou 

feul  coup  de  filet  des  milliers  de  faulfes  fardiiips^Tr*^^'^^  quelquefois  d’un 
à cette  occafion  que  M.  Guillot  m’a  écrit  dn  «?  rapporter 

les  environs  une  multitude  immenfe  de  nerts  O”  P^'end  dans 

de  la  fardme  fans  en  avoir  ie  Z & ^ u’m/  T 

harangues,  je  ne  rapporte  ceci  ou’hiftr  ^ ^ nomme  yard^;^es  bâtardes  ou 
fi  CPS  imiHnnc  J ^^noriquement , car  je  ne  puis  me  rappeller 

Il  ces  posions  avaient  un  ou  deux  ailerons  fur  le  dos  ^ 

118.  Du}olde  Languiaoc,  On  prend  eu  Languedoc  un  très-petitpojflbn, 
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vl  II  qui  a deux  ailerons  fur  le  dos  : on  le  nomme  jol  : je  foup- 

rnniie  aiie  c’eft  le  même  qu’on  nomme /a/re  oufanfre.  . 

^ ii^^DufaucUt.  LEfauclet  ou  üego , pl.  II  ,fig- eft  un  petit  poiflon 
menu  , aloneé,  & qui  a le  mufeau  pointu  : cmnme  d a deux  ailerons  fur 
ks  dos  l fu  s furpris  que  Rondelet  l’ait  confondu  avec  le  melet  qui  n et» 
a arun,^&^  , relLveLnt  à fa  taille,  n’a  pas  la  fornie  auifialongee  ^ 

\ r Du  Iceau , ou  lufteau  en  PoUou  & Junis.  On  donne  ces  noms  a 

un  poilfon  rond,  dont  les  uns  n’ont  que  fix  pouces  de  ^ 

très  plus  d’un  pied  & demi:  fes  écailles  font  petites , mmces,  noirâtres 
fur  le^ dos , & grifes  fous  le  ventre  ; fa  tète  eft  alTez  grolfe  , fa  gueule  grande, 
garnie  de  quelques  dents;  il  a deux  nageoires  ÿrriere  les  ou^s,  deux  plus 
Lûtes  fous  la  gorge,  un  petit  aileron  derrière  lanus;  fur  le  dos  , un  petit 
Son  derdereLa  tète,  & enfuite  un  grand  qui  s’étend  prefque  julqu  a 

la  E J’AI  dit  quelque  cKofe 

de  ce  petit  poilfon  à la  troilieme  feétion  de  la  fécondé  partie,  & J ai  prévenu 
Que  i’en  parlerais  dans  la  feétion  où  il  s’agirait  des  poilfons  qui  ont  deux  ailerons 
fur  le  dos.  M.  Viger  m’a  envoyé  un  petit  poilfon  nomme  aux  environs 

j’ai  rLu  ce  même  petit  poillbn  ^’Aums  où  onle 
Tl  avait  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  A B,  p/.JJ  ,/£,•  9’ 
LroroZ  oLiellement  à I petitelfe  , était  alfez  grofle  ; & a longueur 
de  la  fote  C était  de  huit  lignes  ; les  yeux  E étaient  un  peu  eleves  ur  la 

tète  & à trois  Ugnes  du  mufeau;  la  | der- 

prain  de  vefee  ; fur  le  dos  étaient  deux  petits  ailerons  K,  L,  un  autre  der 
Lre  l’anus  en  H;  l’aileron  de  la  queue  I était  très- peu  fourchu.  Tous 
ces  ailerons  font  formés  par  des  nervures  très -déliées  & unies  par  des  mem- 
branes fl  minces  qu’en  les  étendant  il  eft  bien  difficile  de  prévenir  qu  elles 
IIP  fp  déchirent  : alors  les  nervures  femblent  des  poils.  _ 

122  Les  articulations  des  nageoires  de  derrière  les  P®" 

potntrées  fous  les- opercules;  en  F , fous  le  ventre,  font  des  nageoires  qui 
LLiîfent  n’ètre  que  des  poils,  & l’aileron  de  la  queue  femble  un  pmceau; 
Lt  aLron  eft  marqué  de  quelques  traits  ^ ont 
tranfverfale.  Pour  appercevoir  les  ailerons  du  ^ , L , i feut  rele 

rayons  avec  une  fine  aiguille.  On  ne  remarque  ^ f "^^^^^Lfen"  & d^ 

néanmoins  avec  une  loupe  on  découvre  des  raies  qui  ^ croilent  & de 
petits  points  bruns.  L’épaiffeur  verticale  de  ce  poiflon  eft  de  iix  lig 
c!  de  cinq  en  F,  & de  trois  lignes  & demie  en  Ix  fos  mâchoires  font 
garnies  de  dents.  On  dit  qu’il  eft  très -vorace;  quil  avale  les  petit^  che- 
vrettes qui,  ayant  la  vie  très- dure,  le  font  mourir.  Au  refte,  il  eft 
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bon  à manger,  & on  le  prend  pêle-mêle  avec  d’autres  petits  poiffons  de 
fa  taille.  Les  anguilles  & les  congres  en  détruifent  beaucoup. 

g-i — : s 

CHAPITRE  III. 

Additions  & correHions  relatives  aux  fe&ions  qui  ont  été  publiées. 

lij.  Sur  un  petit  poiffon  nommé  c?ihot.  On  fait  qu’il  eft  d’ufage  dans  les 
hiftoires  des  poilfons  de  donner  l’épithete  de  cabot  à ceux  qui  ont  la  tête  plus 
groife  que  les  autres  du  même  genre;  c’eft  dans  ce  fcns  qu’on  a nommé, 
comme  nous  l’avons  dit,  une  elpece  de  mulet  cabot  : mais  nous  avons  parlé 
dans  la  cinquième  fedion  de  la  féconde  partie , d’un  très  - petit  poiflbn  qu’on 
a]  ipécialement  nommé  chabot  ou  cabot , en  Italie  capito , parce  qu’il  a , pro- 
portionnellement à la  petiteire  de  fon  corps,  une  fort  grofle  tète.  Je  ne  ré- 
péterai point  ici  ce  que  j’ai  dit  de  ce  petit  poiflbn,  mais  je  conviens  que  j’ai 
dit  trop  généralement  qu’il  n’avait  qu’un  aileron  fur  le  dos;  car  j’en  ai  foi- 
gneufement  examiné  de  pêchés  dans  la  Seine , qui  en  ont  deux  exademeiit 
comme  celui  qui  eft  gravé  dans  la  cinquième  fedion. 

124.  Il  eft  vrai  que  Rondelet  fait  mention  de  deux  différens  poilfons  qui 

ont  une  forme  très  - approchante  du  cabot  que  nous  avons  fait  graver , un 
qui  eft  d’eau  douce  qu’on  trouve  pa^e  147  de  la  fécondé  partie  de  fon  ou- 
vrage, qu’il  dit  qu’on  nomme  en  France  chabot,  en  Languedoc  tête  d'âne, 
en  latin,  fuivant  Gaze,  Rondelet  parle  en  outre,  pa^e  179  de  la  pre- 

mière partie  de  fon  ouvrage , d’un  poiflbn  de  forme  aflez  femblable , qu’il  dit 
être  de  haute  mer;  il  le  nomme  belenne ; il  ajoute  qu’on  l’appelle  gravan  à 
Toulon,  & que  Gaze  le  nomme  en  latin  cothus. 

125.  Suivant  Rondelet,  le  chabot  d’eau  douce  qui  fe  trouve  en  quantité 
dans  les  eaux  vives , & qui  fe  retire  volontiers  fous  les  pierres , eft  un  fort  petit 
poiflbn  qui  a une  grofle  tête  & une  grande  gueule,  fuivant  lui,  dénuée  de  dents  ; 
mais  j’ai  bien  vérifié  à ceux  que  j’ai  examinés , & qui  avaient  été  pêchés  dans  la 
Seine,  que  les  levres  font  garnies  de  fort  petites  dents  très-pointues.  Je  con- 
viens avec  Rondelet  que  les  yeux  font  fort  élevés  fur  la  tète  & tournes  vers 
le  ciel,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  ont  voulu  le  ranger  avec  les  uranofeopus.  Il 
a deux  grandes  nageoires  derrière  les  ouies , & deux  petites  fous  la  gorge.  Il 
ajoute  qu’il  n’a  qu’un  grand  aileron  fur  le  dos  : ceux  que  j’ai  examinés  en 
avaient  deux.  Il  eft  vrai  que , comme  ces  ailerons  qui  font  fort  déliés  fe  logent 
dans  une  grande  gouttière  que  ces  poiflbns  ont  fur  le  dos , il  n’eft  pas  poffible 
de  les  appercevoir  aux  poiflbns  un  peu  delféchés  ; mais  on  les  voit  très-diftinc- 

Tome  XI.  P P P P 


6^6  TR/llTE'  DES  PÈCHES.  Partie  II. 

tement  à ceux  qui  nagent  dans  l’eau , ou  qu’on  examine  C-tôt  après  qu’ils 
en  font  tirés. 

126.  A l’égard  du  chabot  que  Rondelet  nomme  belenne^  & qu’il  dit  être 
marin,  il  décide  exprelTément  qu’il  a deux  ailerons  fur  le  dosj  ainfi  il  reC- 
femble  beaucoup  au  cabot  que  j’ai  fait  graver,  & que  je  crois  avoir  été  del- 
finé  fur  un  de  ces  poilfons  apporté  des  bords  de  la  mer  : fi  cela  eft , je  fuis  d’ac- 
cord avec  Rondelet  pour  les  cabots  de  la  mer , puiique  nous  penfons  l’un  & 
l’autre  qu’ils  ont  deux  ailerons;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les  cabots 
d’eau  douce , puifque  Rondelet  dit  qu’ils  n’ont  qu’un  aileron , & je  fuis  cer- 
tain que  les  cabots  que  j’ai  fait  pêcher  dans  la  Seine  en  avaient  deux. 

127.  De  deux  petits  poiffbns  nommés  en  Provence  la  melette  & le  raelet. 
J’ai  parlé  affez  amplement  de  la  melette  à la  troîfieme  feclion  de  la  fé- 
condé partie , je  l’ai  fait  graver  & j’ai  détaillé  la  maniéré  de  la  pécher.  On  peut 
aulîî  confulter  ce  que  j’ai  dit  aux  additions  , à la  fin  de  cette  troifieme  fec- 
tion.  J’ai  été  déterminé  à parler  à cet  endroit  de  la  melette,  parce  qu’elle  fait 
un  fort  bon  manger , bien  fupérieur  au  melet  : ainfi  je  n’ai  préfentement  qu’à 
ajouter  quelques  circonftances  à ce  que  j’ai  dit  de  la  melette  aux  endroits  cités  ; 
mais  j'aurai  à parler  amplement  du  mulet.  Une  des  principales  additions  à 
l’égard  de  la  melette , c’eft  qu’au  bout  du  mufeau , l’extrémité  des  mâchoires 
tant  fupérieure  qu’inférieure,  eft  marquée  d’une  tache  noire,  & qu’à  la  fu- 
périeure  qui  eft  moins  longue  que  l’inférieure , outre  cette  tache , il  y a une 
marque  noire  qui , quand  on  regarde  ce  poilfon  de  face , repréfente  alTez  bien 
une  fleur-de-lis,  à laquelle  on  attribue  le  privilège  qu’a  ce  poilfon  de  ne 
point  payer  de*  droits  ; mais  probablement  cette  exemption  vient  plutôt  de  ce 
qu’il  eft  très-petit  & qu’il  ne  fait  point  tmc  branche  de  commerce.  Le  delfus  de 
la  tète  vers  C,  eftapplati  & forme  comme  une  efpece  d’éculfon  ovale, bordé 
d’un  petit  filet:  au  milieu  de  cet  éeuffon,  on  apperçoit  une  petite  éminence 
longuette,  figurée  en  navette,  & en  diiférens  endroits  quelques  taches  noi- 
res : à celui  que  j’ai  fous  les  yeux , on  voit  qà  & là  quelques  grandes  écailles 
très-brillantes  qui  femblent  de  l’argent  bruni.  Je  foupqonne  que  tout  le  corps 
en  était  couvert  au  fortir  de  l’eau,  & qu’il  n’en  était  refté  que  quelques- 
unes  , d’autant  qu’en  ayant  détaché  avec  la  pointe  d’une  épingle,  j’ai  remarqué 
que  la  peau  que  je  découvrais  était  précifément  fcmblable  à celle  du  refte  du 
poilfon. 

128.  J’ai  dit  à l’endroit  cité  de  la  troifieme  feélion,  que  je  ne  parlais 
pioiut  d’un  autre  petit  poilfon  beaucoup  moins  eftimé  pour  la  table,  qu’on 
nomme  le  melet , parce  qu’on  m’avait  marqué  qu’il  avait  deux  ailerons  fur  te 
dos , ce  qui  ne  convenait  point  aux  poilfons  dont  je  traitais  dans  cette  feéiion  ; 
mais  M.  de  Pradine , ancien  intendant  de  Corfe , m’en  ayant  envoyé  un  bien 
confervé  dans  de  l’eau-de.vie , je  me  fuis  affuré  que  le  melet  n’a , ainfi  que  la 
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mejette , qu’un  feul  aileron  fur  le  dos  : ce  qui  m’engage , pour  redifier  l’erreur 
qu’on  trouve  à l’endroit  cité , à donner  ici  la  defcription  de  ce  poiflbn , & à le 
faire  graver  fur  la  pL  1 1. 

129.  Le  melet  que  je  décris  a quatre  pouces  une  ligne  de  longueur  to- 
tale, ou  de  A en  B , depuis  l’extrémité  de  la  mâchoire  fupéricure  A , jufqu’au 
centre  C de  lœil,  il  y a quatre  lignes,  & dix  lignes  jufqu’au  derrière  des 
ouies  D.  L’ouverture  de  la  gueule  qui  eft  fort  grande , eft  de  huit  lignes  : on 
fent  avec  le  doigt  quelques  aiperites  au  bord  des  mâchoires  : on  voit  dans 
l’intérieur  de  la  gueule , la  langue  M qui  eft  grande  & d’une  forme  très-iingu- 
licre , car  le  milieu  eft  forme  par  une  eipcce  de  cartilage  qui  prend  fa  naiflance 
au  gofier , & s etend  jufqu’a  la  pointe  de  la  langue  : les  bords  de  ce  cartilage 
font  garnis  de  deux  rangs  de  filets  détaches  les  uns  des  autres , & comme  ou 
le  voit  dans  h.  figure,  très -ferrés  les  uns  contre  les  autres:  les  filets  du  rang 
le  plus  près  du  fond  de  la  mâchoire  inférieure  font  une  fois  plus  longs  que 
ceux  du  rang  plus  eleve:  cette  ftructure  de  la  langue  me  femble  particulière 
a cette  efpece  de  poiflbn , du  moins  je  n’en  connais  point  d’autre  qui  lui  rei- 
femble.  A l’extrémité  des  mâchoires  fupérieüre  & inférieure,  on  apperqoit, 
comme  à la  melette,  des  taches  noires  & une  petite  éminence,  fur-tout  au 
bout  de  la  mâchoire  fupérieure , laquelle  forme  comme  une  -fleur-de-lis.  Le 
delfus  de  la  tête  vers  C eft  applati , & forme , ainfi  qu’à  la  melette , une  el- 
pece  d’écuflon , au  milieu  duquel  il  y a une  petite  éminence  de  forme  longue. 

ijo.  Du  mufeau  A au  commencement  de  l’aileron  du  dos  E on  compte 
un  pouce  neuf  lignes  : l’étendue  de  cet  aileron  à fon  attache  au  corps  eft  de  fix 
lignes  ; le  plus  long  rayon  qui  eft  du  côté  de  la  tète  eft  de  cinq  à fix  lignes  ; 
du  bout  du  mufeau  A à là  nailfance  F de  l’aileron  de  la  queue , il  y a trois 
pouces  cinq  à fix  lignes  ; l’aileron  de  la  queue  B eft  fourchu , le  plus  long  rayon 
eft  de  neuf  lignes.  De  l’extrémité  L de  la  mâchoire  inferieure  à l’anus  G , il  y 
a deux  pouces  trois  ligues  ; immédiatement  derrière  çet  anus  eft  l’aileron  du 
ventre  qui  a fept  lignes  d’étendue  à fon  attache  au  corps.  L’articulation  des 
nageoires  de  derrière  lès  buies  H , eft  à onze  lignes  de  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire fupérieure  ; les  articulations  des  petites  nageoires  du  ventre  K , font  à 
un  pouce  neuf  lignes  de  la  mâchoire  fupérieure.  La  largeur  verticale  du  poif- 
fon  à l’à-plomb  des  yeux  C eft  de  cinq  lignes  ; à l’à-plomb  de  D de  fix  lignes  ; 
à l’à-plomb  de  G,  à peu  près  la  même;  & à l’à-plomb  de  F,  de  trois  lignes 
& demie.  Le  deflus  du  dos  eft  brun,  termine  par  une  ligne  très-noire;  tout 
le  refte  du  corps  eft  couvert , ainfi  que  la  melette,  de  très-larges  écailles  bril- 
lantes comme  de  l’argent  bruni.,  & qu’on  a bien  de  la  peine  à diftinguer  les 
unes  des  autres  ; il  faut  pour  cela  les  foulever  avec  la  pointe  d’une  aiguille , 
& delTous  on  apperqoit  la  peau  qui  eft  argentée.  Il  n’y  a que  le  peuple  qui 
falfe  uiage  de  ce  poiflbn, 

F P P P ij 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

SECTION  IIL 


Planche  première. 

C^N  a raflemblé  dans  cette  première  planche  les  figures  qui  repréfentent 
l’aiofe  & quelques  autres  poiflbns  de  la  même  famille. 

I.  Ualofe. 

Fig.  I.  Alofie  franche.  A ,C , la  tète  5 N , O , une  des  deux  nageoires  bran- 
chiales ; P , Cb  une  des  nageoires  ventrales  ; D , E , F , l’aileron  du  dos  j 
K,  l’anus i M,  L,  l’aileron  derrière  l’anus;  G,  G,  nailfance  de  l’aileron  de 
la  queue  ; H,  H,  les  deux  pointes  de  cet  aileron. 

Fig.  2,  tète  d’alofe,  détachée;  a , feuillet  cartilagineux  qui  augmente  la 
capacité  de  la  gueule. 

Fig.  3 , une  branchie  repréfentée  en  grand. 

Fig.  4 , A , l’éfophage  ; B , l’eftomac  ; C , le  pylore  ; D , D , les  appendices 
vermiculaires  ; E , la  véficule  du  fiel  ; F , le  canal  cholidoque  ; G , la  rate  ; H , la 
veffie  pneumatique  ; I , canal  qui  communique  au  fond  de  l’eftomac. 

Fig,  f , pucelle  oü  feinte.  Ses  différentes  parties  font  indiquées  par  les 
mêmes  lettres  que  celles  de  l’aloiè , fig.  i . On  voit  la  fuite  des  taches  de 
ce  poiflbn. 

Fig.  6 J coupe  traniVerlàle  de  l’aiofe , dont  le  dos  eft  un  peu  en  forme 
de  toit. 

Fig,  7,  coupe  pareille  fur  la  feinte,  dont  le  dos  eft  arrondi. 

Fig.  3 , arêtes  qui  forment  la  feie  que  l’alofe  & la  feinte  ont  fous  le  ventre. 

F^g-  9 J grande  pucelle , ou  feinte  œuvée. 

Fig.  10,  D,D,  écailles  près  de  l’aileron  du  dos. 

Fig.  Il,  E , E , gouttière  dans  laquelle  eft  implanté  cet  aileron. 

IL  Le  hareng. 

Fig.  1 , hareng  plein , dont  les  nageoires  & les  ailerons  font  en  même 
nombre,  & difpofés  comme  ceux  de  l’aiofe. 

Fig.  2 , vertebres  qui  forment  la  colonne  de  l’épine. 

Fig.  3 , vertebres  qui  n’ont  que  deux  apophyfes. 

' Figi  4 , arêtes  formant  la  feie  fous  le  ventre. 
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Fig.  f , vifceres  du  hareng. 

Fig.  6,  branchie  du  même  poiflbn. 

Fig.  7 , hareng  gay , vuide  d’œufs  & de  laite. 

Flanche  IL 

Fig.  I , grand  gay. 

Fig.  2 , harengue , poiflbn  peu  différent  du  hareng. 

Fig.  J,  B,  bouées  de  liege  en  demi -cercle;  C,  flotte  en  roulette;  D, 
plufieurs  de  ces  flottes  enfilées  par  une  corde  ; E , fîgnaux  de  forme  diffé- 
rente; F,  F,  corbeilles. 

Fig.  4 , A , A , corde  qui  foutient  la  tête  du  filet , B , B , bouées  ; D , D , 
baflouins;  F, F,  corde  pour  foutenir  le  filet;  G,  bateau  pêcheur;  H,  ma- 
nœuvre. 

Fig.  f , différentes  maniérés  de  difpofer  les  filets  pour  la  pèche. 

Fig.  6 , pèche  dans  la  riviere  du  Luy , au  moyen  des  nalfes  , des  verveux 
& d’un  clayonnage  qui  en  rétrécit  le  lit. 

Planche  III. 

Fig.  I , petite  pêcherie  du  hareng  avec  un  filet  fédentaire , dont  chaque 
bout  eft  retenu  par  une  ancre  A & une  ancre  B , auxquelles  font  amarrées 
les  bouées  C & D.  E , bateau  deftiné  à relever  ce  filet. 

Fig.  2 , plan  & profil  d’un  bateau  pêcheur , & de  fes  principales  parties  ; 

N,  matou  ou  grande  foute  pour  mettre  les  filets  ; O , petite  foute  pour  le 
même  ufàge  ; Qj  foute  où  l’on  met  le  poilfon  qui  ne  peut  tenir  fur  le  pont  ; 
K , foute  où  couche  le  maître;  R»  beu  où  couchent  les  matelots  & où  l’on 
met  les  cordages. 

Fig.  5 , uftenfîles  pour  la  pêche  du  hareng  ; A & B , barrils  fervant  de 
bouées  ; C . D , manets  avec  leurs  manches  ; E , ligne  avec  fon  haiin  ; F , croc  ; 

O,  mailles  du  filet;  H,  P,  cables. 

Fig.  4,  filets  de  plufieurs  lez , confus  enfemble  de  K en  D ; E,D,  ra- 
lingue nommée  fincdUs  ; g,i , cordage  nommé  bafouin  ;/,  g,  hauffiere  ou 
halin  ; A , A , bandingues  ou  cordages  ; A & B , barril  vuide  , percé  d’un  trou. 

Pla  nche  IV. 

Fig.  1 , bateau  qui  dérive  avec  fon  bourfet,  tandis  que  l’équipage  met 

teffure  à la  mer. 

Fig.  a , matelots  occupés  à abattre  leur  grand  mât. 
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Fig.  J , bateaux  pêcheurs  dans  leurs  diverfes  pofitions  : les  uns  A , fe 
rendent  au  lieu  de  la  pèche  ; d’autres  B,  fe  dégréent;  d’autres  C,  ayant  con- 
fervé  leur  bourfct , mettent  leur  filet  à l’eau  ; d’autres  D , ayant  amené  tous 
leurs  mâts , dérivent  avec  leurs  filets  ; d’autres  E , après  avoir  fini  leurs  pê- 
ches , fe  remâtent  ; d’autres  G , regagnent  leur  port.  On  voit  des  batelets  qui 
vont  prendre  le  poilTon  des  pêcheurs  ; H eli  une  frégate  garde  - pèche. 

Fig.  4 , tranfport  du  poilTon  chez  les  faleurs , & qui  fe  fait  ou  dans  des 
paniers  à bras  A,  ou  des  civières  B,  ou  de  grands  paniers  C , ou  des  hottes  D , E. 

Fig.  f , préparation  des  harengs  ; A , matelots  qui  les  caquent  ; B , contre- 
maîtres qui  les  làlent  ; C , garçons  & moufles  qui  fournilfent  le  fel. 

Planche  V. 

Fig.  î , grande  baignoire  ; B , cuves  pleines  d’eau  ; C , tranfport  desiflues 
à la  mer. 

Fig.  2 , A , maître  faleur  ; B , garçon  de  cour. 

Fig.  5 , inflrument  qui  fert  à marquer  les  barrils. 

Fig.  4 , paniers  treillés  à jour  pour  mettre  égoutter  le  hareng  •,  a , a,  faux 
fonds  ; b , cerceaux  ; c , douves  , paniers  ; /,  pelle  pour  répandre  le  fel  ; 
g , feu  à marquer. 

Fig.  f J C , matelot  qui  livre  les  harengs  ; D , tonnelier  qui  les  arrange  j 
E , garçon  de  bord , qui  porte  les  harengs  caqués  au  faleur. 

Planche  VI. 

Fig.  I , grande  corelfe  ou  fauriflerie;  K,  le  maître  faureur  qui  entretient 
le  feu;  H , làureurs  qui  mettent  égoutter  des  harengs  dans  des  corbeilles; 
I , femmes  qui  les  enfilent  dans  des  aimtus  ; L , faleurs  & laveurs  ; M , hom- 
mes qui  les  pendent  ; N , hommes  qui  les  dépendent  ; O , ouvrier  qui  les 
vifite  & les  compte  ; P , tonnelier  qui  les  paque. 

Fig,  2,  corefle  moins  grande  pour  faire  des  harengs  bouffis.  Les  mêmes 
opérations  que  pour  les  harengs  fors  s’exécutent  par  des  femmes. 

On  a retranché  ici  les  figures  des  paniers , qui  ont  été  repréfentés  tant 
de  fois. 

Fig.  3 , A , auge  pour  brailler  les  harengs  ; B , B , piliers  qui  la  foutien- 
nent  ; C , fon  extrémité  ; D ou  H , corbeille  à claire  - Voie  ; E , baquet  ; G , le 
fond  de  l’auge. 

Planche  VII. 

On  a raflemblé  dans  les  neuf  figures  de  cette  planche  divers  poiflbns  de 
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^ petite /Wwe,  le  hareng 

Pi-anche  Vlli. 

Suite  des  poiflons  de  la  famille  des  hareims  ftvmr  n ' / , , 

‘ taule , la  menife , Vefprot , VancJiois  donr  il  la  ^ ^ ^ 

la  franche  - blanche  , la  blanche  - bâtarde  & ce  Qu’on  queftion  ici , 

blage  de  petits  poiflons  de  diverfes  efpeces.  ^ ‘ /«Ê/zaz/S  oü  alTem- 

Planche  IX. 

!?ta‘’£uML''  ''“t"'  ^ s.’  1“  i«' 

ran«i  t,  „,atelot  qui  répand  I»  réfnre'^aveo^re  cnïllef  ^ 

barrlê  ,u.  ‘’e'ntn't  “‘;S  ““  "*"««  & ™Ie„.  Ira 

3 » hommes  & femmes  qui  tranlportent  les  fardinp.  . 

où  des  femmes  C les  falent  en  piles.  A , 

4 » A , bateaux  qui  arrivent  de  la  pèche  ; D • 

fardines  a la  mer  pour  les  laver,  après  qu’elles  ont  pris  le 


A N c H 


X. 


fL  l n ‘"'Vf.”’"  ■“■  '"O  'ffi  ftrtïâu  “■ 

deflus  le  filet  i D,  bateau  léger  pour  foulever  le  filet 
/7g.  3 , niulette  ou  bateauSoLgais  qurp^l^lffaSe 


N 


H 


XL 


P{g.  I . bateau  Génois  péchant  la  fardine 

Fig.  2 = pècheàlariirole;  A,B,bateauxpêchenrc-r  r n n j 

filets  dont  iVT  pft  1p  mîïipn  • tr  ït  • ^ curs  jüjGj  D^D,  nappe  de 

perksTateant  i!  i ’ ’ > “■>  ™ mer , l'antre  à terre  ; F , F , 

petits  bateaun  qn,  attirent  les  poillons  H avec  leurs  pharilloiis  ou  lanter! 
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nés  G , G;  L,  bout  de  la  vergue  qui  foutient  le  filet;  M,  M,  haliiis. 

Fig.  4 & î > muges  ou  poiflbns  volans , femblables  au  hareng. 

Planche  XII. 

Fig.  I , able  ordinaire  avec  fes  principales  parties  extérieures. 

Fig  X , grand  able. 

Fig.  3 , pèche  des  ables  avec  un  palis  de  pieux  A,  auquel  on  attache  un 
panier  B > ou  dans  un  bateau  C à la  canne , ou  en  D avec  un  filet  nomme 
carreau , fur  le  bord  de  l’eau  dans  un  bateau  E , ou  avec  l’épervier  F , ou  en- 
fin avec  une  làinette  G.  . v • 

Fig.  4 , canne  avec  fa  ligne  empilée  de  trois  ou  quatre  petits  haims  ; 
A , B petche , & à fon  extrémité  un  morceau  de  bois  creux  C , que  l’on 
plonge  dans  l’eau  pour  effaroucher  les  poilTons. 

Fig.  f , goujon  avec  fes  principales  parties. 

Fig  6 , gardon  expliqué  de  même  dans  le  texte  ; M , partie  découverte 
de  l’une  de  fes  écailles  ; N , rayon  ranieux , l’un  & l’autre  vus  à la  loupe. 

Planche  XIII. 

On  a repréfeiité  par  les  fix  figures  que  comprend  cette  planche , fîx  et 
peces  de  poilTons  de  la  même  famille,  la  rojfe  , la  vandoife,  la  chevanne 
brème , la  tanche  & la  platane.  Les  lettres  qui  les  accompagnent , renvoient 
à l’explication  de  leurs  parties  extérieures. 

Planche  XIV. 

Fig.  I , tronçon  ou  partie  fupérieure  d’une  carpe  ordinaire. 

Fig.  X } carpe  appellée  à miroir. 

Fig.  5 , écailles  de  la  carpe. 

Fig.  4 » f & 6 , bouvière , veron  , Ipinochet 

Fig.  7 , épinoche  vu  par  - delTous  le  ventre. 

Fig.  8 , barbotte  gralfe.  . . 

Fig.  9 , franche-  barbotte, 

Fig.  lo,  tète  de  la  barbotte  repréfentée  plus  en  grand. 

^ PlancheXV. 

Fig.  I J barbeau  avec  les  lettres  de  renvoi. 

Fig  X f brochet  àQ  rahms. 

* * ' Tig. 
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Fig.  J 5 mâchoire  inférieure  du  brochet, 

Fig.  4 , fa  mâchoire  fupérieure. 

Eig’  <s  , petit  cailleu. 

Ei§'  6 , Jardine  des  Antilles. 

Planche  XVI. 

Fig.  1,0,0,  nappe  de  filet  quarrée  , que  l’on  calle  au  fond  de  l’eau  j . 
C , C , D , D , quatre  chaloupes  qui  dirigent  ce  filet , étant  amarrées  par  les 
quatre  coins  E , E , E , E.  B , bouée  qui  indique  le  lieu  de  la  pèche. 

Fig.  Xy/chut,  bateau  de  pèche  RulTe. 

Fig.  5 , aviron  d’un  bateau  Ruife  ; B , renflement  qui  met  les  deux  par- 
ties eu  équilibre , lorfque  E repofe  fur  le  bâtiment. 

Fig.  4 , raagafin  Ruife  portatif,  compofé  de  pièces  de  bois  , aifemblées  & 
entaillées  à leurs  extrémités,  comme  on  le  voit  aux  figures  f & 5. 

Fig.  7 , groife  pierre  fervant  d’ancre  ou  de  cabliere  , pofée  fur  une  croifée 
de  bois  A ,&  retenue  par  les  montans  B.  ' ■ 

Fig.  8 , bouée  repréfentée  fur  une  plus  grande  échelle.  La  partie  A A eft 
de  bois  ; B , trou  pour  y amarrer  la  pierre  C , qui  fert  de  lefl:  ; E , E , balai 
fervant  de  fignal  ; D , l’orin  aboutiifant  à la  cabliere  de  la  fig.  7. 

Planche  XVII. 

Fi<r.  1 , nappe  de  filet  garnie  de  flottes  à la  tète  AB,  & de  lefl:  au  pied  D , E. 

Fig.  a , G , G , H , g,  filet  triangulaire , faifint  le  fond  àugord,  ou  piege 
fuivant. 

Fig.  5 , difpofition  du  gord.  F , G ; A , B , e , ancres  qui  tiennent  le  filet  en 
état 5 G,H,I,  & g,  D,C,  manœuvres  amarrées  à la  côte  pour  le  même 
but  > G , g,  entrée  du  piege  i M , pécheur  qui  ferme  cette  entrée  en  halant 
fur  la  corde  ; M , R , G,f,x,y,  filet  triangulaire  ; E , F , bouées  -,  N , yolle 
ou  petit  bateau. 

Fig.  4,  A,  B,C,  entrée  du  piege;  D,  échafaud  où  fe  place  le  pécheur 
qui  ferme  l’entrée  en  halant  fur  la  corde  B , D. 

Les  figures  5 , 6 , 7 , 8 & 9 indiquent  la  maniéré  dont  on  tranche , on 
ouvre  & on  aifujetit  le  faumon  en  A , avec  de  petites  lattes  ; C , C , B , efl: 
un  anneau  d’ofier  pour  le  fufpendre. 

Fig.  10  , cailleu  - talfart  des  isles. 

Planche  XVIII- 

Riviere  à' Hérault.  G-,  G , chauffée  qui  la  traverfe  ; H , moulin  ; A , grand 
Tome  XI.  Q.  fl  fl  fl 


baffin  ou  éduft  ronde  ; B , C , D , les  trois  niveaux  ; 

portes  bufquées  ; E , E , E , E , lieux  ou  les  pécheurs  prennent  les  alofes 

avec  des  trubles. 

(QUATRIEME  SECTION. 

Planche  première. 

Fig.  I , dorade  d’Amérique. 

Fig.  2 , écaille  de  ce  pohron. 

Fig.  5 , pitoneau  ou  lagadec. 

Fig.  4 , fparaillon. 

Fig.  f , fucet  ou  rémora.  ^ 

Fig.  6,  le  plomb. 

Planche  IL 

'Fig.  I , daurade  de  nos  côtes. 

Fig.  2 J mâchoire  d’une  daurade. 

Fig.  3 & 4,  la  même  mâchoire  vue  de  deux  dilFérens  côtés. 

Fig.  ç , coyau  ou  corlafleau. 

Fig.  6 , ouariac  de  la  Guadeloupe. 

1 ■>  petite  brème. 

Fig.  8,  brème  ou  carpe  de  mer, 

Fig.  "9 , làr  de  Toulon. 

Fig.  IG,  poilîbn  volant. 

Planche  II  I. 

Fig.  I , greffe  farde  grife. 

Fig.  3,  petite  farde  rouge. 

Fig.  3 , mâchoire  du  denté. 

Fig.  4,  cattagnolle. 

Fig.  5- , vieilla  ou  carpe  de  mer , avec  fes  parties  intérieures. 

Fig,  6 , ferran  de  Provence. 

Fig.  7,  la  bogue. 

Fig.  g , la  mendoîe. 

Fig.  9 , feare  ou  raveau  vert. 

Fig.  JO  , Eiupe  ou  fopi. 

Planche  IV. 

Fg.  1 J gros  yeux  du  Conquet. 


TRAITE'  DES  PECHES. 

Hg’  2 J perche  goujonnée  avec  une  de  fes  écailles* 

3 » pitre  ou  grofle  picarelle  grife. 

4 > pitre  ou  petite  picarelle  blanche, 
f 5 jars  ou  jaret  brun. 

6 , Icare  rouge. 

7 , icare  brun. 

8 , prêt  ou  fprat  de  Calais. 

9 J grande  grive  de  mer. 

10,  perroquet  de  mer. 

11,  autre  perroquet  de  nier. 

X2,  paon  de  mer. 

13  , canadelle. 

14,  farguet,  fargo. 

Planche  V. 

I , vivano  de  la  Guadeloupe. 

2,  goret  de  la  Guadeloupe. 

3 , vieille  de  la  Guadeloupe. 

4,  colas  de  la  Guadeloupe, 
f,  dos  de  banette. 

6 , chirurgien  ou  porte  - lancette. 

7 , méru. 

Planche  VL 

Eig.  I,  acarauna  du  Bréfîl,  ou  veuve  coquette  des  isles. 

2 , grifette , efpece  de  demoifellc  de  l’Amérique. 

3 } lavaret , forte  de  faumon.  ‘ 

4,  la  caunique,  petite  brème  du  lac  de  Bourget, 
f , poiffon  de  lune. 

Planche  VIL 


A/g.  I , le  pilote. 

2,3  & 4 5 parties  anatomiques  du  pilote, 
f , 6 & 7 , poiiTons  dorés  de  la  Chine. 

8 , onagre  ou  zebre , efpece  de  demoifellè  de  l’Amérique. 

9 , poiflbn  rayé , ou  poiifon  à rubans. 

10,  parties  anatomiques  du  méru. 


CLq  q q ij 


C^i  traite'  des- PECHES. 

SECTION  CIN(^UIEM.  E. 
Planche  premiers. 

£?  V parXra^'tomiqucTdu  rouget;  A,rori£cede  l’eftomac  ; B , l’ef- 

dms  l iiueitin  -,  1 , 1 . 1«  vaideaux  hepanquas  i L . M , la  velicu.c 

eI  T O O , les  raina  •,?,!«  réunion  des  uretras  i a,  un  gros  vaif- 

faafqn?fc°drWiùa  aux  r.ns^  ..  I aXul 

T,  leurs  ouvertures  près  de  lanus  , v , 

churc  de  1»  J reins  i U , a , la  veffie  ouverte  j S , les  trois  ouver- 

rurefdat- nôtres  dans  la  veillai  r, la  aol  de  la  veffie  i ^ le  mamelon  du 

"e  ' f!  '!  g!  g .‘^'”0^  vafc  pneumatiques , vues  par  - derrière  ; é , é . 
deux^ rauicles  placés  aux  côtés  de  la  veffie  du  milieu. 

Fio-  6 , rouget  - grondin , vu  en  entier. 

Fig.  7 , petit  rouget. 


N 


H 


I I. 


Diverses  efpeces  de  feorpions. 

Fi<^.  I , petit  feorpion  des  bords  de  la  mer. 

Fify  1 icorpion  rouge  de  haute  tuer.  _ 

Ftg.  -3  ^ feorpion  de  mer,  d’après  Edouard,  & qui  jette  des  œufs. 

Fi<f.  4 , chaboilleau  du  Conquet. 

F^y  f , diable  ou  crapaud  de  mer  d’ Amérique. 

F^g.  6 , feorpion  ou  raculfe  de  la  Méditerranée. 


P L 


N 


II 


1 1 r. 


Fig.  I , diable  ou  crapaud  de  mer  du  Croilic. 
F^g.  2 , tellard  ou  petit  diable  de  mer. 

Fip-.  3 , cataphradus. 

Fig.  4 , le  même  poilfon  vu  par  le  ventre, 

Fi<y.  5 , moiiclvarra. 

Fig.  6,  mouchogna. 

Fig.  7 5 chabot. 
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Planche  IV. 

Fig.  1 5 crabe  Je  Biarritz  en  entier, 

Fig.  2,  tète  de  ce  poiifon,  vu  de  face  & la  gueule  ouverte, 
lig’  3 5 le  même  poiifon  vu  par  - delfous  le  ventre. 

Planche  V. 

Fig.  r , crabe  des  Achottards. 

Fig.  2 , poiifon  qui  a du  rapport  avec  le  précédent. 

Fig.  3 , perche  de  riviere. 

Fig.  4,  tète  de  la  perche,  vue  de  face. 

Fig.  f , la  même  tète,  vue  par  - delfous. 

Planche  VI. 

Fig.  I , rafcaffe  blanche  , ou  uranofcopus. 

Fig.  2 , le  même  poiifon  vu  de  côté. 

Fig.  j , bcllicant. 

Fig.  4 , malarmat. 

Fig.  f , tète  du  malarmat. 

Fig.  6,  petit  malarmat, 

P.L  anche  vil 

Fig.  I,  rouget  - grondin,  appelle  bourreau. 

Fig.  2 , tète  d’un  rouge  tumbe. 

Fig.  3 , rouget  grunret, 

Fig.  4 , rouget  grumelet. 

Fig.  ^ , rouget  tcibud  ou  bécard. 

Planche  VIII, 

Fig.  1 , doucet  vu  par  le  côté. 

Fij.  2 , doucet  vu  par  le  dos. 

Fig.  3 , la  tète  du  doucet. 

Fig.  4 , autre  tête  du  doucet. 

Fig.  5,  doucet  vu  par-dellbus  la  gorge. 

Fig.  6,  doucet  femelle. 

SECTION  SIXIEME. 

V 

.Planche  première* 

Fig.  I , vive  ou  araignée  de  mer. 

3 5 vive  du  Levant. 
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Fi^.  4 , maigre  ou  poilTon  royal. 

Fig.  f , bodero  ou  bois  de  roc. 

Fig.  6,  bar  ou  lubin. 

Fig.  7 , mulet. 

Fig.  8 5 grand  furmulet. 

Fig.  9 , petit  furmulet. 

Planche  'IL 

Les  deux  figures  de  cette  planche  repréfentent  autant  de  petits  poiiTous 
dont  chacun  porte  foii  nom,  qu’on  peut  fe  difpenfer  de  répéter  ici. 

Planche  III. 

Fig.  I , delTéchement  des  mulets  au  Brélîi. 

Fig.  2,  pèche  des  mulets  à la  fautade, 

Fig.  J , petite  feine  ou  mulier. 


.40 ...  L..-  T =^fe==!aec===;r ■- -vr. ■ l . 

NOTICE  GÉOGRAPHIQUE 

Des  principaux  lieux  dont  il  ejî  parlé  dans  les  trois  dernieres  fe&ions 


du  'I  raité 

S E C T I 

A 

.ué^jv  TOI  Kjs  ( isle  de  Saint-). 
Isle  d’Afrique  , l’une  des  isles  du 
Cap  Verd,  la  plusfeptentrionalede 
toutes. 

Arguin  (baie  d’).  L’isle  de  ce  nom 
cft  une  des  isles  Atlantiques  fur  la 
côte  d’Afrique,  à douze  lieues  du 
Cap  - Blanc. 

Arles  y grande,  belle  & ancienne  ville 
de  la  balle  - Provence , fituée  hir 
la  rive  gauche  du  Rhône  qui  la 
fépare  du  Languedoc  ; elle  eft  bâtie 
fur  un  rocher  en  pente  douce. 

Atlantique  ( Océan  ) , nom  qu’on 
donne  à l’étendue  de  mer  encre 


des  pèches. 

O N i^v. 


l’Afrique  & l’Amérique  : on  l’ap- 
pelle aufli  Océan  occidental. 

Atmis.  Voyez  fécondé  partie,  leconde 
fedion , Notice  géographique. 

B 

Bq/g'HW  ( pays  des  ).  Voyez  fécondé 
partie  , troifierae  fedion  , Notice 
géographique. 

Belle-lsle.  Voyezfeconde  partie,  troi- 
fieme  fedion  , Notice  géographi- 
que. 

Berre  (étang  de),  étang  d’eau  lalée 
de  la  baife- Provence  , de  quatre 
lieues  de  long  fur  trois  de  large, 
qui  a dix  lieues  de  tour.  Il  çom- 
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munique  a la  mer  par  les  canaux  du 
Martigues  & de  la  tour  de  Bouc.  11 
fournit  de  très-bon  lèl  & beaucoup 
de  poiflon.  On  le  nomme  aulîi  étang 
du  Martigues. 

Biarritz,  village  du  pays  desBafques, 
dans  le  Labourd,  entre  Saint-Jean- 
(fe-Luz  8c  Bayonne. 

Bijcaye.  Voyez  fécondé  partie  , troi- 
neme  feélion  , Notice  géosrahiqne. 

Bonne  - Efpérance  (Cap  de).  Voyez 
leconde  partie,  troilîeme  fedion , 
Notjce  géographique. 

Bourget  (lac  du ).  Lac  de  Savoie , 
dans  la  Savoie  propre,  où  il  reçoit 
J a petite  nviere  de  Lai  (Te  qui  vient 
de  Chambéry,  & fe  décharge  dans 
le  Rhône  , près  de  Bellai.  Il  a qua- 
tre lieues  de  longueur,  mais  il  a 
peu  de  largeur. 

C 

Camieres  (étang  de).  Etang  près  de 
Boulogne -fur -mer,  dans  la  balfe- 
Picardie , célébré  par  la  délicatelTe 
& la  grolTeur  des  carpes  qu’on  y 
pêche. 

Canaries.  Voyez  ieconde  partie,  troi- 
fieme  fedion , Notice  géographique. 

Ctip  Blanc.  Voyez  Ieconde  partie,  troi- 
lieme  ièdion , Notice  géographique. 

Cap -Breton,  très -ancien  bourg  de 
Gafeogne , au  pays  de  Marennes , 
dans  les  Landes  fur  le  bord  de  la 
mer,  près  d’un  lac  à trotis  lieues  au 
feptentrion  de  Bayonne , & à lîx  au 
couchant  de  Dax. 

Chambéry  , ville  de  la  Savoie  raéri- 
dionale^  dite  la  Savoie  propre,  dont 
elle  eiè  la  capitale , fur  la  riviere  de 
Laifl’e. 

Cherbourg , ville  de  bafle-Normandie, 
au  diocefede  Coutances,  au  nord- 
ouelt  de  Valognes,  avec  un  port 
de  mer,  dans  lequel  fe  viennent 


rendre  deux  rivières,  la  Divette  & 
la  irolebec. 

Chine,  grand  empire  d’Afie , litué 
entre  le  vingtième  & le  quarantc- 
rteuxieme  degré  de  latitude  fepten- 
tnonale,&  entre  le  cent  dix-hui- 
tieme  & le  cent  quarante-cinquieme 
de  bngitude,  borné  au  nord  par 
**  , Chinoife , à l’occident 

par  le  Tibet , par  l’Océan  à l’o- 
nent , au  midi  par  le  royaume  de 
1 onquin. 

Chio,  voyez  Schio. 

Congo , grand  pays  de  l’Afrique  méri- 
dionale , dans  la  partie  occidentale 
de  l’Ethiopie  , aux  confins  de  la 

qui  l’a  feit  nommer  la 
bafle-Guinec. 

Conquet.  Voyez  {econAe  partie,  troi- 
lierac  feclion , Notice  géographique. 
D 

Danube.  Voyez  fécondé  partie , fé- 
condé ledion,  ihhticegeügraphique. 

Guadeloupe  ( la  ).  Isle  de  l’Amérique , 
Tune  des  Antilles  Françoifes,  fituée 
entre  le  continent  de  l’Amérique 
méridionale,  & l’isie  de  Porto-Rico, 
a l’eft  du  golfe  du  Mexique  , & au 
nord  de  l’Amerique  méridionale. 
Cette  isie  a dix  lieues  de  tour , & fe 
trouve  à degrés  20  min.  de  lati. 
tude , & a ^ 1 de  longitude. 

H 

Bteres^  ( étang  d’ ).  Grand  étang  falé  , 
litue  dans  le  territoire  de  la  ville 
d Hieres , dans  la  baife  - Provence , 
au  diocefe  de  Toulon. 

Japon. ^ Royaume  d’Afie  , compofe  de 
plufieurs  isles  fituées  entre  le  145 
& le  15-9  degré  de  longitude,  & 
entre  le  ^ i & le  41  degré  de  lati- 
tude feptcntrionale. 
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6ÎO 

Jean-de-Luz  (Saint).  Voyez  fécondé 
partie , fécondé  fedion,  Notice  geo- 
graphiqrte.  . ^ 

lllyrie.  t’IHyrie  comprenoit  a peu 
près  la  Sclavonie  proprement  dite, 
la  Dalmacie , la  Croatie  & la  Bofnie. 
Juan  Fernandès  ( Isle  de  ).  Isle  de  la 
mer  du  Sud , d’environ  deux  lieues 
de  tour  , à quelque  dillance  du 

Chili. 

Judci.  Petit  royaume  d’ Afrique  dans 
la  Guinée  méridionale  , a l’occident 
de  celui  de  Bénin. 

L _ , 

Zaufanne  (lac  de).  Lac  de  Suifle,  a 
peu  de  diftance  de  la  ville  du  meme 
nom  , & peu  éloigne  du  lac  de 
Geneve. 

Madere.  Voyez  fécondé  partie , troi- 
fieme  feétion,  Notice  géographique. 
Maldives.  On  donne  ee  nom  à un  amas 
de  très -petites  isles  fituées  en  Ane 
au  fud-ouell  de  la  prefqu’islc  occi- 
dentale en-deqà  du  Gange. 
Martigues.  Voyez  fécondé  partie,  troi- 
fieme  feftion , géographique. 

May  (isle  de),  une  des  isles  du  Cap- 
Verd , fituée  à l’oueft  de  la  Guinee  , 
vis-à-vis  la  côte  occidentale  d’Afri- 
que , entre  le  i y & le  1 8 degré  de  la- 
titude , & le  3y2  Sc  le  3f6  degre  de 
longitude. 

Montpellier , grande  & bede  ville  epil- 
copale  du  bas -Languedoc,  à deux 
lieues  de  la  mer,  proche  la  riviere 
de  Lez , fur  le  Merdanfon. 

N 

Narbonne , ancienne  & grande  ville  de 
France  dans  le  bas  - Languedoc , à 
deux  lieues  de  la  mer,  fur  un  canal 
tiré  de  la  nviere  d’Aude. 

O 

Olome,  ville  & port  du  bas -Poitou, 


dans  un  petit  golfe , au  commence- 
ment de  la  côte  méridionale  du  Poi- 
tou , à l’entrée  d’une  petite  riviere. 

Or  ( côte  d’) , contrée  d’Afrique  dans 
la  Guinée , entre  la  côte  des  Deuts , 
à l’oueft,  & le  royaume  de  Juda, 
dont  elle  eft  féparée  à l’eft  par  la  ri- 
viere de  V olte. 

P 

Peh'n , grande  & belle  ville  de  Chine, 
capitale  de  la  province  de  P e-tche-li» 
l’une  des  provinces  feptentrionales 
de  la  Chine  & de  tout  l’empire. 

Penfacole.  fort  bâti  lur  la  baie  de  ce 
nom,  dans  la  FJoride,  fur  le  golfe 
du  Mexique. 

P ont  char  train.  Voyez  fécondé  partie , 
troifieme  fedion.  Notice géographi- 

Portendic  (mer  de),  nom  dun  fort 
bâti  fur  la  côte  de  Barbarie , au  midi 
du  défert  de  Zanhaga. 

Porto-Praya , ville  d’une  des  isles  du 
Cap-Verd,  fur  la  côte  orientale,  au 
levant  feptentrional  de  la  ville  do 
San-Iago.  . , , , . 

Porto-Santo,  petite  isle  de  la  cote  d A- 
frique  , au  nord-eft  & près  de  Ma- 
dère. 

R 

Ragiife.  Voyez  fécondé  partie , troi- 
lieme  fedion  , Notice  géographique. 

S 

Sel  (isle  de),  isle  d’Afrique , entre  les 
isles  du  Cap-Verd , plus  occidentale 
que  la  pointe  en  Lézard , en  Angle- 
teNre. 

Sénégal,  grand  fleuve  d Afrique  qui 
fort  du  lac  de  Maberia  dans  la  Ni- 
gritie . 

Setuval.  Voyez  fécondé  partie , troi- 
fieme  partie.  Notice  géographique. 

Schio  ou  Chio , une  des  isles  de  la  Tur- 
quie, l’Afie,  lituée  dans  la  Méditer- 
ranée s 
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ranee,  au  Yoifinage  de  la  NatoHe, 
Elle  fait  partie  de  celles  de  l’Archi- 
pel qu  on  nomme  Sporades , & ap- 
partient aux  Turcs. 

Sierra- Leona,  pays  d’Afrique,  dans  la 
Guinée  méridionale , au  nord-oueft 
de  la  Malaguette. 

T 

Timor  (isle  de)  ,isle  de  l’Océan  orien- 
tal , ou  mer  des  Indes.  Elf;  eft  au  fud 
des  Moluques , & la  plus  éloignée  de 
celles  qui  font  à l’orient  de  l’isle  de 
Java. 

Toulon.  Voyez  fécondé  partie,  troi- 
fieme  feélion , Notice  géographique. 

W 

JVang-ho  ou  Hoang,  rivierede  Chine 
qui  prend  fa  fource  dans  le  grand 
défert,  au  pays  des  Sifans,  à l’occi- 


dent la  Chine , remonte  au  nord , 
delcend  du  nord  au  midi,  coule  en- 
ujite  a 1 orient,  & le  jette  dans  hi 
’ au  nord  de  Nankin.  Oh  l’ap- 
pelle auui  la  Riviere  jaune. 

Wolga,  ûcuve  de  la  grande-Ruflîe,  qui 

wr  ri  • I province  de 

W elild-louki  ou  deRzeva , traverfe 
la  Rulije  d’Europe  d’occident  en 
on^it,  arrofe  Cafan  qui  eft  de  la 
Ruffie  d Afie , & lè  jette  dans  la  met 
Calpienne  au  - delfous  d’Aftracan  , 
après  un  cours  de  cinq  cents  lieues. 

Z 

Zirchnitzerfée,  hc  d’Allemagne,  dans 
la  bafle-Carniole,  au  cercle  d’Autri- 
che, vers  les  confins  du  Windifch- 
marck,  qui  a environ  fix  lieues  de 
long  & trois  de  large. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ■ 

Des  noms  des  poiffons  dont  il  eft  parlé  dans  les  trois  dernieres  feHions 

du  Traité  des  pêches.] 


S E C T 
A 

ji\cARAüNA  du  Breftl,  §.  zyz. 
Acarne, 

Acarne-Alboro,  ijf. 

Aiole,  ipf. 

Alpheftes,  igi. 

Antefla,  46. 

Aourade , 2f . 

Aourade  de  Provence,  tf. 
Arrain-Gorria,  loa., 

Arrouquero,  lio. 

Arroufsëu , i2f. 

Aurade  de  Provence  ,7^. 

Aurata,  ag. 

Tome  XL 


ION  VI. 


Auriole,  f,  i^g,  ipg. 

Aunole  de  Languedoc,  241. 
Aycna , ly i. 

^ B 

Bailleur,  iff. 

Befogo,  i2f. 

Belougue  de  Bifcaye,  87. 
Befugue  de  haJJe-Bretague,  87. 
Blade , 8y. 

Boca,  ï6f. 

Boga,  i6^f. 

Bogue  de  Languedoc,  16 f. 
Bogue-Ravelle , xSj. 

R r r r 


gga  TABLE  AL 

Bouchougna , ago. 

Bourdonnée,  ag. 

Box,  i6y. 

Brama  marina , 90. 

Brama  faxatilis,  lao. 

Brame  de  mer,  90. 

Brelot  d’Aunis , ga. 

Brême , 90. 

Brême  de  mer,  90. 

C 

Cagarelle , i6ÿ. 

Calet,  lag. 

Calot,  aif. 

Canadelle,  ai  g. 

Cantharus,  105. 

Cantheno,  10?. 

Canthera,  103. 

Canudo , 4?. 

de  Languedoc,  igo. 

Capelan,  aof. 

Capon , ao6. 

Capone,ao6.  ^ 

Caponi,  ao6. 

Carlinoto,  fi.  , 

Carpe  de  mer,  145. 

Carroufle  de  mer,  fi. 

CalTe-Burgos , ga. 

Caftagno,  109. 

Caftagnola  de  Marjeille,  lio. 
Caftagnole,  iio. 
tato,  ai?. 

Caunique,  7a. 

Channus,  ifa. 

Colas , ao9 , a<îf . 

Cor,  ao9. 

Cor  admis,  ifo. 

Corbeau,  ao9. 

Corbeau  de  mer,  ifo.  a 10. 
Corlaffeau,  ig4. 

Coyau,  ig4. 

Crabe  des  Bafques,  iio. 

Crahatte,  14?. 

Chromis,  log. 

C'nculus  ou  rouget,  i4f. 


P H A B É T I Q.U  E. 

Cynadus,  igo. 

D 

Dauphin,  14. 

Daurade  de  nos  cbtes , ag. 
Daurade  du  Languedoc , %$. 
Demoifelle,  146. 

Dentale,  lof. 

Dentatus,  loy. 

Denté,  lof. 

Denté  de  Marfeilîe,  lo6- 
Dentillac,  107. 

Donzelle,  aa6- 
Dorade  d'Amérique,  14. 

Dorade  , a9. 

Dorados,  ya. 

Dos  de  Banette,  aôg. 

E 

Erla , ago. 

Erythrinus , laf. 

Efcabetcher,  ray. 

Efpargoulin,  79. 

F 

Fiaiola,  75. 

Fouilleur,  177. 

G 

Gain  marini , ao6. 

Galot,  147. 

Garde-côte,  184. 

G arum,  17^. 

Gartis,  175. 

Gerle,  169. 

Gerre,  17  g. 

Girella,  226. 

Girelle,  226. 

Girolo,  17:5. 
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Goret,  ayg. 
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Goulard,  aif. 
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Grerçille,  164. 

Grilètte,  276. 
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T 

Tablarina  Jes  Bafqiies , 1 35 
Tienia  aitreo-cerulea , 19. 
Tambourinaire , 202. 
Tanado,  104. 

Tanche  de  mer,  183. 
Tanna,  if2. 
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Variolé,  2f7. 
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Scorpi , 39. 

Scorpion  de  mer,  13, 

Scourpi.  F.  Scorpion  de  mer , i;. 
Serran,  yp.  : 

Souris  de  mer.  F.  Doucet,  135, 

T 

Tapecon  ,58- 

Teftard  ou  petit  diable  de  mer,  35. 
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(QUATRIEME  SECTION. 


l-NTRODUCTION.  page  4f7 

Caraderes  généraux  des  poiflbns 
compris  dans  cette  quatrième  fec- 
tion , que  nous  nommons  fparus , 
comme  dénomination  générique. 

CHAP.  I.  De  lu  dorade  it  Amérique  ^ 
tænia  aureo  - cærulea , que  les 
Anglais  nomment  quelquefois 
dauphin.  46-1 

Du  poiflbn  volant  dont  la  dorade 
cherche  à fe  nourrir.  465' 

CHAP.  II.  Despoijjons  qui  ont  rap- 
port à la  daurade  de  nos  cotes , 
daurade  de  la  Méditerranée  , éS 
qui  font  partie  d'une  famille  à la- 
queâe  nous  avons  impofé  la  déno- 
mination générique  de  fparus. 

Idée  générale  de  ce  qui  fera  l’ob- 
jet de  ce  fécond  chapitre.  466’ 

Art.  I.  De  la  daurade  ou  aourade  de 
nos  cotes  , orata  ou  aurata.  46^7 
Du  fparaillon  ,fparulus  ^fpargus  , 
f parlas;  en  Elpagne,  fpargoil ; en 
Italie  ,fparlo  ; fuivant  Belon , car- 
linotus ; à Narbonne,  rafpUlon; 
à Antibes , 47  j' 

Du  feare , fearus.  477 

Du  far  de  Toulon,  47g 

De  la  farde.  4§® 

De  la  grande  gueule.  482 

De  la  faupe  5 en  Languedoc  ,fopi  • 


a Marfeille , falpa,  page  483 

De  la  vergadelle.  483 

De  la  fiatola.  ibid. 

Du  fàrguet  ou  farg  de  Provence  j 
fargo  en  Languedoc  & à Venife  ; 
fargojie  à Rome  5 /argus.  484 
Du  mélandrin  ou  petit  fargo  noir. 

T-.  48^ 

Du  brelot  d'Aunis , vulgairement 

^‘^ffi’/rgos.  ibid. 

Ue  1 oblade  , oblada  ou  oilladiga 
de  Marfeille  ; blade  à Toulon  î 
nigroil  à Montpellier  j à Rome  oc- 
chiado  , oculata , melanurus.  487 
Du  pilonneau  ou  kgadec , & du 
fergat  d’Olonne. 

Art.  il  De  la  brème , brune  ou  brame 
de  mer,  brama  marina  j <5^  des  poif- 
fons  qui  y ont  rapport.  450 

Confidérations  générales  fur  la 

J’™'-  ibid. 

Du  poilTon  qu’on  appelle  brème  de 
^ mer  fur  les  côtes  de  Normandie. 

491 

Du  plomb  de  Nantes.  , 454 

De  l arrain-gorria  des  Bafques , qui 
parait  confiner  à la  brème  au 
plomb  de  Nantes.  495' 

Du  cantheno  ou  canthera  ; fuivant 
Belon , fearabeus.  ibid. 

Art.  III.  Du  denté  & des  poijfons  qui 
ont  avec  lui  de  la  re/Jembiance,  497 
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Du  denté  ou  dentex  de  Marfeillc 
& de  Languedoc  j dentillacÀlüidLS:- 
bonne  i dentale  en  Italie  ; denta- 
tus.  page  497 

D’un  poilTon  pris  à Dax,  qui  me 
paraît  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  denté.  499 

De  la  caftagnole.  ibid. 

Art.  IV.  Du  pagre.  for 

Confidétations  générales  fur  les 
poilfons  de  ce  genre.  ibid. 

Du  pagre  proprement  dit.  f 02 

; Du,  pajeau  ou  pagel  j pagm  à Anti- 
bes i fuivant  Gefner , ruhellio  ou 
erythrinus.  fOJ 

Du  be^ogo  des  Efpagnols,  & à la 
côte  de  Bifcaye  j arrouffeu  à Biar- 
ritz ; rouÿfeau  en  français , forte  de 
pajeau.  f O f 

Du  calet  ou  gros-yeux.  foy 
Des  gros-yeux  du  Conquet.  f 08 
Du  mérou  de  Biarritz.  ibid. 
De  l’acarne-alboro  des  Vénitiens 
ou  pagre-blanc.  ibid. 

Du  tablarina  des  Bafques , qui  me 
parait  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  l’elpece  de  pagre  nommé 
hep  a tu  s ou  jecorinus.  f09 

De  l’hepatus  ou  jecorinus.  f i o 
De  l’orphe , orphus.  ibid.^ 

Du  morme;  mormo  à Marfeille, 
ainfi  que  fur  la  côte  de  Gènes  & 
en  Efpagne  ; marme  ou  marmo  en 
Languedoc  ; mormillo  à Rome. 

ibid. 

CHAP.  III.  Des  poijfons  du  genre 
des  fparns , qui  ont  le  corps  moins 
applati  que  ceux  dont  il  a été  parlé 
dans  le  chapitre  précédent,  f 1 1 
Réflexions  générales  fur  les  poif- 


fons  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper. page  f 1 1 

Art.  I.  De  la  vieille  ou  vielle  , vrac  ou 
vracq  à Grandville  ; par,  quelques-uns 
carpe  de  mer  ; crahatte  à Tréguur  &. 
à Lannion.  fia 

Remarques  relatives  à la  vieille. 

De  l’ayena  ou  montchourdina.  f 1 6^ 
Art.  II.  Du  ferran  , ferrât  an  ; hiatala , 
tanna  en  Languedoc  ; channus  de  Se- 
lon. f 1 7 

Art.  III.  De  la  perche  de  mer.  f i g 
Du  mérou  du  Cap-Breton.  f 1 9 
Du  méru.  ibid. 

De  la  perche  gardonnée  ou  gou- 
jonnée. f20 

Art.  IV.  De  la  bogue  de  Languedoc  , 
de  Gênes , d' Efpagne , boga , box  ou 
boca.  f 2Z 

De  la  bogue  dite  ravelle  ou  ra- 
vaille.  f 23 

Art.  V.  De  la  mendolé  ou  cagarelle  en 
Languedoc  , j ufcle  à Narbonne , gerle 
à Toulon  : menola.  ibid. 

De  la  picarelle  ou  fe  ver  eau  de  T>an- 
gatàoc^gerre  à Marfeille  ,/;«/■£  à 
Antibes , en  quelques  endroits 
garum , gerolo  à Venife , fpigaro  à 


Rome.  -f24 

Du  mouchicouba  de  la  côte  de 
, Saint- Jean-de-Luz.  526 

Du  jaret.  f27 

Du  canus  de  Languedoc , canuio 
à Marfeille  : cynœdus.  ibid. 
Du  iànut.  f28 

Art.  VI.  De  la  tanche  de  mer.  ibid. 
Du  coyau , corlafleau  ou  garde- 
côte  du  Croific,  qui  me  parait 
être  la  tanche  de  mer.  f 29 
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CHAP.  IV.  De  phijîeurs  poîffons  du 
genre  des  /parus,  la  plupart  pe- 
tits ^ prefque  ronds.  s 3 1 

Idée  générale  des  poiflbns  compris 
dans  ce  chapitre.  ibid. 

Art.  I.  Des  fcares,  fcarus.  çja 
Du  poilion  nommé  fcare  au  dépar- 
tement de  Cette.  ibid. 

Du  fcare  rouge , ou  rochau  rouge , 
fcarus  ruber.  ç j j 

Du  fcare  verd , rochau  ou  raveau 
verd , fcarus  viridis,  ibid. 

Du  rochau  brun  rayé  de  jaune, 

, fcarus  fufctis  lineis  jiavis  circon- 
volutus,SiC. 

Du  lonteque  ou  lontek  du  Croiiîc, 
petit  poilibn  faxatile,  forte  de 
petit  fcare,  ibid. 

Du  tambourinaire  de  Toulon , qui 
confine  au  fcare  brun.  ibid. 
Des  pefquits  de  Biarritz,  forte  de 
petits  fcares.  ibid. 

De  la  petite  vieille  de  Biarrit?.  5 3 f 
Art.  II.  Des  poijfons  nommes  dans  dif- 
fhens ports  prêtre , preltra,  moine, 
capelan.  ibid. 

Du  prêtre  de  Biarritz.  ibid. 

Du  prêtre  ou  fpret  de  Calais,  ibid. 
Art.  in.  Des  lourdes , turdus , turdo. 

Du  cor , on  durdo  corbeau,  ibid. 
Généralités  ilir  les  poiifons  qu’on 
nomme  à Toulon  tourdes.  ^37 
De  la  grande  grive  oa  petite  vieil- 
le , peut-être  ariole  de  Langue- 
doc. ibid. 

Du  perroquet  de  mer , turdus pft- 
tacus,  f3'^ 

Du  çàonàe  mtr , turdus pavo.  s,3^ 
De  la  canadelle  qui  a quelque  reL 
Tome  JÇl, 


femblance^ avec  le  canas,  & que 
quelques-uns  ont  mis  au  nom- 
bre des  lourdes.  j'40 

Du  goujon  de  mer.  ^41 

Art.  IV.  Des  demoifelles  ou  don^elUs , 
julis,  girella.  ' 54^ 

De  ta  demoifelle  de  Cette.  ibid. 
De  la  demoifelle  à Antibes,  ibid. 
De  la  demoifelle  de  Belon.  5'43 
De  la  demoifelle  de  Belle-Isle.  ibid. 
De  la  demoifelle  de  Toulon,  ibid. 
De  la  demoifelle,  fui  vaut  les  voya- 
geurs. f44 

Art.  V.  Du  pilote.  ibid. 

Art.  VI.  Du  fucet  ou  remore  ^ rentora. 


Art.  vit.  Des  poiffons  dorés  de  la. 
Chine,  que  quelques-uns  nomment ào- 
rades  chinoifes.  j’4'y 

CHAP.  V.  f)e  phtfteurs  poiffons  de 
la  famille  des  f parus , qu'on  prend  ■ 
à la  Guadeloupe,  ^ f i 

Remarques  fur  ce  que  nous  avoi  s 
dit  dans  les  quatre  chapitres  prc- 
cédens;  & introduction  à ceux 
qui  fuivront  pour  compléter  la 
quatrième  lèctioii.  ibid. 

h'Bt'V.X.  De  l'ouariac, 

Art.  II.  Du  vivano  franc,  6r  ^e  queU 
ques~unes  de  fes  variétés,  563 

Art.  1H.  Du  goret.  5^4 

Art.  IV.  De  La  vieille  de  la  Guade- 
loupe. 

Art.  V.  Du  colas  ou  corbeau.  5 

Art.  VI.  Du  dos  dt  bannette,  s 

Art.  VII.  Du  porte-lancette. 

Art.  VIII.  De  l'acaraunu  du  Bnfil, 

O U veuve  coquette  d:  t A mérique.  f r 9 
Art.  IX.  Des  demoifelles  de  La  Gua- 
deloupe. $ 60 
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Art.  X.  Du  polj^on  rayé  ou  à rubans 
de  la  Caroline  ; en  anglais , ribband- 
fish.  , 561 

C I N Q U I E M 

Introduction.  564 

CHAP.  I.  De  la  dorée , qu'on  ?iomme 
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